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A    UN   £  C  R  I  T, 


Dm  lequel  on  pretend  faire  voir  qu^on  pent ,  en  confiience »  recevoir  ^ 
foufcrire^  purement  &  jimplemetit^  les  ConftfUitions  ct Innocent  X  & 
(t Alexandre  Flly  encore  que  ton  croie  que  Janjhius  en  ait  ite  inji^ 
tement  condamne.  (a) 


JLi'Auteur  de  cet  Ecrit  demeurc  d'accord,  que  epux  qui  ont  tellementjy.  Cu' 
IH^ijie  leurjbi  &  leur  doSrine  ^  que  hurt  adverf aires  ont  ite  obligis  de  V.  P*. 
recomoitre  qu'elle  eft  ortfoodoxe  &  exempte  d!et^eur ,  ne  font  pas  obliges  d  Numera 
davontage  y  felon  tordre  de  Dieu  &  de  f^life,  &  quHl  rieft  pas  jufte  de  XXXV. 
fc//r  demander  rien  de  plus. 

Mais  il  pretend  en  tn^me  temps »  que  lapaix  nepouvant  Hre  etablie  dans 
fEgUfe ,  fans  la  declaration  qu'on  nous  demoftde  (Jb) ,  nous  fommes  obliges 

(c)  [Voycz  la  Preface  hiftorique.  Art  m  ] 
(6)  [Ccft  laFormule  du  fubjicimus.2 

Ecrits  fur  le  Janf^ifme.  Tome  XXII.  A 


[Par    M  Arnauld.] 


Clmprim^  pour  la  premiere  fbis.] 
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IV.  Cl.  de  la  donner  en  cette  txtremiti^  fi  nous  k  fouvons  fans  offenfer  Dieu;  & 
V.  P*.  ainfi  itreduit  toute  la  queftioa  k  voir  fi  cette  declaration  fe  pent  f aire 

Numero  en  confcience,  c'eft-a-dire,  comme  il  Pexplique  dans  la  fiiite  yfansbleffer  la 

XXXV.  verite     la  fincerite  chretienhe. 

Je  trouve  quelque  difficult^  dans  cette  premiere  Propofitlon  :  car ,  fop- 
pofif  que  ce  qu'on  nous  demande  ne  foit  pas  d'obllgation  a  notre  ^rd , 
&  qu'on  n'ait  pas  droit  de  Pexiger  de  nous ,  felon  tordre  de  Dieu  de 
tEglifey  ilpourroit  7  avoir  d'autres  raifons  que  le  feul  nianquement  de 
fincerite,  qui  nous  donneroient  un  jufte  fujet  de  ne  le  pas  accorder ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  ne  pas  laiflfer  introduire  un  exemple  tr^s-dangereux, 
&  tr^s-contraire  k  Tefprit  de  TEglife,  qui  ne  veut  point  qu'on  tyrannifc 
les  conferences  tendres.  Et  de  plus ,  n'y  ayant  que  la  consideration  de  la 
paix  qui  nous  y  pourroit  porter,  il  faudroit,  pour  ne  pas  agir  impru- 
demment,  qu'en  nous  abaiflfant  k  faire  une  chofe  qu'on  ne  devroit  point 
nous  demander  dans  I'ordre  de  Dieu ,  nous  euflions  quelque  aflurance 
raifonnable  que  cela  produiroit  la  paix ,  k  quoi  il'  n'y  a  guere  d'apparence. 

Mais  fans  s*arr6ter  k  cette  difficulte ,  je  me  reftreins  k  la  feconde ,  qui 
confifte  k  favoir,  fi,  en  declarant  qu'on  reqoit  la  Conftitution  d' Alexan- 
dre VII,  qu'on  s*y  foumet,  qu'on  lui  veut  ob^ir  &  qu'on  Tapprouve,  on 
ne  t^moigne  pas  par-Ik,  qu'on  confent  k  la  condamnation  de  Janfenius, 
&  fi  celui  qui  la  figne ,  &  qui  la  reqoit  de  la  forte ,  n*ayant  point  deffein 
de  confentir  k  cette  condamnation ,  ne  tombe  point  dans  le  menfonge 
ou  dans  Tdquivoque ,  &  ne  bleflfe  point  la  fincerite  &  la  fimplicite  chre- 
tienne.  PAuteur  dePEcrit  pretend  montrer  qu'il  ne  la  blefle  point:  c^eft 
le  fujet  de  tout  fon  difcours ,  &  void  en  abreg^  quelles  en  font  les 
preuves. 

11  dit,  que  »  pour  expliquer  ce  point ,  il  faut  favoir  ce  que  fignifie 
»dans  PEglife,  recevoir  une  Conftitution  ou  un  D^cret,  s'y  foumettre, 
>3  y  obeir ,  &  I'approuver ;  &  que  la  fignification  de  ces  ternies  &  de  ces 
j>  Aftes  dependant  entierement  de  I'ufage  &  du  commerce  des  hommes , 
D  &  non  de  la  raifon  ni  des  penf^es  des  particuliers ,  cette  queftion  doit 
»  Atre  d^cid^  par  Tufage  &  par  la  coutume  de  TEglife,  &  non  par  les 
»  raifonnements  &  les  fubtilitcs  de  Tefprit ,  qui  doivent  6tre  fufpeds  en 
a»  cette  matiere;  ij^y  en  ayant  point  ou  ellcs  puiCfent  tromper  plus  faci- 
jo  lement  '\ 

Ce  fondement  pof^,  il  entreprend  de  faire  voir ,  par  le  confentement  de 
ftlglife  Romame,  &  de  PlgHfe  Univerfelkj  depuis  les  premiers  jiecles  juf- 
qu'd,  prefent,  qu'en  recevant  les  Ordonnances  &  Decrets  de  tEglife,  & 
proteftant  qu'on  s'y  veut  foumettre  abfolument ,  Sf  lui  rendre  toute  forte 
iobeiffance^  onne  f  engage  qu'auxfeuls  points  defoi^  &non&  dfautres. 


Digitized  by 


Google 


ET  US  FORMULAIRES  DU  CLERGt  DE  FRANCE.  % 


Toutes  les  preuvcs  qu'iren  rapporte  fe  rdduifent  k  quatre  IV.  Cl* 

La  premiere  confide  en  quelques  paflages  de  Saint  Gregoire,  qui,       V.  P^ 
moignant  recevoir  les  quatre  premiers  Conciles  comme  les  quatre  Evan-  Numero, 
giles ,  ne  laiffe  pas  de  declarer  en  d'autres  endroits ,  qu'il  y  avoit  quelque  XXXV. 
chofe  de  ces  Conciles  qu'il  ne  recevoit  pas. 

La  feconde  comprend  plufieurs  pafTages  de  Pelage  11 ,  fur  le  fujet  du 
Concile  de  Calcedoine,  &  mdme  des  Conciles  en  general,  que  ce  Papa 
declare,  felon  TAuteur  de  TEqrit ,  ne  devoir  6tre  re<;us  que  pour  la  foi,  & 
uon  pour  les  faits. 

La  troifieme,  eft  la  profeflion  de  foi  que  fiiilbient  les  Papes  en  leur  en« 
tree  au  Pontificat,  qui  eft  rapportee  par  Gratien,  dift.  I^.  c.  8- 

La  quatrieme,  la  profeflion  de  foi  dreflfee  par  Pie  IV,  pour  £tre  propo* 
fee  a  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  Charges  de  I'Eglife. 

VoiUl  toutes  les  autorites  qui  font  employees  dans  cet  Ecrit ,  pour 
proDver  Qe  qu'on  pretend  ^tre  appuye  fur  le  confentement  de  toute 
I'Eglife ;  mais  on  y  fait  enfuite  entrer  une  autre  maxime ,  qu'on  fail  pafler 
pour  (&tre  une  fuite  de  ce  qu'on  a  cru  avoir  etabli ,  qui  eft ,  que  TEglife 
n'a  jamais  pretendu  qu'on  dut  confentir  interieurement  aux  Jugementa 
particuliers  &  perfpnnels  qu'elle  rend ,  &  qu'elle  publie  dans  fes  Conciles 
m&mc  CEcumeniques,. 

Sur  quoi  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  allegue  aucune  autre  nouvelle  autori- 
te,  que  le  paflfage  de  S.  Auguftin,  L  2.  de  fiapt.  c.  ou  ce  Saint  dit^ 
que  les  Conciles  precedents  peuvent  6tre  corrig^s  par  les  pofterieurs.  Mais 
on  a  t^che  de  confirmer  cette  maxime  par  plufieurs  raifonnements dont 
les  deux  principaux  font;^ 

Le  premier ,  qu'en  ce  qui  efi  des  faits  &  des  Canons  perfonnek ,  il  n'y  a 
pobtt  de  difference  enire  les  Jugements  des  Puijfances  feculieres ,  cem 
des  Ecclefiaftiques ;  ^  qtfainfi  les  jugements  ecclefiajliques  de  cette  forte 
tfobUgent  pas  plus  d  la  creance  &  a  la  perfuafion  interieure ,  que  ceux  des 
Frinces^  tempords ;  mais  plutet  tnoins^  parce  que  la  ponduite  de  tSglife  doi$ 
etre  plus  douce. 

Le  fecond,  que  tf^life  tfa  pas  regu  le  pouvoir  Cannoneer  aux  bow^ 
mes  une  foi  bumaine  9  dont  iltfy  arien  dans  fEcriture ;  mais  une  foi  divine 
feulementy  fondee  fur  la  parole  de  Dieu,  &  fur  Ifl  doQrine  des  Apotres. 

Eiifin»  lI  r^pond  \  ce  qui  a  ete  repr^fent^  en  quelques  Ecrits ,  de  la 
difficulte  que  de  fapts  Ev^ques  ont  faite  de  foufcrire.  ^  la  condamnatioa 
de  Saint  Athanafe^  &  de  ce  que  Saint  Chryfoftdme  dlt  k  fes  amis^  de  ne 
pasfignerla  fienne. 

Etil  conclutf  par  ces  pardes  tr^s  -  dir^ennes  &  tres-faintes  :  Nous 
fommes  obSges  d'etre  enfants  &  dififples  de  t^Ufe  en  toutes  cbofes^  ^ 

A  Z 


Digitized  by 


Google 


4         ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  \Jl 

IV.  Cl.  ^apprmdre  d'elle  h  rigler  nos  penfees  &  nos  paroles  ^fam  en  kre  empkbis 
V.  P^^     craiftte ,  ni  par  le  courage.  Nous  ne  devonspas  craindre  de  nous 

Numero  ^garer  en  la  fuivant^  &  nous  devons  etre  affures  quHl  H'y  a  rien  de  plus 
XXXV.  honorable  que  de  la  croire  plus  que  nous-mimts ,  en  nous  captivant  fou$ 
fa  conduite. 

Comme  nous  convenons  tous  de  cette  regie ,  la  difficult^  ne  petit  £tre 
qu'k  fe  bien  aflbrer  dt  Pefprit  &'de  la  conduite  de  TEgliTe.  Pour  moi, 
je  me  fens ,  par  la  gra6e  de  Oieu ,  tr^s-difpofe  a  la  fuivre ,  quand  on  me 
Taura  ddcouverte ;  mais ,  fans  chercher '  d'autres  autorit^s  que  celles  qui 
font  dans  ctt  Ecrit,  fe  ne  trouye  point  qu'on  en  puiffe  conclure  ce  que 
Ton  pretend ,  &  il  me  femble  mdme  qu'elles  peuvent  fervir  au  contraire , 
k  ^tablir  huit  ou  neuf  points ,  qui  feront  voir,  que,  pour  agir  conform^ 
mentk  la  conduite  des  Peres  &de  TEglife ,  aufli-bien  qu'aux  regies  de  la 
iinc^rit^  chr^tienne,  on  ne  doit  point,  dansles  circonftances  pr^fentes » 
.  recevoir  les  Conilitutions ,  qu'en  declarant  qu'on  ne  les  re^oit  ^que  pour 
la  foi,  &  non  pour  ia  condamnadon  de  Janfenius. 

Je  propoferai  d'abord  ces  points ,  &  puis  je  les  traiterai  chacun  en 
particulier  en  des  articles  f<fpar^s,  &  y  rappellerai  tout  ce  qui  eft  dit 
dans  TEcrit 

Le  premier  dont  on  eft  toujours  demeure d'kccord, eft,  que.IesfouC 
criptions  des  Conciles  en  termes  g^n^raux ,  peuvent  quelquefois  ne  fe 
pas  ^tendre  k  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Concile ,  mais  recevoir 
des  exceptions  raifonnables  :  ce  qui  eft  fpnde  fur  I'^quit^  naturelle ,  & 
fur  cette  regie  du  langage  humain  ,  que  les  termes  gdn^raux  dans  le  Ian- 
gage  ordinaire ,  ne  fe  prennent  point  dans  une  rigueur  m^taphyflque ,  qui 
ne  re(;oive  point  d'exception ,  &  que  c'eft  ce  que  prouvent  les  paftages 
rapportes  dans  cet  Ecrlk 

Le  fecond ;  que  les  termes  de  reception  &  de  recevoir ,  marquent  tou« 
jours  Tapprobation  irit^rieure  de  tout  ce  k  quoi  s'etendA  reception ;  mais 
qu'il  y  peut  avoir  des  cas,  qui  font  juger  raifonnablement  felon  le  pre- 
mier point ,  que  cette  foufcription  ou  cette  reception  ne  s'^tend  pas  k  de 
certaines  chofes ,  contenues  dans  TAdle  que  Von  t^moigne  recevoir. 

Le  troifieme;  qu'on  ne  fauroit  prouver  par  aucun  temoignage  dfe  1' An- 
tiquity, ce  que  Ton  pretend  montrer  dans  cet  Ecrit  ;  que  tous  les  faits 
cpntenus  dans  les  Conciles  fuflent  d'eux-m^mes ,  &  par  Tefprit  de  PEgli* 
fe ,  except^  de  ce  qu'on  t^moignoit  approuver  par  la  foufcription  gen^- 
rale  qu'on  faifoit  des  Conciles ;  mais  que  lorfque  quelques-uns  en  ^toient 
cxcept^s ,  c*etoit  pour  des  raifons  particulieres. 

Le  quatrieme ;  qu'on  ne  fauroit  audi  prouver  par  aucun  t^moignage 
de  L'Antiquit^ ,  que  la  foufcription  d'un  faitn'en  emporte  point  la  cr^ce» 
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mais  feulement  la  reverence  &  le  filence ,  &  que  le  contraire  paroit  par  le  IV.  Cu 
Ttfas  qu'OQ  a  fait  de  fourcrire  k  la  condamnation  de  Saint  Athanafe ,  par  V. 
la  parole  de  Saint  Chryfoftdme  h  fes  amis ,  &  par  la  conteftation  des  trois  Numero 


Le  cinquieme;  qu'il  y  a  grande  difference  entre  n'6tre  pas  toujours 
oblig^  de  croire  un  fait ,  &  n'^tre  jamais  oblige  de  le  croire :  que  le  pre- 
mier eft  Trai ,  &  que  c'eft  toorlsr  que  prouve  I'Ecrit ;  mais  que  le  fecond 
o'eft  pas  veritable.  Et  cependant  que  le  fecond  feroit  n^ceflfaire ,  afin  que 
la  fouicription  d'un  &it  ne  fiJit  pas  prife  pour  une  marque  de  creance. 

Le  fixieme  eft ;  que  le  refped  qu'on  doit  h,  I'Eglife ,  n'oblige  point  de 
£iire  aucun  adte  politif  de  foumillioti  &  de  refpedl  envers  un  Decret  011 
Ton  fauroit  que  la  v^rite  &  la  juftice  auroient  ^t^  bleflees. 

Le  feptieme ;  que  quand  il  y  a  eu  conteftatlon  fur  des  faits  qu*on  a  S.  Grigu 
voulu  excepter  de  la  reception  d'un  Concile,  lesPapes  ont  eu  foin  de^'^'^^  '** 
faire  entendre  qu'ils  ne  les  recevoient  que  pour  la  foi ,  &  non  pas  pour 
les  iaits. 

Le  huitieme;  que ,  quoiqu'il  foit  bon  de  s'informer  de  Tufage  auquel  les 
termes  de  reception  &  de  foufcription  s'dtoient  pu  prendre  autrefois  dan$ 
THglife ,  on  eft  neanmoins  oblig^  fur  toutes  chofes ,  de  confulter  en  des 
rencontres  la  regie  immuable  de  la  fincerit^  chr^tienne ,  ^tablie  par  Saint 
Auguftia,  qui  eft,  de  ne  point  tromper  Pintelligence  commune  &  publi<p 
qae  dans  une  foufcription  publique. 

Le  neuvieme ;  que ,  felon  toutes  ces  maximes ,  ceux  qui  font  perfuades 
que  le  livre  de  Janftfnius  ne  contient  point  les  erreurs  qu'on  lui  impute , 
ne  peuvent  en  confcience  figner  purement  &  (implement  la  Conftitution 
d'Alexandre  VII. 


Les  fou/criptiom  des  Candles  en  termes  generaux ,  peuvent  fouffrir  des  ex- 
ceptions raifonnables. 


X  Out  le  monde  convient ,  que ,  dans  le  langage  ordinaire  des  horn- 
mes ,  il  arrive  rarement  que  les  termes  g^n^raux  fe  prennent  dans  une 
rigueur  m^taphyfique ,  qui  ne  re<;oive  point  d'exception ;  mais  que  le 
plus  fouvent  Us  fe  doivent  prendre  dans  une  g^n^ralite  morale ,  qui  fouf- 
ire  des  exceptions  raifonnables,  Le  Saint  Efprit  m6me  s'eft  voulu  con- 


Chapitres. 


XXXV^ 


ARTICLE  PREMIER. 


Premier  Point. 
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IV.  Cl.  former  \  cette  coutudife  dulangage  humain,  j  ayant  beaucoupMe  paro- 
V.  P^  les  dans  I'Ecriture  qui  ne  feroient  pas  vraies,  fi  on  les  prenoit  de  cettc 
Numero  forte;  comme  quand  Saint  Paul  dit,  que  tous  Pont  abandonne ;  que  tous 
XXXV.  cbercbent  leurs  intents  &  non  ceux  de  Jefus  Cbrift ;  qu'il  fe  rendoit  com- 
plaifant  i  tous^  &  en  toutes  cbofes ;  qu'ii  approuve  cctte  parole  d'un  Poete 
comme  veritable ,  que  ceux  de  Crete  font  toujours  menteurs....  II  ne  faut 
done  pas  s'etonner ,  fi  les  Conciles  oecumeniques ,  contenant  ordinaire- 
inent  quantite  de  chefs ,  la  profeflion  que  les  Papes  ont  fait  de  les  rece« 
voir ,  quoique  conque  en  termes  gen^raux ,  ne  fe  foit  pas  toujours  eten- 
due  a  tous  ces  chefs.  Et  les  preuves  qu'apporte  fur  cela  I'Auteur  de 
TEcrit ,  feroient  alFez  inutiles  s'il  n'avoit  voulu  prouver  que  ce  point , 
puifqu'on  en  eft  toujours  demeur^  d'accord ,  &  que  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'on  a  cru  pouvoir  foufcrire  la  Conftitution  d'InnocentX,  avant 
qu'on  eiit  conteft^  fur  le  fait  de  Janf^nius :  parce  que  n'y  etant  parld  de 
Janfenius  que  dans  I'Expofitif ,  ou  le  Pape  tetnoignoit  plutdt  ce  qui  lui 
avoit  ^t^  expofe ,  que  ce  qu'il  avoit  juge ,  on  avoit  fujet  de  croire ,  que 
la  foufcription  qu'on  en  feroit  ne  s'entendroit  que  de  ce  qui  eft  le  ca- 
pital dans  cette  Conftitution ,  qui  eft  la  fimple  condamnation  des  cinq 
Propofitions  en  elles-m^mes,  ou  il  n'eft  point  fait  mention  de  Janfenius. 

Ainfi  nous  n'examinons  pas  ces  preuves  en  ce  lieu ,  parce  que  nous 
les  recevons  toutes ,  en  les  reduifant  a  ce  point. 

Nous  ne  traitons  point  auffi  de  ce  qui  fait  que  certaines  chofes ,  plut6t 
que  d'autres,  peuvent  dtre  cenfees  exceptees  de  la  reception  gen^rale  que 
Ton  fait  d'un  Concile,  parce  que  nous  nous  refervons  d'en  parler  dans  les 
autres  points. 


ARTICLE  SECOND. 
Second  Point. 

Ze  terme  de  reception^  dans  tufage  de  t^life ,  marque  t approbation  inte^ 
^  rieure  de  tout  ce  d  quoi  s'etend  la  reception. 

C. 
E  font  deux  thofes  fort  differentes ,  de  favoir  ce  que  fignifie  le  mot 

de  reception  au  regard  de  ce  qu'on  re9oit  en  recevant  iin  Concile ,  & 

de  favoir  k  quoi  s'etend  ce  mot;  c'eft-k-dire,  ce  que  Ton  eftcenferece- 

voir  par  la  reception  generate  du  Concile.  Qr  je  pretends  que  toutes  les 

autorites  de  TEgrit  prouvent  au  plus ,  que  cette  reception  gen^rale  d'un 

Concile  ne  s'^tend  pas  toujours  k  tout  ce  qui  eft  coqtenu  dans  le  Con- 
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cQe;  mais  qu'elles  ne  prouvent  en  aucune  forte,  que  le  mot  de  rdcep-IV.  Cl. 
tion  ne  fignifie  pas  une  approbation  int^rieure  des  chofes  qu'on  a  temoi^  V. 
gnc  recevoir ,  &  aiixquelles  le  mot  de  reception  fe  rapporte.  Numero 

Etil  eft  aife  de  le  faire  voir  par  le^  termes ,  dont  les  Papes  fe  font  fervis  XXXV. 
pour  t^moigner  qu'ils  recevoient  les  Conciles :  car  quand  Saint  Gregoi*^ 
re  dit ,  quUl  reqoit  les  quatre  Conciles  comme  les  quatre  Evangiles , 
qu'il  les  embraffe  avec  une  parfaite  foumiflions  &  qu'il  les  garde  avec 
une  entiere  approbation ,  tota  devotione  compleSor ,  ^  integerrima  ap- 
frobatione  cuftodio ,  on  pent  bien  difputer  de  Tetendue  de  ces  termes  ; 
mais  non  pas  de  la  finc^rite^  parfaite  &  entiere  de  ces  mdmes  termes  ; 
c'efl-4-dire ,  qu'on  pent  bien  pr^tendre  que  ces  t^moignages  d'approba-- 
tion  ne  s'etendoient  pas  ^  tout  ce  qui  ^toit  contenu  dans  ces  Conciles : 
mais  il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  dire  raifonnabtement ,  que  ces  termes  ne 
fignifient  pas,  au  regard  de  ce  qu'ils  compreiinent  &  k  quoi  ilsfe  rap* 
portent ,  une  veritable  &  fincere  approbation  interieure.  ^ 

C'etlce  qu'on  pent  encore  voir  dans  la  preuve  m^me  qu'on.  apporte, 
pour  montrer,  que  tout  ce  que  dit  S.  Gregoire,  en  recevant  ces  Con- 
ciles ,  ne  s'etendoit  qu'a  la  feule  definition  de  foi:  c'eft,  dit-on,  qu'il  de-* 
clare,  en  parlant  du  Concile  de  Conftantinople,  quHl  ne  reqoit  point  les 
Canons  y  ni  la  condamnation  de  quelques  perfonnes  qui  lui  etoient  inconmies  ^ 
portee  par  ce  Concile.  Les  Canons  du  Concile  de  Conftantinople^  dit-il, 
condaninetit  les  Endoxiens^  mais  ils  ne  difent  pas  quel  a  He  Eudoxius  leur 
Cbef:  or  jufqu'A  prefent  fEgUfe  Romaine  n'a  point  requ  &  ne  reqoit  point 
les  Canons  &  les  ABes  de  ce  Concile^  elle  ne  Pa  requ  qtien  ce  qtCil 
a  defini  contre  Macedonius  (c). 

S. Gregoire  parle  de  cette  forte,  fur  ce  que  Cyriaque,  Patriarche  de 
Conftantinople ,  avoic  mis  Eudoxius  entre  les  heretiques  condamnes  par 
TEglife  ;  de  quoi  ce  Pape  temoigne  avoir  de  la  peine,  a  caufe  que  TEglife 
Romaine  n'avoit  point  mis  les  Eudoxiens  au  nombre  des  heretiques;  & 
parce  qu'on  lui  pouvoit  objeder  les  Canons  du  Concile  de  Conftantino- 
ple qui  les  y  mettent,  il  repond,  que  TEglife  Romaine  n'a  point  requ  & 
ne  reqoit  point  ces  Canons:  Canones  Sfnodi  illius  baBenusnon  babetneo 
recipit.  Done  li  I'Eglife  Romaine  avoit  requ  ces  Canons ,  elle  fe  fiit  cru 
oblig^  par-la  k  reconnoitre  les  Eudoxiens  pour  heretiques;  &  ainii, 
felon  le  fentimentde  S.  Gregoire,  la  reception  d'un  Canon  par  lequel 
des  heretiques  font  condamnes,  engage  ktenir  ces  perfonnes  pour  h^r^ 
tiques;  puifque  toute  la  raifon  que  S.  Gregoire  apporte  du  doute  qu'il 

(  c )  Canones  quidem  Conftantinopolitani  Concilii  Eudoxianos  damnant  Sed  quis  fuerit 
coram  audor  Eudoxius  non  dicunt.  Romana  autem  Ecclefia  eofdem  Canones  vel  gefta  Sy- 
nodi  illius  haAenus  non  habet  nec  recipit.  In  hoc  autem  eamdem  Synodum  accepit,  quod 
eft  per  earn  contra  Macedonium  definitum.  Lib.  6.  Ind.  15.  £p^  )i» 
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IV.  Cl.  d>    les  Eudoxiens,  condamnes  par  un  Canon  du  Concilede  Conftanti- 
V,  p^  nople,  doivent  6tre mis  an  rang  des  hdr^tiques,  eft*  que  TEglife  Romaine 
I^fumero  n^  reqoit  point  ces  Canons.  ^ 
XXXV.     On  pourroit  encore  rapporter  d'autresprenves,  pour  feire  voir,  que, 
dans  I'ufage  de  TEglife^  le  mot  de  recevoir  Cgnifie  I'approbation  ydriteble 
&  fincere  de  ce  qu'on  reqoit;  de  forte  que  c'eft  s'engagerk  croirQ  ce 
qui  eft  dans  une  piece  que  de  t^moigner  qu'on  la  reqoit. 
V  Cone,     je  me  contenterai  d'en  marquer  ici  deux  exemples;  Pun  du  cinquieme 
•    ^    Concile ,  ou,  pour  fignifier  que  la  iettre  A'Ibas  n'avoit  point  ^te  approu- 
vde  par  le  Concile  de  Calcedoine ,  &  qu'ainfi  on  la  pouvoit  condamner 
fans  rien  faire  de  contraire  ^  €e  Concile,  il  eft dit , que c'etoient  lesdd- 
.  fenfeurs  de  Neflorius  qui  difoient  que  cette  Lettre  impie  avoit  ete  re(;ue 
par  le  Concile  de  Calcedoine.  Qui  dicebant  iftam  impiam  Epijlolam  fafcep-^ 
tarn  ejje  A  fanSo  Concilio  Cakedaneuji.  Et  il  dit  d'eux  dans  la  fuite,  qtit^ 
modo  conantur  dicer e  fufceptam  effe  impiam  Epijlolam  ah  eodem  fanSo  CoH" 
gilio :  ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mot  de  fiifcipere ,  dans  le  ftyle  de  I'E- 
glife ,  ne  fignifie  pas  finiplement  ne  pas  contredire ,  puifqu'il  €to\t  bien 
certain  que  le  Concile  de  Calcedoine  n'avoit  pas  contredit  cette  lettre 
^'IbaSj  &  qu'il  n'y  avoit  rien  repris. 

L'autre  exemple  eft  xie  la  conference  cdlebre  tenue  k  Conftantinople, 
du  temps  de  PEmpereiiff  Juftinien,  entre  quelques  Ev^ques  Catholiques& 
les  Severiens,  qui  fedoient  une  partie  de  I'herelie  d'Eutych^s,  en  n'ad- 
mettant  qu'une  nature  en  Jefus  Chrift. 

.  Ces  h^retiques  oppofoient  aux  Catholiques  quelques  paflfages  des  Let- 
tres  de  S.  Cyrille,  oi^  il  dit,  qu'apr^s  Tunion  on  ne  doit  pas  dire  deux 
natures;  k  quoi  TEv^que  Catholique  repond  en  ces  termes  :  ^Nous 
»  recevons  dans  S.  Cyrille  ce  qui  eft  conforme  k  fes  Lettres  Synodiques; 
»  mais  pour  ce  qui  n'y  eft  pas  conforme,  ni  nous  ne  le  condamnons, 
'  M  ni  nous  ne  le  fuivons  comme  une  Loi  de  PEglife.  J'appelle  fes  Lettres 
17  Synodiqdes,  celles  qui  ont  ^t^  revues  &  confirmees  par  les  Conciles; 
»  car  ce  qui  eft  contraire  a  cela ,  nous  ne  le  condamnons  point,  &  nous 
99  ne  le  recevons  point  comme  de  lui((f)'\ 

Peut-on  rien  defirer  de  plus  expr^s ,  pour  faire  voir  que  le  Ihot  de  rece- 
voir, fiifcipere^  fignifie  tellement  approbation  dans  le  langage  de  I'Eglife. 
qu'on  Toppofe  au  refped  m^me  qu'on  a  pour  des  chofes  qu'on  n'ofe  pas 
(ondamner .  mais  qu'on  ne  fe  croit  pas  oblige  de  fuivre  en  les  prenant 
pOur  regie  de  fes  fentiments?  .  On 

(<f )  Epifcopus  dixit:  Nos  ea  qux  Et>iftoli8  ejus  Synodicis  confentiunt  furdpimus.  Qus 
autem  non  confentiunt,  neque  damnamus,  neque  velut  legem  Ecclefiaftieaoi  fequimur ; 
•oncraria  his  nequQ  damn^iiis  neque  ficut  illius  fufcipimus. 
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On  peat  jogejr  par-la  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  injufte  que  les  ly.  Ct. 
plaintes  qu'on  a  faites  contre  nous ,  de  ce  que  nous  n'avons  pas  voulu  V«  P^ 
recevoir  uue  foroiule,  ou  on  nous  faifoit  dire  que  le  Pape  ay  ant  declare  Numeto 
que  les  cinq  Propofidons  ^toient  condamnees  au  fens  de  Janfenius ,  nous  nous  XXXV, 
foumettions  k  fa  definition,  m^me  en  ce  point:  lUius  definitioni  etiam 
in  bac  parte  nos  fubjicitnus.  Car  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  notre  fou- 
miffion  ne  s'etendit  pas  au  fait,  puifqu'on  nous  faifoit  dire  que  c'^toft 
cn  cela  rndme  que  nous  nous  foumettions :  il  auroit  done  fallu  faire  voir, 
que ,  dans  I'ulage  de  TEglife ,  les  mots  de  fe  foumettre  &  de  recevoir, 
ne  fignifient  pas  la  creance  &  ^approbation  interieure  au  regard  de  ce  " 
en  pardculier  k  quoi  on  fe  foumet,  &  que  Ton  re(;oit:  or  c'eft  ce  que 
je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofe  entreprendre  de  prouver,  n'y  ayant 
rien  de  plus  contraire  k  I'efprit  de  TEglife. 

Auffi  tout  ce  qu'on  pent  apporter  de  plus  plaufible  fur  ce  fujet  ^tant 
contenudans  cet  £crit,auquel  nous  repondons,  oti  voit  aflez  que  toutes 
les  autorites  qui  y  font  all^gu^es  ,  montrent  au  plus ,  que  les  receptions 
des  Cbnciles  en  termes  g^neraux,  ne  s'dtendent  pas  toujours  k  tout  ce 
qui  eft  compris  dans  le  Concile;  mais  qu'elles  ne  montrent  en  aucune 
forte  que  les  mots  de  recevoir ,  &  de  fe  foumettre  ne  fignifient  pas ,  dans 
I'uiage  de  TEglife,  une  approbation  interieure  &  fincere  de  la  definition 
en  particulier  que  Ton  temoigne  recevoir,  &  k  laquelle  on  declare  que  Ton 
fe  foumet 


Qu'on  ne  f auroit  prouver^  par  aucun  temoignage  de  Mntiquite^  que  tous 
les  f aits  contenus  dans  les  Conciles  foient  d'eux-memes ,  &  Jl>ar  Pefpritde 
tEglife^  exceptes  de  ce  qu'on  temoignoit  ap prouver  par  la  foufcription 
generate  qu'on  faifoit  des  Conciles;  mais  que  lorfque  quelques-uns  en  etoient 
exceptes ,  fetoit  pour  des  raifons  particulieres. 


I  jE  deflein  capital  de  TAuteur  de  I'Ecrit  eft,  de  faire  voir  que  la  figna.- 
tore  pure  &  fimple  de  la  Conftitution  d'Alexandre  VU.  qui  condamne 
le  Livre  de  Janfenius,  comme  contenant  les  erreurs  condamn^  dans 
les  cinq  Propofitions,  n'engage  qu'a  condamner  ces  m^mes  erreurs,  comme 
contiaires  k*lafoi,  &  non  k  condamner  Janfdnius  comme  les  ayant  en* 
fdgnees.  Or  il  eft  vifible  qu'U  ne  fufiiroit  pas  pour  ce  deflTein,  de  mon(r€jr 
Ecritsfurle  Jmfenifme.  Tome  XXU.  B 


ARTICLE   T  R  0  I  S  I  B  M  E. 


Troisieme  Point. 


Digitized  by 


Google 


.  lo        ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VH, 

IV.  Cl.  que  la  reception  pure  &  fimple  des  Conciles  oecumeniques ,  ne  s'eftpas 
V.  P*.  tou jours  etendue  a  tout  ce  qui  etoit  contenu  dans  ces  Conciles ;  mais 

Numiro  qu'il  faut  de  plus  qu'il  faflfe  voir  que  les  faits,  par  leu r  nature  &  parTfc 
fage  de  I'Eglife ,  font  toujours  except^s  de  cette  reception  gen^rale  des 
Conciles;  de  forte  qu'il  ne  feroit  point  neceflaire  d'exprimer  cette  recep- 
tion quand  on  la  veut  faire,  parce  qu'elley  feroit  toujours  fous-entendue 
$ar  Tufage  de  I'Eglife,  qui,  de foi-m^me ,  reflreindroit  ces  receptions  & 
foufcriptions  des  Conciles  a  la  feule  foi :  auffi  c'eft  ce  que  pretend  mon- 
trer  I'Auteirr  de  I'Ecrit,  &  c'eft  la  conclufion  qu'il  tire  de  toutes  les 
autorites  qu'il  rapporte. 

Et  moi,  je  pretends  au  contraire  qu'on  n'en  pent  tirer  cette  confequence, 
&  que  toutce  qu'elles  montrent  eft,  que  les  &its  peuvent  quelquefois, 
pour  des  raifons  particulieres,  6tre  exceptes  de  ce  qui  eftcompris  dans 
la  reception  d'un  Concile  oecumenique ,  conque  en  des  ternies  generaux ; 
au  lieu  que  la  foi  n'ea  pent  jamais  6tre  except^e ,  mais  qu'elles  font  voir 
en  m^me  temps,  qu'il  n'eft  point  vrai  que  les  faits,  par  leur  nature,  en 
foient  toujours  exceptes,  &  que  c'eft  feuiement  en  des  occafions  aflez 
rares;  de  forte  que  c'eft  fans  raifon  qu'on  voudroit  pr^tendre,  que  cette 
exception  eft  toujours  fous-enteodue ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  I'expri- 
mer;  au  lieu  qu'on  n'a  droit  de  le  faire  que  lorfqu'^n  en  a  des  raifons 
particulieres  ,  lefquelles ,  par  confequent ,  on  eft  oblige  de  faire  connoitre 
a  I'Eglife.  Ceft  ce  qu'on  verra ,  comme  je  penfe ,  fort  clairement  dans 
I'examen  des  quatre  preuves  de  cet  Ecrit. 

EXAMEN  DE  LA  P  R  E  M  I  E  R  E^  P  R  E  U  V  E. 

La  premiere  preuve  de  I'Ecrit  ne  confifte  qu'en  deux  pafl&ges  de  S. 
Gregoire  le  Grand ,  par  lefquels  on  pretend  montrer ,  que  s'etant  fervi 
dans  la  reception  des  quatre  premiers  Conciles ,  des  termes  les  plus  forts 
Gf  les  plus  qmples  qu'on  puijje  trouver  en  cette  motiere ,  Csf  qui  femblent 
d'abord  Jignifier  quHl  n'y  a  rien  du  tout  dans  ces  Conciles  qu'il  ne  croie 
&  qu'il  n'approuve  comme  paroles  de  rHvangi/e^  il  temoigne  neanmoins 
lui-meme^  que  celane  s'entendoit  que  de  la  feule  definition  de  la  foi. 

Je  ne  trouve  pas  que  cette  premiere  preuve  foit  fort  concluante,  & 
je  crois  que  quiconqu^e  voudra  confid^rer  avec  attention  les  paflages  que 
cet  Auteur  cite^  &  qu'il  ne  rapporte  pas  tout  en  tiers,  fera  convaincu  de 
trois  chofes. 

premiere ;  que  S.  Gregoire  n*ufe  point  de  termes  fi  amples  qu'oii 
It  veat  faire  crotre,  mais  qu'il  fe  reftreint  tellement,  par  la  fuite  de  fon 
difcours  i  ce  qu'il  a  voulu  approuver  de  ces  Conciles  comme  les  quatre 
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Evangiles,  qu'il  foudroit  faire  une  etrange  violence  a  fes  paroles ,  pour  IV.  CL 
en  former  cette  idee ,  qu'il  eAt  voulu  Jignijier  quHl  tCy  a  Hen  du  tout  V.  P^ 
dms  tons  ces  Candles,  qu'il ne  croie^  ^  quHl  ftappmuve  comme  paroles  NumQto 
de  tEvangile.  XXXV. 

La  feconde ;  qu'il  n*eft  point  vrai  que  S,  Gr^goire  ait  temoigne ,  que 
cette  approbation  fi  generate  ,  qu'il  donnoit  a  ces  Conciles,  ne  s'enten- 
doit  que  de  la  feule  definition  de  la  foi ;  mais  qu'il  efl:  vrai ,  au  contraire, 
qu'il  a  cpmpris  beaucoup  de  faits  dans  fon  approbation. 

La  droifieme  eft ;  que  I'exception  qu'il  fait  de  quelques  faits  touchant 
Toa  des  Conciles,  n'eft  point  fondee , comme  I'Auteur  le  pretend »  fur 
laraifon  gen^rale,  qu'il  n'y  a  jamais  que  la  foi,  &non  les  faits ,  qui  foient 
compris  dans  la  reception  d'un  Concile;  mais  qu'elle  n'eft  fondee  que 
fur  une  raifon  particuliere ,  qui  ne  pent  6tre  tiree  en  confequence  au  re^ 
gard  des  faits  contenus  en  d'autres  Conciles. 

Voyons  done  ces  paflages  entiers ,  &  fepares  de  quelques  petits  avan« 
tages ,  que  PAuteur  a  tires  d'une  tradudlion  moins  exaft^ 

Gregoire^    la  fin  de  la  Lettre  XXIF  du  livn  I  ^  ecrite  ause  quatre 

autres  Patriarcbes, 

*  De  plus ,  parce  que ,  felon  TApdtre ,  on  croit  de  coeur  pour  la  juftice . 
»&  que  la  confeiGon  fe  fait  de  bouche  pour  le  falut,  je  declare  que  je 
»reqois  &  que  je  revere  comme  les  quatre  Livres  d«  TEvangile,  les  quatre 
J3 Conciles:  favoir"^celui  de  Nicee,  qui  a  detruit  le  deteftabie  dogmed'A* 
»rius:  celuide  Conllantinople ,  qui  a  convaincu  Terreur  d'Eunomius,  & 
»  deMacedonius  :  le  premier  d'Ephefe,  qui  a  juge  I'impietd  de  Nedorius ;  & 
»  celui  de  Calc^doine,  qui  a  rdprouve  I'herefie  d'Eutych^s  &  de  Diofcore. 
»  Jdles  embraffe  avec  toute  forte  de  refped;  je  les  obferveavec  une  en* 
» tiere  approbation ,  parce  que  I'edifice  de  la  fainte  foi  s'eleve  fur  ces 
»  quatre  Conciles ,  comme  fur  une  pierre  quarree  • . .  Je  revere  auffi  le  cin^ 
3j  quieme  Concile ,  dans  lequel  I'Epitre  d'Ibas  a  dte  rdprouvee ,  comme  pleine 
»d'erreur;  qui  a  convaincu  Theodore  d'etre  tomb^  dans  le  comble  de 
»la  perfidie,  pour  avoir  fepare  en  deux  fubftances  la  perfonne  du  MtJ^. 
»  diateur  de  Dieu  &  des  hommes ,  &  qui  a  rejete  les  Ecrits  de  Thtodore,; 
»ou  il  reprendla  foi  de  S.  Cyrille,  comme  ayant  ete  faits  par  jjne  foil?* 
« &  temeraire  entreprife.  Je  rejette  auffi  toutes  les  perfonnes  que  ce« 
»  venerables  Conciles  ont  rejetees,  &  j'embraffe  toutes  cellps  qu'ils  onf 
yy  r^verees ;  parce  que  les  chofes  ^tant  etablies  par  iln  confentement  uni- 
»  verfcl ,  celui-lkfe  detruit  foi-m^me,  fans  les  detruire ,  qui  a  la  prdfomptioa 

B  ^ 
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IV.  Cl.  »  de  delier  ceux  qu'ils  ont  li^s ,  ou  de  lier  ceux  quMls  ont  d^^s  (e^ 
V.  P^      Voila  le  paflage  entier,  par  lequel  S,  Gr^goire  a  t^nioign^  approuver 
Numero  les quatre premiers  Conciles  oecumeniques ,  Sememe  le  cinquieme.  Et  quant 
XXXV.  i  ce  que  J'on  pretend ,  qu'il  a  temoigne  que  cela  ne  s'entendoit  que  de  la 
feule  definition  de  la  fbi ,  on  n'en  rapporte  point  d'autre  preuve  qUe  le 
paflage  de  I'Epitre  31-  Livre  6.  Indice  If,  rapporte  dans  le  Point  pr^ 
cedent,  par  lequel  ce  Pape  declare, que  Vfgltfe  Romaine  tfavoit  point 
requ  les  Canons  du  Concile  de  Conjiantinople  ^  mais  feulemertt  ce  qui  y 
avoit  ete  defini  contre  Macedonius. 

Je  dis  done  que  les  paroles  deS.  Gr^goire  touchant  ^approbation 
des  quatre  premiers  Conciles,  font  en  cfkt  les  plus  fortef  qu'on  fepuifie 
imaginer,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que  de  dire,  qu'on  les  reqoit 
comme  les  quatre  Evangiles ;  mais  qu'elles  ne  font  point  les  plus  am- 
pies  qu'on  puifle  trouver  en  cette  matiere,  puifqu'on  peutm^me  dire,  au 
contraire,  qu'elles  font  tr^s- reft  rein  tes,  &  que  S.  Gregoire  a  eu  un  foin 
particulier  d'eloigner  cette  feuffe  idee,  qu'il  eAt  voulu  marquer  par-1^, 
qu'il  n'y  a  rien'du  tout  dans  ces  Conciles  qu'il  ne  crut,  &  qu'il  n'ap- 
prouv^t  comme  paroles  de  I'Evangile.  Car ,  pour  faire  entendre  k  quoi 
cette  approbation  fe  rapporte,  il  commence  fon  difcours  par  la  foT: 
Qtiia  corde  creditur  ad  juftitiam  y  &  les  finit  par  la  foi,  in  bis  velut 
in  quadrato  lapide  JanSa  fidei  ftruSura  confurgit.  Et  il  marque  dans 
chaque  Concile  ce  qu'il  en  approuve ,  en  exprimant  les  quatre  hdr^- 
fies  capitales,  dont  chacune  avoit  ^t^  foudroy^e  avec  les  Auteurs,  dans 
chacun  de  ces  Concijes.  Et  ainfi  il  n'y  a  nul  fujet  de  pretendre ,  que  des 
fermes  aufli  reftreints  que  ceux-1^  par  toute  la  fuite  du  difcours,  foient 
les  plus  amples  qtt^on  puijje  trouver  en  cette  matiere.  Car,  pour  I'ampli- 
tude  que  l*Auteur  de  I'Ecrit  leur  donne,  en  traduifant  les  paroles  latines, 
integerrima  approbatione  aiflodio^  par  ces  paroles  francjoifes,/^  les  approuve 
&je  les  obfervcj/ans  aucune  exception  j  je  ne  vois  pas  qu'U  puifle  fonder 

(f  )  Praterea  quia  corde  creditur  ad JuJHtiam^  ore  autem  conftJIto fit  ad faluttni\  Jkut 
fanOi  Evangclii  quatuor  libros^  fie  quatuor  Concilia  Jujapere  ^  vcncrari  mefateor:  TH- 
canumjcilicet^  in  quo  perverfumArii  dogma  deftruitur:  Confiantinopolitanum  quoque^  in 
quo  Eunomii  ^  Mactdonii  error  comindtur :  £^h^finum  etiam  primum ,  in  quo  Neflorii  im^ 
pietasjudicatur:  CaJccdonenJb  verdy  in  quo  EutyJiis  Diqfcorique  pravitas  rcprobatur^  tota 
dcootionc  compkHor ,  integerrima  approbatione  cuftodio  :  quia  in  his  velut  in  quadrato 
hpide  JanSd  fidei  ftruSura  confurgit^  &  cujuslibet  vita  atque  aHionis  norma  cot\j^it: 
quisquis  eorumfoliditatemnon  tenets  etiamfilapircjje  cernitur  ^  extrd  ddifidumjacct.  Quin^- 


turn  quoque  Concilium  pariterveneror  ^  in  quo  Ipijfola  qua  Jba  didtur^  err  oris  plena  repra- 
batur.  Theodorus  per/onam  Mediatoris  Dei  &  homimm  in  dualms  fubftantiis  Jeparans  ad 
inwietatis  perfidiam  cedd{ffi  convindtur :  Jcripta  quoque  Theodoreti,  per  qua  Beati  Cyrilli 
fides  reprehenditur  aufu  dementia  prolata  refutantur:  cunilas  verd  quas  prafata  veneranda 
Condlia  perfonas  refphunt^  rejpuo^  quas  venerantur  ampleSors  quia  aum  univerjalijunt 
confenfu  conftituta^  fe^  &  non  ilia  deflruity  quisquis  prafumit  out  fohere  quos  ligant^ 
aut  teligare  quos  Jbhunt^ 
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nne  pr^ention  conteftee ,  fur  une  tradudion  qui  le  peut  ^tre  encore  da-  IV.  c  u 
vantage ;  y  ayant  bien  plos  d'apparence  que  le  mot  d'integerrima ,  joint  k  V.  P^ 
celui  d'approbationej  marque  la  finciriti  entiere  de  Tapprobation ,  que  non  Numcro 
pas  qu'il  marque  I'etendue  fans  exception  de  tout  ce  qui  etoic  contenu  "XXXV. 
dans  les  Conciles  que  S.  Gr^goire  a^prouvoit. 

Je  dis  en  fecond  lieu,  &  c'eft  ce  qui  eft  le  capital,  que,  tant  s'en  faut 
que  Pon  puiffe  dire  avec  quelque  vraifemblance,  que  tout  ce  queS-Gre- 
goire  a  compris  dans  ^approbation  de  ces  Conciles  n'ait  ^te  que  la  feule 
definition  de  la  foi,  qu'il  eft  vlfible,  au  contraire,  qu'il  y  a  compris  un  tres- 
grand  nombre  defaits:  car,  premi^rement ,  il  marque  dans  chacun  des 
quatre  premiers  Conciles  ,  non  feulement  les  b^refies  qui  y  ont  ete 
condamnees,  mats  auffi  les  herefiarques  qui  les  ont  enfeignees;  de  forte 
qae  c'eft  deja  quatre  pu  cinq  faits  qu'il  enferme  dans  I'approbation  qu'il 
donne  a  ces  quatre  premiers  Conciles. 

Secondement,  I'approbation  qu'il  donne  au  dnquieme  ne  conticnt 
que  des  faits;  favoir,  le  fait  de  la  Lettre  d'Ibas ,  le  fait  des  Ecrits  &  de 
h  perfonne  de  Theodore  de  Mopfuefte,  &  le  fait  des  Ecrits  de  Theo« 
doret.  £t  on  ne  peut  pas  m^me  en  dir^  autre  chofe,  .puifque  S.  Gre- 
goire  declare ,  qu'il  ne  s'eft  point  proprement  agi  de  lafoi  dans  ce  Con<* 
die,  mais  feulement  des  perfonnes. 

Enfin  ,  ce  qui  eft  fans  replique ,  eft,  ce  qu^il  dit  \  la  fin  ,  qu'il  rejette 
tOQtes  les  perfonnes  que  ces  Conciles  ont  rejetees,  &  qu'il  embrafte 
toutes  celles  qu'ils  ont  rdverees :  CunQas  verd  qnas  prafata  Concilia  per^ 
Jonas  refpuunty  refpuo ;  quas  venerantur  ample&or.  De  forte  que  tant  s'en  faut 
que  ce  paflage  nous,  put  fervir,  pour  montrer  qu'en  foufcrivant  la  Con£. 
titution  d'Alexandre  VJI,  nous  nenous  fertons  point  engages  a  condamner 
Janf^nius,  qu'il  pourroit,au  contraire ,  beaucoup  plus  fervir  a  nos  adveri- 
&ires  pour  faire  voir  que  nous  devons  acquiefcer  a^cette  condamnation ; 
n'y  ayant  en  effet  que  Pinnocence  de  Janfenius,  dont  nous  fommes  per- 
fuad^,  ou  les  nullit^  dans  la  forme  ,  qui  nous  puif&nt  exempter, 
&  non  une  pretendue  maxime  generate  (  que  nou6  ferions  tr^emp^ches. 
de  bien  prouver)  qu'on  n'eft  jamais  oblige  de  .croire  les  faits. 
.  Je  dis ,  en  troifieme  lieu,  que  ce  que  dit  S.  Gregoire  des  Canons  du 
Concile  de  Conftantinople ,  que  I'Eglife  Romaine  n'avoit  pas  requa,  ne 
prouve  en  aucune  forte  que  I'approbation  generale  d'un  Concile  ne  fe 
doive  entendre  que  dela  feule  foi,  &  non  d'aucune  autre  chofe;  mais  que 
cela  prouve  tout  le  contraire :  car,  1^  ce  qui  a  fait  que  quelques  Papes 
D'ont  voulu  recevoir  du  Concile  de  Conftantinople ,  que  ce  qui  y  avoit 
^t6  definicontre  Mac^donius  i  n'a  point  ^t6  une  raifon  gdn^rale,  que  Tap- 
probation  qu'ils  donnoient  aux  Conciles  ne  fe  devoit  entendre  que  de- 


Digitized  by 


Google 


14 


ECRITS  SUR  LES  BULLES^D^LEX ANDRE  VII,  ' 


IV.  Cl.  la  feule  foi,  mais  une  raifon  toute  particultere ,  qui  eft ,  que,  dans  Vm 
V.  P*.  des  Canons  de  ce  Concile ,  on  avoit  donne  ^  TEglife  de  Conftantinople 
Numero  des  privileges  pareils  a  ceux  de  I'Eglife  Romaine ;  &  k  TEvAquede  cette 
^^^^V.  nouvelle  Rome,  le  premier  rang  dans  PEglife  apr^  le  Pape.  Et  ainfi  il 
ne  taut  pas  s'^tonner  fi  Tapprobafipn  que  S.- Gregoire  donne  au  Concile 
de  Conftantinople,  ne  tombe  pas  fur  les  Canons  de  cc  Concile,  puifqu'on 
devoit  affez  juger  qu'il  I'approuvoit  felon  Tufage  de  fon  Eglife,  qui  n'en 
recevoit  pas  les  Canons;  de  forte  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  &ire  une 
exception,  qui,  ayant^deja  ete  faite  par  fespredecefteurs,  fe  fuppleoit  aflez 
d'elle-mdme. 

Comment  done  peut-on  faire  une  regie  gendrale  d'une  chofe  fi  par- 
ticuliere;  &  s'imagine-t-On  que  S.  Gregoire  eiit  dit  do  Concile  de  Nicee, 
ce  qu'il  a  dit  de  celui  de  Conftantinople,  que  I'Eglife  ne  le  reconnoit  que 
pour  la  foi,  &  qu'elle  n'en  reqoit  point  les  Canons?  C'eft  ce  qu'on  ne 
pourroit  pas  mdme  attribuer  k  ceux  des  derniers  Papes  qui  fe  font  youIu 
niettre  au  deifus  de  tons  les  Canons ;  mais  on  fait  aflfez  que  les  anciens 
Ont  ^te.dans  une  difpofition  toute  contraire,  &  quehors  quelque  ren- 
contre particuliere ,  ilsont  rec;u  avec  prefque  un  ^gal  refped,  les  Canons 
des  Conciles  que  les  definitions  de  la  foi :  ce  qui  les  a  fiiit  appeller  k 
S.  Leon  :  Canones  Spiritu  Dei  conditosj  &  totius  mundi  reverentid  con-- 
fecratos. 

On  peut  encore  ajouter,  que,  ce  que  ditS-  Gregoire  du  Concile  de 
Conftantinople  ne  fe  reftreint  pas  k  la  feule  foi,  puifqu'il  y  joint  un  fait, 
qui  eft  la  condamnation  de  Maf  edonius ,  in  hoc  autem  Synodum  accipio 
qiiod  eft  contra  Macedonium  definitum ;  car  c'etoit  I'ancienne  coutume  de 
joindre  a  la  condamnation  de  I'herefie,  celle  de  rWrefiarque,  comme  on 
te  peut  voir  encore  par  la  Lettre  circulaire  du  Pape  P^ge  premier,  a  tout 
le  pcuple  de  Dieu,  dans  laquelle,  rendant  compte  defa  foi,  il  dit  fur  le' 
fujet  des  quatre  premiers  Conciles,  quUl  les  gardvra  avec  unc  entiere 
devotion^  en  ce  quails  ont  fait  pour  la  defenfe  de  la  fainte  foi^  &  pour 
la  condamnation  des  berefies  &  des  beret iques ,  canone  ayaiit  ete  qffermii 
par  le  S.  Efprit  (f) :  ce  qui  hit  bien  voir,  contre  ce  que  pretend  TAuteur  de 
PEcrit,  que  la  reception. que  les  Papes  faifoient  des  Conciles  oecumdniques 
he  fe  reftreignoit  pas  k  la  feule  foi. 


tiporum ,  ut  pote  Saadto  firmatas  Spiritu ,  omnimod^  devodpne  cuilodiam.  Pela^.  L  fy^  19. 
Encydka  ad  univcrfuni  Populum  Dei*  ^i.  ^ ^ 
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chant  le  CojTcile  de  Calc^daine,  fur  le  fujct  de  la  conteftation  des  trois  jy 
Chapitres.  Mais ,  pour  les  bien  entendre ,  il  eft  neceflaire  de  dire  un  mot  y  pe  ' 
decette  conteftatipn,  parce  que  TAuteur  de  I'Ecrit  la  rapporte  d'une  nia- jsju^^^ 
niere  avantageufe  pour  fon  deflein ,  mais  qui  ne  paroit  pas  conforme  k  XXXV. 
la  verite. 

Tout  le  monde  fait  que  les  trois  Chapitres ,  qui  ont  tant  fait  de  bruit 
dans  TEglife ,  font  la  Lettre  d'ibas ,  les  Ecrits  de  Theodoret  contre  S. 
Cyrille ,  &  les  Ecrits  &  la  perfonne  de  Theodore  Ev6que  de  Mopfuefte. 
LAuteur  de  I'Ecrit  le  dit  auHi;  mais  il  ne  laiffe  pas  de  les  appeller  par* 
tout,  ks  trois  Articles  du  Concile  de  Calcedoine^  qu'il  dit  avoir  ete  con- 
damnes  par  le  cinquieme  Concile.  "  Lors,  dit-il ,  que  S.  Gregoire  le  Grand 
» fut  allure  que  quelques*uns  de  ceux  qui  refufoient  de  condamner  les 
» trois  Articles  du  Concile  de  Calcedoine^  &  de  recevoir  le  Concile 
»  cinquieme  oecumenique ,  qui  les  avoit  condamnes ,  &c.  Et  en  la  page  19. 
«  La  fage  conduite  de  S.  Gregoire  envers  ceux  qui  refufoient  de  condant- 
17  ner  les  trois  Articles  du  Concile  de  Calcedoine ,  contre  la  decifion  du 
0  cinquieme  Concile  oecumenique. 

Mais  ce  qui  eft  plus  etrarige,  c'eft  qu'il  dit,  page  8 »  "  que  S.  Gre- 
j9  goire  avoit  toujours  avou^ ,  qu'il  trouvoit  a  redire  k  la  maniere  dont 
»ce  Concile  avoit  juge  les  caufes  de  Theodore  Ev^que  de  Mopfuefte  5 
»dlbas  Ev^que  d'Edeffe ,  &  de  Theodoret  Ev6que  de  Cyr,  qui  font  les 
» trois  chefs  (i  celebres  du  Concile  de  Calcedoine ,  qui  ont  caufe  tant  de 
»  bruit  dans  I'Eglife.  Et  neanmoins ,  dit-il ,  quoique  le  cinquieme  Concile 
»  oecumenique  ait  decide  ces  trois  points  autrement  qu'ils  ne  I'avoient 
jy  ete  dans  le  Concile  de  Calcedoine ,  S.  Gregoire  ne  laiffe  pas  d'aflurer, 
»  que  le  cinquieme  Concile  a  fuivi  en  toutes  chofes  celui  de  Calcedoine, 
•jy  &  qo'ii  s'eft  attache  a  fon  autorite,  parce  qu'il  a  confirme  fa  foi  & 
»  fa  dodh-ine 

Je  fais  bien  que  les  Defenfeurs  des  troi^  Chapitres ,  comme  Facundus 
&  autres ,  ont  voulu  faire  pafler  ces  trois  points  pour  avoir  ete  autori« 
fes  dans  le  Concile  de  Calcedoine  i  &  que  c'eft  en  cela  qu'ils  mettoient 
le  fort  de  leur  caufe :  &  ainfi  il  ne  faut  pas  s'etonner  que  Facundus  ait 
intitule  fon  livre :  Pro  defenfione  trium  Capitulorum  Concilii  Calcedonen^ 
Jis.  Maisj'e  doutefort  qu'aucun  de  ceux  qui  les  ont  condamne's  les  aient 
appelles  de  la  m^me  forte ;  &  il  eft  tres  -  certain  que  les  Papes  dont  il 
s'agit  n'en  ont  point  eu  cette  opinion,  &  qu'ils  ont  ete  tres-eloignes 
d'avouer ,  que  les  trois  Chapitres  condamnes  par  le  cinquieme  Concile , 
aient  et^  trois  Articles  du  Concile  de  Calcedoine ,  s'etant  au  contraire , 
toujours  efFof ces  de  feire  voir ,  que  le  cinquieme  Concile  n'avoit  rien  fait 
en  cela ,  qu'on  pi(tt  dire  dans  la  Yerite ,  £tre  contraire  au  Concile  de 
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IV.  Cl.  Calcedoine-  Et  cela  leur  etoit  tr^s- facile,  au  moins  pour  deux  de  ces 
V.  P*,  chefs ,  qui  eft  la  condamnation  de  Theodore ,  &  celle  des  Ecrics  de  Thfo- 
Numero  doret.  Car  ileft  certain  que  ie  Concile  de  Calcedoine  n'a  juge  enaucnne 
XXXV.  forte  ni  de  Pun  ni  de  I'autre  de  ces  deux  chefe  ;  les  louanges  qu'Ibas 
donne  k  Theodore  dans  fa  lettre,  n'^tant  pasun  fujet  fuffifant  pour  at- 
tribuer  la  juftification  des  erreurs,  &  dela  perfonne  de  Theodore  au  Coq- 
cile  de  Calcedoine,  qui  n'en  a  pas  dit  un  feul  mot;  &  la  r^eption  de 
Thdodoret  dans  ce  Concile ,  apr^s  avoir  anath^matifc  Neftorius  (g)  ,  &  fon 
h^r^fie,  ne  pouvant  point  ^tre  alleguee  avec  raifon  pour  une  approba- 
tion defesEcrits  contre  Saint  Cyrille,  qui  n'y  furent  examines  en  aucune 
forte.  II  4i'y  a  que  la  caufe  dlbas  fur  laquelle  on  puifle  faire  voir  quel- 
que  diverfite  entre  ces  deux  Conciles ;  mais  ces  mSmes  Papes  I'ont  di- 
minute  autant  qu'ils  ont  pu,  ayant  dit  dans  cette  lettre,  qu'oti  nepouvoit 
montrer  qu'd,  peine  ^  on  point  du  touf^  qu'elle  eut  etS  approuvie  par  k 
Concile. 

Ceft  pourquoi »  je  ne  fais  pas  comment  TAuteur  de  TEcrit  pourroit 
prouver  ce  qu'il  attribue  ^  Saint  Gr^goire ,  fans  en  apporter  aucune  preu- 
ve  y  qiti  ejl  y  quUl  a  toujotm  avoue  qu'il  trouvoit  d,  redire  d  la  maniere 
dont  ce  Concile  avoit  juge  les  caufe s  de  Theodore^  de  Tbeodoret  &  d'Ibas. 
Ce  qui  eft  fi  contraire  k  la  vdrite ,  que,  dans  la  lettre  lO.  du  livre  2.  Ind. 
II.il  dit  expreflement , que  dans  le  >ugement  que  le  cinquieme  Concile  a 
port^  des  perfonnes ,  il  n'avoit  rien  fait  contre  ce  qui  en  avoit  ete  or- 
donn^  dans  le  Concile  de  Calcddoine  :  De  perfonis  verd ,  de  quibus  poft 
temiinum  Synodi  Ccdcedonenjis  aliquid  adumfuerat^  ejufdempia  ntemoria 
Juftimani  temporibus  eji  ventilaUim.  It  a  tamen  ut  nec  fides  in  aliqup  vio^a^ 
retur ,  nec  de  ^ifdem  perfonis  aliquid  aliud  ageretur  ,  quam  apud  eamdem 
^nSam  Calcedonenfem  Synodum  fuerat  confiitutum.  Car  il  eft  bien  certain* 
que  Saint  Gregoire  n'a  point  eu  d'autres  fentiments  fur  ce  point ,  que  ce- 
lui  de  Pelage  II ,  fon  Predeceffeur ,  puifqu'on  le  croit  mdme  Auteur  de 
la  lettre  de  Pelage.  Or  tant  s*en  faut  que  Pelage ,  dans  cette  lettre ,  trouvc 
rien  a  redire  k  la  maniere  dont  le  Concile  deJCalcedoine  avoit  juge  la 
caufe  de  Theodoret,  qu'il  fouttent,  au  contraire,  qu'il  eft  parfaitement 
d'accord  en  ce  point  avec  le  Concile  de  Calcedoine,  en  ne  condamnant 
PeLIJ.  in  que  les  Ecrits  de  Theodoret  contre  Saint  Cyrille,  que  ce  Concile  n'a 
V^S^nod^  point  approuves,  &  en  reverant  fa  perfonne ,  que  ce  Concile  a  reqqe  apr^s 
n'.  lo^  ^  la  confeffion  qu'il  y  avoit  faite  de  la  veritable  foi :  Dum  Theadoreti  ^ 
perfonam  fufcipimus  ^  ea  qua  dudum  latuerant  prava  fcripta  reprobofnus^ 

in 

(g)  Quamvis  quod  approbata  fi^^  aujt  diflSculter  avt  nullatenus  demonftretur.  Pclof. 

JL  in  Epijl,  prg  V.  Synodo^ 
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in  nttUo  d  fcm&a  Synods  Aa^one  deviamus  quia  fola  qua  baretica  fcriptajy.X^j^: 
rrfptientes ,  &  cum  Synodo  adbuc  Neftorium  infequimur  &  cum  Synodo  V. 
Tbeodorettm  prqfitenfem  reSa ,  veneramur.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Theo-  Numero 
dore  de  Mopfuefte,  ce  Pape  eft  fi  eloign^  d'avouer  que  ce  Concile  de.XXXV, 
Calcedoine  en  ait  juge  autrement  que  le  cinquieme  Concile;  c'eft-^-dire, 
qu'il  Fait  approuve,  au  lieu  que  le  cinquieme  Concile  I'a  condamne, 
que ,  voulant  montrer  que  la  lettre  d'Ibas  eft  contraire  au  Concile  de 
Calcedoine  (A),  il  fefert  de  cettc  preuve,  que  Thtodore  eft  loue  dans  cette 
lettre  comme  un  Dodleur  de  la  yixiti ,  &  qu'il  ne  fe  trouve  rien  dans 
le  Q»ncile  k  Pavantage  de  Theodore.  Ingeftis  Synodi  nufquam  Tbeodoretm 
veritatis  DoSor  dicitur ;  in  verbis  verd  EpiJioU ,  idem  cujus  blafpbemias 
fitpra  protulimus  veritatis  DoSor  clamatur.  Ce  qui  eft  done  vrai  en  tout 
ceci ,  c'eft  que  ces  Papes  n'ont  pas  voulu  s'engager  ^  foutenir  ouverte- 
ment,  qu'il  n'y  e^t  point  du  tout  de  diverfit^  entre  le  Concile  de  Cal- 
cedoine •  &  le  cinquieme  Concile ,  pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  d'Ibas ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  nier  que  cette  lettre  n'eut  ete  lue  dans  le  Concile 
de  Calcedoine ,  fans  y  6tre  condarance  ,  y  etant  m^me  lou^e  par  quelques 
Evdques ;  au  lieu  que  le  cinquieme  Concile  I'a  rejet^e  comme  impie  & 
pleine  d'erreurs ;  &  c'eft  ce  qui  a  porte  ces  Papes  9  diftinguer,  dans  le 
Concile  de  Calcedoine,  les  chofes qu'on  en  devoit  abfolument  receyoir, 
d'avec  celles  qui  ne  mdritoient  pas  une  pareille  autorit^. 

Ceft  dans  ce  defTein  que  ces  Papes  ont  fdpard  le  Concile  de  Calcedoine 
en  deux  parties ;  Tune ,  ou  Ton  avoit  trait^  la  caufe  generale  de  I'Eglife 
en  deiini(&nt  la  foi^  &  dreflant  les  Canons;  &  I'autre  6u  Ton  avoit  regie 
les  differents  particuliers  des  Ev^ques.  Saint  Gregoire,  dans  fa  lettre  a  Se-  L.  7.  Tnd 
condin  ^  <e  fert  de  cette  diftinftion,  pour  montrer  que  la  condamnation 
de  la  lettre  d'Ibas  n'eft  pas  contraire  au  Concile  de  Calcedoine ,  parce 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  cette  derniere  partie  du  Concile  ,  qu'il  pre- 
tend 6tre  peu  confiderable :  Ut  enim  DileQioni  tua  de  eadem  re  breviter 
eloquar ,  fan3a  Calcedonenfis  Synodus  ufque  ad  dejinitionem  fidei  &  prola- 
tionem  Canonum  de  generalibus .caufts  locuta  eft;  nam poft prolationem  Ca- 
nonum  fpecialia  Epifcoporum  certamina  fopire  jcuravit.  Epiftola  verd  quam 
Reverendiffimus  Ibaf  denegat  fuam ,  ^idd  in  extrema  parte  Synodi  jaceat 
agnofcis. 

Saint  Gregoire  fuppofe  la  m£me  diftindlion,  1.  |.  £p.  ^7,  ouil  parle 
de  telle  forte ,  qu'il  eft  vifible  qu'il  a  pr^tendu  qu'il  n'y  avoit  que  cette 
premiere  partie  qui  contenoit  la  definition  de  la  foi  &  les  Qinons^  qui  f 
fut  proprement  le  Concile  de  Calcedoine ,  &  que  la  derniere  pu  on  avoit 

(h)  Cujus  tota  feries,  11  folerter  afpicitur  Calcedonenfi  Synodo  quam  fit  adverfa  penfatuf. 
Ibid.  r/*.  16. 

Ecritsfur  le  Janfenifme.  Tom.  XXII.  C 


Digitized  by 


Google 


18        ECRTTS  SUR  LES  BULLES^  D'ALEXANDRE  VI^ 

iV-  C  L.  trait^  des  caufes  perfonnelles ,  en  ^toit  plut6t  un  acceflbire  qtf une 
V-       ritable  partie.  Car  il  dit,  que  dans  le  dnquieme  Concile,  on  n'a  point 
Numero  traite  de  la  foi,  mais  des  perfonnes,  &  encore  des  perfonnes  dont  il  ne 
XXXV.  fe  trouve  rien  dans  le  Concile  de  Calcedoine :  Et  de  bis  perfouis  de  qui- 
bus  in  Calcedonenfi  Concilio  nibil  continetur.  Mais  apr^s  que  les  Canons 
furent  propofes ,  il  s'eleva  quelque  difpute  touchant  ces  perfonnes ,  qui 
^  fut  agitee  dans  une  derniere  AdUon. 

Pdage  n  s'^toit  fervi  avant  lui  de  cette  mdme  diftindHon ,  en  ces  tcr- 
mes  (i)  :  Figilanti  ergo  curd  refpicite  quia  in  fexta  illius  Synodi  ASione^ 
fanSa  jidei  profeffio  confummatur  ;  moxque  in  feptima  ad  infiitutioneni 
jam  fidelium  regula  Canonum  fgitur.  Uherioribus  verd  aSionibus  nibil 
de  caufa  Jidei ,  fed  fola  negotia  privata  verfantur.  II  veut  m^me  que  les 
Canons  aient  plut6t  et^  dreflfes  k  la  fin  de  la  fixieme  kdion  qae  dans  la 
feptieme.  Quamvis  fi  folerter  afpicimus  Canonum  regulas  pojitas ,  nan  ficiit 
putatur  in  feptima ,  fed  intextas  fexta  ASioni  invenimus.  A  quoi  il  ajoute 
plus  bas,  pour  appuyer  cette  diftindtion  entre  ces  deux  parties  du  Con- 
cile ,  dont  il  pretend  que  la  premiere  feule  avoit  une  pleine  autoritd ,  & 
qu'il  avoit  m^rne  dit  plus  haut  devoir  6tre  confiderde  comme  faifant  pro- 
prement  le  Concile  Qk) ,  que  plufieurs  exemplaires  Grecs  des  plus  andens 
ne  contenoient  que  les  fix  premieres  aftions  avec  les  Canons  :  Quia  verb 
&  apud  eofdem  Epifcopos  qui  in  Calcedone  refederunt  in  veneratione^  Sy- 
nodus  non  nifi  ufque  ad  definitionem  Jidei  fuit ,  per  boc  aperte  ojlenditur  qudd 
plerique  graci  antiquiores  Codices,  contineri  Synodum  non  niji  in  /ex  ASio- 
'  nibus ,  fubjunSis  Canonibus  demonjirant ;  at  omnino  cater  a  qua  private 
Jludio  fuerunt  mota  non  babeant. 

Si  nous  confiderons  avec  foin  ces  paflages  de  Saint  Gregoire  &  de 
Pelage,  nous  ferons  obliges  d'avouer,que  lorfqu'ils  difent  qu'onn'a  re- 
vere du  Concile  de  Calcedoine ,  que  la  definition  de  la  foi ,  ils  parlent 
ainfi-en  comprenant  fous  le  nom  de  la  foi,  -la  caufe  gen^rale  de  TEglife, 
qu'ils  appellent  definition  de  la  foi,  A  nobiliori  parte,  quoiqu'elle  comprit 
aufli  les  Canons ,  comme  ces  deux  Papes  le  temoignent ,  &  en  Poppo- 
fanJt  aux  caufes  particulieres  des  Ev6ques  :  car  il  eft  vifible  qu'ils  ont 
regarde  leS  Canons  comme  faifant  partie  'de  cette  partie  du  Concile ,  i 
laqueile  ils  donnent  une  pleine  &  entiere  autorite ;  &  en  efiet ,  fi  on  en 
excepte  celui  des  prerogatives  de  I'Eglife  de  Conftantinople ,  auquel  les 
Legats  du  Pape  s'oppoferent ,  &  qui  pour  cette  raifon  ne  fe  trouve  point 
dans  I'ancien  Code  des  Canons  de  TEglife  Romaine ,  compile  par  Denys 

(z  )  Les  Canons  ne  font  plus  maintenant  dans  ce  meme  ordre,  mais  ils  fe  trouvent  dans 
^     la  quinzieme  Action. 

(/k)  NecefTe  eftut  Yeftra  Fraternitas  ^  ubiHt  Synodus  completa  cognofcat. 
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le  Petit,  il  feroit  bien  etrange  que  lesPapes  euffent  t^moigne ,  quMls  les  IV.  Cl. 
mettoient  au  rang  des  chofes  pour  lefquelles  ils  n'avoient  aucuae  vene-  V.  P^ 
ration ,  comme  il  faudroit  que  cela  fut ,  fi  on  prenoit  k  la  rigueur ,  &  k  Numero 
Texclufion  de  toute  autre  chofe  que  de  la  Toi,  ces  paroles  de  Pelage :  XXXV. 
Apud  eofdem  Epifcopos  qui  in  Calcedone  refederunt  in  veneratione ,  Synodus 
non  nifi  ufque  ad  definitionem  fidei  fuit. 

Je  puis  m^me  encore  ajouter,  qu'il  feroit  bien  difficile  de  fe  defendrc 
centre  celui  qui  pretendroit  que  ces  Papes  ont  compris ,  m^me  fous  le 
nom  de  definition  de  la  foi  du  Concile  de  Calcedoine ,  a  laquelle  ils  bor- 
nent  fa  pleine  &  entiere  autorite ,  les  faits  qui  s'y  trouvent  joints ;  com- 
me eft  la  condamnation  de  Neflorius  &  d'Eutyches,  &  I'approbation 
de  Saint  Cyrille  j  &  on  le  pourroit  prouver  par  les  paroles  "He  Saint  Gre- 
goire,  dans  fa  lettre  a  Secondin ,  qui  merite  d'etre  bien  confideree :  car 
apres  avoir  f^par^,  comme  j'ai  deja  dit,  le  Concile  de  Calcedoine  en 
deux  parties ;  Tune  des  caufes  generales ,  qu'il  dit  comprendre  la  defi- 
nition de  la  foi  &  les  Canons ,  &  I'autre  des  caufes  particulieres  des  Ev^- 
ques  ,  dans  lefquelles  feules  il  dit  que  fe  trouve  la  lettre  dlbas ,  il  veut 
montrer  que  cette  lettre  d'Ibas  ,  eft  contraire  k  la  partie  capitale  &  prin- 
cipale  du  Concile ,  qui  eft  celle  qu'il  nomme  la  definition  de  la  foi ,  ou  - 
/implement  la  definition  du  S.  Concile ;  &  voici  comme  il  le  prouve.  » 
J,  lettre  deltas  ^  dit-il,  ajfure  que  Neftorius  a  ete  condanme  fans  etre  oui^ 
»  &  fims  etre  examine^  &  elle  foupqonne  Saint  Cyrille  d'etre  tombe  dans 
»  le  dogme  d^Apollinaire  y  ou  ii  nous  lifons  toute  la  premiere  partie  du 
»  Concile ,  nous  reconnoitrons  combien  cette  lettre  lui  eft  contraire ; 
jopuifque  le  faint  Concile  declare  Neftorius  heretique,  comme  il  eft,  & 
»  revere  Saint  Cyrille  comme  un  Pere  tres-Catholique.  Cette  lettre  done, 
93  qui  defend  celui  que  le  Concile  a  condamne,  &  qui  accufe  celui  que 
»  le  Concile  a  revdre,  paroit  manifeftement  contraire  a  la  definition  du 
»  faint  Concile'*  (/),  c*eft-k-dire,  k  ce  qu'il  avoit  nomm^  auparavant  la 
definition  de  la  foi.  Ce  qui  feroit  fans  aucune  force ,  fi  ce  Pape  ne  rap- 
portoit  k  la  plus  autorifee  partie  du  Concile ,  quil  marque  ordinaire- 
ment  fous  le  nom  de  definition  de  la  foi,  la  condamnation  dela  perfon- 
ne  de  Neftorius ,  &  I'approbation  de  celie  de  Saint  Cyrille ;  quoique  ce 
ne  fuflfent  que  des  faits ,  parce  que  ce  qui  s'en  trouvoit  dans  le  Concile 
fi'etoic  point  aux  endroits  de  la  fin ,  ou  il  avoit  traite  des  caufes  parti- 

(/)  Epiftola  Neftorium  inauditum  &  inquifitione  non  faftft  damnatum  afTerit :  Cyrillum 
Tero  in  Apollinaris  dogma  cecidifTe  fufpicatur.  At  fi  totus  fuperior  textus  praedidae  Synodi 
leg^tur,  quantum  hxc  Epiftola  eidem  Synodo  adverfetur  9  invenitur;  quia  fcilicetfandta  Sy- 
nodus, &  Neftorium  ficut  eft,  hzreticum  denuntiat,  &  Beatum  Fatrem  Cyrillum  C^holi- 
cum  veneratur.  Epiftola  quae  ilium  defenditqui  a  Synodo  damnatoseft ,  &  eum  accufat  qui  i 
Synodo  Tcneratus  eft:proci^l  dubio  definidoni  fan(Slas  Synodi  probaturadverra. 

c  z 
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IV.  Cl.  culieres  des  Ev^ques,  mais  dans  les  premieres  A(3ions ,  oii  il  avoit  trait^ 
V.  P^  de  la  caufe  g^ndrale  de  PEglife.  Voilk ,  ce  me  femble ,  de  quelle  forte  Q 
Numero  faut  entendre  ce  qu'ont  dit  les  Papes ,  pour  accorder  la  veneration  qtf  ils 
XXXV.  avoient  pour  le  Conclle  de  Calcedoine ,  avec  la  condamnation  des  trois 
Chapitres ;  &  cela  etoit  neceflfaire  pour  Tintelligence  des  paflfages  du  Pape 
Pelage  II ,  rapportds  par  TAuteur.  de,  TEcrit ,  &  qui  font  fa  deuxieme 
preuve. 

Si  on  ne  confidere  ces  paflages  que  dans  PEcrit ,  il  eft  certain  qu'ils 
donneront  cette  idde,  que  ce  Pape  s*eft  fervi  de  termes  tr^-amples  & 
tr^s-gdneraux  pour  marquer  fa  foumiffion  envers  le  Concile  de  Calce- 
doine ;  mais  fi  on  les  examine  dans  la  lettre  m6me  de  ce  Pape ,  on  trou-  , 
vera  qu'il  n*y  en  a  qu'un  feul  qui  foit  proprement  de  lui ,  lequel  encore 
eft  de  foi-m6me  tr^s-reftreint »  &  ne  fe  pent  rapporter  raifonnablement 
qu'k  la  foi ;  &  que  tous  les  autxes  ne  font  que  des  paffages  qui  avoient 
et^  objedles  h  ce  Pape,  par  les  Defenfeurs  des  trois  Chapitres,  &  qu'il 
montre  ne  fe  devoir  entendre  que  de  la  foi ;  non  par  une  pretendue  regie 
gdndrale ,  qu'en  recevant  un  Concile  de  quelques  termes  que  Pon  ufe , 
on  ne  prdtend  jamais  recevoir  que  la  decifioti  de  la  foi ,  &  rien  autre 
chofe ;  mais  par  les  circonftances  particulieres  du  difcours  de  ceux  de  qui 
^toient  ces  paffages ,  &  par  les  termes  m^mes  qui  pr^cedoient  &  qui 
fuivoient. 

Je  dis  done,  que  de  tous  ces  paffages,  iln'y  ena  qu'un  qui  foftpropre- 
ment  de  ce  Pape ;  favoir  celui-ci :  ,3  Fous  craignez ,  que  le  Saint  Q)n- 
33  cile  de  Calcedoine  ait  ete  ruine,  par  ce  qui  s'eft  fait  fous  TEmpereur 
»  Juftinien.  Mais  k  Dieu  ne  plaife,  que  des  Chretiens  aient  eu  eettepen- 
3>fte!  car  les  Conciles  de  Nicee,  de  Conftantinople  &d'Ephefe  ont  etc 
afFermis  par  celui  de  Calcedoine ;  &  ainfi  quiconque  s'efForceroit  de  le 
»  ruiner  en  quelque  partie ,/  s^efforcerait  auffi  de  ruiner  entierement  ces 
»  autres  Conciles  qu'il  a  affermis  "  (jn\ 

U  eft  fi  clair  que  le  Concile  de  Calcedoine  n'a  pu  afFermir  ceux  de 
,  Nicee  &  de  Conftantinople ,  que  quant  k  la  foi ,  &  noa  quant  aux  &its 
des  perfonnes  qui  n*ont  paru  que  depuis  ces  Conciles ,  qu'il  ne  feut  pas 
s'etonner  fi  ces  paroles  de  ce  Pape  ne  portent  d'elles-m^mes ,  approba- 
tion  de^ce  Concile,  que  quant  a  la  foi ,  &  non  quant  aux  faits  perfonnels : 
mais  quant  aux  autres  paffages,  qui  femblent  plus^ forts,  comme*  font 

(m)Per  ca  quae  piae  memorisB  Juftiniani  Principis  tcmporihus  adta  lunt,  Fraternftas  Veftra 
fufpicatur  fancftam  Calcedonenfem  Synodum  fuiiTe  convulfam.  -Sed  abfit  hOc  a  Chrifliano 
epere,  aChriftian^  cogicatione.  In  ipfa  quippeNicenay  Conftantfnopolitana  ac  prima  Syno- 
dus  Ephefma  firmata  eft,  &  quifquis  illam  parte  aliqui  convellere  nititur ,  iilas  nimirum 
fiinditus  ^uae  per  hanc  firoiatx  funt  ^  deftruere  conatur»  Pc/.  IL  in  ^Ji.  pro  VSynodo.  tf*  %^ 
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ceox-ci.  5b  C*eft  trouhler  toute  la  Religion  chrdtienne,  que -de  renverferlV.  ClJ 
»  quelque  chofe  de  ce  qqi  a  etd  dtabli  k  Calcedoine.  V.  P*. 

»  Ceuxqui  recbercbent  ou  qui  revoquent  en  doute ,  quelqu'une  des  chofes  Numera 
J,  qui  ont  ^t^  definies  au  Concile  de  Calc^doine ,  temoignent  par-la  qu'ils  XXXV. 
»  ont  de  mauvais  deffeins  contre  I'Eglife ,  &  contre  la  paix  univerfelle  de 
»  Jefus  Chrift.  Je  ne  puis  changer  un  feul  mot ,  ni  une  feule  lettre  de  ce 
»  qui  a  et^  faintement  &  inviohblement  defini  a  Calcedoine  ^  (ji). 

Quant  k  ces  paflfages ,  dis-je ,  ce  ne  font  pas  les  paroles  du  Pape ,  ni 
des  pafTages  allegues  par  lui-ni^me ;  mais  ce  font ,  au  cootraire  ,  les  auto- 
rites  dent  fe  fervoient  les  Ev^ques  d'Iftrie,  auxquels  il  rdpond,  pour  faife 
voir  qu'on  n'avoit  point  du  condamner  les  trots  Chapitr^* 

Mais  comment  <:e  Pape  montre-t-il ,  que  ces  paffages  ne  fe  devoient 
entendre  que  de  la  foi  ?  Eft-ce  par  une  regie  g^n^rale ,  qu'on  ne  doit  ja- 
mais -entendre  d'une  autre  forte  les  approbations  qu'on  donne  aux  Con- 
ciles  ?  Ceft  ce  qu'il  auroit  du  feire  felon  I'Auteur  de  I'Ecrit ;  mais  c'eft  ce 
qu'il  ne  faxt  point ;  n'y  employant  au  contraire ,  que  cette  regie  du  fens 
commun  &  de  I'equite ,  que  la  veritable  intelligence  des  paroles  des  hom^- 
mes  depend  de  la  liaifon  de  leurs  difcours ,  &  qu'on  en  doit  prendi-e  le 
vrai  fens  de  ce  qui  precede  &  de  ce  qui  fuit :  c'eft  ce  qu'il  dit  lui^m6- 
me  en  ces  termes  :  Sed  quia  femper  di&andi  ordo  tmta  fubimet  connexione 
fubjungitur  ^  ut  &  pracedentia  fubfequentibus  ferviant^  &  fubfequentia  ex 
pracedentibus  fujpendantur ,  eorum  fenfum  qua  prolata  funt  melius  pandit 
vttis ,  fi  infra  fttpraque  legentes ,  vel  quo  tendunt ,  vel  tmde  pendeant  de- 
monftremm.  Et  c'eft  par-l^  qu'il  montre ,  que  ces  trois  pai&ges,  dont  le 
premier  eft  de  Saint  L^on,  le  fecond  d'Anatolius  Patriarchede  Conftan- 
tinople,  &  le  troiiieme  de  pluiieurs  Ev^ques  dans  une  lettre  circulaire, 
ne s'entendent  que  de  la  foi;  &  il  faut  remarquer  que  le  dernier,  ou  il 
eft  dit  ^qu'il  n'eft  pas  permis  de  changer  un  feul  mot ,  ni  une  fe^le  lettre  k 
ce  qui  avoit  etd  defini  au  Concile  de  Calcedoine ,  eft  celui  qui  prouve  k 
moins ,  parce  qu'il  eft  pris  de  Tune  de  ces  lettres  circulaires  qu'une  inr^ 
finite  d'Ev^ques  ,ecrivirent  k  TEmpereur  Leon ,  qui  les  avoit  confult& 
fur  la  foi  du  Concile  de  Calcedoine ;  &  ainii  il  eft  bien  vifible  que  ce 
qu'ils  difent  dans  ces  r^ponfes  ne  fe  doit  entendre  que  de  la  foi.  Cela 
ctant ,  que  peut-on  conclure  de  tous  ces  palfages  ?  Car  de  ce  qu'un  tel 
Pape  »  ou  un  tel  Ev^que  n'a  vdulu  parler »  que  de  ce  qui  a  ete  defini  tou- 

(  R  )  Tota  Chriftiana  Religio  turbatur  y  ii  quidqnam  de  his  quae  apud  Calcedonenfem  con-^ 
ftitota  funt  convellatur. 

Ipfum  quaerere  omnino  ,  ant  revolvere  aHquid  eorum  quae  ab  ip&  de&iits^  funt  hominum 
eft  infidiandum  tantunmodo  Ecclefiis ,  aut  uhiverfali  Chrifti  pacL  , 

Neqoe  enim  jota  unum  aut  apicem  poiTumus  commoyexe  aut  commutare  eorum  que  ab*e» 
lede  fiiat  &  inviolabili^  defiiuta» 
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IV.  Cu  chant  la  foi  dans  le  Condle  de  Calcedoine ,  parce  qu'il  ne  s'agiflbit  que 
V.  P^  de  cela,  s'enfuit-il  que  ce  foit  une  maxime  genetale,  ^tablie  par  le  con- 
Numero  fentement  de  tons  les  Cedes ,  que  toutes  les  fois  qu*on  approuve  un 
XXXV.  Concile  ou  tout  autre  Decret  de  TEglife ,  en  quelque  occafion  que  ce 
foit,  &  quelque  dtendue  qu'aient  les  termes  dont  on  fefert,  cela  ne  fe 
doit  jamais  entendre  que  dela  feule  foi,  &  non  detoute  autre  chofe? 

On  dira,  peut-6tre,  que  ce  que  cespalfages  ne  prouvent  pas,  eft^ta- 
bli  par  un  autre  de  la  m^me  lettre  de  Pelage  II ,  que  VAuteur  de  TEait 
propOfc  en  ces  termes. 

n  Enfin,  dit-il ,  ce  Pape  ,  confirmant  ce  qu'il  avoit  dit  du  Concile  de 
»  Calcedoine  en  particulier  par  une  regie  gen^rale  qu'il  a  apprife  de  Saint 
9)  L^on  ,  laquelle  regarde  tous  les  Conciles ,  &  toutes  Iqs  Conftitutions  de 
w  TEglife  ,  il  declare  que  la  foi  eft  la  matiere  propre  &  fpeciale  des  Decrets 
»  des  Conciles ,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'ils  ordonnent^  bors  la  foi ,  peut  etre  re- 
voque  en  doute ,  &  par  confequent  n'oblige  point  k  la  creance  felon 
» I'lntention  de  I'Eglife  &  des  Papes ,  puifqu'ils  permettent  qu'on  en 
53  doute 

II  faut  que  TAuteur  de  I'Ecrit ,  en  traduifant  ce  paffage ,  n'ait  pas  pris 
garde  qu'il  n'y  a  pas  nihil  obftat  fi  in  dubitim  revocetur ;  mais  qu'il  y  a 
fi  in  judicium  revocetur.  Car  ce  ne  peut  £tre  que  cette  furprife  qui  le 
lui  a  fait  traduire  en  ces  termes ,  tout  ce  quHls  ordonnent,  bors  la  foi ,  peut 
etre  revoque  en  doute ;  au  lieu  qu'il  le  doit  ^tre  en  cette  forte :  rien  riem-^ 
pecbe  qu'on  n'en  puiffe  juger  de  nouveau. 

Cependant  c'eft  de-la  que  depend  I'intelligence  de  ce  paflfage :  car  le 
deflein  de  ce  Pape  n'etoit  que  de  montrer que  le  dnquieme  Concile 
avoit  pu  juger  de  la  lettre  d'Ibas  en  la  condamnant ;  quoiqu'elle  eut  ete 
lue  dans  le  Concile  de  Calcedoine ,  qui  ne  I'avoit  pas  condamnee  :  c'eft 
ce  qu'U  prouve  par  ce  que  dit  S.  L^on  ^crivant  k  Maxime  Patriardie  d'An- 
tioche  ( 0  ).  j3  Que  fi  fes  Ldgats  avoient  fait  quefque  chofe  hors  la  foi , 
n  il  feroit  fans  autorite ;  parce  qu'il  ne  les ,  avoit  envoyes  que  pour  6tre 
,3  d^fenfeurs  de  la  foi ,  qui  eft  le  fujet  particulier  pour  lequel  on  aflemble 
9)  les  Conciles ;  de  forte  que  fi  on  propofe  k  I'examen  des  Ev^ques  d'au- 
93  tres  affaires  hors  celles-la ,  cela  peut  £tre  confidere  comme  un  premier 
» jugement "  :  car  je  crois  que  c'efl  Ji-peu-pr^s  cc  que  veulent  dire  ces 
paroles  affez  obfcures  ;  Poteji  aliquam  dijudicandi  babere  rationem.  £t  il 
femble  au  moins  par  la  conftquence  qu'en  tire  Pelage,  que  c'eft  en  ce 

(  o  )  Si  quid  fani  ab  his  fratribus  qaos  ad  fan dlam  Synodum  vice  mea  mifi ,  praster  id  quod 
ad  caufam  fidei  pertinebat  gefhim  eiTe  perhibetur,  nuUius  erit.penitu$  firmitatis)  quia  ad 
hoc  tantum  ab  Apoftollca  Sede  funt  direAi,  ut  excifis  erroribus,  catholics  eiTent  fidei  de- 
fenfores.  Quidquid  enim  prsecer  fpeciales  caufas  Synodalium  Conciliorum  ad  examen  epifco- 
pale  defertur,  poteft  aliquam  dijudicandi  habere  rationem.  S.  Leo.  6z> 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG^  DE  FRANCE.  2j 


fens  qu'il  les  a  prifes  ;  car  voici  ce  qu'il  en  condut.  «  Par-Ik ,  dit-il ,  il  jy.  C  u 
X  eft  dair ,  qu'on  nous  permet  de  traiter  de  nouveau  ,  hors  ce  qui  regarde  V.  P^ 
» la  foi ,  tout  ce  qui  s'eft  fait  touchant  ces  perfonnes  dans  le  Concile  Num^o 
»de  Olc^doine".  Remarquez  ces  termts ,  quidquid  illic  extra  fidei  cau^lOiXV. 
fas  de  perfonis  geftum  eft;  par  oA  11  entend  les  caufes  particulieres  des 
Ey^qoes ,  comme  il  avoit  dit  auparavant ; car  la  foi  eft  le  fujet  part:icii- 
»  liex  pourlequel  on  alFemble  les  Conciles.  Ceftpqurquoi  quoi  qu'il  s'y 
»  refolve  hors  la  foi ,  rien  n'emp^che  qu'il  ne  puifle  6tre  examin^  &  juge 
»  de  nouveau ,  felon  le  temoignage  de  Saint  Leon  ^  (p). 

Ce  paflage  a  ^t^  fouvent  all^gue  pour  etablir  la  diftindion  eflfentielle 
entre  les  decifions  de  foi  &  celles  des  faits  perfonnels ,  qui  eft ,  que  les 
difputes  touchant  les  dogmes ,  qui  ont  ete  une  fois  terminees  par  le  juge- 
ment  du  Concile  univerfel,  ne  fe  doivent  plus  renouveller,  parce  que 
la  regie  de  la  foi ,  comme  dit  TertuUien ,  eft  I'unique  &  feule  immobile 
&  irretraftable;  aulieu  que  pour  les  faits  qui  regardent  les  perfonnes  , 
quoiqu'ils  euffent  ete  juges  dans  un  Concile  oecum^nique ,  on  pourroit 
encore  les  &ire  juger  par  un  autre,  fi  on  avoit  des  raifons  de  croire  qu'ite 
n'euflent  pas  ete  alTez  bien  examines  dans  le  premifer 

Voila  tout  ce  que  les  paroles  de  Pelage  nous  enfeignent  IToii  Ton 
pent  bien  conclure ,  qu'il  peut  arriver  des  rencontres  ou  on  n'aura  aur 
cune  obligation  de  croire  des  faits  que  I'Eglife  auroit  decides,  parce 
qu'elle  pourroit  s*y  6tre  trompee ,  &  qu'on  pourroit  avoir  ou  des  preuvee 
certaines ,  ou  des  doutes  raifonnables  qu'elle  s'y  feroit  en  effet  trompee. 

(p^  Aperti  nobis  licentia  tribuitur » ut quklquid  illic  extra  fidei  caufas  de  perfonis  geftunt 
eft  retra<ftetar.  Specialis  quippe  Synodalium  Conciliorum  caufa  eft  fides.  Quidquid  erga 
pneter  fidem  agitur ,  Leone  docente  oftenditur ,  quia  nihil  obftat  fi  ad  jodiciiun  revocetun 
Pelag.IL  in£pifl.pro  VSynodo.  ri".  19 

(  9  )  £  Ad(Etion  dc  la  main  de  M.  Arnaidd,  ]  ^'  Get  Ecrit  fut  fait  avec  tant  de  precipitation, 
yy  que 4  n'ayant  pas lorfque  je  lefis,  les  Lettres  de  S.  Leon,  je  ne  pus  ks  confulter  ppur 
33  en  apprendre  le  Teritable  fens  d'un  pafTage  de  fa  Lettre  a  Maxime ,  allegue  par  Pelage  II , 
)3  en  ce  Cerines :  Qiddquid  prater  fpedaks  caufas  Synodalium  Conciliorum  ad  examen  epij^ 

copale  defertuTy  poteji  aliquam  dijudicandi  habere  rationem  -de  forte  que  n*en  pouvant 
»  juger  que  par  la  confequence  que  Pelage  II  en  tire ,  jem'etois  imagine  que  le  fen^  etoit  : 
»  fif^ -fi  ^  P^^P^fi  ^  F examen  des  Eviques  dautres  affaires  que  celle-ld^  cela  peut  fea^ 
»  lement  Stre  confide'rtf  comme  un  premier  jugement:  mais  le  paflage  entier  de  S.  Leon  fait 
yy  voir,  que  ce  n'eft  pas  la  ce  qu'il  veut  dire.  Mais  il  montre  auifi  qii'etant  rapporte  avec 
55  (a  fiiite ,  il  ne  fervoit  de  rien  au  deffeia  de  Pelage  II. ,  Le  voici :  Potejl  aliquam  diju-- 
jy  dicandi  habere  rationem  ^Ji  nihil  de  eo  ejld  Sanilis  Patribus  apud  Niatam  dcfinitum,  Nam 
yy  quod  ab  illorum  regulis  fef  conflitutione  dijcordat ,  Apojlolicd  Sedis  nunquam  poterit  ob- 
yy  tinere  con/enfum.  Par  pu  ii  eft  clair  qu'il  n'exclut  de  fon  approbation ,  que  ce  qui  fe  trou^ 
yy  stmt  contraire  au  Concile  de  Nicee :  de  forte  qu'on  n'en  peut  conclure ,  comme  fait  Pe^  ^ 
yy  lagell,  qu'il  ait  temoigni' par -la  ne  vouloir  autorifer  que  ce  qui  regarde  la  foi.  Et  il 
yy  femble,  au  contraire,  que  ce  pafTage  de  S.  Leon  fbrtifie  entierement  le  fendment  de- 
yy  Facundus ,  qui  pretend ,  que  S.  Leon  n'a  excepte  de  Tapprobation  qu'il  a  donnee  aif 
jy  Concfle  deCalcedoine,  que  ce  qui  y  fut  determine  en  faveur  de  I'Eglife  de  Conftaati^ 
9  nople,  contre  la  diipofition  du  Concile  deNicee*"  (Ecrit  ce  10  Fevr*  id6v) 
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IV.  Cl.  Mais  on  n'en  peiit  pas  conclure,  qu*il  nous  foit  toujours  permis  d'en 
V.  V\  douter,  parce,qu*il  n*eft  pasneceflaire  que  PEglife  s'^  trompe  toujours , 

Numero  &  qu*au  coutxaire,  il  eft  aflez  rare  qu'eUe  s'y  trompe. 

XXXV.  Et  par  confequent,  on  n'en  peut  pas  auffi  inferer,  que  lorfqu'onles 
foufcrit,  ce  ne  foit  pas  yne  marque  qu'on  les  croie  &qu'on  en  approuve 
la  deciGon.  Et  Pelage  II  fait  bien  voir  qu'on  ne  peut  pas  tirer  cette  con- 
fequence  de  fon  difcours,  puifqu'apr^s  avoir  niontr^  que  la  lettre  dlbas 
n'avoit  point  ^te  foufcrite  par  les  Ev^^ues  du  Concile  de  Calcedoine» 
il  ajoute,  qu'elle  auroit  pu  neanmoins  ^tre  re<;ue  &  examinee  de  nouveau/ 
encore  que  tous  les  Ev6ques  de  ce  Concile  reuffent  approuvee  par  leurs 
foufcriptions.  Etiamfi  Epifcopi  in  eodem  Concilio  rejidentes  fuis  illam  fuf 
criptionibus  approbajjent :  ce  qui  marque  d'une  part,  que  les  foufcriptions 
^toient  prifes  alors  pour  des  approbations,  m^me  en  matiere  de  faits; 
&  de  Pautre ,  que  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  marque  Teulement  que 
ces  approbations  n'etoient  point  irrdvocables ,  parce  que  les  Ev6aues  pou- 
yant  s'y  6tre  tromp&,  ils  pouvoient  aufli  les  revoquer,  ou  d'aulres  qu'eux 
reformer  leur  jugement ,  &  non  pas  qu'on  les  puifle  iigner  autrement 
qu'on  ne  les  croit  lorfqu'on  les  figne. 

Enfin,  fajoute  encore,  que,  fi  le  Pape  Pelage  avoit  voulu  etablirpar 
ces  paroles  ce  que  pretend  I'Auteur  de  I'Ecrlt ,  que  tout  ce  qui  fe  traite 
dans  lesConciles,  hors  la  foi,peut  6tre  revoque  en  doute,  &  par  con- 
fequent n'oblige  point  k  la  creance,  felon  I'intention  de  i'Eglife  &  des 
Papes,  puifqu'ils  permettent  qu'on  en  doute,  il  auroit  lui-m^me  mine 
le  principal  delFein  de  fa  lettre,  qui  etoit,  de  perfuader  aux  Eviques  d'Iftrie 
derecevoirla  condamnation  des  trois  Chapitres,  quine  regardoient  point 
proprement  la  foi,  felon  ces  Papes,  mais  feulement  des  faits  perfonnels. 
'  Car,  comment  auroit-il  pu  preffer  ces  Ev^ques  de  croire  ces  faits,  & 
comment,  par  exemple,  auroit-il  pu  leur  dire  comme  il  fait  ,que  c'eft 
June  tem^rit^  pleine  d'orgueil  de  ddfendre  les  Ecrits  de  Theodoret  contre 
S.  Cyrille  (r),  s'il  avoit  lui-m^nie  ^tabli  comme  une  chofe  conftante, 
^u*on  n'eft  jamais  oblige  i  la  creance  deuces  fortes  de  faits,  felon  Tin- 
Jtention  de  TEglife  &  des  Papes,  qui  permettent  toujours  qu'on  en  doute? 

Ce  n'eft  done  point  ce  qu'a  voulu  dire  ce  Pape :  mais  il  n'a  pretendu 
par4k  que  refoudre  une  des  principales  objedions  des'Defenfeurs  des  trois 
Chapitres ,  qui  eft»  que  le  cinquieme  Concile  n*avoit  pu,  fans  faire  une  in« 
•  jure  au  Concile  de  Calc^doine^  recevoir  &  examiner  de  nouveau  ce  qui 
avoit  6t6  traite  dans  ce  Concile.  II  montre  que  cela  ^'eft  point  veritable, 

.  .  par 

<r)  Quis  non  Tide^t  quanta  tcQlerAtate plenum  fit  Tiieodorfiti  {criptafuperbiendo  defen* 
4crje  ?  Ac.  Pel.  IL 
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par  cette  maxime  de  Saint  L^on;  que  tout  ce  qui  fe  traite  daos  les  Coo-  IV.  Cl, 
ctles»  hors  la  foi,  n'eft  point  tel  de  Ci  nature,  qu'il  nepuilTe  £tre  examine  V.  V\ 
&  juge  de  nouveau.  Ce  qui  ne  donne  pas  une  permiffion  g^nerale  de  le  Numero 
revoquer  toujours  en  doute ,  mais  fait  feulement  qu'on  ne  peut  pas  XXXV. 
accufer  d'entreprife  un  Concile  poftdrieur,  pour  avoir  examine  des  cho^ 
fes  de  cette  nature  de-  nouveau ,  qui  auroient  hi  traitees  dans  un  Con* 
die  pr^edent;  iauf  ^  juger  en  particulier  s'il  auroit  eu  raifon  de  le  faire; 
de  forte  qu'on  ne  peut  point  dire  qu'il  ait  ruin^  par-Ik  ce  qu'il  dit  dans 
cette  Lettre  k  I'avantage  de  la  condamnadon  des  trois  Chapitres,  faite 
par  le  cinquieme  Concile,  comme  s'il  s'etoit  engage  par-la  k  trouver  boa 
que  tout  le  monde  la  remit  en  doute. 

Car,  comme  il  a  6ti  judicieufement  remarqu^  dans  la  prembre- Lettre 
au  Pere  Amelotte,  article  9  ,  il  y  a  une  extreme  difference,  entre  dire  qu'ua 
jugemen^t  de  fa  nature  peut  ^tre  fujet  k  reviGon^  &  de  dire  qu'en  parti* 
culier,  ildoit  dtre  revu.  11  n'y  a  point  par  exemple  d'Arr^t  du  Parlement; 
qui ,  confidere  generalement  comme  Arr^t ,  ne  puifle  6tre  fujet  k  requi^te 
civile;  mais  il  peut  £tre  en  particulier  ii  ^videmment  jufter  &  donne. 
avec  telle  connoiffance  de  caufe,  qu'il  n'y  aura  nulle  raifon  de  fe  pourvoir 
contre  par  requite  civile.  Ainfi,  felon  la  maxime  g^neiiale  ^tablie  parce  « 
Pape,  tout  jugement  en  matiere  de  fait  n'eft  point,  par  fa  nature  &  par 
I'autorite  du  Concile  qui  Pa  fait,  exempt  de  revifion;  mais  cela  n'emp^che 
pas  qu'il  ne  foit  vrai  que  la  plupart  de  ces  jpgenients  n'en  ont  point  befoin^ 
parce  qti'iJf.font  prefque  toujours  donnas  avec  beaucoupde  lumiere,  & 
une  fort  grande  connoiffance;  &  c'eft  la  maniere  dont  ce  Pape  raifonne 
touchant  le  cinquieme  Concile :  car,  d'une  part,  il  dtablit  la  maxime  gene- 
rale,  qu'on  peut  revoir  les  faits  decides  par  les  Conciles;  d'ou  il  conclut, 
que  le  cinquieme  Concile  avoit  pu  revoir  ce  qui  avoit  ^t^  juge.  par  le  ' 
quatrieme;  ce  qui  lui  fuflSfbit  pour  r^futer  les  Ev^ques  fchifmatiques 
auxquels  il  ecrivoit:  &  de  I'autre,  ilprouve,  par  un  tr^s-grand  nombre 
de  preoves,  que  le  cinquieme  Concile  avoit  fort  bien  jug^  des  trois  Qia- 
pitres,  en  rapportant  dans  cette  Lettre,  les  propres  parole  de  Th^odore^ 
de  Th^odoret  &  d'Ibas,  dans  lefquelles  il  montre  qpe  les  erreurs&les 
impietes  Nefloriennes,  pour  lefquelles  le  cinquieme  Concile  les  avoit 
condamn^,  6toient  expreffement  coi^tenues;  d'01!^  il  s'enfuivoit  que  c^ 
Coadle  n'avoit  pas  befoin  d'etre  revu,  &  qu'oti  s'y  devpit  arr^ten 

EXADIEN  DS  LA   TROISIEME  PrEVVE. 

L'Auteur  de  PEcrit  fait  grand  ^t  de  cette  troifieme  preuve;  parce, 
dit^il,  que  ^  fans  qu'il  foit  befoin  de  rechercber  le$  t^moignages  detous 
Ecrits  fur  k  Jmfmjme.  TomeXXIL  D 
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IV.  Cl.  les  Papes  en  particulier,  elle  les  enferme  tous,  &nous  repr^ente  leut 
V.  P\  confentement  durant  plufieurs  iiecles,dans  Toccafion  la  plus  importante 
Num^ro  &  la  plus  confid^rable  de  toutes,  qui  eft  la  profeffion  defoi  qu'ils  faifoient 
XXXV.  ^  Tentr^  de  leur  Pontificat  11  rapporte  done  celle  qui  fe  trouve  dans 
Gratien ,  dift.  i5.  c.  I8»  prife  de  la  CoUeftion  des  Canons  du  Cardinal 
Deus  dedit ,  qui  vivoit  au  onzieme  &  au  douzieme  fiecles. 

"  Je  confcfle  que  je  re9ois  les  huit  Conci|es  g^n^raux,  dont  le  pre- 
ss mier  eftceluide  Nicee;  le  fecond,  celui  de  Conftantinople ;  le  troifieme, 
jj  d'Ephefe ;  le  quatrieme,  de  Calc^doine,  les  cinquieme  &  fixieme,  les  fecond 
73  Sc  troifieme  de  Conftantinople;  le  feptieme,  le  fecond  de  Nic^e;le 
yy  huitieme,  le  quatrieme  de  Conftantinople:  je  prometsde  les  conferver  in- 
D  violablement ,  jufqu'^  une  feule  lettre;  tie  leur  rendre  un  m6me  honneur 
»  &  une  m^me  v^n^ration ;  de  fuivre  enti^rement  &  d'enfeigner  ce  qu'ils 
)s  ont  enfeigne  &  ordonn^,  &  de  condanmer  de  coeur  &  de  bouche  ce 
J,  qu*ils  ont  condamne  (j). 

Sur  quoi  PAuteur  de  I'Ecrit  fait  cette  reflexion.  « II  paroit  d'abord  k 
93  ceux  qui  n'entendent  pas  le  langage  de  PEglife,  qu'il  n'y  a  rien  du  tout 
»  dans  ces  huit  Conciles  k  quoi  les  Papes  n'aient  confenti,  &  qui  ne  foit 
»  renferm^  dans  une  confellion  &  une  foufcription  fi  gdn^rale,  fi  abfolue, 
,3  &  fi  prdcife ;  mais  il  eft  indubitable  qu*elle  ne  fe  rapporte  qu'aux  feules 
»  decifions  de  foi ,  &  non  aux  caufes  perfonnelles ,  ni  aux  autres  points 
,5  qui  n'appartiennent  point  a  la  foi  de  TEglife  univerfelle  On  ne  peut 
pas  dire  qu'une  chofe  qui  nous  eft  conteft^e  foit  indubitable,  fi  nous 
n'enavons  des  preuves  Jbien  convainquantes:  or  quelles  preuves  appor- 
te-t-on  de  Ce  que  Ton  foutient  ici  avec  tant  de  force ,  que  la  profeffion 
que  faifoient  les  Papes  dans  le  onzieme  fiecle,  de  recevoir  les  huitCon^ 
ciles  generaux,  ne  fe  rapportoit  qWaux  feules  decifions  de  foi^  &  non  aux 
caufes  perfonnelles  y  ni  aux  autres  points,  qui  n'appartiennent  poitA  d  la  foi 
de  PEglife  univerfelle?  Je  n*en  vois  que  deux,  dont 

La  premiere  eft,  que  les  Papes  de  Ponzieme  fiecle  n'ont  pas  eu  deffein 
de  s'eloigner  du  ftyle  &  des  maximes  de  leurs  Peres.  Mais  fi  on  n'avoit 
eu  que  cela  k  dire,  cette  troifieme  preuve  auroif  dt^ fort  irtutile,  puifqu'elle 
n'auroit  de  force  qu'en  vertu  des  deux  premieres ,  fur  lefquelles  je  penfe 
avoir  montre,  que  les  Papes  n'ont  jamais  eu  deflfein  qu'on  leur  attribue 
de  reftreindre  k  la  feule  foi,  h  Pexclufion  m^me  des  Canons,  les  fou^ 
miffions  qu'ils  ont  rendues  aux  quatre  premiers  Conciles. 

La  feconde  eft,  «  qile  les  Papes  de  Tonzieme  fiecle  n'ont  pas  voula 

(i)  Sanda  oAo  univerfalia  Concilia,  &p.  ufqiie  ad  untim  a^c^m  itnhiutilata  fcrvare* 
&  pari  honore  &  veneratione  digna  habere ,  &  quae  prsdicaverunt  &  ftatuerunt  modis  oxor 
nibus  fequi  &  praedicare,  qine  condemnaverunt  ore  &  corde  condemnare  profiteoiv 
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nparler  d'une  aatre  "forte  des  quatre  derniers  de  ces  Conciles,  que  des  IV.  Cl- 
»  quatre  premiers ;  &  qu'ainfi ,  Honorius  ayant  ^t^  condamn^  d'herefie  dans  V. 
»Ies  fixieme>  feptieme  &  huitieme  Conciles  CEcum^niques,  ceux  qui  le  Numero 
» tiennent  innocent ,  n*avoueront  jamais  que  les  Papes  aient  conipris  la  XXXV. 
»  condamnation  d'Honorius  dans  la  fignature  des  Conciles,  quelque  forte 
j>  &  abfolue  qu'elle  paroifle.  A  quoi  on  ajoute^  que  Pinnocence  d'Honorius 
yy  eft  aujourd'hui  foutenue  non  feulement  par  les  Papes  &  par  tous  les  Theo« 
slogiens  Romains,  mais  auffi  par  un  grand  nombre  d'autres  Th^ologiens  , 
a  Catholiques ,  qui  fe  portent  pour  cette  opinion  apr^s  les  Cardinaux  Ba« 
»  ronius  &  BeUarmin ,  qui  Tout  d^fendue  avectant  de  zeie'\ 

Je  ne  vois  pas  bien  la  force  de  cette  preuve »  ni  k  quoi  pent  fervir 
ce  grand  nombre  de  Theologiens  de  ce  temps ,  qui  foutiennent  I'inno- 
ceoce  d'Honorius  apr^s  Baronius  &  Bellarmin ,  pour  en  conclure ,  que  les 
Papes  de  Tonzieme  fiecle ,  ne  comprenoient  pas  fa  condamnation  dans 
la  profeffion  qu'ils  faifoient  de  recevoir  les  Conciles  qui  le  condamnent 

II  n'eft  pas  queftion  d^  favoir  ce  qu'on  croit  ^  Rome  d'Honorius  en 
ce  temps-ct;  mais  ce  que  I'on  en  croyoit  en  Tonzieme  fiecle:  car  pour 
r^ler  le  fens  des  paroles  de  la.profeffion  de  foi  que  faifoient  les  Papes 
en  ce  temps-Ik,  il  eft  fort  inutile  d'alleguer  que  Baronius  &  Bellarmin,^ 
&  une  infinite  d'autres  Theologiens  apr^s  eux,  tiennent  Honorius  inno- 
cent; mais  importance  feroit  de  prouver,  que  ces  Papes  de  Tonzieme  fiecle 
&  du  douzieme,  aien(  ^te  dans  la  mimt  opinion  que  Baronius  &.  Bel- 
larmin, &  qu'ils  aient  cru  comme  eux,  ou  que  les  Ades  du  fixieme 
Concile  ont  ix&  fiilfifi^s,  ou  qu'Honorius  y  ait  ete  injuftement  pondamn^. 
Mais  c'eft  ce  que  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ofe  entreprendre ;  &  fi 
quelqu'nn  Tofoit  fiiire ,  il  feroit  aifa  de  le  confondre  par  une  preuve  fans 
replique,  qui  eft,  que ,  dans  les  profeffions  de  foi  faites  par  les  Papes  an- 
terieures  k  celle-lk ,  Honorius  eft  mis  au  nombre  des  heretiques  copdamnes 
parle  fixieme  Concile,  &que,  long-temps  depuis  Tonzieme  fiecle,  PE- 
glife  Romaine  avoit  encore  les  m^mes  fentiments  d'Honorius ,  comme 
on  peut  voir  par  Tancien  Br^viaire  Romain ,  imprim^  k  Venife  en  Tan  ^^j^^JJ^"* 
I482>  &  depuis  k  Paris,  01^  fe  trouventces  paroles  dans  les  Lemons  de  poncmc. 
la  fttc  de  S.  Lton  IL  Hie  fufcipH  fan&ant  fextam  Synodum,  in  qua  Synodo 
comiemnati  funt  Qfrus,  Sergius^  Honorius  &  Pyrrbus^  &c.  0) 

Ce  qce  PAuteur  de  PEcrit  dit  encore ,  des  d^fenfeurs  d'Origene  &  de 

Tbeodoret,  n'a  pas  plus  de  force ;  puifqu'il  faudroit  montrer  que  ces  Papes 

de  Poflzieme  &  du  douzieme  fiecle,  euffent  ete  du  nombre  de  ces  de- 

fenfeors  d'Origine  &  de  Tbeodoret ,  pour  en  conclure ,  qu'ils  auroieht  ; 

• 

{t)  Cd  Lemons  font  citees  parj^  deLaunoi^  dans  fon  livre  de  la  MagdeliiiQe ,  p.  11%^ 
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IV.  Cl.  except^  la  condamnation  de  ces  deux  Auteuis,  de  Papprobation  qu'ils 
V.  P^  ont  donn^e  au  cinquieme  Concile. 

Nuraero  Que  fi  I'Auteur  de  TEcrit  fe  reflerre  k  la  reception  deces  ConcUes,  faite 
XXXV.  par  les  Theologiens  de  ce  temps ,  dont  quelques-uns  defendent  Origene 
&  Theodoret ,  il  faut  done  qu'il  avoue  que  cela  ne  &it  rien  du  tout 
pour  confirmer  fa  troiGeme  preuve ,  &  qu'il  faut  referver  cela  pour  la 
quatrieme  ,  qui  ne  regarde  plus  I'ulage  de  TAntiquit^ ,  mais  feulement  ce 
qui  fe  pratique  en  ce  temps. 

Je  penfe  avoir  fuffifamment  repondu  aux  raifons  qu'allegue  I'Auteur 
de  I'Ecrit,  pour  confirmer. fa  troifieme  preuve;  mais  je  veux  faireplus, 
&  montrer  qu'il  eft  fi  peu  >  indubitable ,  que  la  reception  dft  Conciles  ge- 
neraux,  que  faifoient  les  Papes  dans  leur  entree  au  Pontificat ,  ne  fe  rap- 
portk  qu'aux  feules  decifions  de  foi ,  &  non  aux  caufes  perfonnelles^  ni 
aux  aut'res  points  qui  n'appartiennent  point  k  la  foi  de  TEglife  univer- 
felle ,  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  foutenable. 

Premierement ,  quoique  la  profeflion  de  foi  que  rapporte  Gratien  ,  ne 
foit  apparemment  qu'un  fragment  fort  imparfait  d'une  plus  longue  piece, 
parce  que  ces  fortes  d'Adtes  etoient  d'ordinaire  beaucoup  plus  longs,  il 
a  neanmoins  un  mot  qui  fait  aifez  juger  a  ceux  qui  entendent  le  Ian* 
gage  de  TEglife,  qu'elie  comprenoit  les  Canons  des  Conciles  generaux 
aufli-bien  que  les  definitions  de  la  foi ;  c'eft  ou  il  eft  dit ,  qua  pradicormt 
&  Jlatuertint  modis  omnibus  fequi  &  pradicare ;  car  il  eft  fans  doute  que 
pradicarunt  fe  rapporte  k  la  foi ,  &  ftatuerunt  aux  reglements  de  la  difci- 
pline  contenus  dans  les  Canons :  ce  qui  faifoit  les  deux  parties  capitales 
des  Conciles,.  felon  ce  que  Pelage  II  dit :  "qu'apresque  les  faints  Con- 
n  ciles  ont  ^difie  les  cceurs  par  retabliflfement  de  la  foi ,  ils  reglent  les 
»  moeurs  &  les  adions  de  TEglife ,  par  les  reglements  des  Canons  Et 
nous  voyons  aufli  que  le  mot  de  Jlatuta  riiarquoit  fi  particulierement  les 
Canons ,  que  le  Pape  L^on  IV,  c.  ile  Libellis  dijl.  20.  regarde  ces  deux 
mots  comme  ne  fignifiant  qu'une  m^me  chofe :  San&orum  Patrum  Jlatuta 
qua  apud  nos  Canomm  nomine  prafiitulantur. 

Pour  montrer  le  fujet  qu'on  a  de  croire,  que  I'approbation  que 
les  Papes  de  I'onzieme  ou  douzieme  fiecles  ont  donnee  aux  huit  Con* 
ciles  generaux  ,  a  dte  en  eflFet  tr^s  -  ample ,  c'eft  qu'il  y  avoit  m£me  des 
chofes  que  leurs  predecefleurs  avoient  exceptees,  qu'ils  n'avoient  plus 
befoin  d'en  excepter,  ou  qu'ils n'en  exceptoient  plus;  car,  pour  les  cau- 
fes particulieres  du  Concile  de  Calcedoine,  la  reception  du  cinquieme 
Concile  faifoit  aflez  entendre  .ce  qu'ils  en  croyoient ,  &  il  leur  tht  et^. 
bien  inutile  de  s'expliquer  davantage  fijr  ce  fujet  Et  pour  les  Canons  du 
deuxieme  Concile  de  Conftantinople ,  que  Saint  Gr^goire  ne  comprenoit 
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pas  dans  Tapprobation  qu'il  donnoit  Ik  ce  Concile ,  parce  que  TEglife  Ro-  IV,  Ci.' 
maine  ne  les  avoit  pas  requs  de  fon  temps ,  les  Papes  de  ces  fiecles  poft^-  V.  P*. 
rieurs  les  y  comprenoient ,  parce  que  I'Eglife  Romaine  les  avoit  requs  de-  Num6ro 
puis,  comme  il  fe  voit  par  le  Decret  celebre  de  Leon  IV,  rapporte  par  XXXV, 
Gratien ,  dift.  2.  c.  I.  ou  ce  Pape  dit ,  ^<  que  les  Ordonnances  dont  on  fe 
»  fert  dans  tous  les  Jugenients  eccl^fiaftiques ,  font  les  Canons  ,  dits  des 
»  Apdtres  ;  ceux  de  Nicee ,  d'Ancyre  ,  de  Neoc^far^e ,  de,  Gangres ,  d'An- 
« tioche  ,  de  Laodlc^e  ,  de  Conftantinople  ,  d'£phefe  ,  de  Calcedoine ,  de 
3)  Ssrdique,  d'A&ique ,  de  Carthage ,  &  avec  cela  les  regies  des  Ev^ques  de 
«  Rome,  &c.  "  de  forte  qu'il  eft-fans  doute,  que  dans  I'onzieme  &  dou- 
zieme  fiecles ,  les  Papes  recevoient  les  Canons  de  Conftantinople ,  que  S. 
Gregoire  difoit  ne  recevolr  pas ;  &  on  feroit  bien  emp^che  de  montrer , 
qu'il  7  eut  autre  chofe  dans  ces  Conciles  que  ces  Papes  ne  requffent  pas. 

9^  Ce  m^me'Decret  du  Pape  Leon  IV  nous  fait  voir  combien  c'eft 
une  cbofe  eloignec  de  Tefprit  des  Papes ,  de  reftreindre  k  la  feule  defini-  ' 
tion  de  la  foi  I'approbation  qu'ils  donnoient  aux  Conciles;  puifque  ce 
Pape  temoigne ,  que  celui  qui  ne  recevoit  pas  fans  exception  tous  ces 
Canons  ,  qu'il  venoit  de  marquer  (  qui  prefque  tous  ne  regardoient  point 
la  toi ,  mais  la  difcipline  )  foit  qu'il  fut  Ev^que ,  ou  Clerc ,  ou  Laique ,  il  ne  ^ 
lui  fervoit  de  rien  de  retenir  &  de  croire  la  foi  catholique  &  apoftoli- 
que ,  &  les  faints  Evangiles.  Quarn  ob  cattfatn  luculentius  &  magna  voce  ^^ift.  20. 
pronuntiare  non  timeo ,  quia  qui  ilia  qua  diximus  SanQorum  Patrum  Jla^  ^  ' 
tuta  qua  apud  nos  Canonum  nomine  prajittulantur ,  Jive  Jit  ilk  Epifcopns , 
jive  Clericus  J  Jive  LaicuSj  non  indifferenter  recipere  convinciturj  nec  Ca^ 
tHUcam  &  ApoJloUcam  Jidem^  necfanQa  quatuor  Evangelia  utiliter  &  effica^ 
citer  ad  effcQum  fuum  retinere  vel  credere  probatur. 

4^  La  reception  du  cinquieme  Concile ,  faite  par  les  Papes  de  I'onziei 
me  &  du  douzieme  fiecle ,  n'a  point  ete  difFerente  de  celle  qu'en  ont  fait 
ceux  du  fixieme  fiecle.  Ceft  le  principe,  que  I'Auteur  de  I'Ecrit  a  etabli ; 
ne  voulant  pas  que  Ton  doute,  que  ces  Papes  des  derniers  temps,  nefe 
foient  etroitement  attaches  aux  maximes  &  au  ftyle  de  leurs  Peres ,  & 
qu'ils  n'aient  fuivi  la  coutume  &  la  tradition  de  leur  Eglife.  Or  il  eft 
clair  ,  qae  quandles  Papes  du  fixieme  fiecle  ont  reqale  cinquieme  Con- 
cile ,  lis  ont  compris  dans  cette  reception  des  faits  perfonnels ,  comme 
il  paroit  dans  toute.Ia  lettre  de  Pelage  II  aux  Ev^ques  d'Iftrie,  &  par 
les  propres  termes  dont  Saint  Gregoire  fe  fert  pour  le  recevoir.  Je  re*  l.  i.  Ep.. 
vere  aujfi  de  la  mime  forte  le  cinquieme  Concile  y  qui  a  reprouve  la  lettre 
uttribuee  d  Ibas  comme  pleine  d^erreur ,  qui  a  convaincu  Theodore  d'etre 
tombe  dans  le  combje  de  la  perfidie ,  pour  avoir  fepare  en  deux  fubjlances 
k  perfonne  du  Midiateur^.  &  ,qui  a  rejete  les  Ecrits  de  Tbeodovet^  oic  H 
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IV,  Cl.  ^^P^^^d  la  foije  Saint  Cyrille  ^  contme  cpfont  ete  faits  par  une  fotte  en^ 
V.  P*.  f^'^^ifti  &  conime  il  paroit  encore ,  en  ce  que  ces  Papes  n'ont  confld^re 
Numero  dans  ce  Concile,  que  la  decifion  des  trois  &its  perfonnels.  Ce  qui  fait 
XXXV.  dire  fi  fouvent  k  Saint  Gregoire ,  qu'on  n'avoit  point  traite  de  la  foi  dans 
L.  2.  Ep.     Concile ;  mais  feulement  des  perfonnes ;  d'ou  vient  auQi  qu'ecrivant  a 
L.     Ep.  un  Pr^tre,  qui,  pour  fe  juftifier,  avoit  fait  profeflion  entre  les  mains  de 
g  ce  Pape  de  condamner  tout  ce  qui  avoit  6t6  condarane  par  les  quatre 
S4.  ^*  ^  Conciles  generaux ,  &  de  recevoir  le  cinquienie ,  il  n*exprime  point  au- 
trement  ce  cinquieme  Concile ,  que  par  la  caufe  des  trois  Chapitres ;  qui 
y  avoit  et^  termin^e ,  comme  ^tant  ce  qu'on  en  recevoit  en  le  recevant. 
Earn  quoque  Synodsm  qua  Juftiniani  temporibus  de  tribus  CapitulisfaSa^ 
^fti  &  fiifcipere  ^  cujlodire  promififti.  Et  par  conKquent,  ii  n*y  a  aucun 
lieu  de  croire ,  que  les  Papes  de  Tonzieme  &  douzieme  fiecles ,  que  TAu- 
teur  de  TEcrit  fuppofe  avoir  et^  G  fortement  attaches  a  la  coutume  &  k 
la  tradition  de  leur  Eglife »  n'aient  pas  compris  des  faits  perfonnels  dan$ 
la  reception  du  cinquieme  Concile,  comme  avoient  fait  leurs  prdde- 
ceffeurs.  , 

f  ^  Enfin  ,  fi  I'Auteur  de  TEcrit  trouve  que  les  profeflions  de  foi ,  que 
les  Papes  faifoient  quand  ils  entroient  en  poIFeilion  de  leurs  Charges,  font 
les  temoignages  les  plus  importants  &  les  plus  confiderables  qu'on  puiflTe 
apporter  de  leurs  fentiments,  il  reconnoitra,  fans  doute,  que  nous  les 
^  pourrons  encore  mieux  apprendre  d'une  de  ces  profeflions  de  foi ,  qui  eft 
touie  entiere,  &  d'un  fiecle  plus  ancien,  que  de  celle  dont  nous  n'avons 
qu'un  fragment  dans  Gratien ,  qui  eft  un  Auteur  aflfez  peu  exad. 

11  7  a  plufieurs  copies  dans  Paris  d'un  livre  intitule ,  Diurnus  Roma* 
norum  Pontificum^  qui  ont  ete  prifes  fur  le  manufcrit  de  feu  M.  de  Mont- 
chal ,  ArchevAque  de  Touloufe ;  &  on  dit m^me,  que  depuis  peu,  il  avoit 
et^  iniprime  k  Rome ,  mais  fupprime  auflit6t.  Ce  livre  eft  du  temps  qu'il 
y  avoit  encore  des  Exarques  a  Ravenne ,  vers  le  commencement  du  hui- 
tienie  fiecle ,  entre  le  fixieme  &  le  feptierae  Conciles.  11  coatient  la  pro- 
feflion de  foi  que  faifoient  les  Papes  en  entrant  au  Pontiiicat ;  &  comme 
elle  y  eft  entiere ,  on  ne  peut  douter  qu^elle  ne  foit  beaucoup  plus  au- 
thentique  que  celle  de  Gratien^  Or  tant  s'en  faut  que  la  reception  des 
Conciles  g^ndraux  contenue  dans  cette  profeflion  de  foi ,  ne  regarde  que 
ia  feule  foi  &  rien  autre  chofe ,  qu'elle  marque  dans  chaque  Concile,  I'Au- 
teur de  I'her^fie  anath^matife  par  TEglife ,  comme  il  eft  dit  en  parlant  de 
celui  de  Nic^e :  Jrium  Deitatem  blajpbemantem  cum  fetis  confortibus  e?c^ 
ptdit,  ut  Diaboli  Minijiros  aterrfQ  ofiatbemate  cendemnavit;  &  ainfi 
de  tous  les  autres.  N'eft*-ce  point  ^tendre  a  des  fails  Tapprobation  quails 
4annaient  k  des  Coapiles,  que  de  parler  de  cette  forte  ^  £t  afin  qu'oa 
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ne  penfe  pas  s*^diapper  en  pr^tendant,  qilfe  ceh  n'auroit  ^t^  rapport^  IV.  Cl. 
qu'hiftoriquemeot ,  ces  Papes  ajoutoient»  apr^s  avoir  parl^  en  particulier  V.  p^. 
de  tous  les  Concilek  :  Praterea  qmtquot  vel  quaque  bac  SanSa  fex  univer^  Numera 
Jalia  Concilia  abjecerunt ,  fimili  etiam  nos  damnatione  perceliimus  anatbe*  XXXV. 
matis.  A  quoi  ils  joignoient  d'autres-her^tiques ;  comme  Sabellius ,  Paul 
de  Samofate ,  Motitan ,  Donat ,  Novat ,  Pelage ,  Cdefte  8c  Julien  leur 
difdple  :  Et  cum  eis  fimul  onrnes  bareticos  eorumque  Jmul  ornnes  fequaces 
execramur  y  &  danmamus. 

Mais,  ce qui  eft  bien  conliderable,  t'eft  que  parlant  du  fixieme  Con- 
ciie  y  ils  dedarent  en  termes  expr^s  qu'Honorius  y  avoit  ^te  condanin^ , 
comme  ayant  fomente  Ther^fie  des  Monothelites ;  &ainfi  £ls  le  condam- 
Bent  &  Tanathematifent  avec.tous  ceux  que  les  Conciles  avoient  anath^-^ 
matifes  :  AuSores  verd  notn  &  baretici  dogmatis ,  Sergitm ,  Pyrrbum , 
Paubim  &  Petrum  ConHmrtinopolitams ,  unh  am  Honorio  qui  prams' eo-' 
rum  ajjertionibus  fumentum  impmdit ,  par  iter  que  Pbnrankanum  &  Ofnfm 
Alexandrtnum^  &c.  cum  omnibus  bareticis  fcriptis ,  aliifque  Jiquacibus  nexrt 
perpetui  anatbematis  devinxerunt.  De  forte ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ioU 
ble  ,  que  d'alleguer  la  prdtendue  innocence  d'Honorius »  comme  une  preu-^ 
ye  que  les  Papes,  en  approuvant  le  fixieme  Conctle,  n'ont  pas  confenti 
i  tout  ce  qui  y  eft  contenu,  parce  qu'on  pretendroit  qti^ils  n'auroient 
pas  confenti  d  la  condamnation  d'Honorius ,  mais  feulement  A  celle  de 
refie  qtiHl  lui  eft  attribuee  par  ce  Concile.  Au  lieu  qu'il  eft  clair ,  qu'ils 
n'aToient  aucun  fujet  de  £iire  cette  diftin(ftion ,  puifqu'ils  ne  doutoient 
en  aucune  forte ,  qu'Hbnorius  n'cut  ^t^  coupable  d^avoir  foment^  The* 
refle  qui  lui  eft  attribute ;  ce  qu'on  pourroit  encore  prouver  par  la  let- 
tre  d'Adrien  ,  rapportee  dans  le  huitieme  Concile ,  qui  reconnoit  qu'Ho- 
liorius  a  ete  condanmd  comme  hdretique. 

EXAMEN  DE  LA  Q.^  AT  R  I  EM  E  P  R  £  U  V  E. 

La  quatrieme  preuve  de  TEcrit  confifte,  dans  la  profeffion  de  foi  dref> 
fee  par  Pie  IV,  qui  porte  ces  termes:  Je  reqois  &'je  confejje ,  avec  um 
entiere  ajfurance ,  toutes  les  cbofes  qui  ont  ete  ordonnees ,  deoidees  &  decla^ 
rees  par  les  f acres  Canons  ^  ^paries  Conciles  eecumeniques  ^  &  principal 
hment  par  le  faint  Concile  de  Trente. 

L'Auteur  de  TEcrit  n'appuie  la  confifquence  qu'il  vcut  tirer  de  cette 
profeffion  defoi,  que  de  deux  reflexions.  ,9  La  premiere  eft,  que,  dansf 
93  cette  profeffion  de  foi  les  Papes  ne  parlentdes  Conciles  oecumeniques^ 
9  que  comme  leurs  prdd^celfeurs  en  ont  parU,  &  qu'ik  n'entendent  l» 
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XV.  Cl.  »  creance  &  I'obeiflTance^  qifils  veulent  qu'on  leur  rende,  que  pour  ks 
y.       »  feules  matieres  de  la  foi »  felon  le  (lyle  ordinaire  de  leurs  Peres 
Numiro  .  Mais  nous  avons  vu  au  contrair e  ,  que  le  (lyie  ordinaire  des  Papes 
XXXV,  eft,  de  renfermer  dans  la  profeflion  qu'ils  ont  faite  de  recevoir  les  Con- 
c:iles  cecumeniques ,  la  condamnation  des  perfonnes  que  le$  Conciles  ont 
anathematirees  :  San&as  Sfnodos  in  damnationibus  barefum  &  bareticomn 
mnimoda  devotione  cujlodiam  9  dit  Pelage  1.  Lib.  I.  £pift«,  14.  Peffonas 
quasrefpuufity  refpuo^  dit  Saint  Gr^goire ,  L.  I.  £p.  24.  Qfiotquot  bac  SanSa 
ffix  univetfalia  Comilia  abjecerunt ,  JmiH  nos  quoque  damnatione  perceUi- 
mus ,  difent  tous  les  Papes  dans  la  profeffion  de  foi  qu'ils  faifoient  au 
In  IXurno  huitieme  liecle:  &  par  confequent,  fi  la  profeflion  de  foi  de  Pie  IV  doit 
Romano.  ^^^^  entendue  felon  le  ftyle  ordinaire  de  fes  predecefleurs ,  il  faudra  qu!elle 
s'etende  k  la  condamnation  des  perfonnes  anathematifees  par  les  Conci- 
les ,  &  non  aux  feules  definitions  de  la  foi ;  mais ,  de  plus  comment  pour- 
roit-on  dire,  que  dans^  cette  profeflion  de  foi  de  Pie  FV,  on  ne  rend 
ob^iflance  aux  Conciles  que  pour  les  feules  matieres  de  la  foi ,  puifqu'on 
y  reqoit  aufli  ce  qui  a  6t6  ordonn^  par  les  faints  Canons ,  doat  les  prin- 
cipaux  font  ceux  des  Conciles  cecumeniques,  &  qu'on  fait  aflez  que  le 
9iot  de  Canons  s'entend  plut6t  des  ireglements  de  la  difcipline ,  que  des 
definitions  &  la  foi? 

La  deuxieme  reflexion  de  PAuteur  de  PEcrit  eft,  ^'quc  les  Franijois, 
aeenfaifant  cette  profeflion  de  foi,  ne  s'engagent  au  regard  du  Concilede 
p  Trente,  qu'aux  feules  decifions  de  foi ,  &  non  k  celles  qui  regardent  les 
30  perfonnes  &  la  difcipline.  " 

^  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*etonner.qu'une  exception  reque  &  autorifee 
par  toute  une  nation,  foit  fous-entendue  dans  la  foufcription  d'un  AAe 
qui  contient  plufieurs  chefs ;  &  cela  ne  pent  fervir  qu'a  confirmer  le  pre- 
mier point ,  dont  on  eft  demeure  d'accord  dans  cette  reponfe  ,  qui  eft , 
que  la  reception  des  Conciles ,  quoique  conque  en  termes  gen^raux ,  peut 
recevoir  des  exceptions  raifonnables ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  recher- 
cher  d'autre  raifon  que  Tequite  naturelle ,  &  la  regie  coitimune  du  lan- 
gage  humain ,  qui  hit  que  les  termes  les  plus  gendraux  ne  fe  prennent 
ordinairement^  que  dans  une  gdn^ralite  morale,  qui  foufFre  des  exceptions 
qu'il  n'^ft  P9S  m^me  befoin  d'exprimer ,  qu^ud  d'ailleurs  elles  font  con- 
nues  Si  autorifles  par  I'ufage. 

£t  c'eft  ce  qui  peut  mettre  en  fi^ret^  de  confcience,  les  d^fenfeurs 
<^e  Thdodoret  &  d'Honorius ,  qui  reqpivent  le  cinquieme  &  le  (ixieme 
Conciles  fans  rien  diftinguer.  Car  I'Eglife  ayant  fouSert  depuis  quelque 
tjsmps ,  que  d^es  Jfaeologie^s  celebres  d^claraflent  dans  des  Uvres  publies, 
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qu'ils  ne  croient  pas  Theodoret  ni  Honorius  coupables  des  hdreOesIV.  Cl.' 
pour  lefquelles  ils  ont  etecondamnes  dans  ces  Conciles,  ils  peuvcntpre-  V. 
teodre  qu'ils  ne  bleflent  pas  la  fincerite  chretienne  en  receyant  ces  Con-  Num^ro 
dies  ^  Texception  de  ces  faits ,  quoiqu'ils  ne  I'expriment  pas ;  parce  qu'ik  XXXV. 
ne  trompent  point  I'attente  de  I'Eglife,  qui  paroit  aflfez  ne  p£(s  exiger 
d'eux » *qu'ils  condamnent  ce  qu'elle  leur  perniet  de  defendre  publique- 
ment  Voila  Of,  qu'ils  peuvent  alleguer  de  plus  raifonnable  pour  leuc 
|u(Ufication.  Car  de  la  fonder  fur  une  pretendue  nia\*ime  generale,  que, 
quoi  que  Ton  foufcrive ,  on  ne  s'engage  jamais  a  la  creance  des  faits ,  ils 
fe  trouveroient  fi  foibles,  etan^  obliges  de  la  prouver  par  TAntiquitd,  quMls 
n'auroient  pas  beaucoup  de  fujet  d'aflfurer  fur  cela  le  repo^  de  leur 
conicience. 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  principalement  de  Tufage,  de  TAntiquitd  que 
nous  fommes  en  peine,  &  non  pas  des  regies  nouvelles,  que  quelques 
Thiologiens  de  ces  derniers  fiecles  ont  pu  fe  former  \  leur  fantaiiie. 

Apres  avoir  r^pondu  a  toutes  les  preuves  de  TAuteur  de  TEcrit,  il 
n*elt  point  neceflfaire  d'examiner  en  particulier  la  conclufion  quUl  en  tire, 
puifqu'elle  tombe  d'elle-meme,  tons  les  fondements  en  ^tant  renverfes;' 
car  je  crois  que  nul  de  ceux  qui  auront  lu  cette  reponfe,  ne  trouvera 
«qu'il  foit  vifible,  par  le  confentement  de  TEglife  Romaine,  &  de  toute 
»  TEglife  univerfelle,  depuis  les  premiers  fiecles  jufqu'a  prefent,  que,  lorf- 
»  qu'on  declare  qu'on  fe  founiet  aux  Decrets  de  I'Eglife  &  des  Conciles 
»  m^me  oecumeniques ,  on  ne  fignifie  point  qu'on  fe  rend  k  tout  ce  qu'ils 
»  contiennent,  ni  a  tout  ce  qu'ils  ordonnent;  mais  feulement  aux  deci- 
5>  fions  de*foi,  en  quelque  maniere  que  cctte  foumiffion  foit  exprimee, 
n  &  quoiqu'elle  n'excepte  rien  &  ne  diftingue  point  le  droit  d'avec  le  fait; 
»puifqu'on  pent  dire  qu'on  les  reqoit  entierement,  &  en  toutes  chofes, 
»  &  qu'on  les  embraffe  comme  I'Evangile  fans  aucunes  bornes  ,  &  jufqu'k 
39  un  feul  mot,  &  a  une  feule  lettre,  fans  marquer  autre  chofe  que  la 
reception  de  la  foi  &  de  la  dodrine ,  felon  le  langagQ  des  Saints  & 
31  des  Fapes  ,  qui  ont  parle  de  la  forte  a  la  vue  de  toute  TEglife*,  fans 
»  craindre  de  bleffer  la  verite  &  la  finc^rit^  chretienne ,  &  fans  en  avoir 
»januiis  ete  accufes  par  qui  que  ce  foit". 

Je  penfe  pouvoir  dice  au  contraire,  qu'il  eft  vifible,  par  tout  ce  qui  a 
ete  dit  ci-deflus ,  que  ce  pretendu  confentement  de  tEgUfe  Romaine ,  &  de 
toute  PEglife  univerfelle^  depuis  les  premiers  fiecles  jufqu^a  prefent  ^  eft 
fort  mal  fonde,  &  qu'il  n'eft  point  vrai  que  les  Fapes,  qu'on  a  feuls 
allegu^s ,  aient  pretendu  generalement ,  qu'en  recevant  les  Conciles 
oecumemques  ,  ils  ne  s'y  foumettoient  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi; 
^tant  certain  qu'ils  ont  entendu  s'y  foumettre  aufli  pour  les  Ca^ons^ 
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IV.  Cl.  hors  qtielques  cas  particuliers,  &  pour  la  condamnation  dcs  Hereflarques, 
V.  P^  que  chacun  de  ces  Conciles  avoit  anathematifes  en  condarmnant  leors 

Num^ro  herefies,  comme  d'Arius,  de  Macedonius,  de  Neftorius  & d'Eutych^s. 

^'^^^^^  Et  ainfi  jene  vois  pas  qu'on  ait  bien  prouve,que  fi  on  avoit  dit,en 
recevant  la  Conftitution  d'Alexandre  VII  (  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit ) 
qu'on  la  recjoit  entierement,  &  en  toutes  chofes,  &  qu'on  Pembraffe 
»  comme  TEvangile ,  fans  aucuiles  bornes ,  jufqu'k  un  feol  mot  &  une 
,3  feule  lettre,  oh  ne  pourroit  pas  rejeter  ces  expreflions,  ni  les  foup- 
55<;onner  de  iflenfonge^  de  deguifemeht,  d'^quivoque,  d'injuftice,  ni  de 
53  rien  qui  bleffe  laconfcienee  ouThonneur,  fans  condamner  I'Eglife  Ro- 
5>  maine,  avec  tant  de  grands  &  ftiiits  Papes,  &toate  I'Eglife  univerfelle 
»  qui  les  a  fuivis  jufqu'^  prefent". 

Je  penie  au  molns  qu'on  he  m'accufera  pas  de  n^avoir  oppofe  d,  cette 
pretendue  verlte ,  que  des  rnif'Jns  &  ties  coufequences  ^  qui  He  font  ^  dit-on^ 
jamais  recsvaMes^  lorfqifils'iigit  des  chofes  qui  dependent  de  la  Tradition^  ^ 
de  Pautorite  fur  laquelle  ilfiut  que  les  raifonnements  foient  fondes  pour  itre 
folides.  Car ,  je  n'ai  employe  que  les  teilioignages  des  Papes  m^mes  qu'on 
a  allegues,  pour  juftifier  combien  leur  cohduite  a  ete  eloignee  de  celle 
qu'on  leur  attribue;  &  j'efpere  qu'on  leverra  encore  davantage  dans  la 
fuite  de  cette  Repohfe. 


ARTICLE  aUATRIEME. 

QuATAiEME  Point. 

Qii'on  ne  fauruit  montrer ,  pur  nucnn  tcmoignage  de  tAntiquite^  qtte  la 
foufcription  d^un  fait  n\n  ernporte  point  la  creancer  mnis  feulement  la 
reverence  ^  le  jilence ;  ^  que  k  contraire  paroit  par  le  refits  que  ton 
a  fait  de  foufcrire  la  condamnation  de  S.  Atbanafe^  par  la  parole  de  S. 
clf-yfoftofne  A  fisoMis,  par  lii  conte/ationdesJrois  Cbapitres,  &  parce 
^u'aittreMent  il  feroit  permis  de  fign'er  ie  Formulaire. 


L 


jA  grande  hiaxime  de  tous  ceux  c^ui ,  jufques  ici ,  ont  vouluprouver 
qUe  ceux  m^taes  qui  font  perftiad^s  de  I'innocence  de  Janienius,  pou- 
Yofent  eh  cohfcience  figner  lei  Conftitution8,&  m6me  le  Formulaiire,  eft, 
qu^  Id  iighkture,  au  regard  des  faits ,  n'engage  point  k  la  cr^nce,  mais 
fetilement  aii  refpeft  &  du  filerice  ;  &  c'eft  auffi  ce  que  l*A«teur  de  I'Ecrit 
femble  ouvertehifent  foutenir  quand  il  dit^  page  18 >  que,  hrfque  P^lifi 
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a  decide  quelque  fait,  Pobeifjfance  qti^on  tmoigne  ahrs  lui  vouloir  rendre^  TSf  CC 
ne  regarde  pas  la  creance  dufait,  puifqu'elle  ne  la  commande  pointy  mais  y*  p 
feulement  la  reverence  &  le  filence ,  qWelk  demande.  Numero 

On  voit  affez  que  cette  pretention  doit  6tre  mife  au  nombre  des  chofes  XXXV, 
qui  dependent  de  la  Tradition  &  de  Tautorite;  car  j  a  ne  confulter  que 
les  regies  communes  de  la  fincerite,qui  font  gravees,  pour  ainfi  dire» 
dans  Tefprit  de  tons  les  gens  de  bien ,  celul  qui  voit  la  iignature  d'un 
honime  au  bas  d'un  Decret  de  TEglife  touchant  un  fait,  eft  porte  natir* 
rellement  k  croire  que  cet  homme  approuve  la  deciflon  de  ce  fait^ 
parce  queTufage  ordinaire  des  foufcriptions  eft,  d'approuver  ce  que  I'on^ 
Ibufcrit ,  k  moins  qu'un  ufage  contraire  n'ait  determine  k  autre  chofe  la  ^ 
fignification  de  la  Ggnature ,  comme  il  a  fait  au  regard  des  Notaires  & 
des  GrefSers,  &  d^autres  perfonnes  publiques,  dont  on  fait  aflfe^z  que  la 
iignature  n'eft  qu'une  formalite  neceflfaire  a  la  validlte  de  I'Ade. 

Afin  done  que  la  iignature  de  cet  homme  nous  donne  une  autre  id^e  * 
que  la  naturelle ,  il  faut  que  I'ufage  de  TEglife  Tait  determinee  k  ne  pas 
fignifier  la  creance  de  ce  fait,  mais  feulement  le  refped  .&  le  iilence. 
£t  ainii  il  eft  conftant,  comme  a  fort  bien  remarqu^  TAuteur  de  I'Ecrit. 
que  cette  queftiQH  doit  etre  decidee  par  tufage  &  par  la  coutume  de  flgHfe^ 
&  nan  par  les  r&ifonnements  &  les  fvbtilites  de  Pefprit ,  qui  doivent  etre 
fufpe&es  en  cette  mat iere,  tfy  en  ay  ant  point  ok  elles  puiffent  trotnperplus 
facilement. 

11  n'eft  pas  moins  certain  que  c'eft  k  celui  qui  allegue  un  ufage,  comme 
ayant  determine  quelques  paroles  k  une  iignification  differente  de  la  com- 
mune, deprouver  cet  ufage,  &  qu'ainG  ceux^^ui  pretendent  que  I'ufage 
de  TEgliie  a  determine  la  iignification  destermes  dont  on  fe  fert  pour 
temoigner  I'obeiffance ,  qu'on  veut  rendre  a  I'Eglife  touchant  la  deciflon 
des  &its,  a  ne  mafquer  que  le  refped  &  le  filence,  eft  oblige  de  prouver 
cet  ufage  ,  par  des  temoignages  authentiques  de  TAntiquite  &  de  la  Tradi** 
tion,  ^  nonpar  les  raifonnements  &  les fubtilitesde  Pefprit. 

Je  demande  done ,  qu'on-me  faffe  voir  ces  temoignages  de  I'Antiquit^ 
&  de  la  Tradition,  qui  juftifient  cet  ufage,  &  je  ne  trouve  point  qu'on  en 
ait  encore  allegue  aucun.  Car  il  ne  s'agit  pas  de  montrer  que  les  faits 
dont  il  eft  queftion ,  ne  peuvent  pas  tixt  cnis  de  foi  divipe ,  que  TEglife 
n'eft  pas  infaillible  en  les  decidant^  &  qu'ainfi  on  n'eft  pa3  toujours  oblige 
de  deferer  a  ce  qu'elle  en  decide :  tout  cela  eft  vrai  &  reconnu  de  tout 
le  monde,  mais  ne  touche  pas  feulement  la  queftion  ,  qui  coniiftc  unique- 
ment  k  faire  voir  des  exemples  de  I'Antiquit^ ,  ou  des  perfonnes  de  con- 
fcience,  n'etant  pas  perfuad^s  de  quelques  faits  decides  par  I'Eglife,  n'aient 
pas  laiOe  de  croire  qu'ils  pouvoient  lui  temoigner  leur  obeiffance  fur  ce 
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IV.  Ct.  fujet,  &  que  ces  t^moignages  d'oWiflatice  ne  les  engageoient  point  a  la 
V.  P*.  cr^ance  de  ce  fait;  mais  feulement  au  refped  &  au  filence.  Je  demande 
Numero  au  moins  un  example  de  cette  forte,  ou  quelque  paflage  d'unPere  qui 
XXXV.  declare  que  c'etoit  la  Pefprit  de  I'Eglife. 

Que  fi  on  n*en  peut  trouv^r,  &  qu'on  foit  r^duit  a  n'alleguer  que  dffi' 
€onje&ures  &  des  confequences ,  qu'on  a  reconnu  n'6tre  pas  recevables  en 
ces  matieres,  comment  peut-on  dire  qu'on  nes'attache  qu'aPAntiquit^, 
lorfqu'on  ne  peut  autorifer  ce  que  Ton  prdtend  par  aucun  exemple  ni 
aucun  palfage  de  PAntiquite? 

.  Cependant  je  ne  vois  rien  dans  TEcrit  pour  prouver  ce  point,  que 
des  oonfequences  fort  eloignees ,  tireesde  quelques  paflTagesqui  ne  difent 
rien  moins  que  cela:  ou  de  purs  raifoitftcments ^  comme  eft  la  compa- 
raiTon  des  jugements  eccldfiaftiques  avec  les  civils,  &  que  I'Eglife  n'a 

'  pas  le  pouvoir  d'ordonner  une  foi  humaine..  Et  ainfi  refervant  k  un  autre 
article  Texamen  de  ces  confequences  &  de  ces  raifonnements ,  je  crois 
qu'on  peut  etablir  dans  celui-ci ,  corame  une  chofe  certaine,  queledefir 
qu'ont  eu  quelques  Th^ologiens ,  de  fe  mettre  k  convert  de  la  perfecution, 
leur  a  fait  avancer  cett6  maxime :  que  la  foufcription  des  D^crets  de  I'E- 
glife ou  des  faits  decides ,  n'engage  point  ^  croire  ces  faits ;  mais  feulement 

'  au  refpedl  &  aia  filence ,  fans  qu'il  foit  poflible  d'apporter  aucun  temoi- 
gnage  de  TAntiquite,  qui  faffe  voir  que  cette  maxime  ait  ^te  ou  pratiqu^ 
ou  enfeignee  par  des  Saints. 

J'en  pourrois  demeurer  Ik,  puifque  lefeul  defautde  preuves  tirees  de 
I'Antiquite  &  de  la  Tradition ,  doit  faire  rejeter  toutes  ces  nouvelles  peh- 
ftes,  par  I'aveumfime  de  I'Auteur  de  TEcrit;  &n^anmoinsje  veux  bien 
examiner  les  r^ponfes  qu'il  a  apport^es  k  deux  exemples ,  dont  on  s'eft 
fervi  pour  ruiner  cette  pretention,  en  y  en  ajoutant  encore  un  troifieme^ 
duquel  il  n'a  pas  parl^ ,  quoiqu'on  I'ait  auffi  employe,  fi  je  ne  me  trompe, 
dans  quelques  Ecrits. 


//  ne  femble  pas^  dit  I'Auteur  de  fEcrit,  qu'on  ait  eu  affez  de  foin  de 
tonfulter  les  livres  de  ri^life^  pour  faffurer  de  fan  ejprit  &  defa  conduite: 
car  nous  n'avons  encore  out  parkr  que  de  deux  arguments  ^  qu'on  tire  df 
ceux  qui ,  ay  ant  cru  S.  Athanafe  innocent  y  n'ontpas  voulu  figner  fa  condom-'^ 
nation;  &  de  ce  que  S.  Cbryfoftdme^  parlant  de fcs  adverfaires  aux  Eveques 
qui  etoient  pour  lui^  leur  dit,  ne  foufcrivez  pas  d  leurs  jugements  ^  mais 
communiquez  avcc  eux;  communicate  quidem,  fed  nolite  fubfcriberc. 

L'Auteur  de  I'Ecrit  commence  enfuite  par  S.  Chryfott6me,  i  repcndre 
k  ces  deux  exemples,  &il  le  fait  ea  cette  forte. 


Premier  Exemple,  de  S.  Chrysost6me. 
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Mais  premierement^  dit-il,  ce  paffage  eft  fufpeS^  ne  fe  trouvant  point  IV.  Cl. 
ians  S.  Chryfoftome;  &  de  qtielgue  part  qu'il  vienne^il  eft  certain  quHl  ne  V.  P^ 
pent  etre  de  ce  Saint,  ni^aucun  Auteur  qui  ait  eufon  efprit,  puifquHllui  Num^ro 
eft  ouvertement  contraire.  Ce  qu'il  pretend  prouver  par  quelques  Lettres  XXXV. 
de  S.  Chryfoft6me,  dans  lefquelles  11  exhorte  fes  aniis  a  fe  feparer  de  fes 
perfecuteurs. 

11  faut  que  I'Auteur  de  TEcrit  ne  fe  foit  pas  fouvenu ,  que  cette  parole 
de  S.  Chryfoftome,  qu'il  dit  6tre  fufpefte ,  &  qu'il  alTure  m6me  ne  pouvoir 
£tre  de  ce  Saint  5  eft  rapport^e  par  Pallade,  qui  dit  Tavoir  oui  de  fa  propre 
bouche :  car  il  fait  trop  bien  qu'un  t^moignage  aufli  authentique  que  celui-la 
ne  fe  detxuit  pas  par  une  difficulte  qu*on  y  peut  oppofer,  puifqu'autrement 
on  pourroit  infiroier  les  hiftoires  les  plus  certaines,  qu'il  feroit  aife  de 
rendre  .fuipedes  par  de  plus  apparentes  contrarietes.  Celle  qu'on  oppofe 
id  difparoit,  fi  on  diftingue  les  temps:  car  cette  parole  fut  dite  par  S. 
Chryfo(t6me  au  temps  qu'il  fut  juge  la  premiere  fois,  lorfqu'il  Qe  favoit 
pas  encore  jufqu'ou  fe  porteroit  la  violence  de  fes  enneniis ,  &  il  demeura 
dans  cette  difpoiltion  jufqu'a  fon  fecond  bannilfement;  mais  depuis  qu'il 
vit  qu'on  lui  avoit  donn^  pour  fuccefteur  Arface ,  qui  s'etoit  engage  par 
ferment  den'^tre  jamais  Ev^que;  qu'on  faifoit  une  infinite  de  violences 
pour  faire  reconnoitre  un  fi  indigne  Fafteur,  &  qu'on  avoit  aufli  ufe  de 
vmes  tr^s-illegitimes  pour  etablir  Porphyre,  I'un  de  fes  plus  anciens  enne* 
mis,  dans  le  Siege  d'AQtioche,  ce  fut  alors  qu'il  confeilla  k  fes  amis  de 
n'avoir  plus  de  comtnerce  avec  fes  perfecuteurs.  11  n'y  a  done  point  de     .  , 
lieu  de  s'infcrire  en  fitux  contre  un  Auteur  aufli  confiderable  que  Pallade , 
rapportant  un  difcours  auquel  11  ^tolt  prefent.  ^^Nous  etions  alors, 
»  PaUade\  40  Ev^ques  afiis  avec  Jean  dans  la  falle  de  fon  Ev^che ,  &  nous 
radmirions.  comment  Thdophile,  ayant  ete  oblige  de  venjr  feul  pour 
33repondre  des  crimes  dont  H  etoit  accufe,  s'etoit  fait  accompagner  d'un 
»fi  grand  nombre  d'Ev^ques,  &  avoit  fait  changer  de  fentiment  a  I'Em- 
»pereur,  &  aux  Magiftrats ,  &  perverti  plufieurs  Ecclefiaftiques.  Comme 
D  nous  tenionsce  difcours,  Jean,  qui  ^toit  anime  du  S.  Efprit,  nous  dit 
J?  tout  d'un  coup  ces  paroles  furprenantes  :  Priez  mes  freres ,  &  fi  vous 
9  aimez  Jefus  Chrift,  que  perfonne  de  vous  n'abandonne  fonEglife  pour  ma 
99  confideratlon ;  car,  comme  dit  S.  Paul,  je  fuis  pr^t  d'etre immole,  &  le 
93  temps  de  ma  feparation  approche :  je  prevols  que  je  foufFrirai  d'abord 
yy  quantity  d'afflldions,  &  que  je  mourrai  enfuite  apres  avoir  ete  exercd  par 
y>  mille  peines. . .  Ce  difcours  nous  ayant  plonges  tous  tant  que  nous  etions 
99  dans  une  douleur  extreme,  les  uns  verfoient  des  larmes  en  abondance^ 
9  les  autres  fortoient  du  Concile  apr^s  avoir  haife  fes  yeux,  fa  tete  facree, 
»  &  cette  bienheureufe  bouche;  &  perfonne  de  nous  ne  pouvoit  arr^ter 
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IV.  Cl.  w  fes  pleurs  ni  retenir  fes  gemiflements.  Mais  nous  ayant  exhort^s  de  veni'r 
V.  P^  jjreprendre  nos  fieges;  affeyez-vous ,  rf/W/,  &  ne  pleurez  pas,  de  peur 

Numero  n  d'accroitre  mon  afflidlion :  car ,  deformais  Jefus  Chrift  ell  ma  vie ,  & 

XXXV.  „  ce  tn'eft  un  gain  &  un  avantage  que  de  mourir.  A  ces  mots  quelqu'ua 
3i  de  la  troupe  repondit  en  foupirant :  Ce  font  nos  propres  di^races  qui 
5>  nous  affligent,  nous  deplorons  notre  propre  defolation:  puifque  vous 
j3  nous  laifTez  orphelins,  nous  pleurons  la  viduite  de  TEglife,  &c.  Ayant 
»  oui  ces  paroles ,  &'  frappant  plufieurs  fois  du  fecond  doigt  de  fa  main 
»  droite  fur  fa  main  gauche ,  commc  cet  honime  de  Diea  avoit  accoutum^ 
»  defaire,  lorfqu*ll  avoit  I'efprit  occup6  dequelque  grande  inquietude , 
w  il  dit  k  celui  qui  lui  tenoit  ce  difcours :  C'cft  afTez ,  mon  frere ,  n'en  dites 
»pas  davantage:  mais  comme  je  vous  difois  tout  a  Theure,  n'aban- 
»  donnez  pas  vos  Eglifes ;  car  TEglife  de  Jefus  Chrift  n'a  pas  commence 

.  „  k  moi,  &  ne  finira  pas  par  moi        A  ces  mots  Elife,  qui  etoit  Ev^que 

S3  d'Apamee  dans  la  Bythinie,  hii  repliqua  en  cette  maniere :  InfaiUiblement 
»£[  nous  tenons  nos  Eglifes  on  nous  contraindra  de  eommuniquer  avec 
^  vos  ennemis ,  &  de  foufcrire  votre  condamnation.  A  quoi  Jean  repartit 
33ainfi.  Communiquez  avec  eu^ ,  de  peur  de  diviferl'Eglife,  mais  gardez- 
»Tous  bien  de  foufcrire;  car  je  n'ai  rien  fait  qui  mA-ite  que  Ton  me  de- 
y,  pofe ,  &  que  Ton  me  chafle  de  mon  Siege  Si  le  4-ecit  d'un  entretien 
aufli  exad  que  gelui-lJi,  &  aufli  circonftancie ,  fait  par  un  homme  pre- 
fent,  pent  6tre  rejete  comme  faux,  fur  une  difficukd  aufli  legere  que 
celle  que  l*on  oppofe,  il  feut  renoncer  k  la  foi  de  toutes  les  hiftoires, 

,  n'y  en  ayant  pas  une  de  millc  qui  foit  aufli  digne  de  foi  que  celle-Ia. 
Que  fi  on  ije  peut  pas  douter  de  cette  parole  de  S.  Chryfoft6me,  on  nc 
pent  pas  ne  point  voir  a  quoi ,  felion  ce  Saint  qui  n'ignorok  pas  i*efprit  dc 
TEglife,  engageoft  la  foulcription  du  jugenient  rendu  contre  une  perfon- 
ne ;  tar  puifquMl  ne  leur  donne  point  d'autrc  raifon  de  Tobligation  qu'il 
teur  impofe,de  ne  point  foufcrire  fa  condamnation ,  que  la  connoiffance 
qu'ils  avoient  de  fpn  innocence ,  ne  montre-t-il  pas  clairement  parJk ,  qu'il 
nenous  eft  point  permis  de  foufcrire  la  condamnation  d'un  homme  qu'on 
fait  S tre  innocent :  ce  qui  ne  feroit  pas  veritable  fi  cette  foufcription  ne 
fignifioit  autre  chofe  ,  felon  Tefpritde  TEglife,  finon,  qu'oncedeau  juge- 
nient qui  a  6t6  rendu :  ce  qui  fe  pourroit  faire  pour  le  bien  de  la  paix, 
&  pour  la  mfime  raifon  pour  laquelle  ce  Saint  leur  confeille  de  eommu- 
niquer avec  fes  perfecuteurs  pour  ne  pas  divifer  TEglife.  Si  on  appelle- 
cela  des  confequences  ^  il  faut  avouer  qu'ellcs  font  bien  diredes  &  biea 
concluantes. 

Car  il  ne  feft  de  rien  de  repondre,  que  les  amis  de  S.  Chryfoftome 
ti'eurent  pas  befoin  de  ce  confeil,  parce  qu'on  n'exigea  pas  d'eux  ces 
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fignatures;il  fuffit  qu^ayant  cru  qu'on  lesleur  demaiideroit,  &  qu'on  les  IV,  Cl. 
ciuifleroit  delcurs  Sieges  s'ils  ne  les  dpnnoient,  quelqu'inftance  que  Saint  V. 
Chiyfoftome  leur  eut  fait  auparavant  de  ne  point  abandonner  leur  Eglife,  Numero 
ilne  laiffe  pas  de  conclure  qu'il  vaut  mieux  quails  s'expofent  k  ce  danger  XXXV, 
que  de  foufcrirc  a  fa  condamnation ;  parcCy  leur  dit-il,  que  je  n'airien 
fait  qui  merite  que  ton  me  depofe. 

Je  referve  k  examiner ,  fur  le  fecond  exemple ,  les  autres  Reponfes 
qui  font  communes  k  cet  exemple  de  S.  Chryfo(l6me,  &  k  celui  de  S. 
Athanafs. 

Second  exemple,  de  Saint  Athanase. 

Toot  le  mondc  fait  avec  combien  d'ardeur  les  Ariens  travaillerent  k 
faire  foufcrire  aux  Evdques  la  condamnation  de  Saint  Atbanafe ,  quiavoit 
ete  faite  en  plofieurs  Cotfciles  d'Orient.  lis  pretendoient  que  lapaix  de 
TEglife  dependoit  de-Ki :  &  en  eflf  *t  elle  en  dependoit  eh  quelque  Ibrte , 
puifque  les  EglHes  de  ceux  qui  refufoient  de  fouftrire,  etoient  privees 
de  leurs  Pafteurs ,  qu'on  en voyoit  en  exil,  &  abandonnees  k  des  Ev^ques 
Ariens ,  qu^on  nrettoit  en  leur  place  ;  c'eft-a-dire ,  k  des  loups  qui  ne  tra- 
vailloient  qtf  a  dgocget  les  brebis  de  Jefus  Chrift ,  en  les  infedant  de  rh6- 
refie  Arienne. 

Si,  dans  Tefprit  de  rEglife«>  la  fignature  dela  condamnation  de  Saitit 
Athanafe  n'etit  fignifi^  autre  chofe,  Cnon  qu*on  c^doit  k  la  violence  & 
non  pas  qu^on  acqUiefcoit  aux  jugements  qui  avoient  dte  rendus  contra 
lui ,  &  qu'on  Teftimoit  bien  condamnd ,  ne  feroit-il  pas  bien  etrange,  que 
de  faints  Evdqu'es  euflfent  mieux  aim^  expofer  leur  Eglife  k  defi  grands 
maux,  que  de  faire  une  aftion  qui  n'eiit  marque  autre  chofe  ,  finon ,  qu'ils 
cedoient  a  une  violence  qu'ils  ne  pouvoient  pas  empAcher?  Et  ceux  qui 
trouvent  qii'on  eft  fi  coupable  ,  de  ne  pas  faire  toutes  chofes  pour  avoir 
la  paix,  &  pour  pr^venir  des  maux  qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
ceux  que  ces  Saints  auroient  emp6ches  en  Ggnant,  font  obliges  de  con- 
damner  la  conduite  de  ces  grands  hommes ,  comme  une  conduite  pleine 
d'indifcr^tion  &  d'impfiidence ,  &  de  croire  qu'ils  ont  et6  refponfables 
dcvant  EMeu  de  la  perte  de  toutes  les  ames  qui  ont  pu  6tre  perverties 
par  les  Ariens  qu'on  mit  eh  leur  place. 

Mais  ^ette  nouvelle  interpretation  des  fignatures  n'etoit  pas  encore 
venue  dans  Teff^it  des  perfonnes  hi  desEvdques  deCour,quila  deman- 
doientk  la  follidtation  de  I'Empereut  Conftance,  ni  des  Ev^ques  k  qui 
j  on  la  deniandoiti  car  les  uns  temoignbient  fort  clairement,  que  ce  qu'ils 
Touloicnt ,  etoit  qu'Athanafe  fut  reconnu  par  tout  le  monde  pour  im  fa- 
crilege;  &  quand  les  autres  cedoient>  ou  par  defaut  de  lumiere  ou  par 
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IV.  Cl.  foibleffe,  ils  ne  cherchoient  point  cevain  prftexte  donton  fe  veut  cou- 
V.  P^  vrir  aujourd'hui ;  mais  ils  reconnoiflbient  de  bonne  foi  qu'en  fignant ,  ik 
Nuniero  s'engageoient  a  confentir  a  la  condamnation  de  Saint  Athanafe :  c'eft  ce 
XXXV.  qui  fe  voit  au  regard  des  uns  ,  par  la  lettre  qifils  firent^crire,  au  nom  da 
Baron,  an.  Concile  de  Milan  ;  a  Saint  Eufebe  Ev^que  de  Verceil ,  pour  le  porter  i 
)5s  n".6.  foufcrire  la  condamnation  de  Saint  Athanafe :  car  la  maniere  dontilsea 
parlent  fait  aflez  voir ,  que  ce  qu'ife  demandoient-^toit  une  veritable ,  & 
fincere  approbation  des  jugenients  qui  avoient  ete  faits  contre  Saint 
Athanafe ,  comme  ayant  ete  convaincu  de  facrilege  :  Sincerijjima  pruden- 
tia  tm  audiat  fupradiSas ,      communicato  pariter  cum  eis  Cahcilio  deJU 
niat  quod  de  nomine  pareticorum  ^larcelli  &  Pbotini ,  nec  non  &  Athanafii 
facrilegi  totus  pt^ope  definivit  orbis.  Que  votre  prudence  tris-fincere  de- 
clare &  definifle,  ce  qui  a  deja  ^te  defini  prefque  par  tout  PUnivers ,  tou- 
chant  les  heretiques.  Marcel  &  Photin ,  &  le  facrilege  Athanafe. 
Scv.  hift.     Et  Severe  Sulpice ,  parlant  de  cette  m^me  foufcription ,  que  vouloient 
'  extorquer  les  Ariens  ou  ceux  qui  les  favorifoient  pour  complaire  k  TEm- 
pereur ,  dit,  qu'il  y  en  eut  peu  k  qui  la  foi  ^toit  chere ,  &  qui  preferoient 
la-.verite  k  toutes  chofes ,  qui  ne  requrent  point  cet  injuile  jugement. 
Fauci  quibus  fides  cbara  &  Veritas  potior  erat,  injuftum  judicium  non  re^ 
ceperwft.   Ceft  Pidee  qu'on  avoit  alors  de  ces  fignatures ,  perfonne  nc 
.  s'etant  encore  avife  de  pretendre ,  que  foufcrif e  un  jugement  injufte ,  ne 
fiJt  pas  le  recevoir ,  mais  promettre  feulement  de  ne  le  pas  contredire ; 
ou  que  fi  c'^toit  le  recevoir,  ce  fut  une  chofe  qui  pAt  ^tre  faite  par  ceux 
qui  aimoient  la  verite  ,  quibus  Veritas  potior  erat.  Et  il  ajoute ,  que  Saint 
Paulin  Ev^que  de  Treves ,  fut  du  petit  nombre  de  ces  genereux ,  qui  pre- 
fererent  la  verite  a  leur  propre  confervation  &  k  celle  de  leurs  Eglifes , 
\       &  qu'il  foufcrivit  en  ces  termes  k  la  lettre  qui  lui  fut  prefentee  :  qu'il 
confentoit  k  la  condamnation  de  Photin  &  de  Marcel ;  mais  qu'il  n'ap- 
prouvoit  pas  celle  d'Athanafe :  Se  in  Pbotini  atque  Marceili  darmiationem 
prabere  confenfum ,  de.  Atbanafio  non  probare.  Voila  un  exemple  celebrc 
d'une  (jgnature  avec  une  reftridion  claire  &  nette ,  fans  ambiguite  &  fans 
Equivoque ,  quoiqu'on  puifle  dire  qu'elle  ait  coAte  la  vi?  k  ce  faint  Ev^- 
que ,  parce  qu'enfuite  de  cela ,  il  fut  rel^gu^  en  Phrygie  ,  ou  il  mourut , 
comme  le  m6me  Auteiir  le  temoigne.  I 
Quant  aux  Evdques  qui  fe  laiflerent  emporter  k  ce  torrent ,  &  qui  s'en  | 
repentirent  depuis,  on  voit,  tant  par  leurs  fignatures  m6mes ,  que  par  leur  I 
propre  aveu  qu'elles  marquoient  un  confentement  k  la  condamnation  de 
S.  Athanafe :  ce  qu'on  pent  juftifier  par  deux  exemples  celebres. 

X-e  premier  eft  de  S.  Denys ,  Ev6que  de  Milan ,  dont  Severe  Sulpice  parlc 
en  ces  termes.  Dionyfius  Mediolofienfium  Sacerdos^  in  Athanafii  damna^ 
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tionem  fe  confentire  fubfcripjit  dummodo  de  fide  inter  Epifcopos  quareretur.  IV.  C  u 
VoUk  done  ce  que  tout  le  monde  croyoit  alors  que  fignifioit  la  fouf-  V.  P^ 
cription ,  que  deinandoient  les  Evfiques  de  la  fadion  de  I'Empereur  Con£.  Numero 
tance  ;  favoir,  que  Ton  confentoit  a  la  condamnation  de  Saint  Athanafe;  XXXV. 
mais  Saint  Eufebe  de  Verceil ,  trouva  moyen  de  faire  efFacer  cette  figna- 
ture  par  ceux  mcmes  qui  I'avoient  fait  donner ,  &  alors  Saint  Denys  ne  la 
voulant  plus  faire,  il  fut  envoyd  en  exil. 

L'autre  Exemple  eft  du  Pape  Libere,  qui,  ayant  refifte  long -temps 
avec  beaucoup  de  courage  a  cette  foufcription ,  s*y  rendit  enfin ,  ^tant 
abattu  par  Tennui  d'un  long  exil :  ce  qu'ii  fit  en  ces  termes,  dans  la  lettre 
qu'il  ecrivit  aux  Ev6ques  d'Orierit ,  qui  .fe  trouve  dans  les  fragments  de 
S.  Hilaire ,  &  que  Baronius  rapporte  en  I'annee  7  n.  43.  Jene  d^ends 
poira  Atbmafe ;  mais  puree  qui  tEvique  Jules  ^  mon  predkeffeur  d^beureufe 
memoire  ^  tavoit  requ  en  fa  communion  ^  je  craignois  qu'onneme  reprocbdt 
d'etre  prevaricateur.  Maintenant  que,  par  la  grace  de  Dieu ,  fai  connu  que 
vous  Nvez  condamne  juftement^  £ai  confenti  auffi-^tot  aux  jugements  que 
vous  avez  rendus  contre  lui ,  &  fai  envoyS  mes  lettres  toucbant  fa  con-^ 
damnation  ci  Con/lance  notre  Empereur.  Et  le  m£me  Libere,  ecrivant  k  Vin- 
cent Ev^que  de  Capoue,  marque  en  ces  termes ,  ce  qu'il  avoit  fait  avec  les 
Orientaux.  J'ai  cru  vous  devoir  donner  avis ,  que  fai  ceffe  de  contejler 
pour  Athanafe^  ^  que  fai  ecrit  fur  fon  fujet  d  nos  freres  &  Co-Eveques 
d^  Orient.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  nc  connoiffbit  point  alors  ces  fortes  de 
foufcriptions ,  qtf  on  pretend  ne  point  fignifier  que  Ton  condamne  ceux  k 
la  condamnation  defquels  on  foufcrit ;  mais  qu'on  promet  feulement  de 
ne  point  contredire  ceux  qui  les  ont  condamn^s ,  puifque  le  Pape  Libere 
a  cru  avoir  fuffifamment  marque  ce  qu'il  avoit  fait  dans  fa  lettre  aux  Evfe- 
ques  d'Orient ,  qui  eft,  avoir  confenti  k  la  condamnation  deSainf  Atha- 
nafe ,  &  reconnu  qu'il  avoit  ete  juftement  condamne ,  en  difant ,  quHl  avoit 
ceffe  de  contejler  pour  Atbanafe ,  &  qu'il  avoit  dcrit  fur  fon  fujet.  L*Auteur 
dePEcrit  fait  deux  reponfes  k  cet  example,  qu'il  applique  auifi  k  celui  de 
S.  Chryfoftome, 

EXAMEK  DE  LK  PREMIERE  Rj^PONSE. 

,3 II  eft,  dit4l,  hors  de  propos  d'alleguer  ici  S.  Chryfoft6nie  &  Saint 
»  Athanafe,  &  cela  eft  entjerement  doigne  de  notre  queftion  ,  parce  que 
„  nous  demandons  fi  on  peut  recevoir  un  D^cret  de  foi,  &  declarer 
D  qu'on  Papprouve  entierement,  fans  tfmoigner  qu'on  confenta  ce  qu'il  , 
9>  dit  for  des  feits  perfonnels  &  particuliers ;  &  dans  les  affaires  de  Saint 
j>  Chryfoft6me  &  de  S.  Athanafe ,  il  ne  s'agiffoit  point  (Te  la  foi ,  mais  feu- 
n  lement  de  leurs  perfonnes 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom.  XXIL    ^  F 
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IV.  Cl:  Cette  r^ponfe  feroit  recevable ,  fi  I'Auteur  de  TEcrit  n'avoit  point  avan- 
V.  P'.  d'autre  maxime,  finon  »  que  I3  foufcripdon  d'un  Decret  del'EglifCj 
Numeto  »  dont.le  capital  feroit  la  fol,  &  qui  ne  contiendroit  quelques  fdiw  que 
XXXV.  „  par  acceflbirc ,  ne  fe  rapporteroit  qu'i.  I2  foi  &  flott  k  ces  faits.  Mais 
» ilfoutieni  de  plus,  que  lorfque  I'Eglife  a  juge  de  quelques  faits  perfon- 
M  nels ,  robelffance  qu'on  tenioigne  alors  lui  vouloir  rendre  ne  regarde 
55  pas  la  creance ,  mais  feulement  la  reverence  &  k  filence ;  ce  quHl prouve 
yy  par  cette  raifon  :  Qu'en  ce  qui  eft  des  faits  &  des  caufes  perfonnelles , 
» il  n'y  a  point  de  difference  entre  les-jugements  des  puiflances  feculie- 
33  res  9  &  ceux  des  ecclefiaftiques ,  &  qu'on  ne  leur  doit  qu'un  mime  hon- 
9)  neur »  une  mime  foumiflion ,  &  une  mime  obeiffance.  Or  perfonne , 
35  ditMj  ne  doqte  que  ceux  k  qui  on  fignifie  les  Arrits  &  les  Ordonnan- 
J3  ces  des  perfoiines  feculieres ,  difant  qu'ils  les  re<;oivent ,  &  qu'ils  s'y 
33  foumettent ,  ne  pretendent  pas  s'obliger  a  croire  qu'ils  font  juftes  en 
33  toutes  leurs  parties  :  &  partant  les  Jugements  ecclefiaftiques  de  cette 
33  forte  n'obligent  pas  plus  k  la  creance  &  a  la  perfuafion  int^rieure ,  que 
33  ceux  des  Puiffances  ten^porelles ,  mais  plut6t  moins ;  pairce  que  la  con- 
33  duite  de  I'Eglife  doit  itre  plus  humble  &  plus  douce.  D'ou  U  conclut , 
33  que  I'Eglife  n'a  jamais  pretendu  ,  qu'on  dut  confentir  interieurement  aux 
33  jugements  particuliers  &  perfonnels  qu^elle  rend ,  &  qu'elle  pUblie  dans 
33  les  Conciles  mime  oecumdniques 

Qui  ne  voit  qu'afin  que  ce  raifonnement  foit  folide ,  il  faut  qu'il  foit 
vrai  geniralement  de  tous  les  jugements  de  I'Eglife  touchant  les  faits ,  foit 
qu'ils  foient  joints  dans  un  mime  Ade  avec  des  decifions  de  foi ,  foit 
qu'ils  en  foient  fepares  ?  Car  la  comparaifon  que  Ton  fait  des  Jugements 
ecclefiaftiques  avec  ceux  des  Puiflances  feculieres ,  ne  comprend*elle  pas 
generalement  tous  les  Jugements  ecclefiaftiques,  en  ce  qui  eft  des  faits  & 
des  caufes  perfonnelles ;  &  pourroit  -  on  dire  avec  la  moindre  couleur , 
qu'elle  ne  comprend  que  ceux  qui  feront  joints  dans  un  mime  Ade 
avec  des  definitions  de  foi  ?  Or  c'eft  fur  cette  comparaifon  que  tout  ce 
difcours  eft  fondi.  Ceft  ce  qui  fait  dire  a  I'Auteur,  qu'on  ne  doit  a  ces 
fortes  de  jugements,  de  quelque  puiflance  qu'ils  viennent,  qu'un  mime 
honneur ,  une  mime  foumiffion ,  une  mime  obiiflTance. 

C'eft  ce  qui  lui  fait  dire ,  que  les  Jugements  ecclefiaftiques  de  cette  forte 
tfobligent  pas  plus  d  la  creance  &  ala  perfuafion  inter ieure ,  que  ceux  des 
Princes  tempdrels ,  mais  plutdt  moins.  Et  c'eft  ce  qui  lui  fait  conclure 
generalement ,  que  PEglife  n'a  jamais  pretendu  qu'on  dut  confentir  interieu- 
rement aux  jugements  particuliers  &  perfonnels  qu'elle  rend.  Et  par  con- 
f^quent  ces  maximes  etant  gi^nirales ,  &  ne  pouvant  itre  reftreintes  avec 
la  moindre  vraifemblance  >  aux  feuls  jugements  perfonnels  &  particuliers » 
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que  PEglife  auroit  joints  dans  un  mdme  Afte ,  avec  des  jugements  tou-  IV.  C  l. 
chant  la  dodrine ,  il  eft  hors  de  propos  de  repoftdre  fur  les  exemples  de  V, 
S.  Chryfoftdme  &  de  S.  Athanafe,  k  ceux  qui  ne  les  alleguent  que  pour  Numero 
combattre  ces  maximes ,  que ,  dans  les  jugements  rendus  contre  ces  deux  XXXV. 
Saints,  il  ne  s*agiffoit  pas  de  la  foi ,  mais Jeulement  de  leurs  perfonnes  qu'on 
accufoit  de  plufieurs  cbofes,  qui  ne  touchoient  point  la  doBrine  detEglife. 

Qui  ne  voit,/au  contraire,  que  c'eft  ce  qui  rend  ces  exemples  plus 
coniiderables  pour  juger  de  la  veritable  fignification  des  termes  »par-lef- 
quels  on  temoigne  vouloir  rendre  obeiflance  k  I'Eglife ,  touchant  ces  for* 
tes  de  Decrets  qui  regardent  non  la  foi ,  mais  les  perfonnes  ?  Car  n'eft-ii 
pas  clair  qu'on  n'en  pourroit  pas  fi  bien  juger  par  les  Decrets  qui  regar- 
deroient  Tun  &  I'autre ,  parce  qu'il  feroit  plus  difficile  de  difcerner  ce 
qa'on  auroit  voulu  rendre  k  Tun  &  k  I'autre  ?  £t  je  dis  m^me  qu'on  n'en 
peut  point  du  tout  juger  par  ces  Decrets  m^l^s ,  felon  les  principes  dc 
I'Auteur  de  PEcrit  Car,  pretendant  coipmeil  feit^  que  tous  les  termes  de 
foumiflion  &  d'obeilTance  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  que  Ton  reqoit 
un  D^cret,  qui  comprend  la  foi  &  les  faits,  ne  fe  rapportent  qu'a  la  feule 
foi,  &non  aux  feits,  il  eft  impoflible  de  regler  par-Ik  ce  qu'ils  fignifient 
au  regard  des  faits ,  auxquels  on  pretend  qu'ils  ne  fe  rapportent  point « 
paifqu'un  mot  ne  fignifie  rien  k  regard  d'un  autre ,  auquel  il  n'a  point 
de  rapport ;  &  par  confequent  ce  ne  pourroit  6tre  qu'au  regard  de  la  fouf« 
cription  d'autres  jugements  purement  perfonnels ,  qu^on  pourroit  dire , 
que  ces  termes  de  foumiflion,  d'obeiffance,  de  reception,  auroient  figni* 
fie  non  la  creance,  mais  le  refpe(fl  &  le  filence.  Or  on  a  fait  voir  que 
cela  n^eft  point  veritable ,  par  les  exemples  de  Saint  Chryfoftome  &  de 
Saint  Athanafe ;  les  foufcriptions  aux  jugements  qu'on  avoit  rendus  con. 
trc  eux  ayant  it€  regardees  comme  des  confentements  k  letir  condamna- 
tion.  £t  ainfi  ces  exemples  font  fort  propres  pour  ruiner  cette  nouvelle 
maxime ,  qui  a  fait  tomber  prefque  tous  ceux  qui  ont  fign^  le  Formulaic 
ire  croyant  Janfdnius  innocent ;  que  I'Eglife  n'ayant  jamais  pr^tendu  qu'on 
d6t  confentir  int^rieurement  aux  jugements  particuliers  &  perfonnels 
qa'elle  rend ,  les  foufcriptions  &  les  receptions  qu'on  en  fait  ne  fignifient 
point  la  creance  ,  mais  feulement  le  refped  &  le  filence. 

Mais  de  plus ,  il  faut  remarquer  que  ceux  qui  faifoient  figner  la  con^ 
danmation  de  S.  Athanafe,  y  joignoient  celle  de  Fhotin  &  de  Marcel, Apud Bar. 
en  donnant  k  Tun  le  nom  dtfacrilege^  &aux  deux  autres  celui  ^'bere^^^^^^^^^^ 
tiques ,  comme  il  paroit  par  la  lettre  du  Concile  de  Milan  ^  S.  Eufebe  de 
Verccil :  definiat  Prudentia  Tua  quod  de  nomine  bareticorum  MarcelU  & 
•  Pbotini ,  nec  non  &  facrilegi  Atbanajii  totus  prope  dejinivit  orbis.  Et  par 
la  foofcripdon  de  S.  Paulin  Ev^que  de  Treves ,  par  laquelle  il  t^iioigna 
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rV.  Cl.  approuver  la  condamnation  de  Marcel  &  de  Photin,  mais  ne  pouvoir 
V.  P^  confentir  k  celle  de  Saint  AthaDafe.  Of  la'  condamnation  de  ces  deux  he- 
Numero  r^tiques ,  fous  le  nom  d'beretiques ,  emportoit  celle  de  leurs  herefies :  ce 
XXXV.  qui  regardela  foi;  &par  confequent,  felon  les  maximes  de  I'Auteur  de 
jj^'l  ^jjf  ' I'Ecrit,  I'Afte  que  Ton  foufcrivoit  enfermant  les  chofes  qui  regardoient 

la  foi,  &  d'autres  qui  n'etoient  que  des  faits,  on^pouvoitle  foufcrirepu^ 

rement  &  limplement  ^  fans  s'engager  qu'^i  la  foi. , 

EXAMEN  D£  LA  SECONDE  RiPONSE. 

UAuteur  de  TEcrit  ajoute  pour  feconde  reponfe,  que,  "ceux  a  qui 
93  on  vouloit  faire  figner  la  condamnation  de-  S.  Athanafe ,  n'etoient  pas 
»  particuliers ,  mais  Ev^^ues ;  fes  ennemis  ne  s'etant  jamais  avifes  de  de- 
>3  mander  des  fignatures  que  des  Ev^ques  feuls,  comme  des  Juges  naturels 
»  de  I'Eglife,  pour  tacher  d'autorifer  la  condamnation  informe  de  ce  Saint, 
99  &  de  la  rendre  legitime  en  apparence  par  la  multitude  des  voix,  quoiqu'il 
35  n*etit  6t6  ni  convaidcu  ni  accufe  felon  I'ordre  des  Canons :  ce  qu'il  eft 
»  manifefte ,  diUon ,  qu'ils  ne  pouvoient  accorder  en  confcience ,  n'etant 
33  jamais  permis  k  un  Juge  de  (igner  la  condamnation  d'un  innocent,  contre 
33  lequel  on  n'a  rien  prouvd,  &  qui  a  ete  pourfuivi  contre  les  formes  de 
la  Juftice 

Ce  qu'on  a  m61e  dans  cette  reponfe  du  violement  des  formes  Eccle- 
fiaftiques,  dans  ks  jugemens  rendus  contre  S.  Athanafe ,  n'eft  pas  effentiel 
k  ceJte  reponfe,  comme  li  TAuteur  avoit  voplu  dire,  que,  fans  cela,  ces 
Ev^ques  auroient  pu  figner  la  condamnation  de  ce  Saint ;  car ,  fans  s'y 
arrfiter,  il  conclut  generalement  par  ces  termes '  "  II  y  a  grandc  difference 
33  entre  les  Juges  &les  particuliers.  Les  Juges  font  auteurs  de  tout  ce  qui 
33  eft  contenu  dansJeurs  jugeraents,  &  ils  repondent  de  toutes  les  claufes 
33  &  desmoindrcs  paroles,  parte  qu'elles  doivenc  proceder  de  leurpleine 
33  connoi{rance;  .&  ainfi  elles  marquent  proprement  leur  creance  &  leur 
33  refolution.  Mais  les  particuliers,  qui  fe  foumettent  a  leurs  jugements ,  ne 
33temoiguent  pas  qu'ils  avouent  tout  ce  qu'ils  portent,  mais  feulement 
33  qu'ils  leur  cedent ,  &  ne  veulent  pas  refifter 

Ceft  pourquoi  j'examinerai  cette  reponfe,  premierement  en  general,  & 
puis  en  y  confiddrant  ce  violement  des  formes. 

On  pent  faire  trois  remarques  dans  ce  premier  examen^ 

La  premiere  eft,  que  fi  les  Juges  font  encore  plus  -obUgds  que  des  par- 
ticuliers, ^  ne  pas  figner  la  condamnation  d'un  innocent,  il  ae  s'enfuit  pas 
que  les  particuliers  foient  exempts  de  cette  m^nle  obligation,  qui  eft  fondee 
dans  la  Loide  Dieu,  &  fait  un  des  Commandements  du  Decalogue.  De 
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cc  que  vous  n'^tes  pas  Juge,  ce  vous  eft  une  excufe  de  iit  pas  juger;  IV.  Cl. 
mais  cela  ne  vous  donne  pas  droit  de  prendre  part  k  un  jugement  injufte,  V. 
&  de  Tautorifer 9  autant  qu'il  eft  en  vous, par  votre  foufcription,  Votre  Numero 
qualite  de  particulier  vous  pent  fervir  d'afyle  dans  les  tempdtes  de  TEglife ,  XXXV. 
pour  ne  vous  y  point  engager :  elle  vous  ^  pent  permettre  de  demeurer 
en  repos  fi  on  ne  vous  preflfe  de  rien ;  mais  fi  on  vous  veut  contraindre  ' 
d'augmenter  le  nombre  de  ceuxdonton  recherche  la  voix,  pour  noircir 
de  plus  en  plus  la  reputation  d'un  innocent,  il  vous  eft  auffi  permis  qu'^ 
pas  un  Ev6que,  de  refufer  votre  main  a  ce  temoignage -de  fauffete  &  d'in- 
juftice,  &  d'emprunter  les  paroles  d'un  Ev^que  celebre,  qu'on  preflToit 
de  foufcrire  la  condamnation  de  S.  Athanafe :  Abjh  d  me  ut  effundam  fan^  Ofius  ap. 
gmnem  innocentenis^  veritatem  prodam.  Autrenient  il  faudroit  dire ,  que  adSollw. 
tous  les  Pr^tres  de  ce  temps-la ,  que  leurs  Prelats  auroient  voulu  obliger 
deGgner  la  condamnation  de  ce  Saint,  Pauroient  pu  faire  en  confcience, 
&  meme  Tauroient  du  faire  pour  ne  fe  point  rendre  inutiles  dans  PEglife. 
II  &udroit  dire,  que ,  lorfque  le  Pape  Libre  I'eut  fignee  lui-m£me ,  tous  les 
Pr^tres  de  Rome  Tauroient  pu  faire  k  fon  imitation  &  a  fon  inftance, 
lans  blefler  la  fincerite  chretienne ,  quelque  perfuades  qu'ils  puflent  ^tre 
de  Tinnocence  de  S.  Athanafe ;&  il  faudroit  dire,  par  la  m^me  raifon,  que 
les  Pr^tres  de  Conftantinople ,  qui  ^toient  les  plus  affures  de  I'innocence 
de  Saint  Cbryfoftdnie ,  &  k  plus  forte  raifon  tant  de  Lai'ques  qu'on  perfecuta 
fi  cruellement  pour  fon  fujet,  auroient  pu  fignerle  jugement  qu'on  avoit 
rendu  contre  lui ,  fans  qu'on  elit  pu  les  atcufer  ni  les  foupqonner  de  men-' 
fonge,  de  deguifementj  d^ equivoque  ,  d'injtljiice  ni  de  rien  ^qui  blejje  la 
confcience  ou  tbonneur.  Je  ne  fais  pas  fi  on  voudroit  admettre  toutes  ces 
confequences ;  maisje  ne  crains  point  de  dire  qu'elles  me  femblent  hor- 
ribles, &  qu'on  auroit  bien  dela  peine  kme  faire  croire  que  S.  Martin, 
n'etant  encore  que  Lai'que,  etit  voulu  racheter  fa  vie  en  foufcrivant  la 
condamnation  de  S-  Athanafe ,  s'il  en  avoit  ete  preffe  par  Auxence  Ev^que 
de  Milan ,  qui  le  traita  fi  mal,  au  rapport  de  Severe  Sulpice;  ou  qu'on  eiit 
pu  pour  rien  du  monde  le  faire  refoudre  a  donner  quelque  marque  qu'it 
n'improuvoit  point  I'injufte  banniffement  de  fon  Maitre  Saint  Hflaire. 

Secondement,  nous  devons  confiderer  I'Eglife  telle  qu'elle  eft  piainte- 
nant,  &  non  pas  feulement  comme  elle  etoit  autrefois.  Or  je  ne  fais  pas 
fi  dansl'etat  ou  font  aujourd'hui  les  chofes,  on  doit  confiderer  les  Dodeurs 
en  Theologie  de  la  plus  celebre  Faculty  du  monde ,  comme  de  fimples 
particuliers ;  fur-tout  dans  une  difpute  oil  il  s^git  de  favoir  fi  iin  Auteur 
a  enfeigne  ou  n'a  pas  enfeigne  de  certaines  erreurs :  car  on  peut  dire 
que  ce  jugement  appartient  proptement  aux  Theologlfens ,  parce  qu'il  ne 
depend  point  de  la  Tradition  de  TEglife ,  dont  les  Ev^ques  font  les  depo- 
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IV.  Cl.  fitaires  &  les  temdins,  mais  de  la  leihire  exafte  d'un  Livre  de  Th^ologle;; 
V'  P^  &  d'une  recherche  laborieufe  du  vrai  fens  de  TAuteur,  repandu  dansun 
•  Nqmero  gros  volume ;  ce  que  Pon  croit  maintenaint  pouvoir  £tre  fait  avec  plus 

XXXV.  de  foin  par  des  Dodleurs  que  par  des  EvAques. 

Quoi  qu'il  en  foit»  ceux  qui  font  ^tablis  publiquement  pour  porter  juge- 
ment,  foiten  approuvant  ou  condamnant,  font  Juges;  &  ceux  qui  font 
^tablis  Juges  ne  peuvent  plus  £tre  conjideres  comme  particuliers :  mais  le 
jugement  deceux*ci  doit  £tre  d'autant  plus  referve,  qu'dtant  dodrinal ,  il 
doit  6txe  donne  avec  une  plus  grande  connoiffance. 

C'eft  pourquoi  il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  indigne  d'une  Faculty  de 
Theologie,  que  la  maniere  dont  le  Formulairc  a  ^t^  fign6  en  Sorbonne; 
la  plupart  des  Dodeurs  n'ayant  pas  feulement  examind,  ii  celui  dont  ils 
fignoient  la  condemnation  ctoit  coupable  ou  innocent  des  erreurs  qu'on 
luiimputoit;  jufques-lk  mSme  qu'un  des  plus  habiles  d'entr'eux  a  avou^ 
par  un  Ecrit  public  qu'il  n'avoit  jamais  lu  Janfenius,  &  qu'il  ne  favoit 
pas  ii  les  Propofitions  y  ^toient  ou  non;  ni  fi  le  fens  condamn^  etoit  de 
cet  Auteur;  ni  fi  Janfenius  avoit  mat  explique  S.  Auguflin.  Cependant 
le  peuple ,  quia  toute  une  autre  idee  des  Dodeurs^  &  qui  fouvent  m£me 
a  autant&  plus  de  refped  pour  un  jugement  de  la  Sorbonne,  que  pour 
celui  des  £v6ques,  eft  mifdrablement  trompe  par  ces  fignatures,  qall  ne 
prend  point  pour  autre  chofe ,  que  pour  des  temoignages  fort  authentiques » 
que  ces  Dodeurs  font  convaincus ,  par  leur  propre  fcience ,  que  Janfenius 
a  enfeign^  toutes  les  her^fies  qu'on  lui  attribue.  Puis  done  qu'il  s'agitde 
Dodeurs ,  qui  ont  m^me  quel(]ue  reputation  dans  le  monde ,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  ils  fedevroient  mettre  au  rang  des  perfonnes  qu'on  fuppo- 
feroit  agir  fans  difcernement,  en  fe  foumettant  a  I'aveugle  au  jugement 
des  autres ,  &  non  pas  au  rang  de  ceux  qui  doivent  repondre  de  leurs 
moindres  paroles  en  matiere  de  DoSrine^  parce  qtCelles  doivent  proceder  de 
leur  pleine  connoiffance. 

Troifiemement ,  le  mot  de  Juge  me  femble  Equivoque  dans  cette  r^ 
ponfe,  fe  pouvant  prendre  ou  pour  tous  ceux  qui  ont  la  quality  de  Juges, 
dans  les  occafions  mSmes  ou  ils  n'en  font  pas  les  fondions,  ou  pour  les 
Juges,  en  tant  que  Juges,  &  lors  feulement  qu'ils  rendent  les  jugements 
par  lefquels  les  perfonnes  font  declarees  coupables  ou  innocentes. 

Si  le  mot  de  Juge  eft  pris  dans  le  premier  fens,  cela  voudra  dire,  que 
les  £v6ques  ^tant  les  Juges  naturels  de  I'Eglife »  il  ne  leur  eft  jamais  permis 
de  foufcrire  la  condamnation  d'un  innocent,  non  feulement  lorfqu'ilsle 
jugent  eux-m^mes ,  mais  lors  audi  qu'ils  ne  feroient  que  ilgner  un  juge- 
ment que  d'autres  en  auroient  rendu.  * 
M^is  fi  c'etoit-lk  le  fens  del'Auteur  de  I'Ecrit,  il  faudroit  qu'il  .aban*- 
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doQuAt  routes  ces  preuYes,  par  lefquelles  il  a  voulu  montrer,  que  les  IV. 
Papes,  qui  font  les  premiers  Juges  de  PEglife,  n'ont  point  rdpondu  de^  V.  P*. 
toutes  ces  daufes ,  &  des  moindres  paroles  de  ce  qu'ils  fignoient,  en  re*  Numero 
cerant  Jes  Conciles  oecumeniques ;  de  forte  que ,  pour  ne  pas  ruiiier  XXXV, 
tout  ce  quMl  a  voulu  ^tablir ,  il  faut  ndceffairenient  qu'il  pr^tende ,  que 
les  Papes  ni  les  Ev^ques  n'agiflent  point  proprement  en  Juges ,  en  ne 
fai/ant  que  figner  des  jugements  rendus  par  d'autres;  &  qu'ainfi  ils  ne 
doivent  point  £tre  confideres  comme  les  auteurs  de  tout  ce  qui  e(l  con- 
tenu  dans  ce  jugement  qu'ils  foufcrivent,  &  qu'on  ne  peut  pas  dire 
aldrs ,   que  les  termes  dont  ils  fe  fervent ,  n^arquent  proprement  leur 
creance  &  leur  rtfolution.  Voilk  ce  qu'il  doit  dire  neceflairement  pour 
n'^tre  pas  contraire  k  foi-m^me.  Mais  cela  etant,  il  lie  peut  plus  trou-- 
ver  a  redire  a  ceux  qui  ont  fignd  la  condamnation  de  S.  Athanafe  dans 
k  Concile  de  Milan:  car  on  ne  pretendit  point,  dans  ce  Concile,  inf* 
truire  un  nouveau  proems ,  pour  j  juger  S.  Athanafe ;  mais  fculement 
obliger  les  Ev6ques,  qui  y  ^toient  affembles  de  tout  TOccident,  k  fouC- 
aire  les  jugements  qui  avoient  ete  rendus  contre  ce  Saint  en  divers 
Conciles.  Ainfi  ces  Ev^ques  n'agiflfoient  pas  plus  en  qualite  de  Juges 
dans  ces  fignatures ,  que  les  Papes ,  en  foufcrivant  les  Jugements  rendus 
dans  les  ConcHes  oecumeniques,  foil  pour  la  condamnation  des  hdr^fies^ 
foil  pour  celle  des  Herefiarques.    Or  TAuteur  de  TEcrit  ne  croit  pas 
queries  Papes  aient  agi  proprement  en  Juges  en  ces  occafions,  puif*  * 
qu'il  les  difpenfe  de  Tobligation  qu'il  impofe  k  ceux  qui  agiffent  en 
Juges ,  de  repondre  de  toutes  claufes      des  moindres  paroles  contenues 
dans  les  jugements  qu'ils  fignent ;  parce  qu'elles  doivent  proceder  de  leur 
pleine  connoifjance ;  &  ainfi  etre  une  marque  de  leur  creance  &  de  leur 
rifolution.  Et  par  confequent,  il  faut  qu'il  avoue,  que  les  Ev^ques  du 
Concile  de  Milan ,  qu'on  preflbit ,  non  de  juger  de  nouveau  S.  Anathafe, 
mais  de  foufcrire  feulement  aux  jugements  qu'on  avoit  rendus  contre 
lui,  n'agiflfoient  point  proprement  en  Juges.  D'ou  il  s'enfuit,  que  ce 
n'eft  point  par  la  quality  particuliere  de  Juges ,  comme  on  a  voulu  le 
faire  croire  dans  cet  Ecrit,  mais  par  les  regies  generales  de  la  fincdritd 
chretienne,  &  de  I'^quit^  naturelle,  qui  embraffetoui  le  monde,  qu'ils 
Q'ont  pu  foufcrire  a  la  condamnation  d'un  innocent. 

U  ne  merefte  plus,  pourachever  I'examen  decette  feconde Reponfe, 
qu'idire  un  mot  de  ce  qu'on  y  a,  comme  entrem^le,  du  violement  des 
Formes  Canoniques  dans  les  jugements  rendus  contre  S.  Athanafe ,  qui 
emp^choit  aufli ,  ajoute-t-on ,  qu'on  les  ne  ddxt  foufcrire.  Je  ne  fais  fi  cette 
coniiddratioa  eft  fort  avantageufe  pour  les  foufcriptions  que  I'on  veut 
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IV.  Ch.^^tonkvj  6tmt  diflScile  que  jamais  perfonne  ait  ^t^  condamne  d*une 
V.  P^  maniere  plus  irreguliere  &  moins  canonique,  que. Pa  6t6  Janfenius. 
Numero     Mais  une  perfonne  de  fort  bon  efprit  avoit  grande  raifon  de  remar- 
XXXV.  quer,  que  ce  qui  fait  ordinairenient  que  les  exemples  de  ceux  qui  ont 
fouffert  toutes  chofes,  pour  foutenir  I'innocence  des  Saints  injuftement 
condamn^s ,  nous  touchent  peu ,  &  ne  portent  guere  k  imiter  leur  ge-- 
nerofite ,  dans  les  occafions  ou  Dieu  nous  engage  de  defendre  ceux  dont 
Tinnocence  nous  eft  inconnue ;  c'eft  que  la  grande  idde  que  nous  avons 
des  Saints  maintenant,  que  toute  TEglife  les  reconnoit  pour  Saints,  oc- 
cupe  tellenient  notre  efprit ,  que  nous  nous  imaginons  que  toutes  les 
9ccufations  qu'on  a  pu  former  contre  eux,  ont  du  6tre  feconnues  pat 
.  tout  le  monde  pour  de  vifibles  impoftures;  ce  qui  nous  £iit  juger 
qu'on  ne  pouvoit,  fans  une  etrange  l^chet^,  les  abandonner  a  la  calotn- 
nie ;  au  lieu  qu'ayant  moins  d'eftime  pour  les  ferviteurs  de  Dieu  que 
Ton  perf^cute  maintenant ,  nous  nous  croyons  moins  obliges  k  prendre 
ledr  parti,  &  k  nous  expofer ,  pour  foutenir  leur  honneur  contre  les  di£- 
iamations  de  leurs  ennemis. 

.  Nous  avons  de  la  peine  k  ne  nous  pas  repr^fenter  S.  Athanafe  avec 
un  rayon  de  lumiere  a  Tentour  de  fa  t^te,  &  le  nom  de  Saint,  que  nous 
lui  donnons  toujours  avec  tant  de  raifons,  nous  en  imprime  un  fentiment 
fi  avantageux,  que  nous  nous  fentons  neceifairement  touches  de  zele 
contre  ceux  qui  le  condamnoient 

Ceft  ce  qui  nous  porte  a  croire,  que  fi  nous  avions  vecu  en  ce  temps- 
Ik,  nous  n'aurions  pas  ete  de  ces  l&ches  qui  ont  figne  la^condamna« 
tion  d'un  fi  grand  Saint ;  mais  que  nous  nous  ferions  expofes  k  toutes 
fortes  de  perfecutions ,  plut6t  que  de  rccevoir  un  jugement  fi  injufte. 

Nous  faifons  comme  ces  Juift ,  qui  fe  vantoient ,  que,  s'ilsavoient  ete  du 
temps  de  leurs  Peres,  ils  n'auroient  pas  confenti  k  la  mort  des  Prophe- 
tes,  quoiqu'ils  fuflent  les  vrais  enfents  de  ces  homicides.,  comme  Jefus 
Chrift  les  en  affure,  &  que  ce  qu'ils  ont  fait  envers  lui  &  les  Prophetes 
de  la  Loi  nouvelle ,  fafle  aflfez  juger  qu'ils  n'auroient  pas  epargne  les 
Prophetes  de  Tancienne ,  uon  plus  que  leurs  Peres. 

Je  ne.  fais  point  de  comparaifon  entre  Janfenius  &  Saint  Athanafe  ; 
mais ,  k  juger  des  chofes  par  le  bon  fens ,  il  n'y  a  que  trop  d'apparence  T 
que  ceux  qui,  etant  perfuad^s  de  I'innocence  de  Janfenius,  fefontpor- 
t^s  fi.  facilement  k  foufcrire  les  G>nftitutions  &  les  Formulaires  qui  le 
condamnent ,  par  la  crainte  de  maux  aflez  legers,  n'auroient  pas  fait  gran- 
de difficult^  de  figner  la  condamnation  de  S.  Athanafe ,  pour  en  ^viter  de 
beaucoup  plus  grands. 

Car  fi  Saint  Jacques  dit ,  pour  animer  la  foi  des  Chretiens ,  qu'Elie 

qui 
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qui  a  obtemx  cje;  fi  graades  .chpTes  de.Ejj^Uj^pa^la.fervpiK:  de^fapriCT^  IV., Ct. 
etoit  un  homme  comme  nous,.  &  ,  fu jet  aux  m^mes  infirmites  que  nous ,  * V.  P% 
on  pent  dire  aulE  fansfairc  tQtX.l  .Saipt^Athanafe ,  que  lorfqu'Qn  le  con-  Nuraera 
damnoit ,  ce  n'jetoit  poigt  enqori?  Saint  Athanafe ,  mais  un  homnVe  com-  XXXV. 
me  un  autre  ^fpe]16.  Atbdmf0;  revere  par  un^  petit  n(^n^b're^de|^and^  hora- 
mes ,  qui  conaoiffoient  fa  Vcrtu  &    faijatetd ,  mais  d^crif  eii  m&me  temps 
par  un  beaucoup  plus  gnuid  nombre.  pomi^e  un  mechant^  'un  violefit  &; 
un  (acrilege.  ,  . 

Nous  reconnoiflbns  mkintenant  cohibien  les  jugements  qu'on  a  irendus 
contre  lui  ont  ete  injui(e$ :  &  c^  qui  nou3  cqnfirme  davantage  dan&.cettj^ 
penfee  >  eft ,  que  nous  ne  regardops  plus.fes  perfecuteurs ,  que  com{ne  deV 
heretiques  &  des  ennemis  de  ]['EgUfe.  Mais  alors  les  choiep  etoient  telle- 
ment  brouillees,  qu'il  etoit  bien  plus  difficile  de.difcerner  de  queI  ,Q6te 
etoit  la  juftice.  Les  CathoUques  &  les  Ariens  fe  trouvoient  m^Ies  dans 
lam^me  Eglife,  s'aflembloient  en  m^ipes  Conciles,.&  ce  qui  fe  faifoit 
par  la  fadion  des  uns  paroiflbit  fait  aufli  parles  autres.  De  fprte  que  ce 
Concile  d'Antioche  ou  ce  Saint  fut  condamne  iSc  depofej  eft  a'ppelle'pai: 
Saint  Hilaire  le  Synode  des  Saint,s ;  &  les  CanonV  4e  ce  Concile ,  que  S. 
ClLr7foft6me.  rejeta  comme  des  Canons  des  Ariens ,  n'ont  pas  laifle  d'etre 
re<;us  comme  des  Canons  catholiques,  &  inferos  en  cette  qualite  dans  le 
Code  des  Canons  de  rEgUfe  univ.^rfelle^qui  fe  trquve  cite  dans  le  Concile 
de  Caicedoine.  '   '        .  \       -     ,  , 

Ceft  pourqpoi  les  nuUites  &  les  inju.ftices  que  pons  tfouVons  aiijouri 
d^hui  dans  la  condamnation  de  Sainjt  Athanafe  i  ne  parqifToient  pas  ficlai- 
rement  en  ce  temps-Ik;  Tautorite  de  taat  de  Conciles  emportolt  la  plu- 
part  du  monde ,  &  donnoit  lieu  k  fes  ennemis  d^  dire ,  qu'il  ne  s'agiflfpit 
que  de  la  condamijation  dlun  \xQinme  ^  que  prefque  tout  PUnivers  avoit  Hicron. 
condamnS.  Etfi  Saint  Jerome  dit^parlant  du  Concile  de  Rimini ,  ^^'oti^^y^^f^' 
reconnoiffoit  du  temps  qu'il  ecrivoit  (  qui  etoit  quelque  temps  apres  ce 
Concile)  que  tejreuK  &  Pinjidelite  y  avoient.he  etabUes  foifs  le  mm  de 
tunite  &  de  lafoi ;  mais  que  pendant  ce  Concile ,  il  n'y  avoit  rien  quiparut 
phis  faint  &  plus  digne  d^unferviieur  de  Dieu,  qu&  de  fuivre  P  unite,  Gf  de 
ne  pas  f aire  fcbifme  en  fefeparant  de  la  communion  de  tout  le  monde :  on 
peut  dire  la  m^me  chofe  de  la  condamnation  de  S.  Athanafe ;  que  main- 
tenant ,  elle  nous  femble  tout-a-fait  horrible ,  &  accompagnee  des  plus 
grandes  nullites;  mais  qu'alors  elle  ne  paroiflbit  pas  telle  a  la  plupart 
du  monde;  puifque,  fi  cela  eAt  ^.te,  le  Pape  Libere  n'eut  pas  eu  le  front 
d'ecrire  aux  Ev^ques  d'Orient,  qu'il  avoit.  plu  k  Didu  de  lui  fair  e  connoHre 
que  CetoH  avec  juftice  quHls  avoient  condamne  Athanafe. 

Et  les  m^mes  conCderations  de  la  paix  &  de  Tunite,  qui  font  les  plus 

JScrits  furk  Janfenifme.  Tome  3001.  G 
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nr.  Cx.  fp^cicijx'  pt^texte*  de  ceu^  '(Jiii  fe/  portent  k  figner  des  AAes  qui'  con- 
V.  P^  damntnt  uh  Jivre,  qti'ils  croierit;  exempf  des  erreurs  qu^on  liri  impute, 
Numero  n'auroient-elles  pas  du  porter  ceS  peffbnnes^  Tolifcrire  la  condamnation 
XXXV.  -de  Saint  Athai^afe,  puifque  ce  ne  fut  eh  effet  que  cela  qoi  emporta  tant 
d'EvfiquesV  dyflreurs  'tr^s-Cathpliqubs ,  ^ui  fe- different  eblouir  par  cettc 
fadfle  raifqti ,  qui'trompe  aiijourd'hui  t^nt  de^pieffonnes  ,  qufe  pour  Pinte* 
ih  d*utt  feul  lionime  ,  iltae  fafioit  pas  's'oppofer  k  une  chofe  fans  laquellc 
il  ny  avoit  pas  lieu  d'efperer  flu'oi)  pAt  avoir  1^  paix  dans  I'Egiife ,  vu  Ten- 
tfetemerit  ouetoit  PEmpereur  Conftaiice  de  Venir  i  bout  de  cette  affaire? 
^Cc^eftcequi  a  fait  dire  k  uri  grand  amateur  de'i'Eglife:  „  que,'  fi  nous 
M  iJviofis  ete  du  temps  tia  Cbhcile  de  Riiiiini tipus  nous  ferions  aifement 
35  portes  au  relachenient,^  &'  h  faire  des  pi-dfeflions  de  foi  tnodifi^es ,  fous 
55'pr^texte  de  dohner  la'  paix  a  rEglife  ;  que  comme  oil  m61e  aifement 
35  r&mour  du  mohde  ivec  Paiiidur  de'  Dieu ,  il  eft  aife  de  meme  de  fe 
53  porter  k  vouloir  trouver.un  temp^ramiiietit  &  Unre  Voie  moyentaedans 
la,  y^rit'e ;  que  ce  n'eft  pbinC  en  cela  que  Jefus  Chrift  nous  a  appris  k 
aoChercher  des  voie^  moyennes,  qiais  dans  les' r^ponfes  modeftcs  que 
35  nous  devons  fair.e  a  ceux  qui  lious  pe^fecOtent ;  qu'un  hotimie  qui  eft 
^  calpmnie  dans  le  point  de.  la  verite  evang^ique,  doit  mourir  courageu- 
,>fement  plutijt  que  de  cedef ,  par  un  faux  filetic^     une  ISche  retcnue,  k 
55  fes  calomniafeur^  &  ^  fes  ennemis ;  &  qu'il  faut  fouvent  s'erpdfer  du  p^rfl 
33  &  ^  la  niort ,  non  feulement  pour  Dieu  ,  pour  Jefus  Chrift '&  pour  fes 
*33  v^rites  ,  m^ais  sufti  pour  la  d tferjft  Idu  moindre  homme ,  qui  fe  trou vc  op- 
'53  ptimd  par  ririjiiftice  &  la'  puiffanCe  des  autres  " 

Mais  eiifiri  ,*  cbmnie  j'ai  deja  dit ,  il  eft  inutile  de  s'arrfiter  k  cette  confi- 
deratidh  des  '.nullites ,  quant  aux /brmes  qui  fe  font  trouy^es  dans  lesju^ 
.  gements  rendus  contre  Saint  Athanafe :  (iar  en  vain  on  leS  allegue  fi  on 
•  croit  que  ces  nullites 'h'emp^cheroieht  pas  qu*ori-ne  pth  foufcrire  un  ju- 
gemenf  rendu  contre  un  innoCent,  quandil  feroit  nnl  dansles  formes; 
&  fi  on  croit  qu'on  ne  16  pou'rroitpas  foufcrire,  on  detruit  tout  ce.  qu'on 
a  voulu^tajblir ;  puifqu'irs'ertfuit  d'e-la  cju^pn  n.e  pent  figner  eii  confcien- 
cela  ConiliCution  d'Alexandre  ,  qui  condamnele  livre  de  Janfenius 
comme  plein  d'hdrefies  &  d'impi^tes ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  condamnation 
plus  irreguliere  &  *plus  contraire,  nbn  feulement  a  toutes  les  formes  canoni- 
ques,  mais  auffi  a  toutes  les  regies  de  I'equite  naturelle.  De  forte  qu'on 
a  grande  raifon  de  dire  ici ,  ce  que  dit  TAureur  de  TEcrit  fur  le  fujet  de 
"S.  Athanafe ,  qu'on  tfexige  ces  Jignatures ,  que  pour  tacber  (tautorifer  la 
condamnation  informe  d*un  livre  tres^faint  tres-^atbolique  ^  &  de  la 
rendre  legitime  en  apparence^  par  la  multitude  des  voix,  quoiquHlri'ait  he 
ni  examine  ni  jugi  ^  fuiva:nt  tordre  des  Canons. 
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Troisiibmi  Exemple. 


De  la  coHtefiatioft  des  trois  Cbapitres. 


Numero 
XXXV. 


5*11  eft  conftant ,  comme  le  foiitient  TAuKur  de  TEcrit ,  que  Tl^Iife 
ffajcmmis  prkmdu  qu^m  dut  confintir  intmeuretnent  aux  jugenjents  par^ 
tictdiers  &  perfonnels ,  qu'eUe  rend  &  qu'dh  publie  dans  les  Conciles ,  tne^ 
^  me  oscummiques ,  il  eft' bien  ^traoge  qu'otme  voie  aucun  ufage  de  cettp 
ma^tme  dans  la  cooteftatic^  des  trois  Cbapitr6s,  qui  a  dure  plus  de  cent 
aos.  Elle  ne  regardoit  que  des  i^iCs  perfonnels ;  comme  les  .Papes  Tont 
tant  de  fois  dedar^ :  11  ne  s'agiflfoit  pas  de  favoir  fi  Topinion  de  Nefto- 
rius,  qui  f^paroit  Jefus  Qhxili  en  deux  perfonnps  etoit  her^tique  ;  car 
tous  les  Catholiques  en  convenolent;  male  li  cette  herefie  avoit  6t6 
enfeignee  ou  n'avoit  pas  6t6  enfeignee  par  trois  Auteurs ;  Theodore  , 
Theodoret  &  Ibas.  Les  ^Catholiques ,  qui  ^oient  parfaitement  d'accord 
touchant  lafoi,.fe  tcouvcrent  tn^partages  fur  cette- queftion  defait;  les 
uns  donnant  un  fens  heretique  aux  paroles  de  ees  Auteurs ,  &  les  autre^ 
un  fens  catholique.  # 

Le  cinquieme  Concile  jugea  en  faveur  de  ceux  qui  les  condamnoientr; 
mais  la  Conteftadon  ne.  cefla  pas  pour  cela.  Le  Pape  Vigile  ne  s'etant 
point  voulu  rendre  k  la)  definition  du  Concile,  il  .en  fut  maltraice  par  ^ 
TEmpereur  Jultinien ,  qui  le  bannit  &  qui  fit  foiffFrir  aufii  d'etrauges  per- 
fecations  a  tous  ceux  qui  refufoient  de  fe  foymettre  au  Concile,  qui  fut 
depuis  requ  par  Vigile,  ou  au  moins  par  fes Succeffeurs :  ce  qui  n'emp^cha 
pas  que  plufieurs  £v6ques  ne  demeuraffent  fermes  k  ne  point  reconnot* 
tre  ce  Concise,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  a  condamner  les 
trois  Chapities*  Mais  de  ceux  -  la  les  uns  s'y  Conduifirent  avec  plus  de 
fagefle  &  de  moderation  que  les  autres;  car  quelques-uns  fe  contente* 
renf  de  ne  point  recevoir  le  cinquieme  Concile ,  comme  on  pent  juger 
que  firent  les  Evdques  de  Fiance,  par  la  LettreXII  de  Pelage  I  au  Roi 
Childebert,  &  c(Hmne  il  paroit  qu'ont  fait  les  Ev^ques  du  Coqcile  de 
Brague  en  Portugal^  qui  nexpmptent  qiie  lest quatre  premiers  Conciles , 
quoiqu'il  Stit  ^ITemble  depuis  Je  cinquieme.  Et  c'eftce  qu'ont  fait  Cailio- 
dore  &  Saint  Ifidorjs.  Mais  d'autres ,  comme  les  Ev^ques  d'Iftrie  &  d'Hi-- 
bernie,  s'emporterent  par  I'exc^s  d'un  faux  zele,  jufqu'k  fe  feparer  de  la 
commuBion  de  tous  ceux<qui  condamnoieht  les  trois  Chapitres,  Sctn 
particttlier  de  TEglife  Rjopfiine.  Or  yoici  'les  confiderad6ns  qu'on  peut 
£dre  fur  cette  hiftoire;ifi    - . .  . 

I"*.  Si  c'etoit  alors  une  maxime  conftante ,  que  I'Eglife  ne  pr^tendoit 
point  qu'on  dut  confentir  iiiitelneuremeiit  aux  jugements  perfonnds  qu'dl- 
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IV.  Cl.     rendoit,  PAflerablee^  du  cinquieme  Concile  devoit  paroltre  bien  inu- 
V.  P\  tile  pour  terminer  la  conteftation ,  qui  s'etoit  emue  dans  I'Eglife  touchant 
Numero  ces  chefs ;  puifqu'elle  la  dfevbit  laifler  ^au  ni^me  etat  qu'elle  etoit  aupa- 
XXXV.  ravant ,  I'Eglife  ne  pr^tendant  point  que  perfonne  diit  confentir  interieu- 
cement  au  jugement  qu'elle  en  rendroit. 

2°.  Les  bomnies  nMurelleirtent  cherchent  leur  repos,  &  ils  fe  portent 
avec  ardeur  a  ce  qui  le  leur  pent  procurer  ,  a  moins  qu'ils  ne  foient  ar- 
r^tes  par  des  mouvements  de  tonfcience ,  ou  par  une  opinifttrete  affez  ex- 
trkordinaire ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  common^ment  en  beaucoup  dc 
gens.  Or  la  maxime  qu'oii  vfiut  itxtroduire  aujourd^hoi ,  de  recevoir  des 
CoiTciles  oA  des  faits'  ont  ete  decides  fans  rien  croire  de  ces  faits,  etoit 
la  plus  propre  du  monde  pour  procurer  le  repos  a  tant  de  perfonnes 
qu'on  perfecutoit,  pour  les  obliget  de  fe  founiettre  au  cinquieme  Concile, 
&  qui  n'en  etoient  retertus ,  que  parce  quMls  ne  vouioient  pas  confentir 
a  la  c6ndanination  des  trois^  Chapitres.  D'bu  vient  done  qu'il  ne  nous 
rede  aucun  veftige  de  cette  bpinion  pr^tendue ,  dans  tousi  les  livres  oil  il 
eft  parle  de  cette  Conftttution  ? 

3°.  Les  Catholliues  fe  portent  naturellement  ^  ce  qui  eftde  plus  ret 
peftueux  crivers  I'Eglife ,  s'ils  ne  font  emporteS  par  quelque  paflion.  Oril 
eft  plus  refpeftueux  envers  PEglife  de  recevoir  un  Concile  cecumdnique, 
que  de  nete  pas  rece!toir,  a  moins  que  Ton  croie  ne  le  pouvoir  faire  en 
confcience  :  pourquoi  done  le  .ciiiqiiieme  Concile  ,  n'aurojl.t  ^  il  pas  ^t^ 
re^u  par  des  Ev^ques  d'Efpagne,  qui  n'ont  faitparoitre  aucun  emporte- 
ment  dans  cette  difpute,  s'ils  avoiei|t  cru  le  ponvoir  faire  fans  s'engager 
a  confentir  a  )a  condamnation  des  trois  Chapitres^,  qui  eft  le  feul  fujet 
qui  les  pouvoit  emp^cher  de  recevoir  ce  Concile ;  puifque  d^iilleurs , 
il  ne  contient  rien  que  de  tr^s*faint  &  de  tr^s-orthodoxe  touchant  la  foi. 

4^  Les  Papes  n'ont  rien  omis  pour  faciliter  le  retour  k  TEglife,  Jt 
ceux  qui  s'en  dtoient  fepares  par  cette  conteftation.  Or  ileftvifible  qu'jl 
n'y  avoit  rien  qui  les  ptit  rapprocher  davantage ,  &  leur  6ter  I'doigne- 
ment  qo^ils  avoient  de  recevoir  ce  Concile ,  qqeide  les  afiiirer ,  qu*en  le  xe- 
cevant  ,  ils  tie  s'obligeoieixt  points  changer  de  feptitiieht  fur  le  fujet  des 
trois  Chapitres ;  que  ce  n'dtoit  qii'nn  refped  quMls  rendroient  ^  I'Eglife , 
mais  que  cependant ,  ils  pourroient  ne  rieii  croire  de  ce  qui  y  avoit  ^te 
decide  j  &  tenir  pour  audi  catholiques  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors  ,  les 
Ecrits  qui  y  avoient  ^te  dondamn^s.  Pourquoidonc  ne  trouve*-t-bn  rien 
de  femblable  dans  touted  lesUettres  que  lesiPapes  ont^critds  poiir  ^tein- 
dre  ce  fchifme,  vu  m6me  qu'on  pretend  qu'ils  n'auvoientfait  en  cela  que 
confeilkr  k  ces  Ev6ques  ce  qu'ils  faifoient  eux*Mdmes,  &  ce  qu'on  dit 
avoir  toujours  et^  I'efprit  &  la  coutume^e  leuv  Eglife, 
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y\  Nous  voyons  que  les  Papes  ontbeaucoup  plus  fait  que  celapourlV.  Cx. 
arrdtcr  cette  divifion ,  puifqu'ils  ont  ni^me  confenti  qu'on  np  6t  point  V.  P*. 
mention  de  ce  Concile ,  aHn  de  ne  pas  bleflfer  les  confciences  foibles ,  (}ui  Numero 
n'cn   ^toieot  fcandalifees  qu'a  caufe  des  trois  Chapitres.  "Or  il  eiit  ete 
bien  plus  avantageux  pour  TEglife  de  porter  i  parexemple,  Theodelin- *  ^' 
de ,  Reine  des  Lombards  a  recevoir  le  cinquieme  Concile ,  en  Tavertiff 
fant  que  cela  ne  Tengageoit  point  ni  elle  ni  les  Ev^ques  de  fon  RoyaUj 
me  a  tx)nfentir  k  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  qui  y  avoit  ete 
faite ;  &  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'une  Reine  fi  .  pieufe  eiit  refufe 
una  condition  fi  facile.  Et  ainfi  de  ce  que  Saint  Gr^goire  ne  s'eft  jamais 
avif(£  de  ce  moyen,  c'eft  une  marque  certaine  que  TEglife  ne  feparoit 
point  la  reception  du  cinquieme  Concile  de  la  condamnation  des  trois 
Chapitres,  &  que  lorfqu'elle  foufFroit  qu'on  ne  condamnat  point  les  trois 
Chapitres ,  parce  qu'elle  favoit  bien  que  ce  n'etoit  pas  Ik  un  fujet  fur 
lequel  il  lui  fut  permis  de  g^ner  les  confciences ,  elle  fouffroit  audi  com-^ 
>  me  une  fuite  n^celTaire ,  qu'on  ne  re<;iit  point  le  Concile  qui  les  avoit 
condamn^s. 

6^.  £t  en  effet ,  nous  ne  voyons  dans  toute  Phiftoire  de  cette  longue 
difpute,  que  deux  fortes  de  perfonnes  :  les  uns  qui,  recevant  le  cinquieme 
Concile,  confentoient  k  la  condamnation  des  trois  Chapitres ;  &  les  au« 
tres  qui ,  n'y  voulant  pas  cojifentir ,  ne  recevoient  point  aufli  ce  Concile. 
Qu'on  m'en  montre  une  troifieme  forte ,  qui  aient  requ  ce .  Concile  en 
demenrant  toujours  interieurement  perfuades,  que  ces  trois  Chapitres 
font  catholiques  ,  &  exempts  d'erreur  ,  &  croyant  en  cela  ne  rien  faire  que 
felon  I'efprit  de  P£glife«  Car  on  ne  nie  pas  que  les  perfecutioQS  de  PEm* 
pereu^  Juftinien  ,  n'aient  pu  porter  plufieurs  Evfiques  de  ceux  qui  avpient 
foutenu  les  trois  Chapitres  a  agir  contre  leur  confcience ,  &  non  feule- 
ment  k  recevoir  le  cinquieme  Concile,  mais  aufli  a  declarer  en  termes 
expr^s .  qu'ils  condamnoient  fincdrement  les  trois  Chapitres  ,  quoiqu'ils 
ne  les  condamnaflent  point  dans*le  coeur.  La  lachete  a  toujours  6t6  une 
quality  aflez  commune  aux  Ev^ques  m^mes  ;  &  il  n'y  avoit  rien  de  plus  ' 
ordinaire,  fur-tout  en  Orient,  que  de  voir  un  tres-grand  nombred'Ev^r 
ques  approuver  en  un  temps ,  &  condamner  auffi-t^t  J^^rh  les  m6mes  cho- 
fes ,  m^me  touchant  la  foi,  felon  les  divetfes  impreflions  qu'ils  recevoient 
des  Emperenrs.  Le  jeune  Theodofe  favorifant  Eutyches  ,  il  efl:  abfous,  & 
une  partis  de  fon  herefie  confirmee  par  deux  cents  Ey^ques ,  dans  le  deu- 
xieme  Concile  d'Ephefei;  mais  cette  faveuf  .de  Cour  etant  celTee  paj:  la 
mort  de  Theodofe,  il  eft  condamne dans  le  Concile  de  Calcedoinep^r  les 
memes  Ev^ques  qui  I'avoient  abfous  peu  d'anndes  auparavant.  BafiliC- 
qae  ayant  depolfede  Zenon  de  PEmpire ,  obtient  de  ciriq  cents  fivMues^ 
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IV.'Cl.  3es  lettres  qui  condamnoi'ent  le  Concile  de  Calcddoinc,  &oA  ils  luipro* 
V.       teftofent  que  c'etoit  fincerement,  devant  Dieu  &  fans  contrainte,  qu'ils 
Numero  lui  difoient  leur  fentinient  touchant  ce  Concile;  &  Z^non  n'eftpasplu- 
'^^^^V^-  t6t  retabli ,  que  ces  ni6mes  Evdques  lui  font  une  declaration  toute  con- 
traire.  Comme  ce  feroit  done  tr^  -  mal  raifonner  que  d'inffrer  de  ces 
txemples ,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  feniblables ,  que  les  declara* 
tions  tDuchant  la  fpi  ne  font  point  des  marques  de  ce  que  Pon  croit  in- 
t^rieurement ,  parce  quMl  n'eft  pas  croyable  que  ces  Ev^ques  qui  don- 
noient  en  fi  peu  de  temps  des  declarations  toutes  contraires  touchant 
la  foi  eulfent  change  interieurement  de  cr^ance ,  il  n'y  a  rien  aufli  de  plus 
foible  que  le  raifonnement  que  font  quelques  perfonnes,  pour  montrer 
que  les  fignatures  touchant  les  faits,  ne  marquent  point  qtfon  les  croie; 
qui  eft,  difent-ils,  qu'il  n'efl  pas  vraifemblable  que  tous  ceux  qui  ayant 
long-temps  r^fifte  k  la  condamnatian  des  trois  Chapitres,  s'y  rendircnt 
depuis,  &  re(;urent  le  cinquieme  Concile,  I'aient  feit  en  changeant  de 
fentiraent ;  car  il  fuffit  que  leur  deference  ait  pafle  dans  PEglife  pour  un 
temoignage  quils  en  avoient  changd ,  puifque  c*eft  de-Ik  &  non  pas  de 
la  dillimulation  qui  peut  £tre  en  quelques  aihes  timides  ou  diffimulees , 
que  Ton  dqit  juger  de  Tefprit  de  PEglife.  Or,  que  peut -on  defirer  de 
plus  fort  fur  ce  fujet ,  que  ces  parples  de  Pelage  II  dans  fa  lettre  aux  Evft- 
ques  d^Iftrie,  &  envoy^e  depuis  par  Saint  Gregoire  k  ceux  d'Hibernie: 
M  Fous  temmgnez ,  dit  ce  Pape ,  ne  potivoir  confentir  au  Concile  tenu fous 
yy  Jujlinien  d'heureufe  memoire ,  parce  que  le  Pape  Vigile  &  tous  ceux 
,5  qui  tenoient  le  premier  rang  dans  PEglife  Latine  ,  ont  refift^  fortement 
»  au  commencement  de  cette  difpute  k  la  condamnation  des  trois  Cha* 
>,  pitres.  Mais  vous  montrez  par  ces  paroles ,  que  ce  qui  vous  detourne 
w  de  confentir  a  cette  condamnation  eft,  ce  qui  devroit  plus  vous  y  por- 
» ter :  car  Pignorance  de  la  languc  grecque  a  fait  que  ces  EvAques  La- 
j>  tins  n'ont  pu  reconnoitre  que  tard  les  erreurs  de  ces  Ecrits  :  ainfi  ils 
»meritent  d'autant  plus  de  creance,  que  leur  conftance  n'a  point  etd 
w  ^branlee ,  niais  eft  demeure  fernie  dans  le  combat ,  jufqu^k  ce  qo'ils 
aient  connu  la  v^rite ;  au  lieu  que  vous  auriez  fujet  de  ne  pas  faire 
w  grafid  etat  de  leur  tonfentement ,  s*ils  Pavoient  donne  avant  que  de 
>,  Pavoir  connue.  Mais  puifqu*ils  ont  travailld  tant  de  temps ,  &  quails  ont 
„  combattu  jufqu*k  fouffrir  tant  de  perfecutions ,  confiderez ,  je  vous  prie , 
3>  qu'ils  n'euffent  pas  abandonne  tout  d*un  coup  le  fruit  de  tant  de  tra- 
il vaux ,  s'ils  n'avoicnt  decouvert  la  v^rit^  ,  qui  auparayant  leur  etoit 

.  (  )  Per  Epiftolam  Teftnun  dicttur  k  S^e  Apoftolica  ?08  dodos. . .  Ne  huic  rei  quae  fub 
pise  memoriae  Juftxniano  Principe  gefta  eft,  confentire  debeads. .  •  Quod  in  caufae  principio 
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VoilJl  le  jugement  que  les  Papcs  ont  port^  de  ceux ,  qui ,  ayant  IV.  C  u 
rffifte  long  -  tetnps  ^  la  condamnation  des  trois  ChUpitres ,  en  aban-  V. 
doonerent  enlki^  la  defenfe ,  en  fe  foumettant  an  cinquieme  Concile.  U  Numero 
fe  pent  faire  qtfil  foit  trop  avantageux  pour  quelques-uns  d'eux ,  etant  XXXV* 
zfSsz  aoyable  quUl  y  en  eut  plufleurs  qui  fe  relacherent  par  le  feul  ennui 
de  la  perfecutiorr.  Mais  nous  en  apprenons  certainement ,  finon  ce  qu'll^ 
•ont  fait ,  au  moins  ce  qu'ik  ont  da  faire  felon  Tefprit  de  I'Eglife ;  &  c'eft 
oniquetnent  de  quoi  il  s'agit:  car  je  ne  pretends  pas  qu'il  n'y  ait' jamais 
ea  perfonne ,  qui  ait  fign^  des  Decrets  de  I'Eglife  fans  confentir  h  ce 
qu'ils  contenoient;  puifqu'il  y  a  toujours  eu  des  hypocrites  au  regard 
mdme  de  la  foi :  mais  je  pretends  que  PBglife  n'a  jamais  approuv^  cette 
diffimulation^  &  qy'elle  a  toujoucs  pris  pour  une  marque  de  coniente-  ' 
ment  &  de  creance ,  la  iignature  de  fes  Decrets  daiss  les  caufes  m^mes 
perfbnndles  (comme  etoit  celle  des  trofs  Chapitres  )  fur-tout  lorfqu'elles  . 
ont  fait  la  principale  partle  de  I'Ade  que  Toniignoit 

Et  on  n'en  peut  deCrer  de  preuve  plus  convaincante  que  les  paroles 
lie  ce  Pafpe,  que  je  viens  de  rapporten  Car  fi  q'avoitete  de  tout  temps 
la  coutume  de  I'Eglife ,  de  recevoir  ces  Decrets  touchant  les  caufes  per* 
fooneUes ,  fans  confentir  int^rieurement  k  ce  qu'elle  en  avoit  }uge,  quel 
fujet  aurott  ce  Pape  die  nous*  atltirer ,  que  ceux  qui  aYoien(  x^iifte  ii  long* 
temps  k  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  n'auroient  pas  requdepuis 
le  cinquieme  Co^ilfe  qai4es  airoit  condamn^ ,  i^'ils  n^^wient  connu  la 
Yerite  qu'ils  avoient  auparavant  ignoree?  Quel  befoin  auroient-ils  eu  pour 
recevoir  le  cinquieme  Concile  de  connoitre  que  les  trois  Chapitres  avoient 
^te  juftement  condamnes ;  qui  eft  la  verity ,  que  ce  Pape  fuppofe  qu'ils 
ont  conntt€,  fi  la  coutume  perpetuelle  de  I'Eglife  avoit  toujours  6t6  de 
recevoir  fes  jugements,  touchant  ies''cai;^feB  perfonneltes/([  comme  6bok 
celle-la  )  fans  que  cette  reception  fAt  une  marque  en  aucune  forte ,  que 
Ton  confentoit^  ce  qu'ils  portoient?  La  connoiflTance  dela  verite  de  cb 
qui  eft  contenu  dans  un  Afte ,  «ft  elle  necelTaice  ^pour  le  iigner ,  lorf- 
qu'on  le  peut  figner  en  confcience  fans  croire  ce  qu;il  contient? 

Mais,  pour  rendre  cette  preuve  encore  plus  fenfible ,  ne  fe  moque- 
ToiUyn  pas  d'une  perfonne  qui  diroit  main  tenant;  les  fignatares^  de  I'Ora- 

&  Sedes  Apoftolica  per  VigiHiun  Papam^  &  omnes  Lacinarum  Provinciarum  Principes  dam- 
nationi  trium  Capitiiloram  fortiter  reftiterunt.  In  quibus  verbis  attendimus ,  (JuA'd  res  qu^ 
proTocare  vos  ad  conrenfum  debuU ,  a  confenfu  vos  ipfa  diveltit.  Latini  quippe  homines  & 
gtsdtatis  ignari,  dum  linguam  nefciunt,  error«m  tafd^^cogni^overunt;  &  tant6  eis  ceferius 
credi  debuit,  quanto  eorum  conftantia  quoufque  veruni  cognofcerent ,  a  certaitime  non 
quievit,  quorum  confenfum  certi  Fraternitas  Veftra  defpicefet  yfi  aufu  prec^pxti,  priufquuii 
▼enim  cognofcerent,  confenfiffent.  At  poftquam  diu  abeis  laboracum  eft,  & longo  tempore 
ad  injurias  ufque  certatum ,  hinc  Veftra  Fraternitas  penfct  quia  tot  labores  repente  hon 
Knqocrent,  uili  quae  vera  fint  agnoviffent.  Pelag,  IL  iq,  Epifi-pro  VSynodo  i.     'i  •  ^  '  ' 
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IV;  Cl,  toire  f9nt  un grand  Argument,  que  les{  Propolkions  font  dansle  Uvrede 
V*  Janfenius,  parce  que  tant  de  Theologiens  de  cette  Congregation  qu'on 
Nutnero  fait  avoir  li  long-temps  defendu  oe  livre,  n'en  auroient  pas  fignela  con- 
XXXV.  damnation ,  s'ils  n'avoient  connit  depuis  Ja  verite  de  ce  feit  ?  Et  pour- 
quoi  fe  riroit-on  de  ce  difcoiirs?  Parce  que  tout  le  monde  (ait  qu'ils 
n'ont  figne  que  dans  cette  perfuafion  ,  que  ces  fortes^  de  (oufcriptions 
n'engageoient  jamais  k  croire  les  faits.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  feroit  ridi- 
cule  de  prendre  avantage  de  leurs  fignatures ,  comme  fi  c'etoit  une  mar- 
que qu'ils  euffent  enfin  reconnu ,  que  Janfenius  a  enfeignes  les  erreurs 
qu'on  lui  impute.  Qui  ne  voit  done  que  fi  la  nouvelle  maxime.  de  ces 
Peres  de  I'Oratoire  avoit  ^t^  de'  tout  temps  en  ufage  dans  TEglife ,  com- 
me  on  le  veutfaire.  croire  dans  TEcrit,  le  difcours  de  ces  Papes  ne  feroit 
pas  mieux  fonde?  Et  ilauroit  ete  audi  peu  raifonnable  de  prendre  com- 
me ils  font  pour  un  argument  de  la  jufte  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres  la  reception  du  dnquieme  Concile^  par  des  perfonnes  qui  I'aiiroient 
requ  fans  rien  croire  de  ce  qui  y  eft  decide  contre  les  trois  Chapitres  » 
qu'il  eft  manifeftement  abfurde  de  faire  pafler  aujourd'hui^  pour  <une  gran- 
de  preuve  contre  le  livre  de  Janfenius  5  de  ce  que  la  condamnation  en 
eft  fignee  par  des  Theologiens ,  qui  font  profeffion  de  ne  rien  croire  de  ce 
qu'ils  fignent,  en  ce  qui  eft  des  faits  &  des  C9V&S.  perfonnelles. 

i       r  ■       ■        -  •         •  •  •         '        '         i  -.  •  : 

Q^tU  I  B  M  £j  E  X^U;M  P  J^Ej 

De  la  fignature  du  Formulaire. 

L'Auteur  de  I'Ecrit  demeure  d!accord ,  que  ceux  qui  font  perfuade* 
que  les  cinq  ^ropbfitions  condamnees  par  le  Pape,  ne  font  point  de  Jan- 
fenius; ne  peuvent,  fans  un  menfonge  Evident,  figner  leFormuIaire  du 
Clerge/  dans  lequel  celui  qui  figne  parle  en  fon  nom,  &  dit  clairement: 
Je  condamne  de  cmir  '&  de  boucbeles  cinq  Propofitions  de  Jatifenius  con^ 
tcnues  dans  fon  livre  ^  contre  la  do&rine  de  S.  Augtijiin^  quHl  a  mal  expli^ 
quee;  ou  felon  les  propres  termes  du  Formulaire:  Je  condamne  de  ccettr 
&  de  boucbe,  la  doSrine  des  cinq  Propofitions  de  Cornelius  Janfenius^  cofu 
tenues  dans  fon  livre,  intitule,  Auguftinus,  que  ces  deux  Papes  &  les 
flvequcs  ont  cohdamnee  ;  laquelle  doSrine  h*eft  point  celle  de  S.  Augujlin^ 
que  Janfenius  a  mal  expliquee  contre  le  vrjai  fens  de  ce  faint  DoQeur. 

Cependant  je  ne  vois  pas  que  cette  condamnation  de  la  fignature  du 
!Formulaire  puilFe  fubfifter  avec  la  maxime  capitale  qu'il  a  pretendu  ^ta- 
blir  dans  cetEcrit,  qui  eft,  que  les  termes  dont  les  Papes  fe  font  fer- 
'vis ,  pour  .telnoigner.  ^ii^ils  recevoien^  les  Conciles  oecum^niques,  ne  les 
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eogageoieot  il  .croire  aucun  fait;  mais.  reuiemetit  h  fe  foumettre  anx  d^-  IV.  Cu 
fimdoQS  dc  foi  :  car     cela  i^toH  uce  fbis  accord^^  on  pourroit  dine  V.  P\ 
dela  m^me  forte^  comme  on  &it  que  font  pluileurs  peifonnes,  que  Nutnero 
tecmesdu  Formulure  ifeagagent  auffi  kcroire  que  ce  qui  eft  dc  droit;  XXXVl. 
c'eft-^^iire*  que  la  dodcine  des  Propoiitians^  eft  tnauvaife,  i&  cootraire 
a  S.  Auguftin;  &  tion  ce  qui  eft  de  hiti  c'^ftn^dire*  que  cette  dodrine 
foit  conteoue  daas  le  liivce  ide  JanTeniuSt  &  que  JaniTeQius  y  ait  mal 
expUqn^  S.  At^ufliiL 

£t  poBf  moQitrer  que  la  confiSquence  de  I^un  k  I'autre  feroitfort  bonite, 
3  IK  fmt  que  comparer  les  termes  du  Formulaire,  avec  veux  dont  SL 
Gregoire  fe  fert  pour  t^moigner  &  IbumifGon  envers  les  cinq  premiers 
Conches  g^^raux,  que  l'Auteur  pretend  ne  ravoir  ^gagek  la  cr^ance 
d'aucun  fait.  Les  vdicl  ^vje  confefle  que  je  reqois  &  que  je  revere  les 
j»quatre  Conciles  comme  les  q^atre  Livres  de  rEvanglle  favoir  celui 
9)<ie  Nicee  qui  a  d&ruit  le  d^teftaUe  dogme  d'Arius;  celui  de  Conftan- 
^tinople,  qui  a  convaincu  Terreur  d'Eunemius  &  de  Mac^donius ;  celui 
nd'Ef^efe,  qui  a  coAdama^  I'impietd  4e  Neftortus,  &^C€iui  de  Catc^oine, 
»qui  a  r^protivd  la  n^^hante  dodrine  d'Euticbb  &  de  Dio&orc.  ..  Je 
» revere  auffi  le  cinquieme  Concile,  qui  a  reprou?^  la  Lettre  attribute! 
nkMs^  comme  pleine  d'erreurs;  qui  a  convaincu  Theodore  d^&trt  tombe 
sedans  le  combk  de  la  peritdie,  pour  avoir  fepare  la  peifonne  du  M^*. 
iidiateur  en  deux  fubftances,  &  qui  a  rejete  les  Eaits  de  Theodoret,  ou*^ 

reprend  la  foi  de  S.  Cyrille,  comme  ayant  et^  faits  par  JtmfoUe  sn^ 
f>treprife  Cxy. 

L'Auteur  de  TEcrlt  pretend,  queS.  Gr^goire,  parlant  de  la  forte,  ne 
s'toit  engag^  qu'aux  fesules  definitions  de  la  foi,  &  non  a  croire  aucun 
des  fidts  dont  il  fait  mention;  c'eft-k-dire,  qu'ils'etoit  feulement  erigagi 
acroire,  que  la  dodrine  condamnee  dansle  Concile  de  Nic^e  ,  comme 
ayant  ete  enfdgn^par  Arius,  etoitune  h^refie:  mais  non  pas  que  cette 
dodrine  exit  6t6  vdritablement  enfetgnee  par  Arius,  &  ainfi  des  autces*. 
I>Ott  il  s'eafuit ,  que,  quand  il  auroit  cm  le  contraire ,  ou  de  tons ,  ou  de 
quelques-uns  dp  ces  &its,  il  n'auroit  commis  aucun  menfonge  en  parllant 
comme  il  a  iait;  parce  que  Ton  pretehdroit  qu'il  n'auroit  pacle  de  £es 
&ts  qu'faiftoriquement,  &  non  alTertivement  Or,  ji  cela  eft,  qui  pourra 
£mp£cher  ceux  qui  lignent  le  Formulaire,  de  fe  dd&ndre  de  la  mime 

(:r)  Scut  fanSi  EvangtUi  quatuor  libros  ^  Jtc  ijuatuor  Concilia  ftifhipcre  &  vmerart  , 
mfatcor:  Niatnuni  Jcilicet  ^  in  quo  perverjum  Jrii  dogma  deftruitur :  Conflantinopolita* 
lum  iptoque^  in  quo  Eunotmi  ^  Maccdonii  error  conoinciUir  :  ^hejinum  primum^  in  qu& 
Vcftom  ir^pietas  judicatur:  Calctdontr\fc       in  quo  Eutycliis  Dicfcoriquc  pravitof  rj^  . 
probatur  tola ,  devotionc  compUHor ,  integerrima  approbation^  ajftoaio, 

Ecritsfur  U  Jmfaiifm.  TomeXXIL  "fl 
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IV.  Cl.  forte  ^  en  foutenant,  que  fi  S-Gr^goire  a  pu  dire  qull  recevtJft  cofflme 
V.  P\  1-Evan^iIe  le  Coocile  de  Nicee,  qui  a  d^truit  le  d^teftabJe  dografe  d*Ariu«, 
Numero  fans  s'engager.  par-tk  quit  crbke  que  ce  dogm«  Aoit  htfr^tiqae^  ft  non 
XXXV-  pas  quil  etit  et^  veritabkment  enfeigne  par  Arius,  ils  ont  pu  dire  dt 
m^nie,  qu'ils  condamneni  de  coeuF  &  de  bouche  la  do^ne  des  cinq 
Propofitions  de  Cornelius  JanieniuS)  cdntenue  dam  fm  Li?re  itititol^ 
Auguftinus ,  fans  s'engager  qu'^  croire  que  Cette  d^drme  eft  '4nauvaUe ,  &l 
non  qu'elle  foit  de  Janf^nius,  &  contenue  dans  fon  Lme. 

Que  fi  on  veut  encore  cherclier  quelque  difFerence»  entre  les  parorcs; 
de  S.  Gregoice,  &  celles  du  Formulaire,  au  mokis  U  faudra  avouerque 
aous  pourrions,  Mon  les  maxunes  de  I'Auteur*  de  TEcrit,  fijgner  tm  For-- 
mulaire  conqu  en  ces  termes  :  reqois  &  je  revere  comme  VEvangik, 
mtierenient  y  fans  exception^  ^  jufqu-Aun  feul  mot^  &  it  une  feule  kttrer 
Us  Conftitutiont  (t Innocent  &  Alexandre  FII^  qm  condantnent  le^  blaf^ 
pbemesj  ks  impietes  &  les  berefies  de  Janfenm.  Car  cette  d^claratioa 
touchant  les  Conftitutions,  dtant  enti^rement  femblable  k  celle  deS..  6re^ 
goire  touchant  le  Cbncile  de  Nieee,  fi  celle  de  S;  Gr^goire  la  laifl^  libra- 
de  croire  ce  qu'if  voudroit  du  fiiit  d'Arius,  nous  aurfons  le  m£me  droit 
de  pr^tendre  que  celle-la  nousjaiifeioitlibres  anfli)  de  aoire  ce  que  nous 
Toudrions  du  6it  de  Janfenius. 

Je  ne  fais  pas  fi  on  admettra  la  confequence ;  mais  je  fais  bien  que 
j'aimerois  mieux  que  l^on  m'etit  coupe  la  main  >  que  d'avoir  foufctit  une 
femblable  declaration. 


C  I  N  d  U  I  E  M  E   A  R  T  I  e  L  E. 
C I  N  Q.  u  I  B  M  .  E  Point. 

j^u'iTyi  a  me  grunde  difference  entre  n'itre  pas  toujours  oblige  de  croire 
un  fait  J  &  n'etre  jamais  oblige  de  le  croire.  EtabHffement  de  qmlques 
maximes  fut  ce  fujet.  Rfponfe  A  diverfes  cbqfes  de  tEortt  ^  qui  paroiffmt 
contr aires  i\  quelques-unes  de  ce^  Maximes. 

f  .  '        .  ... 

C^Omme  il  rfl  ordinaire  aux  hommes  de  fe  porter  aux  extr^mit^s^ 
Sc  de  tirer ,  des  feits  particuliers ,  des  confdquences  generales ,  il  eft  arriv^ , 
dans  cette  difpute  de  la  Signature  des  faits ,  que  les  uns  ontcru,xomn)e 
lie  Pere  Amelote,.  qP^?  ^oi'  toujours  oblig^  de  croire  PEgbTe,  lorftju'elk 
decide  des  faits;  &les  autres,  qu^on  n'y  eft  jamais  obligj^i 
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Les  ons  fcfont  fond^s  fijr  robligation  que  rEglife  impofoit  h  ceux  qui  IV.  Ct- 
rentroient  daas  fon  fein,  en  fe  feparant  d€  quelque  fedte  h&dtique,  de  V-  P*. 
cofldaq^aer  non  feulement  Therefie;  xnais  aufli  rHereliarque  qui  ravoit  Num^r^ 
cnfeignee,  auquel  on  vouloit  quails  diffent  anath^we.  .  XXXV- 

£t  les  autres  fe  footprincipalement  appuyes,  fur  ce  que  les  Papes  ont 
re^u  dans  la  Communion  de  TEglife^  ceux  qui  refiifoient  de  condamn^r 
les  trois  Qbapitres,  fans  .ies  obliger  k  les  condamner;  &  lur  ce  que  TE- 
glife  fouffre  encore  aujourd'hui,  que  des  Theologiens  celebres  defendent 
publiquement  les  Ecrits  de  Th^odoret,  &  les  Lettres  d'Honorius,  quoique 
condamnes  comme  impies  dans  des  Concilw  oecumeniques. 

Mais  il  eft  aife  de  montrer,  que,  ni  les  uns  ni  les  autres  n^onc  raifon 
detirer^de  ces  exemples,  des  cpaclufions  gendrale^ ,  & ^que  laverite  aa 
contraire  eft,  qu'on  eft  fouven^  oblige  dqcroire.les  &its  decides  par  TE- 
glife,  mais  qu^'on  tfy  eft  pas ^tppjpurs  oblige;  &  qu*a  tfy  a  pointd'autre 
r^le  pour  dilcerner  quand  on  y  eft  oblig^,  &  qaand  on  n'y  .^  pas 
oblige,  iinon,  de  dire ,  qu'on  y  eft  oblige ,  quaud  on  Q'a  poV34:  de  raifon 
valabie  de  ne  les  pas  croire ;  &  qu'oo  n'y  eft  pas  obligd^fj^uand  ,on  a  des 
raifons  confiderables,  ou  d'en  douter,oude  croire  le  contraire. 
*£t  c'eft  cequi  arrive  ^  generaiem^nt;  daps.l^  creance  des  faits,  qui  ne 
foot  atteftes  que  par  une  autorite  faillibie;  comme  fi  on  me  demande 
ii  on  doit  croire  ce  que  Tacite  a  ecrtt  ,  je  r^pondrai  qu^on  doit  quel- 
qaefois  le  croire,  &  quelquefois  nele  pas  croire;  &  il  on  me  demapde 
encore,  quand  ef^-ce  q^i'il  le  faut. croire «  &  q,uand  eft-ce  qu'il  ne  le 
tiutpas  croire?  Je  r^pon4rai,^u'tentre  ieschofes  qu'^  i^^PP9i;tc,:il  y  en 
a  de  fi  publiques;  comna^,que  Tibere  a  fuccedeirk  Augufte,<}U^il  a  fa^ 
mourir  Sejan ,  Agrippine  femme  de  Germanicus ,  &  deux  de  fesiils ;  que^ 
D'etant  pa&  polSble  qn'il  e^t  ignor^  ces  chafes,  ou  qu'il  les  e^  ypulfi 
npporter^  fachant  qu'elljes  etoieqt  fsujfles,  on  eft  oblige  4e  les.  i^roire,  k 
moins  que  derenoncer  au  hon  (ens:  mais  quUl  y  en  .a.  d'au^res 9u^i ,  dont 
on  fait,  par  de  bonnes  preuves  ^  qu'il  a  ete  m^l  inftruit ,;  conjme  .^nt .  plu- 
(lean  chofes  qu'il  flit  de  la  Religion  des  ;Jui£s  ;  &  noo  feulement;  oa 
n'eil  pas  oblig^  de  croire  ceUes-lk,  fous  pr^texte  q^/on  crpif  .ies  iautres, 
&  que  Tacite  eft  un  Hiftorien  de  tr^s-grande  aptprite;  piaj$  pa  jferoit 
mal  de  les  croire,  parce  que  nous  avons  des  motifs  raifonnati^es  de  les 
tenir  pour  faufles. 

Mais,  pour  trailer  avec  plus  d'ordre  ^cettp  madere,  '4ui  eft  affez  em- 
brouiilee,  on  me  permettra  de  la  reduire  en  maximes;  ce  qui  donnera 
plus  de  facil^^  a  me  r^teTy  fi  J'en  avaoce  quelqu'une  qhi^  ini  :£oii  pas 
reritabl&  \  J  '      :       .jucu      j        i\    j  rioij  [ 

ri         .  .,Hl  fl'..'-;a.-VM  ^\  m 
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Premiere    Maxim  e. 


*  puifqu'autrement  TEglife  nc  pourroit ,  rii  excommunier ,  m  d^pofer  per- 
fonne;  etant  vifible  qu^elle  ne  le  peut  faire,  qu'ea  jugeant  fi  ces  perfonnes 
put  fait  des  chofes  qui  meritent  I'excommunication  ou  la  d^pofition. 


L'Eglife  n^eft  point  infailKble  dans  le  jugement  de  ces  faits  particuliers 
&  perfonnels.  Je  ne  m'amufe  point  a  le  prouver;  parce  que  tous  les 
Th^ologiens  en  conviennent>  &  que.c'eft  une  fiiite  ndceflaire  de  cette 
Maxiniie  de  Pelage  VL":  Specialis  caufa  Synodalium  ConciUorum  efi  fides'; 
qtiidquid  ergo  prater  fidem  agitur,  Leone  docente  ofiendituf^  quia  nilnl 
obftat  Ji  ad  judicium  revocetur.  Cat  il  eft  dair  que  fi  PEglife  ^oit  infail- 
lible  en  jugeant  des  caufes  perfbnneHes ,  les  jugements  qtf  eUe  en  auroit 
line  fois  rendus  tfauroient  jamais  befoin  d'etre  revas  &  examines  de 
nouveau.  j  . 

Troisieme    M  a  X  I  m  e. 

Les  fkits  dont  PEgKfe  juge  peuvent  quelquefois  dtre  fi  notoires  & 
fi  ^vidents ,  qu'il  y  auroit  de  la  folie  de  les  rdvoquer  en  doute.  Car  s'il  y 
a  une  infinite  de  chofes  <le  cette  nature,  eiitre  celfcs  qui  nefont  rapportees 
que  pfar  ks  liftoriens  pfofenes^  pbiirquoi  n^y  eaaurbit-il  pas  de  fem- 
Wables  entre  celles  qui^'font  rapportees  par  les  Conciles  de  PEglife,  & 
qui  font  de  plus  atteftees  par  tant  de  Petes?  Et  ainfi,  cortime  ily  auroit 
dfc  la  folie  ^  douter  qu'Epicure  e6t  ni^  la  Providence  &  Kmmortalite  de 
Fame,' pourqoei  n^j  'tn  auroit-il  pas  aiitant  a  douter,  qu'Arius  e^tnie  la 
confubftahtialit^  duFils  de  Dieu  ayec  le  Pfere;  qufe  Macedonius  eAt  nie 
la  divinite  du  S.  Efprit  ;  que  Neftorius  eiit  ni6  que  la  Vierge  fiit  Merc 
de  Dleu  ;  qu'Eutych^  etk  nie  qu'il  y  etit  'dcfux  natures  en  Jefus  Chrift; 
qire  Macaire,  Patriarche  d'Antioche  eAt  nie  que  Jefus  Chriit  etit  deux 
YokJhtfe,  &  que  Calvin  eAt  combattu  la  fbi  qu'a  TEglife  Catholique  de 
rEuckarifti^.  '   '  -  - 


Qaahd)tes:  ^ts  dont  P^glife  juge  font  fi  notoires.  &  fi  dvidents ,  qu'il 
y  auroit  de  la  folie  d'en  douter ,  on  eft  oblig^  de  les  croire ;  car  Dieu 
nous  ayant  donii^  U  raifpn^  nous  fommes  obliges  d'en  bien  ufer;  &  il. 


Seconde    Maxim  e. 


U  A  TRUE  M  B     M  A  X  I  M  E.. 
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tff  a  perfanne  qui  vButttpr^tehdre  *  tfjfitte  pa«  obllg^  de  feire  une  chofe,  IV.  Cii 
laquelle  il  avoueroit  Atre  telle cju'S  ne  pourroit  pas  ne  la  point  faire  V.  P*. 
fensMe.  •  •  ^   ■  ^q-  «      .  o       .  s  • ■  '-  ^i.       '  Numira 
Ceft  pourqool  iJ  BpelLpbiirt  n^effaire»Jd*cxateiHie#i,      Tfiglife  dottt-  XXXA?. 
mande  piroprctrifent  &  dii^eiaemenc  fe  treanc6  des  faift  qu'dfe 'd^cidi : 
hit  qa^eOe  la  comnkande  ou  qu'elle  ne  la  comthaiidie  pas',  S  ftiffit  qo^lle 
nous  ks  propofe/pbur  nous  obliger  de  les  croire)  quand  ils  fontno- 
totres     eWdents;  Car  on  ne  pent  nier .  qUe  ceu^  au  nieins  que  ces  faits 
/egardeiit,  camme'lcs  Theologtens  ,  quand  c'feft  une^iatie^b  de  TK^r 
iogie,  ne  feientoblij^  d'y  fkire  attention;  fdr-tout  qna^d  dh  iek'pveSb 
d'en  dire  leurs  fentiments.  Or  qUand  ik  Ibnt  notoiro^^  &  ^vidents ,  comiA^ 
sous  le  fuppofons  dans  cette  Maxime ,  lis  ne  fauroidnt  y  faire  attention 
qu'ils  ne  foient  port^s  k  les  croire.  £t,  par  confequent  ces  deux  chofes 
joifltes  enfemble,  la  notbiieA:  &  le  jugemetit  de  rEglife*  nous  obligent 
de  croire  ces  iaits. 

C  1  N  Q.  ^  1  B  M  K     M  A  X  I  M  E- 

•  t  .  ,  , 

Lcs  filM^  dont  l^glife  jtfge!p€uvent"  quelquefois  n'^tre  pas  nottoir^s 
mais  embkrrafles  :  &  c*feft  aldfs  qu'elle  sy  pent  troraper.  Ceft  une- 
feite  de  4a  fecondfe  Maximtf,  avou^e  par  tous  Ifes  Theologien^  qui  ne 
reconnoiflent  point  d'infaillibilit^^  dans  les  faits.  Catf  ,  ri'iftant  pas  pdflible* 
qu'eltefe  trompe  en  des  faits  tout-a-faitr  notoires*,  il  refte,  quand  elle 
k  ttompe,  que  ce  foit  en  des  fmts  ^bfcurs  &'embaFra(r^» « 

S'lj  X' I:  £•  M  E    Maxi.m'.e;''  • 

Quand  PEglife  fe  trompe  dans  le  jugement  de  quelques  faits  em-^ 
barraffes ,  on  peut  decoavrk  qu'elle  s'eft  trompee ,  du  avoir  des  motifs 
foffi&nts  &  raUbnnables  de  doutet  qu'elle  dc  fe  foit  tromptfe.  '  Ceft  en- 
core unc  faite  de  la  fecobde  Maxime.  Car  ce  fbroit  un  paradoxe  fort 
abforde  d'avouer  que  I'lgiife  fe  ^  peut  tromper  dtms  les  jugements-  des^ 
felts,  mais  de  pretendre  en  m^e  temps  qu'il  eft  impoffible  de  decouvrir 
cp'elle  fe  foit  trompee :  au  lieu*  que  ce  qui  a  fait  convehir  tous  les^ 
Theologiens  qoe  les PapesfepeureHt  tromper  dans  les  faits,  eft,  que  les 
plus  attaches  k  la  Coiir.de  Btome,  n5ont:pas  pu  defevouer  que  plufieurs. 
ne  foient  tombes  en  beaucoup  d'erreurs  de  &it,^  qu'il  feut  bien ,  par: 
confequent,  qu'on  ait  d^couvertes.   Or  il  eft  bien.  certain  que  ce  qpii 
^'eft  &it,  s'eft'pu  feire./  ,  .    .  : 
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Num^ft]!  Ceux  qui  ont  des  preuves  que  TEglife  ou  le  Pape  fe  font  tromp^  dans 
XXXV;  qpelque  fei^  i  Qu  qp  <»jjbt  des:4Q«ttes  raUba^iiables  :^'ii5  ne  tfy.lbient,troni- 
p^s^jjie  font  point  obliges  de  croire  c«  faitv  car^.on  Qleft.^^ais  oblige 
dc  prendire  ppur  wai  qe.qpi  pacpitfaux,  ou  de  fte  pa?  mettre  em  douce 
cg  quLp^it  dflWitep3c;»  .&  on  ne  le  pourroit  pas.  jcpdme  quaad  on  le 
youdroit,  pui|(ju/5/ notre  efprit;  .agit  en  ce|a  n^cedjirememt,  &,tion  li- 
bf^i^ipnt:  d?  fQr^e  q:u1l  fv'jeft  p^s  a«tant .  «fi  la  ipuiifance  d^  notre  efprit 
4e  crpire  upq^choTe,  qi»  4^  1^  pa$  croire ,;.qQ'il  eil.en  ia  puiflfance 
4e  notre  i^i^  de  %ner>un>  A(^e  qui  .pocte  quet  nous  la  croyons,  ou 
m  la  puiflfance  de  notre  langue  de  dire  que  nojis  la  OLoyoxt^ 

Quand  TEglife  decide  un  fait,  &  qu'elle  en  propofe  la  decifionaux 
fideles,  on  ne  pent  ps^  dire  que  rEglife  *  v^ut  abfolument  qu'on  le  croie 
comme  fi  c'etoit  un  devoir  indifpeniable  ;  ni  auffi  que  TEglife  ne  pretend 
ppin(  qu'Qn  le  dpive  croire ,  comme  (i  elle  permettpit  Voujour?  d!^idouter : 
mais  ce  qvi'on  pent  dire  >  e(t»  que  Ton  intention  particuliSre  6tint  qu'on 
le  croie,  cette  intention  Q'eft  pas  abfoliie.,  .mais  feulement  au»  cas  qu'oa 
n'ait  ppint  de  motifs  raifonnables  d'en  douter. 

Je  di$  done  premi^rement,  qu'on  ne  petit  pas  dire  que  TEglife  veuille 
abfolument  qq'oa  croie  les  faits  j^'^Ue  a  decidi^;  car  elle  ne  peut 
pas  vouloif  qu'on  croie  la  fauflete.  Or,  elle  fait  qu'etant  iaillible  en  ces 
matieres,  ce  qu'elle  propofe  peut  dtre  fiiux,i  &  par' confijquent  on  nc 
peuc  pas  dire  qu'elle  yeuille  abfolument  que  Ton  croie  tous  les  faits 
qu'elle  propofe.  ^  •  ? 

Je  dis  en  fecond  lieu^  qu'on.  ne  peut  dire  auffi  que  TEglife  ne  pr^* 
t^nd  jamais  qu'oa  erpie  les  fatts  dpnt  dUe  a  juge ,  comme  fi  elle  pec« 
mettoit  toujours  d*en  douter.  Si  cela  etbit ,  elle  &  donneroit  beaucoup 
de  peine  inudlementg  pour  jtiger  des  ^s  q^ii  regardent  la  dodrine». 
comme  eft  Tanath^me  qu'elle  prononce  contre  les  Her^fiarques ,  ou  U 
condamnation  de  leurs  livres :  car ,  ne  le  fitufant  que  pour  faire  avoir 
,  Ifs  uns  en  execration  aux  fideles,  &  pau|: .  leurr&ire  auffi  detefter  les 
autres  ,  fon  jugement  ne  ferviroit  de  guere  k  cela,  fi  elle  ne  prdtendoit 
ppii?t  qu'ils  crpffent  ce  qu'elle  auroit  decide  contre  .  ces  perfonnes,  oa 
cpntre  ce^  livres.  £t  de  plus  ,  entre  ces  chofes  doat  eUe  juge,  y  ea 
ayant  tr^s-fouvent  (comme  il  a  d^ja  et^  dit)  de  notoires  &  d'evidentes 
d-eUes-m^n)es»  comment  pourroitr^lle  ators  trouTer  bon  qu'oa  en  dout^^ 
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mtnt,  &  qu^ife8?ftt«ttgteffent  6tii4fi^^       ptfu^^ii^' pas  Voir  k  lurriie^^  V. 

Je  idfs  dbnc ,  troifiem6  Keti ,  qai  lor^qire  rfigllfo  propofe  aux  fkfeles  Ntjm^r6 
VQ  fait  imj)Ortant  (Ju'^De  a  d^id^ ,  fon  ifltetftioh  eft,  que  ceux  <Jue  ce 
hit  vegSfie,  le  ttbient;^  mais^',  qoe  cette  ^Itttcntr^  particuBere  eiflf 
accomiidgn^  d^uAe  autre  intlsntWii  gto^^afe'que  lui  infpire  Ta  charitfi 
&  fbn  ^oit^,  qui  eft,  de  fodf&jr  tju'on  He  le  crole  pas  Ibrfqu'ori'  ii 
dcs  motifs  raifonnaWes  d'en  douter &  de  tblertr  ni^me  ceux  qu'elle  . 
oe  croiroit  pas  avoir  tout-a-fait  raifon  d'en  douter;  mais  que  quelque; 
obfcurciflement  d'efprft  empteheroit  de  le  croire.  '  . 

Laf  conduite  de  ^I'figlife  envers  ceux  qur  dtffeiSdeiit  iriaintenant  Th^o-- 
doret  &  Hononds  >  ^  &  cdte  de  S.  Gregoiri*  eilwrs  cetix  k  qui  il  nt 
pouvoit  perfuader  de  cohdamner  les  trois  Chapitre$,  fait  voir  la  verit^^ 
de  cette  conclufion,  au  moins  quant  a  fa  derniere  partie;  mais  Pune 
&  I'autre  paroit  dan&  ces  paroles  de  TEcrit  qui  confirment  tout  ce  que 
fai  dit.  //  ejl  dairy  dit  PAiit'eur  page  pkr  toute  h  conduite  da 
PEglife ,  ^  par  k  fentiment  conmun  des  Tbeologiens ,  que  lorfiu'elk  con  - 
damne  m  bdfnfrte  d'hirifie-^  &  q'u'eUe  ordonm  (I  tons  les  fdeles  de  le  cm^ 
damner ,  elle  n*a  pas  deffein  de  les  obliger  abjblnment  d  croire  qtetl  a 
tenu  cette  berefie;  mais  feulement  a  condainner  t^erefie  >  ^  ceux  qsd  la  tien* 
nenty  &  cet  bomme  en  particuUer  ,,Ji  on  h*a  quelque  preuve  ra^onnable  de 
Jon  innocence.  '  / 

Jamatt  rien  n'a  ettf  plus  ^juitaBIe  &  plu»  raifonnablfr  'que  cette  pro- 
poiition:  mais  elfe  confirme  entierement  ce  que  j'ai  entrepris  d*etablir 
dans  cet  Article,  &  eir  particulier  dans  cette  huitieme  JWaxime;  qui  eft,, 
que,  qnoique  PEglife  ait  intention  que  Ton  croieles  fiats  qu'elle  decide , 
neanmoins  cetti  intention  n'eft  pai  abfolue mais  c^eft  fettleAieni  fli{ipofd' 
qn'on  rfait  pas  quelque  motif  raEffonnHble  d^eh  douter.  Car  Mutcur  dr 
TEcrit  avoue,  que,  q»and  F^life  condainne  un  homme  d*h^r(Sfie ,  Ibn- 
mtentiaa  n'eft  pas  feulement  qu'on  dbndamhe  I'h^rdfie,  mais' auIE  que' 
Ton  condamne  cet  honmie  ,.'a  mdihs  qtiJon  n^it  quelque  preuve  raifon-- 
nable  de  fon  innocence:  &,  par  confifqueritr,  felon  TAuteur  Se  I'Ecttt, 
dans  Fes  d^cifions  de  PEgHfeV  liiSl^es  de  fait  &  de'  dr^oit,  comme  eft  la 
condamnation  *un  itbmriie  affccufS  d'her^fie,  ellen'oblfge  pa^  feulemenir 
de  croire  le  droit,  qui  eft  la  cbfldamnation  de  V\i€t€Titr  mais  auffi^de* 
croire  le  fait,  qui  confifte  dans  la  condamnation  de  cet  Komme  en  par^ 
ticulier ,  fi  ce  n^eft  qu'on  ait  dfcs  nwtifs  rttifbhnables  dfe  douter  s*if  eri  eft 
coupabie:  ce  qui  eft  one  cxcejitibn  ique  I'hdmilitd  fchfetfenne'tfb 
jours  faille  regard:  cdriime  poffible  aux'iMfniflres     1*^^  tjUl^ 
ae  doivent  pas  fbppofer^^t^e  eh  efFet^?  puifqu'ils  ne  powroient,;fa»s^  uner 
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IV.,  Cjl»  manifefte  injoftice'i  jamdsmnerr     •  haaune  d*h^rdfic  ^  j  sj'ib  fevoient  qtfit 
V;       y  a  des  raifons  confid^ble?  ^  qui  font  .dputer  au'  mokis>  sUl  fn'eti  eft  patt 
Numero  innocent;  n'etant point  piif mis  de  condanmer  uoe  perfonne  da/is  ledonte. 
XXXV,     n  s'ehfuit  done,  que,  qjiand  I'Eglife : cond^mne  un  homm^,  ou  uo, 
livre  d'her^fie ,  fon  intention  eft,; qp'on  le  crpie  bien  cond^nme;^car^ 
par  Paveu  de  TAuteur,,  elle  antend  qu'on  le  €roie,  fl.Qn  n'a  quelquj^. 
preuve  du  contraire.  Oreilene  fuppqf^'poitit^qu'on  en  aittj^Ue  enfiind 
done  que  Ton  confente  a  I?  condamnation  qu'elle  a  faite.  Et,  par  coo* 
fequent,  elle  a  droit  de  prendre  les  temoignages  de  fouoiiQion  qu'on 
lui  rend  en  ees  reneonljres,  pour  des  marques  de  confentement  &  dc 
crcance ,  k  moins  qu'/>n  ne  sfexplique  d'une  maniece  qui  lul  fafle  en- 
tendre,, qu'on  n'eft  pas  dans. la  regie  gen^rale,/mais  dans  I'ei^eeption 
partieuliere^  paree  qu'on  a  des  difficultes  qui  emp^chent  qu*on  ne'croie 
ce  qu'elle  avoit  juge  qu'on  devoit  croice. 

Neuvieme  Maxime.  , 

L'Eglife  pent  faire  deux  fiprtes  de  commandements »  enfuite  des  juge- 
ments  qu'elle  fait  touehant  Jes  faits.  Car  il  y  en  a  dans  I'exdcutiou  de£. 
quels,  la  creance  de  ees  faits  n'eft  point  neeeftairement  enferm^e,  &  d'au* 
tres ,  dans  Tej^ecution  d^fquels  elle  eft  enfermee ;  de  forte  qu'on  ne  peuC 
les  exeeuter  en  confeienee  fans  eroire  ees  faits. 

;  Suppofons,  par  Qxemple ,  qu'une  perfonne,  etant  accablee  par  la  ca- 
lomnie ,  foit  deelaree  eonvaincue ,  fur  la  depofition  de  faux  temoins ,  d'a-» 
voir  enfeignd  des  herefies  qu'elle  n'auroit  point  enfeignees ,  &  qu'enfuite 
on  lui  eut  impofe  deux  fortes  de  peines:  Tune,  de  ne  point  dire  la  Meflle 
pendant  fix  mois  :  I'autre ,  de  retradler  publiquement  -les  li&efies  dont  on 
pr^t^ndroit  I'ayoir  eonyaincue ,  &  den^adder  pardon  a  Dipu  de  les  avoir 
enfeignee$,  il  eft  certain  qu'il  ne  feroit  point  neceftaire  que  cet  homme 
fe  ertit  coupable  du  crime  qu'on  liji  auroit*  impofe ,  pour  fe  foumettre 
a  la  premiere  de  ces  peines  j  pai;ce  jque  d'autres  que  des  coupables 
peuv^nt  ^tre  fepares  de  TAutel,  &  s'en  feparer  eux-m^mes  par  humility. 

Mais,  pour  I'autre  forte  de  peine ,  quicft;,  de  reoojinoitre  publiquement 
qu'il  auroit  enfeignd  une  her^fie,  &  qu'U  ei^;  demande  pafdon  ,  il  eft  vi- 
fible  qu'il  ne  pourroit  exeeuter  ce  commandement ,  etant  aiFur^  qu'il  ne 
Tauroit  point  enfeignee ;  paree  que  la  loi  de  Dieu ,  qui  nous  defend  de 
porter  un  faux,  temoignage  contre  le^prochain  ,  iious  defend  auffi  d'en 
portqrxootre  nous^m^mes:  ce  que.nousrxroyqns  cpnfirmd  par  le  miracle 
que  Dieu  fit,  au  rapport  de  S.  Jer6me,  en  fayeur  d?  cctte  femme ,  qui 
^      fut  prappee  fepl;  fois  pair  Tepee  du  Bourreau  /  fans  pouvoir  6tre  blqlfee  , 

&  qui 
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&  qui  ne  voulut  jamais  avouer  d'^trc  coupable  de  Tadultere  ,  que  celui  IV.  Cl. 
qui  etoit  accufe  de  I'arVoir  comaris  avec  elle ,  avoit  fauflfement  avoue ,  par  V.  P^ 


Or,  laiflant  k  part  ces  fortes  de  commandements ,  dont  Pexecution  ne  XXXV. 
demande  point  necefiairemeitt  la  creance  des  faits ;  tels  que  font  la  plu- 
part  de  ceux  qui  ne  regardent  que  la  difcipline  exterieure,  je  ne  crois 
pas  que  Pon  puifle  nier ,  qu'il  n'y  ait  au  moins  quelquesf-uns  des  com- 
inandements  de  TEglife ,  qui  ne  fe  peuvent  executer  en  confoience  que 
par  ceux  qui  croient  ces  faits  qu'ils  fuppofent:  car  11  eft  conftant  que 
(I'k  ete  la  pratique  de  toute  PAntiquite  5  de  joindre  k  la  condamnatioa 
des  herefies  celle  des  Her^fiarques ,  &  de  leur  &tre  dire  anath^me  en  par- 
ticulier ,  &  par  I'q^preOion  de  leur  nom.  Or  je  ne  crois  pas  qu'il  fe 
troQve  aucune  perfonne  raifonnable  qui  6fat  pretendre,  qu'il  fik  permis 
dedire  anatfa^me  h,  un  tel,  ^  demeurant  perfuadd  que  la  perfonne  k 
qui  il  diroit  anath^me  ne  meriteroit  que  des  louanges ,  &  non  pas  des 
anath^mes ;  &  que  Baronius,  paf  exemple,  qui  a  cru.  qu'Honorius  a  ^te 
un  faiiit  homme  ,  &  qu'il  n'a  rien  enfeign^  que  de  catholique »  efit  pu » 
fans  fcrupule  de  confcience  &  fans  ciianger  de  penfee ,  dire  anath^me  a 
Honorius. 

II  en  eft  de  mdme  du  commandement  de  figner  la  condamnatioa 
d'an  homme ;  ^tant  vifible  que  Ton  doit  6tre  encdre  plus  r^ferve  &  plus 
retenu  dans  le  temoignage  qu'on  rend  cdntre  une  perfonne  par  fa  figna^ 
ture,  qtie  dans  celui  qu'on  rendroit'de  bouche,  puifque  Pun  demeure 
toujours ,  &  que  Pautre  pafle  aufli-t6t ;  que  Pun  pent  porter  la  difFamation 
par  toute  la  terrc ,  &  que  Pautre  ne  la  porte  qu'a  peu  de  perfonnes ; 
que  Pun  eft  un  a(3:e  authentique ,  qui  pent  ^tre  all^gu^  dans  toute  forte 
de  jugements  ,  &  que  Pautre ,  n'ayant  rien  de  foi-m^me  d&  permanent,-  , 
eft  d'une  beaucoup  moindre  confequence. 


Lorfque  quelque  commandement  de  PEglife ,  qui  fuppofe  la  d^fion 
d'uQ  fait  /  ne  fe  peat  executer  en  confcience ,  que  pat  ceux  qui  croient 
ce  Mt,  les  monies  raifons ,  qui.  nous  emp^cheroient  de  le  croire ,  nous 
difpenfent  aufli  d'obferver  ce  commandement  Car  PEglife  ne  pretend 
jaoiais  que  fes  loix  foient  contraires  k  celles  de  Di&u ;  &  elle  fonde  toii- 
jours  tons  fes  jugements  fur  cette  definition ,  prononcee  par  fon  grand  . 
Ap6tre  :  Non  enim  poffimus  aliquid  adverjus  veritatem  ^  fed  pro  veritate.  ll.Cor.  xo. 
£t  ainli ,  lorfqu'il  arrive  que  nous  ne  pourdons  obferver  ce  qu'elle  nous 
commande ,  qu'en  violant  la  loi  de  Diieu,  elle  entend  qufc  nous  ne  Pob» 


la  crainte  des  tourments. 


Numero 


DixiEME  Ma;xibie. 


Ecrits  fw  k  Jcmfenifme.  Tom.XXD- 


Digitized  by 


Gpog 


66 '      ECRITS  SUR  LES  BULLES  D^ALEXANDRE  VH, 

IV.  C  L.  fervions  poiftt ,  quand  elle  nous  le  commanderoit  fur  peine  d'excommu- 
V-  nication.  Suppofons ,  par  exemple ,  qu'une  femme ,  ayant  chang^  de 
Numero  pays,  aitepoufe  un  autre  mari,  &  enfuite,  ^tant  touch^e  de  Dieu ,  elle 
XXXV.  fe  fepare  de  fon  fecond  mari ,  fans  ofer  dire  qu'elle  en  ait  un  autre ,  de 
peur  d'etre  punie  ;  fi  TEglife  ,  dans  cette  ignorance  ,  lui  commandoit  de 
retourner  avec  telui  qui  pafTe  pour  fon  mari,  la  mena(;ant  de  Fexcom-' 
munier  fi  elle  ne  le  feifoit ,  il  eft  certain  qu'elle  devroit  plut6t  foufFrir 
d'etre  excommuni^e  que  d'obferver  ce  commandekent  de  l*Eglife.  11  en 
eft  de  m^me ,  quoiqu'en  un  autre  genre ,  quand  des  Ev^ques  me  prefFent 
de  figner  la  condanination  d'une  perfonne  que  j'ai  fujet  de  croire  inao- 
cente.  C'eft  une  illufion  4e  dire  que  je  le  puiflTe  faire  fans  menfonge , 
en  pr6tendant  que  ma  fignature  ne  fignifiera  point  q<»e  je  le  crois  ecu- 
pable;  parce  que  TEglife  ne  me  commande  point  de  croire  les  faits: 
car  il  n'importe  qu'il  me  foit  command^,  ou  qtfil  ne  me  foit  pas  com- 
mand6  de  croire  que  cet  homme  foit  coupable  5  cela  ne  change  rien  d^s 
Tobligation  que  j'ai  par  la  Loi  de  Dieu  >  de  ne  point  temoigner  que 
je  condamne ,  comme  coupable ,  celui  que  je  crois  n'^tre  point  coupable. 
Et  c'eft  encore  un  abus  vifible ,  de  s'imaginer ,  que  la  connoiflance  que 
j'ai  de  Tinnocence  de  cet  homme ,  qui  m'ote  le  droit  de  le  condamner, 
me  donne  le  droit  de  figner  innocemment  fa  condamnation ;  comme  fi 
cette  connoiflfance  etoit  capable  de  donner  un  autre  fens  a  mai  fignature 
que  celui  qu'elle  a  naturellemerit:  au  lieu  qu'il  eft  vifible,  quine  veut 
point  fe  tromper ,  qu'elle  ne  fait  autre  chofe  que  de  me  rendre  ilUcite 
ce  qui  pourroit  6tre  licite  k  un  autre: 

Tout  le  changement  qui  fc  doit  feire ,  dans  ces  rencontres ,  n'eft  que 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  exigent  ces  fignatures.  Car,  quand  ils  au-- 
roient  eu  raifon  de  les  commander ,  s'il  arrive  que  je  me  trouve  dans  une 
telle  difpofition  que  je  ne  puifle  leur  obeir  fans  defobeir  k  Dieu ,  &  fans 
bleflfer  la  v^rite  &  ma  propre  confcience,  parce  que  le  temoignage  que 
je  rendrois  extdrieurement ,  par  cette  fignature ,  feroit  contraire  k  ce  que 
j'ai  dans  le  coeur ,  ils  font  obliges ,  pour  agir  dans  I'efprit  de  I'Eglife , 
qui  eft  un  efprit  de  verite  &  de  charite ,  ou  de  m'inftruire  &  de  lever 
les  difiSlcultes  qui  m'arr6tent»  ou,  fi-cela  ne  fe  peut^  de  me  laifler  en 
repos  dans  une  chofe  qui  ne  pent  6tre  qiie  de  peu  d'importance  y  puif- 
qu'il  he  s'agit  point  de  la  foi ,  &  de  ne  me  pas  engager  k  feire,  par  com- 
plaifance  ou  par  foiblefie ,  ce  que  je  ne  puis  faire  fans  oScnfer  Dieu , 
tant  que  je  detaeurerai  perfuade  de  I'innocencc  de  celui  dont  on  me  veut 
faire  figner  la  condamnation. 

Ceft  la  charitable  &  fage  conduite  qu'oiit  tenu  les  Papes  envers  ceux 
qulrefufoient  de  recevoir  le  cinquieme  Concile  ;  parce  qu'ils  ne  aoyoienc 
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pas  qu'on  cUt  eu  raifon  d'y  condamner  les  trois  Chapitres.  Ils  .ont  fait  IV.  Cl. 
ce  quUls  ont  pu  pour  eclairer  leurs  t^nebres,  &  leur  montrer  que  cette  V.  P*. 
condamnation  avoit  ete  jufte ,  comme  il  paroit  par  les  amples  inftruflions  Num^ro 
que  leur  donne  Pelage  U ,  &  par  les  promeffes  qu'il  leur  fait  de  fatis-  XXXV. 
(aire  k  leurs  doutes.  Mais  ces  raifons  n'ayant  pas  ete  fufEfantes  pour  les 
perfuadcr »  ils  ne  fe  font  pas  avif^s  de  leur  dire ,  qu'iis  ne  devoient  pas 
laider  de  recevoir  le  cinquieme  Concile ,  quoiqu'ils  doutaflent  toujours 
de  Jia  juflice  de  cette  condamnation  des  trois  Chapitres «  qui  y  avoit 
ete  faite.   Ces  fignatures  doubles  &  ambigues ,  ou  le  coeur  &  la  niain 
ne  font  point  d'accord ,  n'etoient  pas  encore  en  ufage.  L'Eglife  ne  s'en 
payoit  point :  elle  n'en  vouloit  point  qu'elle  ne  put  juger  6tre  finceres ; 
&  fi  fa  bonte  la  portoit  k  laiffer  dans  leurs  fentiments  particuliers  ceux 
qui  avoient  de  la  peine  a  fe  rendre ,  touchant  ces  fortes  de  chofes ,  k  ce 
qui  en  avoit  ete  decide  dans  quelque  Concile ,  elle  fe  croyoit  obligee , 
par  line  fuite  neceflaire ,  de  ne  fes  pas  preffer  de  recevoir  ces  decifions , 
pour  ne  les  pas  engager  dans  rhypocrifie  &  dans  le  nienfonge :  &  c'eft 
ce  que  fit     Gr^goire ,  qui  confentit  a  ne  pas  faire  m6nie  mention  du 
cinquieme  Concile ,  de  peur  de  fcandalifer  ces  perfonnes ,  bien  loin  de 
Les  contraindre  de  le  recevoir. 

CONCLUSION    DE    CES    MaXIMES.  ' 

Si  toutes  ces  Maximes  font  veritables ,  comme  elles  le  font  fans  doute , 
antant  que  fen  peux  juger,  il  n'y  a  rien  de  plus  foible  que  I'argument 
de  ceux  qui  pretendent,  que  les  fignatures  n'engagent  point  ^  la  creance 
des  faits;  parce,  difent-ils,  qu'on  les  doit  entendre  felon  Tefprit  de 
TEglife ,  quine  commande  point  cette -creance.  Afin  que  cet  argument 
eut  quelque  force  ^  il  ne  fuffiroit  pas  qu'on  put  dire  que  Pfglife  ne  com- 
mande pas  proprement  la  creance  de  ces  faits;  il  faudroit  aufli  qu'elle 
rfeut  pas  intention  qu'on  les  crut  ;  .  &  hon  feulement  (qu'elle  he  TMt  pas 
toujours,  mais  qu'elle  ne  I'eut  jamais:  car,  quoi  qu'd  en  foit  du  com- 
mandement ,  fi  Tintention  ordinaire  de  rEglife  eft ,  que  les  faits  qu'elle 
decide  foient  crus,  au  moins  par  les  perfonnes  qui  y  doiveot  faire  at- 
tention ,  par  leur  profeffion  &  par  leur  etat ,  t&  fi  les  cas  ou  elle  ne 
doit  pas  vouloir  qu'on  les  croie,  font  des  cas  aflfez  rares  ,&  affez  extra- 
ordinair^s ,  &  qui  ne  doivent  6tre  regardes  que  comme  des  exceptions 
de  la  regie  generale,  comment  peut-on  dire  que  les  Ognatures  ne  doi- 
vent pas  ^tre  prifes  pour  des  marques  de  creance ,  parce  qtf  oh  les,  doit 
entendre  felon  I'efprit  de  TEglife  ?  Au  lieu  que  c'efl,  au  contrair^,.  1^'efprit 
de  rEglife 9  qui  fait  voir  davantage  qu'on  les  doit  prendre  en  ce  feiis /pwif- 
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IV,  Cl.  qu'elle  ne  les  demande  que  pour  avoir  des  t^moignages  qu'on  a  di(iri 
V.  PI  ^  fon  jugement :  ce  qui  feroit  fort  inutile,  fi  ceux  quiji^  deferent,  &  ceux 
Numero  qui  ont  quelque  raifon  de  n'y  pas  deferer ,  pouvoient  tous ,  en  confcien- 
XXXV.  ce,  ligner  de  la  mfime  forte. 

Reponfe  d  diverfes  cbofes  de  tEcrit ,  qui  paroijjent  contraires  d  ^uelques^ 

unes  de  ces  Maximes. 

N^ayant  pour  but  que  de  chercher  la  v^rite ,  je  me  crois  oblig^  de  ne 
pas  diffimuler,  que  quoique  j'aie  rapport^  un  endroit  de.rEcrit qui  fern- 
ble  confirmer  la  plus  iniportante  des  maximes  que  je  viens  d'etablir , 
il  y  a  neanmoins  diverfes  chofes  qui  y  paroiflent  contraires ,  &  quelques 
preuves  qui  femblent  en  ^tablir  d'oppofees.  On  les  peut  r^duire  k  trois 
confequences ,  que  Pon  tire  de  quelques  paflages  de  TAntiquitd ,  &  k 
trois  raifonnementsl 

EXAMEN    DE    LA    PREMIERE    C  0  N  S  £  C^U  EN  C  B. 

UAuteur  voulant  montrer  que  PEglife  n'a  jamais  pretendii  qu'on  dut 
confentir  interieurement  atix  jugemeitts  particuliers  &  perfonnels  qu'elle 
rend,  il  en  apporte  pour  premiere  preuve,  cequ'il  avoit  fait  dire  aupa- 
ravant  k  Pelage  II:  Que  ftglife  fe  contente  qu'oncroie  abfolmnent  ce  qui 
Qoncerne  la  foi ,  &  qu'elle  permet  qu'on  revoque  en  doute  tout  le  refte.  Ce 
qui  eft  ,  dit-il,  dire^tement  oppofea  la  creance  inter ieur?;  puifqu'on  ne  doute 
point  de  ce  qUe  ton  croit ,  ^  qWon  ne  croit  pas  ce  qu^on  met  en  doute.  De 
forte  que  TEglife  nous  permettant  de  douter  de  tout  ce  qui  efi  dans  fes  De- 
cretS  j  &  dans  fes  Jugements ,  bormis  les  points  3efoi ,  elle  ne  commande  de 
croire  abfolument  que  ce  qui  regarde  lafoi^  ^  nonle  fefie. 

..,Si  rAuteur  de  TEcrit  n*entend  autre  chofe ,  par  ces  paroles  ,  finon,  qu'il 
n'y  a  que  ce  qui  eft  de  fpi  qu'on  doive  croire  abfolument ;  c'eft-a-dire  , 
ou  d'une  creance  divine,  ou  d'une  creance  immuable  &  exempte,  par 
fa  nature ,  de  tout  foupqon  d'erreur  y  il  n'a  rien  dit  qu*on  ne  lui  puifTe 
accorder.  Mais  il  n'en  peut  pas  conclure  que  TEglife  ait  tou jours  per- 
mis  de  douter  de  tout  le  refte ;  &  il  n'y  a  aiicune  apparence  d'attribuer  k 
TEglife  une  telle  permiflion,  y  ayant  urie  infinite  de  chofes  hors  la  foi , 
dont  certainement  elle  trouveroit  tr6s-mauvais  que  Ton  doutat :  conime 
{i  un  honjme  s'avifoit  de  douter,  s'il  y  a  jamais  eu  de  Concile  de  Nicee , 
ou  ii  les  puvrages  des  plus  grands  Saints ,  dont  elle  fe  fert  pour  confirmer 
fa  dgdrioe  ,  ne  font  point  des  ouvrages  fuppofes. 

U'iemble'  done  qu'on  foit  oblige  de  doaner  des  bornes  plus  etroites 
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a  cette  permiflion  ,  de  douter  de  ce  qiii  ne  concerne  poiiit  la'foi  ,  &  qu'il  JV.  Cl. 
la  faille  reftreindre  aux  chofes  dotit  'on  a  des  mofifs  taifonnables  de  dou-  V.  P^ 
ten  '  De  forte  que  Ton  peut  croire  que  I'Auteur  de  I'Ecrit  a  feulement  Numero 
Toulu  dire,  qu'il  n*y  a  que  les  chofes  de  la  ibf  qui  foktit  telles  de  lent  XXXV. 
nature  ,  qu'il  n'eft  jamais  perrais  d'en  douter :  au  lieu  que  les  autres  nc 
font  pas  telles ,  lors  m^me  qu'elles^  ont  et^  decidees  par  les  Conciles ;  par- 
ce  qu'encore  que  d'ordinaire  on  n'ait  pas  fujet  d'en  douter  raifonnable- 
inent,  il  fe  peut  faire  n^anmoins  quelquefois  qu'on  en  ait  fujet;  qui  eft 
audi  topt  ce  qu'on  peut  iriftrer  de  Cett^  maxime  c^lebre  de  Pelage  II. 
Qtddquid  prater  jidem  agitur  nihil  obfto^t  quiit  ad' judicium  revocetur.  L'Au- 
teur  de  I'Ecrit  nous  don  ne  lieu  de  I'entendre  def  cette  forte,  quelque 
generales  que  paroiffent  fes  paroles  en  cet  enclroit;  puifqull  ditun  peu 
plus  bas  ,  comme  pour  s'expliquer :  Que  PEglife  tf  a  jamais  trouve  mau- 
vais ,  qu^oH  crut  innocents  ceux  qu'elle  avoit  condamnes  ^  anatbematifei 
comme  beretiques ,  lorfqu'on  a  clairement  rejete\  Pbereji?  qu'elte  leur  im^ 
putoity  &  qu'on-  a  eu  des  raifons  prohabks  de  ^penfer  quHls  en  etoient 
exempts.  Car  c'eft  tacitement  accorder,  que  TEgHfe  trouveroit  mauvais 
qu'on  crut  iflnocents  ceux  qu'elle  aroit  condamnds  Sc  anathematifes 
coninie  h^retiques ,  fi  on  n'avoit  pas  eu  des  raifons  probables  de  penfec 
qu'ils  en  etoient  exempts.  Or  il  eft  affez  rare  que  quand  I'Eglf f^  anatK^matife 
un  homme  corfime  ' heretique,  on  ait  des  raifons  probables  ^qu'il  foit 
exempt' d*her^fie ;  puifque  ',  d'un  li  grand  'nombre  qu'elle  a  anithematifd 
jufques-ici ,  il  n*y  en  a  que  deux  ou  trois  dont  on  doute  avec  raifon.  Et 
TEglife  ne  doit  point  fuppofer  qu'on  ^n  ait ,  puifque  fi  elte  le  fuppofoit, 
elle  ne  devroit  point  anathematifer  une  perfonne  qui  ne  fefoit  que  doUr 
teufement  heretique.  Et  ainfi  , -comme  Tintention  de  l*Egfift  fe  doit  re-) 
gler  fur  ce  qui  eft  ordinaire  ,  &  non  fur  ce  qui  eft  rare ,  &  fur  ce  qu'elle 
fuppofe  comme  arrivant  plus  communement,  &noh  fur  une  fuppoGtion 
qui  feroit  contraire  au  jugement  qu*elle  rend ,  je  ne  vois  pas  comment 
I'Auteur  de  TEcrit  pourroit  confirmer  parJa  fa  maxime  gen6:ale :  Que 
FEgUfe  n^a  jamais  pretendil  y  qu'on  dut  confentir  interieurement  aux  juge^ 
ments  parficuliers  ^  perfonneJs  qu'elle  rend  &  qu'ette^publie  dans  les  Con^ 
ciles  mimes  getter  aux. 

Et  cependant,  fi  cette  maxime  n'eft  generale,,  ellene  lui  peut  ferrir  de- 
rien  pour  montrer  que  les  fignatures  qu'ii  veut  exempter  de  merifonge, 
ne  font  point  des  marques  de  crej^nce;  Car  fi  TEgfife  ne  permet  de  douter 
de  ce  qu'elle  decide  hors  la  fol  ,  que  lorfqu'ori'a  des  raifons  probables, 
d'en  douter :  done,  hors  cie  cas, Ton  intention  eft;  qu'on  k  crbiel  Et  ce 
cas  etant  'rare  ,  elle  n'eft  point  obligee  de  le  fuppofer.  Maisce  font  ceux  ^ 
qui  auroient  ces  raifons  probables ^  qui  feroient  obliges  deles  lui  reprd* 
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IV.  Cl.  fenter,  fi  on  les.pr^flbit  defe  foumettt;e  k  fon  jugemeat :  &  par  confi- 
V.       quent,  fon  intentidn  prdinaire  etant,  que  Ton  croie  les  faits  qu'elle  a 
Numero  decides ,  elle  a  droit  de  prendre  pour  des  temoignages  de  creance  les 
XXXV".  foumiffions  qu'on  rend  a  fes  Decrets ,  k  njoins  qu'on  n'y  marquat  Ic 
contraire-  ' 

ExAIdEN  D£  XA  DEUXIEME  C  O  N  S    CI.U«  K  C  E. 

S-  Auguftin,  dans  le  livre  JI  du  Bapt^me  ,  c.  9.  ayanJt  dit  quelque  chofc 
de  femblable  a  ce  que  ditPelage  II ;  fa  voir ,  que  les  Comiles  memes  generaux, 
peuvent  etre  corriges  par  ceux  qtn  les  fuivent  ^  I'Auteur  de  TEcrit  en  tire 
la  mdnte  confequence  >  en  ces  termes :  Cc  qni  montre ,  dit-il ,  que  leurs 
jugements  toucbant  les  chofes ,^ie fait ^  dpntil  parle,«^  font  pus  entierement 
ajfuresy  &  que  tEglife  vent  bien  qu'on  fache  qu'elle  per  met  d'en  douter,  & 
par  confSquent ,  qu'elle  n' oblige  point  de  les  croire. 

Les  paflTages  obfcurs  &  difnciiles  ne  font  guere  propres  pour  eclair- 
cir  une  matiere.  Or  il  y  a  uhe  tres-grande  difficult^  dans  ce  paflage  de 
Saint  Auguftin ;  parce  qu'il  n'eft  pas  aife  de  faire  voir ,  ce  que  fuppofe 
I'Auteur  de  TEcrit ,  que  ce  $aint  n'y  p^rle  que  des  jugements  des  Conci- 
les,  touchant.les  chofes  de  fait,  vu  qoe  le  fujet  particulier  qui  luia  fait 
fiiire  cette  r^exion  generate  des  Conciles,  dontlesuns  corrigent  les  au- 
tres,  eft  la  n^c?ffite  qu'il  avoit.  eu  de  repondre  a  I'autorite  du  Concile 
aflenible  par  Saint  Cyprien^  que  lui  oppofbient  les  Donatiftes  :  or  ce 
Concile.  avoit  ete  corrige  par  d'autres  Conciles,  &  principalement  parle 
premier  d' Aries non  dans  une  chofe  de  fait ,  niais  .dans  une  chofe  de 
foi  ,*  qui  etoit  la  queftion  de  la  validite  du  Baptenie  ,des  hdretiqiies.  Je  fais 
^  bien  neanmoins  que  Ton  pent  dire ,  que  S.  Auguftin  n'eft  pas  demeure 

dans  ce^te  efpece  particuUere ,  &  qu'il  en  a  pris  feulement  occafion  de 
declarer  generalement ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'etonner  qu'on  decouvrit  en 
un  temps ^  ce  qui  avqit  e^'te  cache  en  un  autre;  &  que  cela  pouvoit  m6- 
me  fe  renQontrer  dans  les  Conciles  Generaux,  dont  les  derniers  pou- 
vpient  corriger  les  premiers  :  Cum  aliquo  experimento  rerum  aperitur  quod 
cfaufum  erat  ^  Cs?  cognofcitur  quod  latebat ;  lorfque  quelque  nouvelle  ex- 
perience des  chofes ,  fait  decouvrir  ce  qui  etpjt  cache ^  &  connoitre  ce 
qu'on  ignoroit,  ce  que  Ton*  pretend^vec  vraifemblance,  marquer  les 
queftigns  de  fait..  Qpoiqu'il  en foit ,  fi  PAutepr  de  I'Ecrit  pretendoit  tirer 
de  I  ce  paflage ,  cette  conclulibn  generale ,  qiie  I'Eglife  permet  toujours 
que  I'on^  doute  :de  toutes  les  chofes  de.fait,  &  qu'elle  n'oblige  janiais  k 
les  crojre ,  il  argumenteroit  comme  un  homine ,  qui,  de  ce  que  TEglife j)er- 
met  que  i'on  dpute  de  la  verite  de  quelqpes  Conciles ,  comme  de  celui 
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de  Sioaefle,  &  de cjeux  oil  *«i>isautres  de  Rome,  fous  S.  Sylveftre  ,  &  IVr,Cu 
fous  Sixte  III ,  en  voudroit  condure ,  qu'elle  permet  auffi  de  douter  de  y..  p*. 
la  veriCe  des  plus  aathentiqiies ,  coinme  de  celui  de  Nicee,  de  Conf-  Numero^ 
tantinople  ,  d'Ephefe,  de  Calcedoine.  Mais  s'il  n'en  tire  qa'unb  con-XXX^^, 
dufion  pariicoliere ,  qui  eft  ,;que  TEglife  permet  de  douter  des  faits  qu'^e 
2  d^id^9  non  toujours ,  mais  leolement  lorfqu'on  a  de&  raifon^  probables 
d'en  douter,  comme  dit  Im-m^me  TAuteur  de  PEcrit ,  j'ai  deja  fait)  voir 
qife  cela  ne  £iit  rien  pour  les  fignatures  qu'il  veut  exempter  d'equivo- 
que  &  de  faufiet^;  parce  que  cela  n'emp^cbe  pas  que  I'intention  ordi- 
naire de  TEglife  ne  foic  qu'on  les  croie ;  &  qu'ainfi  ce  ixq  foit  une  preten- 
tion tres^mal  fondee,  de  vouloir  qu'eUe  n'ait:pas adroit  de  prendre  ces  fi- 
gnatures  pour  un  t^oignage  de  cr^nce. 

EXAMEN  DE  LA    TK0I8IEME  Co  9  S  £  Q.V  EN  C  £. 

L'Autenr  de  rEcnt;  dit »  que  S.  Gregoire  r^^  i  la  cotmmmion  de  PAw-^ 
tel,  des  petfotmes  qUi  rifttfbient  de  condatmer  les  trots  Articles  dtt  ConciU 
de  Calcedoine^  contre  la  decijion  du  cinquieme  Concile  cecumenique^  fans  les 
obliger  a  je  dedire  ^  lorfqtfil  eut  reconnu  quHls  etoient  exempts  d*kerefie : 
£e  qu*il  prouve  par  la  lettre  quatrieme  du  Liyre  III ,  k  Maxknin  Ev6quer 
de  Syracufe.  D'ou  il  conclut que  Saint  Gregoire  n'a  pas  crn  qtfils  fitffent 
tenus  en  confcience  deje  tenir  d  la  determination  de  ce  cinquieme  Cohcile^ 

Quand  cela  feroit ,  on  n'en  pourroit  pas  inf(frer ,  que  jamais  t^life 
n'ait  pretendu  qu'on  diit  confentir  interieurement  aux  jugements  particu-^ 
Hers  Of  perfonnels  qu'eOe  rend^  &  qu'elle  public  dans  les  Conciles  mema 
(Bcumeniques ;  mais  feulement  qu'elle  foufFre  qu'on  n'y  confente  pas quand 
on  a  des  raifons  fuffifantes  de  ne  le  pas  faire.  Neanmoins  ce  n'eft  pas  une 
chofe  fans  difficulte ,  ii  le  fentiment  de  Saint  Gregoire ,  touchant  le  cin^  . 
quieme  Concile ,  a  et^  tel  que  Muteur  de  I'Ecrit  le  reprtfente. 

Car  il  eft  vrai,  qu'il  eft  conftant,       qu'il  n'a  point  cru  que  ce  filt  uh.j.'Rp. 
vne  herefie  de  ne  Je  pas  rendre  k  la  determinatioii  du  cinquieme  Con- 
die,  touchant  les  trois  Chapitre& 

2^  Qu'il  a  tkcht  de  pferfiiader  par  raifon  ^  k  ccux  qui  ne  sy  YOuloient  L-  2.  In* 
pas  rendre »  que  ce  Concile  n'avoit  rieafait  qu'on  dut  avoir  de  la  peine  ^®-Ep-3d^ 
k  recevoir. 

3^  Qu'il  n'a  pas  cm  que  ceux  qui  ne  fe  rendbient  pas  kfes  raifons,  Lib.}.]^ 
&  qui  dcmeuroient  attaches  k  la  d^fenfe  des  trois  Cliapitres ,  duflferit  pom: 
cela  toe  retrenches  du  corps  de  I'EgUIe. 

4^  Qu'il  ne  le&  a  jamais  prefles  de  recevoir  le  dhquierae  CondJe ,  en  BWai 
kur  permettaot  en  m^me  temps  ^  de  ne  pas  conientir  interieurement  ^ 
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IV.'Ct«  ^  condamnation  des  trois  Chapitres  ,  ne  paroiQant  point  qu'il  att  jamais 
V,  P\  deux  chofes  fe  puflent  feparer. 

Numero  Voila  ce  qui  eft  conftant.  Mais  de  favoir  s'il  a  cru,  qu'il  n*y  tixt  aucune 
XXXV.  faute  de  ne  fe  pas  rendre  a  la  determination  du  cinquieme  Concile ,  ou 
s'il  a  era  feuiement ,  que  c'dtoit  une  faute  pardohnable ,  &  qu'il  falloit 
tol^rer  plutdt  que  xie:bleirer  des  consciences  foibles,  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  aife  de  determiner ;  &  la  lettre  qu'on  rapportc  ne  me  femble  pas 
prouver  qu'il  ait  tout-k-fait  exempte  de  faute ,  ceox  qui  refufoient  de 
condamner  les  trois  Chapitres,  &  derecevoir  le  cinquieme  Concile  :  car 
Saint  Gr%oire  y  temoigne  bien ,  que  ceux  qui  refufoient  de  recevoir  le 
cinquieme  Concile  n'ctoient  pas  heretiques  pour  cela,  &  c*eft  let^moi- 
gnage  qu'il  y  rend  a  un  Diacre  nomme  Felix ,  qui  avoit  ete  engage  dans 
le  fchifme  des  Eveques  d'Iftrie ,  qui,  par  un  zele  exceffif  pour  la  dtfenfe 
des  trois  Chapitres , .  s'etoient  fepares  de  PEglife  Romaine :  mais  il  ne  dit 
point  qu'il  euit  re^u  ce  Diacre  a  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de 
J^fus  Chrift :  fans  qu'il  etjt  change  de  fentiment  touchant  les  trois  Cha* 
pitres ,  &  il  femble  plutdt*  marquer  le  contraire  par  la  maniere  dont  il 
W  parle. 

«  Le  Diacre  Felix ,  qui  yous  rendra  cette  lettre,  n'Aant  tombe  en  au- 
„  cune  forte  dans  les  dogmes  de  ces  heretiques ,  &  ne  s'etant  point  fe-* 
^3  pare  de  la  foi  catholique ,  s'etoit  laiffe  aller  dans  le  fchifme  de  ceux 
9,  d'Iftrie,  par  les  faux  foupqons  qu'on  lui  avoit  donne  du  Concile  de 
yy  Calcedoine:  mais  etant  venu  a  Rome,  &  Dieu  nous  ayant  fait  la  grace 
5,  de  lui  rendre  raifon  de  ce  qui  lui  faifoit  de  la  peine ,  il  a  corrige  foa 
,5  exces  en  recevant  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus  ChriiL 
,3  Puis,  done  ,  comme  il  a  ete  dit ,  qu'il  n'eft  point  tombe  dans  I'herefie  , 
n  mais  qu'il  s'etoit  feuiement  retranche  lui-m6me  des  facres  myfteres 
„  de  I'Eglife  univerfelle,  par  le  mouvement,  comme  il  croyoit,  d'une 
„  bonne  intention ,  nous  avons  trouve  bon  que  vous  le  receviez  dans 
5;  notre  Eglife  de  Syracufe  ,  &c.  )" 

S.  Grdgoire  temoigne  par  cette  Lettre,  qu'il  n'avoit  re9u  ce  Diacre 
k  la  communion  de  I'Autel ,  qu'apr^s  lui  avoir  rendu  raifijn  de  ce  qui 
lui  faifoit  de  la  peine  :  ce  qui  marque  aifez  qu'il  l'avoit  gueri  des  mauvais 
j[oup9ons  qu'on  lui  avoit  donn&  contre  le  cinquieme  Concile ,  puifque 

c'etoit 

{u )  Praerentium  lator ,  Felix Diaconua ,  dim  nallatieans  in  haereticonim  dogma  lapfiis  fit » 
nec  i  catholic^  fide  recefferit;  praris  illedtus  adverfus  Conftantinopolitanam  Synoduia 
fiifpicionibus ,  in  hiftricorum  fe  feparadone  removerat  Qui  cum  Romam  venifTet,  recepdl 
k  nobis  Domino  juvance  ratione .  exceffum  fuum  recepta  Domiaid  corporis  &  fanguinis 
Gommunione  correxit.  Q|iia  ergo ,  ut.didura  eft,  non  in haerelim  incidit ,  fed  a  facris  gene- 
ftdls  Ec(defi3B  myfteriis  crrgvic  ^  Sec.  Lib.  J.  I4» 
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oe  frjosis  pa%li[}«'j|p  jpHiffe.fef  fffi^^r.^e  cettel^tti;e  ,^pour-«?^ 
&  G*?goire  ^atr  ?e9ir>rU%iCQmi?^  ceUK .  qui:  rrfBfgifRt  .<ie  ?^ 

condamnec  le?  ^i&id»pitVQ!|>  e«<|e&)][^(ri^t:daHS  leur  opki^oq.^^ipu^qui'il 
feraWe  au.pputraiteii^ue  S.  Gr^gpM*  p*4it  cqmmunie  ceJQiacjei^  flft'a^R^PS 
lui  avoir  fkit  changer  de  fentiment  fur  le  fujet.des  trois  Qiapit^es, 

La  Lettre  de  S.  Gregoire  aux  Ev^ques  d'Hibernie,  qui  eft  la  du 
dcuxieme  Livjr^Jfl^v.J^Qiclaquefteisl'AuJe^  pqpir  prouver  la 

m^me  chofe ,  ne  la  prouve  pas  davantage :  car ,  tant  s'en  faut  que  S. 
t^regoire  ait  fuppofe  que  ues  £v6quesr  k  r^unirpient  k  V£glife,  tn  de- 
meurant  dans  leur  fqirtimeat  touchant  les' ^rois  Chapitres,  qu';l  ?  fup- 
pofe au  contr^ire  qu'ils  ii"^,  .^9ieureroient,fia$|.  mais  qu%  lief^OfVAQ^- 
troient  qp'Qii  av<s)it  eu  raifttn-jd^  Jies  copdfimwr.dRns  le;CinquinHc.,Qj!i- 
cite,  cooxm  a  paroit  par,  cesepvple?5  ^  qilP.  ks;  dqijftes..qpi 

^  vous  arrdt«nt,  touchaiit  l^s  ti;pis.Chapitres^.foiept  jeves,  &  quen.r^^ 
»  pwUfiez,fitre,.efltieteM«nt,falSs^ter  ^toit  utile -^e  voiis 

,>  envayer,  Je  jLive  qsc  1^  P?p?,  ?Alage,  de  feintp jmemqir? , ,  ajoa 
a>  deceiifew,  a  ecrjt  fiir,  ?$,fiiBpi;.V*^'J«. 'pfaff^r©^  %ue  fi,  ayantquitte  la 
»  paffioQ  qui  voasjeiigi»g«\a  .de^n4Ae:^G^^  vo^.^  |^  xelifi^z  faui^ent 
ab  a?ec.  un  e^ric  at^entif ,  degag4  d^  preocQupatlpn^  voqs  Je  fyi^x^ 
»  en  toQtes  chofes ,  &  que  rien  ne  vpus  enip^era  plus  de-  retouru^r 
»  k  Tunit^  que  vous  avez  abatrdonn^e  (^fXV      '  . .  . . 

Or  ces  EvAquefr  d'BUberflie  n'auroiMt  .psts^  p»  f  c^pfes 
le  livrq  que.  S.  Grpgpir?  Jeur  envpie ,  qui  ^elj  la  Ipt^  de  .  Pelage  II  ^v(K 
Evdques  d'XfUie^  fan^  ch^Pger  de£^4tnea(  tp^cl^\I^(,  lesttroifr^^C 
puifque  le  pri&cipai  deffein  de  ce  livre  eft  »  cde^iaj3'e,. -voir  qu'ils  .ont  ete 
juftement  cendami%6&  *Et  par  cpnfifqvejatj  c(?Cteletti(e  de  S.  Gregoire  aux 
Ev^ues  d'Hibernie  n'eft,uulle0\cn|.pfi5^r^  k  &iv^;sq\i;\  que;  c?  Pape  q'a^ 
poiBl:  {Mfelfe  les  Bv^vc^iqal  Ndefendf^ient  ^01$,  ^apki;es,  de^cha^f^ 
de  fentiment  En  effete  il  faut  avouer  (fe^b^qi^ne* ^que-quoiqi^'il.y.ait 
pluiieors  endroits.4f(  S.  Qrigoire^  ^qui  faflent  vpii;  qujil  n'a  p^  cru  que 
ce  fut  pne  herefie  de^joe  fe^pa^rendre.a  h^  detea^iioation  du  piaquieix^ 
Conci|e  tpuphant  le&  ;tpis  (C)v)Bitrj;s».  (1  n'y  ^eaqmjQips.qa'unj^  fi;ul^ 
kttfe,-  fi^vqir,.  la  ttyei^e^feptii^ne^  du,^^  p/iy,,  laqijdlf  qp  pviflTp 

mpntrcf  dairei)i«it  ,,:quejS  .f^ajm  lJ^rftf^int,Jyo^(q.  qu*qp  jnqiji^^^^ 

(y)  Vt  igftuT  de^rAftS  Gi^fttilts!.attm^s  veftrii'fafblat&  ^ibfctsitc  poflfe  fflti^feAo^^uir- 
dantcr  iirfbndi ,  i^>Sldn<)t«(KISJB^a^l(^(i^<f^  « WS,PcU^uj,P?fltifcrip. 

(em,  vobis  utile  j^dip^vi^trannnittere.  (^em  li^lefpntQ  voJoQljariBe  dqfenfioiii^  fl(Udl9t 

unkatetn  veilram  nihUominus  reverftiros  efle  conhimldtiiMjIfflicfo''  &>.  Jl6.:.'?,,,A  dup 

Rrits  fur  le  Janfenifiue.  Tome  XXU.  "  K 
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V/      pas  iacqiH'efiSer  au  jbgement  de  ctis  Cdndles       U  feut  KConncAtteita 
Nvtmiro  ttl^mQ'tmps  qiie^ettte  lettre  cantieiit^uiie  a^?  fgrai»de  difficult^»  qui 
^^^XXV.  femble  iia  rabins  -faire  .Vow  que^S.  Crdgdife  >n-a  paK  csu^que  ce  fl&t  uite 
^'ehdfe  itout-k^^it  iridilEFerente  de  lie  pas  condamiier  lt»  trois  Cbapftrei, 
2qu6iqu'il  ait  cru  qu'ondevoit  tolerer,  ponr  le  bien  de  runit^  >  ceuxqui 
ne  les  cbridiaMnoient  pas. 


-B^tAMEK  DV  PR^MIE^R  RAIsWnNE'MCKT. 


^  Outre  ces'^onf^quedces  que  PAtiteur  de  PEcdt  ^e  de  quelqlies  palP* 
•  fages,  potin  montrer  que  tJ^lift  n'a^jtimdiis  prA&ndu  qu'on  dkt  coHfentlr 
-^nterimyeni^kt  au9c  ji^emeMs^particulierf  qu'etti  rend  ions  ks  Co^tciks  mSme 
*^(2^;#mJfr/^^,^it^y'  emplbie  (^ore  qadquds  raifbniteMems  ,  doat  )e 
'^  ptemAer  -efl^fonde  for  h  cbtiiparatfon^ds  jugements  ecctiifial^qn^ss  ^  t6tt« 
chaint  ces  maitiei^s  de  Ifak ,  &  ceux  des  PuilTanbes  feciilteres.  Perftmne 
^  ne  dMte ,  dit-il ,  que"  ceux  A  qui  m  fignifie  ces  demiep^Sj  ne  pretendeHtipas 
-s\)bUgBr  A  cr^tre  qu^ls  Jbnt  jnftes  en  dijjmt  ^u^k  let  reqoivent  qu'ik 
rj  jbmettent.  Or-eif  ee^t^id'  efi  des  fads  &'det  ca^fes  peffimmiks  i  il  tfy 
^^a  p&int  de  ^erence^entre  ks  jugemenU  -des  Puiffan^e^fietdiem;  &  ceux 
-des  Ecctifiafiiipies:  tk  font  t&ui  de  ttieme  genire^  ^  dememe  n(aure\  &  fe 
-eondmfent  par  tesimetnes  formes  y  &  parks  memes  procedures:  ik  ont  pour 
fondementy  non  la  par  ok  de  Dku^  mais  celks  des  bommes  qui  trompent  fou^ 
^^imt :  ik  ne  regat'dent'guei  kt  'pieces ,  ks^  ASes ,  les  iiepofitions  des  temoins  , 
ks  infohnati^s  y  &  -Aufres  Tn&fiens  proportionries  d  Nnfirfnite  bumaine  : 
^c^efl  potirquidy  n^^taHt^  'jlugementS'l^  formes  par  ksbomHeSy  & 
i>af  findufirie  ^  /a  imniere  4^ils  peu  venP  tirer  des  fens  dmi  les  timbres 
de  cetfe  vie,  comtHe  ks  jugemints  des  LtiiqVes;  &  patar  cette  raifoHy  etant 
fujets-mx  memes  d^iits  &  nux  Viemes  foibkffes ,  Us  ne  peuvent  produire 
qi^utte  meme  obligi^hny  &  on  fie  Ukr  doit  qn'm^me  bonneury  UHe  ^Meme^ 
fouinljfion  y       uHe  mhri^ 

Tout  te  difcours  prouve  feulemeijt  que  les-  jugements  de  PEglSfe  dank 
CCS  queftiorts  de  -feit  ne  ibnt  pas  mfeillibles  i,  hton  p^us  que  ceux  des 
PuiCFahces  ffcuKeres  ;  mafils  d^ia  m6ntf6'pftififctars  fois,  que  la  &iUi« 
*iHtd  de-  raglMfe ,  pbi*  pirler  aihfi dkfts  ces  fortes  de  jugements  i  fie 
xkihrieit  pas  lieu  de  dire,  'que  JimjK^^'l^ife  f^a  pflitendu  qU'oii  *ie  con- 
fen^^r  ;kitedeur.emen^i  ce  qii-«Ile  avpit  |u^  touc^ant  jcgs  dwfes ;  < 
fenlement  que  I'intention  qu'^e  avoit  qu'ot^  y^^ONifeBtat^  n'^toit  p»  & 
^IpfQlue  tju'elfe  ne  fiit  difpofee  >  laiffer 

que  faifon die  n'y  p«»*coa4filitk^^  w;>i  j  k.. 
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ET'LES  FdKi^ft^^  ©U^CfisfcSfe  ^Dj^PitAN€E 

feilliWe  i  laquelle  dft  e^tomdhcf  aiux  ^fc^enicilfe  de  TEglife  &  ^  *6eak^  vl  p*? 
de«  Pririces'  temporelsi  quf  faib  que  fe  rfceptibd  tie  c«  deffiiers  ne  iup-Vtimeto  , 
pofc  point  ilV6a  lis  '^ci'oic'  |ofl*s^i  nm«'-<Jaa?  "Vldnt  'dtf  fa  ^iVc^ife  firi  que'XXXV/ 
ies  PuiflGmces'Eedi^dfli^ei  &  dans  1^  conddite. 

Csa  I'Eglifc'  regnant  pliifr  Tur  lefr  amtt  iqtffr Hot lefe  cbfps .  fa  vAitable  [ 
00  eft,  d^AiWir  fe  ^w^e  dc ;E)ie^^^ 

adoratears^'eh  ^j^t-  en/TcfitSt  ce  qui  l^qWigfi/  ablliat  qu^ell^  P^iit*' 
dr  ies  condtrire -par^-ta  T^rit^-,  &  non  pair  des  apparedccs  trompeiifes^  ' 
qai  fttx^ient  eontraires  quails  jaisfoient  datislecteur/  Bfaisies  Princbfi 
temporeis'  regnant ^tts-  for  Ies  corps*  que  for  Ibs'  amcs  ,  fa  pitodpald^ 
fin  qu'ils  fe  propofent  §ft  la  trapquUUt^  pubUqoe ,  qui  coafifte  dans  le 
f Element  des  hommeS  an  regfaid  des  (^bfes  jexif^rifeares  r'ce  qui  eft  pu* 
remenc  int^rieur  n'^tant  point  proprement  de.  leur  reflbrt,  parce  qpe 
li  traaqnilltt^  pufalique  n'en  eft  point  troublee. 

Ob  voit  affez  par4k  que  Ies  Jogesf  feeuUetis  out  grande  raifoo  ie  ne' 
poiht'^eiliander  I  ceux  k  qui^wiigiitii^nt  leiirs  arrHs  /  qu'ils  les  croient  * 
)ufte^  imds  f^emeni  quis  les  *  cx^iitent  ^  &  quUls  ne  iy  oppT)i(ent 
pi>fiSL  Ou:  k  pt'ejhiei'  au  lieu  de  ferVir  ik  h- tranquillity  pufoliqti(^»  y  nufroit  ^ 
pftrtdt, 'p»ce  qto  cftacun  ifc';irendr6it  Jnge*  dfe  ia-jufti^fe  \d6s^:&t¥^ 
lieu  quelle'  l>i^  de  ia^  focidtf  dvile  eft  qtf  on  Ics  execute ;  noul  parce  quMU ' 
font  juftssi  friajs' 'lljd'Ce  quHls  fdht  arrets  ^  ^  (feft  ce  que  .c6uk  que  ces  ^ 
alf&s  rc^rdent  p^vent  feire  prcTque  tonjouts  fans  bl^lfei:  leur  cotitS^ 
pence ;  parce  que  d'une  part  ii  eft  notoire  k  tout  le  mondeV  que  Ies ' 
Jages  f^cutiers^ne-demattdent  que  I'oWii&nce  exterieure;  qui  €ft  feule 
o^cflkire     la  fin  qnMIs  fef  propofent,  &  que ,  de  rautre;  ces  /ugeiAents  * 
nc  cdnfiftent  ordindrement  qtie  dans  k  reglement  de  h  poflpTRcin^  ^d^i 
chofiis  teniporeUes^  que  c6u*  mftnic  5i' qui  on  les  dte  injuftement/j^eiilj 
vent  c^der  fans  'olfenfer  theu^  puifqu'au  cbntr^r^  ils  Vofferiferblehr,'  ^fi!' 
pour  des  cliofes  paflageres,  dont  un  Qvetien  doit  faire  fi  peu  d^^t^,' 
al5*troubl6{ehtrordre  civil, '&  rdfiftoient  aux  Puiflances  ^tablies  de  Dieu.  ^ 
pour  entretenir  panik  tes  hommes  cette  .pait  ext6:ieurejj  qbi  eft  fi 'utile 
^-ceux  ffl^me  qui  nt  fe  regardent  en  CQ  tttonde  que  coinitne  de$  ^tran^  ' 
gm*  que  c'eft  la  i^ritttipale  raifoii'  pour  latjueHe^S.  Paiil  a  vaulu  .^ifoti  ' 
pnk  poaf  les  Rbis  &  pour  les  Crand^ ;  lit  quiHam  l^'tmH^iBdm  v^  ' 
figdmur  in  omni  ^htate  lii?  cafiittii}^: ....  Mais'  s*ii  arrivoit  que,  des^^  Jugei 
fecolien  m*prdoijtaaff^nt ,  par  lin'arrdt,  de  porter  gri  faux  ti^mplgftjige^  • 
on  cofitrt  moi-m6liie ,  ob  to^txt  une  |)erfoane.  que  je  croirois  ihno-  ' 
cente/ll/ne  me  fcroit  ilprs  non  plu^  *  pentife ;  fdon  Dleii ,  d'^if (^Ctitelr / 
no  td  arrAti'  4dc  de'fight^  un  P^det^de  TEgH^  on  nuroit  ' 
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V.  F.'  ce5,je5reijr&:  qar  i^n  hoj^m^  ^^^^  5l§vrpi!t;pl^t6t  fpufftir 

Numeiro  toiite .  ibrte ;      tourm^ts .  que  de  .&ife  afn^nde  ho^prable  d'un  crime 
X^i^y*  dont  il  auroit  ^^te  fauflement  aqisufe;  &vC'eft  ce  qui,  £iit        qu'il  n'eft 
p?s  upiverfeljemeiit  vrai  qi^*9pi,fc.  pujiTf,.^  ?mx  jugqffcnts. 

de^' ,  Pi^flances  f^pulie^  ^.  H^oiqui^rji'P^  P?::  P^Pm^^^i  P^^ \  i^tj^riei^^qii^nt 
a  ce  .quVs  .ordonn^nt^^ais  ^euJ^ef^.  quf.  cel%^/l  jilii^  pi'difairetgent 
vrai  qirU  ne  Teft  i  J'egard;  desj  j}}g^ments  de  /r£gUfe ;  parce  qu^  la  v^nte 
eft  plusj'^bjet  &  la  fii^x^^es  jugei^^ts^,^  qpe,.4^.ce»x.d^S'Ppi£> 
.  fances  temporelles »  cqmine  on  le.  v,efra  encore.  5ni^^|i(ar  la  t^ig^^  m 
f^concl  j^loiinemejat,^.guij(i;;k'eft^  cqn6fmfitij:)n^4(Prem^er.(^  .,y  , 

-        .    >  .^i^^-^^^  Rf ISONNEMIjNT.^. 


InJobLg 
€.  I. 


Cette  mdme  comparaifon  des .  Jugenients  de  r^glifc,  ave<*  ceux  de$ 
P^Ufl^Rce^  feculie^ps,  a.d9n^ei:liqu^a,rAateU)f  .de  TScfit^  ^J??'!^!^^  encore 
un  ^tre  xaifonnem^pt^pou^^  prefnier  ;.  <y  gu^'il  feit  en  ces 

tei-mes 'jZ^^^^^  eccl^la^iflfisf^.^  e^^^       eji  'des  J(^fr;^fi\ob  pmt 

plus  it,I(t  creojtee^  &d  la  perfua^  que  ceuxd^  Frincfs 

porels  i'^mais 'pltftdt  moins^  parce^qw  la  domination  ^  la  sondtUte  iippi^ 
rieuf^^  eft  pb^s^^dffendue  aux  EccJ^aftiques  ^u^<u4x  Pui^qnfes ,du  mpnd(o 
amji  leurs  prdoftm^ees  dpi^ent  etre  plus  ,  bubbles  ^  pU^^  f^ueef  ^  plus  pro- ^ 
pcfiiohnm^iiJa^oriee  &  .^la  foibkjfe  df^ceu^  qui  obeij^ent  k^  de 
CQmniandent.  .  ;      !  t    I-  ,  .  ^  »  . 

'  J^Iais  il  me  femble  que  cela  f  rpuyis  tout  le.  contraire4  cac  Ja  douceur 
du  gouvernetnent  de  rEglife  conGfte  principale^ent  en  deux  chofes  :1a 
prepiiere,  eft,  quq  TEglife  dojt  con^uire  les^hgmmes,  autant.qu'il  fe  peut, 
par  k  perfuafibn,  &^^eur  readre  Te^ecudpn  de.fes  cpinmandetneats  douce 
£^jfaQlei,eii  leur.f^ifaBt  compr^enc^g-^  aut«VQt  qu'iif  en  (oiit  capables,  quails . 
font  raifoAH^bles.  &  juftes;  ce  qqe  S.  Grd^oire^^tend  m^me  aqx,  chof^s 
de  la  foi ,  jbrfqu'il  dit  \, qm  t llgUfe .  qui  a  he  fopnee  dam  'Pkole  defbu- 
^W-'  N^^'V^^^^ ^^^^  anioKitiy. mais^p^i^ufl  par  raijbn  cp  q^j'elle 
eniei^e ,  \  les^  /epfaiits, , fju'^Jle  cf Oit  engages,  dans,  qyelqpe  erreij r;  &  c'eft 
k  ^qiipi  ii  ap^fi^qiie  ces-»pij[p)[c^  jde  Job,:  ^JP^'i^^^ti.  fmr/^s^  ^  videte ^  ofk 
mntiar..  Cwme  Jt  P^liff  difoit:  que'ce  ne  fpkpas  ma  feule  autorite  qui 
V(iviJfljJk>CKOfre  ce  pie  je  vous  propofe;  metis  qsw  k  raifon  mime  vous 
faffe  jiiger  fi  ie  vous  4is  rien  qui  ne  f(^it^^ra\;  cat  jorf.mefneqffelk  pr^ 
pofe  des  cbofes  qui  ne  fe  peuvefit,paf  xomprendre^par  j^^ 
paf:  raifon^'  qu'pn  ne  doit  point  cbercMer  Je^/aif^^  cbo- 
fes  ' qui  font  ast  dejjifs.de  /i&c?/^^/ Et  aa  (X)'nU*%^^ 
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aa^ion  fi^culieije/qjtte  Die^.a  iirt^       V  fon  Egllfe,  confifl;^  fiir-tout  en  jy.iCt. 
ceque  les  WmfljeS)  y  ifw^LCOiidiJifa  ;par  pft  empire  Jibfolu  ^  qw  ne  vent  V;,P*. 
point  qa'on  rend^  raifon  dii  commandement ;  jubeat  Jex^  non  difputet i  iJumito 
cequi  peut  4tre  n&effaire  dans  le  gouvernement  politique,  parce^.qu'il^Q^^* 
fcroit  trop  dangereux  de  fairc  d^pendre  Texecution  des  cboXes^  qw  tcK 
gardent  Vinterit  public  do  jugi^ment  de  chaque  particulier  ,  :  etant  la 
fin  qu'ellefe  propofe  dansfa  condiuter.  fes  comipandements  doiyent  £tre: 
accompagn^s  de  perfuafion,  parce  qu'il  ne  ferlriroit  de  rien  .pQur  le 
MiA  de  ceux  qui  lui  ob^iroient  (|e  le  faire  par  coqtrainte ,  ou  par  une 
ftupidite  fervile;  Diea  ne  demandant  que  des  facrifices  volonta^res,  &  un, 
culte  raifonnafaje ,  comme  ditS.  Paul.  Quoi  qu'il  en  foit^  etant  certaid^ 
qifil  eft  plus  doux  d'qb^ir  ^  ce  qui  ;iou8  efl;  command^  qn  le  croyfiQt; 
jufte,  que  d'y  o\f6iv  k  caxife  fimpleqient  qu'il  eft  command^,  on  ne( 
Toit  pas  comment  on  a  pu  prendre  la  doyceur  du  gouveriietneot  de 
TEglife,  poqr  une  preuve  que  fes  jugements »  dans  les  caufes perfonnelles,. 
doivent  mgm$  obljger  k  la  creancp  &       perfuafion  int^rieure  que  ceux:  . 
des  Princes  temporels,  k  qui  1^'  domination  &  la^conduite  impdrieufe 
eft  moins  d^enduQ  qu'aux  Minifk^P  de*  Jefus  Chrift.  £t  il  femble  quai 
Ceilprefqae  argumenter.  comme, ceux  qui  veulent  qu-'on  foit  moins  oblig^^ 
i  aimer  Dieu^  dans  le  Nouveau  Teftament  que  dans  I'Ancien »  parce  que 
b  loi  nonvcU^.  eft  plQ$  d^^ce  que  I'^cjenne  :  mais  comme  on  leur  re- 
pood,  que  c'eft^  au  cpntrai^re  ce  qui  rend  la  loi  oouvelle  plus  douce  de 
^  qu'on  Qr^^ob^i^  que,  par  amour,  on  peut  dire  de  m^me  que  ce  qui 
&t  que  la  ffoumiflioii  &  la  deference  que  Ton  rend  aux  jugements  de.  ^ 
I%life  eft  plus  douce  &  plus  facile,  c'eft  que  fa  veritable,  intention  e(t 
qu'on  ne  la  rende  q^'aut^f  qu'pn  eft  perfuad^  q^'^s  foQ(  fond^s  dans- 
la  verity  &  dans  la  juftife.;  '  i 

Car  il  eft  vrai  :que  ce  feroit  une  grande  durete  que  d'obuger  ^ 
creaoce  par  la  voie  du  commandement^  &  npn  par  celle  deJa  perfuafion> 
qui  eft  la  yoie  njiturellp  pour  fe  ,faire  crpire ,  felon  cet^e  parole  defr  Peres » 
fides fnadettiTy  non  imperatur.  Et  felon  ce  que  nous  connoiffons  de^'£qv 
pereur  Marcien ,  qui  ne  voulut  point  obliger  perfonne  de  foufcrire  contre 
fongre  le  Ccpvfile  de  .C?lcedoine,.pai;ce  qu'il  ne  vpuloif ^^ttirea  perfonne 
a  la  verity  par  la  terreur  &  la  violence ;  Noftra  dementia  nulli  penitus 
^^^Sitatem  pr^cepit  imponi^  quatenus  uut  futfcriberet  smt.  con^ntiret  inm^ 
to;  non.  eirim  ferrore  aut  vialentia  aUquas  volumus  ad  wam  jrabere 
^^i^tis,i%')    ...  ^  ^:     ^  ^'       •  \  • 

Mai^;.  on  ^ep^^tend  point  auffi  que  ce  f^t^^)^  Tefpritde  TEj^lifespuiT- > 

(2)  Epift.  ^af cfaiiMmper.  Hcf 'Archhnan^rkas,  Monachos ,  £  reli^uos  liabitantes  iaXQht  * 
&  cirQa  cOTp  Jart.'  J.  Caac.  Cbalced,  c. ;9.»       \    .   »    .   «  >    .  ^ 
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IV/ Ci,  qu'fl  y  a  bien  de  la  difference  entre  diirtf  qii'utife  pedbime  qui  petite  avoir 
V.       agi  conformement  k  la  verity  ft  intetitioti  qu^onl^i.  croie,^  &  dire,  que' 
Nfim^ro  cette  perfonne  veut  abfolumeiit  qu^on  la  croie,  lors  m^me  qu*ori  auroit 
XXXV.  des  motife  fuffifants  de  ne  le  pas  faire :  le  premier  eft  tr^s  -  raifonnable,- 
te  fecond  feroit  tyrannique. 

Or  ce  n'eft  que  le  premtef  que  nous  attribuons  k  TEglire,  &  noa 
le  dernier,  qui  ne  poUrroit  fubfifter  avec  la  feconde  chore,  en  quoi 
ConMe  la  douceur  de  fon'  gouVernement ,  felon  Tcrprit  de  Jefus  Chrift; 
qui  eft  de  proportionner  fes  commandements  k  la  dlfpoGtion  die  ceux 
qui  les  doivent  obferver,  afin  dene  pas  accabler  fous  un  jo^g  trop  dar 
Ceux  que  Jefus  Chrift  a  appell^s  k  la  libek^  des  enfantsde  Dieu,  &  de 
ne  pas  reffembler  aux  Pharifiens,  ^  qui  le  Sauveur  reproche  de  lier  for* 
les  ^pj^uies  des  hommesdes  fardeaux  pefants  &  infupportables. 

Ceft  ce  qui  oblige  egalement  I'Eglife    deux  fortes  de  condefeendance; 
Tune,  de  ne  pas  forcer  k  croire  des  feits  perfonnjels  dont  le  falut  ne  depend 
point  ,  ceux  qui  aproient  des  raifons  probables  qui  les  ^fnp^cheroient 
de  les  croire;  parce  que  ce  feroit  veritafblenient  alors  qu'elle  exereeroft' 
Un  empire  trop -dur  fur  les  conicietices^  eh-voulani  queues  efprite  fe. 
captivaflent  audi  abfolmnent  fous  la  parole  de^  hooimes,  que  fous  la  pa- 
role de  Dieu :  I'autre,  de  ne  les  pas  engager  k  faire ,  fans  avoir  cette<:reance, 
ce  qui  la  fupi^ofe  poor^tre  fait  dans  la  finc^Ht^  c^^^^tienn^^  comnieeft' 
de  figner  la  coiidanvnatioh  d*un  homfme  qu'on  troitf  4nriocent,'enidemeu* 
'xant  tqujolH-s  dans  la  pediiafion  de  fon  innc>cenGei  car,  q|uoique  celar^ 
fqit  aflez  facile  k  la  plupart  du  monde,  parc^  qn'il  y  eh  'a  ^peu  qui  ne^ 
fe  forment  une'confcience  fur  ce  qui  leur  eft  plus  commode  &  plus- 
atantageux  pour  ieurrepos  ,  il  h^ya  rien  de  plus  dffitile&  de  phisdur' 
k  ceux  qui  font  aufli  touches  que  des  Chretiens  le  doirent  Htt\  de  1-amour* 
de  la  vifrite  &  'dela  fincerite ,  qui  pour-^tre  en  petit  iiombre  ne  doivent 
pas  moins  i^(re-  confid6r&  par  r£glife>  que  legriind  nombre  de  Ceux^ 
qui  fe^renderrt  aifi^ent  i  tout  ce  qut^ne  suit  point  ^  l«urs  int^6ts 
^porels. 

.  EX4ni«K  DV  TROiSfBMB  R  4  IS  O  NK  B  tf  BH  t.  - 

Uit  autre  jlaifonnehienl;  dont  PAoteur  de  l*Ecrit  fe  fert  ,  pouf  promrer 
que  VE^Xd'VeuP       qifm  facbe  qiielk  ptrmei  de^  tlduter  de  iota  ce  qtti  ' 
ffejl  point  de  foi^  &  que ,  par  conjequent ,  eUe  n' oblige  point  de  k  crdire ,  • 
que  fEgUfe-  fCu  fai  ri^u^pouteir  d'tmnoncer  a^x-  bornmes  une  fai  bu- 
nifUne,i  donp^  il  ny  (t  .rieit  dims  TEcriture^  mats  unejm  divine  feulement. 
fimdee  fur  la  parole  de  Dieu  ^  fur  h  do&rme  des  Apkns^  par  Jaquelle 
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^ms  fmrniSi  ftUles ,  ^  rmn  pas  rime  foi  bumaine  y  qui  n^tfi  appuyie  IV. 


Mak ikgmntbt  prcmre  trap,  «ott  ne  proove  rien  du  tout  Car, 
fion  pr^t^itti  .que  PEglife  o'a  pouvoir  'd'annoncer  aux  homnies  que  ce 
,qui  eilfond^  fiir  la  parole  de  Dieu  &  fiir  ia:djbOrine  des  Ap6tres,  on 
loi  dte  le  poiivoir  dont  elle  a  toujours  u£f  rdepuis  le  temps-  des  Ap6- 
tres,  de  condamner  non  fenleoient  ks  h^refies,  ikiais  auffi  les  perfonods 
des  HectftiqittS  i  &  d'anooieictr  cette  eondbtyiQation  aiix  fidieles  )alqu'^  les 
obligsr »  en  ptulkfurs  rencolitres  >  de  Jecir  dire  anatb^me mais  G  oo  feot 
icule(nent:que  I'lEgHfe  n'a[-pouyoir:d'anOotocer  aux  homines ,  comae  un 
objet  de  foi  ditioe,  que  ce  qui  eft  fdnd^  fur  la  parole  de.Dieu,  it.n'y 
a  rien  de  plus  vcai;  m»ts  cek  ne*&it  riea  a  la  queftion  pc^&nte^  pui& 
.qii'il  ne  s'agitpas  de  &fou:.,  11  L'inteotion  de  l!£glife  eft  qufon  croie  de 
ioi  divine  t  ies,  fiiits  .qu'elle  a  divides  ^  ce.que  tout  le  monde  aypue  ne  ftr 
jWQvoir  dire  £i5s  h^refie;  mais  fetikm^ritjr  fi  ion  Jntieatioii  eft  qu'on  ks 
croie  &:foi  humaiae,:comtne  Ton  ttoit  des  v^rit^.hiftoriqaes^ 


Qjim  teefi  point  oblige  de  domer  des  ASes  pqfififs  de  reJpeQ,  ^  de  fiu^ 
migion  t  des  Biereti  de  lElgUfey  dans  lefyuels  on  cmroit  que  la  vhriti 
ou  la  jufiice  feroit  bkffee. 


Omme  t'Eglife ,  paof  le  confentement  de  tous  les  Tb£oiQgttm^  i/cBt 
pas  infaillible  dans  les  cauies  perfonnelles^  it  peut  arriveF  qoe  la  T^rite  oil 
la  jaftice  Soknt  blef^s.par  quel(^ws  D^qrets  des  Papes  oo  d'autres  £v£^ 
^nes.  On  demande  done  ce  (|ue  ceux.  qui'  out  qpek|ue  'iquaiit^  dans 
P^Iife,  comme  font  les  Oodeun  ^  doiypnt  faire  dans  ces  rencMtres? 
£t  cela  ne  femble  pas  facile  &  rtfoudre ;  parce  que ,  d^une  part  ^.te  zefe 
pour  la  yititi  lemble  les  devoir  porter  ^  ht  d^fendre ;  &  de  Fautre ,  Ip 
cefped  de  Tautoritd  jfemble  les.obtfger.  ^mIw  t^moigner  lenir  foumiffionj 
les  m6nes  peifaooes  qui.pr^en(tofe^q^^  fignatniies  xfes  jngementif 
deKEglife  tQik:hatit  lesl  ftitslperfomielSi  ta'ragagtnt  la  aeance^  ' 

Ion  m^e  quits  font  juftes  ^  qroient  qu'bn  eft  obi^  de'^  donner  des .  adea^ 
poiiti&  de  refpei!i  &  de  foumiffioti ,  kx&  mime  qu'il^font  iuj^ies  ' 
V^i  il  me  femide  .q^'Sftldopafint  tzo^    itrop  feu  <iudiBgJ^*%wttffix4> 


'  h 


fur  la  pe»fek  4es  bonmes. 


:a:>rtjcl.e  sixii^eme 
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TV.  Cl.  deces  jugements,  lis  lut  donnerit  trofppe^i  en  ne  voulant  pai«  qu'on Tait 
V.  .P^  oblige  d'y  confentir  interieurement ,  lors  m^me  qu'ils  f(mt  virititbkfs ;  & 
-Nurtiei^D .  lis  lui  domient  trop ,  en*  voiitent'<qu?OErv  foit  oblige  i  de'  retidre:    cw •  juge- 
^OiXV.  meats  des  t^mdignagcs  pofitifs  d6  foumlffiDti  ft  d^iifeverente ,  lots  m^nie 
ique  la  verite  y  eft  bleOKe :  fcainfif^  an  lieu  que  ^Ap6lTb  dit^tioiis  pouvons 
,  *tout  pour  la  veriti^  &,rien  contre  la  vdrite ,  ils  lui  dtebt ,  d^sxette  ma- 
<iiere  ,  le^  pduvoir  fegltiaye  ^u'elle  a  pour  la.  verk^  ,  &  lis  lui  en  donnent 
uti  ejfceilif  &  iliegtifme  contre  la  v^it^.  Mais  iLiemble  que  c'eft  fe  Sormor 
:unt  id6c  pea  digne  de  PEpoafe  de  Jerus  Chriftquevde  intettreenicela  ta 
^r^refence '  que  ies  fiddles  lui  doivetit:  can  c'eft  la  cbnfiderer  oomme  rera- 
^e  dercet  e^rit'  d'ambitibn  &  de  vanic^,  qui  pdrt&les  gens  du  monde 
k£e{  repaitre  des  t^moignages,  apparents*  de  dt^t^rence  &  de  refped>  que 
^         rleu«  rendent  ceinc  iqiii  Vbnt  rien  moinsidans  At  co&ur pacce  que  Porguetl 
equities  pof&Ue.jeur  fait  regarder  areg  joie  comme  un  effet  de  leuf.puiC- 
£^ce,t.der  ceicqiie  h  crainte  qttHs  uhpHment  dans  Pefprit  des  'hotnmes'» 
les  oblige -^^difitikruler  feurs  proprcs^  penlees*,  &  k  leur  reridfe:de  feintes 
foumifiions  dans  les  ch(5fes  mSmes  qu'ils  defapprouvent 

Eft-ce  ^onc  l\  ce  qu*on  appelle  6tre  fort  refpcftueux  envers  les  Mi- 
niftres  de  Jefus  .Clidftx'qBi.cftJsl!veri^  inline,  que  de.les  trailer  d'une 
maniere  fi  peu  conforme  k  la  fincerite  qu'il  a  tant  recommandee  aux 
Chretiens,  que  de  les  payer  de  paroles  ^  ou  qui  ne  fignifient  rien  ,  G. 
elles  font  innocentes,  ou  qui  font  criminelles ,  fi  elles  fignifient  ce  qu'on 
croit  eA  appafence  quf^lles  doivent  figriifier? 

Mais  fur  qupi  ^tie  .telle  obligation  pourrpit«*eIle  dtre  fondee  ?  Toute 
obligation  fuppofe  une  loi.  Y  a-t-il  quelque  lol  de  I'EgUfe  quii  aib  jamais 
commande  de  temoigner ,  par  de$  adtes  pofidfs ,  fa  foumiflion  &  fon  ref- 
pefl:  envers  un  jugement  que  Ton  croit  injufte?  Et  peut-on  au  moins 
all^^uer.  l'iexBiiiple  de  quelque  ^aidt  qui  autorife-  cette  pratique  f  Au  lieu 
qu'on  en  peut  all^guer  pkfi^eurs  qui  en  autorifent  une  toute  contraire. 
Car  ,  4)our  ta'eii/ rapportof'ici  qu'un -ou^Ueijx!,  S.- Bernard  ignorott41  en 
quoi  oonfifls  le  v^ripable  refpedt  qu'x)n  4oit  porter  au  S.  Stege,'  lorfquc 
Don  feulement.il  ne  donnoit  pas  dqsr  ades  de  fdumiflioii     de  refpe(3: 
eiivers'lesijugeQients  injoftes  que  1^  Papes  de  fon  temps  rendoient  quel- 
qiiefbis^  ihais  qu'il  en  parle  avec  une  force  qui  bo  manquerbit  pas  de 
ftandait&raujoiird'hm  ceuar  qui  nedii|tngueat'poinCl'honnedrque  Ton  dott 
anr  Mi^ilres: de  Jeflis  Chrtfl  de  celoi: que  Ton  doM^  aux  Grkmls  dn  monde , 
P^C^^'n  ^'^"^  0iettent  Pun  8c  Tautredans  iii.  complaifance  &  la  flatteriei  Et  S. 
hyi/^n^'l  Robert  i!  Ey6que.de.  liri^    en  Angieterre ,  ne  croyoit-il  pas  rendre  atf 
inHenridFope  rcerrquHhlui^devoit,  iorfqu'^tant  irapp^  de  Tabus  'de&  claofes  dercK 
ul^V^f)-  commengoilt  ^ors#c  bien  loin  de  ^t^nxoigneri  du 

refpedl 
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rd^td  poor  des  D^crets  Apoftoliques,  qui  contenoient  cette  claufe  ,  il  JV.  CL 
declare,  an  contraire,au  Pape  Innocent IV,  que  le  devoir  de  foh  abeif-  V.  P^. 
fme  jUiale  eawrs  \k  S^  SSegePifbligfoit  deJne'fointiAn^^^^  rencantri^  Nutnero 

nms  de  c(mtredire  .&,  de  r^fier^  db^dienter  &  filmb'termn  obedio^  ^^jfi^XXXV. 
trcuiico  &  rebeUo.  :Et  ce  j&tnt  ajoste  ^  cqne  la:  canDradidinn  la  r^fif- 
tance,  pour  un  tel  fujet*,  n'ptoit  pas  tabt  une  contradidhm  &  une  r^- 
fiftance ,  qu'une  afUon  d'hdtuietir  &  de  tefp^d,  que  le  comtnandement  de 
Dieu  i'abligeoit  de  rendre  k  fdn  Pere :  .  (^ia  omnir  titea  in  baa  parte 
mtradi&io  &  aSio ,  nec  ,contradi(Ho  e/lj  ntc  .rebellio  v  ^  jiUtsdis  dipif^o 
mandate,  (kbita  Patri  b6koratio:\  Cela  &it  voir  qne  les  ames  ted  plii&  bunir 
bles^  qaand  rhamilite^  folide  ,  fonCen  m^e: temps  les  plcis  genereufes  ; 
qae  le  plus  grand  honneur  que  Ton.  puifle  rendre  ^  Delon  reTprk  de  Jefus 
Chrift,  ^  ceux  qui  nous  dennent  ia  place ,  n'eft  pas  de  ies  honor^r  dans 
leurs  feutes  monies ,  mais  de  les  leur  reprefenter  aitj&c.  lihe  liberty  chr^- 
tienne  &  &cerdotale';  &  qne  Ja  veritable  obeiOknce^  daAs  ceSifeiiaon- 
tres,  eft  de  nc  leur  pas  obein  ? 

C'eft  poufquoi  je^tie  faia  pas  ce  qu'a  entendu  i'Auteur  de  rEcrit  quand 
il  dit ,  que  ^  hrfque  PEgUfe  etant  mal  informee  p  par  Pignorance^  &  par  la 
molice  des  bommes ,  ellb  condaiftne  d'herifie  itm  bbmrne-qui  en  feroit  exempt , 
elk  veut ,  qu*e;$  ce  casJa  meme^^  on  l^Honore  pnla  re^eSe ,  fans  refifter  d 
fes  jugementSy  puifque  Dieti  defend  de  refifier  mix  Puiffances  meme^  tempo^ 
relies,  &  oitx  plus  mauvais  Prirtces ,  S?  {t  plus  forte  rcdfon  fan  Epoufe^ 
jnfqu'a  ce  qu'ayant  reconnu  la  verite ,  par  Paffiftance  de  Dieu  &  par  Ms 
bumbles  remontrances  de  fes  enfants  ,  elle  r^ormt  elle^me  fes  fentiments , 
comme  elle  a  fait  plufieursfois ,  6f  rende  a  Nmocence  le  temoignage  qui 
hi  eft  dii. 

Je  trouve  dans  ces  ^  paroles  beaucoup  de  melange  de  chofes  tr^-loer- 
taines,  &  d'autres  chofes  fort  incertaines.  Cat  il  eft  vrai  qu'on  doit  tou^ 
jours  honorer  &  refpedler  I'Eglife;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  faille  tou^ 
jours  honorer  &  refpeiler  tout  ce  que  font  les  Miniftres  de  I'Eglife.  II 
eft  vrai  qu'on  ne  doit  pas  r^fifter  aux  jugements  de  I'Eglife ,  fi  on  entend 
par  -  la  fe  revolter  contre  Tautorit^  qui  les  a  rendus ;  ce  qu'on  ne  peut 
faire  fans  fchiGne.  Mais  I'exemple  des  deux  Saints  que  je  viens  de  rap^ 
porter,  fans  parler  de  beaucoup  d'autres,  ne  fait  que  trop  voir  qu'il  n'eft 
pas  vrai ,  generalement  parlant ,  qu'on  ne  puiiFe  jamais  y  r^dfter ,  li  on 
entend  fimplement  par-la  ne  s'y  pas  fouraettre ,  &  m^me  les  contredire. 
Et  la  raifon  dont  I'Auteur  de  I'Ecrit  fe  fert ,  prife  de  la  defenfe  que  Dieu 
fait  de  refijler  aux  Puiffances  memo  tempOrelles ,  &  aux  plus  mauvais  Prin^ 
ces ,  en  eft  une  preuve :  car  Dieu  nous  a  bien  oblige?  par-la  k  ne  nous 
jamais  revolter  contre  nos  Princes  legitimes ,     k  ne  pas  meme  repoufleri 
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iV-  Ctjpap  la  vioknce  &  les  voies  de  fait,  leurs  injuftioes  &  leurs  violences; 
V.  P*.  "^niais  il  ne  nous  i  pas*  oblig6  a  avoir,  do  refpeft  generalement  pour  tous 

Num^r-o  Jours  jugemetitsv&vto^ites  leur&loix^  qiieliqae  injudes  qo'ettes  puflfent  6tre, 

XXXV.  &  i     timoigaQt  jamais  ce  qrfon,  7.  trome  k  redire :  autitment  les  Chr^- 
.tiens  aur^imt  ece  obligesl  d^onjorev  >lesi  Edits,  des  Eniperears  contre  la 
Aug.  £p.  Religion  Chdtetieiine  V  &  il  ne  ieur  atiroit  jtes  ,ete  permis  d'en  faire  voir 

5^-  rinjuihee  :  au  lieu  que  S.-  Auguftifl  dit  excelleimment ;  que^  comme  ceux 
qfii  xefufment  d'obeir.aux  loio^ ^ des  Bnpef ears  Chretiens.^  pout  la.  verit€j 
facquerdkfit  m  ^rcmd  fupplioe :  \Qeuod ,  m  tmtraire ,  qar  oHt  rifufi  d*obeir 
am  ioMides  Empereurs  Payem^  contre  hfverite ^  fe^ont  acquis  $me  grmde 
recompenfe.  £t  c'eft  ce  qui  lot  ai  £ut  dire  encore  en  un  autre  endroit,  que 
la  terreur  des  Pniffances  temporelles  jJorfqi^sUes  combattent  la  vet  tie,  eft 
pQiir  les  gms  de  bien ,  qui  font  genereux^  une  glorieufe  epreux^y  ^  pour 
cetix*  qui  font  foibles  une  periUeufo  tentation  (a). 

On  ne  peut  done  pas  prouver,  par  I'^xemple  du  relied  que  S.  Paul 
veut  que  Ton  rende  aux  Princes  temporels ,  qu'un  homme  innfacent  ayant 
iete  injuiteinent  condamne'  par  quelque  Decret  deTEglife  v  on  fpit  oblige 
de  donner  des  Adles  poiitifs  de  foutniffion  &  de  refpie^  envers  un  tet 
Decret.  Et  ce  .qiie  dit  TAuteur  de  TEcrit ;  que  Ji  Dieu  defend  de  rejtfter 
aux  Fuiffances  temporelles^  iplus  fofie  raifon  a  fon  Eglife,  a  befoin  d'e- 
clairciflement:  cair  cela  eft  vrai  pour  la  revoke ,  puifque  c*eft  encore  un 
pips  grand  crimc-de  fc  revolter  contre  PEglife ,  en  fe  feparant  de  fon  uni- 
te,  que  de  fe  rdvolter  coiitre  les  Princes:  cela  eft  vrai  audi  de  la  refiftance 
aux  loix  des  Princes^  temporels  &  de  TEglife ,  lorfque  les  uns  &  les  au- 
tres  font  pour  la  verite  &  pour  la  juftice ;  mais  dans  le  cas  prefisnt ,  qui 
eft  une  condanination  injufte ,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  moins  permis  de 
refifter  k  I'Eglife  qu'aux  Princes  temporels,  qu'il  le  doit  6tre  davantage; 
parce  que  d'une  part  les  Miniftres  de  I'Eglife  doivent  ^tre  glus  eloignes, 
par  I'aveu  m^me  de  PAuteur  de  I'Ecrit ,  de  cetta  domination  abfolue ,  & 
de  cette  conduite  imp^rieufe ,  qui  ne  peut  fouiFrir  la  moindre  contradic- 
tion; &  que  de  Pautre ,  devant  avoir  plus  de  zele  &  plas  d'aniour  pour 
la  verite  &  pour  la  jUftice  5  que  les  Princes  feculiers ,  ils  doivent  audi 
^tre  plus  difpofes  k  ecouter  avec  patience  &  avec  bont^ ,  ceux  qui  re- 
preientent  ce  quMl  pourroit  y  avoir  de  prejudiciable  k  la  verite  &  a  Ja 
juftice  dans  les  Decrets  qu'ils  publient 

Ceft  pourquoi  il  feroit  etrange ,  que  ceux  qui  doivent  ^tre  d'autant 
plus  humbles  qu*ils  font  plus  eleves,  n'etant  au  -  deffiis  des  autres, 
felon  TEvangile,  que  pour  en  ^e  les  ferviteurs,  comme  ils  en  font 

{a)  Terror temporalium Poteftatum , quando  vcritatem  oppugnant ,  juftis fortibus  gloriofa. 
probatio  eft :  iAfirnus  perlculofa  tentatio.  Au^*  Ep.  4S. 
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eax:«iirtinwnmr*ptrt^  au  mSms^dahs  IV.  Ct; 

une  difpofition  iiu0t  ^quita^le^pour:  ce  tegkrcj^,  qfifc  lieiix  Rois  Ariens,  V.  P*. 
aa  rapport  de  Cafliodore ;  dont  Tun  difoit  qu'il  fouiFroit  qu'on  le  con-  Numero 
trcdit,  pour  coiiferVer  la  juftice ,  pro  aquitate  fervanda  &  notis  patimur  ^^P^^* 
contrfuticL  Et  Tautre,  que'C^etoiC  ud  rare  exemple  de  gen^rafiCiS^i  que  de 
r^fiHer  quelquefois  k  la  voloiit^  du  Prince  ;  Rarum,  cmfidentia  gihus'  eft  ^alaiic. 
interdum  refiftere  contra  vota  Primipis.,  ^  ^ 

Mais  ii  tout  le  monde  fe  croit  oblige  par  une  loi  indifpenfable ,  de  de- 
meurer  dans  le  filence ,  &  de  ne  pas  ouvrir  la  houche  pour  ia  defenre 
d'Doe  perfonne  qu'on  fauroit  avoir  ^te  opprim^e  par  la  calomnie ,  fur 
qooi  pourra  itti  fondee  Pefpfrancie,  <iue  dohne  TAuteur  de  TEcrit, 
que  tEgbfe  ay  ant  recorinu  la  veritepai^  Paffiftance  de  Dim  ^  &  les  re^ 
rmtrances  de  fes  enfants ,  elk  reformer  a  elle  -  meme  fes  fentiments ,  cotn-^ 
me  elle  a  fait  plufteurs  fois ,  &  rendf^a^  A  tinmceftce  le  thmignage  qui 
ki  eft  du.  '  ' 

Ce  feront  done  les  An]^s  qui  feront  ces  remontrariccSs' ,  puifqu*on 
impofe  k  totis'ley  hommes  lairi^ceffit^  de  fe  talre.  Et  n'tft^ce  ^as  un 
beau  moyen  de  faire  conholtre  au' Pape  qtfil  a  blefle  li  itiriti  pdhquel- 
qae  D^cret ,  que  de  le  feliciter  de  Pavokirendue  ,  &  de  i^obliger  par  m 
ferment  folemnd  ^  dy  rendre  ehrnettement  une  religietife  obfervance. " ' 

C'cft  tenter  Dieu,  &  vouioir  qb'il  fuppWe  par  des  niirades  k  ce  que 
noQs  devrioQS  faire  nous-m^mes ,  que  d'agir  de  cette  forte ;  Sc  noUs  ima-^ 
giner  en  mime  temps,  qu'il  y  a  fujei  d'tQierer  que'  le  Papb  refornlera 
fon  jugement  ,  &  qu'il  rendra  k  Tinnocence  le  temoighagc  qui  lui  eft  dA. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  fdit  boh  de  fe  taire  par  prudence  ,  &  qu*oh  n'jr 
puiffe  quelquefois  6tre  bblig^;  niais  cette  obiigatioil  ne  peut  ftre  fon- 
dee  que  fur  Pindifpqfitiort  ou  peuvent  Atre  les  Siup6ieiirs ;  'd'^outer  li 
verite,  &  non  fur  aucune  dtfeiife'  qu*alen t  ies  infi^^      de  la  teiir  re- 

prefenter.  '        \      .         '         ^  ^ 

,        .  >.     I  »  ♦    ^,  ,   .  . 
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Digitized  by 


84        ECRTTS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VH, 

IV.  C-L.     ^  .    '      ^-  ^   '  — —  n  ^  ^  

A  R  T  1  C  L  E   S  E  P  TIE  M  R 

Numero 

XXXV.  C(mtprenant  les  feptieme^  huitieme  &  neuvime  Points  (a)^  &  ok  ton  fait 
VQir  qtf  en  fuimnt  la  conduit e  des  Poipes  ^  ceux  qui  font  perjuades  de 
tirniacettqe  de  Jattp^nius .  ne  peuvent  Jigner  les  Conftitutiom^  qu'enfe 
renfermant  a  ce  qui  regarde  lafoi.    ^  ^        «  .  .  . 

'Eft  un6  c^ofe  trfes-fainte ,  que  de  bien  imiter  les  Saints ;  mais  <;'en 
eft  une  tr^s-mauvaife',  que  de.  les  mpl  imiter;  parce  qu'on  s'^re  d'au- 
tant  plus  dangereufeinent  ^  qu'pq  croit  ne  le  pouvoir  ^re  ea  fuivant  de 
fx  bons  guides. 

Four  eviter  ce  p^ril  ,ilfaut  conliderer  qu'une  m^me  adion  pent  toe 
bonne  en  de  certaines  circonflances ,  &  mauvaife  en  d'autres ;  &  que 
cela  eft  particulieremeni;  vrai  ^ansi  le  difcernement  de  ce  qui  blefle,  ou  ne 
bljeflfe.pas.la  fincerite,  parce  que  cela  depend  beaucoup  des  differeates 
occ^oos  dans  lefquelles.  on  paile  Vjetant  bien-.  difficile  que  tout  le  fens 
des  difcours  des  hommes ,  fo}t  tellement  renferme  dans  la  fignification 
des  tei-mes  dont  ils  fe  fervent ,  qu'on  n'ait  befoin  pour  en  avoir  Tin- 
telljgence ,  d'avoir  auffi  egard  au  rapport  qu'ont  .ces  difcours  a  ceux  k 
qui  jils  s'adreflent  ^ 
...  Ceft  pourquoi.  tous  les  tdniqignages  de  rAndquitd  que  Ton  recher- 
che touphaot  la  fignification  &  I'etendue  des  mots  de  reception  &  rde 
jaupujjion  ^  ne  font  point  fuffi(ants  pour  aflfurer  notre  co^fcience  dans 
Toccafian  ou  nous  fpnimes ,  fi  nous  n'y  joignqi|is  cette  regie  indubitable 
de  la  fincerite  chretienne,  i^tablie  par  Saint  Auguftin  ;  qu'en  matiere  de 
ferment  &  de.fignature^  on  les  doit  entendre  fe^onle  fens  &  Tintention 
Aug.  Ep,  celui  qui  les  exige.  Tout  lemonde  demeure  daccordy  dit-il,  que  lafoi 
^^4-  du  ferment  fe  doit  accomplir  non  feulement  felon  la  parole  de  celui  qui  jure  ^ 
mais  felon  la  penfee  de  celui  auquel  il  jure^  lorfqu'elle  lui  ejl  connue.  Car 
il  eft  difficile  que  les  paroles  ^  furUottt  quand  elks  font  courtes ,  comprennent 
entierement  tout  le  fens  de  ce  qu'on  dmande  d,  la  perfonne  qu'on  fait  jurer ; 
c'eft  pourquoi  ceux4a  font  parjures\  qui ,  en  confertant  les  paroles  du  fer- 
ment ,  trompent  Patterite  &  fintentionde  ceux  a  qui  ils  Pont  fait.  Et  ceux-la 
ne  font  pas  parjures,  qui  ^ne  gardant  pqs  d  la  lettreles  paroles  du  ferment, 
accomplijfent  avec  fidelite  ce  qu'ent  defire  d'eux  ceux  qui  les  ont  fait  jurer. 
Et  ce  Saint  en  rapporte  un  exemple  celebre  d'un  Senateur  Romain ,  qui 
etant  prifonnier  de  guerre ,  &  ayant  ete  mis  en  liberty  pour  ailer  trailer 

(6)  On  a  mis  ces  trois  Points  dans  un  feul  Article ,  pour  abr^ger. 
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de  fa  ranqon ,  apres  avoir  fait  ierment  de  revenir  dans  le  camp  des  enne-  W.  Cl. 
mis,  ii  pr^endit  toe  quttte  -de  fon  ferment,  parce  qu'il  Aoit  retoum^  V.  P*. 
en  ce  camp ,  auffi  -  tdt  apr^s  en  ^tre  forti ,  feignant  y  avoir  oubli^  quel-  Numerb 
que  chofe ;  mais  U  fut  cbaffe  du  Senxa  par  le  Cenfeur ,  qui  ne  s'arrita  pas^  XXXV, 
dit  S.  Auguftin ,  d  ce  quHI  avoit  eu  dans  lapenfee ;  mats  d  ce  que  les  ennemis 
Qvoient  (fttendu  de  lui  ^  lorfqu'ilsTavoient  faitjurer  de  revenir  par  mi  eux. 

Yoilk  qu'elle  doit  £tre  la  regie  de  notre  conduite  dans  cette  affaire. 
Tous  les  exemples  de  TAntiquite  que  Ton  cherche  avec  tant  de  foin ,  he 
peuvent  que  la  fortifier  s'ils  y  font  conformes  ,  &  ne  pourroient  pas, 
qaand  ils  y  feroient  contraires ,  nous  donner  droit  Je  nous  en  d^partir  ^ 
parce  qu'il  eft  bien  plusjufte  de  reformer  les  exemples  par  la  regie,  que 
la  regie  par  les  exemples  ;  &  de  pr^endre  que  quelques  exemples  ne  font 
pas  a  imiter ,  que  d'ofer  dire  que  cette  regie  foit  &u(fe. 

Abis  nous  n'avons  pas  befoin  de  cette  precaution  en  cette  ren* 
centre  ,  ipuifque  tous  les  exemples  allegues  dans  PEcrit  font  tr^s- 
conformes  k  cette  regie ,  &  qu'il  n'y  a  qu*k  agir ,  comme  ont  fait  les  Pape$ 
&  les  Saints  dans  des  circonftances  pareilles  a  celles  oil  on  eft  aujour- 
d'hui,  pour  agir  d'une  maniere  dont  perfonnene  fe  pourra  plaindre. 

Car  il  faut  remarquer  qo'il  pent  y  avoir  une  notable  difference ,  entre 
Ls  Ades  que  Ppn  revolt  &  que  Ton  foufcrit ,  &  qu'il  peut  auffi  y  en 
avoir  une  fort  grande ,  entre  les  occafions  dans  lefquelles  on  les  foufcrit 

La  difference  entre  les  Acles  eft ,  qu'il  y  en  a  qui  contiennent  un  tr^s- 
grand  nombre  de  chefs ,  dont  les  uns  font  capitaux »  &  les  autres  ne 
font  proprement  que  des  acceffoires  ;  au  lieu  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
contiennent  qu'uh  chef  ou  deux ,  dont  le  capital  eft  le  point  m£me  qui 
e^t  conteft^. 

Dans  les  Ades  de  la  premiere  forte ,  il  n'eft  pas  Strange  que  I'appro- 
bation  generate  qu'on  y  donne ,  ne  s'^tende  pas  toujours  k  ce  qui  ne.tien- 
droit  lieu  dans  I'AAe  que  d'acceffoire ;  parce  que  I'ufage  ordinaire  du 
langage humain  »jcamme il  a.  ^te  dit  dans  le  premier  Article,  fouffre  que 
les  termes  g^neraux  reqoivent  fouvent  des  exceptiot^s. 

Mais  quand  un  Ade  ne  contient  *  qu'un  ou  deux  chefs ,  on  n'a  pas  le 
in£me  droit  de.  pretendre  que  I'approbatioa  qu'on  y  donne  ne  fe  rap- 
porte  patf  a  tout  I'Ade,  &  fur- tout  qu'elle  ne  Te  rapporte  pas  k  ce 
qui  y  eft  de  capital  ^  &  qui  en  fait  finon  le  tout,  au  moins  la  prin- 
dpale  partie:  c'eft  fe  jouer  du  monde  que  d'avoir  cette  pretention  ; 
carle  nom  de  chaque  chofe,.  fignifie  au  moins  ce  qui  eft  de  principal 
dans  la  chofe  ;  fi  ce  n'eft  qa'on  fafSb  entendre  x}u'on  le  prend  d'une  autre 
forte ,  &  aiofi  celui  qui  voit  ma  Ggnature  au  ba$  .  d'une.  Conftitution ,  ou 
on  tdmoignage  que  je  m'y  foumets,  &que  je  I'approuve,  que  doit-il 


Digitized  by 


Google 


ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VTT,^  : 


IV:>Ci..  entendre  autre  chofe ,  finon  que  j'approuve  au  moins  ce  qui  eft  le  prin- 
V.  P*/  ciptd  xians  cette  Conftitution ;  c'eft^-a-dire ,  ce  que  le  Pape  y  a  principale* 
Numero  ment  voulu  faire. 

XXXV.  .Examinons.  main  tenant  fur  cela  la  conduite  des  Papes,  &  vayons  G 
elle  pourra  autoriferla  fignature  pure  &  fimple  de  la  Conftitution  d*Alexan. 
dre  VII.  On  allegue  que  I'approbation  generale  que  Gr^goire  a  donn^ 
au  Concile  de  Conftantinople ,  ne  s^eft  pas  etendue  a  tout  ce  qui  etoit 
contenu  dans  ce  Concile^  puifqu'il  temoigne  qu'il  n*en  recevoit  pas  les 
Canons.  Mais  outre  qu'il  n'eft  pas  vrai,  conimejerai  deja  fait  voir  dans 
le  troifieme  Article ,  que  Papprobation  que  S.  Gregoire  donne  au  Concile 
de  Conftantinople  fijt  fort  ample  &  fort  generale »  il  eft  certain  de  plus 
que  la  condamnation  de  Therefie  de  Macedonius  contre  Ja  divinite  du 
S.  Elprit  3  avoit  ete  la  principale  partie  de  ce  Concile ;  &  ainfi  tout  ce 
qu'on  pouvoit  prouver  au  plus  de  cette  approbation  de  S.  Gregoire  ^  fi 
die  avoit  ete  fort  generale,  eft,  que  I'dqaite  veut  quelquefois  que  ces 
approbations  generales  ne  fe  rapportent  qu'a  ce  qui  eft  de  principal  dans 
I'Ade .  qu'on  veut  approuver. 

On  allegue  encore  les  approbations  que  les  Papes  ont  donates  au  Con- 
cile de  Calcedoine,  que  les  m6mes  Papes  nous  ont  appris  ne  s'etendre 
pas  aux  caufes  perfonnelles  &  particulieres  d^cidees  dans  ce  Concile. 
Mais  c'eft  ce  qui  prouve  mieux  que  chofe  du  monde  la  vdrite  de  la  regie 
que  j'ai  etablie ;  puifquc  I'unique  raifon  fur  laquelle  ces  Papes  ie  fondent 
pour  excepter  ces  caufes  perfonnelles  de  I'approbation  qu'ils  donnbient 
au  Concile  de  Calc^doine ,  eft ,  que  ces  caufes  non  feulement  n'etoient 
point  la  principale  partie  du  Concile,  mais  qu'a  peine'  meritoient-elles 
d'en  6tre  confiderees,  conime  parties  (c). 

Appliquons  done  ces  exemples  k  la  Conftitution  qa'on  nous  Veut  faire 
figner.  Pent  -  on  nier  que  le  prindpal  de  cette  Conftitution  ne  foit  la 
declaration  que  le  Pape  y  fait  que  les  cinq  Propofitions  font  extraites 
du  livre  de  Janfenius,  &  qu'elles  font  condamnees  dans.Je  fensde  cet 
Auteur?  C'eft  en  cela.  feul  qu'elle  eft  difFerente  de  celld  d'Innocent  X, 
co'mme  le  Pape  Alexandre  VII  le  temoigne  en  termes.  expr^s  »  lorf- 
qu'ayant  dit,  qu'il  confirme,  approuve  &  renouvelle  la* Conftitution  de 
fon  Predecelfeur ,  il  ajoute  cette  clauiie ,  qu'on  ,peut  dire  ttre  Is  propre 
&  fpdcial  caradere  de  la  fienne:  B  quinque  illas  Propofitlones  ex  libra 
pramemorato  Cornelii  Janfettii  Epifcopi  Yprenfisy  cui  titubis  eft  Augu^ 
ftinus  excerptas  ac  in  fenfu  db  eodem  Cornelio  intento  dahmatas  ejfe  decla^ 
ramus  &  definimus,  &  uti  tales  y  inufta  fcilicet  eodem  fittguUs  tiota^  qiut 
ill  pradiSa  declaratione^^  dejmtione  micidque  iUarupijigiUatim  if^ritur, 

(c )  Voyez  le  troirietne  Article  dans  TExamen  de  la  feconde  prenve. 
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ittrm  dammtmis:  nous  d^darons,  &  definiflbns  qne  ces  cifliq  Propo-  IV,  Cl. 
fitions  ont  ^  tirees  du  livre  du  m^me  Cornelius  Janfenius ,  Ev^ue  V.  P. 
dYpres,  inticulie  Auguftihus ,  &  qu'elles  ont  ete  condamq^es  dans  le  fens  Numero 
dans  lequel  tet  Auteur  les  a  entendues ,  &  nous  les  condamnons  de  XXXV. 
nouveau  comme  telles ,  leur  appliquant  la  m^nie  cenfure  dont  chacune 
eo  pardculier  a  ^t^  notee  dans  cttte  m^me  declaration  &  definition ;  & 
enfuite  il  condamne  le  livre  de  Janfenius ,  &  tous  les  onvrages  qisi  I'ont 
defendtt'&'le  d^fendront.  '  ' 

VoiQ  ce  que  la  BuUe  d'Alexandre  VII  cdntient  de  pzrrticulier ,  &  ce 
qui  uniquetnent  U  lui  a  fait  faire;  &  ainfi^  on  ne  peut  nier  que  Ce^n'en 
foit  la  principale  partie:  &  quand  on  pourroit  d^tourner  fes  paroles  en 
UD autre  fens,  par  quelque  fubtilite  d'efprit,  il  fuffitqu'elle  ait  ete  prife 
de  oette  forte  d^s  toute  TEglife ,  tant  par  ceux  qui  Tont  a^pFOUv^ 
que  par  ceux  qui  Tont  improuvee :  les  uns  &  les  autres  etant  convenus 
que  les  cinq  Propofltions  etoient  expr^ffement  attribudes^  k  Janftnius  & 
condamnees  dans  fon  fens ,  &  que  c'efl:  ce  que  le  Pape  d'aujourd'h&i 
avoit  ajoute  ^  la  Conftitution  de  fon  Predecefleun  Or  Id  fighature  d^une 
Conftitution  etant  un  Afte  public  qui  tcgardc  toute  PEglife,  c'eft  I'in- 
tdligence  commund  de  toute  I'Eglife*  qui  en  doit  regler  le  fens ,  par 
Ja  raaxime  de  S.  Auguftin ,  que  h  foi  du  ferment  fa  doit  accompUr  felon 
k  penfee  de  celui  duquel  an  jure^  lorfqu'elle  nous  eji  connue. 

Jai  appris  que-  ceux-  qui  pr^tendent  qu'on  peut  figner  k  Confftitotton 
d  Alexandre  VII ,  fans  confentir  a  la  condamnation  de  Janfenius ,  op- 
pofeiit  a  tout  cela  que  la  premiere  intention  de  ce  Pape,  &  la  fin  prin- 
cipale de  Ta  Conftitution  eft,  de  maintenir  la  foi,  qu'on  lui  avoit  fait 
entendre  6tre  combattue  par  ceux  qui  nioient  que  les  Propofltions  fiiffent 
de  Janfenius »  &  qu'ainfi  la  condanination  des  Propofltions  dans  le  fens 
de  cet  Auteur ,  n'eft  qu'un  moyen  pour  arriver  cette  fin ,  comnie  Tor- 
donnance  d'une  medecinc  n-eft  qu'un  mbyen  pour  rendre  la  Xante  a  un 
malade :  d'oii  ils  concluent  que  la  declaratibh  que  les  cinq  Propofltions 
font  de  Janfenius ,  &  condamnees  dans  (on  fens ,  n'^ft  pas  le  principal 
de  la  Conftitution  d'Alexandre  VIL.  Mais  cette  confdquenCe  tfeft  paS 
jufte:  car  tant  s'enfaut  que  la  prenfJefe  intention  la  principale  fin  de 
celui  qui  fait  un  Afte,  foit  le  principal  de  I'Afte,  &  ce  qU'^bn  ^  eenft 
tn  avoir  approuve  en  le  fignant , -qu^elle  n'en  fait  d^ordinaire  aticuhe 
partie,  &  ne  peut  au  plus  que  fervlr  pour  exeufer  Tintention  Je^  celiii 
qui  a  fait  TAde ,  &  non  pas  pour  donner  lieu  de^  Papprouvet  k  celui 
Sui  feroit  perfuade  que  le  moyen  qtfort  auroit  pris  pour  arrirer  Sf'fceite 
fin,  &  qui  en  feroit  le  <japital ,  ne  feroit  pas  bon.  Et  pSilr  me  Jetviir 
de  kur  comparaifon  m^me , -luppofoift  qu'un  M^decin  efit-feite  ^U^^^ 
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JV.  Cl  dotinance  pour  un  malade,  dans  laquelle » apr^s  avoir  t^oigne  ledeiir 
V.  extreme  qu'il  auroit  de  lui  rendre  la  fante  »  il  lui  auroit  donne  pour 
Numero  remede  une  chpfe  capable  de  le  faire  mourir  ^  &  que  ce  r/smede  I'ayant 
XXXV*  en  effet  tue ,  il  prilt  d'autres  Medecins  de  fes  amis ,  de  figner  fon  or- 
donnance,  afin  de  conferver  fa  reputatioa;  oferoit-on  confeiller  k  un 
homme.de  bien  de  la  iigner,  encore  .qu'il  cruC  le  remede  tres-mauvais ; 
&  tnouveroit-on  qu'il  cn  feroit  quitte  pour  dire  que  fa  fignature  ne  re- 
garde  que  le  principal  de  I'ordonnance ,  qui  fe  doit  prendre .  de  ce  qui 
a  ^te  la  premiere  intention  &  la  principale  fin  de  celui  qui  Ta  faite : 
qu'il  a  reconnu  que  la  premiere  intention  de  I'auteur  de  Tordonnance, 
avoit  et6  de  rendre  la  fante  a  ce  malade;  ce  qu'il  a  juge  ^tre  une  fort 
Jbonne  fin :  qu'il  eft  vrai  que  le  moyen  qu'on  avoit  pris  pour  cela  n'etoit 
pas  bon;  mais  que  n'etant  qu'un  moyen,  ce  fi'etoit  pas  le  principal  de 
I'ordonnance  qu'on  lui  avoit  prefente  a  figner;  &  qu'ainfi,  il  avoit  cru 
la  pouvoir  figner  purement  &  fimplemeixt»  pour  ne  pas  f^cher  le 
dedn  qui  Tavoit  donnee,  qui,  etant  un  homme  de  credit  &  d'autorite, 
lui  auroit  pu  faire  quelque  deplaifir  ? 

On  voit  parrl^,  que  c'eft  une  Equivoque  manifefte  de  confondre  ie 
principal  d'un  A(fle  avec  la  fiii  principale  que  fe  propofe  celui  qui 
fait  I'Ade.,  qui  font  des  chofes  tr^s-difFerentes;  &  il  feut  aufli  prendre 
garde  qu'entre  les  fins  monies ,  ce  n'eft  pas  la  fin  eloignee  que  les  Phi- 
lofephes  appeMent*  fnem  operantis^  qui  fpecifie  I'Ade,  quoique  ce  foit 
la  principale  &  la  premiere,  dans  I'intention  de  celui  qui  agit;  mais  que 
c'eft  la  fin  prochaine  que  les  monies  Pbilofophes  appellent  finem  operis, 
qui ,  pour  n'^tre  pas  la  principale  au  regard  de  celui  qui  agit ,  ne  lailTe 
pas.  d'etre  celle  qui  doit  6tre  principalement  coofideree  au  regard  de  ce 
qu'il  a  fait. 

Aiiifi  un  Pein.tre  qui  peint  Notre  Seigneur  en  croix,  pent  avoir  pour 
fin  j)rincipale  d'exciter  des  penfees  de  devotion  en  ceux  qui  verront  fon 
tableau  ;  mais  f?^  fin  prochainp  eft,  de  bien  reprefenter  m  homme  niort 
our  mourant,  felon  les  regie?  de  la  peinture;  &  s'il  y  m^tnque,  on  dira 
que  fon  tableau  ne  vaut  rien ,  quelque  bonne  qu'ait  ete  fk  fin  principale. 

11  en  eft,de  mdmeein  cette  rencontre.  Je  demeure  d'accord  quelafiii 
principale  d' Alexandre.  VII,  quand  il  a  pris  le  deflein  .de  faire  fa  Conf- 
titutipn ,  a  el;^  de  conferver  la  foi  &  de  confirmer  la  condamnation  des 
pinq  ProRofitions ;  mais  on  ne  p^ut  nier  en  m^me  temps ,  que  la  fin 
prochaine  4?  -^ettq  Conftitution,  n'ait  ^te  de  reprimer  I'audace  de  ces 
Enfofitf  '(mtdqulte.^  qui  nioient  que  les  Propofitions  fuffent  de  Janfenius, 
fijP.  4?  declarer  oontr'^uif  qu'elles  ^toient  extraites  de  fon  Livre,  &  con- 
d^i^iAi^fis  daijs  ^foi^,  fens.,  II  a      deffein  par-lk  de  conferver  la  foi,  jele 
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faire  ce  qu'Ua  fait;-c'eft-^-dire  4e.reprimer  Taudace  de  ces  enfaijts  d'int-  V.  P^ 
quite r.mais  ce  qu-U  a  fait,;  Q'pft^-4ke,  C€ttf[.Cpnftit;itic»,J^^^^  Nqmero 
cftcela  1&;  non  aulrcf  chjofe.^,.  :    i  ;  .n  f  i   '  XXXV. 

Or  c*eft  qne  lehok  iilouie!^        d6jipr?tendrQcque)  ce  qtfan  frfjt  cenfe 
approuYer  en  Ogimnt  un  Ade ,  dQiU:  la  fubftanpe  eft  ime  fauflfete',  n'efl: 
pas  cette  faufletd ;  mais  la  bpiine.  intentioa  que  :tempv§^ne  avoir  dans  cet 
Afte  mAme^  celui  .qulj  9V|$Pr/(fe  P^tte  f£)u0€te«  ^Si  cela^4^k,.l^;  faints 
£T^aes  qui  fe  font  fai^:.ba^r  pNpur  ne  pa^  .figae^  |a  cofic^mpatiQii  de 
S.  Adianajfp,  Tauroient  j3iu  figner  euvicopfcience;  {Hilfque  Ifs  £v£qHes;da 
CoQcile  de  IVIilafi  temoignoieni;  ne  demander  cette  figpiatare  que  {Kwr  > 
une  fin  tr^s-fainte  &  trfes-louablei,  qui  etoit  la  paij^  5?  I'^init^  de  PEglife,    .  <  ' 
commc  on  le  voit  par  leur  Lettfp  :a     Eufebe  t  ^v^qu^de,  Verceil:  (.rf)   _  . 
car  on  aurok  pu  dire  de  m^mejqu'en  iignani;  ce  qu'^b  d^^r^oient» 
on  n'aaroit;eq  ^gard  qu'aU;  principal  de  TASe ,  jqui  fq  4pyo;t  prendre  de 
la  pnncipale  fin  que  ceux  qui  le  prppofoi^nt  declarpient  avoir,  qui 
etoitde  faire  cefler  les  troubles  de  V^liCe^  ?fA'y  ^^^^^^V^M.^^  ^ 
la  charitd  .  ,       '  "  * 

Mais  il  eft  fi.peu  vrai  que  ce  Ibit  derl^  doive  prendre  le  prin« 

cfpal  d'un  Ade,  que  quelqye  intention  que  1^  Pape^ait  (tempigne  avoir 
par  fa  Conftitution ,  de  conferv^  la  foi «.  on  peut  dire  ,^  fi^lop  le  langage 
deTEglife,  qu'il  ne  s'agit  point 'de  la  foi  dans  cette  Conftitutiqn  ^  mais 
feulement  du  livre  de  Janfenius.  Ceft  ce  qui  fe  peut  prouver  par  un  exepi- 
ple  fans  replique ;  car  on  ne  peut  nier  que  la  principale  fin  des  Pere^ 
du  V^  Concile  n'eutete  de  maintenirla  foi,  que  les  Neftoriens  t^choi^nt 
ife  corrompre  en  produifaat  les. JEcrits  deiThepdoret  &  de. Theodore, 
&  la  Lettre  d'Ibas ,  compie  favorables  a  leur  ^er^Ge.  .  Ceft  ce  q;u'ils  te- 
Bioignent  par  ces  paroles  expreffes  deja  huitieme  S^nce-  Ayantvuque 
bs  feSateurs  de  Neftorius  s'efforfoient  (timputer  leur  impiete  d  tl^Hfe 
de  Dieu^  par  timpie  Theodore  \  qui,  a  eti  Epeggde  de  Mopfuefte  ^ 
fis  Hvres  impies ;  &  par  ce  que  Xbhdoret.  a  ecrit  4'une  maniere  impie , 
^  par  la  mecbante  Lettre  qtCon  dit,  avoir  ete  ecrite  pc^r  lbas  au  Perje 
^(tris ,  nous  nous  fommes  eleves  pour  remedier  ^  ces  maux  ,     notis  nous 

{d)  Non  ignorat  chanflitna .  nobis  DHe<fUo  tua  qulm  fit  pretiofum  yinculum  charitatis  & 
paci8,Dominc  chariffime  Frawr.  Et  quia  hoc  ciiftodire , nos  qui  Eccicfiae  Catholicae  praefumusy 
difina  Domihi  prascepta  docuerunt ;  ideo  &c.  ut  nobis  conjun<fta  Sde^  tua  partter  atque 
Concordia,  qui  Deo  &  unitati  placeant,.  comple^ntur;  itaque  fmceriflima  prudentia  tua 
(quod  fpeciatlcer  &  falubriter  admonemus)  audiat  fupradiAos,  &  comnlt^nicaco  pariter 
es  confilio ,  definiat,  quod  de  nomine  hifcreticorum  MarcelU  &  Pbotini,  nec  non  & 
tocrilegi  Athanafii  totus  prope  definivit  orbis,  ne  non  tarn  veritati,  qtiam  contentioni 
parerc  videaris.  Epift.  Cone.  MedioL  adEufcbium.  Tom.  IIL  des  Cone,  du  Louvre^  p.  x68. 

Ecrits  fur  le  Jmfenifme.  Tome  XXLL  M  ^ 
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WyCL.fornmes  affembles  dans  cette  viJle  Royale^  &u  nous  avons  ete  appelles  far 
V.  P^  la  volonte  de  Dien  ^  Pordonnance  du  trh-pieux  Empereur.  II  y  a  m^mc 

Numero  dans  ce  Concile  des  inath^matifmes  pbur  la  foi;  ft  ntfanmoins,  parce 

XXXV.  qu>ii  n'y  fut  rien  examine  de  nouveau  touchant  la  foi,  &  qa*on  nefit 
que  confirmer  ce  qui  en  avoit  €t€  decide  dans  les  Conciles  d'Ephefe  & 
de  Calcedoine,  la  queftion  qui  y  fat  traitee  particulidrement  ,  n'ayant 
et^  que  de  favoir  fi  ces  trois  fortes  d'Ecrits  de  Theodore ,  de  ITidodoret 
&  d'Ibas ,  devoient  ^tre  condamn^s ,  comme  contenant  des  Pvopofitions 
Neftorlennes ,  les  iPapes  ont  £i  peu  cifu  que  ce  qui  regarde  la  foi  fiil 
le  principal  dtt  ce  Cohdle  ,  qu'ils  ont  dit  au  contraire  qu'tl  ne  $7  ^toit 

Greg.  1. ).  point  trait^  de  la  foi ,  mais  des  perfonnes:  In  ea  Synodo  de  perfonis  tan^ 

Pelag.^L  *f*^^d6  ^  non  autem  de  fide  aUqnid  gefium  eft. 

Epift.12.  Qui  ne  yoit  qu'on  doit. dire  la  m^me  chofe  de  la  Conftitution  d'A- 
lexandre  VU,  que  ne  contenant  rien  touchant  la  foi  qui  ne  foit  dans  la 
Conftitution  de  fon  pr^deccffeur ,  &  n'y  ayant  ajout^  que  la  definition 
touchant  le  fait  de  Janfenius ,  qui  eft ,  que  les  Propofitions  font  extraites 
de  fon  livre ,  &  condamn^es  dans  fon  fens;  in  ea  non  de  fide  aliquidgefim 
eft ,  fed  tantummodd  de  perfona  ? 

D'ou  il  s'enfuit  que  celui  qui  fignc  une  Conftitution ,  etant  eenfe  en 
^  approuver  au  'moins  ce  qui  y  eft  de  capital »  hxxl  ne  pent  figner  en 
confcience  la  Conftitution  d' Alexandre  VII ,  fans  approuver  la  condam- 
nation  de  Janfenius  ,  qui  en  fait  certainement  la  principale  partie :  ce 
qui  paroitra  encore  davaritage,  en  confiderant  la  feconde  difference  dent 
nous  avons  k  parler ,  qui  eft  celle  qui  fe  rencontre  entre  ks  diverfes 
occafions  dans  lefquelles  on  nous  prefle  de  foufcrire. 

Cette  difference  eft,  que  le  fait  qu'on  voudroit  excepter  de  la  Ggna- 
ture  d'un  Ade,  ou  eft  tel  que  ceux  qui  exigent  la  fignature,  ou  ceux 
\  qui  on  la  prtfente  n^  font  point  d'attention ;  de  forte  qu'on  ne 
peut  pas  dire,  qu'en  demandant  cette  flgnature,  on  ait  eu  deflTein  d'en- 
gager  par-la  a  rendre  temoignage  que  Pon  croit  ce  feit  (ce  qui  paroit 
principalement  lorfqu^on  fouffre  que  ceux  qui  fignent  cet  Afte,  d^clarent 
publiquement  qu'ils  ont  des  difficultes  touchant  un  tel  fait  qui  les  emp^chent 
de  le  croire)  ou  bien  au  contraire,  ce  feit  eft  tel  que  c^eft  ce  qui  feit  le 
bruit  &  la  conteftation  ,  &  que  c'eft  pour  le  faire  confirmer  par  la  voix  de 
plus  de  perfonnes  qu*on  exige  ces  fignatures.  De  forte  qu'op  ne  peut 
pas ,  fans  fe  vouloir  tromper  foi-m£me ,  s'imaginer  que  ce  n*eft  pas  de 
quoi  il  s'agit,  en  voyant  fur-tout  qu*on  ne  fouffre  pas  qu'on  fe  declare 
publiquement  d'un  fentiment  contraire,  touchant  ce  fait,  k  celui  de  FAde 
qu'on  fait  figner. 

Je  dis  done  que  la  finc^ritd  chr^tienne  oblige  d'agir  diverfement  ea 
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ces  deux  (fivecfes  fortes'  d^occafions*  Oblt  \  dans  li  |iremiere ,  aiie  ex- IV.  C  d 
cepdon  raifonnable  &  publiquetnent  ibofifette  ,  peut  6tre  fousi-entehdufe  V.  P^  - 
fans  Pexprimcr:  liiais  dansi  la  derniere;  la  fincMt^  vcut  qu'on  I'exprim*,  Notncre 
OQ  qtfon  fignc  de  telle  forte  que  qe  fait  (bit  ^xClus  de  la  fignatore, 
par  les  m^mes  termes  dont  elle  e(t;edli(;ae ; -parce  qu^une  foufcrij^tioii 
poblique  en  martiefe  de  Religion  dtant  une  efpece  db  ferment ,  eHe  fe 
doit  entendre,,' poar  4tre  fincer«>^  pat  la  regie  de'S.  Augtiftin ;  felon  Pin- 
teiligence  c^tnmane  de  ceux  k  qui  elle  s'adreffe. 

Ceft  ce  qae  nous  trouvons  confirm^  par  la  conduite  desPapes,  qur 
nm  foumiflent  des  exemples  de  ces  deux  difierentes  manieres  d'agir» 
&  princtpalement  de  la  derniere.-  Car  lorfqu'ils  envoyoient  leur  pr o&flion 
de  foi  aux  quatre  Patriarchesf  d'Orient,  avec  qui  lis  ^oient  parfaftement 
d'accord  touchant  les  trois  Chapitres,  ils  pouvofertt  fans  fcrupule  ap- 
prooyer  fi  gen^ralement  qu*ils  euflent  voulu,  le  Conciie  de  Calcedoine , 
fans  crainte  que  cela  s'etendit  jufqu'k  Tapprobation  de  la  lettre  d*Ibas « 
qui  y  aroit  ^t^  lue  ians  y  ^tre  condamn^e ;  |>arce  qu'ils  faroient  faien 
que  ceux  a  qui  ils  dcrivoient  ne  leur  demandoieilt  point  cela.  ^ 

Mais  lorfqu'ils  i^niloient  cbmpte  de  leiit  foi  k  ceux  qui  ^toieht  icah- 
dalifes  fur  le  cinquieme  Conciie ,  en  s^imaginant  qu^on  y  avoit  renverf^ 
le  Conciie  de  Calcedoine ,  parce  qu'on  y  avoit  juge  autremeht  de  la 
Lettre  d'Ibas  que  le  Conciie  de  Calcedoine  n'en  avoit  jug^ ,  pr^oyant 
aloJTS  que  ces  perfonnes  pourroient  abufer  de  I'approbation  quails  don- 
noient  an  Conciie  de  Calcedoine,  fi  elle  ^toit  g^nerale ,  ils  6nt  eu  un 
foin  particulier  de  la  reftreindre,  on  k  la  foi ,  ou  h  des  faits  non  cohteftes. 

Ceft  ce  que  nous  voyons  dans  h  Lettre  12  de  Pelage  I ,  au  Roi 
Childebert,  qui  lui  avoit  donn^  avis,  par  un  Seigneur  nomnie  Rufin, 
da  fcandale  que  le  cinqfuienie  Conciie  avoit  caufe  en  France  ,  ce  qui 
fait  voirqu'il  n'y  dtoit  pas  rtqui  car  apr^  avoir  dit  que  depuis  la  mort 
deWmpfratrice  Theodore,  il  ne  ^etoit  6mn  dans  I'Orient  aucune  queftibn 
touchant  la  foi ;  mais  qu'on  avoit  feuiement  traite  de  queiques  points 
hors  la  foi ,  fed  quadam  capituk  extra  fidem  fuerint  agitata^  par  ou  il 
^qoe  le  cinquieme  Conciie :  il  ajoute  pour  gu^rir  leurs  foupqons , 
line  approbation  du  Conciie  de  Calcedoine ,  auquel  les  Ev^ques  de  France 
craignoient  que  le  cinquieme  Conciie  n*eAt  fait  prejudice.  Mais  afin  qu'on* 
n'en  prit  pas  avantage  pour  en  infirmer  I'autorite  du  cinquieme,  il  la 
reftfeint  i  la  feule  foi:  pe  que  nous  avons  cru^  dit-il,  devoir  faire  pour 
votre  ej^it^  &  celui  de  tous  nas  freres ,  les  Eveques  des  Gnuks . 
C/l  ii  dklarer  que  mus  anatbematifons^  &  que  mus  jugeons  exdns  de  la 
^  etemelle  tous  ceux  qui  s'ecarteut  en  une  feule  Jyllakle ,  m  tm  feul  mot^ 
^  enun  feul  fens  de  cette  foi  que  le  Pape  LeoHy  dbeureufe  metJioire^  a 
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:  a  reign  dans  la/de^fijtw^-^n'il^  -  ^  •  ,i 

Nunjero     Ceft  ce  que  nous  vpyons  encore  dans  la  Lctftre  fuivante  du  m^me 
XXXV^.papc  aux  Ev^ques  de/TafCane  ;  qui  s'etoierit  tipax6i.de  M  a'caufe 
dcj.<cii>quieme  ConcUo. ,  Jlih  n^e  xiedaigije^  point ^  gmerir  de 

leijrs  foupjfons,  de  feur  temoiga^r  :{^n}  refpeft  pout  les  qnirtre  .premifers 
Condles;  maisnen  fe  r^f^rtq|i£kt  .au(G  flaiis  la  fbi^,^  .en  leoi:  pcoteftaiit 
qu'il  gardoit  c^?//^  la  faerie  doQirinfy  des  4p6tres  avait  etabiify  que 
tautgrite  du  Cmcik  de  Nwe,fkvoit^c4^njkm€e^  ^  que  ks  decifions  des 
faints  Conciles  de  Conftanfmopk  ^.d^Mpbefe  &  de  Cakedoine  avaient 
pUquh:  quHl  n'amit  rien^,  ni  dimiA^i ^  M  memente  ^  ni  s^ange  rdmt  Us 
definitions  de  ces  Conciles;  mais.qu'avec  h  grace  de  Dieu^  iJ  confer»iroit 
inviolablement  tout  ce  quHk  avoient  ecrit  de  la  purete  de  la  foL 

Mais  la  fincerit^  de  ce  Pape,  &  fon  extreme;  vigilance  k  ne  tie©  dire 
que  d'exaftement  vrai ,  paroit  encore  davantage  dans  fa  Lettre  XIV , 
Pelag.  L  d  tout  le  Peuple  de  Dieu  :  (;ar ,  aprw  avjoit  declare  fon  figntiment  touchant 
aduniver      q^atre  Conciles ,  en  difant ,  quHl  les  garderoit  avec  une  etttier^  devo^ 
fumpopu^  tion  en  <ie  qu'ils  avoient  fait  pour  la  defenfe  de:  lafoi  &  les,  condantftat^ons 
lumDei.  des  berefies  &  des  HeretiqueS  j  il  ajoute,  qtfil  tiendroit  pour  ortbor 
doxes  ceux  que  les  Conciles  .avoient  tenus  pour  tels ,       pour  coHdanmes 
ceux  qtfils  avoient. condamnesy  &  en  particuHer     quHl  rece^oit  entre  les  or^ 
tbodoxes^  les  venerables  Eveques  Tbhdoret  &  Ibas.y  que  fejs\Predeceffeur$ 
avoient  reconnus  pour  tels.  D'ou  on  ne  pouvoit  tirer  aucun  ayantage  au 
prejudice  du  cinquieme  Concile,  qui  n'avoit  point  condamne  les  perfon;^ 
nes  de.ces  deux  Eveques,  mais  feulenient  les  Ecrits  du  premier  coatoe 
S.  Cyrille  ,  &  la  Lettre  du  dernier  au  Perfe  JVJaris, 

Nous  avonS;deja  vu  qu?  lePape  Pelage  II  aufe  de  b  mdmc  condui- 
teidaos  fa  grande  lettre  aux  Eveques  dlftrie,  o&  il  renferme  dans  la  feule 
foi  .^approbation  qu'il  donne  au  Concile  de  Calcedoiqe  »  iSr  declare  m^me 
en  termes  expres,  qu'il  ne  I'etend  point  aux  caufes  p^rfonneljcs  qui  y 
L.2.  Ep.  avpient  ete  traitees,  S.  Gr^goire  a  imite  la  fagefFe  &  la  fincerite  de  fes 
*  *  J*     pr^decelfeurs ;  car  ayant  appris  que  TJieodelinde  Reine  des  Lombards ,  & 
quelque;  Eveques  de  fes  Etats  ^  s'etoient  retires  de  la  communion  de  Conl^ 
tapce  >  Ev^que  de  Milan  ,  ^  caufe  de  la  condamnatipn  des.  trois  Chapitres, 
^  qu'ils  croyoient  avoir  ete  faite  au  prejudice  du  Concile  ce  Calcedoine , 

criit  les  devoir  ramener  par  la  douceur ,  en  declarant  fon  fcntiment  tou- 
chant ce  Concile;  ce  qu'il  fait  en  ces  termes:  » Nous  proteftons  avec 
»  toute  fart:ede  verite,  &  felon  le  tedioignage  de  notre  confcience,  que 
»  noysi  confervons  inviolablement  la  foi  di^  S.  Concile  de  ^Calcedoine  > 
33  &  que  nousne  prenons  point  la  hardieife  d'ajouter  ou  de  retrancher 
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»  qaelque,  chofe  a  la  definition  qu'il  en  a  fkite;  mais  fi  quelqu'un  a  la  IV.  Ct. 
»  pr^fomption  d'avoir  des  fentiments  contraires  a  cette  definition  &  k  V.  P*. 
»  la  fdi  de  ce  faint  Concile,  foit  en  y  ajoutant,  foit  en  y  retranchant,  Numero 
»  nous  lui  difons  anath6me  ,  &  le  declarons  fepar^  du  fein  de  TEglife  XXXV. 
99  notre  Mere :  celui  k  qui  cette  confeflion  que  je  fais  ne  fuffit  pas  pour 
yy  le  gu^rir  de  fes  foupqons  ,  temoigne  par-Ik  que  ce  qui  le  fait  agir  n'efl: 
»9  pas  le  veritable  amour  du  Concile  de  Calc^doine ,  mais  une  averjion 
yy  fecrete  de  l^unite  de  tEglife  (e)  '\ 

11  ecrit  la  m6me  chofe  k  la  Reine  Theodelinde ;  &  fachant  que  ce 
qui  la  bleflbit  ,  ^toit  ,y  qu'on  lui  avoit  dit ,  que  du  temps  de  Juftinien,  on 
yy  avoit  fait  quelque  chofe  contre  le  Qoncile  de  Calcedoine,  il  lui  ^  pro- 
yy  tefte  qu'on  n^a  rien  change »  &  qu'on  n'arien  altere  de  la  foi  du  Concile  . 
93  de  .Calc^doine  mais  que  totst  ce  qui  s'etoit  fait  du  temps  de  Juili- 
nien  s^dtoit  fait  de  telle  forte ,  que  la  ,foi  du  Concile  de  Calcedoine  n'en 
avoit  ete  bleflfee  en  aucune  forte.  Celt  pourquoi ,  dit-il,  fi  quelqu'un 
ofe  ou  parler  contre  la  foi  de  ce  Concile ,  ou  avoir  des  fentiments  qui 
n'y  foient  pas  conformes ,  nous  deteftons  les  fentiments  d'un  tel  homme , 
&  nous  lui  difons  anatheme  (/). 

On  ne  pent  douter  du  zele  qu'avoit  ce  S.  Pape  pour  le  falut  de  cette 
Reine  &  de  ces  Evdques.  II  favoit  que  la  caufe  de  leur  fcandale  etoit  , 
qu'ils  croyoient  qu'on  avoit  fait  injure  au  Concile  de  Calcedoine.  Rien  . 
done  a'eut  ^t^  plus  propre  pour  le  lever ,  que  de  dire  generalement^ 
fans  exception  &  fans  referve ,  qu'il  recevoit  le  Concile  de  Calcedoine 
comme  un  quatrieme  Evangile.  Mais  le  foin  exad:  qu'il  avoit  de  ne  point 
blefler  fa  fincerite ,  Tempeche  de  parler  de  la  forte ;  parce  qu'il  auroit 
era  la  blefTer  en  parlant  d'une  maniere ,  qui  auroit  donne  fujet  de  croire . 
k  ces  Eveques ,  que  cette  approbation  gen^rale  s'etendoit  audi  k  toutes 
les  caufes  perfonnelles ,  qui  avoient  ete  traitees  dans  ce  Concile,  aux- 
quelles  neanmoins  ce  Pape  ne  vouloit  pas  Tetendre  ;  ne  pouvant  pas  dire, 
en  parlant  finc^rement ,  qu'il  approuvoit  ce  qui  y  avoit  ete  fait  touchant 
la  lettre  d'Ibas. 

(tf)  Nos  enim  audtore  veritate,  telte  cotifcientia  fatemur  nos  Mem  findte  Calcedpnen^ 
iis  Synodi  per  omnia  iUibatam  cuftodire ,  nihifque  definitioai  ejus  addere ,  nihilquo  fiabtra-^ 
here  aodere ;  fed  fi  quis  contra  hanc  definitionem  ejufdemque  Synodi  fidem  five  plus  minufve:  , 
ad  faplendum  appetit  ufiirpare ,  eum  omni  dilatjone  poflpofita,  anathematifamus ,  atque 
k  fine  Matris  Ecclefiae  alienum  efle  decerniniBS^  Quern  igittfr  ifta  mea  confefllio  non  fan^t, 
noQ  jam  Calcedonenfem  Synodum  diligit,  fed  Matris  Epclefite  finumodit.  S.  Greg,  I  ^^ep.^^ 

(/)  Dicunt  enhn  piae  memoria  Juftiniani  temporibus  ,  aliqua  contra  Calcedonenfem  Sy- 
nodum fuifTe  conftituta.. . .  Nos  autem  tefte  confcientia  fatemur,  de  fide  ejufilem  fknSs 
Calcedonenfis  Concilii,  nihil  motum,  nihil  efle  violatum*,  fed  quidquid-  praedidi  Jujftinianv 
temporibus  adum  eft ,  ita'aifbim  eft.,  ut  fides  Calcedonenfis  Conqilii  in  nuUo  vexaretur :  fi  qufs; 
enim  contra  ejufiJem  Concilii  fidem  aliquid  loqui  praefiimit  vel  fapere,  nos  ejus  fenfiun  fii&^ 
aoathenuttis  interpofitione  deteftamur.  Greg,  lib.     ep.  ^ 
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IV.  Cl.  Et  il  donnoit  aux  autres  les  m^mes  confeils  qu'il  prenoit  pour  lai; 
V.  P^  car  TEv^que  dc  Brefle ,  &  les  habitants  de  cette  ville  ayant  voulu  obliger 
Numero  Conftance ,  Evdque  de  Milan ,  de  leur  jurer  qu'il  n'ayoit  pas  condamn^ 
XXXV.  les  trois  Chapitres,  S.  Gregoire  ^crit  k  cet  EvAque,  qu*il  ne  le  devoit  pas 
Lib.j.  E|>.  j^gjg  ^fjj3^  rf/W/,  que  ceux  qui  nous  ont  ^rit  nc  demeurent  pas 

,y  fcandalif^ ,  temoignez-leur  par  une  lettre ,  que  vous  n'avez  rien  re- 
V  tranche  de  la  foi  du  Concile  de  Calc^doine ,  &  que  vous  ne  recevez 
9i  point  ceux  qui  en  auroient  retranche  queique  chofe ;  que  vous  con- 
n  damnez  toutes  les  perfonnes  qu'il  a  condamn^s ,  &  que  vous  abfoL . 
vez  toutes  celles  qu'il  a  abfoutes  igV  i  oii  nous  voyons  qu*il  paffe  bien 
quelquefois  au-delk  de  la  foi ,  mais  en  demeurant  toujours  en  ce  qui  ^toit 
exadement  vrai;  parce  que  le  troiiieme  Concile  n*a  point. et^  diff(frent 
de  celui  de  Calcedoine,  en  ce  qui  regarde  le  jugement  des  perfonnes , 
Tun  &  I'autre  Concile  ayant  abfous  les  perfonnes  de  Theodoret  &  d'lbas ; 
tHais  feulement  en  ce  qui  regarde  le  jugement  de  la  lettre  d'lbas ,  le 
Concile  de  Calcedoine  I'ayant  laifTde  paflfer  fans  la  condamner ».  &  le  cin- 
quieme  Concile  I'ayant  condamnee  :  ainfi  tout  ce  que  la  charit^  de  ces 
Papes  leur  apu  faire  avoir  de  condefcendance,  n'a  it€  qu'kles  porter  k 
ne  pas  dire  toujours  touteja  verite,  mais  non  pas  \  dire  jamais  autre  chofe 
que  la  verity ,  fans  ambiguite  &  fans  equivoque. 

•  Nous  ne  faurions  done  manquer  k  fuivre  une  conduite  fi  fage ,  &  ii 
conforme  aux  maximes  de  la  finc^ritd  chretienne »  pourvu  que  nous 
foyons  dans  une  occafion  femblable  k  celle  oik  ^toient  ces  Papes  :  or 
nous  y  Xommes  trb-i:ertainement ,  puifqu'il  eft  vifible  qu'on  ne  demande 
la  fignature  des  Conftitutions  ou  du  Formulaire «  que  pour  ^tcalbUt  le 
livre  de  Janfenius ,  &  faire  paroitre  qu'il  a  hi  condamnd  comme  Saint 
Athanafe ,  par  le  confentement  de  prefque  tout  I'univers.  Tout  ce  qui  s'eft 
fait  dans  les  AflTemblees  en  eft  une  preuve  plus  que  palpable;  la  revoca- 
tion du  premier  Mandement  des  Grands  Vicaires  de  Paris ,  en  eft  une  en^ 
tiere  convidlion  ,  &  Tordre  qu'on  donna  de  ne  point  fouffrir  d'explica- 
tion ,  ni  de  reftridtion  dans  les  fignatures  ,  eft  une  marque  certaine  qu'on 
ne  veut  point  qu'il  refte  k  la  pofterit^  aucun  temoignage  authentique,  par 
lequisl  on  puiflTe  montrer ,  que  ceux  qui  ont  figne  n'ont  pas  pretendu 
condamner  Janfenius. 

On  oppofe  ^  cela ,  que  ceux  m^mes  qui  demandent  ces  fignatures  re« 
connoiiFent ,  que  ceUe  des  feules  Conftitutions  n'enferme  pas  la  cr^anoe 

(^g)  Sed  ne  ii  qui  Tobis  ifta  fcriprerunt,  fcandalifiiri  Tideantur,  tranTmitdte  eis  Bpifto- 
lam,  in  qui  Gib  anathematis  interpofitione  fateamlni  neque  vos  aiiquid  de  fide  CaicedonetW 
fis  Synodi  imminuere ,  neque  eos  qui  imminuunt  recipere  &  quofgumque  damnavit  dani« 
nare ,  &  quofcumque  abfolWt  abfblyere. 
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dn       de  Janf^nius :  ce  qu*on  pretend  prouver  par  ces  deux  raifons.  ]V.  C  i** 
La  premiere  eft ,  que  1i  les  Ev^ques  avoient  cru  qu'elle  I'eAt  enfer-  V,  P*, 
,  tk  ne  fe  feroient  pas  avifts  de  feire  le  Forniulaire.  Mais  fans  m'ar-  Num^ro 
rfiter  i  cc  que  dit  I'Auteur  m^ine  du  Formulaire ,  dans  fon  Traite  de  ^^-^^ 
rinfeiUibilit^ ,  qu'il  Pa  fait  pour  donner  plus  de  part  aux  Ev^quw  dans  Marca*  ^ 
cette  affaire ,  &  n'en  laiflcr  pas  toute  la  gloire  au  Pape  feul ,  il  ne  faut 
que  confiddrer  en  quel  temps  le  Formulaire  a  ete  fait  la  premiere 
fois ,  pour  juger  de  la  foiblelfe  de  cette  conje<^ure :  car  9'a  ^te  avant  la 
Conftitution  d'Alexandre  VII ,  &  enfuite  du  Bref  d'lnnocent  X.  Or  ils 
n'avoient  eu  garde  alors  de  faire  figner  (implement  la  Conftitution  ,  parce 
qu'ils  ne  la  croyoient  pas  aflez  claire  pour  la  condamnation  de  Janfenius; 
ni  auffi  de  £iire  figner  un  ftmple  Bref,  ce  qui  etit  paru  trop  ouvertement 
cofltraire  aux  libertes  de  TEglife  Gallicane  :  c'eft  pourquoi  ils  furent 
conttaints  d'avoir  recours  au  Formulaire ,  quMls  commencerent  par  ces 
termes  :  Je  me  foumets  fincerement  a  la  Cotijlitution    Innocent  X  \du 
Mai  16^ 3 i  felon  fon  veritable  fens,  explique  par  tAffemblee  de  Mejfet^ 
gneurs  les  Prelats  de  France  j  du  28  Mars  I5f4-  &  conjirme  depuispar 
le  Bref  de  Sa  SaintetS ,  du  29  Septentbre  de  la  meme  annee.  Et  ainfi ,  s'dtant 
deja  engages  k  faire  ligner  le  Formulaire  avant  la  Conftitution  d'AIexan^^ 
dre  VII ,  ils  n*avoient  garde  de  fe  departir  d'une  chofe  qu'ils  croyoient 
avantageufe  k  retabliflfement  de  leur  autorit^ ;  mais  ils  fe  contenterent  lorfl 
que  cette  derniere  Conftitution  parut,  d-en  faire  mention  en  changeant 
ces  mots  du  commencement  du  Formulaire  .,y^/o«  fon  veritable  fens  ex- 
plique par  tAffemblee     conjirmepar  le  Bref,  en  ceux-ci ,  determine  par 
la  Conftitution  de  Notre  Saint  Fere  le  Fape  Alexandre  Flly  du\6  OUobre 

Tout  ce  qu'on  pent  dire  done ,  eft ,  qua  les  EvAques  n^ont  pas  cru  que 
la  fignature  de  la  feule  Conftitution  d'Innocent  X ,  engage&t  affez  \  la 
creance  du  fait  de  Janfenius ;  ce  qui  eft  tr^s-v^ritable.  Mais  on  ne  pent 
point  dire ,  qu'ils  aient  cru  la  mfime  chofe  de  celfe  d*Alexandre  VII,  puif- 
qu'ils  declarent  au  contraire ,  qu'elle  determine  clairement  le  fens  de  celle 
de  fon  pr^d^celTeur  \  la  condamnation  de  Janftf nius. 

L^antre  raifon  dont  on  'fe  fert  pour  montrer,  que, dans  I'opinion  m^-^ 
me  de  ceux  qui  exigent  des  iignatures ,  h  foufcription  des  feules  Cqnf^ 
titutions  n'eft  pas  une  marque  de  creance  du  fait  de  Janfenius ,  eft,  quer 
les  Jefuites  ne  fe  font  pas  contentes  de  hFormule  de  Louvain ,  maid  de- 
mandent  des  claufes  plus  expreftes  pour  engager  \  cette  creance. 

Mais  cela  prouve  feulement  que  les  Jefuites  appr^hendent  que  noiis^ 
ne  vouUons  nous  echapper  par  des  defaites  femblables  \  celles  qu'ik  fa^ 
tent  £tre  pratiquees  par  les  Peres  de  f  Oratoire »  &  par  beaucoup  d'au^ 
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IV.  Cl.  tres  pcrfonnes ,  qui,  en  fignant  m^me  le  Formulaire,  fe»  perfuadent  ae 
V.  P^  s'^tre  pas  engages  a  la  condamnation  de  Janf^nius :  &  ainfi  ils  t&chent  de 
Numero  tirer  de  nous  les  plus  expreflfes  declarations  qu'ils  peuvent ,  afin  de  nous 
XXXV^  faire  paroitre  pour  des  gens  doubles ,  fans  foi  &  fans  fincerite ,  fi  apr6s  les 
.  avoir  donnees  nous  pretendions  ne  nous  ^tre  pas  engages  encore  k  la 
crdance  du  fait.  Et  c'efl:  a  quoi  ils  auroient  tr^s-bien  rduffi,  fi  quelques-uns 
de  nos  amis  en  avoienc  ete  crus;  &  nous  leur  aurions  donn^  un  beau 
fujet  de  confirmer  ce  qu'ils  ont  deja  dit ,  qu'une  fixieme  Propofitipn  dtt 
JanKnifme  eft ,  qu'il  eji  permis  de  mentir  en  watiere  de  Religion. 

C'eft  la  raifon  qui  fait ,  que  ,  quand  ils  peuvent ,  ils  ne  fe  contentent 
pas  du  Formulaire  m^nie ,  ayant  etd  obliges  de  donner  quelque  c|iofe  de 
plus  expres  encore  aux  trois  Peres  de  I'Oratoire  qu'ils  avoient  fait  exi- 
Jer,  &  kur  ayant  fait  renoncer  toute  r^riSiori^  modification  ^  except 
tion  y  aBn,  coninie  a  dit  un  homme  d'efprit,  que  s'il  leur  reftoit  encore  . 
quelque -n^f^/tfw/w cene  fut  plus  certainement  qu'un  retentum  dt  zontz^^ 
>  bande ,  &  digne  feulement  d'Efcobar. 

Cependant,  comme  on  ne  pourroife  pas  conclure  de-la,  que  les  Jefui- 
tes  reconnoiflfent  que  Ija  iignature  du  Formulaire  n'engage  point  a  la 
creance  du  fait  de  Janfenius ,  mais  feulement  qu'ils  apprehendent  qu'on 
ne  trouve  dcs  fubtilites  pour  ne  s'y  pas  croire  engage  en  le  fignant ;  de 
rciimt  quand  ils  ne  fe  contenteroient  pas  de  la  fignature.pure  &  fimple 
.  des  Conftitutions ,  ce  ne  feroit  pas  une  preuve  qu'ils  cruflent  que  cette 
fignature  d'elle-m6me  n'engage  point  k  confentir  a  la  condamnation  de 
Janfenius ;  mais  feulement  une  marque  de  I'apprehenfion  qu'ils  auroient, 
que  nous  n'euflions  trouve  ce  moyen  de  nous  mettre  a  convert  de  leurs 
pourfuites ,  en  nous  formant  au  regard  de  cette  foufcription ,  une  canfr 
cience  fen^blable  k  celle  que  la  plupart  des  Peres  de  TOratoire  fe  font  ' 
formee  au  regard  de  celle  du  Formulaire:  &ils  croient.avec  raifon  qu'ils 
ne  rifquent  rien  en  agiffant  avec  noiis  de  cette  forte,  &  en  rejettant  tout 
pe  que  nous  leur  prefcnterons  qui  ne  fera  pas  aufli  clair  au  moins  que 
le  Formulaire ;  parce  qu'ils  fe  perfuadent  qu'il  faudra  k  la  fin ,  ou  que  la 
crainte  des  maux  dont  ils  nous  menacent  nous  y  faflfe  rendre,  ou  que 
{i  nous  demeurons  fermes  a  la  refufer,  nous  fuccomberons  fous  la  vio* 
lence  de  la  perfecution  qu'ils  exciteront  contre  nous ;  ce  qui  eitle  com- 
bie'de  leurs  fouhaits. 

On  pent  encore  apporter ,  pour  eclaircir  ceci ,  I'exemple  d'un  ferment 
que  faifoit  faire  Cromwel ,  k  la  fin  duquel  il  fit  mettre ,  qu'm  renonce^ 
ceroit  d  toute  equivoque  &  a  toute  reftriSion  mentale.  Pourroit-on  inferer 
derlk,  que  ceux  qui  exigeoient  ce  fermenc,  croyoient  que,  fans  cette-^ 
cl^ufe^  il  adroit  ete  permis  de  I'dluder  par  des  ^quivQques  (&  des  reftric* 
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tions  mcntales.  Je  nc  crois  pas  que  perfcmnc v  l^of&fr  dire.    Et  tout.CeTVL  Cl^ 
que  cela  faifoit  voir  eft ,  que  les  Anglois  ufoicot  de  cbtte;  precaution  cotttcc'  V  T?\ 
les  Jefuites  &  ceux  qui  font  imbos  de  murs  maximes,  dont  ilsfavoient  Kujnero 
que  la  coutunxe  etoit  db  fe  jouen  des^XeiDQ^ats  Jbss  plus  ifalenuieis  pdx  ^XXXV. 
m  fiMtes  de  degivfcitients.  .  ,  . 

Cett  ici  la  ni^me  (Aofc  .  M    Pape ,  jii  les  Jcfoitfe  tfaisowefpnt  ja- 
mais que  la  fignaturij&  'pUre'^'tfilnple  des  CQoflituttons  n'engage  point  k  . 
conrentiri  la  condamnation  detj^nfifnius.  .  J\jLais.£  Ije  P^e  8*ea  contente  »  - 
ce  nc fera  que  dans  b  cri^aoce  .qu'dte  y  engage:  j& .fi U$  Jefuites. he ^'en 
contentent  pa9  /     o^e  /(^inqua^aiL  li^cCrainte  'qw  nOu^  u'^diappiQbs  de 
leurs  mains »  en  trom^antk  Pi^.»<&  hp-  fur^masit  utie.choiequ'il  croita, . 
&qulls  craient;auffi  nQm:i^lig^  k^n&?Lt^ 

isais  que  nous  nous  ferom  perfuad^^:  pAr  (ks  ra(iiiements  d'efpriti  ne 
iipfls  y  point  obliges  .    /  .  , 

:    ...      ^    •   .        '  i  .     b  ^i'.^  c '       .  '   '  ■ 

:/  •!  .:.         >  ..r  ; <  .jic  ,     •      '  . 

Je  crois  done  avoir  m6ntre  tr^s-6vldemment ,  dans  cette  reponfe ,  qu^il 
fi'y  a  rien  de  fibs  mal  fonde  que  h  foademeht^  ^u'oA  arpri^  pour  au^ 
torifer  la  fignaton  d£$  CoaAhutxoiis  y^quijpft;^ j)tte:l'ftiiage. d^  I'J^lije  ait^ 
toujottcs  ete  que  la  ticoipti^n  dGiz£Qb§AUs:\ospamm^  g^r: : 

oerale  qu'ette  put. dtre^  n'engagpoit  #ifta|s  it.  aa  iiVpxQlmf^}  mti3P  fks£^i 
que  la  fettle  definition:  de  foL  M   : r  ,  •  /    h  ejini^  f:.      .  / 

Je  crois  auffi.aioif  fdetruitj:!ine. autre  nmxtoe^  iqui  oon^e.^Ct; 
priocipe  de  .celle-Uia  qui  .eft ,  que  I'Eglife  a^ait  iataai$  pif^tendu  <iU'On  dtftj^ 
coDfentir  int^deucebient  aux:  jugeoients;  q«3eile  iien4  tolUMt^  Ifi^  i^ufefi  > 
perrQoneUes^.&,  jeoiiia,  je  crois^voir  juftt^ie  le  foio  q(ik)nt.eu  les  Papes 
de  parkr  dans  une  ^^lafte  finc^cit^  >ien,etitant  toute.ami)iga|te  &  tpute  ; 
equivoque  ,  lorfqifils  fe  font  .trouv^s  en  des  occasions  fen^labte^  a  celle  f 
ou  nous  fommes  maintenanl: ;  c'eft-;^dire lorfqu'ils  oat  S»'jet  d'appr6*  > 
hendcrqueJa  reception,  trop  generale. qii^fls  avoient  &ite  d'un  Copcile.  : 
ne  doonit  lieu  de  ccoire  qu'ils  eniauroient  apprpyve  quelque  point  par-  ^ 
ticalier ,  qu'tls  auroient  cru  ne  devoir  past^prDuyer^ .  P^uis  done  qu^  npus 
coDvenons  que  nous  ne  faurions  mieux  faire  que  de  regler  nos  penfees 
&  nos  paroles  fur  la  'Conduite  que  ce&.  Papes  6Sp  il'autr£s  grands  Spints 
ont  tenue  en  des  rencontres  pareilles  a  celie-ci ,  quel  fujet  aura-t-on  de 
fepiaindre  d'une  perfonne ,  qui,  etant  preffee  de  iigner  les  Conflitutions , 
le  fera  dans  ces  termes  de  S.  Paulin,  E^vij^que  de  Treves;  Se  in  damnation 
nem  quinque  Propojkionum  confentire ,  de  Janfenio  non  probare,  en  laiflant 
a  Dieu  i:e  qui  en  pourra  arriver,  k  Texemple  cje  ce  Saint  ^  qu'une  fern* 

Ecrits  fur  k  Jimfenifme,  T091.  XXIL  N 
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IV.  Cl.  blable  reftri£Kon  fit  envojrer  en  »cxii,  06  Dieu  acheva  dfe  le  baotmner. 
V.  P^  /  Oa  fi  on  defire  une  plas  grande  condefcendance ,  que  peat-on  faire  de 
Numero  mieuK  que  dMmiter  Ics  Papes,  eta  difant  fimplement  <\\fon  ne  k  depar- 
XXXV.  tira- jamais  des  Coriftitufions  en  ce  qui  rega.rde  la*  foi,  comvM  ih  out 
fait  tant  de  fois  fur  le  fujet  du  Concile  de  Calc^oiiie ,  lorfqu'iU  ont  ea 
peur  qq'on  ne'  prft  occafion ,  d'un^  approbation  plus  gen^rale ,  de  leur 
imputer  qu'ils  approuvoieiit  la  maniere 'd8ritMaiettre  d'lbas  y  avoit  ^te 
reque:  ee  qu'ils  av^oient  beaucoup:'moins  fu^t  de  craindre  que  ceax  qui 
fignent  la  Conftitution  d'Alexandre  VII  m^n  doivent  avoir  de  s^engaget 
par-Ik.  ^  conientir  k  Ik  condauihation  de  Janfi^ntus ,  ^i  ea  eft  ie  cdpkal ; 
au  lieu-qbe  PafFaire-  d'lbas  n'^ott  qii'on  accefibire  du  Concile  de  Caic^- 
doine.  Cette  voie  fimple  <Sb  etoign^  de  tout  artifice,  a  cet  avantage^ 
qu'elle  ne  demande  point  de  fubtilit^  d'efprit  pour  mettre  fa  confcience 
en  repos.  Chacun  voit  clair  en  ce  qu'il  fait  ;  &  ce  feroit  un  fcrupule 
bien  mal  fonde,  que  d'apprdiender  que  Dieu  ne  nous  punit,  parce  que 
nous  n'aurions  pas  6t6  aflez  ing^enieux  pour  trouver  des  declarations  bien 
fines  &  bien  adroites  qui  puflent  contenter  le  monde  fans  bleflfer  notre 
confcience.  *    '1         *  i  : 

Pour  moi  ,  je^  fuis  perfuad^  qo^uri  homme  de  bon  fens  ,  &  qui  va 
droit  k  'Ifieu  ,  ne  peiit  avoirs  qp^une  fenle  peine  dans  cette  afikire,  qui 
efli  de,  fe^^ienf  affurev '^quMl  n'^eii^^^oint  obligi^^e  confentir  int^u^ 
reme^t  k'  la  coiYdamnition  de  Jauiibiuir ;  ce  qbi  d^peiid  de  favoir  ;  s^H 
J  a' des  raifons  fuffifantes  de  douter  s'il  n'eft  point  exempt^des  erreurs 
qn'bn  luiiftpiite  :  car,  s'il  yen  a^coiidflieil  y  en  a  fans  doute  de  tr^s- 
fufBtantes ,  toiites  le$  autres  peines  que  Ton  fe  foroie  a  plaifir ,  font  ima- 
ginaireSi  puifqu^elies  fe'  refolvent  tdutes  ppr  la  chofe^du  moiiide  la  plus 
facile  ^  comprendre ,  cpsi  efl ,  qu^on  n'eft  point  en  danger  d*-oflfenicr  Dieu » 
lorfqu'etant  intettoge^par^  ?£gltfe,  on  lai  parle  finc^ensent  &  felom  fa 
penfee;  fur-tc^t  quand  b'eft  une  penile  qu'on  a  droit  d'avoir,  &  que  ni 
les  menfonges,  ni  les  atnbiguit^s  ,  ni  les  equivoques  ne  font  point  dee 
moyens  par  lefqUek  Jefos  ChiKft^teuille  qu'cm  honore  fes  Mink^es.  Je 
prie  Dieu  qu'il  me  fskt  vi?c»  &  moorir  danS'  cette  fimplicit^;  4c;  je  iui 
demande  pardon  de'  tofltes  les  chofi^s  oik  '>*at  pu  m'ten  d^rtir. 

[ Cmmenci  le  f  &^  ^18  M(U  4  midi  1663.} 
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IV.  Cl. 

.1,  .  '  MM'     ,1   ■  .      II     '  V.  P*. 

■  ■  t  Nuro^ro 

tCRIT  DE  M.  ARNAULD""'^ 
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rEfont  deux  qaefl^ons  ibrt  dtffif rentes,  &  quHl  ne  fact  pas  eon-  st  Anil 
fottdre ,  dc  lavoir  s'il  eft  perniis  de  fe  fervir  de  la  Formule  de  Louvain ,  i66j, 
avec  les  precautions  qu'il  y  faut  apporter ,  &  s'il  eft  k  propos  de  s'ea 
fervir.  C'eft  S.  Paul  qui  ecablit  luistn^me  cette  diSercnofi  pari  ces  paro- 
les: Onmia  mbi  licent,  fed  nan  omnia  expeditmt  Qtnmq  mibi  Ucent^ 
fed  ego  fub  mdlius  redigar  potejhte.  (  I.  Cor.  Vi,  12*)  Par  ou  L'on 
Toit  en  paflant ,  que,  s'aflfervir  ptos  qu'on  ne  doit>  eftfouvent  du  nom- 
bre  des  chofes  qui  font  permifes  s-  n^ais  q^  n'eft  pas  k  propos  defaire. 

Encore  done  qu'on  e6t  conclu,  qu'on  fe  peut.^^rrir  de  la  Formule 
de  L6uvain,  avec  les  precautions  .qu'on  a  prdpofee^v  fans  blefler  fa 
conftience,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu^bn  le  put  faire  fdon  h  regie  de 
S:  Paul.  . 

Mais »  pour  juger  fi  on  le  devroit  faire ,  on  pent  confidirer  qu'il 
7  a  des  chofes  qui  font  d'elles  mdn^s  d'qbligation ,  &  d'autres  aux- 
quelles  on  ne  fe  porte  que  comme  k  des  moyen^  utiles  pour  parvenir 
k  une  fin.  Quahd  les  chofes  font  d'eHe^m^mes  d'obligatioo ,  c'eft  aloi^s 
feulement  que  Ton  pent  dire ;  fai  fait  mon  devoir ,  ©  fen  Mffe  Pevi^ 
nemeM  k  Dieu. 

Mais  quand  on  ne  fe  porte  k  une  chofe  que  comme  kun  moyen  pour 
parvenir  a  une  fin ,  ce  n'eft  que  par  la  proportion*  da  moyen  avec  cstte 
fin,  ^u'on  doit  juger  fi  on  la  doit  entreprendre ;  n'y  ayantrien  de  plus 
contraire.k  la  droitesraifon  que  de  faire ,  par  exemple,  un  remede  f&cheux 
dont  on  n'a  aucuiie  obligation  d'afer  que  pour  fe  gnerir  d'un  mal, 
lorfque,  toot  cohfidere,  on  jugeprobablenieatquece^emedepourra  plutdt 
aigrir  notre  malqos  le  foulager.  Ainfi,  perfoanene  trouve  mauvais  qu'ua 
Religieux  interrompe  fon  fommeil ,  en  fe  levant  au  milieu  de  la  nuit, 
£uis  s'arrdter  ^  lincdotmoditd  qu'il  ea  reqoit ,  parce  que  ia  Regie  I'y 

(a)  Extcaic  des  Memotres  onpnmx  M.  Henbane,  p.  2)69  &  fuir.  Voyez  fur  cet 
Ecrit  les  Lettres  de  M.  /Irnauld  a  M.  Hermant  du  28  &  )i  Mars ,  dans  la  fuite  xlu  R^dt 
dea  qui  ftji  pajfi  dans  tAcQommodimcnt »  Tome  XXL 
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IV.  C I.  oblige.  Mais  fl  off  vouloit  porter  une  autre  pcffonnc  kie  faire  par  mHu 
V.  P.  cine,,  en  lui  perfuadant  qu*il s^en  portera  mieux  (corame  M^  de  Thou 
Numero  rapporte  qu'avoit  tou^byrs.  fait  le  Prefideot  Ranconet)  je  crois  qu'il  ne 
XXXVL  feroit  pas  fage  de  I'entreprendre  par  ce  motif,  s'ij  jugeoit  que  cela  pour- 
roit  plut6t  nuire  que  fervir  a  fa  fante.  Jl  eft  done  clair  que  cette  queftion, 
fi,  etant  per  mis  de  fe  fervir  de  la  Fbrmuie  de  Louvalu^  U  eft  a  propos  de 
le  faire  p  depend  d'une  autre ;  qui  eft ,  de  favoir  ^  ft  on  eft  oblige ,  par  h 
nature  des  cbofes  metnes ,  de  faire  quelque  aSe  pofttif  pour  tenioigner  fon 
rejpe&  envers  les  Conftitutiom  .des  Fapes ,  lors  mime  que  ton  juge  que  la 
verite  &  lajuftice  y  font  bleffees ;  ou  ft  on  ne  regards  cet  aSe  de  foumijjion 
que  comme  uti  .wayen  utik  pour  drriver  d  h  paixi  Si  h  premier  etoit 
certain  ,  oh  feroit  bien  fonde  a  dire :  cfunantfait  ce  que  at  dii^  jane  me  mets 
.  pas  eu  peine  des  fuites. 

Mais^fi  o|i  ne  regarde  cetAdedefouimOibn  qiae  contme  ii^etant  point 
,  d'obgltation  par fdi-mi&me ,  maisieuleaient  comnte  etant  utile  pour  avoir  la 
.paix,  iLeft  ceoain,  qu'on  de  doit  'emplayer  ce  moyen  qu'autant  qu'on 
jage  jaifonnabl>enient*:qu'il  fervira  pour  Pavoir;  &  ce  feroit  une  tr^s- 
grande  imprudence;  de  Teinfloyer^  fl  I'ona  fojet  de  croire  qu'il  ynuica 
plutAc  que  df.y  fervir. 

Aihfi:,  la -premiere  chofe  quHJ  fiiut  examiner  eft  >  fi  cet  Afte  pofitif  de 
ibumiffion  &  de  relpcd  en^drs  des  Coxiftitutions  ou  J!on  croit  que  la 
verite  eft  bleflee,  eft  d'obligatioa  par  foi-mfeme?  Et  c'eft  ce  que  je  ne 
crois  pas*  ^ 

I"*.  Parce  que  toute  obligatioa  eit  fondee  fur  quelque  loi.  Or  on  ne 
£iuro^  montrer  aucune  loi  de  rEgltfe ,  qub  oblige  des  particuliers  a  tenioi- 
gner >  par.  des  Adcs  polkifs,  leur  refped  envers  des  Conftitutions  da 
Pape,  fur-tout  lorfqu'ils  feroient  perfuades  que  la  jufticey  feroit  bkffee. 

2^  On  ne  fauroit  apporter  aucun  exemple  de  Saint,  qui  ait  donne 
de  femblables  Ades  de  foumiflibn  &  de  relied  poiir  des  Decrets  de  VE- 
glife  qu^il  etjt  crus  injuftes.  . 

3^  Ce  qui  a  ete  dit  par  un  de  nos  amis ,  en  des  termes  qui  peuvent 
avoir  6tt  tropi  durs ,  eu  egard  k  h  delicatieSe  dc8>Laiques  ,  devant  qui  ii 
parloit ,  n'eft  pas  nial  fonde:  qufdn  doit  refpeifl ^  l?autoritd;.  lors  m^me 
^u'elle  s'ecarte^n  quelque  chofe  de  Ja  verite  &  de  la  juftice :  .  mais.  qu'on 
Be  doit  point  proprement  de  Ee|)ed  aux  Decrets  dans  lefquels  elle  s'ea 
.^carte.  '  \ 

4°.  ^Pour  ne- point  difputec  du  mot,,  li  oti  veut.iKre que;  c'eft  rca- 
dre  refpeft  k  ces  Decrets,  que  d*en  rendre  a  I'autorit^ ,  par  la  maniere 
tefpedueufe  d'ont  on  doit  agir  envers  elle. dans  ces  rencontres,  au  moins 
eft-il  certain,  quecerefped  ne  conQfte  qtfa  ne  la  point  contredire.i  & 
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encore  avic  cette  condition ,  marquee  par  Gerfon  ;  niji  Jit  err  Or  infoh^a-  IV. >  C.L. 
bilis.  Or,  fans  examiner  fi  cette  condition  n*a  point  de  lieu  en  cette  ren-  V.  Pf. 
contre,  on  ne  peut  ignorer  qu'il  n'y  ait  une  extreme  difference  entre  Numero 
ne  pas  contredire  une  perfonne,  &  s'^bliger  folemnellement  par  ecrit,  XXXVL 
&  parunedpece  deferment,  non  feulement  de  nela  poin^t  contr^dire^ 
maisauQi  deiiefpeder  ce  qu'elle  a  fait,  quoiqu'on  le  juge  pr^judicijible 
Uaverite  &  ^la  juilice.  ^Et  par  confequent,  c'eft  fans  raifonqu'on  pai& 
infenfiblQment  d'ane  obligation  a  Tautre. 

f  ^  II  ny  a  point  de  Pere  qui  ait  porte  plus  loin  la  tolerance  qp'on 
doit  ayoir  pour  ne  point  troi^bler  la  paix »  que  S.  AuguHin :  &  oepenl- 
dant  fl^  enfeigne ,  que  5  pour  n'^tre  ,  point  fouiUe  des  p^ches  de  ceux 
daos  la  communion  defquels  on  vits  il^ne  fuffit  pas  d<.  ne  les  ppit^ 
iffliter,  mais  qu'on  doit  les  improuvcr;  &  non  feulement  lesrimprou^' 
yer,  mais  meme  litre  difpofe  a  les  reprendre,  i^uand  on  le  peut  fans^ 
troubler  la  paix  &  fans  taire  fchifme :  Parum  eft  malorum  faSa  non  fa^ 
cerey  mfi  difpliceant  t  parpm  ^  ut  difpliceant  ^  nifi  redargumtur ;  con.* 
tra  Parmen.  L.  2.  cap.  21.  It  £mt  donjc  improuver  le  mal  par-tout  ou  11  fe 
!  troave,  &  6tre  pr6t  dp  le  reprendre  dans  lc5  rencontres :  k  quoi  il  n*y 
I  auroit  rien  de  plus  contraire que  des  Ades  pofitifs ,  par  kfquels  noa 
feulement  on  s'obligeroit  ife  taire  pour  jamais  3  de  x:e  qui  bleflferoit  la 
juitice ,  mais  on  s^aflfenrirait  m^me  k  y  rendre  des  temoignages  de  refpe(%« 
6^.  Quoi  qu'il  en  foit  i  c'eft  tout  an  plus ,  fi  Pon  eft  oblige  de  fe  taice.  Et 
pour  fe  taire  ^  H  n*eft  pas  necelFaire  de  parler ;  y  ayant  m^rae  quelque 
forte  de  contradidion  a  me  vouloir  &ire  pafler  de  ce  ddnt  vous  dites 
que  je  dois.  me  taire ;  &  vous  devant  fuffire  que  je  ne  dife  point  mon  fen- 
timent » de  ee  que,,  felon  ma  himiere,  Dieu  m'obligie  d'improui^er ;  puifque 
fivous  me  forcez  de  le  dire  ,  la  finc^rit^  cbipdtienne  m'obligent  de  ne  voub 
point  deguifer  ce  que  j'en  penfe^  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  )?aie  eonfenti 
ace  qui  meparoit  mal:  ce  qw  feroit  y  prendre  part,  felon  Saint  Auguftin, 
Tout  cela  prouve,  ce  me  femble,  clairement,  qu'il  n'y  a  aucune  obli* 
gation  par  foi^-m^e ,  de  donner  des  Ades  pqfitifs  de  feumiffiog  &  de 
refped  envers  des  Conftitutions  que  Ton  juge  avoir  bleflK  la  verit^,  & 
que  c'eft  beaucoup  fi  cela  peut  £tre  mis  au  nomb^e  des  cbofesepertnifes 
&  encore  ce  ne  peut  ^tre  que  de  celles  dent  parleS.  'fhomasr  qui  ne 
foot  pas  toiit-arfait  indifferentes ;  mdis  qui'  pedchent  plus  dq  c6t^  da* 
mal,  &  qui  ont  befoin  de  beaucoup  de  ctrconftances  pour  ^re  re^^es^ 
O  cela  ^tsmt,^  cet  ASe  pofitif  de  refpeiSb  qu'on  no^s*  deoiande  n'etant 
point  d'obligation  pac  foi-m^itie,  &  etaat;  tn^tq^.  c<9iti»ii:e  k  la  difei()line' 
deTEglifc,  &  d'une  p^iHfeufe  eonf^queftce^  on  ne  s'ytjdQit  port»  qjie- 
comme  k  un  moym  neo^iie  ou  utile.  pouE  avoin  lai^iir.- 
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IV.  C  l.-    D^oi     s'enfiHt,  qu^on  ne  peut  pas  dire  en  cette  rencootrc ; /*fli/«- 
V.  P^  tii^tt  d  mon  obligation ;  fen  laijje  le  fuccis  il  Dim :  mais  que  la  prudence 
Numero  hdtnainc  &  chretienne  veut ,  qu*on  n'emploie  cc  moyen  qu*autant  qu'on 
XXXVI.  jug0  raifonnablement  qu*il  peut  fervir  a  la  paix,  &  qu*on  nc  Temploie, 
point ,  fi  on  juge  raifonnablement  quMl  y  pourra  plutdt  noire  que  fervir. 

Oril  me!  fcmble,  que  fi  nous  voulons  confid^rer  I'etat  des  chofesr, 
nous  jugerons  fans  perne,  qu'il  n'y  a  nullc  apparency 'de  croire  que  cc 
moyen  puilFe  reuflir. 

I**.  Nous  n'avons  pas  deflein  de  tromper  le  Pape,  &  de  lui  cacher  tel. 
lement  notre  intention ,  qu'il  juge  que  c'eft  tout  de  bon  que  nous  con- 
fentons  ^  la  condamnation  de  Janfenius.  Nous  reconnoiflfons^  au  contrai- 
re,  qu'il  eft  de  la  bonne  foi  &  dela  fincerite  de  lui faire entendre,  quoi- 
que  d'uiie  maniere  fort  refpedueufe  &  un  peu  couverte ,  quelle  eft  notre 
difpofition  fur  ce  point  Or  nous  ne  devons  pas  croire ,  que  le  Pape  foit 
fi  aveugle  que  de  ne  pas  voir ,  que ,  s'il  nous  accorde  ce  que  nous  lui  de- 
mandons,  il  rend  fa  Conftitution  inutile:  il  remet  les  chofes  au  m^me 
etat  ou  elles  etoient  depuis  la  Conftitution  d'Innocent  X,  avant  les 
Aifembl^es  du  Louvre ;  il  perd  le  fruit  de  toutes^les  peines  qu'il  a  prifes, 
pour  faire  que  tout  le  monde  acquief(;&t  au  jugemfent  qu'il  a  rendu  cen- 
tre Janfenius ;  il  ruine  tout  ce  qui  a  ^te  fait  pendant  pr^  de  dix  aas 
dans  les  Affembl^es  du  Clerg^  ;  il  fe  condamne  lui-m^me  d'injuftice  dans 
le  traitement  qu'il  a  fait  aux  Grands  Vicaires  de  Paris ,  pour  avoir  voiila 
6ter  par  leur  Mandement ,  I'obligation  de  croire  k  Tegard  du  fait ;  &  il 
fouffre  enfin  que  quelques  particuliers ,  fans  appui  &  fans  credit ,  lui 
ilonnent  la  loi ,  en  ne  lui  propofant  point  d'autres  conditions  pour  ren- 
trer  dans  fes  bonnes  graces ,  que  celles  qu'ils  ont  offertes  tant  de  fois » 
&  qui  ont  toujours  ^te  refufees :  le  Nonce  m^me  s'^tant  fait  un  merite 
de  les  avoir  rejetees ,  &  de  ne  s'^tre  pas  lailTe  furprenfdre  k  cette  illufion 
des  Janfeniftes.  En  verity  nous  fommes  bien  fimples ,  fi  nous  croyons 
avoir  affe^  de  confideration  datis  le  monde  pour  obtenir  du  Pape,  par 
une  fimple  lettre ,  des  chofes  qui  lui  paroiflfent  fi  contraires  k  fes  intdrto 
&  kibn  hanneur. 

2^  Nous  n^avons  que  trop  reconnu  ,  que  les  J^fuites  font  aufli  enve- 
taimes  centre  nt>us  qu'ils  I'siient  jamais  €t€ ;  &  il  eft  aa  moins  fort  dou* 
teux  sHls  ont  jamais  defire  fincerement  la  paix.  Mats  il  eft  tr^-certain 
que  leur  orgueil  ne  pourroit  foufirit ,  que  nous  I'euifiotis  fans  leur  par* 
ticipatioa ,  comme  iis-  s'en  fortt  eKpliques  dans  leur  pireniere  rapture. 
Or  pouvons-Dous  douter  qu'fls  maiiquaflbnc  de  mcfyens  pour  tsaverfer 
une  afffalre  par  laquelle  fl  eft  fadle  d'imter  le  Pape,  &  de  le  piquer 
d'honneur ,  en  lus  repr^fentant  tootce  que  nous  nrcQOns  de  dire;  mais 
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(Fane  maniore  plus  aigre,  &      y  ajdbtant  que  toutes  les^peines  qxi'ils  fV.  Cl. 
ont  prifes  pour ^^blir  I'autorite  du  S.  S.  &  en  faire  valoir  les  Conflitii-  V.  P*. 
tions  font  hieo  mal  recompenieei,  fi  S.  S.  fouffre  qu'oa  retablKTe  leurs  Numero 
adveriaires,  par  uac  iUuGon  dont  oti  s'eft  tant  de  fois  moqu^,  &  dont  ils  XXXVL 
ne  inaii(|cieroient  pas  d'avertir  le.Pap^^,  quand  m^me  nous  aurions  voulu 
le  fi]q)reiidre »  Sc  lui  cacher  notre  penfee. 

3^  La  cabate  des  divots ,  &  les  Moliniftes  de  la  FacuUe ,  qui  oot  de 
tres-grandes  intrigues  k  la  Cour  de  Rome ,  ne  manqq^ roient  pas  d'y  em^ 
ployer  tout  ce  qu'ils  y  ont  de  pduvoir^  pour  {aire  rejeter  par  ^ePape^ 
.tout  ce  que.  nous  lui  aurions  ofFert;  etant,  comnte  on  fait  qii'ils  font» 
tout-k*&it  d^aines  coiitre  cet  acconiniodement.  Or  ne  feroit-ce 
pas  nous  flatter  ridiculement,  que  de  croire  qu'ils  auroient  moins  de 
aedit  pour  porter  ie  Pape  k  ne  fe  point  dementir3  ^a  ne  point  fouffrii: 
qu'on  an/eantifle  fa  Conftitution »  p^r  uoe  foumiflion  qui  n'e(^  que  des  le- 
vies &  non  point  du  coeur ,  que  nous  n'en  aurions  pour  k  faire  rela- 
cher  en  notre  faveur  de*tou^  les  avant&ges  qu'il  croit  avoir  tires  du  :?ele 
doRoi  &  des  ^v^ques  de  France,  pour  faire  rendre,  par  tout  le  monde  une 
deference  entiere  k  fa  Conftitution  ? 

4^  Comme  nous  ne  traitons  depuis  quelque  temps ,  qp'avec  d^s  Prd- 
lats  qui  font  perfuades  qu'on  n'a  pas  droit  d'exiger  de  nou$  la  cr^ance 
daiait»  nous  nous  iinaginons  facilement  que  cela  paroit  aufli  jufte  aa 
refte  du  monde,  &  quele  Pape  m^me  n'eft  pas  doignd  de  ce  fentinient 
Mais  c'eft  en  quoi  fans  doute  ,  nous  nous  trompons  beancoup.  Car ,  outre 
que  notre  pretention  en  cela  a  ete  extrdmement  combattue ,  non  feule* . 
ment  paroles  Jefuites ,  mais  par  leslivr.es  du  P.  Amelote,  du  Femllajqtv, 
d'Abely,  de  Maraud^ »  qui  font  to<us  lus  k  Rome  ,  oii  Ton  ne  voit  auci?n 
des  nitres ,  il  eft  certain  que  feu  M.  de  Touloufe  y  ^toit  merveilleufe-:^ 
ment  eftim6,  &  qu'on  I'y  regardoit  comme  un  des  plus  favants  homm^$_ 
del'Eglife,  des  plus  grands  Theoldgiens ,  &des  plu$  zele$  protedeurs  du 
&  S.  centre  la  aomvflle  hereCe  du  Janfentfiiie.  Les<  ^loges  qui  lui  oi^t  ^1?$^ 
donnesfur  le  fujet  de  fes  Bulles»  &  deputs  Bl  mort ,  &  qui  (Qtit  rappoirtdisi 
dans  uQ.  abr^  deia  vie ,  juftifient  la  grande  opinion)  qu'ofiitvOitde  lui^ 
ft  ainG  opnc  pent  dotiter,  que  ce  qu'il  eiitvoyoit  k  R6me  fur  ces  affaires, 
non  feulenentde  &  part,  mais  de  la  part  du  Roi  &  -de^  tous  les  Ev^queSi' 
qui  fe  tronyoient  k  la  Cour,  n'y  fiit  d'lin  tr^s-grandpbidds  &  n^fitutte, 
tt^s-grande  impreffiofft  fur  Pefprit  duPape.  Or  ifous  avom  kProC^-ver^ 
bal  qu'il  dreflafur  le  fbjetdu  premier  Mauidement  d&i  Grands  Vicaires; 
dc  Paris ,  &  qui  fut  adreffe  au  Pape  par  un  Courrier  expr^s ;  &  il  ne  faut 
quele  lire  pour  y  reconnoitre ,  qu'il  y  reprefente  ce  qq*avoient  youlu  faire 
les^Grands  Vicaires  par  un  petit  mot  >  qui  '^tolt  de  ne  point  ^njg[ager  ceux 
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IV.  Cl.  qui  fignoient  le  Formulaire  \  la  cr^ance  da  fait,  comm  tme  iBufion,  qui 
V.  P\  fc^ifoit  triompher  PbeWJie  du  Jattfrnifnie^  contre  lavraiefoi,  amne.uneac^ 
Numero  tion  qui  avoit  fait  fremir  tous  les  bons  Catboliques  ,  Cff  avoit  hnu  leur  in^ 
XXXVI.  dignatim  contre  unji  grand  /condole ;  comme  une  cbiccme  qui  deroge  entiL 
rment     Vintention  des  Papes  dansleuri  Conftitutions  ^  pear  des  diftinSim 
inventees  pour  maintenir  dans  fa  force  fberSfie  condamnee.  Cequ'il  prouvc 
enfuite  par  beaucoup  de  raifons  tr^s-peu  folides ,  mais  qui  ne  laifient  pas 
d'^Iouif  des  perfonnes  auflli  peu  eclairees  qu'on  I'eft  ^  Rome  fur  ces  ma- 
tkres ;  &  qui  (btft  hi^me  afTe:^  {bphiftiques  pour  enibarrafller  de  bons  ef- 
^its ,  qui  ne  fe  feroient  pas  appliques  a  dem^ler  ces  cHicaneriee.  Et  comme 
tout  cela  flatroit  la  paflion  qu^  lePape,  de- ikire  valoir  fes  Decifions ,  il 
y  a  grand  fujet  de  croire  qu'on  en  eft  demeurd  perfuade.  Sur  quoidonc 
pourroit  6tre  fondce  I'efperance  qu'on  auroit,  qu'une  chofe  dont  on  lui  a 
donne  jufqu'ici  tant  d'averfion  ,  &  que  tous  ceux  qui  fe  font  bien^iis  dans 
fon  efprit ,  par  le  2ele  qu41s  ont  t^oigne  ^  maintenir  fa  Qonftitation , 
lui  ont  decriee  comme  mechante,  lui  paroitroit  tout  d'un  coup  •  lui  etant 
piropofee  par  des  perfOnnes  qu'on  lui  a  rendu  tr^s-odieufes ,  comme  tres- 
jufte  &  tr^s-legitime  ? 

II  pent  y  avoir  quelques  Thfologiens  i  Rome ,  qui  ne  font  pas 
;entres  dans  toutes  les  extravagances  dts  Jefuites  fur  ce  fujet.  Maisil  n*y 
en  a  point,  au  moins  de  ceux  qui  ofent  fe  declarer,  qui  ne^croieat  qu'ii 
efl  clair  &  Evident  que  les  Propofitions  font  daiis  Janfenius,  &  que  ce 
ii'*e(l  que  par  opiniatrete,  &  par  un  engagement  d'honneur  qu'on  ne  le 
Teut  pas  avouer.  On  en  pent  juger  par  la  lettre  du  P.  Hilarioo ,  au  Pere 
de  la  Miranda  fur  mon  fujet  (jb).  Car,  quoique  cet  Abbe  fpit  un  des  plus 
Hifonnables  Th^ologiens  de  Rome ,  &  des  plus  ^ttach^s  ^  la  do(3Tine  de 
S:  Auguftin ,  il  ne  laiflfe  pas  de  dire  dans  cette  lettre,  que  j'ai  trop  de  hi- 
ihiere  pour  ne  pas  voir,  plus  clair  que  le  jour ,  que  les  Propofitions  foat 
de  Janfenius ;  mais  que  ce  qui  m'empdche  de  Tavouer  eft ,  que  je  me  fuis 
depuis  totig-teqips  engage  ^  dfdfendre  cet.  Auteur,  &  que  j'ai  honte  de 
re^ciiiei- ^il  tmtit^  &  de  donner  pet  avantagek  mes  ennemis.  Si  ceux 
qui  paroKfefft  nous  tere  les  plu^favorables ,  &  qui  s'offretit  de  nous  fervir 
aupi:i^s  du  P^pevparlent  de  la  forte,  que^  peu  vent  faire  les  aiutres?  Qui 
trouyefons  mous^^donc  qui  veuille  appuyer  notre  pretention  ,  ou  plut6t 
q%ii  ncf  regarde  comme  une  effronterie  de  faire  des  foumiflions  au  Pape,  que 
nous  pr^endipns  ne  nous  point  enga^r  ^  croire  ce  qu^afi  folemnellement 
decide,  &  oe  qu'on  s'imagfne  en  ce  pays4a  itre  plus dair  que  le  jour  ? 

e.  On 

{b)  Cette  Lettre  eft  du     Qdtobre  itf^i ,  on  la  trouve  dans  k  Tom^  I,  des  Lettr^s  do 
M.  Arnauhi,  '?.  ajgo.  ^  ' .  ^ 
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^.  Oh  dit  qtic  !e  Paf)fe'R  lafle'dc'ces  fcbntcftatibn&  -MWs  c'cft  cc  qdi  lV.  €L 
fertft  dsLwantage  paroltre  notire  iHi^ud4fhd'c :  car<:ettc  laffitadA  *fe  ptetit  V.  1*^- 
aller  qu'^  ne  rien  feife  de  nouVeau  ,  &  k  ikifler  a(G)upir  les  ehpfes ,  XaUs  Nutn^t^ 
lesTOfllotr  r^veillen  Ne  feroit^ce  done'  pas  une  grande  indifcretibh ,  que  X3QtVL 
de  les  r^friiler  ficybs-mimes ,  &  rbBliger  de  parler ,  Idrfqu'il  eff  dlfpoft 
i  fe  taire »  qui  eft  le  meflleur  6fat  od  iious  paiffions       ?  Et  c'efl'  1e 
grand  tort  que  nous  a  fait  ce  traite ,  de  nous  avoir  ravi  un  tenips  de  cal- 
me  qui  nous  etoit:ii  alvatitagbiix ,  &  d'aVbir  rekioilvelld  des  coAteflations 
qui!  falloic  laifler  dormirj  afin  que  ie-momle  s'accoutuni&t  '  pen  k  peu  k 
Icsregarder  comoie  affoupies.  N'avotas-nous  pas  affttl  d'expdrience  ,^  qtfe 
tout  ce  qui  Tient  de  Rome  n'eft  favorable  qu'k  ncs  ennerai^  p  &  <][fie'4e 
meffleur  pour  nouf^  dft  qd'on  tft)Ds     bflblie,      qti'^  n'y  j)arie  point, 
dcnons?        '  '         '     :  •     '  •  '  '^K        -  '         •        »  •  '  • 

Ceftru&geqiie  nous  devonk  faire  de  lalaffitiide  du  Pape ,  s*3  eft  vrai 
qtfil  eft  las  ile  ces  difputes ,  &  appreh6iidcr  ce  proverbe  rapport^  par  S. 
,iit6me:  Bos^  'Uffus  fortius  figit  pcdism.  :   n      .  ^ 

7*.  La  iettre  qu'on  eniwycxoit  air  Pa'pe  ne  pourroit  'ftre  figiite  que 
de  dix  ou  douze  perfonnes.  Or  il  ri*y  a'liroit  rien  qui -nous  rehditplii^ 
mepdlables  a  Rome ,  &  qui  donnit  plus  de  prife  au^  J^uites  ftir'  nous « 
en  feilknt  voir  combien  cse  qu'bri  appelle  ce  parti  du  Janftriifme  eft  une 
chofe  miferable  &  facile  k  etoufFer.  Ce  fcroit  bien  juftifier  ce  qui  a 
dit  par  les  Ev^ques  ,  •  dans  les  AflemW^es  du  Louvre ,  qu*il  n*y  avoSt  quHift 
petit  nombre  deQercs,  qui  exci'toient  toutes  ces  difputes:  Ckrici  numeto 
^pauck  Et  qu^tfn  pourroientiils  condure  ,  finon ,  que  ce  feroit  iine  chofe 
hiea  honteufe  au  Pape ,  de  changer  de  conduiJte  pour  line  poignde  de 
geas  fans  faveur  &  fans  appui «  en  les  dechargeant  de  I'obligation  de 
croire  ce  quUl  leur  plait  de  ne  pascroife  ,  &  ce  que  toutc  rEglife  croit? 
Ne  donnerions-nous  pas  fujet  qu'on  nous  dit  ces  paroles  d^uh  anden 
Romain  :  Quin  continetis  vacem^  indicem  fiuHitia  veflr^y  tefient  paucitatisf 

8^  Engager  des  perfonnes  k  figner  cette  Icttre ,  fans  leur  pouvoir 
donner  aucune  afliirance  qu'elle  feroit  bien  re^ue  a  Rome «  qu^eft-ce  Autre 
<:hofe  que  de  les  eiigager  k  des  petf^ciitions  petfdnneiles^  ii  feUfe  y'  ftoit 
mal  rcijue,  comme  '  il  y  a  bien  pluis^d^appare^nce  qd'elle  le  feroit  ?  Oh 
leur  peut  demander  d'autrcs  chofes  que  les^  J^fuites  fiurttieht'  bien  qu'ifs 
wferoient  pas  rdfolus  d'accorder ,  &  les  ihenacer  des  Cenfures  jEcciefiafi. 
tiqucs  s'lls  les  refofbient   On  peut  demander  erifuH^  leiir  profcriptiod 

Roi,  comme  de  rebelles  d^clards. ,  Oil  petit  les  fufpendre  &'ies  eit- 
comtnnnier  nominatm ,  ^  Sc  les  r^duire  iinfi  en  etat  tft  ne  point  approchet 
derAutcl ,  on  de  nfe  le  fkire  qu'iavec  fcruptile/  pared  q^fe  W  fehflihcip  dii 

Ecritsfur  le  Janfenifme.  Tom.  XXU:  O 
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ly.  Ct.jPape  eft  Vcrs)ipdre  yfingiqu^  wj^^c ;  5fe  ils  pourrdient  m^ine  ^tre  r^doits; 
."VS.  ^\  «|i  »cela  etoit»  k  mounr.fans  Saqreqients.   Si  on  etoit  r^olu »  conime  eft 
^umero  la  plupart  du  monde,  de  fuivre  liveugl^ment  tout  ce  que  le  Pape  or- 
^^^^^  donneroit ,  on  pourroit  n'avoir  poipt  d'^gard  ^  toust  ces  dapgprs  i  parce 
.q»'on^  auroit  un  <noyen  de  les  eyitqr ;  mais  je  nc  qxois,  pas.qull  y  en  ait 
«pa|-mi  nous  qiM.  fi?icKf(  dans  cejttp  diipofition^  ^  pour  moi,  j'ayoue  que 
jenY-fuisfias^..,  _  :   .  . 

peft  pourquoi  ,  s'expofe  qui  youdra  k  toutes  les  per%utions  q^e  les 
J^fuites  peuvent  fufcitec  contre  ceujc  qui  auroient.figne  cett^  lettrei  pour  | 
pji^i  y  je_ne  fens  point  que  Dieu  me  donne  la  volonte,  de  m*y.  expofer. 
Je  .Qie  JrquYie.  difpofi^  par  la  gr^e,  de  fouffirir  tous  les  jn^ux  qu'il  lui 
plaii^a  df[  m^eqvqy^rfi.  m?is  jf5  ne  crois, point  .d^e.  oblig^  d'en  attirer  fur 
moi  par  une  condiyte  qui  me  paroitroit  imprudent^.  Ceil  la  raifon  qui 
m'a  emp^che  d'ecrire  au  P.  Hilarion ,  qui  promettoit  de  me  fervir  au- 
.  pres  du  P^e,  qqelques  inflances  qu'on  m'en  aitfaites;  parce  que  ^  dans 
Tetat  ou  nous  fommes ,  f ai  toujours  cru  qu'il  y  avott  plus  de  mal  k 
xraindr^  pour  npus  que  de^^bien  a  efp^rer  en  de  feniblables  eng^ements  ; 
n^  ayant  rjcn  de  plus  emfctarraflant  ^  de  plus  f^cheux  que  d&.fe.^oin- 
mettre  avec  ceux  qui  ont  autorite  de  nous  commander  >  lorfque  oaes 
avons  lieu  d'apprehender  qu'Us  ne  nous  commandent  des  chofes  auK- 
qyelles  nous  ne  poufrions  pas  obeir  en  confcience.  II  me  femble  que 
c'efl;  tenter  Dieu ,  que  de  faire  de^  avances  que  taut  de  raiibns  nous 
doivent  faire  ;uger  ne^pouvoir  6tre  qu'inutiles,  &  que  tant  d'experiences 
jjQus  ont  fait  voir  Pavoir  ete  Jnfqu'ici.  '  (J'a  >fte  notre  penfee  des  le 
commencement  de  cette  aSaire ;  &  je  me  fouviens  que  >  fur  ce-  qu'il  etoit 
dit  dans  le  Projet  eavoye  de  L^guedoc ,  ^u'on  ecriroit  au  Pape ,  quoi- 
qu'on  ftippofk  qu*on  ne  le  feroit  que  quand  on  fcroic  d'accord  ici on 
y  tfouya  (fextr^mes  dangers.  C'eft  bien  pis  de  le, faire  fans itre  d'accord. 
Fou^quoi  done  n'en  juge-t-on  pas  coinme  alors ,  puifque  m^me  on  a 
leeoniiu  qu'il  n*y  a  que  des  traverfePk  attendre  des  Jefuites,  que  Ton 
luppofgit  alors  defirer  la  paix  de  tr^s-bonne  foi?  Les  difficult^  qu'on  a 
troyve^,  dans  les  autres  voiea  ne.fUo^inuent  pas  le  peril  de  celle-dr 
^.fbrit  feulement  voir  qu^on  a  eu  raifon  de  juger  TafFaire  impofEble ,  fi 
^'attachpit  k  la  queflioa  de  fait.  Dieu  a  fes  temps  de  faire  les  chofes  : 
il  paroit  que  celui-ci  n'eft  pas  encore  venu ,  &  que  tous  nos  empretfe- 
ments  n'y  avanceront  rien.  Ceft  peut-etre  fa  volonte  que  nous  mourions 
dans' I'qppreffion  :  il  s'y  faut  refoudre,  &  nous  eftrmer  heujreu^  s'il  nous  • 
juge  dignes  de.  fouSrir  quelque  chofp.pour  fa  grace.  Mais  je  fais  que 
^ux  de  ,qui  CQ  jVilifnioire  pourra  £trQ  yu^  y  font  blen  mieux  difpoies  que 
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ffioi,  &  i(uc^  s^s- font-plus  feciles  i  recwoitf^des^  jiropofifioiis  d'a^om-  IV;  G  l. 
modement^  tfeft  qu'ils  efperent.  plus  de  fa  bont^  iJe  Uku  ^^  *        je  V.  P\{ 
crains  davantagertde  tnijufticc-  des  hommes:'  J'efperd*  ii^ftiiriioftis  que  .Nttrnfro'. 
quandiSs  auroat  loorififierd  cefc  mifoiK  air&c  attcntfob ;  ite^feh>nt  per-'*^'^^** 
fuades;  &  que,  codinre  nom  ne  devons  pas  attetidrd ^dib  ^£)teu  des  mi-^ 
racles»inais  nous  conduire  felon. les  lumier^  de  la  prudence  chr6tienne» 
ils  avoueroat,  qn'u  mqins  d'toe  Prophete,  il  n'y  a  aucune  apparence  de 
s'iitiaginer ,  qu'ayant  aupr^  du  Pape  des  ennemis  aufli  puiflants  qu6  nous 
en  avons ,  nous  le  trouvions  difpofe  a  nous  accorder  une  chofe  qu'oa  lui  a 
toujoars  fait  confiddrer  comme  la  ruine  de  fa  Conftitucicin »  &  comme  une 
iilulion  qui  feroit  triomp^er  Therefie  du  Janfenifme :  car  c'efi  Tidee  qu'oti 
lui  a  donnee  de  ceux,  qui,  dans  le  fait  de  Janfenius,  veulent  feparerle 
refpeft  de  la  crfonce.  ^ 

Depuis  avoir  ^rit  tout  ceci,  je  me  fuis  fouvenu  d'uoe  chofe  qui  eft 
dans  la  derniere  Conftitution ,  a  laquelle  je  neiais  fi  nous  faifons  bien 
de  n'avoir  aucun  egard ;  c'eft  que  nous  y  foqimes  traites  d'enfants  cPinu 
fuite,  qui  veulent  renverfir  la'foi\  en  fekotiveHant  les  berefies  condanmees 
par  Innocent  X.    Ceft  moi  qui  fuis  le  vtai  juge  de  la  verite  ou  de  la 
fisiuffcte  de  ce  fiiit :  car,  pour  Janfenius^.  on  pent  dire  que  je  me  trompe, 
&que  je  Texplique  contre 'fo^n  *  intention *  tiSaii^mon  intention  ne  peut 
etre  mieux  connue  kperfonnic^  qu'V  nl<»-rii^me>  'ft  ainfi,  ^tant  tr^s-alTur^ 
que  jc  n'ai  point  voulu  miner  la  foi,  ni  renouwller  les  h^refies  con- 
damnees,  je  fuis  auffi  tr^s-aflur^  qu'on  a  impofe  au  Pape ,  &  que  fa  Conf- 
titudon  contient  une  calomnie  confre  moi ,  en  une  inatiere  tr^s4mpor- 
tante.  Et  cela  etant je  ne  puis  cotnprendre  commttit ,  la  loi  naturelle 
m'obligeant  de  conferver  mon  honneur ,  qui ,  felon  S,  Auguftin ,  doit 
ftre  plus  cher  it  un  Ecclefiaftique  que  fa  propre  vie ,  je  puis  m'obliger 
en  mime  temps  de  declarer ,  par  des  aftes  pofitifs  ^  que  j'ai  un  tr^s-grand 
refpea  pour  une  Conftitution  ou  je  me  trouve  fi  derangement  calomnie. 
Je  fuis  bien  certain  que  le  bienheureux  Cardinal  d' Aries  n'auroit  jamais 
Toulu  donner  la  paix  k  TEglife ,  fi  elle  lui  avoit  dte  propofee  fous  cette 
condition ,  de  tdmoigner  un  grand  refped  pour  les  Bulles  d'Eugene  IV, 
ou  il  eft'traitd  denfant  diniquite  &  de  fils  de  perdition^  pour  avoir  con- 
tinue le  Coadle  de  Bade  contre  la  defenfe  de  ce  Pape ,  &  Pavoir  enfuite 
depofe  du  Pontificate  &  fait  un  autre  Pape  en  fa  place.  C*eft  une  nou- 
velle  Ibrte  d'humilite,  que  je  ne  vois  point  avoir  etd  pratiquee  par  les 
Saints ,  de  refpcfter  les  fautes  palpables  &  vifibles  de  fes  Superieurs ,  & 
de  ne  fe  pas  contenter  de  les  toldrer.  Pour  moi,  graces  k  EMeu,  j'ai  la 
coflibience  aflez  tendre «  &  je  ne  fuis  pas  exempt  de  peines  j&  d'lnquieiu- 
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IV.  C  L.  des^  dans  V^ppf6b»n&on  que  j'ai  de  ddpltire  k  Dien ,  lors  m6me  que  je  | 
V.  P^  tiche  3e  loi  pl^i^e.  Mais  je  vous  avoue  que  je  n'ai  point  de  fcfupule  furr 
Nymero  ce)a »  &  que  j'en  ai  jbeaircoup  plus  d'avoir.et^  trc^  oomplat&nt,  pour  • 
^'^X^^**  me  rendre  k  I'^iyis  d?  mes  amis>  en  des  chofes  qui  nsie  paraiflrent  pcu 
CQnformes  k  la  finc^itd  chretienne  >  que  de  n'y  avoir  pas  afiez  d^6re.  | 
Si  en  ceia  je  fuis  aveugle,  je  prie  Dieu  qu'il  eclaire  mes  t^nebres;  mai^ 
cependant  je  ne  puis  m  ne  dois  agir  que  felon  tes  mouyemeots  de  ma 
cpnfcience.         '  « 
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■      '  IV.  Cl. 

y.  pe 

LES  JUSTE  S    P  L  A  r  N  T  E  S  Num|g 

D  E  S  T  H  £  O  L  O  G  I  EN  S 

C  O  N  ,.T  K  E' 

Zii  d£libJration  dun^  assembl^e 

Tenue  i  Paris  le  deiizleme  d'OAobre  t66js 

*     '  '  ■  .      •  * 

^  la  Defed^  des  Epeqms  imprnbateurs  du-  Fommlcdre^  centre  tentreppife 

gwi^i  .  iiiigrMii'.  I        I' nap. 

AVIS  A  U  L  E  C  T  E  y  R, 

la  copie  manufcri^  de  la  delib^fttion  de  tAJ}embth  tenue  &  Paris  le 
2  OSobre  146 i ,  ayant  cout^u  dans  Paris,  &  ayani  M  envoy Se  dans  les 
Provinces  plus  de  trois  femaiHes  avcptt  qu'elte  alt  parti  imprimh,  q'a  ete' 
Jur  cette  copie  manufcrite  que  cetfe  defenfe  a  Hi  fhite  d^abord.  C^eft  pour* 
quoi  on  f0  conteHti  d^y  faire  quetques  changetnents  &^  qnelptes  addUionSy 
peur  la  rendre  phis  conforme  A  h  deliberatioh  impritnie  i  inais  on  tfa  pas 
veubi  entreprendre  iy  examiner  h  foHd^^ta  Lettre  cirtukAre^  tant  pour 
ne  pas  diffirer  ji  hrtg^emps  la^  publication  de  cette  d^enfe ,  que  pour  ne  tot 
pas  trop  groffir  ^  en  y  injermt- la  refutation  ^ime  fiece  f^i'tMerite  fetdi^ 
une  reponfe  partict^ere. 

M  B  S  S  E  I  O  K  S  V  Jl  S,  J.i:t! 

^ne  ferofs  qae  vonS'.adrSQ&r  I»  p&intes  cfe^pfafieowCns^ 
logiens »  qtti  <  fe  cinoient  i9jufteiheniq  tiiit^-p2K;  'ifotte  A(l^iiibt&;'  ce  w  * 
feroit  pas  une  rn&M  hf^kitsL  -pei^rm^uSet  dk  amxqvm  laa  refpe^ 
qui  TOtts  t&iMf.  qu£  d!aQeguerfim{demebtl^^i^^  ftmg  ({u&:vo09: 
tenez  daos  l!£gKle,  wa  dtffm  ^e.  Mii  da  Fc^trai;  &^e&  Dodmfs  p^r^' 
ticaliefs,.  C'left  ,  Mefle^g^neursc;^  m  qo^  ik  direr: 

sous  foonnes  Ev^ijaes;  il         eft  .(^e,^  (|e^jdpip|^^ 

U)  {Oo&ii^lbx  I'Edition  de  i46i.  Yoje^  la  Preface  hiftor.  i  XXJl  HT.lt'^ 
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IV.  Cl.  Qerge,  &  de  traiter  avec  empire  les  Pr^tr^s,  que  les  Conciles  nous 

V.  P*.  oirdonnent  de  regarder  comme  nos  collegues  &  comme  nos  freres.  Mais 
Nupiero  ce  feroit  peir  connoitre  la  nature  de.ce  jnii^ftere  eyangelique»*  qui  eft 
XXXVIL  j^yj.      charit*^ ,  que  de  s'imaginer  qu'eri  qualite  d'Ev^ques ,  vous  ayiez 

droit  de  frapper  indifieremment  ceux  qui  vous  font  infqrieurs,^  fan»qu'il 
leur  foit  permis  de  s'en  plaindrer  qu'il  vous -foit  permits  de  les  affujettir 
par  la  force,  ians  les  eclair,er  par  la  r9ifoi|.j  &^  que  vous  puifliez  jufte* 
ment  condamner ,  fans  examineir  ceux  qui  prendroient  la  liberte  de  vous 
faire  des  plfiintesi  de  ^a  maaie^e  dont  il  vous  plait  de  I^es  traitor.  Ceft» 
Meffeigneurs ,  ce  qu'on  pourroit  vous  reprefenter  avec  juftice ,  quarid* 
votre  deiib^ratioa  ne  ferojt  itvyrieiife  qu'k,  de  ihnples  T^eologiens.  Mais 
nous  ne  fommes  pas  en  ces  termes.  Vous  n*avez  pas  entrepris  de  do-^ 
miner  .(implement,  fpr  la  .£OQf<ijeflce  des^^paplfi^  iidele^;  &.fiir  celle  des 
Eccleiiaftiques  qui  vous(  Xqnt<  fc^uni^ ;  vous.  wtji  ypulu  m^me  dominer 
fur  vos  confreres  ,  qui  vous  font  egaux  en  toute  maniere.  Vous  n*ignorez 
pas' que  cetfe  declaration  C*)  que  vous  condamnez  comme' cap tieufe',  & 
comme  cachante  une  her^fie ,  a  ete  jugee  par  M.  TEv^que  de  Commenges 
tres-fuffifante,  trfes-clatire,  &  tri&s-dloigriee  *de  tout  foupijon  d'herefie. 
Vqi^  faye2  audi  qae\l^  Formalaire  que  Vous'&utorifez  de  Ojouveau^  fans 
avftir  youl(i,feulertient  prendre  la  peine  d'en  deliberer ,  imprbuve 
par  des  Ev^ques  .qtii  ne  font  pas  feulement  venerableei  par  leur  ca- 
ra^ere,  mais  .qui  edifient  toute  la  France  par  Texemple  de  leur  piete. 
Vous  «nfrpprenez,  fegs  autoritd,  &  cofitre  toutes  le?  jccsgles.de  i'Efi^ife, 
d^^  leuc.  knpof^r  u^^.nouveau  joug«  &  de  leur  prefcrire  d6  nouveUes 
lo^  ;  &  you&  le?  traite;^  d'un^  nianiere  qui  feroit  illegitime  dans  ceux 
m^me  q^u&  Qieu  a  etablis  au  d^flus  d'eux;*  puifque  vou$.  oe  daignez  pas 
feulemeqt'|>tisfeire.  auxjv.raifonsr^fes^fortes  qH%,  ont  prpppfees"  contre 
ce  Fdrmulaire:  ce  qui  eft  uh  devoir  dont  les  Superijeurs  l^itimes  ne  fe 
peuvent  difpenfen  feroit  done  en  vain ,  Melfeigneurs ,  que  voUs  al- 
legueriez  votre  qualite;  puifque  Ton  defend  conti»  ,VQt?e  deliberation 
des  perfonnes  qui  font  de  la  mdme  qualite  que  vous,  &  qui  font  en 
plus  grand  nombre  que  vous.  Car  votre  deliberation  n'eft  pas  feulement 
iiniH:5Dvoe  de  qeux  qQi:ie  feed:  d&lar^s  expreffement  contre  le  Formu- 
•  l^oe  1 1  mm  auflS;  i de  lav.plus.  graftdei  partie  der>  cciux  qui:  i'ont  &it  iigner , 
&:  ^di  ifejiifoiit  cms  ohligiee  !  en:  oonfidcncel  At  r^cevdir  des  teftridtons 
houcQup)  iplm  expodfesiique'ceUes:  btofcfctte  deokration,  qoe  vous  avez 
jugee  captieufe.:  Cc^Joot  totis^es  Pfelats  que  j?entrepreh<ts  4?  d^fendre; 
oiitplutdt  »iCe  fotit  toils  les  autrefi^Evdqoes.  de  France;  a'y  en  ayant  aucun 

'^X  6^T'l)ccra7&'Wil4  icpt.  166}  i  6gnic  par  Ittflt'de  Lalane  &  Girard ,  rapportce  ci. 
apres.  Append.  LittD.  1 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGt  DE  FRANCE.  iii 


qui  nc  &it  perioade^o^on  n'a  pas  droit  d'cxiger  des  Th^ologiens  la  IV.  Cl. 
confefEon  d*uii  feit  non  revele ,  &  que  Von  ne  les  peut  traiter  d'her^tiques  V.  P^ 
furccfij|ct;    :  Numero 
Je  puis  dire  inline  avec  verite ,  que  je  vous  defends  vous-m6mes  XXXVn* 
conte'e  vofiis-4a£ines;  puifque  non  feulement  les  principaux  de  votre  Af- 
femblee  n'oat  pafe  ete  de  fa  vis  deht  deliberation  /  mais  qa'U  ny  en  a 
m£m^  auoufl  d'entre  vous  qui. en  vouliic  foutenk  les  piincipe^, ^comme 
je  le  ferai  voir.  Je  defends  done,  Mefleigneurs,  vos  ftntiments  v^qUsu 
bles,  contre  des  fentiments  Strangers  que  les  J^fiiites  ont  fait  autorifer 
de  votre  noni  :N&  ainfi  vous  ne  devez  pas  trouver  etraoge  fi  je  le  fais 
avec  liberte , .  puifque^je  d^ends  dans  la  verity  la  caufe  de  toute  TJ^gltfe  de 
France,  contre  une  opiilion  jjarticuliere  des  Jtfuites; 


Du  premier  reprotbe  cmtre  la  Declaratiou  prifentee  an  Roi:  qu*elle  eft 
captieuf6.  Qu^il  tty  a  rkn  mt  contraire  de  plus  captieax  que  la  mmiere 
doMt  on  pr^pofe  cette  accufatim. 


1^  ^Etant  pas  aflfez  hien  inf^roit  de  ce  qui  s^ed  pafTe  dcins.Ie  partfculier 
de  votrel  Aflemblee ,  je  n'y  attacherai  point  les  plaintes  que  les  Th^o- 
logiens  peuvent  faire  de  vocre  ddiberation :  ceux  qui  eh  feront  mieux 
inform^  en  pourront  parler.  Pour  moi  je  ne  m'arrfiterai  qa^k  ce  qui 
cn  a  paru  dans  le  public;  &  je  commencerai  ir  MeiFeigneurs ,  parle  ju* 
gement  que  vous  avez  fait  d'une  declaration  piefentee  aa  Roi  par  un 
Ev^que  r  qui  jugea  tr^s-fuffifante ,  dont  vous  parlez  dans  les  m^es 
termes  que  ii  c'^tott  la  confeifion  de  foi  du.  plus-  dangereuX  heretique 
qui  fut  Jamais.  * 
On  peut  reduire  *ce  que  vous  en^  £tes  k  trois  reprocbes; 
Le  premier  eft ,  qs^eUe  eft  captienfe  (c)^  Le  fecond ,  qtfelk  eft  cacbmOe 
tberefie  de  Janfenitfst  ce  ibnt  vos  teraies.  £t  le  troifieme^  j^u'elle  ditrftit 
finement* tnnifhrmti  dn  Fortntilaire^  Ceft  ce  que  portoiertt,  quant  k  ce 
dernier,  les  copies  de  votre  deltb^tion  ^aites  a  1»  main,  qui  ont 
couru  dans  Parts,  &  qui  ont  6t€  envoy^es  dans  les  Provinces*  Mais 
vous  I'avez  retfanch^  dans  Pimprime ;  Fayant  r^ferV^  ))Oiu!;  la  lettre  a» 
Pape,  odvotts  dlte&  de  qatte/^l^Claration  ;^  que  les  termes  en  ftmt  fopfieux^ 
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IV.  Ci.  &  d'oidant  plus  dangereuX  j  qu'ih  detruifinit  fm^ermite  du^  t^^^ 
Y.       regie  par  les  Affen^lees.  «    .  . 

Nuraero  Ce  font  les  reproches  que  Ton  fait  fous  votre  nom  a  une  declaratioa 
'XXXVII.  deux  Theologiens,  recommandables  par  leur  piete  &  leur  fuffifance. 
Je  dis  ious  votre  nom;  car  il  ed  aife  d'y  appercevoir  ua  autre  efprit 
que  le  vdtre  ^  &  ces  manierds  artificteufea  de  decrier  les  chofes  les  plus 
innocentes  par  des  termes  injurieux  quiine  figoifient  rien^  en  d^couvrent 
•aflez  les  Autear^. 

i£t  en  eSety  MelFeigneura ,  qu'a-t<*on  pu  trouver  a  redire  k  cette  de- 
claration ,  Unon ,  qu'etant  exceffivemeat  refpedueufe  envers  les  Confti- 
Jrutions  xles  Papes  ,  on  n'jr  a  pas  d]S)ane  des  t^moignages  de  cr^ance  pour 
le  fait  de  Janfenius?  Ceft  tout  ce  que  iqg  Jefuites  les  plus  emportes  y 
peuvent  reprendre,  s'ils  ont  un  peu  de  fincerite.  Or  fi.c'eft  en  cela 
que  cett'e  cfeclaratiW  leur  a  paru  captieufe,  que  ne  Ta-t-oii  dit  nette- 
ment?  Et  puifqulls  vouloient  que  vous  euffiez  tant  d'averCon  pour  les 
ambiguites*^  que  ne  vous  portoient-ils  k  lever  celle  qui  entretient  les 
brauilleries.  de  TEglife  depuis  tant  d'annees?  On  vous  a  dit  une  infinite 
jde  fois,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  captieux,  &  de  moins  digne  de 
gens  finceres ,  que  d'accufer  fans  celTe  des  Theologiens  de  ne  pas  con- 
damner  les  cinq  Propofitions  dans  le  lens  de  Janfenius ,  &  de  ne  vouloir 
jamais  d^velopper  Tequivoque  qui  eft  enfermee  dans  ces  termes  de  fens 
de  Janfenius.  Car  il  n'y  a  point  d'homme  d'efprit  qui  ne  juge  qu'on 
•peut  entendre  en  deux  manieres  le  refus  de  condaniner  les  Propofitions 
dans,  le  fens  de  Janfenius.  L'une  feroit,  de  ne  pas  vouloir  condamner 
les  dogmes  Wr^ques  que  Ip  Pape  a  cru  avoir  ete  enfeign^s  par  Jan- 
fenius. Uautre,  de  condamner  ces  dogmes.,  mais  en.jiefufant  d'avouer 
que  Janfenius  les  ait  enfeignes.  .  , 

On  a  reprefente  9ux  Prelats  de  la  derniere  AfTemblee^  qu'il  etoit  de 
Dans  les  la  bonne  foi  de  ne  pas  trolnper  \t  monde  par  cette  equivoque.  Que 
difficuttcs  sUls  I'entendoient  en  la  premiere  maniere ,  c'etoit  une-  calomnie  de  dire 
rrAffem-  ^'^^      condamn&t  pas  le  fens  de  Janfenius  *  puifqu'il  n'y  avoit  per- 
h\i^      ibnne  qui  ne  condamn^  les  dogmes  que  Ton  entend  fous  ces  mots: 
&  que  s'ils  I'eatendent  en  la  ibconde ,  il  ^toit  vrai  quMl  y  avoit  des 
perfonne«  qui  ne  condanmoient  pa&  le  fens  de  Janfenius ,  parce  qu'ils 
^ient  perfpadds  que  ce  Prelat  n'aVoit  point  enfeigne  les  erreurs  qu'on 
lui  imputoit;  mats  que  c'^it  une  h^refie  que  de  pretendre  que  per* 
fonne  pftt^^re  hdr^tique  for  ce  fujet 

Comment^  done ,  jVIefleigneurs ,  n'avez-vous  point  apprehende  qu'on 
ne  trouv&t  que  votre  accufation  eft  elle-m6me  fm-ca^ft>ii/>,  lorfquevous 
dttes ,  que  la  dite  dklarcAion  ifefi  dreffee  que  pour  6vikr  de  rejeter 
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mdamer  fineerement  ks  cinq  Fr^fitiens  extraites  dkt  Uvre-de  Jaftjemus  ^  IV,- Cu 
dans  le  fens  de  cet  Autewr?,  Eft-ce  que  vous  penfez  qu'on  ne  d^tnAIera  V..  P^ 
pas  ce  que  les  Jefuites  yeulent  toujours  que  vous  embrouilliez?  Vous  Num^ro 
ne  iauriez I'emp^cher.  On  fera  voir,  malgre  quails  en  aient,  qu*il  ne  s'agit  XXXVIL 
en  tout  ceci  que  d'un  pur  fait  £t  ainfi ,  au  nom  de  Dieu ,  guerilTez 
les  fcropules  de  nos  conlciences ;  &  fi  vous  voulez  que  nous  fuivions 
Tos  ordres  ,  marquez  au  moins  plus  precifement  ce  que  vous  defirez 
de  nous.  E(t-ce  que  nous  devons  nous  g^ner  k  croire  des  faits  non  rd- 
Teles  de  Dieu,  contre  notre  propre  lumiere,  ou  contre  de  tr^puiflfants 
fflotiis,  qui  nous  les  rendent  au  moids  douteux,  k  caufe  feulement 
que  le  Pape  les  a  d^cid^s  ?  Cefl:  ce  que  I'on  n'ofe  dire ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  Th^ologien  raifonnable  qui  ne  condamn&C  ce  proo^de 
conune  une  veritable  tyrannie.  Eft-ce  que  ne  les  cro^ant  pas »  &  tC^tit 
point  obliges  de  Jes  croire ,  nous  fommcs  neanmoins  obliges  de  parler 
comme  fi  nous  les*  croyions?  Ceft  ce  qu'on  n'ofe  dire  encore parce 
que  ce  feroit  non  feulement  permettre  le  menfonge »  mais  le  commander, 
&  changer  en  diifimulation  &  hypocrifie ,  ce  qu'il  doit  y  avoir  d?  plq^ 
faint  dans  I'Eglife,  qui  font  les  Profeflions  de  foi.  Que  voulez -vou^ 
done  que  je  faflfe?  DoiSrje  u&e  cr^nce  interieure  a  pe  ^it^Iprfque 
fai  de  grands  fujets  d'en  douter ,  que  perfonne  ne  m'^clairqit?  Non. 
Dois-je  donner  des  t^moignages  ext^rieurs  que  j'ai  cette  cr^anc^,  lorfque 
jeneTai  point  en  efFet?  Encore  moins.  Que  peut-il  done  7  avoir  de  . 
captieux  dans  une  dedaration    laquelle  il  ne  manque  que  des  paroles 
qui  marquent  clairement  cette  crdance;  c'eft-k-dire,  k  laquelle  il  ne 
manque  rien  de  ce  qu'on  pent  demander  t^gitimement,  &*qui  peche 
plus  par  excis  que  par  defaut;  puifque  les  plus  ^claires  d'entre  vous  reu 
connoiflfent  qu'on  n'a  point  de  droit ,  hi  d'exiger  la  cr^ance  de  ces  fortes 
de  faits  de  ceux  qui  en  doutent,  parce  que  ce  ne  font  point  des  chofes 
qu'on  puifle  £iire  croire  par  la  feule  autorit^;  ni  d'en  exiger  des  temoi- 
gnages  quand  on  ne  les  a  pas,  parce  que  Dieu  nous  defendant  de  mentir, 
il  n'y  a  point  de  puiiTance  fur  la  terre  qui  nous  7  puiile  obUger. 


Merits  fur  U  Janfinijme,  Tome  XXIL 
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IV.  Ci,    >'  ^-  :  

mnL  ^>    T    I    C    L    E.  II. 

*  Du  JhcoHci  reprocbe  contre  la  declaration ;  qu'elle  eft  cachante  une  her^fie. 
QuHl  m  petit  etre  fofide  que  fur  une  calomnie  vifible^  ou  fur  Hmfte 
foutemie  par  les  Jefuites  dans  le  College  de  Clermont.  Pourquoi  Port 
park  toujours  de  Pher^e  de  Janfenius  ^  fans  vouloir  dire  ce  que  c'eft. 


L 


,E  fecond  reproche  centre  la  declaration  ,  eft  ,  quelle  eft  cachante 
Pberejie^  de  JanJ^nivs/  Mais  qu'y  a-t-il  encore,  Meffeigneurs ,  de  plus 
captieux  que  cette  maniere  de  fletrir  ce  qu'on  rie  peut  legitimement 
cbndamner  ?  Afin  que  nous  puflions  comprendre  comment  cette  decla- 
ration  eji  cachante  une  bMjie^  il  faudroit  que  nous  fuffions  quelle  eft 
cette  Wrefie.  Et  c'eft  ce  qu'on  n'a  garde  de  nous  dire ,  parce  qu*on  ne 
le  pourroit  &ire  qu'il  ne  part^t,  ou  que  cette  accufation  eft  une  manifefte 
calomnie ,  ou  que  les  Jefuites  qui  la  propofent ,  ne  le  font  que  parce 
quails  font  eux-iii^mes  engages  dans  une  opinion  herdtique. 

Cat  fi  ofi  eh  tend  par  Thdrefie  cacWe  dans  cette  declaration ,  les 
dogmes  Wretiques  des  Cinq  PrbpoGtions ,  avec  qUelle  confcience  a-t-on 
pu  dire  que  cette  declaration  eft  cachante  une  bJreJie  qui  y  eft  fi  nette- 
xherit  &  fi'  elaireriient  cbndamnee;  ne  fe  pouvant  ricn  defirer  de  plus 
Jbmiel  que  ces  termes:  Nous  declarons ,  que  nous  condamnofts  &  r^e» 
tons  finceriment  les  cinq  Propofitions  condamnSes  par  nos  Saints  Peres 
les  Papes  Innocent  X  ^  Alexandre  f^IT,  &  que  nous  ne  voulons  jamais 
ftiutenir  ces  mimes  Propofitions  ^  fous  pretfxte  de  que/que  fens&  de  quelque 
interprhation  que  ce  foit. 

'  Mais  a  on  entend  par  cette  herdfie  de  Janfdnius ,  cachde  dans  cette 
"difcTaration  ,  le  feul  refus  de  reconnoitre  que  ces  Propofitions  con- 
daiiinees ,  aient  6i6  erifeign^es  par  M.  I'Ev^que  rfYpres ,  on  ne  craint 
point  de  dire  que  c^eft  ce  qui  ne  peut  £tre  pris  pour  une  h^refle,  que 
pai  ceux  qui  ont  ofd  foutenir,  a  la  vue  de  toute  la  France,  cette  hor- 
rible impiete ;  que  ce  qui  n'eft  appuye  que  fur  la  parole  d'un  homme , 
&  non  fur  la  revelation  de  Dieu,  peut  ^tre  cru  de  foi  divine. 

Oui,  Mefieigneurs,  on  le  declare  hautement,  &  on  ne  craint  point 
en  cela  de  vous  blefler  ,  parce  qij'on  croit  ne  rien  dire  qui  ne  foit 
dans  votre  aveu,  &  dans  votre  approbation,  Ceft  une  herefie  que  de 
pretendre  qu'on  foit  her^tique,  pour  nier  ou  douter  que  des  Propofi- 
tions foient  dans  un  livre ,  ou  pour  ne  vouloir  pas  reconnoitre  qu'une 
erreur  que  Ton  rejette,  ait  ete  enfeign^e  par  un  Auteur  Catholique.  £t 
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cettp  h^e^i9ftr4'autantj>Uis.  ppro^ij^ij^Bfe,,  qu^eUp  ne  rjMq6|»pj^' feu\eftent  IV,  Cu 
HQ  an^cie  partipuUer  4e  la  fpi,  piais  toute  b  foi;  parce  qu'ellp  pa  fiei?-  V.  P.V. 
,verfc  Ip  fon4eBient,.  &  qu'etant  fea^bl^le  k  ridol&trie,  qui  traosferoit  Numero 
k  la  greature  la  gloire  due  au  Createur ,  elle  transfere  i  la  pa|:ole  d'un  XXXVU 
homme  ce  qui  n'eA  d\i  qu-k  ia  paroJ,e  de  Dieu. 

Les  Jefuites  ont  done  pu  avoir  aflfez  cje  credit  ,  pour  vous  fajre  di^e 
en  Pair  que  cette  declaration  tendoit  a  faire  revivre  Therefie  de  Jan- 
fenius:  mais  ils  ne  fauroient  vous  dire  k  vous -monies  quelle  e(l  cette 
herefie,  ne  la  pouvant  niettre  ni  dans  les  dogtnes  condamnes,  parce 
que  tc'eft.  i^ie  %iflrete  vifible  de.  dire  que*  cette  declaration  tende  k  les 
faire  reyhrre ni  dans  le  refus  de  les  attribuer  k  M.  d'Ypres ,  parce  que 
c'eft/une  ber^Ge  manifefte  de  dicf  .que  ce  refus  en  foit  une. 

En  verite ,  Meffeigneurs  ,  c'eft  mettre  }a  patience  des  Theologicns  Ca- 
tholiques  a  une  bien  rude  epreuve ,  que  de  les  traiter  depuis  .tant  de 
temps  d'une  maniere  •  fi^dure  &  .fi  inhumaine.  On  cherche  depi:ls  dix 
ans  des  fujets  de  les  rendrp  h^etiques;  &  parce  qu'on  n'en  peut  trouver 
d'effedifs ,  on  s'eiy  forge  d^maginaires.  On  fe  fait  un  fant6m.e  d'h^r^fie 
qui  n'a  ni  dogmes  qui  la  compofent,  ni  fedateurs  qui  la  fuivent:  elle 
a  feulement  jan  nom,  qui  eft  Therefie  de  Japfenius,  ,ou  le  fens  de  Jan. 
fenius.  On  n*en  fait  pas  dayantage:  car  ceux  qui  en  parlent  f^ns  cefle^ 
font  ferment  de  oe  point  dire  en  quoi  confiile  ce  fens  &  cettp  herelie. 
Tout  feroi^  perdji  li  pn  I'avoit  expliquee.  Ce  qu'on  auroit  enteudu  par 
ce  fens,  n'etant  fuivi  de  perfonne,.  il  n'y  auroit  point  de  fedte,  &  tl 
faut  qu'il  y  en  ait  pour  Tinter^  des  Jefuites.  Des  Ev^que;  de  France 
des  plus  recommandables  pour  leur  piete ,  fe  font  plaii^ts  de  ce  qu'oa 
laiflbit  I'Eglife  dans  cette  confufion ,  &  ont  demande ,  par  des  lettres 
publiques  &  iniprimees ,  qu'on  eiit  k  marquer  ce  qu'on  vouloit  dire  par 
ce  fens  de  Janfenius,  Perfonne  ne  fe  met  en  peine  de  les  fatisfaire , 
&  on  c9ntinQe  toujours  de  parler  de  cette  pretendue  hereQe  de  Jan* 
ienius,  fans  en  donner  aucune  notion  diftindte  &  intelligible.  Ainfi, 
Meffeigneurs,  ce  que  Ton  peut  dire  dans  la  verite,  eil,  que  le  Jan-» 
fenifme  eft  le  crime  de  ceux  k'  qui  on  ne  peut  reprocher  aucun  autre' 
crime ;  Pherelie  de  ceux  qui  ne  foutieunent  awcune  herefie ;  la  grande 
af&ire  de  certains  Prdats  qui  negligent  toutes  les  affaires  de  leurs  Dio. 
cefes ;  Tobjet  unique  du  zele  de  ceux  qui  en  temoignent  fi  peu  pour 
le  falut  des  ames  qui  leur  font  comniife^,  &  le  defordre  unique  quQ 
Yoient  ceux  qui  n'en  yoient  point  tant  d'autres  doqt  TEglife  eft  a^igee, 
Le  monde  eft  aflpz  equitable  pour  djfcerner  ceux  que  iQet(e  plainte  re? 
garde,  &  pour  ne  l-appliquer  pas  k  ceux  qu'dle  ne  regarde  point 

On  vous  conjure  done,  Meffeigneurs,  pu  de  ne  plus  purler  de  cette 
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IV.  Cl.  h^r?Ge,  ou      la^marquer  plus  clairement  que  par  on  nom  qui  ne!*^ 

V.  fait  point  comprendre.  Autrement  vous  ne  pourrez  pas  einpi^dier  que 
Numero  tout  le  monde  ne  voie  qu'on  ne  penfe  pas  ^  maintenir  la  foi,  qui 
-XXXVn.  jj>eft  combattue  de  perfonne ;  mais  qtfon  veut  feulement  fe  conferver 

un  pr^texte  de  d^crier  ceux  qu'on  a  deflein  ,  depuis  long* temps,  dc 
Tacrifier  k  Panimofite  des  Jefuites. 

Mais  outre  la  confufion  que  ces  termes  (fberefie  de  Junfenius  jcttent 
dansl'efprit,  ils  enferment  encore  une  injuftice  manifefte,  &  fur  laquelle 
il  eut  ^te  a  defirer  que  vous  euffiez  plus  confidere  le  merite  d*un  Ev^ue 
qui  a  et^  dans  cenecle  Tun  des  plus  grands  ornements  de  votre  Ordre, 
^   par  fa  fuffifance  &  par  fa  vertu ,  que  la  paffion  envenim^e  de  fes  en- 
nemis-  Car  Tint^r^t  de  votre  commun  caraftere  vous  auroit  di&  porter 
i  reprefenter  au  Pape ,  que  ce  Prelat  ayant  toujours  temoigne  une  li 
grande- foumiffion  au  jugement  de  I'Eglife,  quand  il  j  auroit  des  er- 
reurs  dans  fon  livre ,  il  feroit  auffi  injufte  de  le  feire  Chef  d'une  herefie 
en  la  nommant  barejim  Janfenianam  ^  que  fi  on  faifoit  S.  Cyprien  Chef 
tie  I'h^rdfie  touchant  le  Bapt^me  donne  hors  I'Eglife,  &  qu'on  lanommit 
iarefim  Ofprianicam.  On  fait  que  les  Donatiftes  embraflerent  cette  opi- 
nion de  S.  Cyprien  ,  &  qu'ils  en  firent  le  principal  point  de  I'herefie 
•quails  ajouterent  k  leur  fchifme.  Cependant  eft-il  jamais  vehu  dans  I'efprit 
de  perfonne  de  les  appeller  Cyprianiftes  ?  S.  Auguftin  Ae  nous  t^moigne- 
t-il  pas  au  contraire ,  que,  fi  S.  Cyprien  s'^toit  ftpare  de  la  communion 
•de  I'Eglife ,  9'aaroit  ete  alors  feulement  qu'on  auroit  pu  dishonorer  fa 
Contra  TOemoire  par  ce  nom  de  Sefte.  Si  fe  ille  feparaffetj  qtiam  multi  feque^ 

Donat  Irefitur^  quantum  fibi  nomen  inter  homines  faceret  y  quantd  latius  Cypria- 

^  ^'      nifta  quAm  Donatijla  vocarentur  ? 

La  plus  noire  calomnie  ne  fauroit  imputer  k  M.  d'Ypres  de  s'^tre  fe- 
pari  de  I'Egliff  Catholique ,  puifque  au  contraire ,  il  n'y  a  peut*^tre  eu  per- 
fonne ,  depuis  Saint  Auguftin ,  qui  y  ait  reprefenti  avec  plus  dq  force  la 
grandeur  du  crime  de  cette  feparation ,  &  la  niceffiti  d'etre  foumis  k 
,  i'Eglife,  qu'a  fait  ce  favant  Prilat ,  dans  fon  excellent  ouvrage  contre  les 
Miniftres  de  Bois-le-duc.  II  auroit  done  €i€  de  lacharite  epifcopale,  de  faire 
fur  ce  fujet  de  tr^s-humbles  remontrances  k  Sa  Sainteti ,  afin  qu'on  n'em- 
ploySt  plus  ces  mots  d'berejie  janfenienne ,  qui  deshonorent  injuftement 
la  mdmoire  d'un  grand  Evfique :  &  cela  eAt  6t6  fans  doute ,  Meffeigneurs  , 
plus  digne  de  vous ,  que  ce  qu'on  vous  a  feit  faire  dans  votre  Deliberation , 
ou,bien  loin  que  vous  paroiffiez  touch&  de  I'injure  qu'on  fait  en  cela  k  votre 
confrere ,  vous  la  lui  faites  vous-m^mes ,  &  fans  refpeder  ni  fa  dignity,  ni 
£on  innocence,  au  moins  quant  k  la  quality  d'her^tique ,  qu'on  ne  lui  peut 
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dander  lans^toc  "iiGhh  mj^i^e^^  ymipBx^ad^  C  li- 

me vons  parlericz  dc  Thcrefie  ^e  Calvin.    It.     '    '   ■  Y.  V\ 

II  faut<n^anmoins  avouer ,  <|ue  ce  n'eft  point  le  deflfein  de  iaire  injure  a  Numero 
ce  Prelat  ,  qui  vous  a  port^&    donncr  fon  ndm  a  une  hdyefte,  CQpime  iXXVIL 
s'il  en  etoit  rheri^fiarque  :  les  Jefuites  peuvent^  aToir  a(&z  de  malignite 
pour  cela.;.Qiais  on  ne  croit  pas  quedes  Ev^ques  en  fuflent  ca|)ablss.  Ce 
n'eft  qoe  la  n^ceiCte  dc  vous  exprjqi^  qui  vous  a  eagages  k  traiter  fi  ou^ 
trageufenient  votre  confrere.  Cette  hdreiie  n'ayant  point  de  fond^nid; 
dogmes^  .ni  de  fedateurs,  que  feroit-elle  devenue  fi  elle  n'edc  point  ai 
de  nom  ?  Or  elle  n'en  auroit  point  ,eu  i  fi  vous  ne  lui  euffiez  donn^  celit 
de  Jan£eaius.  Car  fi  vous  I'aviez  appellee  Therefie  des  cinq  Propofitiois, 
ou  de  la  grace  n^celfitante,  on  n'auroit  pu ,  fans  une  vifible  calomrie, 
en  accufer  ceux  qui  euflfeot  coiidamne  les  cinq  Propofitions,  &  la  gece 
oeceflltaate :  &  comme  tout  le  monde^  les  condanine » il  n'y  et!^t  piint 
eu  d'herefie  :  ce  qui  e(l  hx  chofe  du  monde  ^ue  les  Jefiiites  craignent  da- 
vantage.  II  faut  done ,  pour  les  contenter ,  quil  y  ait  und  herdfie ;  &  que 
cefoit  tberejie  janfemnne  ,  injurieux  quecela  puiflTe  6tre  k  .'Epit 

copat ,  parce  que  tout  autre  nom  qu'on  lui  donneroit  h  feroit  evsnouir. 


A  R  T  I  C  L  E  ML 

Que  la  dSdartaion  dokt  PAffemblee  a  jugJ^'  a  dti  kre-  infene  dcns  le  Pra^ 
ces  verbal ,  c^n  (ten  dormer  connoiffance  aux  Eveques  abfents  ;mais  qi^elle. 
it  J  a  pas  he  m(fe ,  pane  qu'elle  eui  decouvert ,  que  c'efi  unt  fauffete  vu 
fifle  ff  avoir  dit ,  qu'elle  dl  cachante  une  herefie,  &f  uneJtrange  calwmie 
contre  ceux  qui  font figme  y  de  dire  y  que  leurs  dogmeiont  cte  condam- 
n€s  par  le  Saiiit  :Si%e.  .  .  )  .  * 


J 


E  penfe ,  Mefleigneurs ,  avoir  montre  clairement ,  que  ce  qu'on  you» 
a  fait  dire  de  la  declaration ,  qu'elle  efi  cacbavte  Pberifie  du  Janfenifme^  eft 
fort  captieux  r.mats  la  maniere  dont  on  vous  a  fait  agirpour  le  perfuader 
atoute  la  France ,  Ted  encore  davantage.  Le  principal  fujet  de  votre  Deli-* 
beration  a  ^te^cette  declaration  d^  deux  Th^ologiens  c^Iebr^s^  qui  eft  une 
piece  authentique ,  puifqu'elle  eft  fignee,  &  qu'elle  a  ^t^  prefentee  k  Sa 
Majeft^  par  un  Ev^que  celebre. 

Vous  dites,  dans  \x  lettre  au  Pape,  que  yous  Tenvoyez  entiere  ^  Sa 
Saintete,  ngus  tenor  em  integrum  ad  Sanhitatem  Fefiram  mittimus.  Vou» 
avezdonc  cru  qii'il  ^toit  neceflaire  qu'il  lavit  entiere  pour  en  juger.  Et 
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W.  CiL  poiarqUoi  (Jortc  ne  ('av©^voU8^4)as  infefee-danfc  'TOtre  Proems,  verbal  (rf), 
R  afin  que  tous  les  Eveques  de  France',  k  qui  vous  renvoyiek^  la  puiffent 
Numeio  voir  &jexatnmer  ?  Ce  h'a  pas?  Ae  pour  ipargti^de  ia  peine  kvotrelmpri- 
XXXVI.  j^^^^  declaration  de  Mingtilignes  ne  lui  en  eiit  pas  donod  heaucoup. 
On  feroft  bien  aife  iuffi  dfc  ne  -vaus  pais  -attribuer  cette  penfee,  que  vous 
Tavez  fop.pdmeepoufiaipe'  enWndi^e  k  toote  la  France j,  que  tous  les  autres 
Jv^ques  h'avoient  point?  kfugerdi  ee- dofit  vous  avez  juge  ;-qu'ils  n-'avoient 
qu'a  fe  rertdre  k  vos. deliberations  ,  a  executer  vos  ordres.  Cependant 
v;>tre  conduite  force  le  monde  de  le  penfer.  Car  comment  voudriez-vous 
qie  les  autres  ' Ev6ques*  jugeaffent -de  ce  qti'ih  n'auroient  point  vu,  & 
avic  quelle  juftice- pr^tendrieB-Vous  qii'ik  dtiiffent  condamrier  deux  Theo- 
log^ns  ,  comfne^'ayarlt  dohn^  Urte  diclarntion  ' captieufe '  ^  cacbante  urn 
berifie ,  fans  favoir  ce  que  portc  cette  declaration  ?  Vou;8  ave«  done  voulu 
qu*ils  s'en  rajiportafleht  ^  vous ,  Convme  aax  Arbitres  foxiverains  de  toute 
PEglft  Gallieane ,  &  que  ,  faus  pt^endite  connoiffance  de  .ce  qui  a  ete  decide 
par  drs  perfonne's  qiii  s-attribrtent  me  UUtoriteinfeUlUbtey  ils  rapprouvaflTettt 
aveu'gement,  fans  avoir^aucun  befoin  d'etre  informes  par  eux-m6mes  d?  la 
piece  cue  vous  condaninezi  -  .  -  ^ 

Maisce  n'eft  pas.Ia  feule  caufe  de  cette  fuppi^eflioh  :  la  plus  prefTante  a 
^te  la  jtfte  peur  qu'on  a  eue ,  que,  fi  cette  declaration  avoit  ete  mife  toute 
entiere  dms  votre  Proces  virbal,-  commo  fans.doute  elle  y  devoit  ^tre  , 
11  fut  inipiflible  de  ne  pas  voir  ,  que  c'eft  une  calomnie  qui  crie  vengean- 
ce devant  Dien,  d'ayoir  accufif  les  Theolbgiehs^^ui  Tont  donnee  d'y  avoir 
cache  me  hsrifie.  Car  ^  pour  donner  quelque  couleur  a  cette  impofture , 
en  s'efl:  coniente  de  mettre  dans  la  lettre  au  Pape  TArticle  qui  parle  des 
decifions  d&faito,  qui  eil  le  quatrienie,  parce  que  ,'ne  parlant  que  de  fou- 
miflion  ea  gi^n^l ,  on  Ta  cru  plus.,  fufceptible  du  reproche  de  captietix; 
mais  on  n'a  pas  ofe  faire  paroitre  les  trois  premiers  Articles ».  qui  euflent 
fait  voir  tr^s-dairement  combien  il  eft  faux  qu'on  y  cache  aucune  herefie. 
Nous  declarom^  difent  ces  Doflieurs ,  I^.  Que  nous  condamnons  rejettons 
jincerement  les  cinq  Propojitions  condamnees  par  Nos  Saints  Peres  les  Papes 
Innocent  X,  ^  Alexandre  FIL 

£  >  Que  nous  ne  voukhs  jamais  foutenir  ces  memes'Propofitions^  fous  pre-- 
texte  de  quelque  fens  ^&'df  quelque  interpretation  que  ce  foiP.  • 

3^  Que  nous  riavons  point     autres  fetftiments  fur  la  mdtiere  de  ces 

(d)  Ce  qui  eft  dit  ici  touchant  la  Declaration  dejs  Theologiens ,  doni  il  eft  parle  dans 
Proces  verbal  c^e  rAffemhlee,  qu'elle  n'a  point  ete  iinprimee  avec  le 'refte,  eft  veritable, 
ptiifqil'elle  n'a  paru  que  quelque  temps  apres ,  fans  ordre  de  FAflemblec  ,  &  feulement 
parce  que  MM.  les  Agents  du  Clergc  one  cru  que  Its  Eoiqatsfa-^ient.bkn  aifcs  cfc  la  voir, 
comme  il  paroit  pat  leur  Lettre  du  |  Nov.  i66  j ,  qui  eft  imprimee  a  la  fuite  de  la  mdmc 
Declaration.  C  Ctue  Note  eft  tirdt  dc  t Strata  imptim^  dlafinde  cet  Eorit.  ] 
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i,ui^i,jH^onSs  que  cerm  qui  font  cpntenus  dms  les  Sticks  qui  ont.  eti  en^  IV.  Cl. 
joyis  du  Pape  de  nptre  part^  &  que  nof^  avqm^  fotfmis  afonju^ement^  &  ^  P* ' 
defyueb  il  parQit^i.ffir\qu^q^^  j^rrfi^ue,  SaSainUte^q  Num^fp 

Ces  trois  Artipl«s  fqut il'e^Tpntm.dc  la  declaptiqn ,  &  il  n^aijroit  poine 
etenecef&ire  d'y  ajo^ter  autre  chofe,  pour  obHger  toutes  'les  perfgnnb 
equitables  k  reconnoitre,  pour,  tri^s, Catholiques  xeux.  qui.  Tout  dprinee. 
far  commeflt  pourroitr  on  lesj  accufer  de  foutenii?  leg  cjng  Propofitions 
condamnees ,  puifqy-ils  les  y  -condaninent  fi  nettement  ?  Comment  les 
pourroit-on  foupqonn^  de  fe  refcrver  des  fens ,  felon  lefquel^  lis  les  vo.Ur 
droient  foutenir  ,  puifqu'ils  temoigoeut  fi.  cl^irement  qu'ils  ne  les  veulent 
jamais  fqutenir  i^foos  pretexte  de  quelque  fens  &  de  quelque  interpretation 
que  cc  foit?  Comment  pourroit-on  leur  imputer  de  cacher  leurs  fenti- 
Hients ,  comm?  ont  f^it  les  anciens  b^reti^ques  ,  de  peur  qu'on  he  decoiivre 
leur  herefie ,  puifqu^ils  protefjtent  n'en  avoir  point  d'autres ,  fur  le  fujet  des 
cinq  Propofitions,  que  qeux  qu'ils  opt  J5  ampleme^it  &  fi  nettement  ex- 
pliques,  dans  les  Articles  quiont.etf  envoyes  au  Pape »  &  qpi  lui  ont  paru 
C  orthodoxes  5  qu'il  a  ditv  de  ceux  qui  les  ont  fignes :  Ad  faniorm  :dod;ri' 
nm  induSi  ?  Ce  qui  feit  voir  manlfeftement ,  que  leg.  Jefuites  ont  tteiji 
pu  faire  croire  a  Sa;Saintet< ,  qes  Tl^eqlggiens  aypient  ?u  autrefois 
d  autres  f^timent^  que  9eux  qii'Us,  ^foient  parpitrc  par  Jleurs  Articles ; 
mais  qu'ils  n'ont  pas  pu^emp6cher  qu'qn  n,e  les  reconmif;  ppur  or^hodqies? 

Ceft  pourquoi ,  MefleigneMS  ,  Jl  .eft  bien  etrange,,  qyq  cqntre  .une 
Terite  atteflee  parje  Bfjaf.mfefne*,  qu^  vous  dites  avoir  r.qfcjUjave?  tg(nt  d^ 
foumilBon  5p,flejqjped^  vpijift  ayiey^foufl^^^  ait  f^vahqer,  d^nsj  vqtre 

Lettre  arcu)aii;e  a  tppsr  les^  ^v^qi^e^de  f  rapce  ^  une  di|famation  aufli  fcan* 
daleufe  &  ayfli  injufte  xjM^ft  <;e)le  de  fupppfer  que,  les  idogmes  .der  Mef- 
fieurs  de  Lalane  &  Girard  gnt  ^e  cp^dajiings  piar  le  Saint.  Siege,  ou  ,^uc 
vous  ayiezcni  ne.  k  pas  dire,  parce  que  voys,le  dites.cn  appli^quar^t^^ 
ces  Dodeurs  les  juftes  reprocbes  4e  &q^t  A^guftia  contte  ks 
Void  les  paro|f s  4P  cettp  -lettip afii>  ^qii^  vous  les  cconfid^riez- ayec, v ^lup 
d'attention  :  JVow;  avom  trgp  bien  reconnu  que  J^s  ^rtiples^  ^ap/^irflr 
tionfignee  Lalane  &  Girard  fork  qaptieux  &  pjfins  if  artifice,  ppur  wn^ 
J  meter  davpntqge.  JNpus  leur  p^vons  dire,  </^vec  &  Augt^Jlin  :  Qm  cb^r^  ^ 
cbez^vous  fncore  unnouvel  e)&mi^t{y.  pnif^^  9,^  4^ffS^K^ 

darmes  par  le  Siege  Apojioliquey  civec  une  fi  ample  connoijjance  d^  caufe  ?  It 
nefaut  dene  plus  que  les  Eveques  examinent  cette  herefie ,  qui  doit  etre  repri^ 
^epar  les  PuiJJances  cbretiennes. 

S.  Gr^goire  dit ,  que  ce  feroit  rendre  la  foi  Je  tout  le  monde  incertai* 
que  de  ne  pas  recevoir  ce  qu'un  bomme  dit  en  Eiifant  profeflion  de 
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IV.  C>u.  Ia.foi...Et  ainfi,  Meffieursde  Lalane  &  Girard  ayant  protefte,  dans  mt 

V.  ?\  declaration  prefetttfe  au  Rof,  qli'fls  n'avoient  point  d'autres  fentimentat 
Num^ro  fur  la  hiatiere  des  cinq  Propofitions ,  que  'ceux  qui  font  eontenus  dans 
XXXVIL  Articles  qui  pnt  ^te  envoy&  au  Pape  de  leur  part ,  il  n*y  a  que  ces  Ar- 
ticles qu'on  puilfe  appeller  leurs  dogmes.  Or  il-tfeft  point  vrai  que  cet 
Articles  aient  6t6  condamn^s  par  le  Samt  Siege :  iSr,  par  conKquent,  tfeft 
pne  iinpofture  vifible  /&  dont  on  leur  doit  reparation  ,  que  de  leur  adrelfer 
ces  paroles  de  Saint  Auguftin  cootre  lesPelagiens  i^Que  cbercbez-vom 
uri  noHvei  examen  s  puifqtie  vos  dogmes  Mtetifdeja  cendamnes  par  le  Siege 
"Apoftolique  ?  On  auroit'  fafit  hdnneur  \  S.  Auguftin  de  le  faire  parler  d'une 
ipianiere  un  peu  moins  barbare  ;  mais  on  devoit;  elicore  avoir  plus  de 
foin  de  ne  .pas  employer  ce  qu'il  a  tres-veritablemeht  dit  contre  des  here- 
tiques ,  ^  faire  un  fi  fanglant  outrage  k  des  PfAtres  Catholiques  ,  qu'il  nc 
leur  eft 'pas  pefmis  de  le  foufFrir  en  filence,  felorf  fes  loix  dePEglife.  Car 
vous  favez  ,  Meffeigneurs ,  que  ,  iioh  feulemcnt  (feft  ua  droit  naturel  ac- 
iquis  a  tous  ceuj^  qui  font  calomnies ,  de  defendreleur  reputation  &  leur 
honneur  contre  ceux  qui  les  calomnient ;  mais  que  ,  de  plus ,  pour  ce 
qui  eft'du  '  cririi^  d'h^refie  ,  il  eft  defehdu  d'en  diflimuler  l^accufation  par 
une  lache  patience."       '/  \  '  .  . 

Qjielqiie  refpedt  quV  Poh  doive -k'votrfe* dignity -faerie;  ilne  va  point 
jufqu^a  Qbliger  des  Pr^tlreS-k  fe  laiffer  impofer  une  tache  auffi  ififime  que 
celle  de  Pher^fie.  Quand  ils  feroient  dans  le  derilier  rang  de  I'Eglife ,  iU 
ne  le  devrbient  •  pas  foufFrir ;  mais  ^tant  honoris ,  auffi-bien  que  vous ,  du 
'^^cerdoCe  de  Jefus  Chrift  ,  quoiqu'en  degnf  inferieur,  ces  traitements  fi 
y^raifonnables  &  fl  injuftes,  ne'font  dignes  ni  d'eux,  ni  de  Vous.' 

5-  ^^"^  defend  aux  Ev^ues  de  tecevoii:  linefimple  aecufation  contre 
Pr^tre ,  que  fur  ia  d^polltioii  ^^e  deux  ou  trois  temoihs:  combien  plus 
jeilr  dott-il ^trei  defendu  deles'  condamner,  &  de les condamner comme 
^dreticjues  ,  noh  feulentent  fans  aucun  tenioiii  qui  d^pofe  les  avoir  oul 
sVancer  des  erijiurs  &  des  fi^eflesi  mais  contre  des  pieces  piibliques ,  qui 
%A|fient  la  ^j3Urete  de  leur  foi  ,  &  auxquelles  le  Pape  n*a  rien  trouvd  a  re- 
aire?  Pcnfeas-y ,  ^'il  vous  plait,  Meffeigneurs ,  oh  ne  fe  moqric  point  de 
X)i^u ;  &  quelque  autorit^  qne  vous  poflHdiez  dans  I'Eglife  &  dans  le  mon- 
'de,  elle  ne  voUs  ftiettrik  point  k  convert  de '  ces  paroles  terribteis  ;  Ne^ue 
'mqledici  ^  7tefue  rapaces  regnwn  Dei  pojfidebunt. 
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ET  LES  FORMULAIRES.DU  CLBRG*  DE  FRANCE.  rat 

 .   IV  Cj^; 

ARTICLE    IV.  J' 

Ce  que  Pon  penfe  fur  le  fujet  des  cotrtefiations  prefentes ,  reprefente  eti  quinze 
Propojitions  claires  &  precifes^  afin  qu^on  ne  puiffe  plus  accufer  ceux 
qui  fe  Jbnt  plus  foumis  quails  ne  doivent,  de  parler  en  termes  captieux. 


p. 


Uifque  vous  temoignez  tant  de  zele  contre  ce  qui  vous  paroit  avoir 
la  moindre  apparence  d'etre  captieux  ^  j'ai  cru  ,  Meffeigneurs ,  qu'il  etoit 
bon  d'6ter  ce  pretexte  a  ceux  qui  le  cherchenti  en  expofant  tout  ce 
que  I'oa  penfe  fur  le  fujet  des  conteftations  prdfentes  d'une  manivre  fi 
claire ,  qu'on  n'y  puiffe  trouver  d*ambiguit^.  Et  pour  le  faire  plus  dil^ 
tindement,  je  le  renfermerai  en  quinze  Propoiitions ,  afin  que  la  reponfe 
qu'on  y  voudra  faire ,  puiffe  ^tre  plus  nette  &  plus  precife. 

*  Dire,  qu'un  fait  non  revele  appartient  a  la  foi,  &  peut  ^tre  cru 
de  ioi  divine ,  c'eft  une  herelie. 

2^  Ce  font  des  faits  non  r^les  que  de  favoir  fi  les  Propoiitions  con*- 
damnees  font  extraites  du  livre  de  M.  d'Ypres,.  &  fi  le  fens  condanine 
de  ces  Propofitions  fe  trouve  dans  le  livre  de  ce  Prelat.  • 

3**.  Ceft  done  une  herefie  que  de  dire,  qu*un  Theologien  foit  hdre- 
tique  poor  ne  pas  croire,  que.  les  cinq  Propofitions  foient  dans  Janfe- 
niust  &  que  le  fens  condamne  de  ces  Propofitions  fe  trouve  dans  cet 
Auteur. 

4^  Ceft  une  extravagance  infupportable ,  contraire  au  fens  commua 
&  ^  la  foi ,  de  dire ,  qu'on  ne  peut  feparer ,  dans  la  condamnation  des 
Propojitions  au  fens.de  Janfenius^  le  droit  &  le  fait;  c'efl-k-dire ,  qu'on 
ne  peut  plus  maintenant  tenir  pour  h^retiques  les  dogme$  condamnds 
par  le  Pape ,  ce  qui  appartient  au  droit ,  fans  confefi^er  que  ces  dogmes, 
que  le  Pape  a  cru  avoir  ete  enfeignes  par  Janfenius,  ont  ^te  eSedive- 
ment  enfeignes  par  cet  Ev^que ,  en  quoi  <;onfifte  le  fait.  , 

f  ^  L'Egiife  n'a  aucune  autori^e  de  faire  croire ,  m^me  de  foi  hu- 
maine,  les  faits  qu'elle  decide*  par  voie  de  commandeoient ,  ni  de  riea 
dire  a  des  Theologiens  qui  penfent  de  bonne  foi  avoir  des  raifpns^  fufr 
fifantes  d'eif  douter ,  ou  de  croire  le  contraire. 

6^.  II  y  auroit  de  la  tyrannie  a  obliger  les  Thdologiens,  par  voie  (Jc 
commandement,  k  croire  que  le  Pape  Honorius  a  enfeign^  I'erreur  des 
Monotbelites  /  pour  laquelle  il  a  ete  condanine  par  le  fixieme  Concile ; 
&  que  Theodoret  a  enfeigneles  impietes  de  Neftorius,  quele  cinquieme 
Concile  lui  attribue.  Et  il  n'y  en  a  pas  moins  k  obliger  des  Theologiens^ 

Ecrits  furle  Janfenifme.  Tome  XXII. 
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122      ECRITS  SUR  UBS  BULLES  D'ALEXANDRE  W, 

IV.  Cl.  par  voie  dc  commandement,  k  croire  que  Janftfnius  a'enfeign^  les  dnq 
V.  P^  Propofitions. 

Numero  y''.  Ceft  fe  moquer  de  Dieu  &  de  I'Eglife,  que  de  condamncr  Ic 
XXXVII.  fgus  j'un  Ajjjeur  fans  favoir  quel  eft  ce*fens,  ou  fans  le  vouioir  dire. 

8**.  Meffeigneurs  les  Ev6ques  qui  refufent  de  declarer  quel  eft  le  fens 
de  M.  d'Ypres,*  apres  qu'ik  en  ont  ete  tant  de  fois  prefles,^  non  feule- 
ment  par  des  Theologiens,  mais  par  des  Prelats  tres-conGderables  pour 
leur  piete  &  pour  leur  fcience ,  font  juftement  prefum^s  ne  le  favoir  pas. 

lo^  Quand  le  Pape  ou  Me{feigneurs  les  Ev^ques  auront  declare  quel 
eft  ce  fens  de  Janfenius  qu'ils  veulent  que  Ton  condamne,  ce  fera  une 
queftion  de  droit  que  la  condamnation  de  ce  fens  precis  &  determine ; 
'  mai?  ce  ne  fera  jamais  qu'une  queftion  de  fait  de  favoii^,  fi  ce  fens  pr^ 
cis  &  determine  feroit  dans  la  v^it^  celui  de  Janfenius. 

11**.  Un  Theologien  qui  condamneroit  nettenient  ce  fens  &  ces  dog- 
xnes  precis  &  determines ,  dans  lefquels  on  auroit  renferme  ce  pretendu 
fens  de  Janfenius ,  &  qui  refuferoit  en  meme  temps  de  reconnoitre  que 
ces  dogmes  fuflent  contenus  dans  le  livre  de  cePrelat,  ne  pourroit  6tre 
accufe  d'her^fie  fous  ce  pretexte ,  fans  Krefie  ou  calomnie. 

12^  Ceft  un  procede  qui  crie  vengeance  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes ,  que  d*accufer  des  Theologiens  de  tenir  une  erreur  &  une  be- 
refie,  &  de  ne  pouvoir  determiner  quelle  eft  cette  erreur  &  cette  herefie. 

13**.  Meffeigneurs  les  Ev^ques  de  rAifemblee  tenue  k  Paris  le  2 
d*Oftobre  J66jj  ne  fauroient  fpecifier  &  determiner  quelle  eft  Terreur 
dont  ils  accufent  les  Theologiens  qui  ont  fignd  les  Articles  de  dodtrine 
envoy&  au  Pape. 

14^  Meffeigneurs  les  Ev6ques  n^oferoient  foutenir  dogmatiquemcnt 
&  formellement  le  contraire  des  precedentes  Propofitions »  &,  par  con- 
fdquent ,  on  a  droit  de  juger  qu'ils  les  reconnoiffent  pour  tr^s-v^ritables. 

I  f ^«  Quiconque  etant  perfuadd  dans  fon  cceur  des  maximes  conte- 
cues  dans  les  Propofitions  precedentes ,  &  n'ofant  les  defavouer  devant 
TEglife ,  ne  laiffe  pas  de  parler  en  Pair  d'une  hdrefie  de  Jatifenius ;  & 
d'accufer  en  Tair  des  Thfologiens  d*erreur ,  fans  pouvoir  leur  marquef 
cette  erreur,  abufe  d'une  maniere  tr^s-indigne  de  Tautorit^  quUl  a  re^ue 
de  Dieu ,  pour  idifier  &  non  pour  detruire. 

On  fe  perfuade,  MelFeigneurs ,  que  ces  quinze^  Propofitions  vou^pa- 
roitront  aflez  claires,  &  que  vous  n*y  trouverez  rien  que  vous  puiffie^ 
dire  6tre  captieux  &  ambigu.  Elles  contiennent  tout  ce  qui  fert  de  fon- 
dement  aux  conteftations  qui  troublent  TEglife ,  &  k  la  divifion  qui  eft 
aujourd^hui  entre  les  Ev^ques  m^mes,  touchant  une  conduite  qui  eft 
approuv^e  des  uns  &  improiivde  des  autres.  Ceft  pourquoi  on  ne  craint 
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point  de  yons  dire»  qu'il  eft  tout-k-fait  de  r^quitd»  que  comme  vous  IV.  Cu 
avez  bien  youlu  juger  de  la  declaration  fign^e  par  Meffieurs  de  Lalane  V. 
&  Girard,  yous  jugiez  auffi  de  celle-ci,  ea  y  faifant,  article  par  article,  Numero 
dcs  reponfes  daires  &  predfes.  Autrement  fi  yous  la  diffimulez ,  ou  fi  XXXVIL 
Tous  yous  contentez  de  dire ,  felon  le  ftyle  ordinaire  des  Jefuites :  Qtfelk 
efi  cacbante  me  birefie ,  ^  qu'elle  tend  d,  detruire  les  Confiitutions  &  les 
Brefs,  ne  doutez  point  que  tout  le  monde  ne  yoie  que  toute  cette 
affaire  n'eft  qu'une  intrigue  &  une  cabale ,  qui ,  ne  trouyant  rien  de  quoi 
s'appuyer  dains  la  y^rite  &  dans  la  raifon>  ne  pretend  fe  foutenir  que 
par  la  yiolence  &  par  la  force. 


Du  troifieme  reproobe  contre  la  Declaration;  qu'elle  d^trui't  finement  ^uni- 
formite  du  Formulairc.  Qu'il  y  a  auffi  peu  de  raifon  d'attribuer  de  la 
finejje  d  ceux  qui  Pont  prefentee ,  que  de  funiformite  au  Formulaire. 


I  jE  troifleme  reproche  contre  la  D&laration  ,  eft;  qu'elle  detruit  fine^ 
mm  funiformiti  du  Formulaire ,  felon  quHl  ^toit  porte  dans  les  copies 
du  Proofs  yerbal,  ou  felon  que  porte  la  lettre  latine  au  Pape,  que  les 
termes  en  font  fins,  verba  fubdola,  &  d'autant  plus  tlangereux,  qu'ils 
detniifent  Tuniformit^  du  Formulaire  ,  dreffe  par  les  AflTemblees  pour  faire 
rendre  plus  de  refpeft  k  la  Conftitution  du  S.  Siege :  Edque  periculojipra, 
qudd  Formula  ideo  in  Conventibus  nofiris  inftitutaj  ut  S.  F.  Conjlitutioni 
dd)ita  reverentia  magis  ac  ntagis  fanciretur  ^  uniformitatem  dijfolvant  & 
evertant.  ^ 

Le  fonds  de  ce  reproche  eft,  que  cette  declaration  tend  k  ruiner  le 
Formulaire.  Mais  pour  rendre  cette  accufation  plus  confiderable,  qui 
Teft  tr^s-peu  en  elle-m£me,  on  ym^le  deux  chofes  qui  n'ont  point  de 
fondement:  Tune,  qu'on  ait  agi  finement  au  regard  du  Formulaire: 
I'aatre,  qu'on  en  detruit  Puniformit^. 

Quelle  finefle  y  a-t-il  k  ne  point  parler  d'une  chofe  dont  on  eft  con« 
Tenu  de  ne  point  parler  ?  Pourquoi  difiimule-t-on  toujours  que  la  De« 
claration,  k  qui  on  reproche  cette  finefle,  n'eft  que  la  fuite  d'un  accom- 
modement,  qui  s'eft  traitd  pendant  fix  mois  par  I'ordre  du  Roi,  au  ya 
&  au  fa  de  toute  la  France  ?  Or  le  feul  nom  d^accommodement  faifoit 
affez  yoir  k  tout  le  monde,  qu'on  ^toit  refolu  de  fe  feryir,  pour  donner 
la  paix  k  TEglife  •  d'un  autre  moyen  que  de  celui  qui  etoit  la  caufe  d\i 
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rV,  Cu  trouble  &  la  pierre  de  fcandale.  Ndanmoins,  poar  6ter  toute  occafioii 
V.  P*.  aux  Jefuites  d'accufer  le  monde  d!agir  finewent^  on  veut  bien  declarer, 
Numero  fans  la  moindre  ombre  d'ambiguite  &  d'^quivoque ,  qu'on  eft  de  I'avis  des  ^ 
XXXVn.  Ev^ques  qui  ne  s'accommodent  pas  duFormulaire^  &  qu'on  ne  croit  pas 
qu'il  foit  julle,  pour  complaire  k  d'autres,  de  deplaire  a  Dieu,  &  de 
bleflfer  fa  confcience ,  en  declarant  contre  fa  pfopre  lumiere ,  qu'un  Ev^ 
que  tres-pieux  &  tr^s-catholique  eft  coupable  des  erreuri  dont  on  le 
croit  innocent 

NuUe  raifon,  MelFeigneurs,  ne  peut  obliger  des  perfonnes  qui  crai- 
gnent  Dieu  de  fedepartirde  ces  deux  maximes:  Tune,  divine  &  etablie 
par  S.  Pierre :  QuHlfaut  obeir  h  Dieu  plutot  qu'aux  botnmes :  I'autre  de 
la  lof  naturelle,  &  etablie  par  le  Decalogue;  queceliii  qiii  doute  li  un 
honime  eft  coupable,  ou  qui  le  croit  innocent,  ne  peut  point  temoigner 
qu'il  le  croit  coupable.  Commencez  done  me  faire  croire  que  Janfe* 
nius  eft  coupable ,  fi  vous  voulez  que  je  le  condamne.  Or  c'eft  ce  qu'on 
ne  me  peut  obliger  de  croire,  que  par  voie  de  convidion  &  de  lumiere j 
.  n'etant  point  une  chofe  ou  Pon  foit  oblig^  de  captiver  fon  efprit  fous 
le  joug  de  la  feule  autoritd ,  qui  ne  peut  ittt  qu'humaine  &  faillible 
en  ces  rencontres.  Je  ne  puis  agir  dans  le  doute ,  felon  tons  les  Cano- 
Jiiftes.  U  faut  done  eclaircir  mes  doutes.  £t  on  ne  me  parle ,  au  co*n-. 
traire,  que  de  commandement  &  de  menaces,  &  jamais  d'inftrudion. 

Jl  eft  vrai  aufli  qu'il  iaut  rendre  cette  juftice  a  ceux  m^mes  qui  exigent 
la  fignature  du  Formulaire  avec  plus  d'empreflfement,  qu'ils  ne  fe  mettenc 
pas  en  peine  de  ce  qu'on  en  croie,  pourvu  que  Ton  ligne.  lis  ne  de- 
mandent  que  la  main,  &  non  pas  le  coeur:  &,  par  une  conduite  bien 
oppofee  k  I'efprit  de  TEvangile ,  ils  fe  perfuadent  que  c'eft  avoir  bien 
du  refpedl  pour  eux  que  de  parler  contre  fa  confcience ,  pour  fuivre 
leurs  ordres.  De  forte  qu'on  leur  peut  dire ,  avec.  autant  de  raifon  que 
TertuUien  le  difoit  aux  Magiftrats  Payens ,  qui  fe  contentoient  que  les 
Chretiens  renon^aflent  de  bouche  k  la  foi :  Feritatis  extorquemU  pra* 
fides  de  nobis  folis  mendacitm  elaboratis  audire^ 

Mais  c'eft  ce  qui  doit  dopner  plus  d'eloignement  de  cette  nouvelle 
fervitude,  de  ce  qu'elle  ne  tend  qu'k  faire  des  prevarieateurs  &des  hy- 
pocrites. £t  c'eft  aufli  ce  qui  a  port^  les  plus  faints  Ev^ques  de  France 
^  s'y  oppofer,  &  vous  dter  ainfi,  MeffeigneurSj  le  fujet  du  reproche 
que  vous  faites  aux  Auteurs  de  la  Declaration ,  d'avoir  ddtruit  une  uni^ 
formite  qui  ne  fut  jamais.  Car  d'oiji  le  Formulaire  pourroit-il  prendre  ce 
titre  d^uniformite  y  par  iiaquelle  vous  vous  perfuadez' qu'il  »eft  deyenu  fi 
recommandable ,  que  ce  foit  un  crime. que  d'y  . toucher?  L'uqiformite 
regarde  I'Eglife  dans  tous  les  ten^ps,  &  dans  toute  fa  duree;  Sc,  c'eft 


Digitized  by 


Google 


EI  LES  raRMCELAlKES  DU  XXERG6/1DE  FRANCE. 


id  une  chofetoute  noiprtSki'Sc  lentieremeat  coatt&ijce  a  1|  dtftiipHtae  tdef  [V.  Cl^ 
I'Andquite.  EUe  regarde  PEglife  danstoute  fon  eteiiduc;.'«  fon  ne.  fitit  V. 
rien  de  femblable  dans  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde^  ou  I'on  n'a  Numero 
point  introduit  ces  fignatureTforcees.  TI  n'y  k  que  TEglHe  Gallicahe  qui  XXXVII, 
s'etoit  maintenue ,  jufque^ici ,  dans,  une  plus  grande  liberie ,  a  laquelle 
Jes  Jefuites  aient  pretendu  impofer  ce  nouveau  joug.  Mais  peut-on  dire 
^ue  ce  Formulaire  y  .foit  uniforme,  .fans  crever  les  yeux  a  tout  le  mqnde? 
Ne  fait  -  pn  pas  que  hors  ceux  qui  en  ont  fait  une  affaire  d'intrigu^  & 
d'ambition,  &  quelques  autres  qui,  par  une  pi^te  peu  eclairee,  adorcnt 
tout  ce  qui  iemble  favorable  k  Rome^  il  n'y.  en  a  prefque  point  qui^ne 
Tiniprouvent?  La  plupart  meme  de  ceux  qui  Pont  fait  iigner,  ne  rbnt 
fait  que  par  des  confiderations  humaines,  ou  s'etant  perfuades  que 
n'etoit  qu'une  pure  cdrdmonie  qui  n'engageoit  h,  rien ,  ou  en  aya^D  bien 
Toulu  eluder  I'effet,  en.recevant  toutes  les  reftriiJlions  que  Ton  y  a  voulu 
mettre :  il  y  en  a  qui  ont  dit ,  que  cette  aifaire  n'etpit  que  bagat$:lle » 
mais  qu'ils  n'en  vouloient  pas  £tre  les  martyrs.  £t  on  en  connodt  un  do 
Yotre  Aflemblee,  quia  rapporte  cette  parole  aveclouange,  quoiquede  ' 
certaines  pretentions  que  I'on  fait ,  le  portent  maintonant  a  faire  fort  le 
zAt  pour  le  Forniulaire.  ... 

Mais  pour  ne  s'arrdter  qu'a  ce  qui  eft  notoire  &  public »  comment 
pcut-on  dire  qu'un  Forniulaire  foit  oniformc ,  lorfque  toUte  la  France; 
(ait  qu'il  eft  rejete  par  ceux  d'entre  les  Evfiques  do.nt  la  vie .  eft  plu« 
exemplaire  &  la  conduite.  plus  epifcopale?  Vous  ne  Tignorez  pas,  Mefn 
feigneurs ,  &  vous  favez  auITi  que  la  principale  raifon  qui  le  leur  a  fait 
rejeter,  eft  cette  pretention  m^nie,  que  ce  Formulaire  dut  6tre  uniforme. 
Us  n^ont  pas  cru  qu'une.humilite  indifcrete^  leur  dut  faiie  trahir  les  in- 
terets  de  TEpifpopat,  ni  les  porter  k  foufFrir  la  nouvelle  domination 
d  une  Affemblee,  qui  s'eft  avifee  de  changer  les  prieres  en  commande* 
ments,  &  les  exhortations  en  menaces.  £t  ainfi,  ce  leur  a  ^teun  motif 
legitime  &  fuffifant ,  quand  ils  n'en  aqroient  point  eu  tant  d'autres ,  de 
ne  pas  recevoir  le  Fojmulaire,  de  ce.qu'on.  a  preteiidu  le  leur  ^re  re- 
cevoiravec  empire,  en  leur  otaut.le.  droit  naturel  -&.  diyin  quails  ont  ,  de 
conduire  leur  Diocefe  felon  leurs  .lumiqres,  fans  £$(foumettre  fervilement 
a  Tavis  de  ceux  qui  n'ont  point  d'autorite  de  leur  commander. 

0  n'eft  done  pas  raifoon^blg^.M^i^igneurs,  de  iaire  un  crime  k  des 
Th^ologiens^  de  ^detruire  uqe  uqiformite  qui  ne  fut  jamais  ni  ri^elle.^ 
ni  legitime^  &  de  difliniuler  en  mdiQe  tenips  que.  ^tt^  unifii^rmite  pre* 
tendoe  fe  trounce  rained  par  I'oppofltion  puibUqu^f  &  connue  de  toute 
la  France^  de  tant  de  Fr^latSj  qui  ODf:;la  m^me:autx>rite  que  vous  daiis 
rfiglife,  &  dont  la  reputation  eft  t^Ue*  que  fans  offeofer  perfoone^ 
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IV/Ci..  leur  fentimen|  peut  6tte  auffi  confid^r^  par  ks  gens  de  bieU  ,  que  cdtii 
V.  P^  de  votre  Aflemblde. 
Numero 

xxxvn.  '   

A  R  T  I  C  L  E  VI. 

1 

l)e  Hnjure  faite ,  par  cette  AffembUe  j  aux  Eveques  qui  ffant  pas  appremi 
k  Formulaire.  QtCelle  tia  point  de  droit  de  leur  Hen  ordomer  fur  ce 
fujet ,  ni  de  recourir  au  Pape  &  au  Roi»  pour  P execution  turn  cbofi 
qtfelle  tCa  nuUe  autorite  d'obliger  les  autres  Prilats  de  recevoir. 

Je  ne  fais ,  Meflfeigneurs  ,  fi  rous  avez  aflezconfid^^  combien  la  manie- 
re  dont  on  vous  fait  parler  du  Formulaife ,  dans  votre  deliberation  ,  eft  in- 
jurieufe  aux  Ev6que&  qui  ne  Pont  pas  approuv^*  Void  ce  que  vous  en 
dites :  Attendu  que  Sa  Saintete  exborte ,  par  fon.  Bref  ^  tout  ks  Prelats  du 
Royaume ,  d!apporter  la  dernier e  main  d  cette  affaire ,  ^  d^employer  ks 
p^oyens  les  plus  pr&pres  &  les  plus  efficaces  pour  fair e  executer  ks  dites  Conf 
titutionSj  PAffemblee^  apres  avoir  murement  &  avea  grand  foin  &  appli- 
cation dilibere^  jnge  quHl  n^y  en  a  point  de  plus  propre  ni  de  plus  efficace 
'  que  la  Formule  de  foi^  &  ks  articks  refobis  dans  les  AffembkeS  de  I6f6 
&  1 551.  M  ainfi^fans  entrer  enrde  nouvelks  deliberations,  ni  remettre 
en  queftion  des  matieres  qui  ont  ete  ft  clairement  decidees  &  determinees 
par  t autorite  du  Saint  Siege  &  du  Clerge  de  France,  elle  fy  attache  in- 
violabkment. 

Les  copies  manufcrftes  de  VQtre  deliberation  qui  ont  couru  dans  Paris, 
etoient  fans  doute  plus  iinceres ,  portant  fimplement  ces  termes :  Attendu 
^  que  Sa  Saintete  exborte ,  par  un  Bref,  les  Eveques  de  cboifir  les  may  ens 

les  plus  propres  &  ks  plus  efficace f  pour  mettre  en  execution  les  dites  Conf 
titutions ,  tAffembUe  declare  qif  il  n^y  en  a  point  de  plus  propres  que  ceux 
qui  font'  contenus  dans  la  deliberation  de  la  dernier e  Affemblee  generak. 
Pour  cet  effet,  fans  entrer  fur  cette  matiere  en  nouvelli  deliberation,  de 
crainte  de  rendre  douietifes  &  incertaines  ks  cbofes  refolues elk  s'y  attache 
immuablement. 

On  vous  y  a  fait  ajouter  deux  chofes  dans  Timprime,  mais  qui  fern- 
blent  contredire.  L'une  eft,  que  vous  avez  ddiberd  de  cette  affaire 
mkrement  &  avec  grmd  foin  &  appUciticn.  Le  peri  de  temps  qu'a  dure 
votre  Aflembiee ,  o4  vous  avez  M  deKb^rcr  encore  fur  ^ne  autre  affaire 
importance ,  qui  ^toit,  Ik  declaratidti  pr^fentee  au  Roi ,  iie  rend  pas  trop 
vraifemblable  que  vous  aytez  delibece  de  x:elle-ci  fort  mkrement^  avec  grand 
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foin  &  grmde  applicatiofL  Mai^ ,  de  plus ,  fi  Tons  en  ayiez  deUb^  inii-  IV.  CL 
-rement  &  avec  grand  foin,  vons.rauriez:  xemife  en  queftion,  &'voos  P*. 
feriez  entres  far  ce  fujet  en  de  nouvelles  deliberations.  Or  c'efl:  ce  que  vous  Numero 
-niez  fur  la  fin  de  la  ni6me  pdriode,  ou  vous  dites;  que,  fans  entrer  ^n^XVlL 
de  ntmveUes  deliberations^  ni  fetHettre  en  quejUon  des  matieres  dicidies ^ 
voire  Affemblee  s' attache  mviol^kment  A  ce  qui  a  ete  iifobi  dans  les  deux 
dernier es. 

La  feconde  cBofe  ajout^e  dans  llmprim^  eft,  ^ue  ces  moyl^ns.,  |)Ius 
propres  &  plus  efficaces^  fur  leiquels  vous  n'avez  point  voulu  entrer  en 
de  nouvelles  deliberations ,  ant  etS  determines  par  hmtarite  dn  Smnt  SSege: 
ce  qui  eft  manifeftement  contraire  a  ce  que  vous  reconnoiflez  vous-md- 
mes ,  que  le  Bref  du  Pape  a  laifTe  k  tous  les  Ev^ques  de  France  le  <:hoix 
de  ces  moyens  pkis  propres  &  plus  efBcaces;  &,  par  confequent;  il 
n'eft  pas  vrai  qu'il  les  ait  determines  ,  &  ils  n'ont ,  dans  la  verite ,  aucune  * 
autre  autorite  que  celle  des  deux  derniefes  Aflemblees.  Ceft  pourquoi^ 
Mefleigneurs ,  laiflant  la  le  Pape,  qui  ne  s'eft  point,  voulu  jufqu*ici  ou- 
vertement  declarer  fur  le  fujet  de  votre  Formule,  votre  veritable  penf^e 
eft,  quQ,  fans  entrer  en  de  nouvelles  deliberations,  ni  remettre  en  queC*  ' 
tion  des  chofes  refolues ,  votre  Aflfemblee  s'eft  attachee  immuablement  k 
ce  qui  a  6t6  r^folu  fur  ce  fujet  par  les  deuic  dernieres.  Et  c'eft  fans  doute 
ce  qui  paroitra  bien  etrange  a  toutes  les  perfonnes  equitables  &  >udideufes. 

Quoi !  MelFeigneurs ,  oa  fait  que  des  premiers  Ev^ques  de  Frande  ont 
temoigne  trouver  k  redjre  k  ces  deliberations  de  la  derniere  Aflembiee ; 
on  fait  qu'ils  en  ont  apporte  des  raifons  tr^s-confiderables ,  pour  ne  pas 
dire  convainquantes ,  dans  des  lettres  publiques  &  imprimees;  on  fait 
qu'il  n'y  a  prefque  point  d*hoihme  d'efprit  qui  n'ait  ete  perfuade  de  re- 
quite de  leurs  plaintes ;  &  cependant,  on  h'a  pas  craint  de  les  traiter  avec 
un  tel  mepris ,  que ,  ians  avoir  egard  ni  k  leurs  plaintes ,  m  a  leurs  rai-> 
fons ,  comme  fi  c'etoient  les  derniers  des  homrnes ,  dont  le  fentiment  ne 
fut  k  rien  compter ;  on  veut  bien  que  Ton  fache ,  que  I'on  n*a  pas  daignS 
feulement  mettre  cette  affaire  en  deiiberati&n ,  pour  ne  r^ndre  pas  dou- 
teufes  &  incertaines  des  chofes  refolues ;  &  Ton  croit  que  le  monde  trou- 
vera ,  que  (feft  avoir  bien  fatisfait  aux  difficultes  de'ces  Ev^ques ,  quand  ^ 
on  aura  fait  entendre  qu'oh  les  a  jugees  indignes  de  ^application  de  votre 
Alfemblee ,  &  que ,  pour  toute  reponfe ,  on  vous  aura  fait  dire ,  que  vous 
vous  attachez  immuablement  ^aux  decifioni  de  la  derniere* 

Vous  n'ignorez  pas  combien  la  pretention  de  ceux  qui  ont  vouhi  faire 
paifer  cette  Affembiee  pout*  un  Concile  National ,  a  ete  mal  re^ue  dans 
le  monde.  On  paflfe  maintenant  bien  plus  avant ;  on  en  parle  comme 
I'oa  feroit  d'un  Concile  oecumenique^  puifque  c'eft  alors  feulement 
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IV;  Ct.  Ton  pedt  dire  »  qii'ii  ne  fautrpas  rbndre  dbiifeufes&j'ncertalinesJes  chofes 
v.  PA  refolues,  quandjellcs  ont  etc  regimes:  par  le  dermer.&  fouverain  Tribunal 
Numero  d«  toute  PEglifcv '  Les  deliberations  ,de  vos  AfTembldes  ne  font  que  des 
•^^^^^^  Jettres  d'Ev^ques,  qui  peuvent  6tre.r^prifea,  dit  S.  Aujsfuftin  ia  Ltv.  II 
^ootttre '  les  Donatiftes Chap.  ^  :  Per  fsrmdnet^  farte  fapientiorm  cujus- 
Jibet  ih  ea,  re  peritidriSy.&  per  aUorum  :Epifcop0rum.graviQrm  au&oritote 
doSioremque  prudentiam. 

'  Ce  n'eft  done  pas  aflfez  que  les  choXes  y  4ient  6ti  rdfolU'es ,  pour  dire 
qji'-on  nCidoit  plus  ,  les  mettre  en  delibjgration  ;  auti'einent  'qe  .feroit  leur 
donner  un  ratig.  d'autorite  que  n'ont  pas  les  definitions  des  Papei  ,  felon  les 
J^ape$  m^cjies.,.  Car,  comme  reniarque  de  Marca.,,  Archev^que  de 
>Touloure,  quand  Jls  envdyoient  aux  Ey^ques  leurs  definitions  touchant 
ila  fqi,  ce  n'etoit  . point  a.  condition  qu'ils  les  recevroient  aveuglement ; 
mais  en  leur  laifTant  le  droit  d'exaniiner,  fi  elles  etoient  cooformes  a  k 
^Tradition  &  ^  TEcriture  V  &  s-il  y  en  avoit  quelquesruns  qui  en  doutaf- 
Jent I'aflfaire  etoit  renv^yee  au  ijugement  du  Concile  general,  pour  en 
juger  de  nouveau^  .G'^ft  ce  que  prouve  cet  Afchev6que,  de  Concord. 
Lib.  f .  cap.  8  3  qui  .eft  le  lieu  ou  il  fe  met  plus  en  peine  de  relevcr 
I'autorit^  du  S.  Siege.  II  montre ,  par  Pexemple  de  S.  Lton ,  que  les 
'Papes  pou^oient  determiner  les  chofes;  de  la  foi  avant  m^rae  la  celebratioa 
du  Coiicile  general ;  mais  il  ajoute ,  que  S.  Leon  meme  avoit  mis  un  tern-- 
perameut  d  cette  grande  autorite ,  qui  fttt ,  que  ^  fi  quelques  Eveques  n'ac- 
quiefqoient  pas  a  ce  quHl  avQit  defini ,  tout  le  jugement  de  cette  affaire  jt^ 
renvqye  au  Qoncile  cecumenique.  Car^  qtwique  le  Pape  S.  Leon  ne  doutat 
nullement  de  la  do&yme  de  la  foi  quHl  avoit  fi  ^xcellemment  expliquee  danp 
fa  lettre  \d,  Flavien,  il  reconmiffoit  neanmoins  la  nkejjite  du  Concile  ^  fi 
quelques  Epeques  refifloient  a  fa  definition.  Ce  qu'ayant  .prouve  par  deux 
Jettres  de  S.  L^on ,  il  pourfuit  en  ces  termes :  Ce  Pape ,  tres-fage , 
gnoroit  pas,  que^  quel  que  autorite^  qu'il  eia  de  definir  ^  ni  les  Eveques ,  ni 
le  peuple  Chretien  ff etoient  pifint  obliges'  de  s'y  arrete'r ,  cowme  d  la  regie 
fndupitable  de  h  foi ,  que  lorfqu'eUe  etoit  accompngnee  du  confentetnetst  de 
PEglife^univerfelhy  par  Jf  S  foufcriptii)i[is  des  Eveques  dans  les  provinces  ^ 
qtt  que  plufieurs  tiveques  refufant  de  fe^  rendre  a  la  confefiion  d'une  meme 
foi ,  le  Concile  cecumenique  ei(t  embraffe ,  par  une  profejfion  publique  ^  la 
definition^  du  Pape.  Ce  qu'il  prouve  encore  par  le  cinquienie  Concile; 
qui  n'approuva  point dit-ii ,  que  Figile  .vouU(t  publier  fon  Decret  d  part, 
pendant  la  celebration  du  Concile  cecumdnique  ;  ^  qui  remarquq ,  que,  les 
ApUres  nous  ont  enfeigne  que^  les  chofes  de  la  foi  doivent  etre  traitees  en 
aommun. 

L?s  Eveques  du  fixieme  Concile  uferent  de     mSme  droit,  de  mettre 
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en  d^iberation  ce  qui  avoit  ^t^  r^folu  par  des  Papes ,  pour  recevdir  ce  IV.  Gl.' 
qui  fe  trouveroit  conforme  k  I'Ecriture  &  a  la  Tradition  &  rejeter  ce  qui  V.  P^; 
s'y  trouveroit  contraire.  Car,  quoique  la  lettre  d'Agathon  etit  ete  approuvee  Nbm'ir<f 
danslc  Concile  d'Occident,  de  cent  vingt-cinq  Evdques,  elle  ne  laifla  pas  XXXVII. 
neanmoins  d'etre  examinee  »de  nouveau  par  le  fixieme  Concile ,  &  avec 
Hntel  foin,  que  tous  les  paflfages  des  Peres  cites  par  ce  Pape,  furent 
conferesavec  les  livres  d'ou  ils  etoient  pris;  &  ce  nefut  qu'apres  une  fi 
exade  recherche ,  qa*il  pronon<;a  qu^il  recevoit  les  lettres  d'Agathon  & 
de  foa  Concile  pour  la  confeflion  des  deux  volontes ,  comme  etant  con- 
ibrmes  aux  Conciles  d'Ephefe  &  de  Cakiedoine:  mais ,  apr^s  avoir  exa-  Coa/^» 
mine  de  la  m^me  forte  les  lettres  dogmariques.du  Pape  Honorius ,  il  les 
condamna  aaffi-bien  que  celles  de  Serge,  Patriarche  de  Conftaatino{)Ie » 
four  ks^  avoir  trouvees  contraines  mx  dognies  ApofioUques^  aux  d^nitions 
des  fai$tts  Comiles^  &  de  tous  les  Saints.  Peres  requs  dans  tEglife ,  is?  con^ 
forms  d  la  fauffe  do&rine  des  beretiques.  Ce  qui  ruine  (pour  le  remar- 
quer  en  paflant )  la  nouvelLe  pretention  de  M.  de  Marca  ,  au  rapport  du 
Sr.  fialuzedans  fa  Vie ,  qui  .Touloit  que  le  Pape  Honorjus  eut  ete  con^ 
damne  par  le  fixieme  Concile,  non  pour  avoir  enfeigne  Therefie  des 
dbnothelites ,  mais  feulement  pour  ne  s'y  Stre  pas  oppofe.    Car  tl  eft 
clair  que  le  Concild  a  cru  qu'U  avoit  fevorife  cette  herefie  eja  y  confen, 
tint,  &  non  feulement  cn'nc  s'y  oppofant  pas^  puifqu'il  condarane  fes 
kttres,  quHI  appelle  dogtnatiqttes ,  comme  contraires  aux  dogrnes  Apof- 
toJiques ,  &  conformes  a  Idfattffe  do&rine  des  beretiques. 

On  ne  voit  done  pas ,  Meffeigneurs ,  fur  quoi  pent  6tre  fonde  oe  qui 
vous  a  ete  infpir^  par  les  Jefuites  ,  que ,  nonobftanf  I'oppofition  des  Ev^- 
ques,  on  ne'devoit  pas  mettce  en  deliberation  I'alFiire  du  Formulaire, 
paice  qu^eUe  avoit  ete.  refolue  dans  la  derniere  Aflfemblee ;  comme  fi  les 
refolutions  de  cette  AlFemblee  ,  ou  tout  s'eft  palTe  comme  on  le  fait, »  ^ 
&  comme  on  le  dira  quelque  jour  5  devoient  6tre  plus  inviglgble^  Si:  pl.q» 
^Qthentiqrcs,  que  les  plus  faintes  definitions  de  la  foi  dreifdes  par  S.  L^on , 
&r  lefquelles  ce,  Pape  Vouloit  bien  qu'oii  deliberat  de  nouve^^u ,  fi  quel* 
ques  Ev^nes  ne  s'y  rendoient  pas*  r  ; 

Ces  Ev^ques  ont  propofe  trois  chefs,  importjint^  contre  ces  delib^ra^ 
tions  de  rAJTemblee,  &  ils  les  ontreprefentiJs,  quelques-uns  au  Pape  & 
aoRoi,  d'autres  k  TAffemblee  m^me.  ^ 

Le  premier  eft ;  ie  {)rejudtce  notable  que  cette  Aflemblee  faifoit  k  I'Or-  . 
dre  EpifcopaU  ent  ce  qu'elle  s'attribuoit  une  autorite  qui  ne  lui  ^ppacn 
tcnoit,  ni  par  ks  faints  Canons,  ni  par  Tufage;  .ni      1^ i;pn|g{ite9)e(i|; 
<icceuxqui  y  avoient  ete.  deputes «  par  laquelle  lesEv6q«ej  qui  la^Rj^pfi^' 
bient  d6cernoie)iit.  des  peipes  contre  les  autrts  Ev^que? ,  leurs  conbxm^^ 

Ecrits  fitr  h  Janfenifme.  Tom.  XXIL  R 
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ly. ;Cl.  qui  n'cxdcuteroient  pas  leurs  ordres,  en  une  matiere  en  laqueUe  ils  aToient 
V.  P^  une  m6nie  autortte  de  juger  qu'eux. 

Numero     Le  fecond  eft ;  Tinjuftice  qu'ils  commettoient  >  en  voulant  que  les  Ev6. 

XXXyiL  qygg  tinflent  pour  heretiques »  &  procedaflfent  contre  toutes  fortes  de 
perfonnes  comme  telles ,  k  caufe  feulenieqt  qu'elles  n'oferoient  pas  a(fu- 
rer  que  les  cinq  Propofitions  foient  dans  Janf(6nius ,  quoiqu'elles  les  re^ 
connuJent  pour  heretiques ;  faifant  ainfi  pafler  pour  des  deciiions  de  foi 
un  point  de  &itnon  revele,  qui  ne  fut  jamais  reconnu  par  rEglifepour 
un  objet  de  foi. 

Le  troifieme.eft ;  la  brouillerie  qu'ils  entretenoient  dans  TEglife*  en 
faifant  ibufcrire  que  des  Propofitions  font  h^r^tiques  dans  un  fens ,  fabs 
vouloir  exj^liquer,  non  pas  nldme  k  leurs. confreres,  quel  eft  ce  fens- 

On  vous  foutient ,  MeCfeigneurs ,  que ,  felon  tout  droit  divin  &  hu- 
main  ,  &  felon  toutes  les  regies  de  la  difcipline  de  TEglife ,  vous  ne  pou- 
viez  paiTer  plus  outre  dans  cette  affaire ,  fans  avoir  fatisfait  a  ces  raiibns« 
EUes  font  tr^s-coniiderables  en  elles-m6mes ,  &  elles  ont  6t6  propofees 
par  des  perfonnes  qui  ont  eu  une  pleine  &  entiere  autorit^de  le  faire, 
&  une  autorite  egale  k  la  v6tre:  mais,  parce  qu'on  fe  trouve  dans  Tim- 
puiflance  d'y  r^pondre ,  on  fuppofe ,  par  une  illufion  vilible ,  pour  une 
ehofe  inconteftable ,  ce  qui  eft  fi  juftement  conteft)^  ;  &  au  lieu  de  jullifier 
ce  que  I'on  a  feit  coijtre  de  fi  juftes  reproches ,  on  ne  penfe  qu*a  im^ 
plorer  I'autorite  du  Pape  &  du  Roi ,  comme  s'il  n*y  avoit  phis  qu'a  exe- 
cuter  ce  qni  feroit  reconnu  de  tout  le  monde  pour  tr^s-l^gitime. 

11  n'y  a  point  de  Catholique  qui  n'ait  un  refped  fingulier  pour  la  pri- 
maut^  du  S.  Siege,  &  qui  ne  revere,  fur-tout  en  la  perfonne  du  Succef- 
feur  de  S.  Pierre ,  la  puiffance  de  faire  executer  avec  autorite  les  De- 
ere ts  des  faints  Canons.  Ceft  ce  qui  a  rendu  TEglife  Romaic 6  fi  reconu 
mai$dable  dans  PAntiquite ,  &  en  quoi  elle  a  plus  fignale  fon  zele  que 
toutes  le«  autres  Eglifes.  II  n^y  a  point  aufli  de  Fran<;ois  qui  ne  recon- 
noiffe  dans  le  Roi  cette  quality  augufte  de  Protedeur  des  Canons.  Mais» 
afin  de  ne  >pas  abufer  du  recours  k  .ce&  deux  puiflances ,  ;il  falloit  aupa- 
ravant  avoir  prouv^,  contre  les  Ev6ques  qui  vous  le  conteftent,  que  ces 
deliberations  des  Affemblees  du  Clerge  foient  des  Canons ,  &  d6  legiti- 
mes Ganbns,  qui  lient.  les  Ev^ques  m6mes  qui  n'y  ont  pas  ete  prefentf. 
C'eft  ce  qu'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  faire ,  parce  qu*on  n'y  reuffiroit 
pas:  on  fe  contente  de  crier  k  la  porte  d'uri  cabinet,  Fonmiaire ,  For- 
nfftlaite;  &  de  &iirc  des  harangues  ou  I'on  declame  en  I'air  contre  des 
J^ptlOSnifteV  im^gin^es',  fafis  proav^r  jamais  ce  qui  eft  eh  queftion,  qui 
effl'^^ifdfe  les  Sutfes  Evfeques  foient  obliges  de  fuivre  vos  ordres ,  &  d'ap- 
prouvei!  rinjuftice  m^nifefte  d'une  Aflembl^e,  qui  a  voulu  que  Ton  traitit 
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d'herdtiques  ceux  qui  ne  le  fauroient  6tre ,  fi  on  ne  renverfe  la  foi ,  en  vou-  IV.  Cu 
lant  qu'un  fait  non  rdv^le  foit  un  objet  de  foi  divine :  mais  on  efpere  que  V-  P*. 
quelque  foin  que  Ton  preane  de  pr^venir  I'efprit  du  Roi,  &d*enip^cher  Numero 
qa'il  ne  foit  informe  de  la  verite  des  chofes ,  Dieu  ne  permettra  pas  qu*il  X^XVIL 
fcoute  des  remontrances  fi  dures  &  fi  inhumaines  ,  &  qu'il  en  fern  moins 
touchd,  que  de  ce  que  le  (a)  plus  pieux  des  Prdats  de  fon  Royaume 
lui  a  reprefent^  au  contraire,  en  ces  termes  fi  refpei^ieux  &  fi  fages : 
Je  fupplie ,  Sire  ,  Fotre  Majefie ,  de  ff  avoir  pas  dejhgrhble  la  conjianca 
avec  laquellefai  ofelui  deduire  mes  diffictdtes  &  nies  fentiment's      d^ avoir 
la  bonte  d'y  faire  quelque  attention  y  ptdfqkHls  ne  font  pris  &  tit^h  qm  de 
la  doSrine  de  fEglife,  de  laquelle  rien  ne  doit  etre  capable  de  faire  depdrfir 
lis  Eveques ,  &  fnivant  laquelle  je  ne  crois  pas  pouvoir,  fans  trabir  tm 
confcience  &  mon  miriiftere ,  executer^  ni  faire  executer  cette  deliberation 
&  articles  de  PAfferhblee  ^  a-  quoi  je  me-perfuade  que  Fotre  Majefie  it obU* 
gera  perfonne  par  la  rigueur  de  fes  ArretS' ,  mais  plutot  que  votre  kele  6* 
voire  piete.  Sire ,  vous  porteront  A  prendre  les  votes  legitimes  &  canonic 
qties ,  pour  appaifer  &  terminer  les  troubles  excites  par  ces  conteftations 
dans  tiglife  de  France :  ce  que  ne  feront  jhmais  la  force  ni  la  violence. 

Que  peut-on ,  Meffeigneurs ,  oppofer  k  des  remontrances  fi  chrecien- 
nes  ?  Ceux  qui  les  font  tiennent  dans  TEgUfe  de  Dieu  le  ni^me  rang  que 
vous ;  ils  en  font  les  Chefs  &  les  Princes  aufli-Wen*  que  voiis c'eft  de 
Dieu  m^me  qu'ils  ont  re<ju  la  puiffance  de  gouv6rner  leur  troupeau ;  & 
ils  pofledent,  comme  vous,  une  portion  folidaire  de  I'Epifcopat ,  qui  eft 
un  dans  tous  les  Ev6ques ,  felon  les  Peres.  Ainfi ,  Mefleigneurs ,  fur 
quoi  pent  6tre  fondee  la  demande  que  vous  temoignez  6tre  rdfolus  de 
faire  au  Pape  &  au  Roi ;  qu'on  les  contraigne  de  fuivre  vos  ordres ,  eux 
qui  n'y  font  obliges  en  aucune  forte ,  &  qui  doivent  ne  le  pas  faire ,  pour  ^ 
cela  m^me  qu'on  veut  exercer  fur  eux  une  domination  illegitime? 

11  n'y  a  point  de  plus  grand  defeut  que  celui  de  la  puiflance ,  &  le 
defaut  de  la  v6tre  ,  a  leur  egard ,  eft  vifible  en  cette  tencontre.  Voua 
traitez  en  inferieurs  ceux  qui  vous  font  tout-^-fait  egaux ,  &  doM  chacuii 
peutdire,  en  fe  compurant  k  vous:  Hebraifunt,  &  ego:  Ifraelitte funt^ 
&  ego :  femen  Abraba  funt ,  &  ego.  lis  font  Eveques  ,  je  le  fuis  aufli ; 
ils  font  Vicaires  de  Jefus  Chrift ,  je  le  fuis  aufli :  ils  font  les  enfants  Sc 
les  fuccefleurs  des  Ap6tres  ,  je  le  fuis  aufli.  Leur  modeftie  les  emp^chera 
d'ajouter :  Miniftri  Cbrifii  funt ,  ut  minus  fapiens  dico  ,  '^plus  ego. 

Pardonnez ,  Mefleigneurs ,  une  pafole  de  liberty ,  que  la  douleur  ar- 
rache  d'un  coeur  pen^trd  des  maux  de  I'Eglife.   Ceft  une  honte  k  notre 

(e)  [M.  TEvcquc  d'Alet»  Lettre  au  Roi  du  %%  Juin  x66i.] 
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JV-  C I .  fiecle ,  que  des  Prelats  ,  qui ,  dans  un  autre  plus  equitable ,  auroient  attir^ 
V.  P^  fur  eux  la  veneration  de  tout  le  monde ,  y  foient  traites  fi  indignement 
Numero  Ceft  une  honte  a  la  France  ,  qu'on  n'y  puiffe  faire  aujourd'hui  au- 
XXXyil.        lyi^^  folide,  fans  ^tre  aufli-t6t  traverfe  par  la  pdicule  accufation 
d'une  herefie' fiintaftique :  c'eft  une  honte  a  TEpifcopat,  qu'il  y  ait  des 
Eveques  qui  ne  travaillent  qu'a  I'affervir  en  la  perfonne  de  Jeurs  confre^ 
•res,  &  qui,  pendant  qu'ilsen  evitent  toutes  les  croix,,  ne  pcnfentqu'aux 
moyens  d'opprimer  ceux  qui  fe  confunient ,  comme  des  vidimes ,  dans 
les- travaux  de  leur  miniftere :  c'eft  une  honte  aux.Affemblees  du  Glerge, 
qui  nq  peut  6tre.reparee  que  par  un  defaveu  public  de  toutes  celles  qm 
fe  tiendront  jamais,  qu'on  y  ait  protege  un  Chapitre  revpltc.  &  fchifma- 
tique  ,  (/)  contre  un  excellent  Ev^que ,  qui  ne  veille  jour  &  nuit  qu'au 
falut  de  fon  peuple,  &  qu'on  y  ait  6t6  caufe,  en  furprennant  la  religion 
^dm  Confeil  du  Roi  ,  que  des  Ecclefiaftiques ,  aufli  habiles  &  auffi  pieux 
qu'il  y  en  ait  peut-6tre  dans  TEglife  ,  fe  trouv^nt  depouilles  du  neceffaire  a 
la  vie  ,  par  une  durete  facrilege  ,  tandis  que  tant  d'autres  ,  qui  font.  Pop- 
probre  de  I'Eglife ,  trouvent  dans  le  patrimoine  de  Jefus  Chrift  de  quoi 
contenter  leur  ambition  &  leur  luxe. 

En  v^rite,  MelTeigneurs ,  9'auroit  .ete  un  foin  plus  digne  de  yous,  de 
.penfer  a  arr^ter  ces  niaux  qu'^  les  augmenter :  &  vos  reniontrances  au^ 
roient  ete  mieux  employees  a  implorer  la  juftice  d'un  fi  bon  Prince,  & 
fi  equitable  aux  moindres  de  fes  fujets,  contre  de  fi  vifibles  oppreQIons, 
qu'a  le  prelFer  d'ordonner  des  peines  contre.  ceux  qui  ne  meritent  que 
des  recompenfes.  Mais  fi  on  leur  ferme  tous  les  Tribunaux  prefents  de  la 
terre ,  on  ne  fauroic  emp^cher  que  ceux  du  ciel  &  de  la  pofterite  ne 
leur  foient  ouverts,  &  quelque  puifl^ants  que  vous  croyiez^tre  pour  faire 
executer  vos  deliberations  > 

Jus  tamen  aternum  eji^  babet  ingetis  fatna  tribunal 
Qm  vejirum  rapitur  mmen ,  faclifque  futuris 
.;      ,    Jtfjiitia  mmewom  ^  caufam  dicitis  orbu  / 

(/)  [Lc  Chaprtre  de  Bcauvars.3  . 
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A    R    T    I    C    L    E     VII  J'^' 

Numero 

^  ■  * '  -  •    '  ■  XXXVIL 

NuUite  de  tout  ce  qui  feft,  fyit  dqns  tAJJembilee  du  a  QQaf^re  ^  en,  ce  que  \  . 

k  Bref  etant  tidrejfe  a  tous  Jes  Evequqs  de'  frflnce  ^  quator^e  ou  quirfze 

n'ont  eu  aucun  droit  (fen  juger ,  8?  d'y  repondre feuls ,  fans  avoir  tav§u 

&'  Je  confentement  -de  plus  do  cent  autres. 


c 


r'Eft  avec  grande  raifon  comme  on  le  vient  jde  faire  voir ,  que  Ton 
a  contefte  a  la  dernicre  Aflemblee  I'autonte  qu'elle  avbit  voulu  ufurper 
fur  les  autres  Ev^ques.  Mais ,  dans  les  circonftances  particulieres  de  la 
\6tre ,  il  eft  encore  plus  clair  qu'elle  ne  fe  la  peut  attribuer ,  fans  violer 
toutes  les  regies  de  Pequite  &  de  la  juftice.  Car,  fur  quoi ,  Melfeigneurs , 
vous  (&tes-.vous  affembles?  Sur  un  Bref  du  Pape.  Et  qui  ce  Bref  ert-il 
adre(re?  A  tous  Jes  Ev6ques  de  France:  Fenerabitibus  Archiiptfcopis  & 
Epifcopis  Regni  Gallia,  Vous  n'y  avez  done  aucun  droit  particulier;  puiC 
que  n'^tant  que  quatorze  ou  quinze ,  dont  il  y  en  a  m^me  lix  ou  fept 
qui  n'ont  paint  d'Eglife ,  vous  nepouvezpas  pretendre,  avec  1^  moindre 
couleur ,  d'etre  tous  Us,  Eveqiies  de  France.  Ainfi  on  ne  voit  pas  feule- 
mcnt  quel  droit  vous  avez  eii  d'oiivrir  ce  Bref,  fans  avoir  eu  le  con- 
fentement de  plus  de  cent  autres  Ev^ques,  k  qui  il  etoit  adrefle  audi- 
bien  qu'a  vous.  Et  c'eft  ce  que  Ton  fait  vous  avoir  ete  reprefente  par 
un  des  Ev^ques  des  plus  eclaires  de  votre  Affemblee ,  qui  fut  d'avis  que 
Ton  n'ouvrit  point  le  Bref,  &  qu'on  le  remit  i  la  prochaiiie  Affemblee 
generale  du  Clergd  Mais  ce  n'etoit  pas  le  compte  des  Jefuites  ^  qui  rre 
I'avoient  pas  obtenu  pour  remettre  a  un  *fi  long  temps  Pufage  qu'ils  en 
vouloient  faire;  &  ainfi  ce  fentiment ,  quelque  raifonnable  qu'il  fAt^ 
n'avoit  garde  d'etre  fuivi. 

Mais,  fuppofe  mdme  que  vous  Teuffiez  dtS  ouvrir ,  qu'aviez-voirs  k 
faire  apr^s  cela,  qu'a  en  envoyer  des  copies  k  tous  les  autres  Ev^ques, 
en  les  priant  de  voiis  en  mander  leurs  penf^es ,  afin  que  I'on  vit  enfuite 
cequ'il  y  auroit  a  faire  par  Tavis  commun  de  tous?  Ou  fl  les  fentiments 
etoient  partages ,  I'^quit^  vouloit  qu'on  lailTat  k  cbacun  la  liberte 
repondre  felon  fa  lumiere*  Car  n'eft-ce  pas  une  vifible  ufurpatidn  ,  qu'uti 
Bref  etant  adrefle  a  fix  vingts  Ev^ques,  il  s'eti  trouve  quatorze  ou  quin:?e 
qui s'attribueiit  aeux  feuls  le  xjlroit  d'en, juger,'  &  cfy  faire  telle  r^ppnfe 
qtfil  leur  plait,  en  r\e  laiflant  aux  autres  que  Itf  heceflift^  de  Pobdiffarfce , 
&  la  charge  de  texecuter  felon  fa  forme.  &  t'eneuf:?^ 
II  eft  vfai  9  Melfeigneurs ,  que  vous      leur  confeillez  en  cela  que 
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IV.  Cl.  ce  qiFe  vous  avez  fait  vous-mdmes.    Car  on  iie  voit  dans  votre  dgfi- 
V.       beration  aucune  trace  de  cet  ancien  cfpril  des  Ev^ques  ,  qui  exami- 
.Nui:nert)  noientcequi  leur  etoit  adreffe,  comme  en  etant  Juges  &  non  defimples 
XXXVII.  execnteurs.  Tout  s'y  r^duit  au  refped  &  ^  la  foumiflion^  &  ce  que  iML 
de  Marca  a  dit  autrefois  de  rAfTemblee  qui  cenfura  les  deux  volumes 
des  Libertes  de  rEglife<jaUieane,  fe  peut  dire  de  la  v6tre:  iVo«  ex  fcru- 
pulofa  inquifitione  folertiam ,  fed  celeritdte  jiudium  fuum  probare  cupientes. 

Mais  que  favez-vous,  Meifeigneurs ,  li  les  cent  autres  Evdques  que 
ce  Bref  regarde  ^ulE-bien  que  vous,  &  qui  ont  autant  de  droit  que 
vous  d*en  dire  leur  fentiment  ^  auroient  ete  dans  la  m^rtie  difpofition  ? 
Que  favez-vous  s'ils  auroient  ete  aufR  jalottx  que  vous  vous  perfuadez 
qu'ils  devoient  6tre ,  de  mmger  comme  un  prkieux  trefor  la  part  quHU 
ont  du  pretendre    la  gloire  commune  de  tons  les  Eveques  de  France  ^  que 
ceux  qui  vous  ont  precedes  dans  la  fuite  de  plnfieurs  fiecles  vous  ont  tranfmife 
dans  une  purete  de  conduite  qui  a  fortijie  votre  zele  ?  Qiie  favez-vous 
s'ils  fc  feroient  crus  beureufermit  engages  a  bonorer  la  Religion  de  vos 
exemples  par  la  fermete  de  leur  imitation?  Que  favez-vous  s*ils  auroient 
trouve  jes  difficultes  qu*ils  ont  propofees  au  Pape  tellement  eclaircies 
par  fon  Bref,  qu'ils  eulfent  pu  dire  comme  vous',  que  le  Soleildu  Vatican 
avoit  mile  la  plenitude  de  fon  jour  aux  lumieres  de  leur  conduite?  Que 
favez-vous  s'ils  n'auroient  point  cru'  fe  rendre  plus  dignes  devant  Dieu 
de  perdre  leurs  Ev6ches  en  calomniant  des  Theologiens  catholiques*, 
&  leur  impofant  fauifement  d'avoir  donne  une  declaration  cacbante  une 
berefiej  que  des  Ev6(^ues  dont  vous  parlez,  a  qui  onfaifoit  perdre  leurs 
JEvecbes  y  pour  avoir  dit  de  quelque  Donaiijle^  quHl  s' etoit  retoncilie  aPE- 
glife,  lorfqu'ils  n'eioient  pas  ajfures  de  leur  dire? 

Et  pour  paifer  aux  circonftances  de  Taffaire,  qui  ne  font  pas  moins 
confiderables que  le  fonds,  que  favez-vous,  Melfeigneurs ,  fi,  ayant  une 
charite  plus  genereufe  envers  tous  ceux  qui  leur  font  unis  par  le  lien  de 
I'unite  facerdotale ,  ils  n'auroient  point  ete  touches  de  Pinjure  qu'on  a 
faite.a  leur  confrere,  en  ne  daignant  pas  lui  repondre  ni  lui  donner 
le  moindre  elqge ,  ni  le  nommer  feulement,  m^m^e  fans  eloge,  dans  une 
affaire  ou  il  avoit  travailld  avec.  tant' de  peine,  afin  que  le  S.  Siege  y 
re^iit  tous  les  avantages  qui  peuvent  ^tre  demandes  avec  quelque  forte 
de  couleur?  Qiie  favez-vous  fiyoyaut  de  quelle  confequence  il  eft  pour 
I'Eglife,  dene  pas  fouffrir  que  la  Cour  de  Rorne ,  qui,  v'eille  fans  cefle 
k  raviliifement  de  TEpifcppat,  &  qui  fe  fait  droit  de  tous  les  exemples , 
en  introduife  en  ce  temps  un  tout  nouveau  &  tres-prejudiciable  a  la 
digtrite  des  Evfiqqes,  ils  n*aur6ient  point  juge  k  prdpos  de  ^re  au  Pape 
de  tr^s-juiles  remontrances »  fur  ce  qu'il  femble  fe  vouloir  mettre  en  pof- 
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feffion  de  ne  plus  reppndre  ??  chpflMp  Ev^que  particuliier,  ccmime  s'ils  IV.  Cl. 
etoient  indignes  qu'il  s'abaiflat  jufqu'k  eux,  &  qtfil  prit  la  peine  de  fa-  V.  P*. 
tisfaire  aux  difficult^s  qu'ils  lui  propofent?  Que  favez-vous  s'ils  auroient  Numero 
approuv^  ce  npuveau  c^nal  de  £^re  pafTer  aux  Ev6ques  les  Brcfs  du  Pape  kXXXVn. 
par  ks  mains  d'un  Jefuite »  com^e  ii  en  Tabfence  du  Nonce ,  il  en  faifoit  [  Le  Pere 
Jes  fondlions^  &  qu'il  etit  dd  en  cela  ^txc  preferd  a  TEv^que  mkn^  qui  Annatl 
avoit  ecrit ,  &  9  qui  on  devoit  bien  au  moins  cette  civilite ,  fi  on  ne 
lui  repondoit  pas  a  lui-^^S^ne »  que  de  lui  adreiTer  la  reponfe  que  Ton 
faifoit  k  tous  les.  Ev^quef  de  France  fur  le  fujet  ide  fa  lettre?  Quq 
lavez^ous  enfin  quelles  lun^eres  Dieu  leurrauroit  donne^  fur  toute 
cette  affaire,,  &  (i  elles  n'auroient  point  ete  toutes  coatraires  a  vos  peniees? 

Attendtt^  dites-vous  ,  que  Sa  Saintete  exborte  y  par  fon  Br^^  touf  ks 
Frelats  du  Royaurn^y  de  cboifir  le$\mqyens  ks  plus^  propres  ks  pbts 
effcaces  peur  mettre  tn  execution  les  Confiitntions  ,  fAjj^emblee  declari , 
qu'il  tiy  en  a  point  de  plus  propre  que  la  jignature  du  Formnlaire.  Ce 
peut  £tre  la  penf^e  de  quelqqe^-uns  d'entre  vous  (carbon  fait  bi^q  que 
ce  n'eft  pas  celle  de  tous  ceux  qui  fe  fonj:  tfouve^  a  votre  Affcmbl^e) 
mais  s'enfuit-il  que  ce  foit  le  fentiment  de  cent  autres  Ev^ques,  a  qui 
ce  Bref  eft  adrefle,  &  qui  ne  vous  ont.  point  donn^  charge  de  parler 
pour  eux?  Us  ont  autant  de  droi|>  que  vpiis  .^par  Je  Bref  mdme 
par  totre  psopre  confeflUoi? de  juger  ,de  ces  pipyens  pips  propres  & 
piusefficaces;  &9inft  qui  1^6  fmp^chef a  dcs^  declarer  aufG-bien^qi^  yo^E,: 
ou  feuk  ou  plufieurs  &nkmhhi  ,Q/t'apfendu  que  le  Pape  exborter.toifs  ks^  . 
Eveques  de  France^  du  nombrewdefqnels  ih  font,  jde  cboifir  les  moyens. 
les  pbfs  propres  &  plus  efficaces  pof4r  Pexeft{tion^  des  Cotift^utions,  fh^ 
Of  it  jugequ^il  tty  en  avoit  pQif^)de  plus  propre  cpie  d'abolirje  Formu^ 
laire ,  comme  me  occafion  de  troublfi  ^\  de  fcandak^  &  de  fe  cont enter 
de  punir  ^  par  ks  voies  ordinaiyes canoniques  y  ceux  qui  feroient  Ugi-- 
timement  convaincus  d: avoir  enf eigne  ks  erretifs,  condamnees  par  l^s  Conf- 
titutiofis  ?  VoilA.  ce  qu'en  penfept  ep  .  effet  dps  plus  recommandables 
Ev^ques.t^le  Frsince  ,  &  qui  font  d'^Htant  phis  croyables  ,  'qup,  veillant^ 
fans  ceffe  av.ec  un  zele  apoftolique  k  malAtenir  Toridre  daci9»Ieurs  Diocefes, 
&  a  7  entret-enir  la  p^ix  &  la  chajrit^  9  il^  peuventuiieux;  juger  des  moyens 
qui  y  font  propres, » que  jeux  qui  s'y , sjppliquent  fi  pea 

Comme  ce  feroit  done  ,  Mefllcii^eurs.,  une  nullit^  vifible,  que  fix 
Tingts  £v£ques  ayant  le  m^me  drpit  de  juger  &  de  parler  dans  une  af-; 
£dre ,  dix  ou  douze  ^^lugeraflfent^  d*en.  juger  feuls  ,  fans  at;teiidre  les 
autres,  fens  leur  aveu ,  &  fans  leur  tonfentement,  il  faut  avouei;  qu'il 
n'j  a  rien  de  plus  nut  que  ce  qui  a  ^te  fait  dan$  votre  AflTemblee^  a 
moins  que  vous  ne  fafliez  voir  quQ  vous  avez  eu  droit  d'y  agir  comm^, 
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IV.  Cl.  les  Plenipotentiaires  de  tons  les  Ev^nes  de  ^i*ance^,  ft  'comme  les  Ar- 
V.       bitres  fouveraihs  de  leurs  volohtes.  Mais  ce  droit  ne  pourroit  ^tre  fonde 

Numero  que  fur  une  procuration  de  leur  part ,  ou  fur  un  titre  qui  vous  fiit  par- 

XXXVIL  ticulier.  De 'procuration ,  il  eft  bien  certain  qu'ils  ne  vous  en  outpoint 
donn6  t  &  pour  iln  titre  ,  on  ne^  voit  pas  quel  il  poli*rr<iit  itre, 
pour  vous  avoir  d6nne'  droit  de  proven ii*  leuir  jugenient  dans  ^ one  affaire 
commune ,  d'en  brdortner  feuls  a  votre  fantaifie  ,  de  ne  laiffer  aux  autres 
que  Texecution  de  ce  qu-il  vous  aura  plu  leur  prefcrireTj  de  leur  fairc 
entendre  ,  s*ils 'ne  le  font  de  bon  gre,  qu*on  le leur  fera  feirepar  force, 
&  de  fai^e  vous  feuls,  teUef'f^pinfe-qnMr  vous  a  femble  boh  h!  un  Bref 
adreftS tout  uii  gfand  corpse-  dont  vous  ne  faites*  qu'une  ii  petite 
pEfrtidi Tbutes '  chofes  feniblent  li'  -'iigaies  ieritre  voiis qil'il  «ft  difficile 
de  deviner  ce  qui  vous  pourroit  avoir  donn6  urie  fi  Strange  pr^ogative 
au  deflifs  de  vos.ctfiifreres.  On  ne  voit  qu'une  difference,  qui^eft,  qu'ils 
ri^fident  pfus  darfi  leurs?  Diocefes,'  &'  qu'ils  fe  font  moing  cdniioitrfe  k 
la  Coirf;  C4fl'^6h^cela  feril  qu'ils  Vous*  font  inferieurs :  ma?s  il  feroit 
bieri  etrange  (q[ue', •  pour  bbferver  plus  xeligieufemcnl -la  loi  de.Dieu  & 

*  ks  faints  CanonS,  ils  eh  euffent  moins  .d'autorite  nJans  TEglife  ,  &  que 

raccompliffement  de  leur  devorr,  au'licu  de  leur  6tre  un  fujet  de  re- 
cempenfe,^  leur  en-  ffit  un  ufie  aufli  glrande  pfeine  que  feroit  celle  dc 
perdreleiir  libertel'  Les' Evficjuesi  ne  fbiU  que  trop  tefites-de  quittfer  leurs 
Dibcefe^v  fahs  les  attirer  eneote  k  Paris  en  leur'  eb  rendant  le.  fejour  avan-^ 
tageux'  par  Wdrbit  de  dominer  fur  qeux  qui  en*  font  abfents:  '&  tous 
ceux  qui  aimeront  Veritablement  PEgllfe  feront  plus  'pbrtes  k  faire  au 
Roi  dfe  tres-humbles  rebiontrances  ,^afki  qu'il  emploie  fan  autorite  royale , 
pour  fSirfe  •  obfeirver  lei  reglehieiks  de«'^Oftnons'  tott^^  des 
Evdques,  qu'k  le  prefler  d'executfer  leS 'deliberations  de  vos  Affembldes, 
qui  ne  meriterenf  jamais'  ce  nom -qiif  tf^  peuvent  fervif  qu'i  entretenir 
dans  fon  Royaume  la  divilion  &  1«  trouble.   .  - 

Ceft*  pourqudi ,  Meffeigneurs ,  il  iiy  a  rien  de  pkft  ^furprenant  que 
ctes  parbleS  <!'autbrite^,>|*ai:^  lefqilfellfes  vous  ifini(rez'^otr8'Lefitrel^rculaire 
i  tous  les  Et^qtfts  dt^Y'mQ^}  'N^^  au  plm 

tard ,  que  vous  domiie^  avis  atOJ/igeMs'genh'atix  du  GUrgide  iafoufcription 
que  vous  aurezfaitey  &  du^refui  ou  d^  k  foti^ifflon  .des  fuj^ts  de  votre 
Diocefe;  &  que  vous  refuferez  touted,  fortes  d'emplois  a  coux  qui  manque- 
ront  en  ce  point  de  fatisfaire  A'ieur  devkirj'^  •    v<:  ^  f    ^1  -  .  v 

t^dtiir  niieux  comprendre  coiiiblen  cette  prjltarttion  eft  infcutfenable , 
il  eft  bon  de  remarquer ,  qu'au  lieu  que  jufqu'en  1660  toutes  les  lettres 
que  les  Affembl^es  du  Clergd  ont  ecrites,  ou  jiu  Pape  ,  ou  aox  autres 
Bt^ques,  oiit \toujouts  ^t^  figneefe 'de  tous  les  Ev^^ues  qui  avoient  affifte 

aux 
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aux  deliberations,  1km  mhm^  q^^\M  le ,Cajcilj|ialjJVt^ariq  y.  prefidp^ , .FV.  Cjl. 
on  a  iiitroduit  un  autre  M&ge  depuis>l<J6p>  qureCE;  de     jes  faire  vqir  V.  P^ 
Ggn^es  dans  J'imprim^  qu^.  du  Prefideot;  qe  qui  fe  fit  ,a,li>r5.,  parge^  Numero 
que  rAffeniblpe  de         n'etant  qu?  de  qw^     fiv^qj^^s^iop  ne  voulyt  ^^^^^^^ 
pas  que  le  public  .s'apperqi^t;  que  fi  peu  ld'^v<£q(jiei$  ent^^p^enc^ient  4^ 
donner  la  loi  a  tousile;  aiM;res' Ev^ques  de  Frapce.  oq  avoit  .bien 

plus  de  raifon  de  f^e  la  m^me  chofe  en  Cii^^te  renqQijtr^I  car  on  dlt 
que  I'Ailemblee  entiere  n'ayant  ete  que  de  quatprze  ou  quioze  EvSques, 
il  n'y  en  a  pas^eu  la  cnoitif  qui  aient  Qgoe  cette  Lettce  circulaire.  C'efl; 
ce  qu'on  a  voulu  cqch^  aux  jeux  du  pufajlic  ^  p^rce,  qnre  rien  n'aurpit 
para  ii  etr2|pg^»  que  de  yoir  (be  ou  fept  £v^q^es^parlcr  k;plu^  df  ceqt 
autres  d'une  mai^iere.'fi  imp^i^ieufe.,  pqur  ide;pas  (Jir^    ^tannique.  Car 
pourquoi,  Meifeigneurs ,  vous  attendez-vous ,  que  ,  dan$  deux  mois  au 
plus  tard ,  ces  cefit  £vSque$  rendent  compte  k  tos,  i\gentsi  de  ce;  qu'tt 
leur  aura  plu  de  faire  dans  leurs  Diocefes?  Qublierez^yoi|s  tpujours^w 
vous  n'^tes  point  leurs;  Spperi^urs,  &  que  ypps  n'ayez  ru;n  k  leur  com* 
mander^  &  moins  en^o^e  eii  cette  occaGpi)  q^'en  aucune.  autre »  puif^ 
qu'ils  font  Juges ,  conxme  vqijp  ,  de  cesma)iens  plus  propres  &  plus  efficacesj 
dont  le  Pape  a  laiflfe  le  choix ,  par  votre  propre  aveu ,  k  tons  les  Ev^ques 
de  France?  Je  crois  done,  Meffeigneurs ,  qu*on  votrs^pcut  dire  par  avancc, 
que  Yous  vous  y:  atben^ez  en  v^in ,  &  ;  qu'il  n'y  aura  point  d'Ev^que 
fi  pea  jaloux  de  fa  dignite. ,  &  qui  ait  une  idee  fi  bafle  de  fon  mi- 
iiiftere,  *qu!iKq  veuille  aflervir  a  cn  reqidj,e  compte  au  Sieur  de  fag^et        I  Agent 
Vous  vous  pouvez  tenir  auffi  pour  remercies  de  TofFre  que  vous  leur  g^j^^^*^" 
feites ,  de  les  aider  k  punir  ces  pretendus  delinquants.  lis  ont  pour  le 
moins  autant  de  zele  que  vous  pour  le  bien  de  leur  Diocefe  ;  mais  ila 
ne  croient  pas ,  comme  vous ,  que  ce  foit  une  occafion  fort  importaiHe 
j^aufii  empli^yerftce       epifcop|al,Y  q))g  Petiablifienient  de  vptfe  nouyelle 
Inquifition  ;  8^  ils  ('eftimerpi^nt  heairjcux '  s'il  n'y  avoit  point  ci^ns  leu^r 
Eglife  d'autrps  d^or^res  k  emp^cher^  &  d'^utres  coupables  a  punir ,  q^e 
ceux  dont  vous  vous  . pla|gnez..  Jls  dem^urent  dlaccor^  ,  qujf  |a  jqfte.  io- 
veriteenvers  l(;S;Ecclefia(tique^  dont  les  crimes  M^roient.etQ  1)^^^ 
feroit  yn  fort;  bon  ,mpyep  pour  obtenir  hs  phif  favorables.  'effets  da  la 
vufericarde  ^ig :  mai^  i^f  .c^oteqt  en,  m6^^   ternps  ,  .q'Ue  la  medi^- 
lance  contre  ^de  pi^px  &  fayants  Theologiens  qu'on  taxe  publiquement 
d'hdrefie,  fans  leurpouvoir  marquer  aucuneerreur  qu'ils  foutienneht,  ,nc 
pe^t  ^trc  propre  qu'k  attirer  les,  plu?  Tuijes  efFets  »de  fa  colere.^  . 
.   VpBS  leur,  prefcrivez  enqore  de  rcfufef  tp\ites  fortes  d'emplois  k  ceux 
qui  nunqueront  en  ce  point  de  (atisfaire  a^  leur  devoir^  A  faudroit » 
Mefleigneurs,  que  vous  euffiez  peu  de  fentiment  du  poids  de  la  Charge 
ScriU  fur  le  jmjemfme.  Tome  XXII.  S-  ' 
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IV.  C  L.'  iSpffcopale,  fi  voiis  prdteiidicz  ferieuftment  que  dies'  Ev^ijaes ,  h.  qui  IXeu 
V.  P^     fait  rencbntrer  cfe^s  Ecdei^^  vertu  &  de  pr^tJ^,  qui  leS  aideht 

Numero  k  le  porter ,  Ye  dufloit-priver  d€  ce  fecours  fi  utile  ^i  leurs  peuples, 
XXXVII.  pQuj-  fuivfe  les  ordres  d*une.Aflembl^e  quin'a  nulk  autorite  de  femdler 
de  ce  qu'ilis .  font^  daiiUeurs  Diocefes.  Mais  pouf  ces  Eddi^fiafiiques ,  que 
I'on  prftehd  punk  par-lS,*  ce  feroit  PEglife,  &  ncm  pas  eux  q^ue  Ton 
punlroit  La  premiere  condition  pour  6tre  digne  de  ces  empldis,  eft 
de  ne  ks  ptfint  recherCher ;  Si  ^ui  ne  les  recherche  point  he  peut  avoir 
que  de  k  foie  de  n'y  6tre  point  appelk.  On  n*a  encore  que  trop  ^ 
r^poiidr^  Difeu  lorftiu*on  ne  -  repond  que  de  -foi-in^me  &  il  n'y  a 
'que  k  necttffite  il'^uhe'  vocation  bien  pa^ticuliere ,  qto  pitiflb  porter  une 
ame  qui  crainJ?  vraiiwent  Diea,  k  s'engager  dans  la  conduite  des  autres. 

faut  que  'les  EV^qQes  y  45Wcent-  ceux  qui  en  (bnt  capables,  dont  fe 
iiombre  eft 'plus  riye  que  I'on  ne  croft  Et  s'il  y  en  avoit  d'affez  pen 
judicieux  fiour  eii 'eloigner  ceux  que  Dieu  teur  auroit  envoy^s ,  en 
voulant  tyrahiiifer  leurs  cd'nfeiences  pour  uiie  queftion  nearit ,  tn\ 
autoit  fiijet  de  dire,  que  cfe'^roit  pour  ces  Ecclefiaftiq^es  un  efFet  de 
la  mifericoixle  de  Dieu,^&  pttur  ces  Ev6ques  un  efFet  de  fon  jugement 


.      A  R  T  r  e  I,  E  ^  VIII 

Qup  k  pretexte  de  ne  pits  fefiWe  doideufes  ^  'incertaim  Ids  ebofis  defa 
refoiues^  a  toujours  empkbe  que  te  livre  de  M.  tEvpque  ^Tpres  n'ait 
jamais  ete  legitimement  &  fanoniqtienfent  examine. 

_L  y  a  encore,  Mefleigneurs,  urife  r^txkni  a  faire  fur  ce  que  vous 
idites qli^  voire  AffembUe  n'a  pas^'vdulw  entrif  en  nouvt^e  deliberation, 
ni  remeHty  m^tfttejlion  des  m^tthes'  detit7ntni6s.^  Ct\i  *Pefpnt  qu^on  a 
fuivi  dani  toiite  cette  affaire:  oii  n'y ^  jamais  rien  examine  comme  3 
faut,  tduchant-fe'livTr*  de'M  PEviqut  d'Yipres,-  parte^tfbh  a  toujours 
fuppofe  que  cef  examen  avoitetd  fiit  par  dladtres ;  &  aiiifi  cette  crainte, 
de  rtndte  dout^irfes  &  ihcertaines  ks^  -chdfei  d^ja  rtfolues*  eft  ce  qui 
a  le  plus  contribu^  k  ks  rendre  effedivement  tr^s-^douteufes,  &  tr^s^ 
incertaines. 

La  premiere  Bulk  d'Urbain  VIII  contre  ce  Pr^lat  fut  faite  avec  ^.  Vf^ 
de  foin,  qfte  M-  k  Cardinal  Barberin;  qtii  en  pouvoit  mieuxi^re  iu- 
form^  que  perfonne,  ^  t^moign^  cehtfdi^-,  que  ce  n'etoit  qu'utte'BoHc 
provifionneUe ,  qui  ne  touchoit  point  le  fonds  de  la  aodrine.  Cepeur 
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danf ,  ce  premier  engagement  i  fiifr  fWrflr.reiidre  fi  odieux  z  Rome  IrlV.  Cl; 
nom  de  detEv^ue,  comme  d'un' Auteor^condamn^,  qu*on  n'a  jamais  V.  P^ 
pu  obteniff  depuis  qtfon  en  fit  aucim  ixamcn  legitime  &  canonique.  Numero 
Deux  Dodpurs  de  Louvain  fiirent  envoyesii  Rome  en:  1545 ,  de  la  part  XXXVU. 
de  cettc  femeufe  Univerlite ,  &  atgo  des  recommandations  du  Rol  d'Ef-. 
pagne,  pout  juftifier  ce  Uyre  cbntre  toiis  ceux  qui  le  voudroient  atta- 
quer;  &  M.  Sinnich  a  affirme.avcc  ferment »  dans  un  Ade  quife  trouve 
imprime  a  la  fin  du  Journal  deM.  de  S.  Amour »  que  le  28  Avril  1^44 
a^a&t  eu  audience;  de  trois  Cardinaux,  Spada,  Pamphile  &  Falconier 
il  ayoit  dit  entre^autres  chofes:      Qu'il  etoit  pret  de  montrer,  que  tausj 
les  points  de  la  graae  6f  du  Ubre  Arbitre  i  contejles  efstre.  Janjlmius  &  fe$\ 
adverfcdreSj  etoient  les  memes  que  ceux  qui  etoient  en  difpute  entre  Au^ 
guftin'^  fes  advenfaires.  2^:  Que  tons  Ics  arguments  dpnt  la  doSrine  da* 
Janfenius  it  oh  xombaUue  par  fes  adiierfaires  ^  font  ks  memes  que  ceux> 
qtf employ oiint  l/ss.Pplagiem  &  kurs  partifans  pour  combattre  h  doSrine 
de  S.  AugnftmV  "f.  Que:  toutes  les  c(rloi7imes  'f  ''qu'on  emphyoit\pour  decrier^ 
Janfemtts , .  avaient  ete  efhployees  cofdre  S:  Auguflin ,  pendtint  fa  vie  ^  aprks' 
fa  mort.  Aquoi  il  a.voit  ajout6:  QiCil  s'engageoit  Lbruler^ide  fa  prapre 
main  J  le  llvre  de  Janfhuus  dans  le  clmmp  de  Flore  ^  sHl  manquoi^  hproiu 
verasuuH'  de  cei  points!  Mais  touto  la  judice  que  Ton  fit  fur  des  propo* 
fitions  fi  preflanteis.fut^'qQ^ayant  laidi^  mourir  lePapexUiibain,  parceqcfon* 
ne  voulut  pas  reveiller  cette  aiFaire  de  fon  tiv^nt^  k  cau&  que  le^  noni 
de  Janienius  avoit  iti6  mis  dans  la  Bull^  contre  fon  intentio'n,  le  jour" 
m^me  de  &  mort ,  on  donna  k  ce  Dodleur ,  pour  touCe  reponfe ,  une 
copie  de  la  Bulle  bien  coilationnee  hi  Poriginal ,  afin ,  fans  douCe  i  de  ni 
pas  entrer  en  nouveUe  deliberation^  &  remettre  en  qu^fiioh  des  cbojbs 
determinees. 

Le  m^me  M.  Sinnich  t^moigne  encore  dans  le  niAme  Afte  r  QiCU  avoit 
dit  a  pen  pres  la  meme  cbqfe  au  Pope  Innocent  X,  (^)  auffi^tot  apris 
qWil  fut  elu  au  Pontijicat  le  f  Novembre  de  tannee  1644,  dans  la  pre* 
miere  audience  quHl  eut  de  luL  Mais  il  n'en  pfufi  tirer  ailtre*  chofe;  & 
toute  la  grace  qu'on  lui  fit,  c'eft  qu'on  lui  dotitia  uA  jgrand  nombre 
dlndulgence^,  lorft}u-apres  un  fdjour  de  pr^s^  de  deux  ans  quMl  a?oit 
confume  inutilement  k  Rome ,  il  fut  oblige  de  s'en  retourner  fans  rieti 
fiure. 

Quelque  temps  apr^s,.  les  Jefuitescayant  fait  figner  par  pIufkursEv^ 
ques  une  lettreau  Pape,  pour  lui  demander  fon  jugement  for  les  cinq 
PropQfitions  ^briqu^es  par  M.  Cornet    qui  nie  ks  avoit  pu  faire  con- 

Cg )  tjjt  Card.  Pamphile  aroit  £ce  elu  Pap«  fous  le  nom  d'Innocent  X «  le  i  s  iSeptembce 
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IV.  C  L.  damner  pkr  la  Sorbonne ,      infim^erent  dans  cette  lettre que  ces  Pto- 
V.  P^  politiohs  contenoient  k:dcwarinerde  M;  d'Ypres  ,  quoiqn*iI  fbit  certain 
Niitnero  que  nul       Eveqiics  Ji- qui  iis  la  firent -figner,  n*efit  feulbnient  penfc 
XXX vn.  >j  examiner  fi'cejia:  etoit  Teriiable:  ce  qui  n'aiiroit  po  fefaire  qtfen  lifant 
le.  li«re  de  Janfenius  zvsc  gfand-^fdin;.  k  quoi  on  fait  alTez  qu'ils  ne  s'e- 
toient  point 'appliques:  N^annioins:  e'en  fat  aflfez  au  Pape  limqcentX, 
pour  infuiuer  dans  fa  Conftitdtioii,  que  ces  Propofitions  etoient  de  Jan- 
fenius,  quoiqUH  n'eut  dgnn^  charge  que  deles  examiner  en  elles-mfemes, 
iij^abftraclo.,         priejcind^nt  iib  vnmi  proferentem  comine  dit  Tun  des 
Confulteurs  dans  foh  Suffrage  doliti^  ?par  ^crit  au.  Pape.  Et  ainfi,  par 
un  circle  aflez^plaifenti  les.  E^^ques^qiii  ecrivirent  au  P^pe  rfeurent  pas 
de  fcrupule  de.  purler  de*  .ces  Propofitions  comme  contenant  la  doftrinc 
de  ce  Prelat,  quoiqu'ils  n*en  fuflent  rien/  patce  qu'ils  s*en  remettoient 
k  ce  que  le  Pape  en  jugeroit;  &  le  Pape  de  fan  cdte  ne  lit  pas  de  dif- 
ficulte  de  les.  appeller  des  opinions  ,  de  Jaiifinios,  q^uoicjuc  Ics  Conful- 
tcurs, a'euffent  point  eu  ardre  de  s'sTppliquei*  a.  cette  queftton  de  fait, 
parce  qu'il  a  wit  fuppoCf ,  que*  les  Etf^ques  qui\lui  aybient  ecrit  ne  lui 
en  auroient  pas  parle  comme.  ils..&v6ient  iait  jdans  leur  lettre,  s'ils 
n'eulfent  ete  affures  que  ces  Propofitions  etoient  de,  Janfenius/  Quoi 
qu'il  en  foiti  il  e(l  indubitable  quei  ce  fait  n*a  jamais  dte  ferieufement 
examine  dqvani;  le. Pape  Innocent*  X ;  quelques  Confulteurs,  amis  des 
Jefuites ,  ayant  parle  de  Janfenius  dans  leurs  Suffrages,  parce  qu'il  leur 
plut  de  le  faire;  &  les  autres  n'en  ayant  rien  dit,  parce  qu'ils  n'avoient 
ordre  que  d'opiner  fur  les  Propofitions  en  elles-m^mes,  &  qu'ils  fe 
contenjtoient  de  foutenir  la^dodritie.  de  S.  Auguftin  ,  fans  y  'm^ler  le 
nom  d'.nn  Auteur  qu'on  av.oit  rendu  odieux  a  Rome,  &  dont  ils  n'a- 
Toient  aucune  neceffit^  de  parler.  Et  quant  aux  Dofteurs  enVoyds  de 
Francfti  outre  qu'ils  n'avoient  aucunordye  de  juftifier  Janfenius ,  le  Pape 
leuravoit  ferme  la  bouche  fur  cei  fujet;  de  forte  quecj'auroit  ete  le  pre- 
cede du.  nipnde  le  plus  irijufte  d'avoir  toulu  traiter  i  fond  la  caufe  de 
Janfenius,  au  meme  tempis  qu'on  emp^choit  ceux  qui  euffent  pu  lede- 
fendre  de  parlejr  de  lui. . 

.  Ce  qui  fait  ^yoi<  encore,  que  :le  Pape;  n'avoit  ;point,eu  deffein  de 
juger  ft  ces  Propofitions  Etoient  .de.  Janfenius,  eft  ce  qui  eft  rapporte 
dans  la  Relation  de  M.  de  Montpellier :  Qtte  Sa  Saintete  lui  avoit  dit » 
qii'elle  avoit  point  votdu  toucbet: ,  ni  &  la  perfonne  &-  mmoire  de  Jan- 
fenius. y  :ni  d  Ul  q$ieJiiori:  (^iffotd  prigifement  pmreviter  les  caifillations  & 
prevenir  les  iquffiions  jqui  fe  fujfetip/^mues,  n'^mmt  qu'il  fut  npce[faire. 
Ce  fut  tout  ce  que  le  Pape  lui  avoit  dit  au  mois  de  Janvier  de  I'annee 
I5f4j  a^ant' qu'on  etat  parle  en  France  de  cette  queflion  de  fait  Car 
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pour  les  paroles  qui  fuivent:  Que  Sd  Saintete  apoit  injinui  ajjez  cfaire-lV.  Cu 
ment^  paries  pnroles  de  fa  Conftitution ,  que  fa  penfeeetoit  que  le  livre  de  V. 
Janfenius  contefioit  ces  Propofitions ,  ce  ne  font  point  les  paroles  du  Pape  Numero 
a  M.  de  Monfpellier;  mais  celles  de  M.  de  Montpellier  au  Pape,  dans  XXXYH. 
Tattdience  qu-'il  lui  donna  le  24  Mai  I5f4,  iur  le  fujet  de  rAlTemblee 
du  Louvre.  JDe  forte  qu'il  eft  conftant ,  par  cette  Relation ,  que  le  Pape, 
qui  avoit  affeAe  de  ne  parler  de  Jaulenius  dans  fa  Bulle  que  d'une 
matilere  aOez  ambigue,  pour  reculer  ou  s'avancer,  felon  que  cela  feroit 
requ  dans  de  monde ,  ne  s'eft  point  ouvert  fur  ce  fujet ,  dans  tout  le, 
temps  qui  s'eft  pafTe  entre  la  puljlication  de  cette  BuJle  S(  FAfFemblee, 
du  Lourre  ,  aya^t  m£me  marque  dans  ,fleux  Brefs,  qu'il  avoit  cenfur^ 
des  Propoiitions ,  qua  videbantur  effe  Janfenii. 

Cependant  dans  toutes  les  difputes  qui  font  arrivees  depiiis  fur  cette 
queftion.  de  fait,  on  n'a fait  que  b&tir  fur  ce  fondement;  qu'Innocent  X 
I'avoit  decide,  &  onn'a  prdtendu  qu'il  ne  falloit  plus  douter  que  Janfe- 
nius ne  flit  coupable  des  erreurs'  qu'on  lui  impute ,  que  parce  qu'on  a 
fuppofif,  que  ceux  qui  le  defendoient^  ou  en  ^.toient  demeures  d'accord , 
ou  en  avoient  ete  tr^s-legitimement  &  tr^s-canoniquement  convaincus 
devant  ce  Pape. 

Ce  fut  la  preuve  capitale  des  CommifTaires  de  I'Affemiblee  du  Louvre 
de  I6f4.  Qui  conclurent  (dit  la  Relation  dreflee  par  feij  M-  de  Marca) 
que  ks  cinq  Propofitiom  ccnfurees  par  la  Bulle  font  comp fifes ,  fans  aucune 
fuppqfition ,  dans  le  livre  de  Janfenius ,  par  ces  deux  preuves.  La  premiere 
fut  tiree  destermes  de  la  Conjlitution ,  qui  etoient  fi  clairsj  quUl  riy  avoit 
pas  lieu  de  douter  de  ^intention  de  Sa  Saintete  ,Ji  ton  ne  ^ouloit  renverfer 
la  Grammaire^  &  la  force  des  relatifs  Jnonces  dans  la  Conjlitution ,  lefquels 
rapportent  les  opinions  &  les  Proportions  Janfenius.  La  feconde  preuve 
fut  prife  des  premieres  lettres  ecrites  a  Sa  Saintete ,  pa!r  quatre-vingts  Ar-- 
cbeveques  &  Eveques  ,  qui  certifient  qluc  ks  quejiions  principales  de  la  grace, 
quiont  etemifes  en  controverfe- dans  les  livres  de  Janfenius  ^  font  comprifes 
dans  cinq  Propofitions^qu'ils  prefentent  au  Pape^  pour  etre  cenfurees  enpar^ 
ticulier ,  comme  contena^it  la  doSrine  de  Janfenius.  Rien  ne  prouve  mieux 
ce  qu'on  a  dit,  quele  Pape  a  rapporte  dans  fa  Conftitutiou  ces  Propofi- 
tions  k  Janfenius ,  parce  que  ces  quatre-vingts  Archev^ques  &  Eveques 
les  loi  avoient  prefentees  a  cenfurer,  comme  con  tenant  la  dodrine  de  ce 
Prelat  Carpourqupi  ne  rauroit-il  pas,;;f  ru  fur  leur  temdgnage ,  puifque 
ces  Commiffaires  de  rAffemblee'du  Louvre  trouvent ,  que  ce  m^rae  td- 
moignage  eft  une  fort  bonne  preuve  pom^montrer ,  q^ie  ces  cinq  Propofitions 
cenfurees  font  camprifes ,  fans  aucurie  fuppofition ,  dans  le  livre  de  Janfe- 
nius?  Aihfi^  tout  fe  r^duit  '^  la  fin  au  temoi^age  de  ces  qiiatre vingts 
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IV.  Ci.  Ev^ques ,  qui  pourroit  6tre  confiderable,  fi  ce  n*etoit  une  chofe  cotiflw 
V.  P^  de  toute  la  France ,  qu'on  n'ofa  pr^fenter  cette  lettre  k  rAflemblee  du 
Niimero  Clerge  qui  fe  tenoit  alors  k  Paris ,  de  peuf  qu*elle  n'y  flk  rejet^e ;  qu'oa 
^^V^-  la  fit  figner  k  chacun  de  ces  Prelats  a  part ,  fans  qtfils  eti  aient  jamais 
confere  enfemble;  qu'ils  n'ont  jamais  fait  ni  £n  commun ,  m  en  particu- 
licr  le  mdindre  examen  du  livre  de  Janf^nius ,  &  quMl  ny  en  avoit  peut- 
£tre  pas  trois  ou  quatre,  de  tout  ce  grand  nombre ,  qui  I'euflent  lu ;  ceux 
de  ces  Prelats  de  France  qui  s*etoient  le  mieux  inftruits  de  cette  fnatiere, 
comme  M.  de  Bellegarde  Archev^que  de  Sens  (/&),'M.  de  Montchal  Ar- 
chevAque  de  Touloufe ,  M.  d*Epruets  Evfique  de  S.  Papoul ,  fans  parler 
des  vivants ,  s'etant  oppofes  &  cette  lettre,  &  plufieurs  de  ceux  quil'avoient 
lignee  ayant  declare  qu'ils  ne  s'etoient  pas  mis  en  peine  de  ce^qn*eUe  con-» 
tenoit,  parce  que  ce  n'etoit  qu'une  propofition  quils  faifoient  au  Pape 
fans  en  rieo  determiner.  De  forte  que  c'eft  une  preuve  ihanifefte,  que  dans 
cette  AfFemblee  du  Louvre ,  on  ne  penfoit  qu'a  fads&ir6  le  premier  Miniftre 
qui  y  prefidoit ,  &  non  a  chercher  ferieufement  la  veritd ,  t}Ue  d'apporter 
line  telle  preuve  pour  montrer ,  que  lei  cinq  Propofitiom  kbietit  fans  fup'^ 
pofition  dans  le  livre  de  Janfenius. 

II  eft  vrai  que  la  Relation  ajoute  :  j^w?,  quoique  ces  deux  preuves  duffent 
fuffire ,  neanmoins ,  pour  fatisfairc  d  tattente  publiqUe ,      pour  confondre 
la  temerite  des  coMredifants ,  on  expofa  le  foin  que  les  Commiffaires  avoieni 
pris ,  de  confer er  cbaaine  des  cinq  Propofitions  avec  plujimrs  textes  de  Jan^ 
fenhis.  Mais  pourquoi  done  TAuteur  de  la  Relation  ne  nous  a-t-il  rapport^ 
ces  textes  de  Janfenius,  puifque  c*etoit  Teffentiel  &  le  capital  de  cette 
caufe ,  ne  s'agiffimt  que  de  faire  voir  ces  Propofitions  dans  ce  livre  ,  A  non 
pas  de  dire ,  que  le  Pape  &  les  Evdques  ont  t^moigne^^qu'elles  y  ^toient  * 
comme  s'il  eut  6ti  queftion  d'un  livre  qui  filt  difparu  depuis  qu'elles  en 
avoient  et^  tirees  ?  Eft-ce  bien  fatisfairetattente  publique^  que  de  ne  riea 
dire  de  ce  qu'on  attend  ,  &  la  thnerite  des  contredifants  fe  doit-elle  tenir 
pour  bien  confondue ,  lorfqu'on  n'ofe  pas  feulement  faire  voir  dans  le 
public  ce  qu'on  pretend  avoir  dit  pour  la  confondre?  Ce  filence  ne  mar- 
que que  trop ,  qu'on  ne  s*eft  pas  hafarde  de  rapporter  ces  textes  de  M. 
d'Ypres ,  comme  on  y  ctoit  oblige  fur  toutes  chofes ,  parce  qu'on  a  ap- 
pr^ende ,  qu'^on  ne  juftifik  fi  puifiamment  ces  paflages  de  Janfenius ,  con- 
tre  le  mauvais  fens  qu'on  y  avoit  voulu  donner ,  qu'il  n^  eut  plus  apr^ 
cela  aucun  lieu  de  douter,  que  Hcds  Propofitions  he  lui  euffent  et^mali- 

('A  )  Celt  par  (lirpnTe  qu*on  dit  ici ,  que  VL  de  Bellegarde ,  Archevique  de'  Sens  ^  s^e- 
toit  oppofe  i  la  lettre  envoyee  a  Rome ;  car  iL  etork  mort :  &  Ton  a  feulement  dA  parler  de 
fon  zelQ  opnnu  dc  tout  le  moade,  pour  la  dodrine  de  S.  Auguftin^&  pour  le  livie  de  SdL 
res.  [  Cpf^e  KqU  eji  tirtfe  de  F errata  iniprimd  dans  It  temps  dtafndecet  Ecrit.J 
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cieufement  attributes  par  fes  ennemis.  £t  une  pfeuve  manifefte  que  ces  IV.  Ct. 
Cbrntniflfaires  ell  croyoient  aveuglement  les  J^fuites ,  eft ,  ce  qui  eft  dit  V.  P*. 
dans  cette  m^me  Relation  :  QttUls  firent  rmarquer  en  leurs  opinions  la  Num^ro 
mauvaife  foi  des  defenfeurs  de  Janfhtins ,  en  ^allegation  qu'ihfaifoient  des  XXXVIL 
textes  de  cet  Atiteur.Qt  qui  n'eft  fondt  que  fur  une  impofture  du  P.  Annat, 
qui  avoit  fiiit  croire  h  ces  CommiflTaires ,  qu'on  avoit  pris  une  objedion  de 
Janfenius  pour  fa  refolution  ,  quoique  cela  fikt  manifeftement  faux ,  com- 
me  Denys  Raymond ,  I'a  fait  yoir  invinciblement  dan&ia  premiere  Partie, 
chap.  J.  art.  I.  ;      .        i  . 

Voila  (^omme  b  caufe  de  Janl^nius  fut  traitee  dans  cette  AiTembUe  da 
Louvre.  Le  premier  Miaiftre  fit  connoitre  que  fon  inclination,  itoit 
qu-il  fi&t  condamat.  U  avoit  befoin  de  cela  pour  des  ^fiaires  qulltrai- 
toit  avec  le  Pape:  e'en  ttoit  aflfezpour  la  plupart  des  Ev^ques.  On  nom- 
ma  neuf  ou  dix  CommiflTaires ,  tels  qu'ii  les  failoit.  Tous  les  autres  Pr^ 
lats ,  hors  quatre  ou  cinq  qui  fureat  contraires  k  la  Di^libtratioh ;  «'eo 
rapporterent  aux  Commiflaires  ,  qui  trouverent  que  les  Propofitions 
etoient  de  Janfenius  fans-  a$tcufiefuppoJition ,  par  les  deitx  preuves  qu'oii  a 
rapportees ,  &  par  de  certains  paitages  de  cet  Auteur,  dont  il  ne  leUr  a  pas 
plu  dinfbrmer  le  monde ,  qudiqu'its  eufTent  deflfein  de  fatisfaire  d  tattente 
psMique^  &  de  confonire  la  timerUe  des  tontredifants. 

Ceft  neanmoins  la  feule  Aflembl^  od  il  y  alt  eu  quelque  forme  d'exa- 
men-:  toutes  les  autres  ont  faltifcrupule  de  mettre  cette  caufe  en  nou- 
velle  ddib^ration  ,  de  crainte  de  rendne  douteufes  &  incertaines  des  chofes 
refolues. 

La  Sorbonne  fembloit  le  lieu  le  plus  propre  pour  traiter  k  fond  cette 
matiere,  puifque  c'eft  proprettient  aux  Dodeurs  qui  ont' plus  de  loifir  que 
les  Evifrques  ^  s'affurer  *  par  une  longue  &  attentive  leisure ,  de  la  ^Irrita- 
ble intelligence  d'un  livre  de  TWologie,  qui  nepeut  ^trebten  entendU 
que  par  des  Theologiens.  Mais  quelque  n^ceflitd  qu'il  y  eAt  de  traiter  k 
fond  cette  matiere ,  fur  la  fin  de  I'annfc  l^f  f ,  pour  favoif  li  un  Do<5eur 
avoit  iioxt  t^m^raire  d'en  douter ,  &  quoique  plufieurs  de  1^  confreres  fe 
iuflent  engagis  de  montrer ,  par  des  paffages  du  livre  de  M.  d*Ypres,  qu'il 
^toit  innocent  des  erreurs  qii'on  lui  avoit  attributes ,  on  le  voulut  ja- 
mais fouffi-ir;  &,  par  une  imagination  bien  nouvelle  dans  TEglife,  on 
trouva ,  que,  fans  s'enqutrir  fi  une  chofe  ttoit  veritable  jjjft  fautte ,  c'etoit 
ailez  qu*elle  eut  ett  avancee  par  des  Ev^ques,  pour  condamner  de  ttmeritd 
ccux  qui  en  auroient  doute.  j 

L'Afl^mblee  de  l6s6  fuivit  la  m^me  conduite.  On  yaffura  que  les 
Propofitions  etoient  dans  Janfenius;  mais  on  fe  garda  bien  de  I'examiner: 
on  Sp'en  tint  k  ce  qui  en  avoit      dit  au  Louvre ,  &.6tif  public  la  fameufe 
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IV.  Cl. 

•  V,  P^  Relatioh ,  qui  fait  voir  itiieux  que  toutes  chofes  le  peu  tie  foin  qu'ofl  a  tou- 
Numero  jours  pris  de  chercher  la  verite  dans  cettc  affaire.  On  pcut  v.oir  fur  ce  fujct 
^XYIL  \q  Selga  Percontator. 

Sur  !a  fin  de  cette  Aflemblde,  au  mois  de  Mars  16*^7,  M.  le  Nonce  Pi- 
colomini)  tira  de  fa  cafTette  la  nouvelle  Conftitution  d'Alexandre  VII,  en 
date  da  l6  Oftobre         ,  &.  affichee  k  Rome  le  7  Noyenjbre  fuivant, 
quoique  pendant  cioq  mois  nul  homme  danstoute  r£urope  n'eh  eilten- 
tendti  pacler.  Le  Pape  y  dif cide  que-  les  cinq  Propoiitions  ont  ^te  extraites 
du  livre  de  Janfenius  ,  &  condamnees  dans  fon  fens  ;.mais  fans  temoigner 
.qu'il  eut  fait  aucun  nouvel  eiramen  du  livre  de  Janfenius,  &  enfuppofant, 
au  cootraire ,  qu'il  ne  faifoit  que  declarer  ce  qui  avoit  ^t^  fait  par  fpn  pr^- 
-^eceDTeqr^  quoique  fans  marquer  ce  hit  en  particulier»  il  fe  contente  de 
^irje.ert  general ,  que  cette  affaire  avoit  ete  examinee  en  ce  tenips-lk,  eA 
diligmtia  qua  major  defiderari  nonpoteft;  ce  qui  fouffre  n^anmoins  de 
grandes  difficult^s, 

Dans  PAIFemblee  de  1660 ,  on  fuppofa  k  Tordlnaife ,  fans  ^ucune  nou- 
vdQe  recherche,  fur  la  foi  des  Conftitudohs  &  des  Afieiqbl^  precedeu- 
tes ,  que  les  Propofitions  ^toient  dans  Ja.nf(^nius.:  mais  il  ne  laiflk  pas  d'y 
avoir  de  tres-grandes  cdnteftations  fur  le  fujet  du  Formulaire;  plufieurs 
des  plus  ^clair^s  dlentre  les  Prelats  ayant  parle  fortement  contre  cette 
nouvelle  efpece  dlnquifition ,  &  contre  le  deflfein  qu'on  avoit  d'ufei  de 
menaces  envers  les  Ev^ques  abfents  qqi  n'executerqient  pas  les  delibera- 
tions de  rAQemblee.  £t  c'eO;  ce  qui  feit  voir  avec  quelle  fidelite  ceux  qui 
y  dominoient  en  ont  dreflfe  le  Proems  verbal ,  ayant  enti^rement  fupprinie 
des.  difcours  tr^s-: judideux  &  txhs  -  folides ,  qui  furent  fiuts  fur  ce  fujet, 
afin  d'entretenir  le  nionde  dans  cette  faufle  opinion » que  tout  ce  qui  y 
avpit.ete  ordonne  contre  les  pretendus  Janfeniftes ,  I'avoit  et^  par  le  com- 
mun  confentemqnt  des  Ev^ques.  Cell  le  procede  qu'on  a  toyjours  tena 
dans  cette  affairs :  mais  il  faut  efp^rer  que  Dieu  fufcitera  des  perfonnes  qui 
remedieront  ^  pes  fijences  artificieux,  &  gui  verifieront  cette  parole  de 
i'Evangile ,  qtCil  n'yt  a  r^cn  de  cache  qui  ne  foit  un  jour  expofe  H  la  lumiere. 

Enfin,  Meffeigqeurs  ,:  votre  Affemblee  prenant  pour  re^e  indubitable 
.de  la  verite  ce  qui  s'eft  fait  dans  cette  derniere ,  voiis  avez  folemnellei- 
ment  declare ,  que  vous  vous  y  attacbiez  immuablement ,  ^  que  vous  nf 
vouliez  plus  en^r  fur  cela  en  nouvelle  deliberation ,  ni  remettre  en  que/lion 
dfs  cffofes  deterjninees. 

Mais ,  penfez-vous ,  Mefleigneurs  ,'que  toutes  ces.determinations  foient 
capables  d'emp^cher  que  tous  le.s  Theologiens  ne  faffent ,  jufqu'k  la  fin  da 
monde,  la  recherche  que  vous  evitez  de  faire ,  en  fuppofant  que  d'autres 
Ifpnt  Bute?  Le  livre  de  M  d'Ypresne  perira  jamais  dws  I'Eglife  :  il  fera 
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tcftijbar&  expofi^  au  jugement  de  tous  les  Savants ,  &  on  a  beau  dire  que  IV. 
les'Propofidons  enont  ete  extraitcs,  fi  ceux  qui  le  liront  dans  toute  la  V.  P^ 
foite  dcs  fiecles  ne  les  y  trouvent  point,  ils  n'en  croiront  rien :  &  s'ils  y  trou-  Numero 
vent  le  contraire  de  ces  erreurs,  &une  parfaite  conformite  fur  tous  ces 
points  avec  la  dodrine  de  S.  Auguftin ,  ils  en  concluront  qu'on  a  impofd 
aux  Papes  &  aux  £\^ques,  &  qu'on  .  leur  a  mal  reprefente  les  veritables 
fentiments  de  ce  iidelle  interprete  .du  S.  Dot^eur  dela  grace.  Et  tout  ce 
qu'on  Mt  dans  ce  temps  *  ici  ne  fervira  qu'k  les  confirmer  dans  cette  pen- 
fee  ,  puifqu'ils  jugeront  avec  raifon ,  qu'on  n'emploie  des  moyens  fi  vio- 
Ient8 ,  &  fi  difproportionn^  ^  cepx  qu'on  devroit  employer  dans  ces  fortes 
de  difpiite$  ,  que  parce  qu'on  ipanque  des  voies  naturelles  pour  faire  croire 
ces  Ibclie^  de  chofes,  qui  eft  demontr^r  dans  un  livre  ce  qu'on  dit  en  avok 
^te  extrait,  &  de  faire  voir,  par  les  propres  paroles  d'un  Auteur ,  &  par 
une  exade  &  fidelle  difcuflion  de  fa  dodtrine ,  qu'il  a  enfeigne  les  erreurs 
qu'on  lui  attribue. 

Voil^  ce  qui  perfuade  le  monde^  &  non  toutes  c^s  deliberations  d'AC* 
femblees  ,ou  on  ne  nous  dit  autre  chofe ,  finon,  que  Ton  tiendra  pour  h6- 
r^tiques ,  &  qu*on  punira  comme  tels,  tous  ceux  qui  refuferont  de  dire, 
que  le  livre  d'un  Ev^que  contient  t^Ues  her^fies  ;  foit  qu'iis  I'aient  lu  fans 
-les  y  trouver ,  foit  qu'iis  foient  incapables  de  favoir.  fi  elles  y  font ,  etant 
incapables  de  le  lire. 


A  R  T  I  C  L  E   T  X. 

Otfe  Mejfeignenrs  les  Eveques  .tfattroient  jamais  cboifi  ce'  defordre  imagu 
•  fflrire,  pour  en  faire  tunique  objet  de  leurs  fains  depuis  dix  ans  ^  fik 
agijfoient  en  cette  ojBpadrg  felon  leur  bmiere.  ' 


J 


Ufques-ici,  Mefleigneurs ,  nous  n'avoQs  confid^rd  cette  affaire  qu'cn 
detail,  en  reprefehtant  diverfes  injuftices  de  la  deliberation  que  les 
Jefuites  ont  autorif(5e  de  yotre  nom :  mais  il  fuffit  de  regarder  d'une,vu9 
plus  gdnerale  ce  qui  fert  d^  matiere.  ^  itou^  vos  Decrets  djepuis  dix  ans, 
pour  reconnoitre  que  vqus  n'agiflfez  point  en  tout  ceci  par  vos  propres 
mouvements  &  par  vos  propres  lumieres ,  &  que  vous  ne  feites  que  fuivre 
une  impreflion  etrangere,  qui  vo^$  porte  k  faire  des  chofes  que  vous  ne  fe- 
riez  jaipais de  vous-m^ines. 

De  quoi  s'ag^t-il ,  Meflqigneurft,  &  quel  qft  ce , defordre  fi  Strange  qu'il 
meri^  il'6tre,  .depuis  fi  lon^^-temps ,  prcfque  I'unique  ,  objet  de  votre  ap- 
Ecrits  fur  le  Janfmifme.  Tom.  XKII.  T 
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IV.  Cl.  {jHcation  &  de  vos  fans ,  &  que  vous  ayiez  recours  \  des  remedec  fi  te. 

V.  Y.  traordinaires ,  &  fi  eontraires  k  fa  difcipliue  de  I'JEglife  GaUicane,  &  \ 
Niimero  I'inclination  m^me  des  Francois  ?  Y  a-t-il  quelque  article  de  foi  que  Ton 

W"V"I7TT 

AAAVii.  attaque  ?  Ceft  ce  qu*on  ne  peut  dire  avec  la  moindre  apparence ,  au  re- 
gard de  ceiix  qu'on  accufe  fi  fauflement  d^herefie :  mats  ce  foot  kurs  ad- 
verfaires  qui  renverfent  toute  la  foi  par  leur  ncovelle  impiete>  qmda 
fails  ffon  reveles  petivent  etre  crm  de  fai  divine:  Seine-t-on  dans  le  people 
maximes  qui  portent  au  libertinage  &  au  reWchenient  ?  On  y  en 
feme  aflez ;  mais  ce  ne  font  pas  ceux  que  Ton  perfecute  :  ce  fontceax 
que  Ton  flatte  &  que  Pon  careffe.  Avante-t-on  des  propofitions  dange- 
reufes  corttre  Pautorit^  du  Roi  &  contre  la  tranquillity  ^e  fon  Etat  ?  Voiis 
fevez  qu'il  n'y  a  perfonne  plus  doign^  de  ces^  maximes  feditiojfes ,  que 
ceux  que  Ton  s'efForce  de  perdre;  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  y  foit  plus 
attache,  que  ceux  que  Ton  favorifeen  toutes  chofes.  Tiche-t-on  d'avilir 
votre  dignitd,  &devous  ravirles  droits  facr^sde  votre  caradere?  Ceux 
que  vous  affiftez  en  font  les  principaux  ennemis ,  &  ceux  que  vous  pour- 
fuivez  en  font  les  principaux  defenfeiirs.  Quel  eft  done  ce  d^reglementfi 
•effroyable  qui  excite  votre  iele  ^  &  qui  vous  oblige  d'abandonner  ceux 
que  vous  auriez  tant  de  raifon  de  prot^ger?  Ceft,  Mefleigneurs ,  qtfil 
ife  trouvequelques  Theologiens,  qui  doutent  que  des  Propofitions  fe  trou- 
vent  dans  un  livre  qu'ils  ont  lu  avec  grand  foin ,  quoiqu'un  Pape  ait 
declare  qu'elles  y  etoient.    Ces  Th^ologiens  n'ont  aucun  deffein,  fi  on 
lesjaiffe  en  repos,  de  combattre  publtquement  la  decifion  du  Pape:  ils 
veulent  bien ,  &  ont  tou/ours  bien  voulu  demeiJrer  dans  le  filence  fur  ce 
point  de  fait ;  &  s'ils  n'^  font  pas  demeur^s  jufqu'k  prefent ,  c'eft  qu'on 
les  a  forces  de  le  rompre ,  eil  les  mettant  dana  la  necelEtc  de  juftifler  leur 
ibi,  contre  ceux  qui  prenoient  pretexte  de  ce  doute,  touchant  uu^aA 
de  nuUe  importance ,  de  les.  decrier  par-tout  comme  des  her^tiques  d^- 
Clares.  Voilk  le  fujet  unique  de  ce  grand  bruit :  voilk  la  matiere  de  tant 
d'AflembMes ;  &  Ton  ne  voit  que  ce  feul  defordre  auquel  elles  aient  tkdii 
de  rSm^dier ,  fi  Ton  n'y  joint  encore  la  traduftion  du  Miflel  en  franqois , 
d<int  I'Auteur  a  ^te  traite  d'enfant  de  perdition ,  comme  les  autres  font  tni- 
t6s' d^enfatits  d'imqnite.  ^ 

<  Qui  le  croira ,  Mefleigrteurs ,  ^u  plUtdt ,  puifqu'il  n'eft  pas  poflible  de 
ne  pas  croire  une  chofe  fi  publique,  qui  ne  fera  furpris  d'un  ^tonnement 
extraordinaire ,  lorfqu'il  lira  dans  la  fuite  des  temps  I'hittoire  de  ce  que 
nous  voyons  dans  celui-ci  ?  H  faut  n'avoir  point  de  lumiere  eccWfiaftique , 
ni  de  fentiment  pour  la  faintete  du  Chriftianifme ,  fi  I'on  ne  reconnoit  pat 
que  I'Eglife  de  Jefus  Chrift  eft  maintenant  en  un  ^tat  aufli  deplorable 
qu'elle  -ait  jamais  ^t^ ;  que  le  vice  &  le  dtfordte  regnent  dan^  tous  lea 
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Etats  ,  &  dans  touies  les  conditions  qui  la  compofenT: ,  &  que  I'on  peut  iv.  C  l. 
dired*elle,  avec  autant  de  raifonque  jamais,  ces  paroles,  queles  Peres  y.  P^ 
lui  ont  fi  fou?ent  appliquees  :  A  planta  pedis  ufque  ad  verticem  non  eft  in  Numero 
eafanitas:  ,  XXXVU. 

Si  Saint  Gf^goire ,  difoit  d^ja  de  Ton  temps ,  que  I'EgliTe,  dont  il  etoit 
leChef,  etoit  un  vieux  navire  tout  pourri  &  tout  brife,  &  qui  faifoit 
eau  de  tontes  parts ,  on  a  bien  plus  de  raifon  de  le  dire  en  ceiui^ci  de 
PEglife  Gallicane.  Elle  ne  s'eft  pas  r^formee  depuis  que  l*on  ne  tient 
plus  de  Conciles  ni  provinciaux  ni  nationaux  pour  la  refornii&r.  Les  Ec- 
d^Gaftiques ,  hors  un  petit  nombre,  ne  font  pas  plus  regies  depuis  qu*il 
n'y  a  plus  prefqtie  de  punitionS  canoniques,  contre  leurs 'derdglements. 
£t  les  peuples  ne  font  pas  rentres  dans  une  obfervation  plus  exade  des 
loix  de  Dieu ,  depuis  que  tant  de  Cafuiftes  travaillent  k  en  autohfer  le 
violement 

Dans  tette  confufion  ujliverfelte ,  dans  ce  deluge  de  maux,  qui  oblige 
toutes  les  ames  vraiment  pieufes  de  crier  a  Dieu  pour  ion  Eglife :  Sauvez- 
mai ,  Seigneur ,  parce  que  lei  eaux  ont  pinetre  mon  ame :  Je  fuis  errfonce 
dam  lajfoue :  J e  fids  tambe  au  fond  de  la  met ,  £«f  la  tempete  nfa  fubmerge^ 
les  Peres  de  TEgUfe  vGallicane  &  fes  Medecins  fpirituels ,  qui  font  charges 
de  la  part  de  Dien  d'apporter  les  remedes  k  fes  maladies ,  s'etant.  plufieurs 
fois  affembl^s  pour  y  travailler ,  &  s'y  ^tant  appliques  durant  dix  ans » 
n'en  one  reconnu  que  deux  ,  qu'ils  aient  juge  dignes  de  leurs  foins.  L'une , 
qu'un  Eccl^fiaftiqoe  •de  mdrite  avoit  traduit  le  Miffel  en  franqois ,  k  la  y^^^'^^ 
priere  d'une  Princefle  pieufe.  L*autre ,  que  des  Theologiens  irrdprochables  [LaPrinc. 
dans  leurs  mcfeurs ,  avoientt^moign^  quelque  doute,  fi  cinq  Propofitions  deCoati.] 
condamn^s,  fe  trouvoient  en  efietdans  un  certain  livre,  ou  le  Pape  avoit 
declare  qu'elles  etoient. 

Que  vous  feriez  heureux ,  Meffeigneurs,  ii  vous  n*aviez  k  rendre  cofnp^ 
te  k  Dieu,  lorfque  vous  paroitrez  devant  lui,  que  deces  deux  deregle- 
ments ,  &  s'il  n'avoit  rien  a  vous  reprocher  que  de  les  avoir  foufFerts ! 
Mais  ce  feroit  6tre  enti^rement  aveugles,  que  de  ne  pas  voir  que  vous 
arez  bien  d'autres  chofes  a  ^fre ;  que  TEgUfe  a  bien  d'autres  plaies  aux« 
quelles  vous  dtes  obliges  de  rem^dier  avdnt  celles  -  Ilk.  D'oi^  vient  done 
que  vos  Aflemblees  ont  choifi  deux  fi  ^tranges  objets  de  leur  zele ,  qu'en 
tiegligeant  tant  de  maux  rdels,  elles  ne  f&font  attadb^es  qu'k  ces  matnc 
imaginaires  ?  D\)u  vfent '  que  vous  ne  voy^  point  Qt  qui  eft ,  &  qui 
Yous  nt  voyez  que  ce  qui  li'eft  point?  D'od  vient  que  vous  ites  fi 
ieni9)les  h  une  bagatelle  ,  &  fi  infenfibles  pour  tant  de  d^fordres  fi 
importants? 

Les  faifonsde  cette  conduite  ,  Mefleigneurs ,  font  enti^rement  incont 
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IV,  Cl,  cevables ,  fi  on  ne  regarde  que  vous-  mdmes :  iwafs  dies  dcvicnfient  fe^ 
V.  P^  ciles  k  comprendre ,  fi  Ton  confidere  la  part  que  le  Pere  Annat  &  Its 
Numero  Jefuites  out  toujours  eue  dans  vos  . Aflemblees  j  parce  .qa'elle  eft  audi 
XXXVn.  conforme  a  leur  interdt  &  i  leur  efprit ,  qu'elle  eft  contraire  a  tos  inte* 
rits  &  a  Pefprit  de  PEglife.  II  feroit  bien  ^tonnant  que-  vaiw  vous  fuffiez 
portes  de  vous -monies  a  vous  occuper  de  chofes  fi  baflfes  en  foi,  fi 
inutiles  a  I'Eglife ,  &  fi  peu  glorieufes  pour  votre  Ordre.  Mais  il  n'eft 
nuUement  etrange  que  les  Jefiiites  faflcnt  ce  choix ,  &  qu'ils  foient  bien 
aifes  que  Ton  neglige  les  veritables  defordres  de  TEglife ,  parce  qu'ils  en 
font  compHces,  &  qu'on  s'attache  k  .ces  defordres  imaginaires ,  parce 
qu'ils  fervent  de  pretexte  k  leur  ;animofite  contxe  des  Th^oLc^eos:  qu'ils 
n'aiment  pas. 


A  R  T  I  C  L  E    X.  — 

Que  Meffeignmrs  let  Eveques  ne  croient  pas  qtCil  y  ait  de  la  thneriti  i 
.  accttfer  quelquefois  les  decijions  des  Papes  d" err ettrs  di^  fait  &  de  Hroit: 
ce  qui  eft  prwve  par  divers  exemples  tires  du  dernier  livre  de  M.  de 
Marca.  '  t        '  • 

On  auroit  done  tort ,  Mcflfeigneurs  ,  de  sHmaginer  ,  que  vous  ayiez 
fuivi  VQS  propres  fentiments ,  quand  m'^me  vous  auriez  era  en  elFet ,  que 
c'eft  une  faute  k  des  Theologiens ,  de  tenioigner  qu'ils  doutent  de  quel- 
que  decifion  d'un  Pape  toucbant  un  fait ,  puifque  vous  auriez  toujoprs 
bien  juge  que  ce  nial  feroit  fi  peu  confiderabie ,  en  comparaifon  de  tant 
d'amtres  dont  I'Eglife  eft  affligee qu'il  n'auroit  pas  merits  votre  appli- 
cation &  vos  foins^  qui  doivent  ^tre  occupes  k  des  befoins  plus  pref- 
fant3.  Mai$  que  dira-t*(m  fi  Ton  fait  voir.que  vous  £tes  bien  ^ioignes  de 
cette  penfee ,  .&  que  vous  ne  croyez  nullement  qiie  Jes  Theologiens  vio- 
lent le  refpeft  qu'ils  doiven^t  au  Siege  ^ '  lorfque  non  feulement  ils  dou- 
tent, inais  qu'ils  dtfapprouvent  tres-forniellement  &  tres-publiquement 
des  D^crets  des  Papes,  qu'ils  eftiment  contraire&i  la  verite,  &  qu'ils 
les  accpfeqt  4'err0.urs  d^  faitr,.  &  m^me  d'^rreurs  de  droit,  en  des  ma- 
tierces,  trfejriuiportantes ,  ayec  une  liberie  chretienne  &,<theologique. 
:  II  eft  jufte ,  Mefleigneurs ;»  de  montrer  \  tout  le  monde ,  que  YOtre 
r^v^rence  pourje  S.:  Siege  ne  va  pas  jufqu'k  cette  delicateiore  fervile  &  f^cu- 
liere ,  que  de  trouver  mauvais  qu'on  bl&me  dans  les  Papes  ce  qui  feroit 
T^i;ita^^meat:;bl^^ble«  Et^&as  doute  on  ne  lauroi(  \t  mieux  faife  ^ue 
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par  le  t^moigjvigt  Sp  i'e^mpU  d^  qelui  qcii  a  eu  je        de  part  dans  IV^  Ct.- 
cette  affaire;  qui  a  it6  Tame  de  vos  Aflemblees,  qui  en  a  forme  les  re-  V.  V\ 
folutiqn^ ,  qui  en  a  drefT^  les  Relations ,  & ,  enfin  5  qui  eft  le  feul  Auteur  Nuro^ro 
du  fp'rmulaire  avqp  le  R-  P.  AniiaL;,  Ceft  Tillul^rf  ,JVJ.  de  IVfapca,  Ar-  XXXVIL 
cbey6que  de  Tqploufe^i  &  nomm^rk  l'Arch|sv£cbe  d?  Psns  ^^jqui  ne  .d^it 
pas.  5  fans  doate,  ^tre  recuii^  dans  ce^te  niatiere ,  puifqueJe^  Jefuites  m^me 
lui  4onnent  cet  doge  ^  d'avoir  ete  le  plus  ^vant  homme  de  fpn  fiecle 
dans  la  fcience  du  Drpit  canonltjue;  (Jsnnium  juris  Pontificii  confuUorum  1 
eruditiffimum ;  ^  que  1^  Q^diaal  Rofpiglipfi  I'appelle  tr^s-religieux  vene* 
ratevft  du.S.  $iege  ApQl???lift9e,^.j^^  obferv,a^0mum.^  . 

Vpyqns»doa<;  ;fi  c?,Jf^%/fi»?r  venerfiteu^  dti  S:  Siege  ^ftol^qi^e  ^  cm  ^ 
que  ce  fut  un  crime  d'acculer  ies  ,Ri;fcri(^,des  Papes  d'meutis  de  fkit  & 
de  droit,.  &.  s'il;^  donne  ^xemple.aux  Theologiens  de  rendre  aux  Papes 
cette  bade  ddfecfnce^  de  n'ofer  fe  plaindre  en  rien  de  leurs  decifions  & 
de  lenr  conduite^  \    .  '  •  /   ,  / 

Siccus  raye^f,  meileigneurs ,  honord  &  fuiyi  qw^il  touS;  a  decouvert 
de  Ces  fent^epts  dutant  fa  vie  ,  yous  devez  encore  •  p^us  honorer  ceux 
qu'il  a  Youlu  nous  en  decouvrir  apr^s  fa  mort;  puifqu'ils  peuvent  £tre 
moins  foupqp|i(i4s  de  d^guiiement  f  &  td'inter^t  *£t  c'eft  pourqupi  ce  ne 
fcra  que  de.f9n,. dernier  livre,  qu*il  a  donnd  prdre  qu'on  imprim&t  apr^s 
fon  d^^s ,  quq  Je  tirerai  des  exe^ple^.^^  la  maniere  dont  il  a  cru  Qu'jl 
^oit  |>ermis  aux  Theologiens  de  pa;;l^rjdu  J^pe. ;  £n  voiciun  qui  eft  auez 
confiddrable.  .    ,  w  \ 

Apxcs  avoir  etabli ,  dans  le  quat^iepie/  Qapitr^  du  fixieme  Livre ,  que 
toutes  les  autres  Provinces  de  TOccident ,  excepte  I'ltalie ,  ordonnoient 
leurs  Metropolitains  independanraient)  du  Pape :  Pr-ovincia  qna  extra 
ItaUam  ermtty  Metropolitans  baud  dubiejtios  gr(Unabi^fa,a^^  auQoritate 
Epiffopi  Bomamy  &  abfque . confenfii  ejus;  &.rayoir  prouvd  des  Metro- 
politains d'Afrique ,  d'Efpagne ,  de  Dardanie  &  de  France ;  il  montrc , 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  que  ces  Metropolitains  n'dtoient  nullement 
obliges  d'obtenir  du  Pape  la  confirmation  de  leur  eledtion :  Cateri  neque 
ab  eo  conjirmatjaritur ,  neque  confecrabantur,  Cette  decifion  condamne 
deja  bien  des  Decrets  des  Pape3>  qui  fputiennent  le  contraire. 

Mais  qomme  il  q'eft  introduit  qn  ufage  difterent  depuis  neuf  cents  ans^ 
il  en  decouvre  I'origiae  en  ^es  termes ,  qui  ne  feront  pas  agr^ables  k 
ceux  qoitCrpipnt  que  c'eft  un,,crime  ,d&  pt^rlqr  un  peu  librement  de  la 
politique  de  la  Cpur^^e  Romef    ^;       ,  v  .  » 

9^  Les  Sovver^as  Vontiit^  y  dit-^il^  queitous  les  Metropo-^ 

^  litains  { d'Occident  fuflent  obliges  dfobtenir  du  Siege  Apojtqllque  quel- 
»  que  forte  de«q)^m^tiQ^y  inais^  j)^^^  que  c'etoit  un  ufage  dtabli  par- 
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IV-  Cl.  »  tout,  que  cetix  qui' dtoient  cbtifefcr^  hors-  del'Italie,  le  ltilfent  fahs 
V.  P*.     leur  ordre  &  fans  leur  confentenierie;  ils  ne  voulurent  pas  violer  cette 
Numero  ,5  loi  tout  ouvertemcnt ;  mais  lis  rftourdirent  les  jdetropolitains  par  le 
2^^^^  55  fpeftacle  furprehant  d^Und  chofe  toute  nouvcHe  i  qui  .^paroiflant  avan-^ 
,s  .tageufe41eur  ^gloiref,  leur  ravit  fihdmenf  letir  ancienncliberte,  &  an^an- 
,5  Bt  Pautorite  des  Synodes  J)rovinc?aux.  ^  Deft  Pufage  du  Pallium  dont 
j>  je  veiix  parler.'  L'origine  en  tft  a  la  v^rit^  affez  anciennS;  mais  les 
»  efFets ,  &  la  maniere  dont  on  en  ufe  pr^ftntement  ont  6t6  entierement 
i  inconnus  a  TAntiquite,  Car  autrefois  les  Metropolitains  des  Gaules  exer- 
»  qoientleurs  fonftions  auffi^tdt^apr^s  leur-' Ordination;  mttis  fe  nouveao 
h  Drdit  leur  defend  de  feire  aucurie  fbnftioh  pontificate  i  avaiit  que  d*aYoir 
requ  le  Palliuin  dii  Siege  »Ap6ft6lique  '^^^^^  '  ^ 

Ce  n*eft  pas  une  accufatidn  de  peu  ^Hniportance ,  Mefleigneurs,  q^e 
de  dire ,  comrae  fait  M.  de  Marca ,  que  les  Pkpes  ont  .ofurpd  la  confir- 
mation des  Metropolitains ,  qui  ne  leur  appartenoit  ^bfnt;  e[^Sls;'les 
bnt  dupes  coriime  des  ehfents ,  p^r  Wclatf'*d'uh  hahit  extraordinaire ;  Neva 
rei  miraculo  Metropolitams  vbjlupefecerunt.  .  Et  ces  fortes- d^tifurpations 
ne  naiflent  d'ordinaire  qiie'  d'erreurs'  de  dfoit;  &  he  s^^tabliflent  guerc 
fans  plufieurs  crrenris  dc  fait.  Auffi  M.  dd^Marfca  acciife-t-il  ex^relRmeni 
les  Papes ,  d'avoif  voulu  ^tablir  une  feuiTe  maxiffie ,  qui  tft  ',  que  les  Me- 
tropolitains tirbient  du  Saint  Si6ge  leiir  privilege  de  Metropolttaim ;  aa 
lieu  qu'il  leur  eft  dohne  par  les  Ganoris  r  'jEv  e/>  difel  potejl ,  \:ur  4dnta 
^  Summornm  Pontificum  cura  in  mittendis  Palliis  ad  Arcbiepifcopos  Galliot^ 
ms ,  nimirum  nt  jus  metropoliticum  quod  ad  Hhs  pertinebat  fetundum  Ca^ 
nones  arceffi  crederetur  A  Ficaricitu  Sedis  Apoftolica.  Et  c*eft  pourquoi  il 
rapporte  une  parole  d'Hincmar^  qui  dit ;  "  que  les  nouveaux' privileges , 
w  que  Pon  reqoit  de  Rome,  ne  font  que  pour  frapper  davantage  les 
,>  hommes  groffiers  &  chamels,  qui  n*ont  pas  affez  de  refpeft  pour  les 
M  Canons 

II  continue  k  d^crire ,  dans  le  m6me  Chapitre ,  diverfes  autres  ufurpa- 
pations  de  la  Cour  de  Rome.  ?•  Apr^s  que  les  Metropolitains  d'Europe, 

dipil^  eurent  devore  ^a  n^ceiTite  de  recevoir  le  Pallium  du  Pape;  pojt 
,5  devoratam  ab  Europa  Meftopolitcmis  Pallii  accipiendi  neceffllatem  ^  Ih  fu- 

rent  contraihts  de  fe  foumcttre  encore  k  d*autres  loix ,  qu*il'plut  aux 

Souverains  Pontifes  de'leur  impofer:  car  on  les  obligea  de  promettre 
»  d*oh6k  au  Saint  Siegd ,  &  de  ftiivre  tous  fes  Drfcrets ,  felon  I'ordre  des 
,5  Canons ,  canonice.  Ce  qui  efl,dit  M;  de  Marca  ,  fi^loigne  de  Pdage 

ancien,  que  S.  Leon  teiliarque  expreiRment ,  ecrivant  Ahaftafe  ,  Ev6- 
V,  que  dc^Theifalonique,  qui  vouloit  exiger'une  fettiblable  promeffe  tfun 
„  Ev6que  dfe  fa  jurifdiftion ,  qtfcHeenfcrmoft  mtccfpece^d'injure.  Signum 
n  in  ea  injuria  oontineri  '\ 
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fj  Neanmoias,  aj^ute  M.  de  Marca^  Gf^oire  Vn  nc;  s'^rrtftta?  pas  1^ ,  IV.  Ct. 
»  rnais  il  aagmenta  I'ancienne  Formule  de  quelques  claufes ,  qui  h  chao-  V. 

geoient  eatierement  en  un  ferment  de  fidelite,  tel  que  ceux  que  lesNumero 
»  Vaflaux  rendent  k  leur  Seigneur,  quoiqu'il  n1gnor4t  pas  que  le  liui,-  XXXVII. 
»  tieme  ConcUe  defend  expre(r^ment  aqx  Patriarches ,  d'exiger  de$  Evi&ques 
»  une  -itutre  promeflfe  que  cellq  qui  etoit  ordinaire,  &  par  laquelie  ils 
»  ne  s'engageoient  qu'a  foutenir  la  vraie  foi En  quoi  il  accufe  ce  Pape 
d'aroir  Tiole  un  Caaon  d'un  Concile  oecumenique. 

»  Audi ,  (UtM^  ce  nouv^au  ferment  parut  tres*dur  aux  Hongrois ,  qui 
»  foutenoient  qu'il  n'^toit  pas  conforme  auK  Canons :  ce  qui  obligea  le 
9  Roi  &  les  prindpaux  du  Royaiune,  de  idefendre  auxMetropoIitains  de 
o  prater  ce  ferment  vxx  Pape  \  parce  que  les  Conciles  ne  les  y  obligeoient 
»  point  A  quoi  Pafchalll  r^pohdit,  que  TEglife  Romaine  n'etdit  point 

foumife  aux  D^crets  des  Conciles ;  puifque  c'eft  elle  qui  leur  donne 
n  autorite.  Mais  le  Secretaire  de  ce  Pape,  dit  M.  deMarca;  c'e(fc*k-dire« 
n  Ic  Pape.mdm;e;  car  on  ne  diltingue  point  les  Papes  de  leurs  Secretai* 
^  re$  9  s'avifa  d^un  merveilleux  artifice,  pour  jeter  de  la  poudr'e  aux  yeux 
s,  des  Hongrois :  car  il  leur  dit ,  que  cette  Formule  avoit  etd  ordonnee 
»  par  quatre. Conciles  ". 

Votts  vojKz  bien,  MelFeigneurs ,  que  M.  de  Marca  h'eft  pas  fcrupu^ 
leux  k  accofei;;  (es  Papes  d'erreurs  de  fait.  Car'  e'en  eft  utie  bien  etrange  * 
que  d'avoir  cite  quatre  Conciles,  ou  plut6t  les  quatre  premiers Corndles, 
(puifque  c'qft  de  ceux-lk qtf'il  entend  parleT)  p5ur  autorifer  uhe  Formule 
dont  ils  ne  difent  pas  un  feul  mot ,  &  qui  n'avoit  ^t^  introduite  que  pea 
de  temps  auparavant ,  par  le  Pape  Gr^oite  VII.  Cette  erreurm6me  eft  • 
beaucoup  plus  qu'ane  fimple  erreur  de  &it  puifque  M.  de  Marca  Pajv- 
peUe  unc  etiraoge  fpurberle:  MmbHis  tecbm  artifex  fuit  ut  tenebras  of^ 
Jmderet  ocutis  Hmgarorum.  •  ^  * 

Que  s'il  ei!^t  plu  k  M.  de  Marca  d'examiner  tout  le  refte  de  la  lettre 
de  ce  Pape,  il  auroit  pu  y  remarquej  encore  d'autres  erreurs  de  foit; 
&  il  donne  aflez  lieu  d?  le  .faire  par  le$  principes.  de  fon  livre ,  qui  font 
enticement  oppof^s  &  ceux  de  cette  lettre. 

II  tr^ite,  dans  le  phapitre       de  Porigine  dei  Annates :  &  vbici  lea  • 
ibaximes  qu'il  etablit  fur  ce  fujet 

"  Je  ne  doute  point ,  diUil ,  que  Tavarice  ne  foit  Torigine  de  ce  mal ; 
»  Jhmritiam  bnjus  mali  wiginem.fffe  non  ambigo ,  qui  commenqa  k  s*aug- 
30  menter  au  quatrieme  iipcle :  a  qui  obligea  le  Concile  de  Calcedoine 
3)  de  le  cdadk^Btiner 

»  Enfuite  cette  coutume  s'etaiit  r^tablie ,  &  m^me  par  Tautorit^  du 
ji  Prince «  S.  Gregoire^  dit-U^  la  condamna  de  nouveau  dams  un  Con- 
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tV.  Cl.  »  cile  tenu  i  Rome  Pan  f9f ,  par  lequel  il  d^fetidir  de  ' prendre  de 
V.  P^  »  Targent  pour  rOrdination ,  pour  le  Pallium ,  pour  I'expfelition  des 
Nuniero  »  Lettres.  Or ,  dit-il ,  ce  Decret  condamne  abfolument  les  Annates.  De^ 

»  CRETUM  .ILLUD  PRORSUS  DAM'NAT  AnNATAS  **. 

9>  Cda  dura  fufqueis  au  fiecle  de  Zatharie,  qui  temoigne  qu^on  ne 
f,  prenoit  Hen  eqpore  de  fon  temps  k  Rome  pour  le  Pallium  iftais  les 
a>  Officiers  de  la  Cour  de  Rome ,  dit  M.  de  Marca ,  ne  s'abftinrent  pal 
jy  pour  toujobrs  de  ce  honteux  commerce.  Non  femper  Romam  Curia 
n  Ckrici  manus  fttas  abflmuerunt  ab  hoc  turpi  commercio.  Car,  avant  qu'il 
3>  fe  pamt  un  fiecle,  ils  retablhrent  cette  coutume  condanin^e  parS.  Gre- 
goire  &  par  Zacharie :  ce  qui  oUigea  le  Coneile  de  Paris,  aflfembld 
»  en  829  ,  de  fupplier  TEmpereur  de  tretrandier,  par  fon  autorite,  & 
»  avec  le  confentement  des  Ev^ques ,  cette  fimonie  de  PEglife  Romaine''. 

»  Neanmoins  cetCb  maladie  continuoit  encore  dans  PEglife  en  I'an  1090, 
»  comme  on  le  volt  dans  les  Epitres  d'Yves  de  Chartres.  Et  la  pofterite, 
)>  dit-il ,  a  retonnu  que  la  prophetic  qu'Yves  fait  fur  ce  fujet  eft  tr^s-ve- 
M  ritable:  Car ,  parlant  de  ces  mauvaifes  coutumes  de  la  ()our  de  Rome, 
93  il  dit,. que  la  cupiditd  ne  celTera  jamais  de  rdgner  dans  ces  mauvais  jours, 
9>  jufqu'a  ce  que  le  cours  du  monde  etant  achev^  ,v  la  cbarit^  conmience 
yy,^  regner  paiGblement  fans  r^fiftance;  Nec  in  diebus'  malis  regnare 
*  »  dejinet  ciipi(titas  donee  finito  mundi  tervtino  pacatum  regnwn  aecipiat 
»  cbaritds -  • 

Enfin ,  il  mohtre  que  les  Annates  ont  6t6  encore  condamnees  de  fi- 
monie par  Guillaume  Durand  en  Tan  ' 
•  *  Que  de  Papes ,  que  de  Cardiniuax ,  que  d'Offici#rs  de  la  Cour  de  Rome 
font  condamn^s  de  fimonie  par  cette  hiftdire  que'M.  de  M^ca  fait  de 
I'origine  des  Annates ;  &  que  cette  accuilatidh  teft  bien  aiitrement  coti" 
fide^^bTe  que  celle  que  des  Th^ologiens  pourroibnt  hire  contre  un  Pape , 
de  n'avoir  pas  bien  pris  le  fens  d*un  livre  de-Theologie ! 
.  Et  afin  qn'il  ne  femble  pas  que  M.  de  Marca  ne  fiifle  en  cet  endroit 
qu'une  fimple  hiftoire ,  il  traite  la  matiere  des '  Aiinates  dogmatiquem^nt, 
dans  le  Chapitre  XII,  &  conclut  premi^rement^  que  ,  felon  Tancienne 
•  coutume  &  I'autorit^  des  anciens  Peres,  c'eft  une -pure  fimonie  2  &'ra* 
tio  babeatur  prlfci  ntoris  &  auQoritatis  antiquorUm  Patrum  purain 
fimoniam.  • 

«  Mais,  dit-il,  felpn  le  nouveau  Droit,  qui  autorife  les  tribute  que 
9)  Ton  impofe  liir  les  Benefices,  pour  les  n^ceflStds  de  la  Cbur  de  Rome 
93  &  Tentretien  des  Cardihaux,  on  peut  exempter  dii  ciiihe  de  fimonie 
99  les  Annates  que  Yon  prend  des  Evddi^s,  mtds  non  pas  du  rice  d'a- 
9)  varice.  Liberari  quidm  pojfunta  crinrine  fimonie ^  fed  non  ^  vHio 
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Or  il  fiutrcmarquer,  que  ce  pr^x^c-.d^  pijeodrc  |fs  4^oate».^m 
im  tribut,  pour  fubvenir  aux  nepeffites  de  la  Com  de  Rome n'a  4tjB  Vt  P^ 
iovente,  felon  jjd.  de  Marca,  que  par  le  Pape  Jeaii  XXIi  "i^*  ^P^^  Numeco 
»  retabliflTement  de  ce  droit ,  dit-il ,  la  Gaur  RonKjine  ula  d'v^q  npuveaji  XXXYtt 
a  pretexte  pour  ex^er  lesAnciates,  fayoir,  .celui  de  fubyendpn  ^d'jifiir 
»  pofitioQ ,  quoiqu'elle  n'eut  pas  accoutum^  de  s'en  fervir  aiiparavan(^ 
»  parce  qu'on  u'avoit  point  pqhiie  ce  Ifecret  d^  TEglife  Roi^pe^  .qu'elle 
»  peutimpofer  des  tributs  aux  autres  ^lifes.  ..Post  condittan  iUud  jus^ 
])  Curia  Ramam  novo  pratextu  tifa  ^  ad  exijgmdas  Amuitas  ^  i^ofir 
9  Honis  videlicet  &  Jhbjidiiy  cum^antea  id  non  joleret  ^  nondutn  vidfUc^ 
h  evulgato  Ecd^  xELur^ana  arcano  >  pojji  earn  triputa  imperare  finguUi 
»  Ecckjiis'\  Et  p^r  conCsquent,  tous  ceux  qui  ont  <precede  pretej^tq^ 
qui  feul  excufe  de  (imonie ,  &  qui  n*ont  pas  laiflfe  de.  prendre  de  Targen^ 
pour  les  Ordinations  des  £y£ques»  demeurent,  f^lon  M.  de  Marca ,  en- 
gages dans  la  fimonie.  ,  , 

Lcs  autres ,  qui  ont  fuivi  Jean  ]?PCII,  ne  font  guere  i^ieux  traite^ 
car,  bien  loin  de  les  e^eippter  d'avarice  ,  il  fait  voir  ^[1^  ce  pretexte^ 
de  fubvenir  aux  neceflites  de  la  Cour  de  Rom^,  elt  un  pretq^qte  faux; 
puifque  les  revenus^  que  le  Pape  poflfede  fonf  plus  que  fufiiCants  ppujr 
fo0  entr<tien.  ^  Taiit^'en  fkut,  4^-11 ,  que  lies  biens  qije  le  Pape  avoit 
»  r^^us^de  Ifi  liberalite  de  I'Enipcreur  Conitantio  y  §c  de4iv;?rfi  Senateurs., 
s  ne  fulOTent  pas  fuffifants  pour  novrrir  l'£v^que  de  Ro^e  &  fpta  Qlcrgi, 
:i  que  mdme  les  anciens  Papes  nourrifToient  dans  ks  Proviqcies  un  tres- 
»  grand  nombre  de  pauvres,  outre  ceyx  qu'ils  avoient  fqin  de  nourri/ 
n  dans  Rome «  comme  il  pai:oit  par  dive^fes  lettres  de  S.  Gregoire.  Le 
»  Pape  Martin  auffi  (empigne^  .dans^  fa  letjtre  fei^ieme ,  qu^^s ;  exerqoie^t 

magnifiquement  I'hofpitalitd  envers  tous  les  Strangers  qui  venplent  k 
»  Rome.  A  plus  ,  forte  rajlbn  doit-<)n  juger  querEgitfe.Roniaine  poflede 
»  maintenant  plus  qu'il  ne  faut  pour  nourrir.le  Spuveraia  Pontife ,  apr^ 
»  que  la  liberalite.  des  Rois  Tr^s-Chretiens  ^  Pepin  ,  Charlemagne  ,  & 
»  Louis  le.  dt^onpaire  ont  enrichi  le  S.  S|^e  4^yl'E»^rch»t  de  Raven* 
«  ne,  du  Ducfae  de  Rpoie  &  de  celm  de  Spplete,  &  de^  tant  d'aotre^ 

pofleffions;  fi  ce  n'eiti  que  Ton  dite  que  1^  Pape  s^yant  ete  fait  Priince 
n  temporel,  a  6t6  engage  k  de  plus  grandes  d^penfes.  Mais  le  Clerge 
»  n'eft  point  oblig^  de  reconnoitre  en  lui  la  :dignite  de  PHnce  ieculier^ 
»  &  n^moins  fi  les  r^veiius  4^  Ps^P^-^oiejoit  bipa  difp^nfes^  ils  feroient 

fans  doute  fuffifants  pour,  fa;  m^gnific^ce  &  fes  depenfes,  &  il 
»  fecoit  pas  n^celTaire  que  ceu^  ^ui  font  fpumts  it  TEglife  Rpmaine,  & 
i>  ]es  Eccl^figftiques  fuflcnt  accablds  p^y;  ces; tributs''.  . 

Voilii^  Metfei^eui;s  9  k  pretex;te      n.eceffit^  i^ifn  }eve;  &  on  xie  ff 

Ecritsfurle  Janfhiifme:  Tomt  XXIL  V 
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Qt.  do^^pa#•^to'nI^er  ^^'il  Toiifi^  rte  Tauroft  exemptef  Its  'Annates 

V.?*.  <3ti  vice  de 'Pavaricc,  qut^  n'eft*  pas  un  linger  p^che  dans  une  matiere 
Nunaero  dr;<iette  eodf^quenlJe/  Qhc  fi>ouS  'prenez  la  peine  de  comparer  cette 
^oftrfee  avet  telle  des^  GohftJtutions ,  des  BiiHes  &  Rtrcritr  recueillis 
■^tk  Ife  Btiilkke ,  V6us*fcrez  6torin&  de  la  multitude  de  Docrets  qu'elle 
condaftifie:' ^  '       '  '  " /'^  ^  r     •    "*  . 

Enfin  ,'je  ta^afTure  qw  vous  avouerez'tjUe  les' conc!ilfi6ns  que  M.  de 
Marca  tire- de  cette  doflfine,  feront  infiniment  tnbins'^'agriableS  ila  Coiir 
de  Rome,  que  la  refiftance  de  quelques  Theologicns  dfe  France  fur 
fwt-dcjdnfeniiis.^       'V     •  ;  \     '  -     '  • 

'  ileft  libre,  dit-ii ; ^atr  ^tot  &  aux Ev6'ques  ^de'^Ti^nccMe  r^voqu* 
5>  leur  confentement  ail  ptycment  des  Annate^,  &  de  feire  cefler'Ce 
3>  tribut,  puifque  ce  n'ieft  qu'on  don  gratuit  qui  n'eft  point  fujetapref- 
Hi  cription  Ce  qu'il  *prouve  par  ce  diierame ,  que  les  Officiers  de  I'ln- 
quilition  auront  de  la  peine  a  digerer.  «  Ou  Pon  exrge  les  Annates 
n  en^'vUe  de  la  confirmation  des'Ev^ques,  ou  cottime  une  fiibvention. 
33  Si  c'feTten  la  pretinere  maniere,  elles  font  fimdniaques;  &  les  Princes 
33  ont  droit  de  iaire  des  loix  pour  Pempftcher  ,  comme  il  paroit  par 
33  divers  Conciles  &  divers  Edits.  Et  fi  c'eft  en  la  fecoiide  maniere,  les 
33  Princes  ont  une  pleine  autorite  d'empAcher  ces  fortes  d'exadlibhs ;  puif- 
^  que  le§  Annates,  en  cette  maniere,  ne  peuvent  paffibr  que  pour  un 
»  doh-  gfatuit  qui  n'eft  point  fu|efc  Jl*  pTefcnption. 

Erifin,  de  |)eur  qu*bn  ne  crtit  que  les  Sois  s'y  font  obliges  par  Ic 
Concordat,  il  montire  que  le  Concordat  n^aparle  point,  &  qu'on  peut 
ceffer  de  payer  les  Annates  fans  faire  aucune  violence  k  cet  accord: 
Cejfare'  pOffiimusHifohaioHe-  Anh^         nullA  prorfus  d,  nobis  vi  fa8a  buic 

Qii'il  feft'a5(*^,-Mefreigneurs,  de  porter  ces •  confequences  plus  loin, 
'&  de  concliire  nettemerit,  fuivant  M.  de  Marca,  que  fi  le  Roi  peut 
r^voquer  les  Almates  *,  il  eft  en  cjuelque  forte  oblige  de  le  faire!  Car  M. 
de  Marcafoiwnit  tons  les  pfificipes  de  cette  con clufioii;  H  montre  que 
le  Pape  n'a  point*  dn!)ft*  d'exiger  les  Annates ;  quele  Roi  n'^a  huUe  obli- 
jgatioh  de  les  accorder;  que  laCour  de  Roftie  ri'a  aucun*  befbin  de  cette 
aum6ne  gratuite.  11  eft  clair,  d'ailleufi,  qu'il  y  a  une  infinite  de  juftes 
neceffites  ;  comme  la  guerre  cbntre  fe  Turc,  P^redion  des  Seminaires  & 
des  HiSpitaux,  aaqrrel  cet  argeitt  pourroit^^tre'  utSeiherit  employ^,  & 
qisi  doivent  ^tift^'^lus  cdnfid^tables  a^ii  Roi*  que  la'  magnificence -de  la 
Cour  de  'Rome.  Jugez  de  la  concliifioh  qui  fuit  naturellement  de  Pamas 
de  ces  principes,  &  que  fan$  doute  M.  de  Marca  a  bien  voulu  que 
Ton  en  tirkt.  Car  c'eft  une  tr^s^foiWe  raifon ,  pour  etap^cher  cette  con- 
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%iei5ce,  <joe  ce  qu'il  M  m  paflStet  v  pour  appiffeduh  pen  les  OflSciers  IV.  C  u 
de  la.  CoMr  de  Roixie  :     qw^'tl  femble  -contraire  t  i'^^uitd  de  r^v6quer  V. 
„  (les  fubvention^  accQcdees  quiiSJ  Sieges  sUl  ne  paroit  manifeftement Numcro 
„  que  le  Papc  libit  IWmbe  dans  lUngicatilittde '*;-.pt<ifqu'outre  que  ce  cas 
eft  arrive,  ces  petites  rations  de  bienfeance  cedent  toujours  aux  ralfonsr 
eflentielles ,  prifes  de  la  n^c^ffit^  du  Royaume  .&  de  rEglifc!  Bt  atnfiMl 
eft  aif(^  de  voir  k  quoi  tend  tout  ce  dilconrs,  de  M.  de  M^rca. 

A    R    T    I    C   L   E  XL 

Suite  des  exmples  de  la  maniere  dont  HL  de  Marca  a  cru  quHl  etoit  permis 

de  parkr  du  Pape. 

O^Omme  c^s  exemples  d$s  erf^ur^  ufiirpations  dont  ML  de 

Marca  accufe  la  Cour  de  Rome  dans  foo  4ivre  ont  quelque  chofe  de> 
curieux  &  d^utile,  &  qu'ils  font  m£me  avantageuxia  votire  autortte,  je 
ne  craindrai  pas,  Mefleigneurs ,  de  vous  ennuyer  en  vous^en  rapportaatv 
encore  quelques-uns  qui  font  aflfez  importants. .  .    \  ^  > 

Apr^  srvoir  montre  dans  \p  Chapitre  XIV^  que.  le  Goncile  de  Sar**' 
dique  n'avoit  den  change  dans  le  jugemept  des  Pr&trestf  iSc  qu'il  avoit^ 
laifle  les  Synodes  provinciaux  dans  pne  pleine  autorite  d'en  jdgcr  foii*^ 
verainement »  il  montre  dans  la  fuite  de  quelle  forte  les  Pape&  ont 
ufurpe  le  droit  de  recevoir  les  appellations,  &  il  en  accufb  les  Saccefleurs 
d'Adrien  II  &  de  Jean  Vlir,  en  ces  termcs: 

^  Succefleurs  d'Adrien  &  de  Jean  .s^ysnt,  dit-il,  rompuilesibar- 
»  rieres  des.  Cahoos ,  admirent  les  <appellatiotts  des  Pr^tres  y  de  ' forte 
»  que  Gregoire  VII ,  dans  fes  Deaets ,  ordonne  entre  autres  choibs ,  qCie 
yy  perfonne  n'ofe  condamner  celui  qui  appelloit  au  S..  Siege.'  Or  ils  les 
„  admirent  non  en  difant  nettement  qQ'ils  y  derogeoirat ,  mais  en  ex- 
„  pliqoant  mal  les  Canons  de  forte  que  cette  ufurpatioa  marquee  par 
M.  de  Marca,  enferme ^un  granc|  nombre  d'erreurAde  fait.  » 

II  d^crit  dans  le  Chapitre  S}8 »  les  plaies  que  le  Pape  Nicolas  I  fit  k ! 
b  difdpline  dc  I'Eglife,  fur  le  fujet  de  la  convocation  &  de  i'autoritd  des 
Conciles  ;  &  il  re^ii^'qae  ^  que,  con^re  I9  coulume il  ofa  s'attribuer 
la  convocation  d'lin  Cpndle  fn,.]^raflce^,u  f^ns^  la  participation  du  Roi:i. 
4d  fe  traxit  immediatani  convocationem  CMcilioruiu  fine  litterit  PriHcipis  ;  • 
&  qu'U  ^ablit  fpr  ce  fujet  un  axjome  contrailre:  k  toute  TAntrquite , 
afin  d'avoir  toujours  lieu  d'y  envoyef  dej  iigats,,  &.d'attirer  par  eux 
toutes  c|;fofe$  a  ^ine.  .  . 
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IV.  Ct.  W  C'^loit;  dit  M;  delifarca,  un  poiflaht  moyen  poar  Qttlif r  ^  Rome 

V.  P*.  »  toutes  les  chdfes  deis  Provinces,  qoe  d'cnvoyer-  de&  Legats  aux  Con- 
Nuftiero  dies;  mais  il  fallojt  montrer  que  leur*  pr^fence  itoit  ttdceflfaire  dans 
XXXVII.         Conciles:  Nicolasieftle  prcmiBr  qui  a  avanc^  la  propofidon  dont 

»  cette  confequeiice  eft  tir^e.  Car  ,  dans  un  Sermon  qu'il  fita  Rome  la 
»  veiUe  de  NdSl,  &  qui  eft  rapportd  dans  un  Concile  de  Rome,  il 
aflfura  que  perfonne  ne  pouvoit  aflfembler  un  Concile  general  fans 
93  le  commandement  du  Pape.  Mais  il  eft  certain  qu'il  entend ,  par  ce 
93  mot  les  Conciles  nationaiix ,  ^  &  noii  pas  feulement  les  Conciles  oecum^ 
»  niques      •  ;  ; 

II  examine  enfuite  les  fondements  de  cet  axiome,  &  montre  qu'il  n'en 
pouYOit  avoir  que  trois,  qui  font  trois  erreurs  de  fait  Le  premier  eft, 
un  Decret  fuppofe  de  Jules  ^  rapport^  dans  la  CoUedion  de  I'impofteur 
liidore.  Le  fecond,  un  lieu  mal  entendu  du  Concile  troifieme  de  Rome, 
fotjs  Sj^mma^e:  &  le  tr0ilknle,'urt  autre  paflagQ  d^une  lettrede  P^agell, 
qili,  parlant,  non  dbs  Synd^es  hationadx,  mais  des  Conciles  oscum^ni^ 
qties ,  dit ,  que  rautoric^  de  Us  convoquer  appartiertt  au  Pape :  Cum  gene- 
rvdkm  Symdofwn4:Qnvt>cciniU  ati&oritas  Apeftolica  Sedi  Beati  Petri  fit  tra- 
dita.'  Apr^s  avoir  accufe  en  paflfant  le  Pape  Pdage  d'avoir  avancd  en  cela 
une-nouvelle  mlxibe  ,  &  de  s'dtre  attribu^  un  droit  qui  ne  lui  appar- 
tehoitpas^  nais  aux  Empereu)^ :  Cum^ea  anBoritas  ^  dit^il,  pertineret 
^  ImperatoreSy  il  canclut  enfin ,  qtie  Taxiome  du  Pape  Nicolas  eft  abfiirde. 

9)  Comnie  il  eft  tri^s-vrai,  dit-il,  que  les  Conciles  g6i^raux  ne  fe  peu- 
^9  vent  cdl^rer  fans  Tavis  de  Tfivique  de  Rome ,  il  eft  abfurde  au(E  d'^- 
99  tendre  cette  regie  aux  Comdlei  Hbtidnaux ,  contre  te  fentiment  de 
9>  PAntii^uite,^  JBt  c*eft  neaflttt6ins  ce  que  pr^^ndott  Nicolas  I;  &  c'eft 
,9:  poUrquoi,  ajoutfe-t-il ,  Hincmalr  Ibutient  que  le  droit  de  convoquer  les 
93  Conciles  .natfonaux  appattient  au  Roi,  comme  pour  oppofer  la  doc- 
99  tirine  de  la  France  i  la  nblivelle  ambition  de  Nicolas  premier  ;  Quafi 
99  wbierit  vppofteTB  dvSriHam  Galfhriim  nova  Nicolai  ambitioni. 

,  Voilk  un  Pape  Wen  claitement  aecuK  d^mbition  &  d'abfurdit^  dafls 
cette  pretentionv/qui.i*enfemi6,  feioil  M.  deMaitea,  plufieurs  erreurs  de 
fait,  puifqu'elle  n*6tok  £cj^d6e  que  fur  faux  Decrets,  ou  fur  des 
Otftpns  mal  entendusw 

-  U  ne  traite  pas:  plus:  favorablement  Alexandre  II ,  dans  le  Chapitre  ?o: 
iM'-accufe  de  mtei^, '  d'kvoi^  inVeitt^  lin  hotftel  iXiome,  tontraire  k  la 
verity  &  ^  la  difcipline  de  rfigiifev 

.«  Apr^  Pann^  miUieifte  ,  ditwH  ,  on  neTut?^  plus  oblig^  de  prendre 
99  pour  pretexte  d'envoyer cdes  Legate,  la  neceffite  ide  juger  des  appella- 
99  tions :  car  Alexandre  II  ^tablit  ce  droit  fur  le  foin  que      Papes  out 
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»  de  ITEgUle  uttiver felle ,  par  Icqud  il  pretendit  avoir  le  pouvoir  d'en- IV.  Cl; 
33  voyer  des  perfonncs  au  lieu  de  lui ,  pour  vifiter  les  Eglifes ,  ne  le  V.  P'. 
„  pouvant  feire  par  foi-miine".  Voilk  la  nouvellc  maxiftie  avanc^e  par  NumSto 
le  Pape ,  que  M.  de  Marca  refute  enfuite  en  ces  termes :     11  eft  certain  XXXVn. 
»  que  le  Pape  eft  charg^  du  foin  de  PEglife  univerfdle ;  mais  c'tfft  une 
,5  nouveaote,  fed  no7>um  ejt,  que  de  dire  qu'il  s'eiifuit  de  ce  foin,  qu'il' 
})  foit  oblig^  de  vifiter  en  perfonne  tous  les  Diocefes :  ce  qui  apparticnt 
»  ii  chaque  Ev^que  dans  fondiftritft  Etneanmoins  Alexandre,  propofant 
»  cette  maxime  comme  certaine ,  prouve  par4k  qu'il  a  ete  obiigd  d'en- ' 
n  voyer  en  France  Pierre  de  Damien*\ 

L*autorite  &  la  n&effite  pr^tendue  de  ces  L^gats  ^tant  ainfi  etablie 
fur  ce  fondemetit,  il  decrit  de  qtielle  forte  on  pourvut  k  leur  fubfiftance^ 
&  les  defordres  qui  en  arriverent. 

«  Apres  la  regie  propofee  par  Alexandre  11 ,  la  fubtilit^  du  fiecle  de 
»  Gregoire  VII  trouva,  dlt-il,  moyen  de  tirer  des  Eglifes  les  depenfes 
»  des  Legats «  en  prenant  pour  exemple  les  droits  que  les  Ev^ques  exi- 
«  gent  pour  leur  viiite ;  jufqu«  - 1^  que  l*on  ajouta  une  claufe  nouvelle 
»  au  ferment  des  Metropolitains ,  par  hquelle  ils  s'obligeoient  de  fournir 
D  les  frais  necefilaires  aux  Legats ,  quand  ils  feroient  dans  leurs  Provinces;  ^ 

3)  II  eft  vrai ,  dit  M.  de  Marca ,  que  Gregoire  II ,  en  Tan  720 ,  re- 
»  commanda  aux  Ecclefiaftique^  &  aux  Gentilshommes  d'Ailemagne , 
»  de  pourvoir  aux  n^ceffites  de  Boniface ,  qu*il  y  envoyoit  pour  convertlr 
»  les  infidelcs.  Mais  outre  que  cette  contribution  ^toit  volontaire ,  elle 
39^toit  tre»-petite ;  Boniface,  qui  etoit  un  imitateur  des  Ap6tres,  vivant 
»  pauvrement :  au  lieu  que  les  Legats ,  vivant  dans  les  provinces  avec 
>3  pompe  &  une  nombreufe  fuite,  il  falloit  des  frais  immenfes  pour 
»  leur  entretien. 

»  Enfid  9  tant  de  diffdrentes  vexations  que  ces  Legations  apportoient 
»  aux  Royaumes,  les  rendrrent  tr^s-odieufes  aux  Evdques  &  aux  peuples; 
»  parce  que  les  Legats ,  fous  le  pr^texte  de  difcipline  ecclefiaftique ,  fe 
»  m^loient  dans  les  affaires  publiques ;  troubloient  les  jurifdidions  ordi* 
»  Daires,  &  rempliffoient  leurs  bourfes:  Marfupia  fm  inftabant  Ce  qui 
»  obligea  ,  dit-il ,  d*enip6cher  que  ces  L^gations^ne  fuffent  ff  frequentes , 
J)  &  de  n'en  plus  recevoir  que  pour  des  fujets  tr^s-importants.  " 

Ceft  ainfi  que  M.  de  Marca  parle  des  Legats  5  dont  il  pretend  que  le  ' 
Pape  s'eft  fcrvi  pour  aneantir  Pautorit^  des  Gpnciles -provinciauXi  ^ 

II  ne  traite'  pas  plus  favorablement  les  Papes  fur  le^  fljjet  des  demif-  * 
fions,  tranflations  &  depofitiom  des  Ev^qbes.  Car  tout'  fon  feptieihe 
li^re  tfa  poiir  but  'que  de  refiiter  une  maxime  du  Pape  Inliocent  III, 
qui  foutient  qu'elles  appartiiehhenf  au  Pape  de  "drttit  diviiiypHlrativiement  * 
^  tout  autre. 
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rV.  Cl.     Pour  executer  ce  deflein  ,  il  fait  voir  d'abord,  par    Cjrprien,  que  ks 
V.  P^  caufes  des  Ev^ques  auffi-bien  que  des  Pr^tres ,  etoient  fouverainement 
Nim5ro  jugees  paries  Synodes  des  Provinces  i  fans  qu*ils  puffent  appeller  au  Pape. 
^^^Yll.     Que  cet  ordre  fut  reduit  en  loi  commune  par  le  Condle  de  Nicee ; » 
&  que  c'eft  ainfi  qu'il  a  6t6  entendu  par  le  fecond  Concile  CEoumenique 
de  Conflantinople,  par  le  Concile  d'Afrique,  &  par  Innocent  L 

Que  le  Synode  de  Sardique  m6me  n'y  eft  pas  entierement  contraire , 
"^'ayant  attribue  au  Pape  j^ue  le  droit  de  fairc  revoir  dans  les  Provinces 
ies  caufes,  non  desClercs  inferieurs.,  mais  des  Ev^ques,  fans  fufpendre 
n^anmoins  Texecution  du  premier  Jugement 

II  pretend  que  ce  reglement  du  Concile  de  Sardique  6toit  tout  nou- 
veau  ;  mais  qu'ilne  fut  pas  fuivi,  ni  en  Orient >  ni  m^me  en  Occident, 
^e  long-temps  depuis. 

Que  Zozime  fut  le  premier  qui  s'efFor<;a  de  le  faire  recevoir ,  en  le 
citant  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicee;,  mais  que  les  Ev^ques  d'Afri- 
que, y  refifterent  long-temps. 

Enfin,  apres  avoir  conduit  cette  hiftoii:e  jufqu'k  la  feconde  race  de 
nos  Rois  de  France  ^  i]  dit  que  Ton  changea  toute  la  difcipline  de  TEglife 
par  deux  fauifes  Colle<flions  de  Decretales  &  de  Canons. 

La  premiere  eft  le  Recueil  des  Lettres  des  premiers  Papes,  attribue 
k  Ifidore  Mercator ,  dont  il  parle  ainfi  au  Chapitre  ao.  «  Sous  la  feconde 
9>  race  de  nos. Rois,  on  introduifit  un  nouveau  Droit  canonique  dans 
»  TEglife  Gallicane,  &  dans  les  autres  provinces  d'Occident;  &  I'on 
»  jnventa,  .danscede(rein»  de  fauIFes. lettres. des  anciens  Papes,  quicon- 
n  tiennent  plufieursr^glements  contraires  aux  Decrets  desancietis  Canons 

L'autre  Colledtion  eft  celle  qui  porte  le  nom  des  Capitulaires  d'Adrien , 
dans  laquclle  il  dit ,  que  Pon  a  ajoute  &  retranche  aux  Canons  qui  y  foot 
rapportds ,  plufieurs  paroles  de  grande  importance :  Prout  conducere  vifum 
eft  ad  eoctollendam  Romani  Fontijicis  auSoritatenu  Ceft-k-dire,  en  unmot  , 
qu'on  a  falfifie  ie$  Canons:  ce  qu'il  prouve  par  plufieurs  exemples. 

iQuelle  accufation,  MelTeigneurs ,  vous  femble  la  plus  importante,  ou 
co!le  de  quelques  Theologiens ,  qui  tdmoignent  douter  fi  un  livre  de 
Thdologie  a  etd  bien  entendu  par  les  Confult^urs  qui  en  ont  fait  leur 
fapport  au  Pape ,  ou  celte  que  M.  de  Marca  forme  qontre  plufieurs  Pa- 
pes ,  non  feulement.  de  n'avoir  pas  bien  entendu  les  Canons ,  mais  de 
les  avoir  falfifids,  &  de  s'^tre  fervis,  ppur  changer,  toute  la  difcipline  de 
ri^life ,  de  feux*  Decrets ,  des  anciens  Papes ,  jnventes  par  4a  plus  noire 
&  la  plus  criniinelie  impofture  qui  fut  jamais,?  11  ne  le  fait  pas  feulement 
en  general ,  mais  auffi  en  particulier ,  en  appliquant  fa  cenfure  k  plufieurs 
Decrets  des  P^pqs,  fopd^s  fur  ces  fauffes  Decretales. 
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*  te  Pape Nicolas,  dit-il,  s'eflforcja  d'etablir  une  regie  qui  n'etoit  pas  ly.  Ci*. 
j3  feulement  contraire  aux  Canons  ,  qui  etoieot  en  ufage ,  &  a  la  pratique  V,  P\ 
fy  de  fes  preddcefleurs ,  mais  auffi  k  pluCeurs  de  fes  propres  Conftitutions,  JJumero 
»  contenues  dans  les  leltres  qu'il  avott  ecrites  auparayanlf,  XXXVIL 

X,  Cette  regie  pleine  de  fafte',  Pompa  mifirum  plena  ^  eft  j  que  le'Sy- 
»  node  pi'ovincial  n'a  plas'  droit  de  depbfer  un  Ev^que ,  encore  qu*il 
„  n'appelle  point  au  Pape,  &  qtt^il  feut  attendre  pour  cela  les  ordr* 
»  du  Pape.  Etsi  Sedeni  ApoJiolicamnuUatenus  appellafjet^  contra  tof  td^ 
„  nien  tanta  vos  dctretatia  efferr^  ftcittita  &  Epifcpp'um  incotifultii  mbis 
„  deponere nulla  njodo  debuijlis.  Or,  dit  M.  de  Marca,  ces  Decrets,  dont 
n  Nicolas  *ire  fon  droit,  ne  font  autres  que  ceui  qui  fe  trouvent  dans 
»  la  CoUeftion  d'Ifidore ,  que  Nicolas  foutietjj:  comijie  verltables  dans  fa 
»  lettre  a  Hincmar  Ceft-k-dire,  que  ce  droit  n'eft  appuye  que  fur  le 
menfbnge  d'un  impofteur ,  &  fur  Terreur  de  fait  de  Nicolas ,  qui  a  bien  * 
voulu  fe  lailTer  tromper,  &  fe  fetvir  de  cette  impofture. 

11  decrit  enfuite ,  dans  le  Chapitre  2f ,  le  progr^s  de  cette  nouvelle 
regie ,  en  ces  tertnes. 

«  La  regie  propose  par  Nicolas  I  ,'  que  la  depofition  des  Ev^quesne 
x>  fe  pouvoit  faire  fahs  Tautorit^  du  Souverain  Pontife,  fut  confervdfe 
»  dans  le  Siege' de  Rome ,  &  les  Papes  ne  s'en  eCartoienf  pas  facilenient', 
9)  s'il  n'arrivoit  des  rencontrei  oii  ils  fuffent  obliges  de  ceder  k  ceux 
»  qui  s'y  oppofoient  fortement  Ceft  pourquoi  ils  contraignirent  tout 
53  rUnivers  de  fe  foumettre  au  joug  de  cette  nouvelle  opinion  ,  qui  ^toit 
»  fortifiee  de  ces  grands  noms  des  anciens  Vapes  &  Martyrs,  que  Ton 
»  voit  dans  les  titres  des  Ep^tres  apocryphes,  recueillies  par  Ifidore 
IJNir^RsxjM  orbem  not^4  'hujui  opihionis  jugo  Xplla  fubmittere  fhe^e^ 
runty  tnagnis  mis  nowinibus  veterum  Pontijicum  ac  Martyrwn  tntmita , 
qua  extant  in  titulis  apocrypbarum  Epiftolarum  ab  Ifidoro  colleQajim} 

Et  de  peur  qu'on  nc  cnlt  que  ce  pretehdu  droit,  outre  ces  Epitr^ 
apocryphes,  avoit  encore  quel^u'autte  forfdement  plus  CBlide,  ii  dIt  an 
Chapitre  fuivant ,  qu'il  n'en  avoit  aucun  autre :  Novum  iUui  jtiS  ffitebatur 
tanttm  decretis  apocryphis  &  fuppofitis.  ,  0. 

Cependant,  dit-il  au  mimt  lieu,  les  Souverains  Pontifes,  depuis  ce 
temp&-la ,  ne  s'en  expliquent  plus  en  termes  anibigus ,  mais  Itres-cl^irs , 
comme  s*il  leur  ^toit  acquis  de  droit  divin:  ^Acfi  eorwfi'^Sedi  'qtlkfiturn 
effet  jure  divino.  Ce  qu'il  prouve  par  deux  lettrjes  de  X-eon  IX  S  deux 
Eviqucs  d'Afrique,  &  par  les  Decrets  jde  Gregoke' VII  i  qile  Toji  appelle 
diSatus  Papa  Gregorii  feptimi.  '  ^  ' 

Mais  comme  il  en  vouloit  particuli^reracnt  a  Iniioceiit  ift H  I'atfeque 
fur  ce  fujet,'&  lui  reprdche  d'avoir  clairement  ehfeign^'cgtte  isitcur. 


Digitized  by 


Google 


i6o      ECRITS  SUR  LES,BULLES  ^ALEXANDRE  VH, 


rV.  Cl.  &  de  I'avoir  de  plus  appuydc  fur  une  raifoo  qui  eaferme  encore  une 
V.  P*.  2^utre  erreur. 

Numero     «  Les  livres  des  Decrdtales,  dit-il,  ne  qhangerent  rien  dans  Tordre 
XXXVn.  ^       jugenients  contre  les  EvAques,  ni  dans  la  maniere  de  les  depofer. 
99  On  vit  feulement  parqitre  au  jour  un  nouvel  axiome  du  Pape  Inno- 
f>  cent  in,  que  Matthieu  Paris  appelle  un  Jurifconfulte  audacieux,  aw- 

dacem  Jurifcofifultum^  quipronon^a  que  les  depofitions ,  les  ceffions. 
93  les  tranfladQns  de;  EvSques  appartenoient  au  Pape  .de  droit  divia. 
M  Car  il  ayoit  une  telle  crainte  que  les  Synodes  provindaux  ne  repriffent 
«  leur  droit ,  que ,  fortiifiant  fa  hardielfe  par  la  terreur  qu'il  slefForqa  de 
p  dojnnef  .  aux  autres,  il  avanqa  uuQ  oiaxime  inoxiie  ayant.  cE' si£Cle» 
»  ET  trISs-^loign^e  de  LA  JDOCTRINE  DE  l'Antiquit£  ,  &  qu'll  a  dc- 
n  puis  etablie  avec  grand  'foin ,  en  fe  fervant  d'un  argument  qui  a  ete 

fort  goute  de  ceux  qui  Tont^fqivi.  II  dit  que  les  chofps,  i^ituelles 
9>  font  plus  faciles  k  former  qu'k  deCruire,  au.lifu. que  les  chofes  ha« 
>9  raaines  fe  detruifent  plus  facilemeat  qu'elles.ne  fe  formeqt  D'ou  il 
»  s'enfuit  que  le  lien  fpirituel  eft  plus  fort  que  le  lien  charnel.  Or  Diep 
93  sletant  referve  la  diflolution  du  mariage  charnel  entre  juu  homme  & 
^9  une  femme ,  il  eft  clair  qu'il  s'eft  aufli  referv:e  la  diffolutipn  du  rnajriage 
99  entre  un  Ev^qup  &  fon  Eglife.  D'on  il  conclut  qu'il n'y  a,  que  le  Sou- 
^  yerain  Pontife,  qui  'eft  le  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  qui  puilfe  deqerner 
99  les  tranflatidns ,  les  ceffions  &  les  depofitions/des  Ev6ques,  &  cela 
99  par  Tautorite  divine".  Ex  ipEq  tria  bac  qua pramifimus y  non  tarn  Conf- 
titutione  canonica  l  quam  inftitutione  divim  foli  fwjt  Romano  Pontifici 
WefervaifL.    .  X.  , 

Voila  Targu men t  (|u  Pape  Innocpnt.  HI  void  la  refutatio».  qu*cn 
'f9tt.Al..de  Marca.  "  Mais  cet  argument,  dit-il ,  prouvfi  trop^  Car  il  s'en- 
\^  fyiyroit  derlaj-  que  le  Pape  ne  pourroit  refoudre,  meme  en  aucun  cas., 
^  Je  in^riage  fpirituel^  des  Evdques  avec  lewrs  Eglifes,  puifque  le  Pape» 

quoique  Vig^ire  de  Jrfus  Chrift,  ne  peut,  en  aucim  cas,  rompre  le 

liei^^d'yn  njalrjage  charnel;  ou  pour  mieux  dire,  cet  argument  nc 
,9  conclut  rIen ,  parce  que  Punion  d*un  EvAque  avec  fon  Eglife  n'eft  un 
49  mariage  que  par  ni^taphore ,  &  ainfi  ne  peut  ^tre  compare  k  la  rigueur 
99  avec  un  veritable  mariage 

;  On  yoif  que  M.  de  Marca  n^  pas  cru  dtre  oblig^  de  fe  feryir  de 
.i3eaucou{>  dp  detours  Sf,  de  prefaces,  pour  refuter  les  opinions  &  les 
^raifonnements  ^e  ce  Pape.  Et  c'eft  avec  la  m6me  liberte  qu'il  traite  Gre- 
goire  Vn  uri  peii  aiiparavaht  "  Ce  Pape,  dit-il,  avoit  un  li  grand  dcfir 
jy  de  fe  maintenir  jd^ns  ce  droit,  de  pouvoir  feul  ddpofer  les  Ev^ques, 
91  qu'en  dQJnnant  cpmmUlion  aux  Ai^i^^viiques  dp  .^ens  &  de  Bourses 
'   *  '      >  '  '  dc 
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„  dejuger  de  Rameritii  Evique  d'Oa^aris  ',  «  aiow'^  mleu«  prottOiK:et>lV.  .IZt; 
»  (k  lui-m^me   nnjagQtntnt  conditi'oni>el<:dntr*  Por4fe'de^  idftc,  *  coiff-  ,  Y.IT. 
»  TRA  PRiEscRiPTA  LEGUM ,   &  Ic  dcpofcr  par  avancc  ,  au  cas  qu'il  fe  Nuwwfo 
iy  trouvAt  coupabl'e ,  que  de  foijftrir  qu'il  fiit  depofe  partes  AKtropolitains  '\  XXXVIL 

Je  crois ,  Meffergileufs^  qti'U  n^-ap>e*»foiine  qui  ile  condiie>de  tous 
ces  exemples/  &  de  pjiifieurs  autres  qu'on  poUrrolt  tirer  du  livre  (je 
cet  Arclicviftque  ,  qu'dtarit  .''f)lein  de  ces  Sentiments  ttouchant- la.  Cour  ' dc 
Rome ,  &  jugeant  qu'on  en  devoit  parler  avec  cette  liberte ,  il  eft  faos 
apparence  qu'anit  cru  que  ce  ftit  umcriitie  a  des  TWofdglens ,  de  coA* 
ferver  dans  leur  coeur  quelque  doute  touchaiif  un  fait  d^dd^pdriab  Fape. 

 :  r  —     ■  .  •  ,1-    ..  . 

A  R  T  I  C  L  E   X  I  L 

Que.felanles  formes  que  M.  de  Alarca  croit  necejjaires pour  les  JitgenienH 
Ecclefiajiiques ,  il  ne  pouvoit  pas  etreperfuade  que  le  fait  de  Junfenius  tilt 
he  examine  9  tk  drligentiA  qua  major  defiderari  non  poteft:. 


,Ais  de  peur  qu'on  he  dife  qiie  M.  de  Marca  croyoit  bicn  cn  ge- 
neral qu'on  pouvoir,  fans  temerity  &  fans  manquet  de  refpe<f):  enveri  le 
S.  Siege ,  acoufer  les  Papes.  d'erreurs  de  fait  & .  de  droit ;  refuter  leurs 
ralfonnemetits ,  blioier  ileur  conduite ,  &  comtiattre  leurs  tifuFp^tions  ; 
fliai^  qu'il  croyoit  eti  particulier,  que  tout  s'^toit  fait  n  canoniquement 
dans  la  daufe  de  Janfeuius ,  que  Texai^tude  &  la  diligence  qu'on  a  ap- 
porte  dans  ce  jugement  ,  rend  entitlement  inexcufables  ceux  qui  en  dou- 
tent,  puifque  le  Pape  nous  alFure  que  la  chofe  a  ete  examine  ea  dili^ 
gentid,  qua  major  defiderari  non^^potejt  :  il  'ri'eft  pas  inutile  de  faire  voir 
que  I'idee  qu'il  avoit  des  formes  que  I'on  doit  garder  pour  juger  les 
queftions  de  cette  forte ,  fur  lefquelles  les  Ev6ques  font  divifes ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  croire ,  que  cette  matiere  eijt  ete  examinee  e&  diligentia 
4piam(gor  defiderari  non  pottfi.  ... 

On  a  deja  vu  que  le  principe  general  de  M.  de  Marca  eft ,  que  ,  quoi- 
que  le  Pape  ait  droit  de  deBnir '  les  ma(ieres:  de  \i  Joi ,  n^anmoins  fa  defi- 
bition  ne  lie  ni  les  Ev6ques,  ni  lepeuple,  comme  tine  I'egle  indubitable 
delafoi,  que  lorfque  tous  les  Ev6ques  I'otit  approuvee  par  leurs  fout 
criptions,  ou  que  quelqisres-uns  xefufant  ^de's'y  fomnettre,  fa  d^nition 
a  i\k  embraO^par  mi  Concile  oeatnienique.'  Ea  d^eudi  auSoritate'quA 
viget  Smrnnus  •  Pontifex ,  dital , . livre  If.:  chap.  8  ,  Epifcopos ,  populnmqta 
cbrijtimum  mn^^ingi  tamquam  indu^tci^fldei  regiild^n^a(xedih^et pet 
Ecritsfurk  Janfenifme.  Tome  XXH.  X 
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.  IV.  Ct^  provincialim  Epifo<tpiOrm  fubfcrfptims  urtii^irjkltf  Esckjht  cmfenfits  ,  vel 
.  V-  V^.  recHfantibiis  pler^que  mius  cbtifeffmis  cowordim  Synodi  acmninica  pu- 
Numero  blica  proffffio. 

XXXVn.     j^nii  ^  dgius     fecond  cas,  pu  des  EvAques.  rcfufejit  de  fourcrire  k  une 
.fl^finition  de  foi  fiiite  par  le  Pape.»  ilne  ieconnoit  point  d'aiitre  moyen 
'  pour  irendjre  ce  Decret  certain  &  indubitable  ,  que  la  definition  d*un  Con- 
-  die  oecujtnemqqe.  £t  c'eft  ce  qu'il  dit  que  S.  L^on  a  reconnn  lui-m^e 
dans  fa  Lettre  :  Synodic  dit-il,  necejfitatm  agitovit,  fi  atiqui  Epifcopi  de- 
finitiofu  fua  refiragarentur,  Et  il  le  pronve  par  ce  paffage  de  ce  Saint :  „  Si 
yy  quejk}ue^uns  s!doignent  de  la  puret^  de  notre  fbi  &  de.Pautorite  des 
99  Peres,  que  Votre  Clemence  nous  accorde  qu'il  fe  tienne  un  Concile 
"Ti  uhiverTel  en  Italie,  afin  quetous  les  EvSques  etanf  aflembles,  on  puiffe 
»  apporter  les  remedes  ^  ceux  qui  font  tomb^s ,  ou  par  ignorance  >  ou  par 
M  erreur     Et  c'eft  pourquoi  il  dit  encore  au  livre  7.  ch.  7,  en  parlant  de 
la  mdme  queftion  qui  fut  decidee  au  Concile  de  Calc^doine ;  qu'il  ^tait 
abfolument  neceflfaire  que  le  Pape  la  juge&t  dans  un  Concile  oecumeni- 
que  :  Neceffaritm  prorfus  fuiff^  up  qmjiio  ilia  fidei  A  Summo  Pontijice  judi^ 
caretur ,  ^  definiretur  in  Concilio  cscumenico ,  adbibitis  fi^agiis  Epifcopo^ 
rum  ex  univerfo  orbe. 

Enfin  ,  il  en  fait  une  regie  gen^rale  au  Chapitre  6.  en  ces  termes  :  ,>  On 
55  tirede-1^,  dit!-il,deux  excellentes  regies.  La  premiere  eft ,  qu'une  m*. 
»  tiere  de  foi  etant  une  caufe  commune  &  generale,  doit  dtre  jug^e  par 
3>  les  Synodes  de  toute  Pfiglife ,  &  principalement  par  le  Synode  dc  PEglifc 
a>  Romaine ,  qui  eft  le  premier  de  tous ;  &  que  la  d^pofitton  d'un  her^- 
•Ti  tique,  qui  fuit  d'une  decifion  de  foi,  doit^re  jug^e  de  tous  par  un 
^>  Decret  definitif ,  fi  c'eft  une  nouvdle:  hirefie ,  &  qui  n'ait  pas  encore  et^ 
condamnee  par  rEglife'\ 

Voilk  I'idee  que  M.  de  Maifca  avoit  de  la  maniere  dont  on  doit  deci- 
der dans  TEglife  les  matietes  de  la  foi.  Mais  pour  les  formes  que  les  Pa- 
pes  gardoient  autrefois  dans  ces  fortes  de  decifions ,  il  fait  voir  qu'ils  ne 
d^finiifoient  jamais  rien  fans  alfembler  leur  Synode:  Olim  quippe^  ditJl, 
livre  I.  ch.  9 ,  unci  cum  Synodorum  traSatu  negotia  miverfaJis  Ecclejiapro- 
4urabant  Summi  Pontifices. 

Et  c'eft  pourquoi  il  foutient,  que,  lorfque  Ton' appelloit  auPape,  on 
pretendoit  appeller  au  Synode  du  Pape ,  &  non  pas  au  Pape  feuL  Ce  qu'il 
prouve  par  la  Formule  de  Tappellation  d'EutycWs ,  qui  pbrtoit ;  qtfil  ap- 
peUoit  au  Synode  Rmain ,  ^gyptim ,  &  Hierqfotymitain. 

Voila  la  forme  ancienne &  Ce  que  M.  de  Macca  a  accoutume  d'ap- 
peller  Tancien  droit ;  c'eft-^-dire  >  :le' droit  coriformc  auX  Canons ,  pour 
le  diftinguer  du  nouveati  droits  qu'il pr^end  D'etre  n<£  que d^ufurpatioo> 
&  du  Yiolement  des  Canons. 
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n cnfcignc  eafuite  que,  daw  le»  d^rniert  tmp^ >      Pap^s    ^ont fer- IV.  Cx* 
vis  du  confeil  des  Cv.dinaux ,  en  «'pjjligfiant,;m^m€  par.  ferment,  d'exercer  V.  P. 
leur  PontigMt  avef  }eur  cpa|5fi]l  :     W  eonfenfu  Cpfif^  Numero 

dinalium  gefiuros.  Et  qu'en  ce  temps  ^  Ics  CardinauX;8'a^^iJ)Upient  le  droft  XXXVIL 
de  ne  faire  qu'un  corps  avec  le  Pape ,  pour  le  gouvernement  de  I'Eglife 
univerfelle  \  ce  qui  leur  fit  direV  dans  le  different  qu*iis  eareiit ^a v ec  tes 
Ev^ques  de  France  &  S.  -Bernard ,  qu'ils'  etoient  les  pivots  fur  lefquels 
toute  I'Eglife  toumoit :  Per  nos  tamquam  per  cardines  univerjcdis  Ecclejia 
volvitur,  axis»    ,  .    .  -i  -^v  /  .v    .•.         %\        -      •  .  ;/ 

Enfin  il  dit ,  que  les  Papes  fe  fofit  mis  en  po^^e^^ofl^dvl  droit  de  ne  con* 
fulter  les  Cardinaux,  que  pour  prendre  leur  avis^  fans  avoir  befoin  deJeur 
confentement.  £e  U  jae  dt^fpr  cela.quq.BgUarnjin  &  4Sor  ^  ^  \  ^ 

On  peut  juger  par  ces  priucipes,  s'il  y  a  de  I'apparengp  que  M  de 
Marca  crut  qu'on  livoit  appprbe  la  plus  granule  di^gence.  qu'on.pi^t  dfficer^ 
k  la  Coaftitution  d'llinoceni;  X ,  fur  laque}le.  aycDu;  ^v^qife  n/a  ja^iais 
€t€  confulte..  &  que  ce  Pape  .dreifa  fans  Synode  ,  fans  le  confentement 
des  Cardinaux ,  fans  en  avoir  m^me  deUber^  aveceux;  &  furle  feul  avis 
de  treize  Religieux  &  de  cinq  Cardinaux  de  I'lnquifition »  qui  pr^ten* 
doient  m^m^  n'avoir  poi|it  droit  de  portfir  fur  cette.  ai&ice  aucuja  juge«; 
meht  dogtpatique ,  mais  feulement  iin  jugemef^t  df  prudencQ,  jfidipium^ 
prudentiale.  •  v.  . 

Et  quoi!  n'e1^t-ce  pas  ^t^  une  plus  gn)nde,diligepce^  fi  le  Pape  e^l; 
decide  ces  queftiops  dans  un  Synode  des-.Ev^qu^s  dflta^ie,  felon,  rordrs 
ancten  ?  .  .  ri 

N'eut-ce  pas  ete  une  plus  grande  diUgence ,  s'il  les  ei)t  .£ut  qpminer 
&  juger  par  tous  les  Cardinaux,  &  li  fa  Coni^tution  eut  ete  faite  comn;^ 
les  autres,  de  eonfenfu  Cardinalium  ^  ainfi  qu'il  s'eft  ppatiiquf  depuis  ? 

N'eiit-ce  pa^  tti  au  moins  upe  plus  grande  diligence ,  fi  le  Pape  edt 
pris  fur  cette  affaire  juridiquement  les  avis  des  Cardinaux ,  fans  s'obligec 
\  les  fuivre;  ce  qui  ell  ,  felon  iVL  de  Marpa^  ](e  derpier  r^baiflement? 

Que  pouvoit-il  done  croire  d'une  Conftitution ,  k  laquelle  on  n'ayoit  ap- 
porte  aucune  de  ces  folemait^s  ^  &  non  psts  m^me.  ceUe  qqi  eft  la  i^indre 
de  toutes  ?  Et  le  moyen  qu'il  pi^t  accorder  fe$  principes  avec  ce  que  le 
Pape  Alexandre  affUre  dans  fa  Conftitution ,  que  cette  caqfe  a  ete  exami^ 
,  ea  diligentia  qua  major  dejiderari  non  potejl  ? 

En  vi^rite  il  n'eft  pa^  croyable  y  ni  qu'il  ait  abandoiin^  fes]  principes ,  ppi{^ 
qu'il  abien  voulu  que  tout  le  monde  i&t  qu'il  y  perfiftpit  ,  tn  donnant 
ordre  qu'on  fit  imprimer  fon  iivre  apr^s  famort.pour  en  rendrc  t^moi- 
gnage  k  toute  I'Eglife ;  ni  qu'il  ait  pu  les  accorder  avec  les  jpormes  quQ 
Ton  a  gardees  en  cette  Conftitution »  qui  y  font  evidemi^fot  opttttaires  ; 
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IV!  Ck.  nf  ^d*il  ak      a'ccol^p  ftifBufenieat  de  tero^rite  c*ux  c(ai  cotiferveroient 
V.  P*.  dans  leuf  c'oeur,  quelque  ddute  fur-un  |*or  fait,  d^de  par  une  Conftitu- 
Nuniero  tion-  ou' 

XXXVIE  jijgemeiKS  de  doiib  natUrd'-^'        c  "j^r  ^  ^^^         ?a  v  st 

:  A  R  T  TC  L  E  'X  I  I  I  ' 

Comment  on  pent  accord er  les  maximes  de  M.  de  Marca ,  av^c  la  conduite 
'       'ijit'fF-d'^t^nd  dum^ks difpufis  pr^eHtes/^'^?  .  ^ 

Ais  plus  il  eft  vifible  ,  AWTeigneurs,  par  «toa«es  ces  prettves, 
Mi  de  Marcia  He  pMvoit  pas  dorKiaainer  dans^fon  cccur  le  doute  des 
Th^blegieris  i^ciai  he  font'-pes  p^rfuades  qiief'les^'cinq^Propofition^  foient 
dans  Jahfennfe,' 111  Ifes  afecufer,  fons  ce  prete^'^e,  d^erreur ,  ou  mime  iJe. 
t^merjte;  plus  Mi  femble  (llfflcile  a  comprendrei,  coiiidieiit  il  a  pu  Pren- 
dre aiiteur  de  leur- perfetutidn  ^  &  de  totfs  ces^  Decrets  qui  obligent  k 
crbire  &  a  reconnoitre  ,  que  les  Propofitions  foM  dans  le  livre  de  ce  Pre- 
fett ,  fous ' ptirte  'd'^ftre  - traits  'd^U^fetiqWe.  ^  ft  farii'  'doUte  cette  fcontrariet^ 
dexfes  tlemo^nages  ekt^ietfrs^vieC'^'feMentimehts  veritables ;  ^detroitpa- 
roitre  entierenient  inexplicable  ,  fi  celui  qui  a  ecrit  fa  Vie  ne  nous  avoif 
dbnn^  fteu  'de  deth^iei'^'cet  fembrduillemferit ,  pir  quelques  -  uries  des 
rtiajrftiTes^  de  la  .cohdmtfc^i^de^cet  Archev^qlie, 'qu'il'a  bien  voulu  que 
nous  fuflions. 

^ ' 'Cet  KbAime qui  ne  mehtiroit  pas  (&hs  doiite  a'lS  d^favancage  dcfon 
Bfecihcts';  comiiie  il  Paj^pelfe  loi-nfi^me,-nous  appFerici  que  M;  de  Marca 
fuivdit  deux  fdrted'idt''  regies :  Purfe  poiir  fei  aftions  ext^rieiires  ,  &  I'au- 
tre^pdur  fes  Hvres  i'^iju'il  regardoit  Ta  'verite  poiir  les  livres.  qu'il  faifoit 
dn  feveifr  des  Savahts;  &  qti'il  regardoit  uniquement  fon  utilite  dans  les 
afFaires  qti^ii' tFditb?f'-SV^  les' -liomme^.-^  E<  il  en  ra^^brte  uh  exemple 
tdiia^fait' ra>e^  -jL     -  •  .  ■ 

'^'•^B  m  b^folrfteH  r^V  i6^2  \  d';obtenir'dfci  Pape'  Innbcent'X,  des  Bulles 
pbtir:i'A?cRev£che' de  Tlouloufe,  auquel  il'&vok  ete  nomm^  par  le  Roi. 
fr^cfiVit  pour  fee'-fujft  a  ce  Pape  une  lettre  en 'latin,  ou  il  lui  dif  en-» 
tr'autres  chojfes.  ,5  Qu'it  ie  tidndrolt' hefurduk, -li,  ?f  Texemple  de  Saint 
Exupere  ,  qiii- ftit'Kit'Ev^qde  de  TouW^  lApr^s 'ivoir  exerce  en  Ef- 
^j'^^agne  li'chtaf^e  de  Gouverneiir ,  fir^qui  ^ivit  dans  I'adminiftratioh  de 
7i  fon-  Didbefe^le's  avis  qu'il- re^ut  dlnnofent  I,  il^pouvoit  auffi,  apr^ 
55  iavoir  f  xere#  des  •  iVIagiftratare^  en  Efpagne,  *tre 

W  ^iev^au'gblifferneMent  de  rE^lifedd  TbUldilfeparrdixIfe'd^Inflacint  X* 
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>5  Ce  fevant  hommc  dit  leSieur  BaU>fe  ,  ix'ignoroit  pas^que  cet  Exu- IV.  Cl. 
»  pcre,  qolavoit  et6  Gouvcrneut  en .  Efpagne ,  n'etoit  pap  le  nn^me  que  V.  P^ 
»  S.  Exupere  Ev6que  dc-  ToUloufe  ;  niais  comme  .cet  exemple  etoit  tres-  Numero 
»  propre  pour  foa  fu|ej^^  qu'il  favoit  quefles  o.peill^S;  des  Princes  ne  XXXVIL 
39  recjoivent  rien  que  ce.  qui  leur  eft  agr^le,  {il  ne  fiti  pas  difficulte  de 
j9  feire  quelque  violence  a  la  v^rite,  pour  fe  ceoidrQ., favorable  ce  Pape» 
i>  qui  etoit  d'ailleurs  ^cheux  &  de  niauvaife  homgur .  -  . 

Et  afin  qu'on  ne  crpie  pas  que  ce  ne.ibit  1^  qwHine  conjedure  du  Sieur 
Balufe,  qui  interprete  commc  il  lui  plait  ies^ac^ot}^  de  fon  Maitre » il  nous 
declare  exprellenienC,  qur  c'eftde  de  Matca  lui-m^^e,  qu'il  a  appri§ 
que  ce  n'etoit  point  par  ignorance,  raais  par  politique ji  qu'UtaGonfondu 
ces  deux  Exuperes.  »  Je  rapporte ,  dit-il ,  cette  circonftaiic^.s  pour  repoti- 
„  dre  en  paflaot  h,  I'exaditude  trop  fcciupuleuie  d'ttn  afftain  Ecriyain , 
j»  qui  a  remarque  dans  fes  Commentaice^  que  AL  de  Mafca  s'etoit  trpjQ^ 
»  p6  fur  le  fujet  de  ces  Exuperes  ;  de  Iquoi  aywt.  moi-ifleiue  avprti ,  Af*  - 
»  de  Maroi  peu  de  temps  avant  ia  mort  ( le  temps  eft  ^epi^rqu.abie  )  rifit 
>}  bommis  fupimtatemj  de  ce  quHl  rfavoit  pas  eu  Tefprft  dte  reconnpitre 
»  quel  etoit  le  fujet  de  cette  let&re ,  &  que  Ton:  n'ayoit  p^s  deffein 
»  ^crire  une  luftoire '^  .     .       i  .     .  . 

'  U  eft  clair,  Meflei^eurs.;  par  cette  reponfe  de  M..  de  Marc? ,  qu'il 
avoit  pour  niaxime.  qu'il  ^ut  referver  la  veritepour  lesiiiftpires  S?.pour 
les  livre?  de  fderice  ;  mais  que  qiiand  il  s'agit  d'Obtenir  un  Ev^che ,  il^  n'y 
a  point  de  m?A ,  iie  f aire  violence.  i\  la  verite  :  .Msit  bominis  fupiffHaUm  ^ 
qui  non  animadvetteret  cujufmodi  argumenium  in  £^ifiola  tra&qrstkr  ; 
neqfiB  enim  brftoria  fxribebatur.        '  .  . 

Et  en  cffet,  il  I'a  pratique  dans  cecte  tn^me  let^e  en  une  matiere  l^iei; 
plus  importante.  Car,  quoiqu'il  ait  fait  un  livre  expr^s»  qui.eft,  lefeptie- 
me  de  fon  ouvfage ,  pour  montrer  que  ce  n'eft  point  un  ptivilegQi,  mais 
tine  ofurpaCion  des  Papes ,  que  le  droit  qu'ih  ^'attribuent  de  .!pouvoirj(i?ul§ 
delier  un  EvSque  de  fon  EgUfe  pour ril'attaclier  a  une  autre,  il  ne  laifle 
pas,  pour  flatter  Innocent  X,  dom:il  la-voit  alors  befoirt,  dfi  de^eatir 
formellement  cette  doftrinft,  &  de  reconnoitre  cette' prttentiori  de  la 
Cour  de  Rome  :  4!?/  StmQitatis^  Fefira  ^  qua  Cbrijii  Domifd  ^ic^s  xgerit-fn 
terris^  confenfus  accedat,  Quas  a  prxorl  Ecclesia  Ex^oitfi^^r,  et  aj-teiu 
puspoNERE  Sedis  Apostolicjb.  PfavjLEi3io .  SOLA  POTEST.'  Qski  auroit 
jamaisycru,  Me(reigneur^,  qu'nn  hammer  qui  patbit  an  Papei deqcette 
forte,  eut  eu  dans  fon*  cabinet  un.  iivre  tout  .&it,  odil  pnouVoit  let<con« 
traire  par  toute  TAntiquitd?  '     '    .  *  r  >  i  ^  -i -o:-..  u 

Ceft  la  conduke  qu'il  a  tenue  envers  la  Cour  de  Roipe ,  ;\depuis  »qu^il 
eft  entre  dans  TEglife.  II  lux  »  dpnne '«terieiuremeAt^  tout4\ce\^^^^ 
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IV.  Cl.  voulu  de  lui,  jufqu'k  lui  envoyer une r^tra<flation  en  blanc  de  fesouvra- 
V.  P^  ges :  ce  qui  a  donne  fujet  au  Cardinal  Albizzi  de  I'accufer  (tavoir  cbante 
Nuraero  la  palinodie.  Tout  cela  ne  regardoit  qae  le  dehors  de  fep  adions ,  qu'fl 
XXXVII.  regloit  par  Tutilite,  Mais  quand  il  fe  renfermoit  dans  fon  cabinet ,  &  qo'ii 
ecrivoit  pour  la  pdfteriCi^  &  pour  les  Savants  ,  il  chantoit  la'  palinodie  de 
la  palinodie  qu'on  lui  avoit  &it  chanter ,  &  foutenoit  de  nouveao  plus  for- 
tement  que  jamais,  tout  cequi  eft  contraire  aux  pretentions  de  Rome; 
parce  qu'il  ^toit  refolu  de  ne  le  faire  imprimer  qu'apr^s  ia  mort,  ou  dans 
un  temps  auquel  il  n'eiit  plus  fujet  de  craindre. 

Audi  cette  maxime ,  qu'il  eft  permis  de  faire  violence  ^  la  verit6  ea 
conGderation  de  Tutilite,  lui  ^toit  fx  familiere,  &il  I'avoit  fx  fortement 
imprimee  dans  I'efprit ,  qu'elle  lui  ^chappe  quelquefois  fans  qu'ii  y  penfe , 
&  d'une  maniere  qui  furprend  ceux  qui  ne  font  pas  accoutam&  k  ce  nou* 
veau  principe  de  morale.  Car  il  ne  craint  pas  d'attribuer  i  la  piite  ,  les 
faufTet^s  .&  les  impoftures ,  qiuand  on  s'en  fert  avec  adreflfe  »  &  pour  une 
bonne  fin.  En  void  un  exemple  fignale.  Dans  fonlivre  chap.  I2  >  il 
tfaite  de  la  donation  de  Conftantin ,  &  il  demeure  d'accord  ,  comme 
tous  les  gens  habiles ,  qu'elle  eft  fuppof^e :  mais  recherchant  TAuteur  de 
cette  fuppofition ,  il  refute  I'opinion  du  Cardinal  Baronicis ,  qui  a  pre- 
tendu  que  cette  fauffe  piece  avoit  pour  Auteurs  des  Schifmatiques.&  des 
ennemis  de  PEglifc  Romaine ;  &  il  foutient  qu'elle  a  ^te  compofde  par 
un  trh-ardent  defenfeur  de  tautorite  &  de  la  grandeur  du  Pape.  Jufques- 
Ik,  il  n'y  a  rien  que  de  raifonnable ;  mais  void  ce  qui  eft  furprenant : 
n  Tant  s'en  faut,  4it-il ,  quejecroie  qu'on  doive  rejeter  cette  donation 
33  comme  peu  favorable  a  I'Eglife  Romaine,  que  je  penfe  au  contraire 
p  que  ce  font  les  Papes  qui  I'ont  fait  fiure ,  par  une  pieufe  induftrie 
QyiN  potius  juffu  Romanorum  Pontificum  fcriptum  fuiffe  exifiimem ,  pid 
quddam  indujlria.  II  vcut  m^me ,  que  cette  fourberie  fe  foit  faite  avec  le 
confentement  du  Roi  Pepin ,  pour  fedefaire  de  rimportuqite  des  Grecs,  qui 
redemandoient  TExarchat  de  Ravenne ,  que  Pepin  avoit  donn^  au  S.  Siege , 
Tayant  retir^  de  la  main  des  Lombards  :  Ferifimile  mibi  videtur  tunc  de 
confenfn  Pipini  Regis  excogitatani  fuiffe  donationem  Conftantini ,  qua  per-- 
trndcia  Coftftantinopolitanorum  retunderetur.  Et  fur  ce  que  Baronius  avoit 
accuf(^  cet  impofteur  d'une  grande  ignorance ,  en  ce  qu'il  avoit  attribue 
k  Conftantin  Tereiflion  de  TEglife  de  Conftantinople  en  Siege  Patriarchal , 
il  r^pond ;  qu'il  a  eu  en  cela  plus  d'adreffe  que  d'ignorance ;  parce  que  cet 
Auteur  ne  fe  mettoit  pas  timt  en  peine  de  la  v^rite  de  Thiftoire ,  que  de 
ia  vidioire  qu41  vouloit  remporter  fur  fes  adverfaires :  Mibi  autem  plus  artis 
quam  imperitia  prodere  videtur  AuSor.  Non  enim  de  bijiuria  veritate  Je 
anxium  praftat^  fed  de  adverfariorum  prefiigatione. 
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Voil^  Ton  principe  Wen  marqu6»  qui  eft,'  que,  quand  on  a  des  ad- IV.  Cl. 
▼erfaires  a  combattre,  ce  n'eft  pas  une  ignorance,, mais  une  adreffe  &  V' 
tnte  piettfe  induftrie^  que  d^alt^rer  la  v^rite  par  quelque  forte  de  fauflet^.  Numero 
Et  cfeft  ce  qu'il  avoit  accoutum^  d'exprimer  par  un  terme  qui  lui  €toit  X3CXVII. 
ordinaire,  que  ces  fortes  de  d^gqifements  fe  pratiquoient  par  oeconomie 
MOT  cifu¥ofjLU9.  Et^  paf-la  il  accorde  fort  bien  ce  qui,  paroitroit  k  d'autres 
de  vifibles  contrari^tes,  Le  Pape  Vigile  approuve  tant6t  la  lettre  d'Ibas, 
comme  ayant  ^te  jugee  catholique  par  le  Concile  de  Calcedoine ,  &  tant6t 
la  coiidamne  comme  h^r^tique.  D'autres  bUmcront  fimplenient  ce  Pape^ 
comme  s'etant  trompe  en  Tun  ou  en  I'autre  de  ces  deux  temps.  Mais 
M.  de  Marca  ajufte  tout  cela  fort  faciiement  ,  par  le  moyen  de  cette 
maxime  &  de  cette  oeconomie :  car  dans  fa  Di(fertation  Inr  la  Decr^tale 
de  Vigile,  il  ne  fe  contente  pas  de  dire,  ^<  que  i'on  ne  pent  accufor 
b  les  changements  de  Vigile  que  d-inconftance  ou  de  timidit^;  mais  il 
»  ajoute,  qu'il  eft  fx  eloigne  de  le  foupqonner  de  Pun  ou  de  Tautre, 
39  qu'il  ne  trouve  lieu  que  de  le  louer  en  tout  ce  qu'il  a  fait  d'une  An- 
n  guliere  prudence".  Parce  que  ces  changements  ne  venoient  que  de 
ce  qu'il  agiflbit  tant6t  fummojurey  &  tantdt  per  difpenfationem  ^  Keui 
iounf^fAu^.  Et  par-la  il  le  croit  pleinement  juftifie. 

Void  encore  un  exemple  tr^s-remarquable  ou  il  fe  fert  de  fa  maxime, 
qu'il  eft  permis,  &  m^me  quUl  eft  n^ceflaire  de  mentir  quand  on  y 
trouve  de  I'utilitd :  car  c'eft  par-Ik  qu'il  explique  une  affez  grande  diffi-  • 
culte  touchant  le  Pape  Zozime,  qui ,  pour  etablir  dans  I'Eglife  d'Afrique 
nn  droit  qui  lui  ^toit  conteft^ ,  cita  les  Canons  du  Concile  de  Sardique , 
fous  le  nom  du  Concile  de  Nicee. 

^  Les  NoVateurs,  dit-il,  accufent  fur  ce  fujet  Zozime  defiiuffet^  & 
»  d'impofture:  les  autres  difent  que  fa  furprife  eft  arriveede  ce  que  les 
33  Canons  du  Concile  de  Sardique  etoient  ecrits  en  ce  temps  dans  le 
jy  mtmt  volume  avecceux  de  Nicee,  fans  diftinftion'*. 

Voila  les  deux  opinions  oppofees ,  &  M.  de  Marca  rejette  expreflH- 
ment  la  derniere,  comme  n'ayantaucun  fondement  il  ne  veutpasauffi 
embrafler  la  premiere  tout  cruement;  mais  ily  apporte  un  temperament 
qu'il  croit  tr^s-raifonnable,  &  capable  d'excufer  Zozime,  qui  eft^  qu'il 
avoit  uf^  de  d^guifement  par  n^ceflite. 

«  Nous  approcherons,  dit-il,  plus  pr^s  de  la  v^rite,  fi  nous  difons 
n  que  Zozime  a  ^t^  -contraint  par  quelque  necellite ,  ^  citer  les  Canons 
»  du  Concile  de  Sardique  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicee.  I  ^  Parce 
»  que  Innocent  I  avoit  dit  clairement,  que  I'Eglife  ne  fuivoit  d'autres  Ca- 
st nons  que  jceux  de  Nicde,  dans  le  juge9ient  des  caufes  eccl^iiaftiques. 
»  ^^  Parce  qye  les  A&icains  ne  connoifibient  point  d'^utre  Concile 
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IV.  Cl.  ,3  de  Sardlque,  que  cdui  qui  avoit  iVS  tenii  par  les  Ari6ns.  Ainfi  il 
V.  P%  „  ^toit  neceflaire  que  Zozime  attribu^f  ces  CailonS  des  appellations  «i 

XXXVH      Concile  de  Nic^e,  afin  d«  preverfif  I'oppofition  des  Africains'\ 

Vous  voyez,  Mefleigneurs,  que  M.  de  Marca  reconnoiOTok  des  no- 
ceffites  de  deguifer  la  vdrite ,  &  qu'il  veut  qH'un  Pape  y  ait  ete  oblig^. 
Neceffarium  erat  tit  Zuzimus  hos  Canones  Concilio  Nicafio  adfcriberet,  nt 
Contradi&ioni  Africanorum  occurreret.  ^  ' 

Ne  pourroit-on  point  fe  fervir  de  la  lumiere  que  nous  donne  cettt 
maxime ,  pour  expliquer  le  precede  que  M.  de  Alarca  a  tenu  exterieu- 
rementxJans  I'affeire  des  cinqPropofitions,  &  centre  la  pr^tendue  herefie 
du  Janfenifme ,  &  dire  de  lui  ce  qu'il  dit  de  Zozime :  Marconi  aliqfta 
necejjitate  ada&um  nt  Furmuhm  fidei  conderet :  que  M.  de  Marca  a  ete 
contraint  par  quelque  ndceffite  k  drefler  le  Formulaire.  Etcette  n^celEte 
a  ete  I'obligation  qu'il  a  toujours  eue  de  fe  maintenir  bien  avec  le  P. 
Annat  &  les  Jefuites ,  &  de  faire  du  Janfenifme  line  afiaire  d'impor- 
tance ,  afin  que  celui  qui  gouvernoit  alors  s'en  pAt  fervir ,  par  ime  po- 
litique iiTgenieufe  ,  pour  contenter  ou  pour  effrayer  le  Pape ,  &  pour 
abattre  des  perfonnes  qu'il  ne  croyoit  pas  attachees  k  fes  int^r^ts. 

Ainfi ,  MelTeigneurs ,  il  y  a  bien  de  I'apparence  que  M.  de  Marca  n'a 
jamais  regarde  que  comme  un  jeu ,  tout  ce  qu'il  faifoit  eXtdrieurement 
k  I'avantage  de  Rome ,  bu  au  defavantage  de  cette  prdtendue  fefte  ,  & 
•qu'il  fe  nioquoit  de  Perreiit'  de  ceux  qui  croyoient  qu'il  y  agilFok  ^erieu^ 
'fement.  •  Q-Uand  les  Cardinaux  lui*  donnoicnt  des  louang^s  <;omme  k  nil 
homme  tres-favorable  aux  pretentions  de  la  Cour  dc  Rotii^,  ridehc^ 
hoinimm  fttpimtatm.  11  fe  rioit  de  leur  credulite ,  &  Ae  ce  quails  nc 
diftinguoient  pas  cette  apparence  ext^rieure  defes  veritables  fentiments, 
qu'il  fe  refervoit  de  leur  faire  connoitre  avec  plus  d'etendue  apre^  fe 
tnort.  Quand  on  croyoit  qu'il  etoit  fort  anime  centre  les  pr^tendus  Jan- 
feniftes,  &  qu'il  etoit  tr^s-perfuade  qu'ils  aveient  grand  tort  de  ne  pas 
Tcroire  que  cinq  Propofitions  fuffent  dans  un  livre,  ridebat  bominum  fu* 
pinitatem.  II  rioit  de  la  fimplicite  de  ceux  qui  le  croyoient  capable  de 
lb  mettre  en  peine  fi  on  attribuoit  une  erreur  de  fait  k  la  Cohftitution 
d'uh  Pape,  lui  qui  attribuoit  tant  d'erreurs  de  fait  &  d*  droit  aux 
Decrcts  d'une  infinite  de  Papes ,  &  qui  en  eilt  pu  faire  uli  jfliile  volumei 
l\  ne  les  croyoit  done  pas  h^rdtiques  ni  temeraires  dans  la  verity ,  r6el- 
letaent',  hiftoriqueraent ,  &  eomme  il  avoit  accoitume  de  dire  fitrnmo 
jure  >  ii  ne  fut  jamais  capable  d'tme  Opmion  fi  niaife.  Mais  il  les  fcroyoit 
hefeliques  politiquemenr,  &  felonies  fins  quMl  fe  priDpofbit  liank  fa  cbn- 
doite  xxtr'  oiKmfjt&tv.  ^  Ct  tit  ftit  jamafis  hi  danis  le  drdit,  tA  <Jans  le  fait 
i^u'Sl  eiablit  le  poiati  de  4a  qwftioti^  &  il       point  cJru  qu'il  y  cui 
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dans  toute  cette  aflfaire  id'autre  qneftion  pour  lui ,  que  d'avaucer  la  fortune  lY,  Ci,.' 
de  fa  maifon,  &  de  5'avancer  lui-m6me,  comme  ila  fait,  enparvenaht  V.  P*. 
par  ces  moyens  k  TArchevAche  de  Paris ,  donC  il  etoit  pr6t  de  prendre  Numerp 
poffeflion ,  lorfque  Dieu ,  en  Tappellant  k  foi ,  I'obligea  de  comparoitre  XXXVIL 
devant  un  Tribunal  plus  redoutable  que  celui  des  hommes,  &  ou  les 
deguifements  &  les  artifices  n'auront  point  de  lieu. 


ARTICLE  XIV. 

i 

Conclufion. 

J'Ai  peine,  Meffeigneurs ,  k  vous  attribuer  la  mimt  maxime  que  le 
Sieur  Balufe  attribue  ^  M.  de  Marca ,  &  qui  paroit  fi  clairement  dans 
toute  la  fuite  de  fa  Vie.  Mais  permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  eft  bien 
difficile  de  ne  le  pas  faire,  qu'en  formant  de  vous  un  jugement  encore 
plus  defavantageux  &  moins  vraifemblable.  Car  enfin,  Meifeigneurs , 
quelle  idee  voulez-vous  que  nous  ayions  de  vos  fentiments?  Voulez* 
vous  que  nous  croyions  que  vous  foutenez  fincerement  Ther^fie  des  J^- 
fuites,  en  tenant  comnie  eux  le  Pape  infaillible  dans  les  faits  m^mes; 
ou  que  vous  ayiez  (i  peu  de  lumiere  que  de  ne  pas  reconnoitre  que 
ce  font  de  purs  faits,  que  de  fa  voir  fi  les  dogmes  condamnds  dans  les 
cinq  Propofitions ,  font  ou  ne  font  pas  de  JanfiJnius  ?  Voulez-vous  que 
Ton  vous  foupqonne  d'une  abfurdk^  aufll  ridicule,  qu*eft  celle  de  croire 
que  Ton  nepuiflTe  feparer  le  fait  &  le  droit  dans  cette  matiere;  x'eft-k- 
dire,  de  croire  que,  quoique  I'on  ait  conqu  &  condamne  feize  cents 
ans  dans  I'Eglife ,  les  dogmcs  cenfures  dans  les  cinq  Propofitions ,  fans 
penfer  k  Janfenius,  &  fans  les  appeller  fens  de  Janfenius,  on  ne  pent 
plus  niaintcnant  les  condamner  &  les  concevpir,  fans  les  attribuer  k 
cet  Auteur,  &  fans  les  appeller  de  fon  nom? 

Quelle  apparence ,  MelTeigneurs ,  que  vous  foyez  dans  cette  ttiaximc 
erronee,  que  TEglife  puilfe  obliger  k  la  creance  de  tous  les  faits  qu'elle 
decide,  comme  eft  celui  d'Honorius  &  de  Th^odoret,  &  une  infinite 
d'autres ;  ou  que  vous  fuQiez  aCfez  injuftes  pour  pretendre  que ,  de  tous 
les  faits  decides  par  TEglife ,  il  n'y  a  que  celui  de  Janfenius  qu'on  foit 
obligd  de  croire?  _ 

.Quelle  apparence  que  i'impiet'i^  des  Jefuites  ,  qui  veulent  que  des 
faits  non  rdy^les  puiffent  6tre  crus  de  foi  divine,  ne  vous  ait  pas  donne 
de  lliorreur;  ou  que  vous  n'ayiez  pas  vu  que  vous  vous  y  engagez  vous* 

Ecrits  fur  k  Janfhiifme.  Tonie  XXU.  '  Y 
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IV.  Cl.  ni6mes,  en  voulant  toujours  que  Pon  traite  d'Wretiques  ceux  quitfer- 
V.  P^  reroient  que  fur  uti  fait  ?  ^  , 

Numero     Non,  Mefleigneurs ,  quelque  fcandale  que  caufent  vos  deliberations, 
il  ne  va  pas  jufqu'k  ce  point.  La  connoiffance  que  Ton  a  de  vous ,  eni- 
p^chera  qu'on  ne  vous  attribue  ces  principes.  Si  la  qualite  d'Evfiques  ne 
vous  exempte  pas  de  pouvoir  tomber  dans  I'erreur ,  celle  de  perfonnes 
d'efprit  femble  vous  exempter  de  celle-lk.    Ce  ne  font  pas  1^ ,  MefTei- 
gneurs ,  des  erreurs  fubtiles ,  ingenieufes  &  colorees  :  ce  font  des  erreurs 
groffieres  &  palpables,;  des  erreurs  fans  vraifemblance ,  &  qui  choquent 
autant  le  bon  fens  que  la  veritable  foi.    Ce  feroit  done  vous  faire  tort 
que  de  vous  en  foupqonner,  &  affurement  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais  que  je  vous  en  juftifie ,  &  que  je  dife,  que  vous  vous  riez ,  aufli-bien 
que  M.  de  Marca ,  de  ceux  qui  vous  croiroient  capables  d'etre  dans  des 
fentiments  fi  etrangement  abfurdes :  Ridetis  hominum  fupinitatem.  Vous 
reconnoilfez  mieux  que  perfonne  que  tout  cela  n'eft  qu'un  jeu  &  une 
pure  moquerie;  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  ombre  d'herefie  janf^nienne ; 
qu'il  n'y  a  rien  dont  on  s'appercjoive  moins  que  de  ces  grandes  tempfites 
dont  vous  reprdfentez  le  vaiflfeau  de  I'Eglife  agit^ ,  &  quafi  pr6t  de  faire 
naufrage ,  par  cette  ptetendue  fede  de  Janfenius ;  &,  enfin ,  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  bruit ,  fur  ce  fujet ,  que  celui  que  vous  y  excitez  vous- 
m6mes  de  temps  en  .temps ,  k  Tin  (ligation  des  Jefuites. 

Si  je  vous  impofe,  Mefleigneurs ,  prenez  la  peine  de  marquer  en  quoi  > 
&  foutenez  nettement  &  clairement  quelqu'une  de  ces  Propofitions  que 
fai  dit  que  vous  n'oferiez  foutenir.  Mais,  fi  je'ne  vous  impofe  point, 
faites  done  connoitre  comment  vous  pouvez  accorder  vos  deliberatioiis 
avec  vos  fentiments  veritables :  faites-nous  voir  comment ,  ne  croyant 
point ,  ni  que  le  Pape  foit  in&illible  dans  les  faits ,  ni  qu'un  fait  non 
x6v6\6  puifle  dtre  cru  de  foi  divine ,  ni  que  le  fait  foit  infeparable  du 
droit ,  vous  pouvez  ordonner  qu'on  traite  d'heretiques  ceux  qui  refufent 
la  fignature  de  ce  fait :  faites-nous  voir  quelle  eft  TWrefie  cachde  dans 
cette  declaration ,  que  vous  condamnez  comme  captieufe ,  puifque  vous 
£tes  perfuades ,  que,  nonfeulement  ce  n'eftpas  une  herefie  quede  douter 
fi  des  Propofitions  font  dans  un  livre ;  mais  que  c'eft  une 'veritable  he- 
refie de  faire  une  herefie  de  ce  doute, 

11  eft  done  vifible ,  Mefleigneurs  ,  que  vos  opinions  &  vos  adions  font 
,  contraires ,  &  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  j'ai  dit ,  d^s  le  commen* 
cement ,  que  je  vous  defendois  vous-m^mes  contre  vous-m6mes ,  en  de- 
fendant vos  veritables  fentiments  contre  les  fentiments  des  Jefuites ,  con- 
tenus  dans  la  deliberation  qu'ils  ont  fait  pafler  dans  votre  Aflemblee.  Vous 
autorifez  ext^ieurement  le  Formulaire ,  &  vous  en  condamnez  interieu* 
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ment  tons  les  principes.   Cette  contrariete  ne  peut  6tre  fans  caufes;  &  IV. 
ces  caufes  font  affez  vifibles  dans  la  conduite  de  plufieurs  d'ehtre  vous.  V.  P^ 
Je  n*y  vpux  pas  penetrer ;  Dieu  fera  le  Juge  de  vos  intentions.  Mais  Numero 
quelies  qu'eJles  foient ,  elles  ne  peuvent  jullifier  votre  conduite ,  ni  em- 
pteher  que  tout  ce  que. vous  faites,  dans  cette  affaire,  ne  paroiffe  uti 
jeu ;  parce  qu'on  fait  que  vous  n'^tes  pas  aflez  fimples  pour  croire  fe- 
rieufement  qu'il  y  ait  une  herefie  dans  I'Eglife :  tout  le  monde  vous  fait 
cette  juftice »  d'etre  perfuade  que  vous  n'en  croyez  rien ,  &  Ton  croiroit 
vous  dishonorer  de  vous  attribuer  une  autre  penfee. 

Ceil  ce  qui  oblige  de  vous  conjurer ,  Meffeigneurs ,  par  le  falut  de  tan£ 
d'ames  qui  font  fcandalifees  de  ces  difputes ,  &  de  toute  la  conduite  qu'oa 
y  tient ,  de  faire  enfin  celfer  ce  trifte  jeu ,  dont  on  amufe  le  monde  de- 
puis  fi  long-temps. 

Si  vous  croyez  qu'il  y  ait  une  herefie  dans  TEglife ,  faites-la  connoitres 
&  dites  en  quoi  eUe  confifte.  Ceil  la  feule  voie  natprelle  pour  la  de- 
truire  :  &  fi  vous  ne  le  pouvez  faire  j  au  nom  de  Dieu ,  Meffeigneurs 
n'en  parlez  plus.  Le  refped  que  Ton  vous  porte  ne  va  pas  jufqu'^  fouf- 
frir  des  chofes  fi  hors  d'apparence :  &  c'eft  tenter  d'une  maniere  trop. 
dare  la  patience  des  Theologiens  &  des  fideles.  Ne  vous  avancez  pas 
davants^e  dans  une  affaire  qui  n'a  point  de  bout  ,,  &  dont  yous  efperez.. 
en  vain  de  vous  tirer  par  la  violence.  Ce  n'eft  pas  bien  connoitre  ce 
qu'elle  peut  dans  ces  matieres.  La  violence  n'agit  que  fur  les  corps :  elle 
ne  peut  riei^  fur  les  efprits }  &  elle  ne  fauroit  changer  la  nature  des 
thofe$«  Tous  les  efforts  des  hommes  n'emp^cheront  pas  qu'il  ne  foit 
ridicule  de  faifc  les^geits  h^r/^tiques  fur  un  fait,,&^de  parler  toujour^ 
d'une  herefie  qije  Ton  ne  peut  exprimet.  Vous  pouyez  prefentement  in- 
quieter  un  petit  qombre  de  Theologiens*;  mais  il  leur  fera  toujours  tr^s« 
^cile  de  faire  en  forte  que  ceux  qui  ieront  les  auteursde  leur  perfecu-- 
tion ,  n'y  acquierent  pas  beaucoup  d'honneun 

IPM  aprh  k  j  Novmbre  idT^j.]       .  ' 
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LES    D  E  S  S  E  I  N  S 

D  E  S  J  £  S  U  I  T  E  S, 

Reprefentis  a  MeffeigneuYs  les  Prelats  de  PAffemblee^  tenue  aux  Augnftins 

le  a  OStohre  \66l.  (a) 

C  Dorrnes  fur  TEdition  in.4^  de  1663.] 

Messeigkevrs^ 

C^Uelque  furjprenantes  que  foient  les  deliberations  de  votre  Aflem- 
bl^e  I  on  peut  dire  neanmoins  qu'elles  n'ont  furpris  perfdnne.  Le  monde 
eft  tellement  informe  de  la  maniere  dont  toutes  les  chofes  s'y  paffent, 
&  de  I'efprit  qui  7  domine ,  qu'il  en  previent  les  decifions,  &  ne  man- 
que jamais  de  definer  tout  ce  qui  s'y  doit  conclure.  On  vous  fait  m^me 
cette  juftice;  Meffeigneurs denevduspas  iattribuer  k  tous  cequi  porte 
^galement  votre  nom,l  Car  fans  parler  des  Ev^ques  qui  ont  affed^  de  ne 
fe  pas  trouver  k  votre  AflemWee ,  s'etant  retires  expr^s  de  Paris,  ou  ayant 
refufe  d'y-venir,  qudiqu'ils  y  fiiffedt  invites ,  on  fait  que,  de  ceux  mft- 
nies  qui  y  ont  ^t^  prefents ,  it  y  en  a  plufieurs  qui  laiflient  pafler  lea 
chofes  contre  teur  inclin^on  '&  leur  lumiere.  *  On  diftingue  ceux  qui 
conduifeilt ;  ceux  qui  fuivent  volontairement,  ceux  qui  ne  le  font  qu'a- 
vec  repifgnance ,  &  pour  ne  p^  oflfenfer  ceux  dont  ils  rfedoutent  le 
credify&  on  peutMdire  que,  dans  cette  affaire,  on  ne  trompe  ni  Dieu- 
ni  les  hommes, 

n  feroitdonc  inutile,  Meffeigneurs,  de reprefent^*  au  monde  ce  que 
tout  le  monde  fait,  &  de  vous  reprefenter  \  vous-m^ines  ce  que  vous 
favez  mieux  que  perfonne.  Mais  ce  qu'il  eft  important  de  decouvrir, 
ce  font  les  deffeins  fecrets  de  ceux  qui  donnent  le  branle  k  tout,  &  les 
moyens  dont  ils  fe  font  fervis  pour  y  rduffir ,  afin  que  vous  connoiffiez 
de  quoi  ils  ont  voulu  vous  rendre  miniftres ,  &  a  quoi  tendent  ces  de- 
liberations  qu'ils  ont  forin^es,  &  qu'ils  ont  autorifees  de  votre.  nom* 

(a)  [Voycz  la  Preface  hift.  J.XXILN*.  1L3 
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ARTICLE  .1  J'  r- 

Numero 

XXXVIIL 

Double  deffein  des  Jefuites deJe  venger  de  ceux  qu'ils  haijjent  irreconci-^ 
liablementy  &  de  miuer  totft  ce  que  le  Fartenient  ^la.^Sorbonne  ont^ 
fait  centre  les  injufles  pretentions  de  la  Cour  de  ^Rome.  .  ^ 


s 


l  un  etranger  vena  dej)uis  peu  en  France,  &  qui  rfe  Tauroit  point 
ce  qui  s'y  paffe  depuis  tant  (fannies ,  apprenoit  qii'il  s'elb  tenu  dans  Paris 
une  Affemblee  emaordinailre  *du  Qerge  de  ^Ftaiice,  quSFen  lut  enfiiite 
la  deliberation ,  il  n'en  pburfdit  concevoir  autre  chofe,  finon  qu^il  7  a' 
une  nouvelle  her^fie  feniblable  i-celle  de  Luther  ftde- Calvin ,  qui  a 
pour  auteurun  nomm^  Jahfenius ,  *&  qui  menace  la  Religion  d'une  pro-* 
chaine  ruine,,  fi  touted  les 'P(iiffa:rices  de  TEglife  &  de  I'Etat  ne  confpi- 
rent  pour  Nteindre;  -     -     •    |  -  ^ 

^  y  a  aiiffr  eti  Francb*  fceaucoup  Sit  gens  fimples  &  ignorants  qui  s'en 
forment  la  in£me  idee,  &  qui  croient  que  la  foi  feroit  en  grand  peril , 
fi  vous  ne  travailliez,  avec  tant  de  zeIe,'pour  la  mairitenir  contre  une 
fede  de  nouveatijs  Wrdtiques  q\if  travailleftt  pour  la  corrbmpre. 

Mais  ii  n^y  eh 'a  ^omt'/'MdOreigrieurs^  fachent  mieux  que  vous 
combien  ils  fe  trdnipent  dans  cette  perifee.  Veins  admirez  leur  ilhifion, 
&  vous  vous  rie2f  de  leur  crainte.  Car  vdns  fetes  parfaitement  inform^s' 
que  cette  lier^fie,  dorit  bn  ftit  freur  ii  xes  bonnes  gens ,  n'eft  qu'un 
fentdme,  que  ,nen  vous ' ocCu]pe  moias  dans  la  condaite  de  vos 
Diocefes ,  que  le  fbin  d^  if^priiiibr  ces  ptStendus  h^retiques ;  puifqu'il 
ne  s'y  trouvfe  perfohile  qui  foutierine  kuciine  ties  erreurs  qui  qnt  ^te  ton*- 
damnees  par  les  deux  dernieres  Conftitfutions., 

Ainfi ,  Meffei^neurs ,  quoique  vos  deliberations  ne  parlent  que  d*ex- 
tirper  une  h6r6Rt ,  ce  n'eft  point  ce  que  fe  pfopofent  ceufx  qui  en  font 
les  veritables  auteurs :  c*eft  le  itiafque  dbnt  ils  fe  couvrent ;  mais  ce  n*eft 
point  le  but  oH  ils  tendent.  Ik  rte  corifiderent  ni  la  foi,^  ni  I'Eglift  :  ce 
font  eux-m6mes  qu'ils  regardentij  &  il  ne  faut  pas  fetre  fort  clair-voyant 
pour  decouvrir ,  par  toute  la  fuite'de  leur  conduite,  qu'ils  dnt  eu  deux 
delFeins  dans  cette  affaire,  qui  leur  font  egaletnent  hnportants,  |&  egale- 
inent  pernicieux  k  MSglife  &  k  I'Etat  *       -  ;  . 

Le  premier  a  ^t^,  de  fe  conferver  les  moyens  de  fe  venger  de  ceux 
contre  lefquels  ils  ont  con^ti  une  haine  mprtelle  &  irreconcilia'ble.  ,11^ 
ne  leur  pardonneront  jamais  d'avoir  fait  connoitre  au  monde  Ijes  abomi* 
nations  de  leor  Morale  j  &  la  corroptikm  de  leur  eooduite.  Jk  oat  va 
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ly.  Cl.  que  tous  les  ^flEbrts  qu'ik  ont.  fait  pour  fe  relerer  fur.  ce. point,,  font 
y.  P^  tournes  a  leur  confufion ;  que  plus  ils  ont  voulu  juftifier  leurs  pernicieux 
Numero  relachements ,  plus  ils  les  ont  fait  detefter ,  &  que  leur  Apologie  des 
^^viii,  Cafuiftes,  au  lieu  de  les  guerir  des  plaies  qu'ils  avoient  revues,  leur  en 
a  fait  encore  receyoir  de  beaucoup  plus  grandes.  Une  feule  chofe  leur 
a'un  peu  fervi  parmi'les  ignorants  &  les  fiiUples,  qui  eft,,  de  pretendrc 
qu'il  n'y  avoit  que  des  Janfenirtes  qui  combattoient  leur  morale,  & 
qu'etant  heretiques,  il  ne  Les  en  falloit  pas  croire.  II  fmt  done,  pour 
fputenir  un  peu  la  reputation  de  la  Societe,,  qui  fe  perd  tous  les  jours 
de  plus  en  plus,  que  les  Janfeniftes  fpient  heretiques.  Et  difi  k  quoi, 
MefteigneurSy  .on  fait  fervir  les  deliberations  de  vos  Affembjees,  dont  le 
plus  grand  ufage,  dans  I'intention  de  ceu2f>qui  7  ont  la  meilleure  part, 
eft  d'entretenir  le  monde  dans  cette  opinion  chimeriqae ,  .  qu'il  y  a  une 
nouvelle  fede  d'her^tiques  que  les  Ev^ques  font  bien  empdches  de  reprimer» 
.  L^autre  delFein  ,  d*autapt  plus  dangereu^  qu'il  eft  plus;  couvprt^  a  ete 
de  ruiner  adroitement  tout  ce  qui  a  ete  fait  depuis  peii  par  Paj^ement 
&  par  la  Sorbonne,  contre  les  injuftes  pretentions  db  la  Cour  Romaine 
( 6  ) ,  &  de  le  faire  palTer  pour  une  violence  pafiiagere  de  la  Cour  de 
France  ^  &  non  pour  le  fentiiiient  de  I'Egiife  Gallicane.   On  fait  avec 
quelle  paflion  les  Jefuites  ont  entrepris en  tout  temps »  la  defenfe  des 
plus  deraifonnables  opinions  touchant  la  puiflance  du,PapeV     les  plus 
capables  de  rendre  odieufe  une  autorite  qui  doit  6th  aigiable  ^  tous  les 
Chretiens ,  puifqu'elle  eft  le  centre  de  leur  unite. .  A  peine  leur  Compa- 
gnie  etqit-elle  ne?,  .qpe  Lainez.,  leur  fecond  General,  fe  fignala  dans 
le  Concile  de  Trente,  par  les  Ipngs  iS:  pnnujreux  djj&xyurs  qu'il  employs 
pour  6ter  aux  EvSques  leur  miifionldivine ,  &  changer  les  Succ^fTeurs  des 
Apdtres,  ^ablis  par  le  S.  Efprit>  comrae  dit  S,  Paul ,  pour  gouverner 
I'Egiife  de  Died,  en  des  Vicaires  du  Pape,  dtablis  par  un  homme,  & 
tenant  leur  pouvoir  d'un  homnie.  II  nq  cqmbattit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur  pour  emp^cher  qu'on  ne*  definit  que .  la  refidence  eft,  de  ^roit  divin ; 
parce  que  Ton  mettoit  k  Rome  une  partie  de  la  fouverainete  du  Pape  k 
pouvoir  di/pofer  des  Evi^ques  k  ia  volpnte :  ce  qu'il  np  pourroit  pas  fi 
facilement ,  li  le  droit  diviq ,  qui  eft  immuable ,  ks  attachoit  k  leurs 
Sieges.  Les  exc^s  horribles  de  leurs  pfus  fameux  Ecrivains  contre  Pin- 
d4>eadance  des  Rois ,  &  contre  la  furete  de  leurs  perfonties  facrees ,  font 
CQunus  de  tout  le  monde;  &  nulaufli  n'^gnore  juf<^ies  k  qqel'^biat  ils 


.  .(  6  )  [Declaration  dp  la  Faculty  de  Theol^ie  eq  Co^  Articles  ^  du  8  Mti  \66i  ^  Arrit  do 
l?krlement  du  29  du  mime  mois ,  pour  en  ordonner  l^excculion.  Edit  dU  Rot  pour  la  feure 
wregiftrer  dans  toutes  lea  Univerfites  do  Royaume ,  &c  Dopin,  Hift.  dtt  17  flecle.tom»  %• 
p^6fS  IS^  £my.  iiifi»>;Bi^tipn.d«  la        Helatioatfu  h  Fen%r Part.  IL  Cbtip.  z.2 
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ont  portd  MfillliWIfte  du  PapcV'  &  'de' quelle  forte  ils  lui  'ont  foumis  IV.  Cl. 
Vmtxmti  de  tous  les  Concilcs.  E  Theohgis  Societatis  Jejii ,  dit  le  Pere  V.  P^ 
Theophile  Raynwd,  vix  eft  cur  unus  aut  alttr  allegentur,  <um  tmiverfi  ^yxmho 
in  hoc  punSo  chnfentiant.  Mais  rfen  he  ieur  a  tant  fervi  k  r^pandre  en 
ce  temps  ces  nodvelles^bpinidns ,  aiiffi  pW|^  kTEglife  qu'k  I'Etat, 

que  lie  pr^texte  dd  Jiiifenifme,  lis  ont  rempli  le  monde  de  la  frayeur 
de  cette  h^r^fie  pr^tenduc ,  &  ils  ont  en  mdme  temps  repandu  par-tout 
cette  opinion,  tant  par  'eux  que  par  leur%  partifans,  que  la  feule 
a^ance  de  rinfaillibilit^^  pbuvoit  aflbrer  la  ruine  de  cette  hdr^fie  ,  &  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  de'revivrfe  auffi-tdt  qu'on  y  toucheroit.  f 

Cell  ce  qu'pn  p6ut  yoir  dans  une  infinite  de  letfrs  Libelles ,  dans  lef- 
quels  U  feul  jugement  du  Pape  fait  toujours  toute  la  foi  de  TEglife.  Mais 
il  y  a  fur-touts^eux  chofes  bien  coilGderables  fur  ce  fujet. 

L'une  eft  un  livre  du  P.  Theophile  Raynaud,  le  plus  vieux.&  le  plus 
c^lebre  de  leuts  Th^ologiens,  contre  les  prdtendus  Janfeniftes,  qu'il  a 
intitule  ArrOs  e*a;  Os  Domini  locuttm  eft :  faifant  ainfi  un  Dieu  du  Pape  > 
par  une  hprrible  impi^te,  St  de  fa  parole  erne  parole  divine  (c).  II  veut  ^ 
dans  ce  livre,  quecene  foit  pas  feulement  une  erreur ,  mais  une  herefie, 
de  ne  pas  croir*  le  Pape  infeillible ;  &  quelque  attache  qu^  M.  du  Val 
ait  6t6  a  la Cour  de  Rome,  ce  Jdfuite  n'en  ^ft  pas  content,  &  il  trotive 
qu'il.  a  trahi  les  inter^ts  du  S.  Siege;  parce  que  ,^  fou tenant  Pinfaillibilitd 
du  Pape,Jl  ri*avpit  pas  oK  dire  que  cette  doftrine  ffit  de  foi. 

L'autre  eft  la  Thefe  fameufe  du  College  de  Clermont ,  ou  parmi  les 
h^refies  contre  Jefus  Chrift ,  daos  chaque  fiecle ,  ils  mettent  au  dixierae 
celle  des  Grecs ,  qui  ne  reconnoiflfent  pas  que  le  Pape  ait  la  m6me  in- 
faillibilite  que  Jefus  Chrift ;  &  ils  Petendent  fi  loin  ,  que ,  par  une  inipifte 
toute  vifible ,  ils  yeulent  que  des  faits  mdmes ,  dont  la  verity  n'eft  appuy^e 
far  aucune  revelation  de  Dieu ,  mais  fur  la  fpule parole  du  Pape,  puiffent 
itre  crus  de  foi  divine. 

On  peut  juger  par  tous  ces  engagements  de  la  Societe  h  foutenir 
ces  opinions  dangereufes ,  fi  oppofees  auxanciennes  maxinies  de  TEglife 
Gallicane  &  de  I^a  Sorbonne,  quelle  a  ^t^  leur  furprife  quand  ils  ont 
'vu  tout  d*un  coup ,  lorfqu'ils  fe  croyoient  triomphants ,  que  k  Parlemeat 
fi'eft  elev6,  avec  une  vigueur  digne  de  cet  augufte  Senat,  contre  leur 
m^chante  doftrine  qu'ils  avoient  fait  glilTer  dans  la  Facultd,  &  que  la 

(  c  )  [Get  otrmge  fat  mptimi  1  Lyoh  en  1 6^7  v^chtz  Goillaume  fiarbier ,  (Mt  pnmifflDn 
des  Sup&ieurs,  fans  nom  d'Anteur.  Les  Approbateurs  Tattribuenc  au  R,  P,  A.  exim. 
TIMog.  S,  J.  Le  Public  en  faifoh  Auteur  le  P.  Theophile  Raynaud.  (Voyez  la  Lettre  dc 
GmPatin  du  19  Odobre  1660.)  II  porte  encore  en  dtre:  Depulfio  frivoU  dedinationis  ^ 
qua  pauci  murmurantes ,  damnatioTu  Janfeniijpcr  Imocetuium  obtendunt  defeHum  Con^ 
Qliigemralis.  pag.  7I.in-4^3 
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IV.  Cl.  Faculte  meme  Parenoncce  ,  pour  .;i:epr^ndre  fes  aadens  fentiments,  ^ 
V.  P*.  quitter  ceux  qui  n'avoientete  infpin^sk  quelques-\ins  defon  Corps,  que 
Numero  par  une  h&ion  etrangere. 

,xxxvni.  2VIais  ce  feroit  mal  connoilire  les  J^fuites,  que  de  s'imaginer  que  ccs 
Arrets  du  Parlement,  &  ces  Cpjac|Mfions  de  la  Sorbonne,  aient  diminue 
leur  zele  pour  r^tabliflement  de  ces  trois  pretentions  de.  la  Cour  de  Rome : 
que  le  Pape  eft  infaillible;  qu'il  eftaudeflus  d^s  Conciles,  &qu'il  peat 
depofer  les  Rois  quand  il  le  juge  ^  propos  pour  le  hien  de  la  Religion. 
Eux  qui  ont  mieux  aim^  laifTer  les  Catholiques  d'Angleterre  dans  la  per- 
fecution  fous  le  Roi  Jftcques ,  que  d'y  fouffrir  un  ferQjent  jqui  ne  conte- 
noit  autre  chofe  que  le  contrairede  leur  m^chante.dodfrine  toijchantles 
Rois ,  n'ont  garde  de  la  quitter  pour  des  con(i4^ratiQns  beaucoup  moin- 
dres.  lis  ne  regardent  ce  qui  a  ete  fait  que  conune  une  violence ;  &  ce 
n'eft  au  plus  a  leur  egard  que  comme  la  Loi ,  qui  changeolt  la  main  & 
noil  pas  le  coeur.  lis  n'en  croient,pas  moins  le  Pape  inj&iillible ,  m^is 
ils  font  un  peu  moins  hardis  a  le  foutenir  dans  leucs  Thefes  &  dans 

\  leurs  Eorits  publics,  lis  n'en  tiennent  pas  moins,  her^tiques  ceux  qui 
doutent  de  cette  infaillibilit^ ;  mais  ils  n'ofent  plusi  le  dire.  Ainfi  on  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  ne  foient  tres«-difpofes  k  cherchf r  toutes  fortes  de 
moyens  pour  fervir «  dans  cette  rencontre ,  celui  k  qui  Us  font  redevables 
de  leur  etabliflfement ,  &  de  qui  ils  tiennent  tant  de  privileges.  Tout 
ce  grand  Corps  fe  remue  par  Tefprit  du  General;  .&  ce,  G^ndral  eft , 
par  necedite  &  par  inclination ,  fous  Tabfolue  domttMitioti  clu  Pape  :  mais 
ils  font  reduits  maintenant  a  faire,  par  adrelfe  &par  des  voies  obliques, 

.  ce  qu'ils  faifoi^nt  publiquement  &  k  force  ouvjcrte.  C'en  eft  aflfez  a  des 
perfonnes  un  peu  clair-voyantes pour  leur  faire  juger  de  ce  fecond  delFein 
qu'ils  ont  eu  dans,  la  deliberation  de  votre  Aflfemblee,  de  rendre  k  la 
Cour  de  Rome  cc  que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  lui  avoient  6t€^  & 
de  maintenir  le  Pape  dans  la  pofTeflion  de  I'infaillibilite,  pendant  qu'on  la 
lui  difpute  en^  vain  par  des  Arrets  qu'ils  nreprifent ,  &  des  Conclufions 
dont  ils  fe  moquent  Nous  ferons  voir  n^anmoins  dans  la  fuite ,  cette 

,  intention^  &  cette  fin ,  fi  clairemenf  marquees  en  diverfes  circonftances , 

^  que  perfonne  n'en  pourra  douter.  Mais  avant  que  ^e  mojitrer  plus  au 
long ,  combien  ce  que  les  Jefuites  ont  fait  faire  par  votre  Affemblee  leur 
fert  pour  ccs  deux  deifeins^Jl  eft  important  de  decouvrir  par  quelle  vqie 
ils  y  font  arrives,  &  quels  moyens  ils  ont  employ^  pour  fe  procurer  cet 
avantage  apparent,  dont  iks'imaginent  titer  de  mierveilleux  fruits. 
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 :  ^  '        W.  Cu 

A   R   T   I   C   L   E     11.  J'  r- 

Numero 
XXXVIII. 

Brange  vote  que  les  Jiftiites  ont  prife ,  qui  efi  celle  (tune  perfide  nego^ 
ciotion ,  dans  la  fuite  de  laquelle  ils  ont  trompe  leur  Bttremetteur ,  lettrs 
parties  ,  le  Pape  ,  le  Roi ,  les^Eveqnes  &  toute  PEglife.  Comment  Us 
engager ent  dans  cette  negociation ,  &  des  paroles  quHls  y  donnerent  de 
ne  point  parler  dufait  de  Janfenius. 


c 


rE  n*efl:  pas  fans  myftere,  Mefleigneurs^  que  la  deliberation  qa*oti 
a  autorifde  de  votre  nom ,  rejette  une  declaration  fans  dire  pourquoi ,  8c 
fims  marquer  ce  qui  a  donn^  occaCon  de  la  faire  pr^fenter  k  Sa  Majeft^^ 
On  ne  pouvoit  d^couvrir  Pun  &  Tautre,  fans  faire  paroitre  la  plug' 
Strange  perfidie  qui  fut  jamais  :  &  c'eft  ce  que  les  Jefuites ,  qui  en  font 
les  auteurs,  avoienc  intention  que  le  monde  ne  conni^t  pas:  car  ils 
veulent  bien  jauir  du  fruit  de  leurs  tromperies ;  mais  ils  font  bien  aifes 
qu'elles  demeurent  cachdes.  Or  qui  n'auroit  eu  horreur  de  celie  qu'ils 
ont  employee  en  cette  rencontre ,  fi  on  avoit  fu  ^  d*une  part ,  que  le 
feul  &  unique  fujet  quMis  ont  pris  pour  vous  faire  rejeter  cette  decla- 
ration ,  a  ete»  qu'on  li'y  temoigne  pas  croire  le  fait  de  Janfenius ;  &  de 
Tautre ,  que  cette  declaration  n'a  ^te  dohn^  qu'enfuite  d^un  trait^  d'ac- 
commodement  entre  les  Jefuites  &  les  Difciples  de  S.  Auguftin ,  dont^ 
le  premier  fondement  avoit  ^t^ ,  de  ne  point  engager  les  derniers  h  croire 
ce  fait  de  Janfenius.  Si  I'un  &  Tautre  fe  trouve  veritable ,  il  n'y  a  point 
d'horotne  d'honneur  k  qui  une  fi  mauvaife  foi  ne  doive  donner  de  Tin- 
dignation :  &  cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  certain. 

Car ,  pour  le  premier',  les  Jtfuites  en  font  des  trophies ,  &  leur  plus 
grand  fujet  de  joie  eft ,  de  vous  avoir  engages  k  armer  toutes  les  Puill 
fances  de  PEglife  &  de  PEtat,contre  ceux  k  qui  on  ne  pent  reprocher 
autre  chofe,  finon,  qu'ils  ne  temoignent  pas  croire  un  finiple  fait,  qui' 
n'importe  de  rien  k  la  foi ,  &  fur  lequel  on  ne  pent  6ter  k  tons  les  Thdo- 
logiens  de  PEglife  la  liberty  de  leurs  fentiments ,  fans  une  manifefte  ty- 
rannie.  Et  en  efFet,  que  peut^on  trouver  autre  chofe  k  redire  dans  cette 
declaration  ?  On  s*y  explique  tr^s-clairement  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
foi:  on  y  condanine  les  cinq-PropoGtions ,  fans  fe  referver  aucun  lieu 
de  les  ddfendre  jamais ,  fous  pr^texte  de  quelque  fens  &  de  quelque  ex« 
plication  que  ce  foit  On  y  declare  n'avoir  point  d'autres  fentiments  fur 
cetle  matiere ,  que  ceux  qui  font  contenus  dans  des  Articles  qui  ont  6t6 
prefent^  au  Pape ,  dont  il  paroit ,  par  les  termes  mSme  du  Bref ,  que 
Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom.  XXIL  Z 
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rV.  Ct.iSa  Saiatete  a  ite  iatisfiiite.   On  y  a  choifi  ,  au  regard  de  tout  le  refter 
V.  P^  les  termes  les  plus  refpeftueux  pour  Jes  Conftitutions  du  Pape ,  jufqucs 
Num6ro  a  pafler  au-dela  de  ce  qu'oil  devoit ,  par  un  exc^s  de^'paflion  pour  la  paix 
^^^^^^ -  de  PEglife.  Qu'y  manque-t-il  done ,  Mefleigneurs ,  finon,  que ,  parmi  tant 
de  temoignages  fi  humbles  de  refped  &  de  deference ,  on  n'a  pas  temoigne 
que  Ton  crut  un  fait  fur  icquel  on  a  des  doutes  tres-raifonnables ,  pour 
ne  rien  dire' de  plus  ?  • 

Voila  certaineraent  tout  ce  qui  vous  a  fait  rebuter  cette  declaration, 
Mai^  il  n'eft  pas  moins  certain  que  ceux  qui  ont  pr^fente  cette  declara- 
tion ^  Sa  Majefte,  ne  I'ont  fait  qu'enfuite  d'une  negociation,  dont  h 
premiere  condition  avoit  et^,  qu'on  ne  leur  parleroit  pas  de  croire  ce 
fait :  4^  forte  qu'on  leur  fait  maintenant  un  crime  de  n'avoir  pas  fait  une 
chofe,  l^qu^ll^  on  etoit  convenu  qu'on  nt  devoit  pas  feulement  leur 
demander. 

II  n'y  a  peut-^tre  aucun  de  vous  ,  Mefleigneurs,  qui  fache  les  parti- 
cularites  .de  cette  aflfaire  ,  qu'on  peat  appeller  le  chef-d'oeuvre  de  la  po- 
litique des  JeTuites ;  n'y  en  ayant  guere  ou  ils  fe  foi^  conduits  avec  plus 
de  difliniulation  &  plus  d'adrelTe ,  &  ou  ils  aient  mieux  reuili ,  fi  c'eil 
reuflir  que  de  venir  k  bout  d'un  audi  miferable  deflfein ,  ^u'eft  celui'de  faire 
fervir  un  faux  pretexte  de  paix ,  a  entretenir  la  divifion  dans  I'Cgiife;  &  des 
promefTes  trompeufes  de  r^conqliation  ,  h  la  fattsfadion  de  fa  vengeance. 

Qj^oiqu'ils  euIFent  obtenu  tout  ce  qu'ik  avoient  fouhait^  dans  la  der- 
niere  Aflfemblee  ^  nonobftant  la  reflftance  de  quelques-uns  des  Ev^ques, 
les  plus  habiles  &  les  mieux  intentionnes ,  neanmoins  ils  ne  s'en  trou- 
voient  pas  be^ucoup  plus  avances ;  parce  que  le  nouvel  efprit  qu'on  avoit 
fdtit  prendre  au  Clerge ,  en  lui  faifant  ufer  d'ordonnances  &  de  menaces » 
en  des  chofes  ou  il  n'avoit  employ^  jufques-ici  que  des  exhortations  & 
des  prieres,  avoit  choque  avec  raifon  les  plus  zeles  Prelats  de  France, 
&  les  avoit  portes  ^  fe  declarer  hautement  contre  I'eredion  de  ce  nou- 
veau  Tribunal  Us  avoient  aufC  propof(^  des  difficultes  tr^s-conGderables 
contre  Tuniformitie  pr^tendue  de  ce  fameux  Formulaire  »  &  ils  les  avoient 
repreientees  au  Pape  m^me,  fans  quails  en  euflent  requ  de  reponfe.  Tout 
cela  avoit  mis  les  chofes ,  iinon  dans  un  parfait  repos  ,  au  moins  dans 
une  certaine  fufpenfion ,  qui  auroit  pu  infenfiblement  les  remettre  dans 
le  calrae ,  ..n'y  ayant  point  d'ordinaire  de  meilleur  moyen  d'appaifer  les 
trotibles  de  la  nature  de  ceux-la ,  que  de  les  laiiTer  sWoupir  d'eux-m^mes. 

Ce  n'etoit  pas  ce  que  les  Jefuites  demandoient.  Ils  penfoient  bien  qu^ 
rien  ne  leur  pouvoit  itre  plus  defavantageux,  que  de  demeurer  long-temps 
en  cet  etat :  &  ainfi  la  fortune  leur  ayant  pr^fente  une  occaiion  4>en 
fortir,  ils  n'earent  garde  de  la  laifTer  dchappen 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG^:  DE  FRANCE.  179 

Un  Prdat  du  Languedoc,  illuftre  par  fa  fuffifance  &  par  fa  vertu  (rf) »  IV.  Cl,' 
s'entretenant  avecun  homme  de  conditidn  de  Touloufe  (^)  ,  le  difcours  V.  P^ 
tomba  fur  les  conteftations  du  temps ;  &  ce  Prelat  lui  ayant  tdmoigne  Numero 
qu'il  117  auroit  rien  de  plus  facile  a  accommoder ,  fi  on  y  vouloit  agir 
de  bonne  foi ,  cette  perfonne  de  condition  en  parla  quelques  jours  apr^s 
au  P.  Ferrier ,  Jefuite ,  ami  intime  du  P.  Annat ,  d^plorant  le  malheur  dc 
ceux  qui  divifoient  PEglife  pour  une  chofe  qui  feroit  G.  aiKe  k  vuider , 
fi  on  vouloir  s'entendre.  Ce  Pere  lui  temoigna  qu*il  en  gemiflbit ,  auffi- 
bien  que  lui.,  &  quUl  aiiroit  fort  defire  qu'on  eAt  ouvert  quelque  moyen 
d'accommodement :  &  il  en  alia  parler  enfuite  au  Prelat ,  &  le  foUicita 
de  travailler  k  cette  bonne  oeuvre.  * 

On  Yoit.  main  tenant  ce  qui  porta  ce  Jefuite  k  entreprendre  cette  a& 
£iire  avec  tant  de  chaleur.  II  en  ^crivit  au  P.  Annat ,  fon  bon  ami.  Le 
P.  Annat  y  entra ,  &  le  pria  d'en  foUiciter  cet  Ev6que ;  &  lui-m^me  en 
parla  k  Paris  de  la  m^me  forte  k  une  perfonne  de  tres-grande  quality , 
afin  qo'il  en  ^crivit  k  ce  Prelat,  Taffiirant  que  ce  n'etoit  point  m  piege , 
ni  un  fantbme ;  mais  qu'U  lui  parloit  de  bonne  foi ,  pour  une  affaire 
tris-folide. 

Quelque  fufpeds  que  les  Jefuites  puffent  6tre  dans  cette  afiaire ,  il  n'y 
a  pas  lien  de  s'etonneir  qu'un  Prelat  qui  jugeoit  des  autres  par  lui-^m^me , 
ait  prls  confiance  en  des  paroles  ii  pofitives ,  &  qu'dtant .  dbloui  par  cea 
belles  apparences ,  il  en  ait  icrlt  k  fes  amis  de  Paris ,  pour  les  faire  entrer 
dans  ce  traite  d'accommodement.  II  le  fit  en  elFet ,  &  leur  reprefenta 
les  fujets  qu'il  avoit  de  bien  efp&er ,  avec  tant  de  force ,  qu'ils  s'y  ren- 
dirent  en  partie ;  &  quoiqu'ils  ne  compriffent  rien  dans  ce  nouveau  chan^ 
gement  de  leurs  ennemis ,  ils  ne  pouvoient  croire  qu'un  fi  fage  Entre- 
mettear  fe  voulut  charger  d'une  affaire  fi  importante,  s'il  ne  voyoit  lieu 
de  la  faire  reuflir. 

Mais,  pour  y  contribuer  de  leur  c6t^,  &  afin  d'empdcher  qu'on  ne 
prit  d'abord  de  fauffes  mfifures,  ils  envoyerent  un  Memoire,  ou,  apr^s 
avoir  dit,  que  cet  accomtnodement  n^  paroiffoit  pas  une  chofe  bien  difficile  j 
pourvu  qu'on  n'y  regardat  que  Dieu ,  &  qu'on  n^y  melat  point  de  conju 
derations  bumaines ;  mais  qu'on  pouvoit  dire  qu'il  hoit  impoffible  ^  ji  on  y 
pretendgit ,  pour  fatisfaire  i  un  point  d^bonneur  ,  obtiger  des  perfonnes  qui 
ne  font  Kees  que  par  la  confcience ,  de  faire  quelque  cbofe  en  quoi  ils  la 
cruffent  Meffee:  ils  d^claroient  enfuite  en  termes  exprh;^u^ijs  etoientper^ 
fuadest  qu^en  matiere  de  foufcription  ^  ou  il  s'agit  de  temoigner  fa  foi  y  il 
riy  a  rien  de  plUs  hontraire  i\  Pefprit  du  Chrifiimifme  que  Pefprit  de  dif- 

id)  C Gilbert  de  Choireul  du  PlefEs^Pradin ,  Evique  de  Commenges.  1  ^ 
{t)  [Le  Pre0dent  de  Miramoiit.3 
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ECRTTS  SUR  LES  BUIXES  ETALEXANDRE  YH, 


IV.  Cujtfnulation^  de  dupUoite  &  ^equivoque ,  &  quUl  ne  doit  y  avoir  rien  dans 
V.  P*.  les  declarations  exterieures ,  qui  ne  foit  exoQement  veritable  ^  fincere  &  [co^u 
Numero  forme  d  ce  que  ton  a  dans  le  coeur.   D'ou  ils  concluoient :  que  les  per^ 
AAA  V  111.  Jq^^^^  accommodement  regardoit  ^fe  croyant  bors  d'etat  depouvoir 

ajfurer  que  les  cinq  Propojitions  font  dans  Janfenius:  les  unes  ^  parce 
qu'eUes  croyoient  pojitivement  qu'etles  n'y  font  pas:  tes-autres^  parce  qu^ elks 
en  doutoient  raifonnablement ,  &  qu^eUes  n^avoient  aucune  obligation  de 
prendre  part  dans  cette  affaire ,  elles  ne  pouvoient  en  confcience  figner  au-' 
cun  aBe,  oufaire  aucune  declaration^  par  laqtieUe  U  paria  qu^eUes  temoi^ 
gnoient  croire  ce  qt^elles  ne  croyoient  pas. 

On  envoya  ceMemoire  en  Languedoc»  aumois  de  Septembre  l66Zi 
&  on  penfa,  qu'etant  li  liet  &  fi  precis ,  on  pourroit  juger ,  par  la  ma- 
niere  dont  il  feroit  requ ,  s'il  y  avoit  quelque  apparence  que  cette  a&ire 
pi!it  reuffir.  II  le  fut  auffi-bien  qu^on  le  pouvoit  fouhaiter;  &le  Fr^v 
lat  n'y  ayant  point  trouvd  de  difficult^  de  fa  part,  il  afliira,  quelque 
temps  apr^s ,  qu'^tant  alle  k  Touloufe ,  il  avoit  dit  nettement  au  P.  Per* 
tier,  qu'il  ne  falloU  parler  ni  de  fignature ,  ni  de  Formulaire,  &  que  ce 
Pere  etoit  tombe  d'accord »  apr^s  beaucoup  de  difcoui^ »  qu'on  n'en  d&* 
manderoit  point 

On  recevoit  ces  nouvelles  avec  une  furprife  qui  fe  peut  alTe^  imaginer : 
car,  plus  elles  paroiflbient  bonnes ,  plus  elles  caufoient  de  defiance ;  parce 
qu'on  ne  voyoit  point  de  caufe  d'une  moderation  fi  peu  attendue :  maia 
les  aflfurances  que  ce  Prdat  continuoit  k  donner,  qu'on  s'en  pouvoit 
repofer  fiir  lui,  &  qu'il  n'engageroit  point  dans  aucune « mauvaife  affaire » 
fembloient  devoir  dilHper  toutes  les  craintes. 

Enfin ,  ce  qui  acheva  de  donner  plus  d'efp^rance  fut,  un  Pr(^et  ctac- 
eontmodement ,  concert^  entre  ce  Prelat  &  le  P«  Ferrier .  qui  fut  envoye 
de  Touloufe ,  qui  fe  pouvoit  r^duire  k  Irois  che6.  Le  premier  conte* 
noit  une  confirmation  de  ce  qu'on  avoit  promis  tant  de  fois ,  qu'on  ae 
parleroit  ni  de  fignature  ^i  de  Formulaire.  On^  fupppfoit ,  que  les  Dif- 
ciples  de  S.  Auguftin  fe  pourroient  expliquer  en  ces  propres  termes  : 
QuHls  n'ont  jamais  cru ,  qu'on  piit  attribucr  &  aucun  manquement  de  refi 
peS  &  de  deference ,  ce  quHls  out  fait  pour  leur  Jefenfe ;  puifqu'v^dnt  eu 
une  parfaite  foumiffion  pour  la  condamnation  des  dogmes  profcrits  par  les 
Confiitutions  ^  ils  n'ont  temoigne  aucune  repugnance  d  s'y  fournettre  entii^ 
rement ,  finon  pour  un  fait ,  qui  ne  peut  appartenir  i  la  foi ,  &  far  lequel 
ils  fontperfuadh  qtfona  impofe  a  Leurs  SaintetSs  ,  dans  le  rapport  qu'on 
leur  a  fait  du  livre  &  de  la  doSrine  de  Janfenius.  Et  par  cette  rai^on  , 
ajoutoit-on  dans  cet  projet ,  on  n'exigera  point  d'eux  aucune  fignature 
fur  cefait,  ni  du  Formulaire^  mais  feulement  uu  refpeQueux  Jilence. 


Digitized  by 


Google 


IV.  Cu 

Le  fecond  point  prap6Soit,  4e  tdcBer  de  canz^nir  du  feni  de'Janjenitis;  -V.  P'^i 
&  le  troifitme  y  joignoit  un  autre  moyen  'd'accommodement ,  qui  feroit ,  Numero 
de  declarei^  qp!on  n'a  point  d'autres  feotimtfnts  fur  tttte  mktiere ,  que  xxxvinj 
celui  qui  eft  enfeigni.  par  )es  ^HidmHles »  &  fur-tout  par  ceuv  qui  ont 
affift^  aox  Congi^ttons  de  AwciUis.  Sur  quoi  le  Pro^  pbrtoit  c6s  prol 
pres  paroles  :  &  les  Juf^etdfle^  vhttlbient  fe  reftmdte  d  ir^fa  yttiiite  cantefi 
tation  feroit  fade;  parce  que  Popitdon  d^s  Tbomijies  ^tant  et^e^ee  coiitne 
i^bodoxe^  il  ne  reftercit  plus ,  entre  ks  Janfeniftes  ^  les  Molinifles  que 
la  conUftatim  quia  &l  iepuis  t^ft^-temps-intre TEcok  '<ks^Di)f?timciifti'& 
telle  des  Jefuites  J  qui  a  fait  aucune  rupture  de  cbmntuHtbn  ni  de  chaf^i 
entre  ces  deux  Ordres.  B ,  ^  je  cas ,  les  deux^arties  kriroicnt  au  Pape 
Ufie  htire  commune  ]  Idans  laquelle ,  en  s'expliquant  clairement ,  on  temoigne^ 
roit  a  Sa  Saintete  ^  que' lei  ejpriis  &  les  coeurs  feiroient  entierement  reunis^ 
quoique  les  Ecoles  ne  le  fujfent  pas;  on  la  fupplieroit  de  benir  les  uns 
&  les  autres.  ©  oMre  tela  lon  fiipplteroit  auffi  le  ^oi,  da  voulbif'  Idriri 
au  Pape  \  ^  de  ciihjitr'er  1^  Sainteti^  dt  fe  'cont'enier'  de  tes  dklaratioHs  , 
&  de  maintenir  cette  reunion  &^  €etie  paix  pat  fon  (tutortte  ^  '  eh  defendnnt 
aux  uns  &  aux  autres  de  rien  dire  ni  icrire  qui  la  put  akirtr.  * 

Lorfqu'on  eut  re^u  ce  projet ,  pour  feconder  de  fi  bons  commence- 
ments ,  on  fit  lin  Mi«fio^rfe'qui-efl  eclairciflbit  de  cerfaJnes^  chofes:^ 

'On  r^piondit  fbrle  premier -J)idiik;  cfeft-k-dire,  fur  la  prdnieflft^tie  n*exi- 
ger  aacune  iignature  da  fait ,  'ni  du  Pormiflaire qu'il  n'y  avoit  rien  def 
plas  jude ,  comme  auffi  on  in  ^toit  d^ja  convenu  par  plufieurs  lettres/ 

On  rdpondit  fur  le  fecond ,  qui  ^tbit  de  tocher  de  convenir  du  fen^ 
de  Janf<$nius  ^  que  cela  parolflbit  pea  faifabk  &  peu  utile.  Peu  faifiHe'; 
parce  que  chacuil  donhant  Janferiius  des  intei-pr^tations  tres-differentcs , 
dont  les  ends  font  her^tiqaes ,  &  les^  autres  cathofiques ,  il  y  avoit  peu| 
d'apparence ;  que  IcS  uns,  fer  Cela ,  fe  voululfent  rendre  aux  penf^es  des 
autres;  Peu  utile;  parce  qifil  ne  fe^agilToit  pas  proprement  de  la  fbl  de 
JanfiSnius,  mai^  de  la  foi  de  ceuk  quirefufeht  dt  le  cohdamner,  aCaufti* 
qoMls  fbxpliqATOt  d*une  nianicfre' catholique.;^  Oi"  ,  ^quand  mfeme  ils 
troii^doient;  &  qt^  Janl^niiis  aUrolt  enfeign^  une  autl'c  doctrine  qiie 
celle  qu'ils?  lui- att^ibiient , 'ils  n'en  feroictat-  pals  molhs  Catholiques,  poufi 
TO  que  celle  quells  croieiit-tee  de  lui,  ttt  vAritablement  catholique 
orthodoxe.  .     :     f  :  i 

Sur  letroifieme^on-s^OlTrif  d'ei^Bquei'^fi  nettement  les  fentfibents^  qu^oh' 
avoit  fur  lefuJe^t  de<*  dnq4^fbfyo(itiortS  ,'qu^on  n'y  pourrbit  psis  fbupqoii-* 
ner  la  moindfe  amU^el,  ^  d^lei^kin>ilS'tfe  fuflHnt  tr^-brthodoxesf; 
entierement  confor^^es  ^  la  dpdlrine  de  S.  Auguftiny  &  k  celle  d^s  T^o- 
milles»  quionl  ^crit  depuis  lg  Coqgr^gati  \, 
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lyi  Cl.  Arretons nous  un  peu  tct,  MeflfeigrntSurs ;  iSt -arwit  qt«e^  fle  contirfucr 
P".  ce  recit,.faites-iK)us  lagrsQe     jeter  les  yeux  fur  ce  qui  fc  fait  mainte- 

Numero  na^nt ,  &  (w  pe  qui  promQtCoit  plor*: fur  ee 'f)iie  tous diftat  les  Jefuites  < 
dans  leurs  fol^ptaliops  faeries  «  .&  fwtlte  iju'ib  dtfoicht .  ea  ^ce  temps. 

au  Prelat  j^.^'ite  follicitoipot.de  s'eti£r€ri9.ettr&  d'un  accommodement, 
qu'iis  feignoienC  deGre?  avec  tai>t  d'ftndeuc:  ^  Ex  doutez/^apr^s  cda ,  fi  vous 
le^ouvez,  de  k  mauvaife  ibi  ide  ces.,Tb^(^Qgiws  4e;Coar,  &  de  Piii^ 
juflice  dont  \\s  vous  reudent  miniftres^,  on,  at^torifant  de  .Totce.noita ,  un 
vial^ment  honteux  d^  .i^ut  d«[  pa4:ole3.fi  p0fiti?ea,\dontil$5  ayoietlt  rendu 
un  JSv^qye  depqfttairev  '\  j  .t  .  '  v  ^  .\,  .       ...    ;  *  , 


ARTICLE   1  n 

De  cjs  qfii  s'ejl  pqjje  dms  Qitpg  negaciations  4epuis  la  venm  du.Pfiflat  3/^ 
tremtteur  a  Parfs.  ^  Du  prJtexte  gU^^  ks  Jifuitef  pourScoiorer  kur 

3  manquement  de  parole^  en  r^ettant  Taffaire  fur  lefait  dejmfenius;  ce 
quifut  caufe  de  la  premiere  rupfure. 


A 


Peine  avpit-on  commence,  k.traiter  c^tte  a&ire  prar  iettres»  qu'il  eu 
arxiva  me ^ autre  k  Rome,  q|)i  fut  &ps  doute  une  eccaCoft  ain:  Jefuites^de 
f&  porter  avec  plus  de  chaleari  a  nou^r  ce(te  n^gociat^on.  L'atteatal;  hor« 
ribb  qui  y  fut  commis  le  ao  d'ApOt  (/)  ,  leur  fit  affea  juger.qu'ils  pour-* 
rodent  ^tre  long-temps  fans  pouyoir  rien  tirer  du  Papq^  k  moins  que  le 
Rjpi  n'et!it  de  nq^veap  -quelqime.  engagement  particulier  ^  qu|  le  port&t  i 
pern^ettre  qu'ons'y  adre(Iatv\l}s;,peQfei:ent  dpqc  qp'ij  leur  dtoit.  ioipor^nt 
de  faire  intervenir  Tautorite;^  4?  Roi^ibHis  cette  iidggcia^on  ;  icela  ne 
leur  fut  pas  difficile ,  p'y  ayant  rien  de  plus  aife^quedef^re  entendre^ 
un  Prince  fi  zel^  pour  ie,bipn  de  PEglife^  &\  de^.fon  £tat »  combien  il  etoit 
ipjiportant  ,ppur  Tun'^  P9%Jt'?«]tre de  trouverquejque,  voieihonn^te  de 
t^^mtper  de$  ^o^te^latians  qui,djprent^dep})i$  fi*  longi:(empf^i.:^inn:  le  P. 
4flnat  s'en^plop  aupres,  de  S.  M.  fnour  en  ;obfeofr^uipe.lett?e  au»Prelat, 
qu'ils  avpient;£pUicite  de.  ^'e^tre^ettre^de  cfltte;aflrAic^,  afin  cju^il  fe^endit 
k;Paris.  pour  y  t^avai^px  \  jSA  q\V.il  e??^cujl3  asfli4!6^.j_s'e(3tit  rendu ,  it  Paris 
fur  la  fin  de  Tannee  1662,  oii  le  P.  Ferrier  etoit  arriv^  quelquct  t^ps 
^ii\paravant,.pour>  le;m^me  :de£refn^  i  PreUt:;s^pUqua'  audi^tdt^  k  con- 
ferer  avec  les  unsj&  les  aulxes^  .pQvf)trouvi?r'les  jmoyens 
pDui  parvenir  a  cette  pai^,  que  t^^^Sijt^ixnp^npieqt  d'foct^efirejo^!  Ceux 

(/)  f  Voyez  le  detail  de  cette  affaire  dans  VBfiofre  dn  kerhtUt  de  la  Coitr  dt  France 
avec  la  Cour  de  Rome » S^  ^aJB^rc  del  Gor^  ^  pas  Jiegfdet  Bttmmk. } 
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Iqm  OQiavdk.jdbnne  iant  de  parbles  ^  qu'on  ne  fongerciit.pas  feulemetrt  IV.  C£. 
Ha  treailce  dufait,  ne^ipeoferent  qu'k  faire  Yoir:qu'bn  a'd^oitiaucun  fo-  V;.?^ 
jet  de  Jes  favpqonner  'de  Ja.  moi^dre  ^e;:reur}  &  ils  crurent  que  le  meilleur  Numercr 
moyen  de  le  faire  ^toit , .  d'expliqyer  tous  leurs.  fentiiDcns  fur  le  fujet  ^^^^ 
des  ciaq  Propofilionsy  &(]es  .o^ettre  entre  les  maitis^es  J^uitesi,  fe^pcr- 
fuadant  qu'il  ieur  feroit  impoflibJfe  de  as  les  pas  jecohnoiVe  piour  or^ 
thodoJies :  &.  la  chofe  rduffitr  comme  ils  Pavoient  efp^re!  lis  dreflerent 
des  Articles  ;  ils  les  fignerent »  les  mirent  entre  les  mains  deTfiv^que  en« 
tremetteur ,  &  du  Pere  Ferrier;:,&  apf^si avoir  ete  difcute8^<&  examia^s 
en  deux  conferences ,  ce  Jefuitei.fi'Qyant  i&it  difficulte  qu'en  un  feul  en^ 
droit,  qui  fut.eclairci  par  le;  cdmbiim  confentemcat  des^parties  , :Je  Pore 
Ferriieriiut  oblige  de  j:ecojemo!ti.eci, .  quails  iie'  contenoient  iien*  qui  ne 
fut  exempt  d'^rreur^  &  jqa'il  neMt  per  mis!  de  foutenir  dans  les  Ecdles 
Catholiques.  .       -  '  .  ; 

Mais  c'eft  ici  que.l'on  comtneni;^  k  s!appercevoir ,  que  le  fondement 
que  Ton  ayoit  pri»  J)our  ^'engager  dits  cette  negociation  ,  qui  eRMquid 
les  Jefuites.  vouloieftt  de  bonne  ftli  PaccdroBipdetfient ,  ja'etoif  pas  trjip 
afliire.  On  riecevoit  divers  aVis<,.qU^  Je  Peie  Antiat  parloit  aux  lunsd'une 
fa<;on  ,  &  aux  autres  d'une  autre  Cf);  car  il  entretenoit  toujours  iePr^lat 
Mediateur  de  bonnes  paroles.  Mais  quand  ceux  qui  Tout  les  Chefs  du  Mo^^  ^ 
liflifme,  fe.plaignoiqnt  k  lui  de  ceeque  Port  penfoit  s'accopimoder  fan^ 
leur  participation,  tl  les  aOuroit  qu'ilsin'avOient  lien  k  apprdiender 
qu*il  «>  av0it  rim  difiiireai^e^  ks  Janfenifies^  que  de  ks  porter  vl  fignen 
le  Formulaire^  purement  &  Jimplementy  tel  quHl  eft  que  deux  qm  out  icrip 
ou  parle  autrement  le  refra&ent.  '  j 

Cesnouvelles  donnerent.de  grandps  defiances.  Mais  lePr^lat  eaayafifi 
parle  au  P.  Ferrier ,  il  tkt  dedvoua  pas  qut  le  P.  Annitt  n'etit  tenu  fie  ff m^ 
blables  difcours;.  nlais  il  ptetendit  qu^il  le  iaifoit  par  neceifit^,  pour  apu 
paifer  la  cabale  des  dev6ts ,  qui  dtoit  fort  alarmee  de  ce  deflfein  de  'paix^ 
&  qui  7  tdmoignoic  une  etrange-oppdfitidn;  &  qu'ainii  on  ne  devoitpas 
s'en  mettre  en  peine;  De  forte  qu'on  ne  pouToit  pas  douter  ^  que  ce  bon 
homme  ne  tromp^tles  uns  ou  les^autres.  Mais  ce  Prdatne  pouvoit  ci!oire 
que  ce  fut  lui  qu^on  voulAt  tromper. 

On  esprit  une  autre  chofe  t  .qui  devoit  bien  faire  perdre  Popinion 
qtfonavoit  eue  de  la  bonne  foi  de  ces  gens-la.  Ceft,  que ,  dans  ce  m6me 
temps  0^  le  R  Annat  temoignoit  en  apparence  plus  d'affedion  pour  la 
paix,  il  prefenta  au  Roi  un  certain  Auteur  Qb) ,  qui  s'eft  fignal^  par  fes 

c   .         •  '       •■  ■ 

d)  VoyczTomc  I.  des  Lettrcs,  pag.  ?6},  . 

(^)  [Lc  Sieur  Marandi;  ci-devant  Greffier  dc  la  Cour  des  Aides.  iToyezlla  Lettrc  i ML 
d'Andilly  du  6  ittai  x66} ,  Tom.  1.  p.  364.  ]  ^ 
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IV.  CL  emportements,  &  cecommanda  k  Sa  Majeft^'fon  nbuveau  livre,  quicR; 
V.  P";  I'ouTrage  le  plus  mjurieux&  le  plus  envenim^ ,  qu'on  fe  puifle  imager » 
Numero  qui  ne  refpire  que  Je  feo  &  le  fang,  &  qui  ne  parle  que  d'exterminer  & 
xxxviiL     perdre  tous  ceux  qui  refufent  de  figner  le  Formulaire. 

.  Mais  il  J  aroit  d^  perfonnes,  qui,  par  un  bon  2ele  pour  TEglife  , 
iembloieot  prendre  platfir  k  (e  fermer  les  yeux ,  pour  ne  rien  voir  de  ce 
qui  auroit  pu  les  detromper  de  la  trop  bonne  opinion  qu'Us  avoientcon- 
^ue  de  cet  accommodement :  de  forte  que  rien  n'&oit  capable  de  leur 
&ire  crotre,  que  les  Jefuites  vouluflfent  manquer  aux  paroles  qu'ils  avoient 
donnees  »  de  ne  point  iaire  dependre  la  paix  de  TEglife  du  fiiit  de  Janf(f- 
niu&,  &  fur-jtout  de  ne  point  parler  de  la  fignature  du  Formulaire. 

Et  en  efiet,  pour  ce  dernier,  on  n'a  jamais  ofe  le  propofer  auPrdlat 
Eritremetteur^  mais  on  a  recherche,  d'autres  toprs  pour  colorer  ce  man*- 
quement  de  parole.  Car ,  au  lieu  que  les  Articles  ayant  ete  trouv^s  con«* 
jbrmes  k  ce  qui  s'enfeigne  dans  lesEcoles  Catholiques ,  il  n'y  avoitplus » 
felon  le  projet  concerte  entre  le  Pr^lat  &  le  Pere  Ferrier,  qu'k  les  eu« 
Tjoyer  k  Sa  S^ntetd ,  ^  lafuppUen  de  JfAur  ks-um  &'les  dutres  ;&  de fup^ 
pHer  auJJi  le  Roi  de  voidoir  krire  au  Papt ,  cotgurer  Sa-  Saifttete  de  fe 
coiitenter  de  ces  Declarations.  On  prit  diwrs  pr^textes  pour  retomber  fur 
le  Hit;  Sc  le  Pere  Ferrier  dit,  entr'autres  chofes,  qu*il  n'avoit  promis 
de  ne  point  parler  du  fiiit  de  Janf^nios ,  qu'en  fuppofant  qu'on  demeure- 
coit  d!accord  dv  fens  de  Cet  Auteur,  Sc  qu^^nt  cohvenu  quit,  a  enfeigne 
telle  &  telle  chofe,  les  uns  dlroient  que  cela  eft  heretique ,  &'  les  autres 
que  ceh  eft  catholique« 

Cette  pretention  etoit  tr^s-fauffe,  n'^nt' point  vrai  qu'on  n'eAt  pro- 
mis  ds)  ne  point  parler  du  fait  que  fous  c^te  condition,  puifqu'on 
pHvoit  ^promis.  plus  de  deu^  mois  avant  que  *  d'envoyer  ce  dernier  projet , 
dans  lequel  feulement.it  etoit  parl^  de  tette  proportion;  de  convenir  du 
(ebs  de  JaniSnius. 

Mais  ceta^  donnoit  un  grand  jour  pour  pifnetrer  dans  les  penfees  des 
jefuites »  &  d^couvrir  ce  qu'ils  avoient  pr^tendu  gagner  dans  cet  accom- 
modement; ii^  faifbient  voir  par-Ik ,  que  leur  y^ritable  defleln  avoit  ^te  , 
non  pas  de  cefler  de  perfecuter  ceux  qu*ils  haiffent  d'une  haine  fixe  Sc 
.  immuabfe »  inais  de  trouver  un  fujet  npuveau  &  plus  plaufible  de  les  per* 
fecuter.  Us  voyoient  bieti  qu'il  n'y  avolt  rien  de  plus  odieux  ,  que  de 
tourmenter  le  monde  pourune  miferable  queftion  de  &it,  qui  n*imp6r« 
toit.de  rien,  ni  k  ia  foi,  ni.ala  Religion.  Us  favoient  que  la  pr^teodue 
infeparabilite  de  ce  fait  avec  le  droit,  etoit  regardee  comme  la  plus  grande 
de&  extravagances.  l\  leur  etoit  n^celTaire  que  leurs  adverfaires  fuflent 
heretiques,  &  its  avoient  bien  de  la  peine  k  trouver  des  perfonnes  aflez 
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peu  fenfeespour  les  croire  tclsj  9  caufe  feulement  qu'ils  doutoient '  que  IV-  Cu 
des  Propofitions  fbffent  dans  un  livre.  Us  voyoieift  que  le  monde  s'en-  V.  P". 
nuyoit  d'entendre  parler  de  cette  bagatelle ,  &  que  toute  cette  affaire  Numero 
avoit  un  air  ridicule,  lis  jugeoient  done  qu'il  leur  etoit  important  de  ^^^^"-^ 
changer  la  face  de  cette  difpute  ,  &  de  trouver  quelque  queftion  de  droit, 
quand  elle  n'eut  ete  fondee  que  fur  des  termes  d'Ecole,  laquelle  ilspuf- 
fent  fubftituef  k  cette  queftion  de*  fait.  •  Ceft  de  quoi  ils  avoient  efp^- 
re  de  venir  a  bout,  par  les  conferences  qu'ils  auroient  avec  eux  dans 
la  fuite  de  cette  ndgociation ;  &  ce  fut  dans  cette  vue  que,  pour  les  y 
engager  plus  fecilement ,  ils  leur  promirent  de  ne  point  parler  du  fait ; 
s'imaginant  qu'il  feroit  bien  difficile  que ,  dans  la  difcuffion  des  chofes , 
Qs  ne  trouvaflfent  quelque 4noy en  de  les  accrocher  fur  le  droit:  cequi 
leur  feroit  plus  avantageux.  ^ 

Mais ,  lorfqu'ils  fe  font  vus  dans  I'inipuiflance  de  faire  ce  qu'ils  avoient 
pretendu ,  parce  qu'ils  n'avoient  pu  rien  trouver  dans  les  Articles  de  leurs 
adverfaires  qu'ils  puflfent  accufer  d'erreur ,  au  lieu  d'acjG^tQplir  ce  qu'ils  ^ 
avoient tant  defois  promis,  qui  eft,  de  laifFer  k  part  la  queftion  de  fait, 
&  de  n'en  exiger  aucune  fignature ,  ils  ont  miei^x  aim^  renoncer  franche- 
ment  k  leur  parole ,  k4eur  confcience  &  k  leur  honneur ,  que  de  quitter 
la  volonte  ferme  &  invariable  qu'ils  ont  toujours  eue ,  de  ne  point  l^iflfer 
TEglifeen  paix,  ni  leurs  ad verfaires  en  repos.  Ceft  ce  qui  a  tire  de  la 
bouche  du  P.  Ferrier  cette  Strange  d^faite :  qu'ils  n'avoient  proniis  de 
ne  point  parler  du  fait ,  qu'en  fuppofant  qu'etant  convenus  du  fens  de 
Janfenius ,  ils  pourroient  dire  qu'il  eft  heretique ,  lorfque  les  autres  diroient 
qu'il  eft  catholique. 

Y  eut-il  jamais  un  aveu  plus  net  d'une  honteufe  fupercherie  ?  Car  c'eft 
conime  s'il  leur  elit  dit  :  ne  vous  imaginez  pas  que  nous  ayions  voulu 
ferieufement  vous  lailfer  en  paix ;  notre  deffein  a  toujours  ^te  de  nous 
referver  un  pretexte  de  vous  faire  la  guerre :  maiS  pouvant  avoir  deux 
fujets  de  vous  la  faire ,  nous  ne  nous  fommes  departis  de  I'un  ,  qui  ^toit 
le  moins  important ,  que  quand  nous  avons  cru  en  pouvoir  trouver  un 
autre,  qui  auroit  et^  plus  important*  Ainfi  nous  ne  vous  avons  donn^ 
parole  de  ne  vous  point  inquieter  fur  le  fait  de  Janfenius ,  que  lorfque 
nous  avons  efpere,  qu'etant  convenus  avec  nous  du  fens  de  cet  Auteur, 
nous  dirions  qu'il  eft  heretique ,  lorfque  vous  foutiendriez  qu'il  eft  catho- 
lique; c'eft-a-dire ,  que  lorfque  nous  aurions  occafjon  de  voiis  accufer 
d'erreur  :  car  nous  voulions  bieu  ne  vous  pas  traiter  d'opiniatres  touchant 
le  fait ,  pourvu  que  nous  euIFions  lieu  de  vous  traiter  d'heretiques  tou- 
chant le  droit.  Mais  ayant  juftiBe  votre  foi  par  \os  Articles,  &  n'ayant  ^ 
tfouver  de  matiere  d'herefie  dans  les  fens  que  vous  avez  attribues  a  Jan- 

Ecrits  fur  le  Janfenifine.  Tome  XXII.  A  a 
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IV.  Ct;  {hiivts ,  fl  eft  jufte  que  ce  dernier  fujet  de  querelle  nous  ^tant  <ke,  nous 
V.  P*.  revenioiw  au  premier,  que  nous  n'avipns  abandonne,  que  pour  reus 
Num^ro  combattre  plus  avantageufement  Vous  ferez  done  opini&tres,  puilque 
'^^^^^  Dous  n'avons  pu  vous  rendre  h^retkjues;  &  nous  nous  vengeroiw  de  vous 
-fous  ce  nom ,  puifque  nous  n'avons  pu  trouver  lieu  de  vous  en  donner 
un  autre ,  qui  auroit  plus  fatisfeit  notre  haine,  &  notre  vengeance.  Voili, 
MeflTeigneurs ,  quelle  a  ^te  la  fincA'it^  des  Jefuites  :  &  c'eft  ce  qui  a  bien 
paru  par  lamaniere  dont  ils  ontagi  apr^s  cette  declaration  du  P.  Ferricr, 
Tout  s'eft  paflK  depuis  a  chercher  des  manieres  de  Cgnature,  contre  Ten- 
gageinent  oit  ils  etoient  detfen  pomt  demander.  Le  Prelat  Entremetteur, 
&  d*autre^  perfonnes  avec  hri ,  cpuiTcrent  toute  leur  adrefle  pour  en  dret 
fer  qui  puflfent  agr^r  aux  Jefuites  ,  fens  blelfer  la  conftience  des  autres. 
On  trouva  dans  ces  derniers  plus  de  flexibility  peUt-*tfe  'qa*ite  n'en  de- 
voient  avoir ,  tant  fa  paflion  fincere  qu'ils  avoient  pour  la  paix-  leur  fai- 
foit  pafler  de  chofes  :  mais  cm  ne  trouva  du  cote  des  Jtfuites  ,  qu'une  du- 
'tet6  cruelie;  Cfer ;  qooiqtf ih  n'ofaffent  pas  dire  qu'on  fttt  oblig^  de  croire 
le  &it ,  ils  rejetoient  pourtant  tout  ce  qui  ne  marquoit  pas  cette  cr^ancc 
du  fait ,  fans  en  rendre  aucune  raifon  ,  &  en  repondant  fixnplement,  que 
cela  ne  fuflMaJt  pas. 

II  eft  vrai  qtfetant  tou jours  fort  difpofes  h  confciHer  aox  aulres  ce 
quils  pratiquent  eux-mAnies,  le  P.  Ferrier  tAcha  de  lever  la-  difficult^ 
qu'on  avoit  de  fe  fervir  cfc  leurs  Formules  ,  pair  cette  raifon  tr^s-confbrmc 
k  leur  morale ,  qu^on  pouvoit  fe  fervir  de  tcrmes  qui  euffent  un  double 
fens ,  &  par  le^uels.  on  femblilt  rejeter  le  fens  de  janfenius ,  quoiqu'on 
np  le  rejetSt  pas  en  efFet ;  ces  termes  pouvant  avoir  une  double  interpre- 
tation. Et  ce  fut  dans  ee  m6me  eiprit ,  qu'envoyant  aux  Dotfleurs  avec  let 
qud&  il  avojt  GOtri^r^ ,  un  modele  de  foumiflion  dreflK  par  le  P.  Annat, 
ou  il  ^toit  dit ,  que  fes-  Papes  ayant  condamnd  fes  cinq  PropoGtions"  dans 
le  fens  de  Janf^ius  ,  on  fes  concfamnoit  dans  le  m^me  fens ,  il  y  joigml 
line  lettre  au  Prelat  Mediateur ,  ou  il  difoit  en  propres  termes  ;  quHl  ne 
croyoit  pm  q94€  ces  Delfeurs  Jt^mt  digimlte  de  fe  fervir  de  ceprojet ,  parce 
que  teur  fcri4pnk  etant  de  condcmner  le  vrdi  fins-  de  Janfenms ,  ce  projet 
ne  Ie&  y  engageoit  pas.  Mais  fi  cet  avi* ,  que  le  P.  Fercier  voufut  bien-  don- 
Her ,  Hon  feulenient  de  vive  voix ,  mais  par  ^crit ,  marque  bien  qu'il  nt 
eroyoit  pas  luirm^me  qu'on  f&l  obKg^  de  croire  ce  feit ,  il  ne  marque  pas 
quek  P.  Annat  ait  eu  une  fincere  intention  defe  contenter  de  cette  For- 
mule ,  qu'il  avoit  lui-m^me  dreffee.  Ils  euffent  ^te  bien  aifes  qtfon  eAt  feit 
cette  avance,  pour,  pouifer  enfuite  plus  avant  ceux  qui  Pauroient  faite: 
mais  ils  auroient  et^  fSch^s  qa'on  etit  pu  par4a  fe  niettre  h  couvert  de  la 
periKcution.  Ocft  ce  qui  paroit  par  cette  m^me lettre  du  P.  Ferrier,  ou 
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apris  avoir  dit  que  la  Cgnature  de  ce  modele  drefle  par  le  P.  Annat,  pour--  IV.  Cl. 
roit  donner  la  paix ,  il  ajootoit ,  pourvu  qu'on  fe  retraffdt  de  ce  qu'on  on*  V.  F. 
roit  dit  aw  ecrit  au  prejudice  des  Conftitutions  :  tant  iU  avoient  foin  de  Numero 
laiffer  toujours  quelque  queue ,  qui  pAt  Mxt  naitre  de  nouvelks  dtfScoltes  , 
afin  qu'on  ne  pdt  pas  leur  tapper. 

Ce  qui  arriva  enfiiite  le  fit  encore  mieux  voir :  car  cette  prdcaution 
des  J^faites  ayant  ete  fort  inutile,  parce  qu'on  n'hefita  pas  feulement 
fur  le  modele  du  P.  Annat ,  &  le  Prelat  Entremetteur  ayant  propofe  d'en- 
voyer  a  Rome  les  Articles  de  la  dodlrine,  avec  une  formule  tres-ref^ 
pedueofe  envers  le  S.  Siege ,  demandant  aox  Jefuites  qu'ils  en  laiflfafllent 
juger  le  Pape ,  fans  traverfer  cette  affaire  par  leur  credit ,  tls  rejetereut 
hautemeat  cette  propofition ,  quoique  ce  foit  k  peu  pr^  la  m^me  qui  a 
ete  ex^utde  cinq  mois  apr^s  ;  parce  qu'ils  crurent  que  la  Cour  de  Rome 
n'dtoit  pas  alors  dans  la  m^me  difpofition  ou  elle  s'efl  trouv^  depuis , 
\  caufe  de  ce  qui  s'eft  fait  entte  ces  deux  temps  dims  le  Farlemeot  &  dans 
la  Sorbonne ,  comme  on  le  remarquera  plus  ba^^ 


Nouvel  artifice  des  Jefuites  pour  renduer  cette  negociatiotiy  qu'ils  rompent 
me  feccnde  fois.  Relathn  qu'ils  font  courir  dans  Paris ,  qui  fait  voir 
que  le  P.  Anndt  n'y  avoit  jamais  agi  qtfavec  un  deffein  de  tromper  PEn^ 
tremetteur  &  les  parties. 


Ous  avons  yu  ce  qui  fut  cauie  de  la  premiere  rupture  de  cette.  n6- 
gociation:  elle  fut  auffi-t6t  fui?ie  d'une  violente  &  outrageufe  dedama- 
tion ,  que  Tun  des  premiers  Pr^dicatenrs  des  Jefuites  nommd  le  P.  CralFet 
fit,  d^  le  lendemain,  dans  PEglife  S.  Barthelemi  (i). 

Mais,  etaut  un  peu  revcnus  ^  eiix-mdmes^  ils  crurent  que,  de  la 
mantere  que  ;cette  rupture  s'6toit  paflf^e ,  elle  ne  pouvoit  que  les  rendre 
fort  odieux,  &  attirer  fur  leur  Compagnie  ^indignation  de  toutes  Ids  ' 
perfohnes  de  piete,*qui  feroient  d'aUtant  plus  irritees  de  leur  procdd^  , 
qu'elle^  avoient  .eu  plus  de  joie  de  Tefp^ratice  qu'on  leur  avoit  donn^e, 
de  Toir  'bientdt  liSglife  dans  uoe  parfiiite  paix.  Ceil  pourquoi  its  jugo- 

t 

(O  CM.  ArnauM  a  r econmi  cbns  la  ^kc  (R'^flstatroti  de  ta  faufle  Rdadon  du  1^.  fertiet^ 
&c.  Preface)  qu'fl  s'etolt  ici  mepris  de  nom.  Le  Declamateur ,  dont  il  parte,  etoit  le 
P.  de  SaJleneuve ,  qui  pcichoit  k  S.  Barthelemi ,  &  nea  le  P.  CrafTet ,  qui  pri^hoit  k  S.  Jac« 
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IV-  Ct.  rent  k  propos  de  reprendre  de  nouveau  leur  efprit  de  diffimulation-  lis 
V.  P*.  defavouerent  leur  Predicateur ,  &  feignirent  d'etre  bien  ftches  de  fon 
Nil  tncrd  eniportement ,  quoiqu'il  y  eiit  pen  d'apparence  qu'il  cut  rien  dit  fans 
xxxviii.  orjj-e  jgjjs  une  telle  rencontre,  lis  firentune  nouvelle  propofition ,  pour 
eluder  celle  qu'ils  avoient  rebutee  avec  fi  peu  de  fujet.  Ce  fut ,  de  feirc 
examiner  devant  quelques-uns  de  Mefleigneurs  les  Ev^ques le  fens  de 
Janfenius,  par  la  conformite  a  la  dodrine  des  Thomiftes,  &  de  s'en 
rapporter  h  leur  jugeraent.  Sur  quoi  on  reprefenta ,  dans  un  M^moire  (k) 
qui  fut  mis  entre  les  mains  de  TEvfique  Mediateur :  Qn'on  ne  refufoit 
point  cPentrer  dans  cet^  eclairciffemmt ;  mats  que  n'ettxnt  pas  vraifmblabk 
qti'une  ou  plujieiirs  conferences  de  quelques  b^ures  JiJJent  trouver^  dans  k 
livre  de  Janfenius ,  par  voie  de  lumiere  &  de  conviSion ,  ce  qtfon  n"y  a 
pu  faire  voir  de  cette  forte  pendant  dix  annees ,  ce  que  deux  ou  trois 
Eveques  jugeroient  fur  ce  point  ne  pourroit  qu'ajouter  quelque  autorite 
^  la  decijion  du  fait ,  qui  n'augmenteroit  guere  celle  qu^elle  a  defa  par  le 
jugement  du  Pape  &  de  I'AffembUe;  mais^qtiCy  de  quelque  conjideration 
qu'elle  fut ,  ce  ne feroit  toujour s  qW autorite ,  &  autorite  bumaine  ^  eu  egard 
a  la  matiere  dont  il  s'agit :  ce  qui  ne  terminer oit  pas  les  difputes ;  parce 
que  ce  n'efi  point  ici  une  matiere  dans  laquelle  P autorite  puiffe  obliger  i 
la  creancer  &  doive  etre  preferee  t evidence  meme  perfonnelle  que  des 
'     Tbeologiens  peuvent  avoir  par  d'autres  moyens. 

On  a  cru  devoir  rapporter  cet  endroit  de  ceM^moire,  pour  montrcr 
qu'on  eft  toujours  demeure  daos  le  m^me  principe  pendant  cette  ne- 
gociation ,  &  qu'on  a  toujours  fuppofe,  comme  une  maxime  indubibible', 
qu'on  n'etoit  point  oblige  k  la  creance  interieure  de  ces  fortes  de  faits, 
quelque  autorite  qui  les  etit  d^cid^s,  k  moins  qu'ils  ne  fuflent  d'eux- 
m^mes  notoires  &  evidients.  Les  Eveques,  avec  qui  on  traitoit  ont  tou- 
jours aufli  avoud  la  m^me  chofe:  &  toute  la  diificulte  n'a  jamais  ete 
que  de  favoir,  fi  de  certaines  formules  que  Ton  propofoit,  engageoient 
ou  n'engageoient  pas  k  cette  creance:  car  ils  demeuroient  d'accord  qu'on 
avoit  droit  de  les  rejeter ,  li  elles  y  engageoient ;  mais  ils  euflfent  voulu 
quelquefois  qu'on  n'eut  pas  fait  fcrupule  de  fe  fervir  de  quelques-unes, 
lefquelles  ils  pretendoient  n'y  pas  engager. 

.Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Jefuites  ne  furent  pas  plus  finceres  dans  ce 
renouement  de  negociation.  Car ,  apr^s  qu'on  fe  fut  abaifliS  ao-detii  m£me 
-de  ce  ()ue  Ton  deyoit>.  &  que  les  Eveques  paroiflfoient  contents  de  ce  que 
Ton  avoit  fait,  ils  s'y  oppoferent,  &  s'opini&trerent  k  to  urn  er  la  formule 
d^une  maniere  qu'ils  jugerent  bien ;  devoir  empdcher  qu'on  ne  la  fign&t; 

(^k)  [ Voyez  ce  Memoire  en  entier  dans  la  Refutation  dc lafaujfc  Relation  du  P.  Fcrricfj 
€bap.XXV.3  I  - 
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&  ainfi  la  negociation  fut  rompue  de  nouveau ,  &  les  Prelats  temoi-  IV.  Ci*. 
gnercnt  beaucoup  de  dduleur  de  voir  toutes  leurs  peines  perdues ,  par  V.  P^ 
les  obftacles  que  les  Tcfuifes  mettoient  k  la  paix.  Numero 

Ce  fut  en  ce  temps-la  qu'ils  firent  CQurir  dans  Paris  une  JRehtion  de 
cette  aflfaire  (/),  toute  plcine  de  fauffetes  ;  mais  ou  ils  decouvroient 
clairement  que  le  P.  Annat  n^avoit  jamais  eu  intention  que  de  tromper. 
Car  ils  aflfiroient  dans  ce  recit ;  que  lorfqWon  en  avoit  parle  au  P.  Annate 
il  avoit  repondtt  quHl  ne  favoit  point  qu^on ,  dut  on  put  faire  autre  chofe 
que  de  montrer  aux  Janfeniftes  en  quoi  ils  s'opimdfroient  mal  a  propos^ 
^  qifil  ny  avoit  point  d" autre  traite  a  faire  avec  eux ,  que  de  Jes  porter 
ufigner  le  Formilaire  puretnent  &  fimplement  tel  qiCil  ejl,  &  que  ceux 
qiii  Of  It  parle  autrement*le  retraSent. 

Y  eut-il  jamais  un  procedd  plus  etrange  que  celui  du  P.  Annat  ^^fi  c^tte 
Relation  eft  veritable,  comme  la  fuite  ne  le  fait  voir  que  trop  claire- 
ment? //  n'a  point  cru^  dit  cette  Relation,  qu'on  dut  ou  pict  faire  autre 
cbofe  que  de  faire  figner  aux  Janfenifies  le  Formulaire  purement  &  Jim^ 
pkmnt  tel  qtiHl  efi.  Et  pourquoi  done  faifoit-il  folliciter  un  Ev6que  ce- 
lebre  de  travailler  k  un  accommodement  ?  Pourquoi  TalTuroit-jl  que  ce 
tfetoit  point  un  piege  ni  un  fantome ,  mais  une  affaire  folide  ?  Pourquoi 
preffoit-il  le  P.  Ferrier ,  fon  confrere ,  qui  lui  eft  tout  devoue ,  d'y  en- 
gager ce  Prelat  ?  Pourquoi  foufFroit-il  que  ce  J^fuite ,  qui  ne  fait  rien 
que  par  fes  ordres ,  donnat  parole  au  meme  Prelat ,  qu'on  ne  parleroit 
ni  de  fignature  ni  de  Formulaire  ?  Pourquoi  lui-m^me  dreflbit-il  un 
inodele  de  foumiflion  different  du  Formulaire  ?  Pourquoi  rejetoit-il  fur 
une  cabale  de  certains  devots,  la  difficult^  qu'il  faifoit  de  fe  contenter 
de  certains  projets,  dont  les  Evdques  ^toient  .contents?  Y  a-t-il  rien  au 
monde  de  plus  ridicule ,  que  de  pretendre  que  le  P.  Annat  ne  vouloit 
dire  autre  chofe  par  tant  de  detours  &  tant .  de  myfteres ,  flnon  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eAt  d*autre  traite  a  faire  avec  les  Janfeniftes ,  que 
de  leur  faire  figner  le  Formulaire  purement,  &  fimplement,  tel  qu'il  eft; 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'il  a  dohne  la  peine  a  un  Ev^que  de  faire  \\n 
voyage  de  deux  cents  lieues ,  au  milieu  de  I'hyver,  &  qu'il  lui  aTait 
quitter  toutes  les  affaires  de  fon  Diocefe,  n'ayant  autre  chofe  a  lui  dire, 
quand  il  feroit  arrive,  finon,  qu'il  y  avoit  des  Tbeologiens  avec  qui  les 
Jefoites  ^toient  pr6ts  de  s'accommoder ,  pourvu  qu'ils  fignaffent  le  For- 
mulaire, &  que  ceux  qui  ontecrit,  ou  parle  autrement ,  fe^-ir^tradaffent. 

On  ne  nie  pas  que  ce  n'ait  ^t^  la  penfee  du  P.  Annat,  &  on  en  croit 
&s  confreres ,  qui  le  connoiffent  bien ,  &  qui  nous  Taffurent  Mais  qq 

(/)  I  Voyez  Append.  Litt.  E.  ] 
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IV.  C  L.  laiffe  k  joger  a  toutes  les  perfonnes  d'honncur  &  de  confcience ,  fi  un 
V.  P*.  homme  qui  a  toujours  eu  cette  genfde ,  &  qui  a  fait  lant  de  demarches 
Numero  contraires  pour  faire  totnbcr  dans  fes  pieges  ceux  qu'il  n^aime  pas,  nc 
Xxxvui.  jj^^rit^  pas  qu'on  lui  dife :  Quid  gloriaris  in  malitia  qui  potens  es  in  ini* 
quitate?  Sicut  novacula  acuta  fecijli  dolum. 


A  R  T  I  C  L  E  V. 

Continuation  du  recit  de  tbijioire  de  Paccommodement.  Qu'il  y  en  etft  qui 
fen  retirerent  entierement  depuis  la  feconde  rupture.  Des  deux  Decide 
rations  9  tune  latine  &  t autre  franqoife.  Que'n'ayattt  que  le  memefens, 
les  Jefitites  y  ont  donne  des  interpretations  toutes  differ entes ,  pour  en 
tirer  de  differents  avantages. 


c 


f  Ette  feconde  rupture  n'ayant  que  trop  hit  connoitre  I'efprit  des 
fuites,  il  y  en  eut  qui,  n'etant  encr^  dans  cet  accommodement  que  par 
un  efprit  de  condefcendance ,  fans  en  efp^rer  aucun  bon  fucc^,'s'ea 
retirerent  entierement ,  fe  fouvenant  de  cette  parole  de  S.  Jer6iiie ;  qu'un 
Chretien  doit  egalement  eviter  de  tromper  &  (fetre  trompi.  La  lettre  qu'ua 
dcces  TWolo^ens  (ni)  en  ecrivit  i  TEv^que  Entremetteur,  le  28  de  Fevrier 
9  m'etant  tombee  entre  les  mains,  j'ai  cru  qn'il  ne  feroit  pc^s inu- 
tile de  la  rapporter  ici ,  parce  qu'elle  fait  voir  manifeftement  qu'on  a 
toujours  flippofe  dans  cette  negociacion ,  qu'on  ae  pr^tendoit  point  en- 
gager a  la  creance  du  fait  de  Janfenius. 

MOKSEIGKEUR, 

^«  Puifqu'il  n*a  pas  plu  k  Dieu  de  donner  k  vos  faintes  intentions  Ic 
n  fucc^s  qu*on  auroit  pu  foufaaiter ,  f ai  era  ne  devoir  pas  demeurer 
n  plus  longntemps  en  un  etat  qui  pijt  donner  de  I*inquietude  a  oies 
n  amis.  Je  me  retire  done ,  Monfeigneur ,  avec  cette  confolation  ,  que 
n  fai  tout  (ujet  de  croire  que  vous  dtes  fatisfait  de  notre  oonduite, 
yy  6c  que  vous  n'attribuerez  la  rupture  qu'i  ceux  qui  ont  refufe  des  con- 
n  ditions  plus  que  raifonnables ,  &  qui ,  contre  des  paroles  tant  de*  fois 
39  ddnnees ,  nans  ont  voulu  engager  k  des  chofes  defquelles  ils  ^toient 
•n  convenus  que  ne  devoit  point  dependre  la  paix  de  TEglffe.  Nous  eC- 

(m)  [Ce  Theologien  eftM.  Arnauld  lui-mtoe.  On  retroure  cette  Lettre  dans  le  Tom. L 
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»  perons,  Moofdgnettr,  ^tie  tow  t^moignerez  k  tout  le  mondcs  que  IV.  Cl. 

»  nons  avons  baiflH  jufqu'^  Textr^mite  de  la  condefcendance ;  &  je  ne  V.  P. 

» fais  (I  devant  Dieu  nous  n'avons  point  6t6  au-delk ,  en  nous  laiflfant  Numero 

»  aller ,  par  utie  extr^e  affedion  pour  la  paix,  k  accorder  de  certaines  ^^^itt 

T  chofes,  auxquelles  nous  n'aurions  jamais  confenti,  fi  nojis  n'avtdns 

»  era  que  Tobfcurite  des  termes  pouvoit  6tre  fuppleee  par  la  bonne  foi 

D  de  ceux  qui  nous  portoient  h  nous  en  fervir,  que  nous  nous  aflfurions 

jy  ^txe  difpofes  k  rendre  temoignage  qu'ils  n'avoient  point  pr^tendu  nous 

»  engager  par-la  k  la  crdance  d'un  fait  dont  nous  ne  fommes  pas  per- 

»  fuades.   Mais  comme  il  peut  ^tre  douteux  H  cette  nianiere  d'agir  efl 

»  aflez  conforme  aux  regies  de  la  fincerite  chretienne ,  je  vous  avoue , 

35  Monfeigneur ,  que  je  n'ai  jamais  marche  qu'avec  crainte  dans  un  pas 

»  fi  gliflant,  &  qu'ainfi  fai  confidere  le  refus  (1  hors  d'apparence  qu'ont 

»  iaitDos  adverfaires,  de  recevoir  ces  conditions,  nonfeulement  comme 

»  una  preuve  viflble  de  Teloignement  qu'iU  ont  de  la  paix,  mais  aufli 

»  comme  une  marque  que  Dieu  n'approuve  point  ces  voies  obliques^ 

»  qall  ne  veut  point  qu^on  mette  le  refpefl  que  Ton  doit  k  fes  Mi- 

»  niftres  ,  ni  dans  la  fauffet^ ,  ni  dans  Pimage  de  la  fauflet^ ;  &  que 

»  Ton  ne  doit  point  s'attendre,  que  ce  foi^t  par-la  qu'il  caline  les  tem» 

»  p^es  de  TEgJife.  C'eft  pourqupi,  Monfeigneur,  je  croirois  le  tenfer, 

»  11  je  nfengag^ois  davantage  dans  ces  fortes  d'e  moyens  ,  &  fi  je  nt 

»  me  r^fotvois  k  n'avoir  plus  d'autre  fangage  que  Qelui  de  la  fimplicit^ 

s  evangdique ,  qui  veut  que  le  coeur  &  la  bpuche  ibient  dans  un  parfaik 

t  accord,  felon  ces  belles  paroles  de  S.  Hilaire,  qui,  moyisnnant  la 

»  grace  de  Dieu ,  feront  dtformais  mon  unique  regie,  l^on  tartio  ppus 

33  ejl,  petitoque^  longe  verbo  confejfionis  ^  nec  intervcdlo  aliqua  inter  cor 

»  atque  as  reU3o  ,  ne  quod  ad  protejiationem  religionis  toquendum\0t^ 

yy  per  infidelem  ambiguitatem  cogitetur.  Sed  Eft  jtixta  nos  effe  oportet  & 

»  in  nobis ,  ne  aliqua  inter  religionetn  cordis  atque  oris  mori ,  Jides  forti 

»  noflra  nan  ita  in  fenfu  fit  ut  in  2^er*bis ;  fedconnexa  ori  atque  cordi  in^ 

»  ctmSantem  babeat  &  fentiendi  ^  loquzndi  religionem.  Je  fuis  &c. " 

On  ne  doit  pas  s'etonner,  apres  une  declaration  fi  precife,  que  cette 
pcrfonne  n'ait  point  voulu  prendre  de  part  a  toutce  qui  s'eft  fait  depuis, 
&  qu'il  n'ait  pu  entrer  dans  le  fentiment  de  quelques-uns  de  fes  amis^ 
qui,  par  une  paffion  tres-louable  pour  la  paix  de  TEglife,  fe  font  voulu, 
en  qoelque  forte ,  aveugler  eux-ni^mes  ,  pour  ne  pas  voir  les  pieges  qu© 
les  Jefuites  leur  tendoient,  plutdt  que  de  fe  priver  de  la  fatisfaflioB, 
qu'ik  vouloiene  avoir  devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  de  n'avoir 
rien  omjs  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  ^  cette  paix. 
On  ^  que  kdi  J^oito&ont&iti  de  grands  tropfi^  de  cetCtf  a^feute 
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IV.  Ci.  divifion,  &  qu'ils  comptent  pour  un  deleurs  grands  avantages,  dans 
V.  P^  cette  affaire,  &  pour  une  des  plus  grandes  marques  de  leur  adreOTe  po- 
Nuniero  licique ,  d'avoir  mis  la  defunion  parmi  des  perfonnes  auparavant  (i  unies. 
Mais  outre  que  ce  n'eft  pas  une  grande  louange  k  la  Societe  que  de 
pouvoir  dire  d'elle  ce  qu'un  Payen  dit  des  Furies, 

Tti  potes  unanimes  armare  in  pralla  fratres 
Atque  odiis  verfare  domos , 

La  divifion  dont  ils  fe  vantent  ne  leur  eft  guere  avantageufe ,  puif- 
qu'elle  n'eft  arrivee  que  de  ce  que  quelques-uns  ont  vu  plus  clair  que 
les  autres  dans  leurs  diflimulations  &  leurs  tromperies.  Mais  fi  on  a  ete 
en  quelque  diverfite  de  fentiments ,  ils  ont  donne  bon  ordre  qu'on  n'y 
fAt  plus :  car  ils  ont  tellement  leve  le  mafque  ,  ^  qu'il  n'y  a  plus  de  per- 
fonnes  affez  credules  pour  douter  encore  de  leur  infidelite.  11  ne  faut 
plus  devlner  leurs  defleins  lorfqu'eux- mimes  les  decouvreht:  ce  n'eft 
plus  prudence;  c'eft  vue..  On  ne  pent  douter  qu'ils  n'aient  voulu  faire  cc 
qu^fls  font ;  &  il  femble  qu'ils  aient  pris  k  t&che  de  verifier  les  prophe- 
ties  qu'on  a  faites  ^  de  leur  conduite ,  lorfqu'ils  s'eSbrqoient  de  la  tenir 
la  plus  cachee. 

'  Mais  toils  ceux  qui  t;rait6ieat  avec  eux  ji'eurent  pas  alors ,  ou  tant  dc 
Ibonheur,  ou  tant  de  lumiere;  ou  s'ils  Teurent,  ils  fe  le  diflimulerent  ^ 
eux-m6mes , "  pour  te  deliyrer  des  reproches  qu'ils  craignoient  qu'on  ne 
leur  fit,  d'avoir  neglige  aucun  des  moyens  que  des  perfonnes  de  condition 
J&  de  piete  s'imaginoient  pouvoir  donner  la  paix  kl'Eglife.  Ce  fut  ce  qui 
les  J}ort3,  plus  que  toutes  chofes  ,  a  ecouter  encore,  diverfes  propofitions, 
&  qui  enfin  leur  fit  donner  I'Ade  (  «  )  qui  a  attire  le  Bref.  On  leur  avoit 
demande  une  founiiflion  abfolue ,  generale  &  fans  referve  ,  k  tout  ce  que 
le  Pape  demanderoit ;  mais  ils  I'avoient  refufee ,  &  les  Jefuites  ont  tr^s- 
bien  fu  qu'ils  n'ont  jamais  pretendu ,  par  celle  qu'ils  ont  donn^e ,  s'en- 
gager  k  croire  le  fiiit  de  Jaufenius.  lis  le  temoignerent  meme  par  line 
lettre  qu'ils  ecrivirent  au  Prelat  Entremetteur lui  mandant  en  termes 
expres,  qu'ils  ne  pretendoient  point  s'obliger  a  condamner  la  doctrine  de 
M.  d'Ypres.  Mais  les  Jefuites  fe  contenterent  de  ce  qu'on  leur  prefentoit, 
parce  que ,  dans  la  difpofition  ou  etoient  les  chofes  a  Rome ,  ils  en  avoient 
affez  pour  venir  a  b6ut  de  leur  deffein.  Leur  partie  etoit  liee ,  &  Ton  a 
fu  depuis,  qu^un  Cardinal,  quifavoit  tout  le  fecret,  avoit  ecrit,  qu'on 
tbr&t  feulement  quelque  founiiflion  des  Janfeniftes ,  &  qu'on  ne  fe  mit 
•   "  •  pas 

(n)  l^I^j^curation  de        deLalane^&  Girird,  du  7  Juin  166).^  Append.  LittD.D 
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pas  en  peine  du  reftej  qu'on  parleroit  a  Rome  comme  il  &lloit  Cepen-^  IV.  C  t; 
dant  ils  entretenoient  le  vPrciat  Entremetteut  de  plus  belles  efperance^  V.  P*. 
que  jamais.   Ils  raflfuroient  que  tout  iroit  bi^n  :  ce  qui  etoit  viai  felon  Numer6 
leor  compte,  &  non  pas  felon  le  fien;  &  ils  temoignoient  k  fes  amis, 
qu'ils  lui  feroient  ^rire,  parle  Pape,  une  reponfe^fort  avantageufe.  lis 
faifoient  k  Rome  leurs  affeires  d*unfe  autre  forte.  Le  P.  Annat  y  ^crlvoit 
an  P.  Fabry  Jefuite ;  que  ks  Jc^finiftes  fe  rendoieut  &  donnaient  la  carte 
blanche ,  en  fe  foumettant  d  tout  ce  que  le  Pape  leur  voudroit  faire  figner. 
Us  en  ont  donn^  la  m£me  impreflion  au  Pape ;  &  qui  fait  m^me  ii  le  Bref 
ne  lui  a  point  ^te  envoy^  tout  dreffe  d*ici?  . 

Quoi  qu*il  en  foit,  on  vdit  aflez  que  les  J^fuites  out  perfuade  k  Sa 
Saintete,  contre  leur  propre  connoiflfance ,  qu-on  s'dtoit  foumis  genera* 
lement  a  tout  Et  pour  fignaler  tout-k-fait  leur  mauvaife  foi ,  ils  vous 
en  ont  parle  ici ,  Mefleigneurs ,  d'une  maniere  toute  oppofife :  car  on 
ne  fauroit  douter  que  les  deux  Ades ,  Tun  latin ,  prdfent^  au  Pape ,  &* 
Tautre  frani^ois,  prefente  au  Roi,  ne  foient  dans  le  fens  la  mhmt  chofe  (  o\ 
Et  cependant  il  leur  a  plu,  pour  en  tirer  de  difFerents  avantages ,  de  leur 
donner  des  interprets^tions  toutes  differentes  a  Rome  &  k  Paris.  A  Rome, 
pour  en  obtenir  plus  facilement  le  Bref,  &  pour  fe  donner  h  gloire 
d'avoir  reduii  les  principaux  des  Janftiniftes ,  ils  ont  fait  croire,  qu'ils  fe 
foumettoient  parfaitement  &  fans  referve  aux  deux  Conftitutions ,  a  I'^ard 
m^me  du  fait  de  Janfenius :  &  k  Paris ,  pour  avoir  f oujours  fujet  de  les 
faire  perfecuter ,  ils  y  ont  fait  remarquer ,  tout  au  contraire ,  que  leur 
foumiffion  eft  imparfaite  au  regard  du  fait  de  Janfdnius ,  &  qu'ainii  on 
devoit  rejeter  leur  declaration  comme  infuffifante  &  captieufe.  lis  veulent 
a  Rome  qu'ils  foient  foumis  pour  en  triompher :  &  ils  veulent  k  Paris 
qu'ils  ne  le  foient  pas  pour  les  opprimer.  Ils  font  valoir  a  Rome  le  grand 
fervice  qu'ils  ont  rendu  au  S.  Siege,  en  les  ramenant^ans  la  bonne 
voie :  &  ils  les  repr^fentent  k  Paris  comme  des  opini^tres ,  dont  ia  con-- 
verfion  eft:  defefper^e.  La  feule  diverfite  de  leurs  int^r^ts  leur  fait  trouver 
ces  diverfes  &ces  dans  la  m^me  difpofidon  des  m^mes  perfonnes,  &  ils 
ne  rougiflent  point  de  faire  ces  deux  ufages  contraires  de'  deux  declara- 
tions toutes  femblables. 

Que  I'on  juge  apr^s  celaf  s'il  y  eut  jamais  de  plus  odieufes  tromperies, 
quecelles  des  J^fuites  en  cette  rencontre.  lis  ont  trompe  le  Roi,  en  lui 
Pliant  employer  foil  autorite  pour  un  accommodement ,  lorfqu'ils  n'a- 
voient  deflein  que  de  r^veiller  les  brouilleries  qu'ils  craignoient  que  le 

(o)  £Lerjpremifr.  de  ces, deux  Ades  eft  la  Decla;ntton  ^ui  eft  au  des  cinq  Article^, 
fignes  le  2)  revrier  165;.  Le^fecond'eft  ta  D^cifaration  du  24  Septembre  de  la  m£me  annee^ 
On  trouVe  Tiin  &  I'aucre  dana  TAppend.  Lttt  D.3  «^  •  -  

Ecrits  fur  le  Jmfenifme.  Tome  XXII.  B  b 
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IV.  Cl.  temps  nWoopit.  Us  ont  troinpe  le  Prelat,  qu'Us  ont  engagd  danscette 
V.  F.  negociation ,  en  lui  donnant  des  paroles  <iu*ils  n'avoient  aucun  deffeiti 
Numero  de  teiyr.  Us  ont  trompe  leurs  adverfaires ,  en  le$  amufant  d'une  efp&« 
xxxvm.  i-ance  de  paix ,  lorfqu'ils  ne  penfoient  qu'k  leur  faire  une  cruelle  guerre. 
Us  ont  trompe  k  Pape ,  en  fe  donnant  la  vanit^  d'avoir  fait  recevoir  ce 
qu'il  a  decide  touchant  le  fait  de  Janf(^nius ,  par  ceux  qui  y  avoient  le 
plus  refiftd  jufques-ici.   lis  ont  tromp^  votre  Aflfembl^e,  en  ranimant 
contre  des  perfonnes  qui  ne  font  coupables  que  d'avoir  plus  d'honneur 
&  plus  de  confcience  quebeaucoup  d'autres,  qui^  etantdans  les  m&mes 
fentiments  qu'eux ,  font  moins  de  fcrupule  qu'eux  de  t^moigner  le  coa- 
traire  de  ce  qu*ils  ont  dans  le  coeur.  Et  tout  cela  ne  tend  encore ,  commc 
on  le  va  faire  voir ,  qu'k  tromper  de  nouveau  Sa  Majefte ,  en  lui  failant 
perdre,  fous  le  faux  pretexte  de  Janfenifme,  tout  ce  quele  Parlemcntft 
la  Sorbonne  ont  etabli  d'avantageux  k  fon  autorite  royale ,  &  a  Taffer- 
'milTement  de  fa  couronne. 


ARTICLE  VL 

Du  fecond  deffein  des*Jefuites ,  de  fe  procurer  des  moyens  pour  appuyer  ks 
pretentions  de  la  Cour  Romaine ,  contre  les  Arrets  du  Parlement  x  & 
les  Conclufions  de^la  Sorbonne.  Premiere  preuve  de  ce  deffein. 


s 


I'U  etoit  vrai,  comme  quelques  perfonnes  pieufes,  mais  pen  ^clair^es , 
fe  Pimaginent  d'ordinaire,  que  Pon  ne  pent  parler  contre  les  injuftes 
pretentions  de  la  Cour  de  Rome ,  fans  blelfer  la  veneration  que  tous  les 
Catholiqucs  doivent  avoir  pour  Pautoritd  divine  des  Vicaires  de  Jefus 
Chrift ,  il  vaudroit  bien  mieux  diffimuler  Pun ,  que  de  perdre  le  refped 
pour  I'autre.  Car  quelque  mal  que  ces  pretentions  injuftes  puiflfent  ap- 
porter  k  P£glife ,  ce  feroit  un  Strange  aveuglement  que  de  penfer  y  reme- 
dier  par  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  qui  eft  le  fchifine  &  la  rupture 
facrilege  de  Punite  de  PEglife.  Mais  k  Dieu  ne  plaife  qu'on  en  (bit  r^duit 
a  cette  extr^niite !  On  pent  &  on  doit  det«eurer  inviolablement  attache 
k  la  Chafre  de  S.  Pierre ,  qui  eft  le  centre  de  Punite  catholique ,  fans  qu'on 
foit  oblige  d'approuver  tout  ce  que  Pambition  des  hommes  aajoute,  en 
divers  temps,  aux  anciennes  &  v^ntables  prerogatives  de  cette  Chaire. 
La  vraie  piete  doit  faire  ce  difcernement ,  puifqu*il  eft  dgalement  dan- 
gereux,  ou  de  condamner  le  bien  >  de  peur  d'approuver  le  mal ,  ou  d'ap- 
prouver  le  malj  pour  ne  pas  condamner  le  bien»  £t  il  ne  £iut  pas  s'ima- 
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giner  qae  ce  foit  favorifer  Its  heredques ,  qui  ont  Uttkoign6  one  pa(Bon  IV,  Cl.I 
fi  enventmee  contre  le  S.  Siege,  que  de  reprendre,  avec  une  Ubcrt^^  V.  P*. 
diretienne,  ce  qu'ils  decrient  avec  une  aigreur  fcWfinatiqae.  II  n'y  a  rien,  Numero 
au  coQtrairc ,  qui  les  condamnc  davantage ,  &  qui  faffe  mieux  voir  le  ^^^^^ 
crime  de  leur  reparation,  puifqu'on  montre  par -la,  que  nuls  abus  ne* 
doivent  arracher  un  vrai  fidele  du  fcin  de  TEglife ,  &  que  le  vent  des 
fcandales,  qui  emporte  les  pailles  hors  de  I'aire,  n'en  peut  enlever  ie 
froment  Rien  auffi  nepcut  plus  feciliter  leur  retour,  que  d*6tcr  la  pierre 
d'achoppenient  qui  en  retient  la  plupart  dans  Therdfie ,  en  leur  faifant 
voir,  que  ce  qu*on  leur  reprefente  fans  cefle,  comme  ayant  et^  le  fujet 
de  cette  deplorable  reparation ne  fait  point  partie  de  la  Religion  Catho- 
lique  ,  &  qu'ils  peuvent  rentrer  dans  TArche  ^  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
defalut»  fans  croire ,  ni  que  lePape  foit  in&illible,  ni  qu'il  fo!t  fup^rieur 
aux  Conciles  oecdmeniques ,  ni  qu'il  ait  droit  d'exercer  d^ins  TEglife  une 
domination  abfolue  &  independante  de  tous  les  Canons,  ni  qu'il  foitle 
feul  de  tous  les  Ev^ques  qui  tienne  fa  Jurifdidion  dt  Dieu,  tous  les 
autres  la  tenant  de  lui^  ni  qu'il  puiffe  d^pofer  les  Rois,  &  abfoudre  leurs 
fajets  de  la  fidelity  qu'ils  leur  doivent.  On  ne  fauroit  aimer  vraiment 
VEglikf  qu'on  n'ait  le  coeur  perc^  de  douleur,  en  confiderant  lliorrible^ 
plaie  qu'elle  a'*r0que,  par  le  retranchement  de  tant  de  peuples  qui  fei 
font  retires  de  fon  unit^,  %c  que,  par  confequent )  on  lie  foit  bien  aife- 
de  voir  lever  les  plus  grands  obftacles  a  leur  reunion.   Ceft  pourquoi ,  - 
on  ne  doit  point  apprehender,  que  les  perfonnes  qui  auront  une  pi^t^ 
folide,  trouvent  mauvais  que  Ton  parle  avec  qucTque  force  du  deflfein 
qu^ont  les  J^fuites  ,  de  faire  perdte  k  rSglife  &  i  TEtat  le  fruit  de  ce  qui 
a  ete  feit  depuis  fix  mois  dans  le  ParJement  &  dans  la  Sorbonne ;  contre ' 
les  injniles  pretentions  de  la  Cour  Romaine.  Pour  peti  qubn  ait  'de  zele 
pour  le  fervice  du  Roi  &  pour  la  Religion ,  -  on  ne  peut  qu'on  n^abliorc 
un  tel  deflfein;  &  pour  peu  qu'onaitde  difcernement  &  delumiere,  on 
ne  peut  qu'on  ne  reconnoiife,  que  c'eft  en  effi^t  uhe  d«fr  ptmctpales  vue^* 
que  les  J^futtes  ont  eues  dans  cette  aflEaire*  du  J^ef.  II  ne  faut  pour  cel%^ 
que  confid^rer,  d?une  part,  les  tircoiiftances  de^cette  afl&ire,-&  vDir,i 
de  Tautre,  combien  elle  eft  en  foi-m^me  ayantageufe  4  ce  defiein  ;  n'y 
ayant  pas  de  lieu  de  croire,  ou  qu'ils  n'aient  pas  vu  ces  a  vantages,  ou' 
que,  les  ayant  vus,  tis  les  aient  n^gl^es. 

Pour  ces  circonftances ,  oh  fe  contentera  d'en  remarquer  quatrd,  dont* 
h  premiere  eft,  le  complot  entre  les  J^&itbs  &'la  CourdeRomb;  p^ur 
fiure  naitre  Toccafion  de  donner  ce  Bref.  <Jeux  qui  favent  cc  qu'en 
^rit  le  Cardinal  Rofpigliofi  ne  peuvent  dbuter  <^ue  ce  n'ait  eti  tihe  affaiite- 
de  concert,  &  Texecutioa  11  prt)mpte  qui  s'ea  eft  faivie,  dft  uae  oar^uel 

B  b  2 


Digitized  by 


Google 


J9€      ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  Vn, 


IV.  Cl.  certaine  qu'il  y  a  eu  des  motifs  extraordiaajres       difFerents  da  Janfe- 
V.  P*.  nifme ,  qui  y  ont  pouflH  le  Pape.  Car  on  fait  que  jufquMci  il  n'avoit  eu 
Numero  que  de  la  froideur  pour  le  Formulaire  ;  qu*il  I'avoit  m6me  regarde  comme 
^^^^^  une  ufurpation  fur  fon  autorit^ ,  &  qu'il  s'en  etoit  plaint  de  vive  voix 
k  pluiieurs  perfonnes  qui  Tont  tdmoigne  k  leurs  amis. 

On  a  entre  les  mains  la  copie  d'un  proces  verbal  dreffe  par  M,  de 
Marca »  fur  le  Mandement  des  Grands  Vicaires  de  Paris.  II  y  eft  dit, 
-  qtte  les  Eveqties  du  Confeil  de  confcience ,  ccjfont  travaiUe  h  cette  affaire  avec 
le  Pere  Confeffeutj  jugerent  qu'il  falloit  demafider.au' Pape  trots  ou  qttatre 
Brefs ;  par  le  premier  defquels  il  ferait  enjoint  a  tons  les  Eveques  du  Rqyaume 
de  faire  figner  le  Formulaire  fans  modification,  fit  il  eft  marque  dans  ce 
m^me  proces  verbal,  que  le  Roi  ayant  ouvert  le  paquet  qu'on  devoit 
envoyer  k  Rome ,  il  y  trouva  le  projet  d'un  Bref  dreffe  par  le  dit  Sieur 
Arcbeveqtte^  aux  termes  qu'il  jugeoit  que  ton  devoit  le  concevoir^  contre 
le  Mandement.  De  forte  que  fi  le  Pipe  eiit  ete  en  difpofition  de  fiiivre 
les  confeils  qu'oh  lui  donnoit,  on  eut  fait  valoir  comme  un  Decret  de 
Rome  tr^s*authentique ^  &  un  oracle  du  Pape,  ce  qui  avoit  ete  fait  k 
Fontainebleau  par  M.  I'Archev^que  de  Touloufe.  Ceft  uh  myftere  que 
Dieu  a  permis  que  nous  fuffions ,  pour  faire  ju^er  qu'il  s'en  peqt  faire 
fouvent  de  femblables.  Mais  quoique  ces  lettres  fuflfent.  appuyees  de  I'au- 
tgrite  du  Roi ,  on  n'^n  pt^t  rien  tirer  du  Pape  9  I'avantage  du  Formu- 
laire ,  ni  le  porter  a  enjoindre  aux  autres  Eveques  de  le  faire  figner  dans 
leurs  Diocefes. 

On  Ta  tente  diverfes  fois  fur  ce  fujet ,  fans  avoir,  pu  rien  obtenir  ;  & 
quand  on  a  voulu  .perfuader  aux  Evdques  oppofes  a  ces  fignatures ,  que 
c'etoit  la  volonte  du  Pape  qn'ils  fe  conformaffeut  aux  deliberations  de 
rAflembl^,  on  a  ete  reduit  ^  leur  faire  valoir  je  ne  fais  quelles  paroles 
du  Cardj:nal  Neveu ,  €crites  k  M.  le  Nonce ,  parce  qu'on  n'avoit  pu  faire 
en  forte  que.Sa  Sain tete  parUt  elle-m^me  fur  une  chofe  qui  ne  lui  .agreoit 
qu'idertii  ,  voiriaitf  bien  qu'pn  e^^cutit  ces  chofes;  mais  les  nioyens 
qu'on  .avoit  rpris*  pour  fsela,  li'etant  pas.  tels  qu'elle  voulAt  donner  aucun 
afte  pofitif,  dont  on  pAt'  tirer  qu'elle  les  avoit  aiitorif<^s. 

Et  :c.e. qui  fait  voir,  MeflTeigneura ,  qu'on  eft  demeure  a  Rome  dans 
cette.  djfpofitioji  >ufq;u'aiux  Arrets  du  Parlement ,  contfe  I'infaillibilite,  eft 
le  refus  que  les  Jefuites  firent,  ao  njois  de  Fevrier  dernier ,  lorfqu'on 
n'avoit  pgiot;  encpre  parJe  de  cette  matiere ,  de  renvoyer  I'affaire  au  Pape, 
en  lui  adre0Mnt  les  Articles.  Jlsappr^henderent  alors  que  Sa  Saintete  ne 
fkt  bien  aife  de  trouver  quelque  vOie  honnfite  de  fortir  de  ces  dilpute^, 
fans  porter  les  chofes.  k  I'extrAmit^-  Mais  depuis  le  mois  d'Avril,  ou  le 
I^lement  a  commenc4^kxepreadre  fon  ancienne  vigueur,  j^our  r^primer- 
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ceux  qui-fitifoicqt  fctvir  idroitemeht  la  caufc  dir  Janf^nifnie  k  la\rwiiie.lV.  Cr: 
dcs  iibert^a.dc.PEglife  Gallicane,  &  des  anciennes  maxinies  de?  la  Fa-  V.  P*. 
cuke  iph  il  a  ^te  bien  fecile  aux  Jefyites  de  perfuader  k  la  Cour  de  Numero 
Some  de  rdv^Hler,  i  quetque  prix  quece  Toit,  la  caufe  dCi  Janfenifme.;  ^^^m. 
que  c'^toit  Pimique  cioyen  de  retablir Ton.  antorite  qui  s'en  ftlloit  fe  perdiQ. 
en  France ;  qu'on  y  recevrdit  favorablement  toutes  chofes  contfe  des. 
perfonnes  odieufes  i  que  la  crainte  de  paffer  pour  Janfenifte  emp&cheroit 
le  monde  de  oppofer ,  &  qu'ainfi ,  Tans  entrer  en  difputc  fur  les 
droits  du  Pape,:  ce  qui  reuiErpit  mal  en  ce  temps ,  il  falloit  menager  ce 
pretexte  d^une  her^fie ,  ;  contra  laqi«ilie  on  avoit  fait  que  Ije  Roi  s'etoit 
fi  fouvent  decjar^,*  pour,  maintenir  le  S..  Siege  en  poflfeffion.  dp  ce  qu'on 
Jui  vouloit  contefter.  Qu'on  auroit  encore  en  cela  un  grand  avantage.' 
qui  eft,  qu'on  detournerott  les -efprit&^d'une  difpute  k  une  autre;  que 
ks  Francois,  nafurellenient  Mgeni&Tnconftajits ,  ne  penferqieiit  plus  k: 
difputer  au  PapeTon  infaillibilitc,  .&  fe$i  autres  prerogatives,  lorfqu'ilS; 
feroient  occupcs  .a  con tefterl  fur  une  autre  qhofe;  que  k  perfecution  que 
Ton  pourroit  fufciter  aux  Jaofeniltes.Iefi  mettroit  en  etat  de  ne  fonger  qa'a 
leur  ddfenfe,  fans  attaquer  les  autres,  &  que  les  Ev^ques  dtant  deja 
diVifes  de  fenUfnehtfur  leur  fujet,  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  entre- 
tenir  cette  divifion  ne  pourroit  6tre  qu'avantageux  au  Pape;  rien  ne 
pouvant  dtre  plus  prejudiciable  k  fa  fouveraine  autorite ,  que  s'ils  venoient 
a  s'unir  ,  pour  rentrer  ^n  pofFeirion  de  ce  qui  leur  eft  aceorde  par  les 
anciens  Canons ,  en  quoi  Pon  a  toujours  dit  en  France  que  confiftoient 
les  v^ritables  libertes  de  TEglife  Gallicane. 

Cette  Cour  eft  trop  politique ,  pour  n'avoir  pas  ete  touch^e  de  ces 
nifons  &  autres  femblables.  Le  danger  lui  a  paru  trop  prelTant ,  pour 
s^arr^ter  encore  k  ce  qui  I'avoit  empteh^e.  jufquesJci  d'approuver  le  For*.  • 
mulaire,  qui  eft,  que  c'etoit  une  entreprife  a  ces  Ev^ques  d'avoir  dreflK 
une  profeffion  de  foi.  EHe  a  cm  qu'il  feroit  fjicile  d'y  donner  quelqu'autre 
tour,  en  (aifant  feire  la  m^me  chofeque  ce  qui  itoit  port^dans  le  For- 
mulaire ,  fans  parler  du  Formulaire ;  &  qu'en  tout  oas ,  la  prudibce 
Youloic  qu'on  diflimul^t  une  legere  plate  pour  en  ^vker  de  plus  grandest 
&  qu'on  ne  s'amul^t  pas  a  contefler  fur  uneibrmalite ,  lorfqu'il  s'agiflfoit 
de  conferver  les  plus  beaux  droits. du^ontificat,  qu'une  politique  continu^e 
depuis  dix  on  onze  fiecles  avoit  eu  tant  de  peine  a  ^tablir. 

Ainii,  dans  cette  conjoniflure ,  il  ne  faut  pas  s'etonner,  Mefleigneurs, 
il  one  finiple  lettre  du  E.Annat  a  obtenu  en  trois  femaines,  ce  que  tovt 
leConfeil  de  Confcience,  appuy^  de  la recommandation  du  Roi,  n'ivoit^ 

C/7 )  [II  donna  un  Arrdt  le  14  Af  ril  1 66^  centre  la  Thefe  du  Sicur  Defplantes ,  &c.  fulpen* 
dit  pour  fix  moU  h  Siwx  Gra^din  de  fon  Syndigat  de  la  Faculte  de  Theologie ,  &c.  ]  ^ 
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IV.  Cl.  obtetiir  jufqu*ici,  par  des  ftdlicitatiows  coritftioelles /pehdaotitrois  oti 
V.  P^  quatre  atinees.  On  ne  troutoit  pas  alors  k  Rome  oh  grand- int^rit  a  ce 

Numero  qu'on  lui -demandoit ,  &  ton  y  craignoit,  an  contraire  ,  queles  Ev^ques 
ne  s*en  elevaflent  trcp%  &  quUls  ne  s'en  attribuaffent  la  gloire  d'etre  lc& 
aufeur$  de  la  profeflGon  de  foi  qui  avoit  an^anti  ce  pretewla  Jan^ifmCc 
Mais  dans  cette  rencontre-ci ,  la  Cbor  de  Rome  agit  pour  elle-m^nie ; 
elle  trayaille  pour  ce  qu*elle  a  de  plus  cher.  Elle  n'a  done  penfe  qu'i 
foutenir  fes  pretentions  chancelantes :  le  Janfenifme  |ie  Im  a*  ^  qu'ua 
pretexte,  qu'elle  a  adroitement  rechercW  pour  feire  quelque  aftion  d*rf- 
dat ,  qui  put  fervir  de  preuve  qu'elte  avoit  toojours  continue  d'^crcer. 
en  France,  comme  auparavant,  cette  domination  abfohie  qu*elle  &'at- 
tribue.  .  ' 

On  n*avoit  done  garde,  Meffeigneurs ,  d'y  hifler  pafTer  une  occafion 
fi  favorable ,  &  de  manquer  k  donner  aox  Jifuites  tout  ce  quails  jugeoient 
n^eeflaire  pour  s'en  pr^valoir,  k  TaVantage  des  opinions  de  leur  Com- 
pagnie  en  fayeur  de  la  Cour  Romaine,  que  le  Pariement  a  fi  (ev^ement 
condamn^es,  &Ia  Sorbonne  fi  folemnellement.rejet^s. 


VxNe  feconde  circonftance  de  cette  afiaire^  qui  decouvre  le  m^fflC 
^^deffein,  c^eft  I'injure  qu'on  a  faite,  Meffeigneurs,  k  Pun  de  vos  con- 
Commcn- f''^'^^^ » rien  qui  ne  le  dtrt  rendre  recomniandabie,  (bit  pour  la 
ges.  j      naiffance,  foit  pour  la  fuffifance,  foit  pour  Id  vertu.  Vous  ne  .pouvez, 
MefiKgneurs  ,  avoir  un  peu  dezele  pour  TEpifcopat ,  que  vous  ne  trou- 
viezque  c*eft  Tavoir  traite  d'une  mahiere  bien  offenfante ,  que  de  n'avoir 
pas  daigne  Ijui  faire  aucun»  r^ponre  ,  quoique  ce  nouveau  Bref  n*ait 
^te  cerit  qu'a.  I'occafion  d'une  lettre  tt^-refpedhjeufe^  &  tris-avantageufc 
au  S.  Siege ,  que  ce  Pr^lat  avoit  ecrite  k  Sa  Saintetd.  On  pourroit  croirc 
que  ce  m^pris  ne  viendroit  que  de  la  poffeflion       il  femble  qu'on 
veuille  mettre  le  Pape,  depuis  quelque  temps  ,  de  ne  plus  repondre 
aux  Ev^ques  partieuliers,  ou  comme  etant  ap  delTous  de  lui  de  les  ho- 
norer  de  fes  lettres,  ou  pour  fe  delivrer  de  i'obligation  qu'ilauroit,  de 
fatisfsire  aux  difficult^  qu'ils  lui  pourroient  propofet:  ^  comme  de  tres- 


ARTICLE  VIL 


Que  t injure  faite  fEveque  qui  itvoit  ecrit  au  PapCy  fait  voir  le  deffein 
qu'on  a  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  retdblir  en  France  les  pltis 
injufics  pretentions  de  la  Cour  de  Rome. 
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fagcs  Ev^qnes  lui  tn  ont  en!effeC  propofe  en  cette  rebcofitre,  dontlJs  IV.  Ct. 
n'ont  rcqu  jufqu?ici  aucnn  ^clairciflemient  V.  P*. 

Mais  quoiqu'il  puifle  y  avoir  quelque  chofe  de  cela ,  les  Jefuites  ont  Nvmero 
fait  entendre  au  Rot  m6mti  que  la  vAritabie  cadfe  qui  avoit  etnp^chd  Je 
Pape  de  T^ndre  k  $:e  Pfdat/  ^to«t>  quit  *  eft  mal  fati$fait  de  lui^^^ 
caufe  de.  POrc^oonance  qt^ii  a  faite.  il  y  a  dix  ans ,  en  {)ubliant  dans  'fon 
Diocefe,  la  Conftitutioh  d'Innocent  X.  Or  11  eft  bon ,  Meflfeigneuts , 
que  tottte  la  France  fache  ce  que  contenoit  cette  Ordonnance',  qui 
lai  a  fbit  m^riter.one  fi  longue  &  6  peHeverante- indignation  de  la^Cour 
de  Romie.  :  •      '  ^  ^  '  1 

Ce  Prelat  ,  tfli  connoit  le  rang:  o^iDieu^  Pa  mis  :dans  PBglife  ;^  ne 
crut  pas  que  fe  devoir  d^un  .£v6que  fi^t,  de  publier  fans  difcerneniettt 
tout  ce  quMl  auroit  plu  au  Pape.  de  lui  envoyer ,  comme  s'il  n'etoit  qu'un 
fioiple  executeur  de  fes  commandement^  &  de  fes  ordres..  It  favoit  que 
la  primautd  du  S.  Siege,  dont  il  a^toujours'^t^  tr^-religieux  v^erateur, 
n'emp^che  pas  que  tous:  les  Ev^qufes ,  felon  Jes  Peres ,  ne  pofleden t  bhacub 
folidaiirement  line  portion  de  l^pifcopats  qui  eft  un  en  tons  ,  &  qu'ils 
n'aient  tous  droit,  de  -juger  ii  ce  que  le  Pape  leur  adrefTe  eft  cbnforme 
ii  PEcriture  &  ^  la  Ttadittbn  ,  &  proporcionn^  au  bien  des  ames  qui 
leor  font  eomtniiks>^&  dont  ib  ddivent  rendre  cOTipte  ^  Jefus  Chrift, 
comme  etant  £ea  Vicaires  <(fens  leurs  Eglifes,  &  les  gotfveri|ant  fous  fes 
ordres,  &  par  fqn  autdrittf.  Ainfi  ce  fage  Prelat  confiderant  deux  abus 
que  des  efprits  mal  &its  auroient  pu  faire  de  cette  C6nftit:utioti  dln« 
oocent  X,  doat  Pun  ^tott ;  que  Pambiguite  des  Propofitions  leur  pourroiC 
£tire  crcire  qu'o|i  y  aurpit  donn^' atteinte  h  la  divine  de  S;  tAuguftia 
&  de  S.  Thomas  ;  &  .Pautre  ,  qu'ils  en  poiirrbient  prendre  fujet  d'ehtrer 
dans  Pinpertinente  penfee  de  certains  Canoniftes ,  qui  attribuent  au  Vape 
privativement  aux  Ev^ques  »  le  pouvoir  de  juger  des  caufes  de  la  foi, 
il  penfa  devoir  remedier  ces  deux  inconvenients ,  en  declarant  dans 
fon  Ordonnance,  que  cette.  Conftitution  ne  donnoit  aucutie  atteinte  k 
la  doftrine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  &  qu'on  n'en  'devoit  aufli 
tirer  aucun  prejidiee  contre  le^roit  des  Ev^quc's,  de  juger- des  caufes 
de  la  foi.         •   '         .     :    1  .  .  ; 

II  faut  faire  ceh^  juftice  a  ces  Me/Heurs  de  PInquifition  de  Rome,  de 
reconnoitre,  que  ce  n'eft  point  en  particulier  ce  qui  r^garde  la  dodrine 
de  S.  Auguftin  &  de  Thomab,*qui  leur  a.rendu  dette  Ordonnance 
fi  odieiife:  cax  M  n'ont^  jamais  pr^tendu  que  c^tte  Coiftftitution  en  sfic 
en  rien  diminu^  Ifautdritd ;  &  on  ne  peuV^  au  contraires  en  parler  en 
des  termes  plur  ktantageux  &  ptos  forts,  qu^a  6it  le  Pape  d^aujourd'hui,  \  ^ 
dana  le  Bref  qa'fl  a  a^relK  aux  Jfaeologiens  de  Louvain  >  fur  le  fujet  itcl!^. 
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IV.  Cl.  OJ^mef  de  ces  Conftiturions ;  puifqti'il  f  Jooe^fcur  -zelei  pour  ces  deux 
V.  ?^  eminents  Dodleurs  de  TEglife ,  &  qtfil  leur  rccommande  de  perfeverer, 
Numero  commq  \]$  font',  k  .en  enfeignec  Ics  tr^s-furs  &  inebfanlables  dbgmes. 
^^^-^"^  DeXfiliquo^  ^t-i\ ,  fion  jd$d;itmAts  quin  prjsckrijJiminrum  '^Ecdefia  Catbolici 
DoSorum  Ai^gt^inLSS  THfita  4quimtis'  imoncuffai  tutiffimaqne  dogmata 
Jequi  fmp^r'i  ut,  offerMs.^  ^  iimpinjt^^feveren  veJitis  ,  ^^Mnt^rqfeBd 
fmQiJJimorum  vironm  pines  Catb&liCQS  univerfosingentia^omnm  laudem 
fffpergreffa  nomina ,  novi  praconil  conmeniatibne  plane  Hon  egent. ' 
.../Maijs  deux  chofcs  les  iont  blefles  dans  TOrdonnaaoe  de  re  Prelat; 
Tune  generale,  en  ce  qu'un  Ev^que  avoit  ofe  apporter  des  modifications 
<)u^les  qu'elles  fuflient>.iin  ptiUiant  h,  ConAitution^  d'lin  Pape.;  &  I'autre 
particuliere ,  en  ce  qu'il  av6it  ofH  s'attribuer  le  droit  de  Juger  des  caufes 
de  la  foi ,  que  les.  Canoniftes^de  Rome  pretendent  appartenir  au  Pape  feul. 
^    Il&.n'otlt  p.u  fouffrir  qub  ce  Prelat  y.oit  maintenu  le  dcoit  des  Evdques 
.cootre  leurs  infoutenables.  pretentions  ,  !par  des  paroles  fi  lages  &  fi  ge- 
;9^eufe$.:  <^  Nous  declarons:,  aii  furpliis»  que  nous  n'entendons  en  au- 
9y  cune  maniere  deroger»  par  ]ia  publication  &  reception  dela  dite  Conf- 
93  titutiDiio  au  droit  que  nous  avonsr  de  juger  en  premiere  ibftance  des 
.  »3  cajifes  majeures ,  &  particuli^rement  de  celles  de  la  foi :  &  que  (i  quel- 
»  ques  Ev^ques:  zeles  pour  maiotenir  Tuniformit^  de  ladodrine*  ftem- 
p^cher  que  la  chaleur  des  difputes  Jie  domsit  .xico^n  au  fchiime, 
,i3  ont  eu  moins  d'egard,  k  caufe  du  malheur  du  tempi ,  kcohferver  les 
))  formes  pratiquees  de  tout  temps  dans  TEglife qu'k  maintenir  Ton 
:9i  unite,  il6  n'ont  pu  faire  ndanmoins  aucun  tort  dans  le  fond  k  notre 
M  droit,  eoQtre  lequel  on  ne  fauroit  prefcrire;.  ptsifqu'il  eft  etabli  par 
,»  Jefus  Chrift,  &  qu'il  eft.  auffi  ancien  &  auffi.ihebranlable  que  TEgliie 
m^me..  Eteix  effit,  THlftoire  Ecclefiaftique tubus, fait  foi,  que  detout 
33  temps  les  plus  fam^ufes  herefies  ont  ete  d'abord  condaomees  par  les 
»  Ev6ques,  avant  que  la  chofe  futd^volue  au  S.  Siege,  ni portee miime 
33jd^ns  les  Conciles  oecum^iiques     Ce.qu'ayant  confirme  par  le  Pape 
:  ]iinocent  I>  &  par  divers  exemples ,  il  ajoute  :     Et  c*eft  encore  ce 
vi,r  q^e.  npu^  enfeigne,  S.  Paul,  par,  la  booche  duquel  le  S.  Efprit  com- 
,y  mande  aux  Ev^ques  de  prendre  garde  a  la  dodrine ,  &  nous  apprend 
»  que  Jefus  Ghrift  a  ^tabU  dans  iba  Eglife  ^es  Ap6tre$,'des  Pafteurs 
„  &  des»  Dofteurs,  afin  d'emp^cher  que  les  peuples,  qui  les  doiveat 
. ,j^<-quter  comtne;  leiurs  Maitres,  ne  foieQ£  plus  ftottsuits  dans  Tincerti- 
-  »  tud?  de  leur  greancq,  &  ae  fe  laiflfeot  emporter  l^erement  k  toutes 
i»  fortes  d§  do^ririesj  etant  certain  que, noo^  w  poiurrion^  pas  fatis- 
„  feire  a  qette  partie  d.e  notre  miniftere,  qui  eft  la  plus  importante,  fi 
•  '  "    '  ^  .pQPs  etions,  priyes  <tf  pOuvofr  juges  de  la  dadrinfe  ijp  des  caufes  de 
'    '   '  ^  la 
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»  la  foi:  ce  que  nous  eftimons  aulE  ne  pouvoir  tomber  dans  relprit  IV^^CtT 
J,  d'aucnnes  perfonnes.  qui  font  dans  les  fendments  vraiment  eccl^Gafti-  V.  P^ 
»  ques.  Et  neanmoins ,  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  dont  fe  vou-  Numero 
»  droient  fervir  les  ennemis  de  I'Eglife.,  pour  affoiblir  Tautorite  dpifco-  ^xxvul 
n  pale,  Nous  avons,  en  tant  quede  befoin.  Protest^  &  Protestons 
»  par  ces  prefentes ,  que  le  refped:  que  nous  rendons  en  cette  occalion 
»  au  S.  Siege  Apoftolique,  par  la  reception  &  publication  de  la  dite 
9  Confticution  ,  ne  pourra  nuire  k  Tavenir ,  ni  prejudicier  aux  droits 
»  ^ifcopaux,  ni  emp^cher  que  deformais  nous  ne  puiffions  jug6r  des 
»  caufes  majeures ,  &  fp^cialement  des  caufes  de  la  foi 

Quoiqu'il  n'y  ait  rien  que  de  tres-faint  dans  une  declaration  fi  ipi£^ 
copaie,  il  ne  faut  pas  s'etonner  fi  elle  a  blefle.  les  oreilles  des  Ro-* 
mains,  qu'un  ancien  Auteur  a  remarqu^  avoir  6t6  de  tout  temps  forC 
delicates.  lis  ont  trouv^  que  c'^toit  une  entreprife  puniflable ,  que  d'ap« 
porter  des  claufes  d'exception  &  de  referve,  en  publiant  une  Con(li<« 
tudoa  de  Pape ,  &  que  c'etoit  au  moins  une  grande  t^mdrit^ ,  que  de 
s'attribuer  fi  hautement  un  droit  que  I'lnquifition  pretend  ^tre  rdfenre  au 
S.  Siege. 

Ce  fut  done  pour  venger  ces  deux  injures ,  qu'ils  pr^tendoient  que 
ce  Prdlat  avoit  faites  au  S.  Siege  par  fon  Ordonnance  ,  que  Plnquifi- 
tion  de  Rome  la  mit  au  rang  des  livres  profcrits  4  en  le  traitant  comme 
on  aaroit  fait  le  plus  inconnu  des  Ecrivains  de  TEglile :  &  non  contents 
de  I'avoir  fletri  par  cette  note  d'infamie,  comme  ils  fe  I'imaginent,  fls  . 
ont  port^  le  Pape  k  ne  plus  avoir  avec  lui  aucune  communication ,  comme 
a  la  liberte  que  ce  Pr^lat  avoit  prife  d'agir  en  Evique ,  &  de  maintenir 
le  droit  de  fon  caradere,  I'avoit  dik  mettre  au  ijombre  de  ceux  dont  parle 
TertuUien ,  qui  ita  deliquerunt  ut  A  communicatiom  orationis^  &  conventus, 
&  omnis  fanSi  commercii  relegentur. 

J'ai  appris  que  cet  Ev^que  avoit  ecrit  depuis  k  Sa  Saintet^,  pour  la 
prier  de  lui  faire  entendre  ce  qu'on  trouvoit  k  redire  dans  fon  Ordon- 
nance ;  mais  il  ne  favoit  peut-^tre  pas  qu'une  des  plus  cpnflantes  ma« 
ximes  de  I'lnquifition ,  eft ,  de  ne  rendre  jamais  raifon  de  fes  cenfures; 
&  que  de  m^me  qu'en  interrogeant  ceux  qu'elle  enferme  dans  fes  prifons » 
elle  leur  demande  la  caufe  de  leur  emprifonnement ,  &  elle  veut  que 
cefoit  eux-m^mes  qui  la  devhient :  ainfi ,  quand  elle  a  condamn^  un  Au- 
teur, elle  pretend  que  1' Auteur  m^me  doit  favoir  pourquoi  il  a  etecon- 
damne,  fans  que  perfonne  daigne  le^lui  expliquer;  ou  qu'iiu  moins 
il  leur  envoie  une  Palinodie  gdndrale  &  abfolue ,  qu'ils  puilTent  appliquec 
^  tout  ce  qu'il  leur  plaira,  comme  le  Cardinal  Albizzi  afiiire  qu'on  en  a 
tire  une  de  feu  M.  de  Marca. 

Ecrits  fur  le  Jmtfenifme.  ToulXXIL  Co 
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IV;  Ct,     Ceft  pourquoi  ce  Prdat  ne  s'etantpas  trouv^  dans  la  difpofition  de 
V.  P^  feire  de  dernier  pas,  toutes  fes  foUicitations  furent  inutiles;  &  lorfqu'il 
Numero  croyoit  que  depuis  tant  de  temps  on  auroit  oublie  un  fujet  fi  injuftc 
XXXVIII.  ^'6tre  mal  fatisfait  de  lui,  il  a  vu  au  contraire  qu*on  a  ^t^  bien  aife  dc 
le  renouveller ,  afin  que  ce  f6t  iin  afte  de  I'abfolue  autorit6  du  Pape, 
contre  ceux  qui  la  contertent,  &«  un  temoignage  qu'il  fe  mainfient  en 
France,  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  dails  la  poflTeffion  de  ce  qui  lui 
eft  difpute  par  le  Parlement  &  par  la  Sorbonne. 

Et  c'ett  dans  ce  deflein,  Mefleigneurs,.  que  les  Jtfuites  ont  ^te  bien 
aifes  de  faire  connoitre  au  Roi  pourqudi  h  Pape  n-avolt  pas  reponda 
k  cetEv^que,  &  qu'ils  veulent  bien  auffi  que  I'bnfache',  'qtie  ce  Prelat 
a  t^nioign^  k  Sa  Majefte ,  que  fon  Ordonnance  ne  contettant  que  les 
deux  chofes  dont  nous  avons  parle ,  il  he  voyoft  pas  quel  fuJet  Sa  Sain- 
tetd  en  avoit  pu  prendre  d'etre  mal  content  de  lui.  Tout  cela  leur  etoit 
neceffairc  pour  faire  entendre  que  votrc  Aflfeniblee  n'ay&nt  pas  ignori 
des  particularity  ii  importantes,  elle  a  juge  ,  par  fon  -filence,  que  le 
Pape  avoit  raifon  de,  traiter  ce  Prelat  de  cette  forte ;  piaifqu'autrement 
elle  n'auroit  pas  manque  d'entreprendre  la  defenfe  de  fa  caufe ,  qui  feroit 
celle  de  tous  les  Ev^ues  ,  fi  elle  ^oit  jofte.  - 

Voilal'ufage  qu'ils  pretendent  faire  de  vos  deliberations.  Us  s'en  veo- 
lent  fervir  un  jour  pour  en  tirer  des  indudions  cbntre  ce  qui  s'eft.fait 
dans  le  Parlement  &  dans  la  Sorbonne.  lis  s'imaginent  qu*il  leur  fera 
bien  aift  de  montrer  parJk  conibien  on  fe^loit  pen  'arr^er  a  ce  que  \i 
Sorbonne  a  declare,  qu'elle  ne  reconmijjoit  point  tlnquifition^  puifqu'en 
mdme  temps  elle  ^toit  fi  bien  reconnue  en  France ,  que  rAITemblee  ex- 
traordinaire du  Clerg^  n6  trouvoit  point  redire  que  le  Pape  laiffat 
un.  Ev^que,  depuis  dix  ans,  dans  une  efpece  d^excommunicatfon ,  pour 
n'avoir  pas  fatisfait  le  Tribunal  du  S.  Office ,  qui  avoit  cenfur^  fon  Or- 
donnance, &  ne  lui  avoir  pas  envoye  une  retractation  authentique;  de  forte 
qu'il  ^toit  ridicule  a  de  finiples  Theologiens  de  ne  pas  reconnoitre  Tau- 
torit^  de  €e  Tribunal ,  pendant  .que  les  Evfiques  m^mes  s'en  reconnoiffent 
jufticiables. 

lis  simaginent  de  m6me  pouvoir  dire  un  jour,  que  TEglife  Gallicane 
a  bieh  feit  voir  qu'elle  ne  prenoit  point  de  part  aux  exc^s  du  Parlement 
eontre  rinfaillibilite  du  Pape,  par  la  maniere  dont  elle  s*eft  conduite 
dans  cette  affaire.  Car,  tous  les  Gatholiques  demeurant  d'accord  qu'il 
y  a  dans  PEglife  un  Juge  infaillifte  des  conlroverfes  de  la  foi ,  il  faut 
bien  que  le  Pape  foit  infaillible,  Vil  appartient  klui  leuli  privativement 
»ux  autres  Evfrques,  de  juger  des  caufes  de  la  foi.  Or  les  Prdlats  dc 
France  >  diront-Us  ^  ont  bien  tdmoign^  qu'ils  ^toient  de  ce  fentiment ,  pui/^ 
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qu'ils  n'ont  ofe  foutentr  un  de  leurs  Confreres,  qui  avoit  eiicoara  Pin-*  IV.  Ct; 
dignation  du  Pape,  pour  avoir  dit  que  les  Ev^ques  peuyeot  joger  des  V* 
caufes  de  ia  foi  en  premiere  inftance.  .  Numero 

Jefaisbien ,  MeflTpigneurs,  que  vous  6tes  tres*eloignes  de  cette  penfee;  '  • 
maispourquoi  vous  conduifez-vous  de  telle  foorte  qu'on  ait  lieu  de  vous 
Kmputer  ?  Si  vous  6tes  perfuiies  qu'un  Pjrelat  qui  hohore  votre  Corps , 
n'a  rien  fait ,  par  fon  Ordonnance,  qu'il  n'eut  autorite  de  faire ,  pourquoi 
avez-vous  fouffert  jufquici,  fans  en  faire  la  moindje  plainte,  Toutrage 
que  lui  a  fait  •  Tlnquifition  ?  Si  vous  6tes  convaincus  qu'il  n':a  riien  dit 
qui  ne  foit  fi  veritable ,  que  le  contraire  eft/unp  jierefie,  qu»nd  il  9 
qiauitenu  que  tons  les  Ev^ues  pouvoient  juger  des  o^ufes  de  la  foi^ 
par  un  droit  inftparable  de  leur  caraftere ,  pourquoi  I'abandonnez-vou's 
dans  uae  fi  jufte  caufe  ?  Sera-t-il  dit ,  qu'auffi-tot  que  hi  Jefuites  auront 
pu  faire  entrer  dans  une  affaire  la  moiodrd  OQibre  de  Jaftfenifme  §  tous 
ceax  d'entre  vous  qui  ont  des  pretentions  k  la  Cour ,  feront  tellemenrt 
6appes  de  Tapprehenfion  de  ce  nom,.  qu'il  n'y  ait  rieo  de  fi  pti')^^-* 
ciable  a  leur  propre  dignity  qu'ils  ne  foufiirent »  plutdt  que  de  fe  mettre 
aohafard  de  paflerpour  Janfeniftes?  Cell  par4k  qy'On  vous  gmp^ohes 
depuis  dix  ans ,  de  rien  faire  d'un  peu  ferme  pour  maintenir  votre  au« 
toritie  centre  oeux  qui  ne  penfent  qu'a  Tavilir.  Qette  feule  parc^e  »  les 
Janfeniftes.  en  tireroient  avantage,  a  tou jours  et^  capable  de  tout  arr6ter; 
Et  b'efl  la  m^cne  mfachine  qu'on  emploie  encore  aujoutd'hui » pour  em- 
p^cher  le  r^tabUflement  qu'on  a  commence  de  &ire  des  libertes  de  I'Eglife 
Gallicane,  &  de  Pancienne  dodrine  de  la  Sorbonne. 

— 

ARTICLE  VIIL 

hires  preuves  du  mime  deffdn  :  Que  tborrible  exch  des  Jefuites  contre 
la  memoir e  de  Philippe  le  Bel/  eft  me  image  de  ce  quHls  fe  pripcarjint 
de  dire  en  ce  temps. 

Ne  autre. circonftance  confid^rable  eft,  que  le  Bref  dujp^pe  ait 
tte  eavoy^  au  P.  Annat,  quoiqu'on  dik  au  xnoins,  par  bienfeancej  Ta* 
dreflfer  au  Prelat  qui  avoit  ^crit,  pour  diminuer.  uxl  peu  pac^  l^  le  ref-f 
frntiment  du.  tort  qu'on  lui  faifoit,.  ea  M  lui  repondant  :poiot  Mais 
comm#  cette  ^aire  fe  trattoit  de  concert  avec  les  Jefuites,  on  n'a  pM 
/Qge  k  propos  que  d'autres  qu'eux  en  fuffent  les  Mediateurs^  &  oti-il 
roulu  qu'ils  iulfeot  maitres  de  choifir  des  conjonduriss  propres ,  pcHH: 

Cc  a 
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IV.  Cl.  tirer  de  ce  Bref  tous  les  avantagps  qu'il  fe  ponrroit;  pour  ne  le  donner 
V.       qiie  bien  a  propos ,  &  apres  avoir  difpofe  Tefprit  du  Roi  k  le  bien  re- 
Numero  cevoir;  pour  le  pouvoir  m^me  fupprimer  en  cas  de  befoin,  &  en  faire 
XXXVIII.  y^j^^       autre  plus  proportionnd  a  leur  deffein ,  comme  il  ferable 
quMls  en  avoient  quelque  penfee,  quand  ils  faifoient  dire  dans  le  Louvre 
m^me ,  par  un  Prdat  qui  leur  eft  tout  devoue  ,  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Bref. 

Cette  voie  feroit  tr^s-commode  k  la  Cour  de  Rome ,  pour  menager  fes 
inter^ts ;  &  fi  Ton  fouffre  cette  nouvelle  introdudion  , '  elle  fe  paflera 
aifenient  de  Nonce ,  puifqu'elle  pourra  tirer  de  beaucoup  plus  grands 
avantages  d'une  perfonne  moins  fufpede ,  &  informee  du  fecret  qu'on  ne 
confieroit  pas  k  un  Stranger.  On  ne  s'arrdte  pas ,  MelTeigneurs ,  k  feirc 
voir  davantage  les  confluences  de  cette  nouveaute ,  ii  injurieufe  k  votre 
Ordre ,  &  li  dangereufe  pour  I'Etat.  II  ne  faut  que  confiderer  ce  que 
c'eft,  qu'une  telle  perfonne,  d'une  telle  Compagnie,  en  un  tel  temps » 
ait  un  commerce  fiimm^diat ,  &  en  des  affaires  fi  importantes,  avec  ceux 
qui  ne  diffimuient  la  douleur  qu'ils  ont  de  ce  qu'on  a  fait  en  France  »de« 
puis  quelques  mois ,  contre  leurs  ufurpations  injuftes ,  que  parce  qu-ils 
elperent  ruiner  tout  cela  par  des  artifices  couverts ,  &  fe  mettre ,  fans 
qu'on  y  penfe,  dans  Texercice  d'une  puiflfance  plus  abfolue  qu'ils  n'eu« 
rent  jamais. 

La  derniere  circonftance  eft ,  que  celui  de  tous  les  Prelats  qui  a  t^ 
moign^  plus  d'emportement  dans  la  caufe  du  Janf^nifme,  eft  celui -Ik 
mdme  qui  en  a  t^moign^  le  plus  dans  toutes  les  Aflfembldes  de  la  Faculty  i 
ou  pour  s^oppofer,  autant  qu'ila  pu  aTex^cution  des  Arrets  du  Parlement, 
ou  pour  empicher  que  la  Sorbonne  ne  declar&t,  comme  elle  a  &it,  qu'elle 
ne  reconnoit  point  Plnquifition.  On  fait  qu'il  a  ufe  de  menaces  pour 
6ter  aux  Dodleurs  la  liberty  de  leurs  fentiments ;  qu'il  a  fait  des  difcours 
de  trois  ou  quatre  heures  pour  confumer  toute  une  AflTembl^e^  &  em- 
p^cher par-la  Tdedion  d'un  Syndic,  qui  e6t de.la  fermete  &  du  zele  pour 
maintenir  la  veritable  dodlrine  de  la  Faculty ,  que.  des  partifans  des  Je- 
fuites  avoient  commence  de  corrompre ;  &  qu'il  s'etendit  en  de  fi  grands 
^loges  de  Tlnquifition ,  que  d'autres  Ev^ques  fiirent  obliges  de  lui  en  faire 
pdbliquement  des  reproches ,  &  de  lui  demander  fi  on  devoit  avoir  en 
France,  beaucoup  de  v^n^ration  pourun  Tribunal,  qui  avoit  condamnd 
FArr^t  contre  Jean  Ghaftel. 

^  Mais  ce  qui  eft  remarquable,  c*eft  que  le  Parlement  ayant  jug^  neccC- 
Aiiife;  pour  donner  plus  de  moyen  k  la  Fadult^  de  fe  maintenir  (kns  trou- 
ble dans  fes  anciennesmaximes ,  que  les  Dofteurs  Mendiants ,  qui  auroient 
VOix-  dans  la  Faculty ,  fuffent  r^uits  au  nombre  t6g\6  depuis  long-temps 
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par  fes  Arrets ,  &  le  Confeil  du  Roi  ayant  ordonn^  la  m^iiie  chofe ,  ce  IV.  C  l. 
Prelat,  qui  a  un  deflein  tout  contraire  pour  favorifer  les  Jefuites ,  entre-  V.  P*. 
prit  la  d^fenfe  de  ces  Dodeujs  Mendiants ,  contre  les  Arrets  du  Parlement  Numero 
&  du  Confeil ;  &  Pune  des  principales  raifons  qu'il  apporta  pour  autorifer  ^^v™- 
leurs  plaintes  ,  ce  fut ,  qu'on  ne  pouvoit  aflfeiz  reconnoitre  le  fervice  ini-  . 
portant  qu'ils  avoieht  rendu  k  h  Faculty ,  en  contribuant  plus  que  perfon- 
ne  k  en  chaflerles  Janfeniftes. 

Ce  merite  lui  parut  tel ,  qu*il  pr^tendit  qu'on  ne  le  pouvoit  payer  qu'en/ 
les  lailTant «  comme  les  Soldats  du  Pape  ,  ainfi  que  les  appelle  le  Cardinal 
Albizzi,  pour  manager  finement  en  fa  faveur ,  tout  ce  qui  leur  fera  ordon* 
nee  par  leurs  G^neraux ,  qui  font  tous  a  Rome ,  &  dans  la  dependance 
abfolue  de  la  Cour  de  Rome.  C'efl:  audi  ce  que  ces  Mendiants  ont  re- 
prefente  dans  des  Requites ,  01^  ils  n'ont  pas  manqu^de  dire ,  felon  le  ftyle 
du  temps  ,  que  ceReglement  ordonne  par  le  Parlement  &  par  le  Confeil , 
n'a  pour  auteurs  que  des  Janfeniftes  converts;  c'eft-k-dire,  qu'il  n'y  a  plus 
dans  le  Parlement  &  dans  le  Confeil  que  des  Janfeniftes ;  ceux  qui  ne  le 
paroiflent  pas  I'etant  couvertement ,  depuis  qu'ils  ont  reconnu»  les  uns  &  , 
ks  autres,  la  n^celEt^  d'un  retranchement  G  utile  k  la  Sorbonne,  &  qui  pent 
toe  fi  avantageux  k  TEtat  en  des  occaiions  importadtes. 

On  voit  done  par-Ik,  que  c'eft  un  deffein  form^ ,  de  feire  fervir  le  fan- 
tdme  du  Janfdnifme,k  troubler  tout  ce  qui  fe  fait  pour  maintenir^es  droits 
du  Roi ,  inf^parables  des  liberty  de  I'Eglife  GalHcane.  Mais  il  n'y  eut 
jamais  d'artifice  plus  dangereux ,  que  celui  que  ce  Prelat  voulut  employer,, 
lorfqu'il  fut  queftion  d^isnr^giftrer  dans  la  Faculte ,  le  premier  Arr^t  du 
Parlement,  contre  une  Thefe  qqidonnoitau  Pape,  cequinelui  appar- 
tenoit  point  felon  les  Canons.  Car  il  tdcha  de  faire  mettre  dans  la  Con- 
clulflon  de  la  Faculte ;  qu'elle  confentoit  \  I'enregiftrement  de  I'Arrfit , 
Bh  temporum  difficuHatem ,  ou  quelqu'autre  mot  femblable :  ce  qui  fut 
emp^che  par  les  Dodeurs ;  mais  Dieu  a  permis  qu'il  le  tent&t ,  pour  de- 
couvrir  plus  clairement  le  deflein  des. Jefuites,  &  de  ceux  qui  ij^nt  en- 
gages dans  leur  fadion. 

Ceh  montre  manifeftement ,  ce  qu'on  n'auroit  pas  laiflH  de  voir  fans 
cela,  qu'ils  fepreparent  de  dire  un  jour,  qu'il  nefaut  confid^rer  les  Ar- 
rets du  Parlement  &  les  ConcluGons  de  la  Sorbonne,  que  comme  les 
eSets  da  reflentiment  de  Tinjure  que  le  Roi  avoit  reque  en  la  perfonne 
de  fon  Ambafladeur :  que  ces  Compagnies  ont  fuivi  le  mouvement  de  leur 
Prince,  pour  lui  donner  quelque  fatisfa(fUon  dans  fa  colere;  mais  que 
cela  n'a6u  aucune  fuite  dans  la  France,  &  n'a  rien  diminu^  du  religieux 
refpea,que  tous  les  Francois  ont  toujours  continue  d'avoir  pour  la  fou- 
veraiQe,&  tout*k-fait  abfolue,  autorite  du      Siege  :  que  Dieu  a  permis 
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IV.  Cl.  qu*on  Tait  vu,  dans  la  maniere  dont  le  Clerge  a  requ  en  m€mt  temps 
V.  P^  un  fimple  Bref  du  Pape;  que  les  Prelats  n*ont  eu  pour  ce  Bref  que  leur 

Numero  foumiffion  accoutumee ,  &  qu'ils  ont  bien  niontre ,  que  ,  nonbbftant 
ces  Arrets,  ils  tenoient  lePape  pour  infaillible,  puifqu'Us  perfiftoient  k 
vouloir  ex^cuter  les  deliberations  de  la  derniere  AiFemblee,  qui  a  ordonne 
qu'on  tiendroit  pour  heretiques  ceux  qui  n'aquiefceroient  pas  a  une^de- 
cifion  du  Pape ,  m^me  dans  un  fait  :  quec'eftpar  cette  Aflemblee.qu'on 
'doit  apprendrd  les  v^ritables  fentiments  de  I'Eglife  Gallicane  ,  &  non  par 
des  Arrets  d'une  Compagnie  de  Seculiers ,  &  par  des  Conclufions  d'unc 
Faculty,  qu'on  peut  foup^onner  n'avoir  pas  ete  tout-a-feit  libre, 

II  ne  faut  point  douter,  Mefleigneurs  ,  que  cene  foientle?  armes  dont 
les  Jefuites  s'attendent  de  combattre  ceux  qui  leur  pppoferont  ce  qui  fe 
fait  en  ce  temps  ici ,  contre  leurs  nouvelles  opinions  ,  diredement  oppo- 
fe'es  aux  maximes  de  nos  Peres.  Mais ,  puifqu'on  ne  pent  mieux  juger  de 
ce  qu'un  homme  fera ,  que  parce  qu'il  a  deja  fait  en  une  pareille  ren- 
contre ,  on  peut  prevoir  ce  que  les  Jefuites^  fe  preparent  de  dire  'un  jour 
contre  le  Roi ,  ii  on  ne  reprime  lepr  infolence ,  par  ce  qu'ils  ont  ofe  dire 
de  Tun  des  plus  fages  &  des  plus  habiles  de  fes  Pred^ceflfeurs ,  pour  ne 
s'^tre  pas  lailFe  fouler  aux  pieds  par  un  Pape  ambitieux.  .  . 

Le  P.  Theophile  Raynauld ,  Jefuite ,  dansfon  fameux  aturcig  t^*,  dans 
lequel  il  ie  fait  appeller  par  fon  Librairt ,  le  plus  favant  &  k  plus  reli-^ 
gieux  Theologien ,  entre  tous  les  Doihurs  de  ce  fiecle ,  &  ou  il  t^moigne 
ne  rien  dire ,  qui  ne  lui  foit  commun  avec  tous  les  Auteur^  de  fa  Com- 
pagnie ( 5^ ) ,  traite  principalement  ce  point ,  fil  eft  permis  d'appeller  du 
Pape  au  Concile  general ;  c'eft-Ji-dire  ,  fi  le  Souverain  &  dernier  Tribunal 
de  TEglife  eft  le  Pape  ,  ou  le  Concile  general ;  ou  ,  en  d'autres  termes ,  fi 
le  Concile  general  eft  fuperieur  auPape?  Et  quoiqueTaffirniative,  quieft 
une  des  fix  Propofitions  de  la  Sorbonne ,  ait  ete  definie  par  les  deux  Con- 
ciles  cecumeniques  de  Conftance  &  de  Bafle ,  &  que  ce  foit  Tune  des 
premieres  maximes  de  TEglife  Gallicane ,  comme  on  peut  voir  dans  \i 
Pragmatique  Sanftioh  ,  dreffee  k  Bourges  dans  rAIFemblee  g^nerale ,  non 
feulement  du  Clerge ,  mais  aufli  des  autres  Etats  du  Royaume ;  neanmoins 
ce  Jefuite  ne  craint  point  dp  parler  de  cette  v^rite ,  etablie  par  les  Conci- 
les ,  comme  d'une  erreur  &  d'une  impietd  manifefte ;  &  il  s'eft  perfuade 
qu'il  le  pouvoitfeire  imputi^ment,  parce  quec'^toit  en  d&hirantles  Jan- 
f(S5>fftes  contre  qui  tout  etoit  permis. 

L'ordre  quetient  ce  Jefuite,  en  traitant  cette  queftion,  eft  confidert- 
ble.  Son  Livre  eft  diviK  en  points.  Le  premier  a  pour  titie :  DecUnationm 

((/)[£  Theologis  Societatis  Jefu,  vix  eft  cur  unus  aut  aker  aliegentur,  cum  unirerfi 
in  hoc  pundto  conlentiant.  PundL  XI,  p.  ^^.j 
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Sententia  Pontificis  per  provocationem  ad  generate  Concilium  ^  fuiffejamW.  Cl. 

olim  bareticorum ,  &  fcb^fmaticorum.  Et  le  fecond :  Paucos  qnofdam  Ca^  V.  P®. 

tbolicos  difficultatibtis  temporum  impeditos  provecationem  d  Pontifice  ad  Con-  Numero 

dlium  bona  fide  aliquando  admijtjje.  Ce  qui  Ta  oblige  a  ce  fecond  titre ,  eft , 

que ,  dans  un  Livre  cjes  Saints  de  la  ville  de  Lyon ,  il  avoit  parle  tris^ 

avantageufenient ,  &  avec  fujet ,  de  la  faintete  de  Gerfon ,  quUl  ne  pou- 

Yoit  pas  nier  avoir  foutenu  tres-fortement,  qu'on  pouvoit  appeller  du  Pape 

au  Concile.  H  s'en  fauve  en  difant,  que^  ce  font  les  temps  du  fchifme  qui 

Pont  prccipite  dans  cette  erreur ,  &  quelques  autres  apres  lui ;  &  il  com- 

mence  fon  troifleme  point  par  ces  termes  (  j  ).  On  a  fait  voir  que  ce  ^ 

font  les  heretiques  &  les  fcbifmatiqties ,  qui  ont  appelle  au  Concile  de  la  de^ 

jinition  du  Pape ;  Sf  que  ji  quelques  CatboUques ,  en  petit  nombre^  ont  pris 

cette  voiey  c'eft  que  le  tourbiUon  di'S  temps  leur  ay  ant  fait  tourner  la  the  ^ 

ils  s'etoient  ecartes' du  cbemin  commun&  battu  des  CatboUques  :  d" oil  ton 

feut  jnger  combien  cette  voie  ejl  fouillee.  A  quoi  il  ajoute  (s)  :  A  Dieu  ne 

plaife  que  les  enfants  de  PEglife ,  qui  n'ont  aucune  fociete  avec  les  infide^ 

lesy  qui  font  efclaves  du  diable  ^  veuillent  marcber  fur  leurs  paSy  quime^ 

nent  h  la  'mort. 

II  n'y  a  done ,  felon  ce  Jefuite ,  que  deux  claflTes  de  perfonnes  qiii  ont 
approuve  les  appels  da  Pape  au  Concile :  Tune  eft  des  here'tiques  &  deis 
fchifmatiques ;  I'autre  de  queltjues  Catholiques,  que  la  confid^ration  du 
fcliifrae  avoit  'jete  dans  Perreun  Mais  comme  le  Roi  Philippe  le  Bel ,  & 
toute  I'Eglife  de  France  de  fon  temps  ont  precede  ce  fchifme ,  il  ne  leur 
fait  pas  au  moins  cette  grace,  que  de  les  mettre  au  rang  des  Catholiquefi 
trompes ;  liiais  fl  les  met  dansUe  preniier,  qui  ne  eomprend  que  les  he- 
retiques &  les  fchifmatiques ;  &  toute  la  faveur  quMl  leur  fait  eft ,  d'attri- 
buer  ce  qne  fit  toute  la  France ,  en  interjetant  appel  du  Pape  au  Concile  i 
ce  qui  lui  paroit  line  conduite  fchifmatique,  aux  brouilleries  du  Roi  avec 
lePape.  Voici  fes  paroles:  (f)  Photius  PEunuque^  le  plus  mecbant  de 
toits  les  fchifmatiques  y  femble  avoir  pris  cette  voie  d' appeller  du  Pape  aA 
Concile.  Ceux  qui  flnl  marcbe  depuis  fur  les  pas  de  ce  Porte-Enf eigne  des 
fchifmatiques  y  ont  ete\  ou  des  fcbifwatiques ,  ou  des  perfonnes  qui  aioient 

(r)  Monftratum  eft  provocationem  a  definidone  Pontificis  ^  Concilium ,  fuifle  hajretico^ 
nsm  &  fchifmaticorum ;  quod  fi  pauci  aliqui  Catholicorum  earn  viam  iniverunt ,  temporum 
turbine  offucias  paflbs  deflexifle  a  coramuni  ac  protrito  Catholicorum  itincre :  Hinc  sftimanT 
dum  eft  quam  ea  via  polluta  fit.  .      .     '  .    .  *  u 

(i)  Abfit  4it  Ecclefix  filii ,  quibus  nulla  conveotio  eft,  qqm  filiss  diffid^htise  diabolo  maat 
cipatis ,  relint  eorum  infiftere  vcftigis ,  ducentibus  ad  mortem. 

it)  Videri  poflit  id  molitus  omniiim  fchifmaticorum  teterriraus  Photius  eviratus  .  \ .  Inftii 
terunt  veftigiis  perditiffimi  hujus  fchifmaticorum  antefignani  polleriores  quidam,  velfchit 
jnatici,  vel  cum  Pontificibus  exercentes  privataodia  &  inimickias.  Sic  tempore  fimulcatum 
inter  Boaifacium  VIII  &  Philippum'  Pulchrum ,  ifte  appellavit  ad  futbrUm  Cl)ncili'um."  ' 
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IV.  C  L.  des  batnes  particulieres  &  des  inimities  avec  les  Papes.  Ainfi  du  temps  des 

V.  P*.  brouilkries  entre  Boniface  Fill  &  Philippe  le  BeU  celui^i  appella  aufu- 
Numero  tur  Concile.  % 

Que  Yous  en  femble,  Mefleigneurs?  Y  a-t-il  autre  chofe  qu*Jk  chan- 
ger  les  noms,  pour  voir  dans  cette  iniage  ce  qu'oppoferont  les  Jefuites 
^  ce  qui  fe  fait  aujourd'hui?  Douterez-vous  apres  cela  de  ce  qu'ils  di- 
ront  un  jour  du  Parlement  &  de  la  Sorbonne,  qui  ont  declare,  cequi 
eft  le  fujet  de  leurs  invedives  fi  envenim&s,  que  ce  n'eft  point  le  Pape, 
mais  le  Concile  oecum^nique,  qui  eft  le  dernier  &  fouverain  Tribunal 
de  TEglife?  Douterez-vous  quails  ne-^difent',  que  ces  Compagnies  ont 
fuivi  Pefprit  de  Photius ,  le  plus  mdchant  des  fchifmatiques ;  qu'ils  ont 
quitte  le  chemin  des  enfants  de  TEglife,  pour  prendre  celui  des  enfants 
du  Diable,  &  marcher  fur  leurs  pas,  qui  conduifent  \  la  mort ;  &  que, 
ii,  par  grace,  on  ne  les  met  pas  au  rang  des  fchifmatiques,  ce  fera  feu- 
lement  pour  les  mettre  parmi  ceux  que  la  paflion  &  la  haine,  envers 
des  Papes  ,  a  jetes  dans  ces  exces,  exercentes  cum  Pontificibus  privata 
odia  &  inimicitias. 

Et  ils  croiront  en  avoir  encore  plus  de  fujet,  qu'ils  n'en  ont  eu  d'at- 
tribuer  la  reiiftance  de  Philippe  leBel  aux  entreprifes  de  Boniface  VIII, 
k  une  haine  particuliere  de  ce  Roi  contre  ce  Pape.  Car  leur  brouillerie 
ne  vint  que  des  entreprifes  de^  ce  Pape  ambitieux ;  &  cependant  I'ex- 
communication  que  Boniface  pronoliqa  contre  Philippe  le  Bel ,  paroit 
fi  jufte  aux  Jefuites ,  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'il  en  ait  pu  appeller  fans 
fe  rendre  coupable  de  fchifme,  ou  fans  temoigner  fa  haine  &  fon  dnu 
mofite  contre  le  S.  Siege:  ce  qui  leur  a; fait  laiflfer  dans  TimprelBon  da 
Louvre  dont  ils  ont  eu  foin ,  cette  Note  injurieufe  dans  la  Vie  de  Bo- 
niface :  Pbilippum  Pulcbmm  Gallia  Regem  }ujie  excommunicavit.  De  forte 
que,  fi  I'on  croit  les  JeTuites ,  ce  grand  Roi,  pour  evicer  le  foup9on  dc 
fchifme  ou  de  haine  particuliere  contre  le  Pape ,  n'avoit  point  d'autre 
moyen  que  de  fe  tenir  pour  bien  excommunie.  U  devoit  fe  rendre  avec 
mie  entiere  foumiflion ,  a  la  BuUe  par  laquelle  ce  Pape  avoit  declare , 
que  les  Rois  lui  etoient  foumis  dans  le  temporel  m^me:  que  I'un  & 
I'autre  glaive  lui  appartenoit ;  que  le  materiel  etoit  dans  la  dependance 
du  fpirituel,  &  que  c'etoil  ^tablir  deux  principes,  felon  Therefie  des 
Manich^ens ,  de  ne  vouloir  pas  que  la  Puiflance  temporelle  foit  (bumife 
k  la  fpirituelle.  II  ne  reftoit,  felon  les  Jefuites,  aucun  remede  k  ce  Roi 
pour  maintenir  fon  atitorit^.  En  appeller  k  un  autre  Tribunal,  c'etoit 
niarcher  fur  les  pas  des  fchifmatiques;  &  il  falloit,  pour  entrer  dans  la 
voie  des  Catholiques ,  n'avoir  pour  toute  r^ponfe  qu'une  deference  aveu- 
gle  \l  cet  oracle  du  cieL  C'eft  Tunique  confeil  qu'ils  auroient  donnd 
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i  ceRoi,  s'ils  avoient  ^fe  de  ce  temps-li.  lis  auroient  cru  devoir  arr^ter  JV.  Ct. 
Jes  mouvements  de  fon  indignation  contre  une  telle  entrcprife ,  par  ces  V.  P^ 
paroles  myfterieufes  de  leur  Pere  Th^ophile :  Tatfftt,'  9uia>  Ponfifex  hen-  Numero 
tus  eft.  Tlifez-Yous ,  le  Pape  a  parle  dvrif-  ^>(t: .  Os  Domini  locutum  eft. 
n  a  dit»  la  boucfae  da  Seigneur  a  ip^U.  Audi  oraculum  fufum  ex  ejus 
cortina ,  quern  fibi  Deus  in  terris  fubrogavit  fidei  interpretem.  E^outez 
rOracle  forti  du  trepie  de  celui.'que  Vi^a  s'efl;  fubroge  fur  Ja  terre, 
pour  interprete  de  la  fol,  &  ne  vous  plaignez  pas  que  l;0n.;V0us  6te 
lapuiflance  que  Dieu  voUs  a  donnee,  comme  votre  imagination  irous  le 
reprefente^  mais  acquiefcez  ^la  definition  du  ]^pe,  parcel  que  la  bouche 
du  Seigneur  a  parl^.par  fon  Vicaire.  Neque  caufare  &c.  ia*falJ3  tibi  tua 
imaginatio  Juggerit  y  fed  acquifce  Pontijicia  definitioni;  quia  os  Dohiini  lo^ 
cutimi  efi  per  fuum  Vicarium. 

J'ai  de  la  peinfi^  Mefliigneurs;  ^  envifager  davantage  .cet  horrible 
execs.  Qui  nfen  .voit'  point  les  confe^uencefs ,  eft  ayeugle.i  Qiii  les  yoit 
fans  les  detefter,  eft  tnnenw  du  Roi  &  de  Ja  Religion.  Et  qiii/e  con- 
tente  de  les  detefter,  fans  travailler  a  en  arr^ter^  le  cours,  le  pfeuvant 
faire ,  montre  parJa  qu'il  n'a  de  la  chaleur  que  pour  fes  inter^  pro* 
pres,  &  qu'il  n'a  que  de  la  froid^r  pour.  eeuK  de  £6n.Pi:ifx:e  i&  de 
i^glife,  .    — :  .  , 


ARTICLE  IX. 

Qtte  le  principal  but  de  la  Cour  de  RotHe^  dans  tqffaire  des  cinq  Propo-- 
fitions  ^  a  ete  de  menager  une  occafion  favorable  pour  ^ire  reconnoitre 
finfaillibilite  du  Pape.  <  \ 

}l  n'eft  point  n^celTarre  de  confiderer  dayantage  les  circonftances  de 
cette  af&ire «  pour  y  decouvrir.  le  defTeini  des  Jefuites «  puifque  toute 
cette  affaire  •  en  elle  -  m^nie ,  n'a  janfiais  it6  regardee'  pat  la  Cour  dd 
Rome  que  comme  un  moyen  tres-propre  pour  ^tablir  rinfaillibitite  de 
la  maniere  la  plus  abfolue »  &  la  plus  indepeadante  de  toutes  l^s  formes 
qn'on  fe  puifle  imaginer« 

Car  il  faut  remarquer,  que  les  Papes  ont  prefque  fuivi.la  mdme  con- 
duite  au  regard  des  definitions  de  la  foi,  :que  des  regiemenfis  de  la  dif- 
cipline;  ayant  ruine  pen  k  peu  au  regard  de  Tun  &  de  I'autre  les  moyens 
m^mes  dont  ils  s'etoient  fervis  pour  dtablir  leur  autorlCe. 
Us  ne  parloient  d'abord^  .pour  ce  qui  eA  de  la  difdplinfi*  que  .de  la 
Ecritsfurle  Janfemfme.  Tome  XXH.  D  d 
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-  IV.  C'l.  confervatiori  des  Canons.   H  n*y     point  d'EvAques  au  mohde  qui  t&. 
V.  P^.  moignaffent  plus  -  de  zele  pour  en  emp^cher  le  violement;  &  ilsne 
Numero  faifoient  poiht  de  difficuite  d^avouer,  que  le  S.!  Siege  hi6mene  Ics  pou- 
5^vm.  ^qIj  changer ,  ni  rien  accorder  qui  kur  fttt.  cdntraire.  Contra  ftatuta 
Patrtmjy  dit  le  Pap©  Zozime,  concedere  aliquid  vel  mutareyne  bujm  qitU 
dm  SediS  'potefi\auBoritas.  '  • 

Mais  apr^s  que  leur  puiffance  a  ii€  bien  affermie,  ils  .ont  parld  un 
langage  bieri  different,  lis  fe  font  regardes  au  deffus  de  tous  les  Canons, 
&  ils  n'ont  pas  feulement  voulu>fouffrirqu'on  les  leur  reprefent&t  comrae 
Baron,  an.  le?  regies  qu*ils  doivent  fuivre.  IlfoppoJiHty  dit  Pafchal  II,  parlant  des 


avoit  dreOTe  ,  quUl  ne  fe  trottve  poittt  etabli  par  les  Concihs^  comme  fi  au^ 
cun  Concile  avoit  pu  donuer  la  hi  A  P^life  RomaiHe;  au  tieu  qu'elle  eft 
vjahifefterHeMt  except ee  dans  tbtss  les  Dkrets  des  Concile^.  ; 

£t  Eugenfe  IV  traite  le  Roi  Charles  VII  teplus  indignemcnt  du  monde, 
Raynald.parce  qu*il  loi  avoit  allegde  les  Canons,  pour  foutenir  releflion'  d'un 
in,        faint  homine^i  I'Ev^che  d'Angers ,  que  ce  Pape  vouloit  cafler,  pour  y 
en  niettre  iin  autre  h  fa  fantaifie.  Car,  apV^s  s'^tre  plaint  qa'on  lui 
avoib  ecrit  avec  irreverence ,  &  ?voif  taxe  de  fottifi      d*infoknce  la  Jettre 
du  Roi y  il  dit,  que  c'eft  une  chofe  ridicule  de  lui  avoir  objed^  les 
Canons,  comme  s'il  ne  les  eut  pas  fus,  &  n'eiit  pas  eu  droit  d'en  dif- 
pofer  comme  il  lui  plaifoit,  non  feulement  eh  Tes^Tnterpretaht ,  mais 
m^me  en  les  aboliffant.  ^Nam^qnod  facrots  Canones  qui  fcripfit  allegata 
&  quod  mandant  h  nobis  fieri  petite  ridicttlum  efi  velle  nos  docere  Cano- 
mm  fan&lonfS  y  qatffwn  editio  \  '  promulgatio  y  obfetvatio  ficut  d  Panther* 
bus  pro€effiP,:it.^  ^  ub.fiifiem  fufpendiy  mitigariy  obokriy  &  cmmutari- 
poffunt ,  quorum  in  poteftate  efi  jura  condere  &  interpretari^ 

II  en  eft  arrive  de  m^e  pour  les  caufes  de  la  foi.  lis  ont  reconnu 
,   d'abord,  que,  dans  les  maderes  obfcures,  lorfque' quelques  Ev6ques 
6toient'd*un  feutiment  different  de  celui  du  Pape,  il.^oit  neceffaire  que 
Paffaire^  f(^  traitSt  eh  uii  Condie  gdn^ral,  cooime  S.  L^qu  le  temoigne 
fdt  ie  fujet  de  Vh^refie  d'Eutych^s. 

Sduvent  depuis  lis  fe  foiH  eontentes  d'un  Concile  des  Ev6ques  d'lta- 
lie;  au  de  la  Primatie  de  Rome^  demeuraht  n^anmoins  dans  cet  anciea 
efprit ,  de  ne  point  traiter  ces  caufes  fi  importantes  que  dans  des  Con« 
dJes^d'Ev^ues.  / 

Dans  la  fuite  des  tcmpSi  ils  ont  fubftitue  h  ces  Conciles  d'Ev^ques 
le  College  des  Cardinaux*;'  dontilsdifpofoient  plus  abfolument^  comme 
etant  plus  intereflKs  dans  la  grandeur  de  TEglife  Romaine. 
Mais,  w  lieu  ^ue,  dans  le  premier  etabliffement  des  Cardinaax^  il& 
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juroieot  de  i)c  rien  faire.  d'importaftt ;  dwas^  fear  Pontificat,  que       leur  IV.  Cl^' 
confeil,  comme  remarqu^  M  de  Marca  daiis  fon  Liv.  1.  Chi  IX,  fls  fe  V.  P^ 
font  content^  depuis  de  les  cpiifulter,  fans .  s'aftreindre  k  fwitre  leurNumero' 
avis ,  comme  dit  encore  le-  m^t^e  Auteur  au  m^e  endroit.  HxxUe  tamm  xxxviil 
eo  jure  utitur  Rome^pus  F  out  if  ex  at  Cardincdei  quidem  in  Concilium  ab^' 
bibeaty      ep^^uf^  affenfu  mn  indigeai^  tefiibus  Ilkfi.  Qird.  BelUtrmino  ^ 
Azoriby  &  catem  Script'Oribus.  ,  ^ 

De  plus,  ils  pnt  encore  trouv6  que  ce.feroit.  one.fervjtade  4e  con- 
fiilter  tout  le  College  dep  Cardinaux ,  quoiqu^  fans,  obligation  ^e  s*en  * 
rapporter  k^leur  fentimgiHt;;  &  ainfi,  ilsfe  font  reduits  an  choix  de  qua- 
tre  ou  cinq  Qirdinaux,  auxquels  mdme  Us  n'ont  laifle  que Je  JugemenC 
de  prudence,  judicium,  prudentiale ,  pour  r^g^er  les  conferences  de  dix 
ou  douze  Theologiens  particuliers,  qui  feuls  donnent  leurs  fuffrages  fur 
la  doftrine,  -  '  .  ' 

Enfin^  ccux  q«i  avoient  ecrit.  jufqu'ici  de  J'infailb'biiite ,  comme  feuDcpoteft. 
M.  du  Val,^  on*  reconnu,,  qup  le  Pape  n'etojt  pas  telleraent  inMUble,^"^-^^"^^ 
qu'il  put  definir  les  chofes  de  la  foi,  ians  les  examiner  avec  des  gens  fort 
habiles,  qui  recherchent  la  verite  par  les  regies  que  Jefus  Chrift  a  laif- 
lees  a  r£glife ,  qui  font ,  TEcriture ,  la  Tradition ,  les  definitions  des 
Conciles,  les  Decrets  de  fes  predeceffeurs,  le  conieotement  .unanime  des 
Peres;  &  fans  cela,  comme  tout  le  moride  I'avoue,  dit  ce  Dodleur,  il 
ue  fe  doit  point  promettre  Taffiftance  du  Saint  Efpiit  :  Neque  cditer^  ut 
in  confeffo  ejl  npud  onmes^,  ei  adeft  Spiritus  SanQus. 

Et  le  Illume  Docteur  ajoute  en  un  autre  ehdroit,  que  celui  qui  diroit^^i^^  ^^^^ 
que  le  Pape  fait  fes  defhiitions  par  une  expr^e  &  immediate  revelation , 
(ipprocberoit  de  Pberefie  de  quelques  npvateurs  de  ce  fiecle^  qui  fe  vantent 
d'etre  injlruits  des  cbofes  de  ia  f&ipar  tEfprit.particulier ;  tequi  efl  rejete 
de  tous  l£S  CatboliqueSy  comme  unepofpe  ouverte  d  toutesfortss  d'eirrmrs.  (u) 

Neaumoins^  fi  on  confidere  attentivement  la  conduite  d'InnocentX, 
il  fera  aife  de  voir,  que  fon  deffein  a  ete  de  mettre  le  Pape  fin  poffef- 
iiou  d'une  nouvelle  efpece  d'infaillibilit^,  non.feulement  fans  Concile 
genera^,  £ins  Concile  d'Ev^ques,  fans  le  College  des  Cardinaux  confuU 
tes,  pu.  implement  ecoutes;  mais  audi  fans  neqeflitd  .de  sUnflruire  au- 
trement  que  par  Tinfpiration  du  Saint  Efprit:  de  forte  qil'on  la  jpeut 
appeller  avecraifon  ,  une  infaillibilite  de  revelation.  ' .  \ 

Car  9  comme  ce  Pape       M^^ais  fait  difEculte  d'avouer  qu'il  n'etoit 

*    '  •       '  ■ "   -.        '        ■  , 

(u)  Qui  diceret  Poqtificeoi  per  im^t^^itani  &  q^/rtflam  revd^tiQiiem  foas  definitionet 
habere,  non  nihil  ad  hserefim  (juo'romdam  noftri  faeculi  npyatorum,  qui  fe  k  fpiritu  particu- 
laride  rebus  fidet  edoceri ,  &  confirmdri  j'aetant  propenderet,  quorum  haerefis  tainquanila« 
tifluna  ad  enores  via;ab  omnibus  Orchodoxis  reprobatun  .  . 

Dd  z 


Digitized  by 


aia      ECRITS  SUR  US  BULLES  I^ALEXANDRE  Vfl, 


IV.  Cl.  pas  Th^ologien,  on  ne  peut  aufli  lui  ravir  la  gloire  d'avoJt  ^t^  fort 
V.  P^  grand  politique,  Ccft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  qu'il  fc  fiit 
Numero  jamais  mis  dans  I'efprit  de  juger  deis  cinq  Propofidons  >  s'il  n'avoit  re- 
xxxvm.  gg^j.^^  ^^jjg  affaire  comme  une  occafion  favorable  de  faire  une  adion 
telatante,  qui  put  rclever  fon  Pontificat,  qui  n*etoit  pas  d'aiHeurs  fort 
approuv^,  &  qui  lui  pAt  donner  rang  parmi  les  Papes  qui  ont  porte 
le  plus  haut  Tautorite  du  S.  Siege.  II  voyoit  que  cette  definition  lui 
^toit  demand^e  par  quatre-vingts  Ev^ques  de  France  ;  qu'elle  ^toit  folU- 
citee  par  laCour^  &  qu'ainfi,  ce  qu'il  feroit  ne  manqueroit  pas  d'etre 
requ  favorablcment  C'eft  uniquement  ce  qu'il  prctendoit:  de  forte  quHl 
n'y  cut  jamais  rien  de  fi  foible  que  la  penfee  de  ceux  qui  difeht,  qOe 
s'il  n'y  avoit  eu  des  perfonnes  qui  euflent  foutenu  ces  erreurs,  q'auroit 
ete  en  vain  que  le  Pape  les  eut  condamnees.  Car  dans  le  deffein  qu'il 
avoit  de  rendre  fon  nom  celebre  par  une  definition  de  foi,  qui  fut  re^ue 
fans  oppofition  par  toute  I'EgUfe , .  non  feulement  il  ne  lui  importoit 
pas  qua  les  erreurs  qu'il  condamnoit  euflfent  des  Sedateurs ;  mais  il 
lui  ^toit  y  au  contraire ,  beaucoup  plus  avantageux  qu'elles  n'en  euflfent 
point,  afiii  que  perfonne  n'etit  fujet  de  trouver  k  redke  k  fa  Conftitution. 

Pour  s'en  donner  toute  la  gloire,  &  s'attribuer  a  lui  feul  le  pouvoir 
de  juger  des  caufes  de  la  foi  9  il  tire  un.  grand  avantage  de  la  lettre  de 
ces  quatre-vingts  Ev^ques,  qui ,  contre  la  coutuft>e  des  anciens  Cohciles, 
qui  ne  renvoyoient  ces  fortes  d'aflfaires  au  Pape,  qu'apr^  en  avoir  juge^ 
lui  avoient  renvoy^  celle-ci  fans  en  porter  aucun  jugenient ,  &  en  des 
termes  qui  lui  donnoient  fujet  de  croire ,  qu'ils  n^avoient  pas  eu  droit 
de  le  faire  d'une  autre  forte*  &  qui  paroiffoient  tr^s-favorables  aux  nou- 
velles  pretentions  de  la  Cour  de  Rome. 
\     On  peut  voir  dans  la  Relation  de  M.  de  Montpellier ,  inferee  dans  le 
Proems  verbal  de  rAflTenibl^e  du  Clerge  de  I5f5,  de  quelle  forte  le 
Pape  fe  prevaloit  de  ce  renvoi,  &  que,  pour  le  rendre  plus  fort,  il  y 
joignoit  une  circonilance  qui  ne  fut  jamais ;  qui  eft ,  que  les  Theolo- 
gien&  de  France  s^^toient  adrelf^  aux  Ev^ques ,  afin  qu'ils  jugeaflent  de 
leurs  diiferents;  mais  que  les  Evdques  nel-ayant  pas  ofe  faire,  les  avoient 
renvoyds  au  Pape ,  comme  appartenant  i  lui  feul  de  juger  des  caufes  de 
la  foi.  Sa  Sainfeti^  dit  cet  Ev^que ,  cotitinua  de  me  dire  ;  que  lu  queflion 
de  cinq  Propofitions  s^etmt  prifentee  aux  Eveques  de  FrMce,  its  nhn 
avoient  point  voulu  connoHre  ^  &  avoient  dit  awe  interejjes:  Alk%  au 
Papey  h  qui  il  appartient  de  juger  des  caufes  de  la  foi. 

Ayant  exclu  par-Ik  les  Ev4ques  de  la  p^rt  qu'ils  auroieiit  voulu  pren- 
dre dans  fa  definition ,  it  eut  foin  dan^  la  iiiite  de  fe  delivrer  auffi  de 
toute  n^ceflitd  d'examiner  les  choies  canoniquement ,  remettant  toot  k 
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fa  feule  Volonte,  &  pretendant  que,  fans  s'aflujettir  h  aucune  forme,, IV.  Cl. 
tout  ddpendoit  de  Tififpiration  du  S.  Efprit ,  qui  ne  lui  manqueroit  point.  V.  P*. 

Ceft  pourquoi  ce  m^me  Prdat  remarque ,  quMl  fe  louoit  fort  de  M.  Numerp 
Hallier,  a  qui  ayant  demande^  s'il  avoit  quelque  cbofi  Hi  dire  ^  il  avoit^^^^* 
repofidu ,  qtfil  n'etoit  venu  qi4e  pour  apprendre  les  fentiments  de  Sa  Sain^ 
tete,  Gf  pour  favoir  de  fa  boucbe  la  verite  fur  les  cinq  Propofitiom; 
pfil  recevroit  avec  refpeQ      foumiffion,  ce  qu'elle  dkideroit  comme  un 
$racle  de  la  foi. 

Mais  quant  aux  autres  Dofteurs,  qui  etoient  venus  pour  autre  chofe 
que  pour  ne  rien  dire ,  ils  eurent  beau  lui  demander ,  par  un  grand 
nombre  de  Memoriaux  &  de  Requites,  la  chofe  du  monde  la  plus  rai- 
fonnable,  qui  eft,  qu'ils  fuflent  ouis  en  pr^fence  de  leurs  adverfaires , 
&  que  les  Ecrits  des  uns  &  des  autres  fuffent  mutuellement  communi- 
ques :  ils  eurent  beau  lui  repr^fenter  que  cette  caufe  ne  fe  pouvoit  bien 
juger  fans  cela ;  qu'on  ne  t&choit  qu'a  rembrouiller  par  des  ambiguites 
&  des  equivoques ,  qui  ne  fe  pouvoient  bien  dem^ler  que  par  une  folem- 
nelle  conference;  qu'on  impofoit  cent  faux  crimes  aux  Difciples  de  S» 
Auguftin ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  rtfuter  fi  on  ne  les  leur  faifoit  con- 
noitre ;  qu*il  ^toit  contre  toute  juftice ,  de  permettre  aux  Jefuites  &  ^ 
leurs  partifans ,  d'attribuer  k  ceux  qu'ils  combattoient  une  infinite  d'er- 
reurs  qu'ils  ne  tenoient  point,  &  de  ne  vouloir  pas  qu'ils  fe  pulfent 
defendre  de  ces  impoftures,  en  leur  communiquant  les  Ecrits  ou  on  les 
avan(;oit  fans  crainte.  Ces  demandes,  fl  juftes,  furent  rejet^es,  par  cette 
feule  raifon,  que  ce  n'etoit  pas  ^  des  Theologiens,  ni  aux  EvAques, 
qui  les  avoient  envoyes ,  de  donner  la  loi  au  Pape;  qu'il  n'etoit  aftreint 
a  aucune  forme,  &  qu'il  ne  falloit  pas  craindre,  s'il  en  avoit  ufe  d'unc 
autre  forte ,  que  I'affiftance  du  Saint  Efprit  lui  manqu&t 

Ce  fut  ce  que  le  Pape  dit  lui-m^meaux  deux  Thdologiens ,  qui  furent 
envoyes  les  derniers  par  les  Ev^ques.  Car  dans  Paudience  qu*ils  eurent 
du  Pape  le  4  Mai  I5f5  ,  l*un  d'eux  infiftant,  de  k  part  des  Ev^ques^ 
fur  le  contradiftoire ,  &  reprdfentant  combien  cela  ^toit  neceffaire  eix 
cette  caufe  ,  le  Pape  leur  repondit  en  ces  termes :  Que  tout  cela  d^pen- 
doit  d^  Pinfpiration  du  Saint  Efprit:  Tutto  quefto  dipende  dalP  infpiratione 
del  Spirito  &mto.  A  quoi  ce  Theologien  ayant  rcparti ,  que  I'afBltance^ 
du  Saint  Efprit,  que  DIeu  avoit  promtfe  k  I'Eglife  dans  ks  d^cifions  de* 
foi,  ne  difpenfoit  pas  m^me  les  Conciles  oecum^niques  de  fe  fervir  de 
tous  les  moyens  raifonnable?  de  S'inftruire  de  la  v^rite ,  &  quie  c'etoit 
par  ces  moyens  m^mes  que  cette  afllftance  leur  etoit  donnee :  le  Pape 
lui  repliqua,  qu'il  ne  falloit  pas  dire  cela;  que  cette  opinion-Ul  n'etoit 
pas  bonne.  Non  dite  quejloj  quefla  opinione  non  e  buona. 
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I  v.  Cl.     Ceft  ce  qui  fe  rapporte  aufli  a  la  Relation  de  M»  de  MontpclUcr,  ou 
V.  P^.  I'on  voit  que  ce  Pape  lui  voulut  faire  pafler  pour  une  efpece  de  miracle , 

Numero  de  ce  que ,  n'ayant  jamais  etudie  en  Theologie ,  une  illumination  parti- 
culiere  de  TEfprit  de  Dieu ,  lui  avoit  fait  entendre  les  difcours  des  Theo- 
logiens  de  Rome,  qui  avoient  parle  devant  lui  fur  le  fujet  des  cinq  Pro- 
pofitions.  //  m'affura ,  dit  cet  Ev^que ,  que  lui ,  qui  s'etoit  adonne  au  Droit, 
aujugemettt  desproces^  Cff  au  maniement  des  affaires  publiques  avant  qu'ilfiA 
Pape^  difoit  neanmoins ,  en  verite  &  en  fincerite ,  quHl  avoit  requ  de  Dieu  une 
ouverture  d^efprit  fi  grande ,  que ,  aperuit  sensum  scripturarum  ,  ^ 
qu'il  avoit  entendu  clairement  toutes  les  fiibtilites  ^  les  difficultes  ^  jufqu'aux 
termes  de  l-Ecole  les  plus  intriques. 

Mais  fi  Jefus  Chrift  m^me  a  eu  befoin  de  miracles  pour  pouvoir  dire , 

Joan.8.14.  que,  quoiqtCil  fe  rendit  temoignage  d  foi-meme ^  fon  temoignage  etoiiyeri- 

Ibid  ^'^^  ^^^^^  ^^'^^  ^^^^^  endroit ;  que  ^  sHl  fe  rendoit  te- 

moignage a  lui-meme ,  fon  temoignage  ne  feroit  pas  veritable ;  c'eft-k-dire , 
qu'on  n'auroit  pas  *j6t6  oblige  de  le  recevoir ,  s'il  fe  ftit  contente  de  par* 
ler,  fans  confirmer  fes  paroles  par  fes  oeuvres  miraculeufes ,  fans  lefquelles 
il  avoue  qu'oii  n'auroit  pas  du  le  croire ;  il  eut  audi,  fans  doute  ,  ete^ 
bon  qu'un  autre  que  le  Pape  tn^me  eiit  rendu  temoignage  a  cette  illu- 
mination, pour  nous  obliger  de  la  croire* 

Ceft  pourquoi  un  Seigneur  Anglois  (x),  d'un  efprit  Eminent,  &  d'un 
zele  fingulier  pour  la  Religion  Catholique,  qui  etoit  alors  a  Rome,  & 
&  que  ce  Pape  honoroit  d'une  bienveillance  particuliere ,  a  tenioigne  k 
fes  amis ,  qu'il  n'etoit  que  mediocrement  perfuade  de  ce  qu'il  lui  avoit 
dit ,  qu'en  faifant  fa  Conftitution  ,  il  avoit  fenti  fenfiblement  la  pr^fence 
du  S.  Efprit. 

Neanmoins  cela  eft  afTez  conforme  k  ce  qu'il  dit  k  M.  de  Montpellier; 
qn^apres  avoir  tout  examine ,  ^  recommande  plufieurs  fois  a  Dieu  cette 
affaire ,  //  Jit  appellor  un  jour  M.  le  Cardinal  Chifi ,  ^  lui  ayant  dit  de 
prendre  du  papier  &  d'ecrire ,  //  lui  avoit  diSe  fa  Conjlitution  aux  memos 
termes  qu'elle  a  etepubliee ;  quHl  avoit  les  matieres  fi  prefentcs  &  Ji  claires 
en  fon  efprit ,  qu'il  n' avoit  eu  aucune  peine  d  la  di£ter ,  &f  la  pou  voit  dire 
mot  d  mot.  • 

Ne  femble-t-il  pas  que  ce  qui  s'eft  palFe  en  cette  rencontre ,  foit  la 
njeme  chofe  que  ce  que  Baruch  dit  de  Jeremie :  Ex  ore  fuo  loquebatur 
quafi  legens  ad  me  omnes  fermones  iftos :  &  ego  fcribebam  in  volumine 
atramento.  On  fait  neanmoins  k  Rome  qui  a  drelTe  cette . Co nfl:itution , 
8^  que  (out  s'eft.  palfe  fort  naturellement,  &  fans  la  moindre  ombre  de  mi-< 

(x)  CL'Abbe  d'Aubigai^  Couiln  germaia  dc  Charles  n,  Roi  d'Angle(erre.  i] 
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racle.  Mais ,  comme  on  y  avoit  agi  d*une  maniere  tres  •  extraordinaire ,  IV.  C 
il  etoit  de  la  prudence  d'avoir  recours  k  ces  voies  extraordirlaircs ,  pour  V.  P^ 
fuppleer  au  d^faut  de.  toates  les  formes  cano^niq43es ,  do^  on  avott  ete  Numero 
bien  aife  de  fe  difpenfer ,  afin-  de  faire  voir ,  pa^>un  exemple  eelebre^,  que  xxxViii. 
le  Pape  n'y  etoit  point  aflfujetti. 

Ceft  pourquoi  ce  fut  a  ce  Pape  un  extreme  fujet  de  joie ,  de  voir  que 
fon  entreprife  lui  avoit  fi  bien  r^uffi :  &  rien  ne  d^couvre  mieux  le  delTein 
qu'il  avoit  eu  ,  en  faifant  fa  Conttitution  ,  que  ce  qu'il  a  dit  lu!-m6me ,  pour 
temoigner  fon  contenteraent  de  I'heureux  fucc^s  qu'elie  avoit  eu.  Gar 
il  ne  s'avifa  jamais  de  fe  congratuler  k  lui-m^me  d'avoir  maintenu  la  foi , 
&  eteiot  une  herelie ,  ni  de  rendre  graces  aux  Ev^ques ,  d^avoir  confpir^ 
avec  lui  pour  I'accompliflemeiit  d'une  fi  bonne  oeuvre. 

Ce  font  des  difcours  de  Brefs  &  de  Conftitutions ,  ou  il  faut  fatisfaire 
fe  public  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  I'on  t^moigne  dans  les  entretiens 
ianiiliers ,  qui ,  eCant  mains  etudies  ,  font  connoitre  dqvantage  ce  qui  tou- 
cheplus.au  coeun  Or  tfeft  par  un  de  ces  entretiens  que  nous  appnenons ; 
quele  vrai  but d'Innocent X  a  ete,  de  faire valoir  fon  autorit^ ,  en  faifent 
recevoir  par  toute  TEglife  fa  Definition ,  comme  Potacfe  d*uae  perfonng 
iolaillible.  ^    •         i  •     .  .        .  ' 

11  ne  faut  pour  cela  que  confiderer  ce  qu'ii  dit  ^M.  de  Montpellier, 
le  2  Janvier  J  6f  4  :  Sa  Saintete  \  dit  ce  Vxiht^  me  fit  tbonneur  de  tn^ 
dire ,  qu'E/le  etoit  obligee  aux  Eveques  de  (France ;  qu'EIle  les  portait  dmn 
fon  cceur^  parce  quHls  avoient  ete  les  premiers  a  reconnoitre  l'auto. 
KiT^  DU  S.  Siege,  en  l'affaire  de  Jansenius  Ce  furent  les  memes  pa- 
\  roles  doftt  tifa  Sa  Saintete./^  Et 'il  Jei^oigrt^e  cncdre,  dans  la  m^me  Rela- 
tion, que  le  Pape  lui  avoit  dit,  qu'il  avoit  fait  compiler  tout  ce  qui 
avoit  ^te  fait  fur  cette  affaire ,  dans  un  veUrnie ,  oil  on  lifoit,  i  la  t^te^ 
les  lettres  des  Ey^ques  c}e  Fraoqg, ,  pourfeypir  de  temignage  a.  h  pofiL 

rite  de  leur  refpeR  envers  le  51  Siege         Qu\il  avoit  envoys  la  Bnlk  au 

Rot ,  aux  autres  Princes  &  aux  Eveques.  Que  ceux  de  France  t avoient 
reque  avec  bonneur ,  &  ceux  des  autres  Royaumes  d,  leur  exemple.  Que  * 
mme  les  Eveques  de  ^Maltnes-  &  de  '  Gand,  qui  avoient  montre  quelque 
tergiverfation  au  commencement^  ayaut  apris  h. reception  par  les  Eveques^ 
de  France  ,  Pavoient  reque  &  fottfcrite  ;  que  c'^toit  ^obligation  que*Sa  Sain^ 
fete  avoit  astx  Eveques  de  France^  &  qu^il  ia  conferveroit  tbiai'  fa  vie, 

Ces  mouvements  extraordinaire^  de  gratitude  envers  les  Prelats^  de  Frgit^ 
ce,  ne  venoient  que  de  la-  joie.  du  fuec^  de  foa  def&iti &  de  ti-  quails- 
s'etoient  rendus  fi  faclfcrnent  hti^  qui  aurbit  pm  recevoir  ,  en  un  aiitre 
temps,  de  tr^grand^  .&.itr^s4QgU)ime8{  diifficisltes.  Et  eq  ifcfibt,  on  'fai& 
^ut  feu  M.  TAypcatgendrai  l^gnotai  dQiitlapiete  etoot^k  kdW  lQmii^r-e\», 
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IV.  Oi.  &  qui  avoit  toujours      tr^-fevorable  au  S.  Siege  dans  les  chofes  raU 
y.  P^  fonnabks,  ne  pufc  jamais  6tre  ebranle  par  les  foUicitations  qu*on  lui  fit, 
Numcro  de  requerir  poujr  le  Roi  que.-cette  Conftitution  d'Innocent  X  ftkt  enr^- 
AAAviu.  gif^^^Q  au  Parlement;  parce  qu'il  trouvoit,  commeil  le  temoigna  k  ceux 
qui  Pen  preflbient ,  qu'il  etoit  d*une  tr^s-dangereufe  confequence ,  d'auto- 
rifer  cette  nouvelle  maniere  de  d^finir  les  chofes  de  la  foi ,  non  feule- 
fiiQnt  fans  Concile  general ,  mais  fans  aucun  Synode  d'Ev^ques ,  &  fans 
ra^me  confulter  le  CoHege  des  Cardinaux ,  en  fe  contentant  d'^n  deman- 
der  I'avis  k  douze  ou  treize  Reguliers ,  dont  Dieu  a  permis  qu'on  ait 
vu  les  fufFrages ,  qui  font  tels  que  le  P.  Amelote  avouie ,  qi^il  y  paroit 
peu  dHntelligence  dans  la  plupart ,  &  pen  de  connoiffance  de  la  doSrine  de 
Janfenifis :  de  forte  qu'il  pretend  en  avoir  bien  prouve  la  fauffete ,  en 
difant ,  que  le  -Pape  les  eia  pltttbt  mis  au  feu ,  s'ils  euffent  ete  tels  qu'on 
les  debite^  que  de  les  laiffer  voir  A  ame  vivattte. 

II  ne  &ut  done  pas  s'etonner  que  les  Jefuites  &:  leurs  partifans  fe  fer- 
vent aujourd'hui ,  pour  cmp^cher  qu'on  ne  ruine  en  France  I'infeQlibi- 
lite  du  Pape ,  &  qu'on  ne  continue  a  I'y  traiter  de  cbimere ,  de  ce  qui 
B'a  et^  fait,  prindipalement  dans  fon  origine ,  que  pour  etablir  cette  m^tue 
infaillibilite ,  &  la  niettre  en  un  plus  haut  point,  que  ceux  qui  I'ont  fou- 
tenue  avec  plus  de  zele,  ne  Tout  ofe  niettre  jufques-ici ,  en  ne  la  faifant 
plus  d^pendre  que  de  Tinfpiration  du  S.  Efprit ;  ce  qui  eftune  porte  ouverte 
A  toutes  fortes  d'erreurs ,  comme  a  remarque  M.  du  Val. 


A  R  T  I  C  L  E  X. 

Reponfe  A  ceux  qui  pritendent ,  que  la  eonduite  que  ton  tient  n' engage  point 
d  croire  Hnfailtibilite  du  Pape ,  parce  que  les  Confiitutions  ont  ete  re- 
ques  par  tous  les  EvSques. 


I 


L  y  a  'des  perfonnes,  qm,  pour  donner  plus  de  couleur  aux  violences 
(]ue  Ton  exerce  fousle  nom  d'exeCution  des  Conftitutions  Apoftoliques, 
fontfemblant  de  croire,  qu'on  n'eri  peut  rien  tirer  a  I'a vantage  de  I'ia- 
faillibilit^  du  Pape ;  parce  que  ces  Conftitutions  ^tant  revues  par  toute 
I'Eglife,  ce  qui  etablit  la  neceffite  de  s'y  rendre  ,  n'eft  point  la  feule  au- 
toritd  du  Pape ,  mais  celle  de  toi^s  ies  Ev^qoes:  • 

Mais  cette  de&ite  foufire  deux  grandes  cttfiicultSi.  La  premiere  eft; 
qu'il  ne  p^wk  point ,  par  aucun  ade  authentique ,  que  la  d^fi^rence  qu'on 
read  aux  Conftituttcms^  foxt  foodi^e  fur  I'acceptatioa  des  Ev^ues ,  &  qu'il 

parole 
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parojt,  au  contraire,  par  tout  ce  qui  s'eft  fait,  que  le  Pape  s'eft  telle-  IV.  Cl. 
ment  attribue  a  lui  feui  cette  Definition ,  qu'il  n'a  gpint  voulu  que  per-  V.  PI 
fonne  y  ait  eu  aucune  part ,  ni  avant ,  ni  depuis  qu'elle  fut  faite.  Et  en  Numero 
effet,  que  Ton  confidere  tous  les  Brefs  qui  ont  ete  ecrits  ftrf  ce  fujet,  &  ^xvijl 
on  J  trouvera  que  jamais  on  n'y  a  donne  aux  Ey^ques  que  la  part,  de  la 
foumiffion  &  de  Pobeiflance ,  &  que ,  bieu  loin  d'avouer  que  leur  con- 
fentement  ait  ^te  neceffaire ,  pour  donner  une  force  entiere  a  ces  Confr 
titutions,  fi  quelques  Ev6ques  ont  paflTe  au-dela  de  la  fonflion  de  fim- 
pies  executeurs  de  la  volonte  du  Pape ,  en  interpretant  ou  modifiant  ces 
Conftitutians ,  on  a  pris  cette  liberte  pour  une  entreprife  injurieufe  k 
rautorit^  du  Pape ,  &  on  a  pr^tendu ,  qu'ils  s'etoient  rendus  par-Ik  in^ 
dignes  de  la  communion  du  Siege- 
Lei  Jefuites ,  qui  ont  ete  Tame  de  cette  affaire ,  n'x)nt  garde  audi  d'a- 
Touer,  que  ce  foit  I'acceptation  de  TEglife  qui  donne  force  k  ces  Confti- 
tutions.  lis  s'en  font  declares  bien  ouvertement  ,  par  le  livre  de  leur 
P.  Theophile ,  qui  refute  exprelfement  ce  qu'avoit  dit  M.  du  Val ;  Que 
»  ce  qui  eft  defini  par  le  Pape  ^  n*eft  pas  de  foi  precifement ,  en  tant 
n  que  c'eft  une  definition  du  Pape ;  mais  en  tant  qu'elle  eft  acceptee  par 
»  TEglife  repandue  par  toute  la  terre  •  que  la  foi  fious  aflfure  ne  pouvoir 
»  crrer;  parce  qu'elle  eft  la  colonne  &  I'appui  de  la  verite,  &  que  les 
»  portes  de  I'enfer  ne  prevaudront  jamais  contre  elle »  felon  I'oracle  de 
»  Jefus  Chrift Ce  Jefuite  pretend  que  cela  n'eft  point  folide  ♦  &  il 
foutient ,  au  contraire ,  que  "  TEglife  n'eft  la  colonne  &  I'appui  de  la 
uT^rite  que  par  ion  Chef;  c'eft-k-dire,  par  le  Pape,  k  qui,  diUil,  Je- 
3)  fas  Chrift  a  donne  cette  prerogative ,  de  propofer  toujours  la  verite , 
)>fans  melange  d'aucune  erreur«  m^me  matdrielle,  tant  qu'il  enfeigne 
»  comme  Chef ;  c'eft-k-dire ,  de  (a  Chaire"  (^).  A  quoi  ce  Jefuite  ajou- 
te;  «  qu'il  eft  vraifemblable,  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  tous  les 
«  mejjbres  de  I'Eglife ,  hors  fon  Chef  vifible ,  foient  infedles  de  quelque 
»  en-eur  materielle  contre  la  foi  i  mais  que ,  quand  cela  arriveroit ,  le  Pape 
])  feul  n'en  etant  point  fouille,  cela  ne  diminueroit  rien  de  la  perpetuite 
j>  de  la  vraie  foi  qui  doit  ^tre  dans  I'Eglife ,  jufqu'k  la  confommation  des 
»  Cedes  Eft-il  poffible.  que  I'on  fouffre  de  tels  blafphdmes  contre  I'E- 
glife, &  qu'il  fe  trouve  des  Chretiens  qui  aientune  H  baffe  idee  de  cette 
tpoufe  glorieufe-,  qu'il  s'eft  acquife  par  fon  fang^  pour  6tre  fans  tache 
&  fans  ride  9  que  de  la  reduire  \  un  Ifiul  bomme^  en  pretendant,  que  la 

(y  Eft  quidcm  Ecclefia  columna  &  firmamentum  veritatis;  fed  h(ic  habet  per  fuum 
caputs  cui  Chriftus  tradendae  fetnper  veritatis,  n.e  materiali  quidem  errore  contaminatse » 
prxregatirain  contulic,  quamdiu  ut  caput ,  five  ex  Cathedra  docet. 

^rits  fur  k  Janfsnifme.  Tome  XXII.  E  e 
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IV.  C  I.  porete  de  la  foi  fe  conferveroit  fuffifimment  dans  PEglifc ,  felon  ce  que 
V.  P^  Jefus  Chrift  a  promis  de  I'y  conferver  jufqu'k  la  fin  des  fiecles ,  pounu 
Numero  qu'elle  fut  fans  erreur  dans  lat^te,  ou  plut6t  fur  la  langue  de  cet  homme 
xxxvm.  fgyj^  quoiqu'elle  en  fht  infeft^e  dans  tons  les  hommcs  du  monde? 

Voilk  ce  que  penfent  les  J^fuites;  &.le  principal  ufage  qu'ik  yeulent 
faire  de  la  Conftitution  eft ,  de  fe  fervir  de  la  cond\ulte  qu^on  y  a  tenue , 
comme  d'un  tr^s-fort  argument  pour  appuyer  cette  erreur  ,  en  faifant  voir 
qu'elle  a  ete  regard^e  dans  I'Eglife  comme  line  decifion  de  foi,  indepen- 
damment  de  Tacceptation  des  Ev^ques  /  &  que  les  Papcs  ayant  aflfez  te- 
moign^  qu'ils  ne  leur  laiffoient  que  la  foumiffion  &  I'obeiflance,  fans 
aucun  droit  de  Texaminer  &  d*y  confentir ,  &  ayant  puni  les  Prdats  qui 
fembloient  vauloir  fortir  de  ces  bornes ,  en  s*attribuant  la  qualite  de  Ju- 
ges ,  &  non  de  fimples  executeurs ,  fans  que  les  autres  s'en  foient  plaints, 
c'eft  une  marque  qu'ils  ont  reconnu  que  ces  Conftitutions ,  felon  la 
doflrine  &  les  termes  des  Jefuites,  non  idcirco  funt  certa  ex  fide  ^  quod 
Ecclefia  in  qua  femper  per^abit  fides  excludens  formalem  barefim ,  acceptet 
eas  tamquam  ex  fide  certas;  fed  ideo  funt  certa  ex  fide  ^  quia  d  capitibui 
Ecclefia  pro  poteftate  infallibili  a  Cbrifto  concredita  procedunt. 

Ne^moins ,  Meffeigneurs ,  il  faut  avouer  que  ce  mal  n'eft  pas  fans 
remede ,  &  qu'on  en  pourroit  emp^cher  les  mauvaifes  confequences » 
fi  vous  dedariez  hautement ,  non  feulement  le  droit  que  vous  avez  de 
juger  des  caufes  dela  foi,  mais  audi  celui  de  ne  recevoir  ce  que  le  Pape 
en  definit ,  qu'apr^s  Tavoir  examine ;  afin  que  la  deference  que  Ton  y 
rend  ne  foit  pas  appuyee  fur  la  feule  autorite  du  Pape ,  mais  fur  ceUe 
de  tout  le  College  Epifcopal:  ce  qui  n'emp^che  pas,  que ,  dans  les  raatie- 
res  difficiles ,  &  quand  les  Ev^ques  font  partages ,  il  ne  foit  encore  ne- 
celfaire  d'aflfembler  le  Concile  oecumeitique ,  comme  U  eft  exprelfcment 
defini  par  le  cinquieme  Concile  general. 

Mais  tant  que  la  fac^tion  des  Jefuites  dominera  dans  vos  Aflembl^es , 
il  n'y  a  .pas  lieu  d'efp^rer  qu'on  en  tire  jatnais  de  femblables  declarations , 
fans  lefquelles  tout  ce  qui  s'y  fait,  pour  la  pr^tendue  cx&utiort  des  Conf- 
titutions ,  ne  pent  fervir  qu'a  leur  donner  des  armes  pour  relever  Tin- 
feillibilit^  du  Pape,  &  des  moyens  pour gudrir. les  plaies  qu*elle  areques 
par  les  Arrets  du  Parlement,  &  les  Conclufions  de  la  Sorbonne. 

La  feconde  tlifficultd ,  qui  ruioe  encore  davantage  cette  couleur  de 
Pacceptation  des  Ev^ques ,  fe  tire  du  veritable  fujet  des  conteftations  pre- 
fentes.  Car  il  ne  s'agit  point  des  erreurs  condamnees ,  tout  le  monde 
acquiefqant  k  cette  condamnation ,  parce  qu-il  eft  rlotoire  a  toute  PEglife  ^ 
par  tant  de  declarations  que  les  Papes  en  ontf^ite$  en  diverfes  manieres, 
que  ni  la  grace  efEcace  de  Jefus  Chrift »  ni  la  dodrine  de  S.  Auguftin> 
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n'y  ont  requ  aacone  atteinte.  Mais  il  s'agit  uniquement  du  fait  de  Jan-  IV.  Cl. 
fenius ;  plufieurs  Theologiens  tr^s-habiles  ne  ponvant  demeurer  d'accord  V.  P^ 
qu'il  ait  enfeigne  ces  erreurs.  Or,  pour  ce  fait  (fans  coniid^er  main-  Numero 
tenant  que  nuUe  autorit^  fur  la  terre,  non  pas  mdme  celle  du  Concile  ^^^^^^ 
genera! ,  ne  le  peut  faire  croire  par  voie  de  commandement )  il  eft  clair 
qu'on  ne  peut  avoir  recours  h  I'acceptation  des  Ev6ques  pour  obliger  ces 
Theologiens  de  le  croire;  de  forte  que  ceux  qui  les  y  veulcnt  obliger, 
en  les  menaqant  de  les  traiter  d'Wretiques  ,  ne  le  peuvent  faire  avec 
quelque  ombre  de  jufticc ,  qu'en  fuppofant  que  le  Pape  foit  infiullible 
dans  les  decifions  m6me  des  faits. 

Car  il  eft  vifible ,  *premi^rement ,  que  les  Papcs  n'ont  point  voulu 
reconnoitre  que  les  Ev^ques  de  France  aient  porte  aucun  jugement  fur 
le  ftit  de  Janf(Jnius ;  &  c'eft  pourquoi  le  Pape  Innocent  X ,  dans  le  Bref 
qtfil  leur  ^crivit  le  29  Septembre  I^f4,  fe  garde  bien  de  leur  dire  un 
feul  m6t  du  jugement  qu'ils  pr^tendoient  avoir  rendu  dans  rAfiemblde 
du  Louvre ,  en  declarant  que  les  Propofitions  ^toient  de  Janfenius ,  & 
condamn^es  dans  fon  fens :  mais  s'etant  contente ,  pour  les  fatisfaire ,  de 
leur  dire  en  paflfant ,  dans  la  fuite  d'un  iiniple  r^it,  qWilavoit  condamne^ 
dans  les  cinq  Propc^itions  ^  la  doSrine  de  Cornelius  Jmfeniut^  cmtenue 
dm  fon  livre  intitule  Augujiinus  ,  il  ne  leur  parle  dans  tout  ce  &ef  que 
de  commandement  de  fa  part,  &  d'obeilfance  de  la  leur;  ne  reconnoif^ 
fant  en  eux  que  la  fimple  charge  de  faire  exteuter  ce  qu*il  avoit  ordonne. 
De  forte  qu'il  feut  que  les  Ev6ques  de  France  aient  eu  bien  peu  de  foin 
deleur  dignity,  pour  recevoir,  avec  congratulation,  un  Bref  qui  ne  de- 
voit  6tre  que  le  fujet  de  leurs  plaintes ,  tant  il  eft  peu  avantageux  ^  I'E- 
pifcopat.  Nous  avons  certes ,  dit  ce  Pape ,  regu  bemcoup  de  joie  de  voir 
quelezele  de  voire  piete  paroijfe  encore  plus  evidemment  dans  t'EX^cuTioN 
des  cbofes  que  nous  avons  ekjoij^tes  a  tous  ceux  qui  font  appelles  au  mi^ 
ttifiere  de  la  follicitude  ^ajlorale ,  cfin  que^  felon  L'oBiissAKCE  en  tel  cos 
requife ,  its  emploient  tous  leurs  foins  pour  faire  £xa3ement  ohferver  en  torn 
lieuxnotre  Conflitution  dti  31  Mai  l^f  j  ,  par  laquelle  nous  avons  con* 
dmne,  dans  les  cinq  Propofitions  ^  la  doSrine  de  Comilius  Janfenius  ^ 
cofitenue  dans  fon  livre  intitule  Augttfiinus.  II  les  engage  enfidte  adroite- 
went  a  recevoir  un  Decret  de  PInquiGtion,  Et  pour  le  feirc  paflfer  plus 
fecilement,  il  I'appelle  fimplement  fon  Decret  du  Avril  que 
mus  avons  du^  6\t4\^  faire  necejfairement  y  tnfuite  de  notre  Btdie^  par 
lequel  les  livres  imprimes  ^  publUs  fur  ce  fujet  font  pareillement  condmmis, 

Ceft  ce  Decret  de  Tlnquifition  ^  par  lequel  les  Ordonnances  Epifcopales 
'd'un  ArchevSque  &  d'un  Ev^ue  (^)  font  traitees  de  la  mankre  du 

(a)  tL'Archevique  de  Sens  (Gondrin; )  rEvique  de  Commenges  (Choifeul.)^  ' 
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IV.  Cl.  monde  la  plus  indigne ,  dtant  mifes  au  m^tne  rang  que  les  Itvres  duMi- 
V.  P^  Jiiftre  Deftnarets,  fans  qu'on  ait  jamais  daigne  marquer  k  ces  Prelats  ce 
Numero  qu'on  trouvoit  a,redire  k  leurs  Ordonnances.   Le  Pape  enfuite  conclut 
xxxvm.  fQj^  Bref  comme  il  Pavoit  commence ,  en  continuant  toujours  a  ne  leur 
parler  que  d! execution  &  (TobeiJJance.  Que  fi  vous  ex^cutez  ces  cbofespar 
vn  concours  upanime^  &  avec  fermete ,  vous  combleriZy  par  un  iUufire 
accroiffement  de  merit e ,  le  zele  de  voire  pieufe  foUicitude ,  par  lequel  vous 
avez  jufques  a  prefent  donne^  au  51  Siege  &  d  Nous,  les  excellentes  marques 

de  YOTRE  OBi^ISSANCE. 

Le  Pape  Alexandre  VII  a  fuivi  la  m6mt  conduite.  Car  quoiqu'll  decide 
par  fa  Conftitution ,  que  les  cinq  Propofitions  'avoient  ete  extraites  du 
livre  de  Janfenius,  &  condamnees  dans  fon fens,  ce  que  fon  pr^decelFeur 
n'avoit  pas  voiilu  faire  par  fon  Bref,  s'etant  contente.d*une  expreffion 
plus  vague  &  plus  ambigue,  il  Timite  ndanmoins  en  ce  qu'il  ne  fait  au- 
cune  mention  que  les  Ev^ques  de  rAflfembl^e  du  Louvre  euflent  juge  la 
mSme  chofe,  Uy  avoitplus  de  deux  ans;  &  il  parle,  au  contraire,  de 
cette  conteftation  comme  s'il  n'y  ^toit  intervenu  auam  jugement  avant 
le  fien ,  qui  eiit  interpr^te  la  Conftitution  de  fon  predecelfeur ,  ne  vou- 
lant  point  reconnoitre  que  ces  Ev^ques  du  Louvre  eufTent  eu  autorite 
de  Je  faire. 

Et  qe  qui  eft.  afle2  etonnant ,  c'eftquMl  a  trouve  furgela'une  raerveil- 
leufe  obtiffance  dans  les  Ev^ques  de  rAifemblee  generate  de  16^7-  Car 
quoique  dans  le  Formulaire  qu'ils  avoient  drefle  cinq  ou  fix  mois  avant 
cette  Conftitution ,  ils  euITent  fait  mention  de  la  determination  des  Evd- 
ques ,  I'ayant  commence  par  ces  termes :  Je  me  foumets  Jtncerement  a  la 
Conftitution  de  Notre  S.  Pere  Innocent  du  il  Mai  3,  felon  fon 
veritable  fens  expliquepar  Mjfemblee  de  Meffeigneurs  les  Prelats  de  France, 
dii  28  J^cirs  I6f4'.  &  confirme  depuis  par  le  Bref  de  Sa  Saintete ,  du 
29  Septembre  de  la  meme  annee  >  ils  retrancherent  audi  -  t6t  apres  avoir 
vu  cette  BuUe ,  cette  mention  du  jugement,  des  Ev^ques ,  en  reformant 
leur  Formulaire  en  cette  maniere :  Je  me  foumets  fincerement  a  la  Confti- 
tuHon  de  Notre  S.  Pere  le  Pape  Innocent  X,  du  Mai  J  ,  felon 
fon  veritabk  fens,  qui  a  ete  determine  par  la  Conftitution  de  Notre  S.  Pere 
le  Pape  Alexandre  FII,  du  i6  Odtobre  16^6. 

Comment  done  pourroit-on  dire  qu'on  ne  fe  tend  fur  ce  fait,  k  la 
decifion  du  Pape,  qu*en  y  joignant  celle  des  Ev^ques ,  puifqu'il  parolt 
.que  les  Ev^ques  m^oies  ont  renonc^  k  ce  droit ,  par  la  reformation  de 
leur  Formulaire;  &  que,  fe  depouillant.de  la  part  qu'ils  avoient  voulu 
prendre  <ians  cette  afl^re  touchant  le  fait ,  ils  ont  voulu  qu'on  y  con& 
d^r^t  uniquement  les  deux  Conftitutions »  &  qu'ainfi  on  ne  fond4t  la 
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creance  qu'ils.  prdtendoleQt  qu'oil  ca  <kVQit  avoir ,  q«e  fur  la  feule  autorit^  IV.  Cl. 
du&  Siege?  '  '  •      :  V.  P^ 

Mais  quelqae  pr^tration  qo'euflent  Ie&  EY^.(|ue&  fur  ce.  fujet,  la  cbofe  Numero  x 
cn  elle-m^me  eft  d'une  telle  nature^  que  Tacceptatioa  des  Ev^ques  n*y  ^'^^^^ 
peut  donner  aucun  poids  ^  qui  faf{ecroire  ce  Fait  k  ceux  qui  ne  fetoient 
pas  difpofes  k  le  croire  fur  k  feuUf  parole  du  Pape.  'Car  dans  les  chofes 
de  la  foi ,  Tacceptation  des  Ev^que)  eft  tr^s-confiderable ;  parce  qu'etant 
les  temoins  de  la  Tradition  de  leurs  Eglifes,  quand  une  d^cifion  de  foi 
eft  re^ue  unanimement  par  tous,  les  Ev^ques  dii  monde,  c'eft  une  marque 
qu'elle  eft  conformfi  k  la  dodcine  qui  s'eft  conferv^e  dans  toutes  les 
Eglifes.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  m^me  des  fsats  particuUers  qui  depe:ndent 
de  la  ledure  xl'un  livre.  11  n'y  a  que  ceux  qui  Tout  In  avec  foin  dont 
le  temoignage  fbit  confiderable :  &  de  quelque  dignite  que  foient  ceux 
quine  I'ont  point  lu,  quoi  qu'ils  en  difent,  Sc  quelque  reception  qu'ils 
hStnt  d'une  BuUe  qui  cpntient  ces;  faits  »  ils  n'en  deviennent  pas  plus 
crm^ables  a  tout  homme  de  bon  fens.. 

Oril  7  a  deux  chofes  notoires  ^  to^te  la F^rance :  Tune,  qup^  de  cent 
Eviques  qui  ont  requ  les.  Conftitutions »  jl  n'y;  en  a  pas  buk  qui  aient 
examine  ce  fait  avec  un.foin  r^ifonnable;  &  que  de  ceux  qui  I'ont  exa* 
mine,  il  y  en  a  pour  Je  moins.la  moitie  qui  n'en  croient*rien* 

L'autre ,  que  prefque  tous  qes  Ev^qHes,  fpnt  perfuades  qp'en  publiant 
dans  leurs  :DioGefes  ces  Gonftitut;ion$  des  Papesi>  ils  ne  fe  font  point 
engages  k  les  croire,  fur-tout  en  ce^qui  ^ft  di^s  iaits ,  pe  regardant  c^tte 
publication  que  comme  une  notificatipn  e)ct6rieure ,  qui  ne  les  engage  k 
lien  pour  ce  qui  eft  de  la  creance.  Je  n'examine  pas  maintenant  li  cette 
penfee  eft  bienfondde;  mais  il  eft 'certain  qu'ils  j'ont  prefque  tons,  & 
que  9'a  ^te  le  fondement  de  leur  condujte«  D'ou  il  s'enfuit  que  ce  ferolt 
un  cerde  fort  dangereux,  de  vouloir  qu'une  BuUe  que  chaque  EvAque 
n'aaroit  reque  qu'en  pr^tendant  ne  s'obliger  qu'k  un  refped  &  une  defe- 
rence exterieure,  fut  regardee  enfuite  par  ceux  m^mes  qui  ne  croient 
pas  Tinfaillibilite /du  Pape,  comnie  ayant  une  autorite  infaillible ,  par 
Pacceptation  de  tous  les  Ev^ques  h  I'egard  m^me  des  chofes  qu'ils  n'au- 
roient  point  crues  en  I'acceptant  Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  doit  pas 
toujours  egaler ,  comme  font  quelques  Auteurs ,  Pacceptation  de  tous  les^ 
Ev^ues  avec  la  d^cifion  d'un  Conctle  general ;  parce  q.u^il  arrive  fpuvent 
que  cette  acceptation  manque  de  deux  conditions  n^ceflaires  k  un  Concile 
legitime.  L'unc,  que  les  EvAques  y  agilFent  conifne  Juges;  &  l'autre ,  qu'ilf 
y  agilTent  avec  libert^..  Car  fouvent  dans  ce  qu'on  fait  palFer  pour  une 
reception ,  les  Ev6ques  n'agiflent  pas  comme  Juges ,  fe  contentanf 
recevoir  ce  qu'ou  l^ur  envoie  fans  I'examiner;  &  fouvent  auffi  ils  y  font 
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rVi  Gi».  contraints  par  le^-mcnaGeTEi  qu'bn  t<iir  fait  de  les  maltrditfer,  s'Sls  rtfiftem 
V.  P*,  ^  la  deciGoa  du  Pape :  ce  qui  eft  *un  fi  grand  dtfaut ,  que  des  Conciles 
Numero  tr^s-nombreux,  comme  celui  de  Rimini  Sc  le  fecdnd  d'Ephefe,  ont  ete 
^^^viii.  d^iar^s  illegitimes  par  Ce  manquemfent  de  liberty.  A  quoi  on  pent  ajoute 
que  Tafliftante  du  S.  j^fprit  a  ^te  prdmife  plus  particuli^rement  k  ces  iaintes 
Affeniblees ,  &  queles  EvAqdes,  qui  s*y  aifemblent  aii  nom  de  Jefus  Chrift, 
y  trouvent  plus  de  force  &  plus  de  lumiere  pour  fe  porter  kde  faintes 
refolutions,  &  y  decouvrir  la  verit^,  les  forts  foutenant  les  foibles,  & 
les  plus  eclaires  fervant  de  guides  ^  ceux  qui  ie  font  moins  f  au  lieu  que 
les  prenant  chacun  en  particulier ,  il  eft  plus  aife  quails  s^affbiblifFent,  & 
que  ne  s'appuyani- point;  mutuelleraent,*  ih  fe  laiflent  ou  emporter  par  la 
complaifance ,  oti  ibattre' ^ar  la  ctainte.  .  .  , 

Mais  pour,  he  point  fortir  du  point  unique  dont  il  s'agit ,  11  eft  clair 
qu'en  cette  rencontre  la  reception  dte  la  Conftitution  d* Alexandre  VII, 
par  les  Ev^ques  ,  ne  peut  donner  aucun  poids  a  la  ddciiion  du  fait;  puif- 
qu'il  eft  conftan^que  les  Ev^ques  qui  Pont  rcque,  n'ont  point  fait  une 
lefture  exSifte  &  ferieufe'da  livre  de  Janfenius,  pour  s'alFur^r  fi  ces  Pro- 
pofitiOiis  en  avoi^tat  6U  tifees,  fe^qUe  tri^me  la  plupairt  ont  pretendu  ne 
s*engager^  rien  au  regard  de  ce  feit^  cii  faifant  publier  cette  Conftitution 
dans  leurs  Diocefes.  De  forte  que  fi  -  on  eft  oblige  de  le  croire ,  fous 
peine  d'etre  declare  h^retique ,  ce  ne  peut  ftre  qu'en  veftu  de  la  Confti- 
tution du  Pape ;  &  il  faudra  neceflaii'enient  tomber  dans  Therefie  des 
Jefuites ,  qui  ont  attribue  iau  Pape  la  mdnie  infaillibilite  qu'a  Jefus  Chrift; 
tion  feulement  dans  les  queftions  de  droit ,  mais  ni^me  dans  celles  de  fait. 


ARTICLE  XL 

'Que  tout  ce  qu^on  fait  engagecmt  d  croire  tinfailUbilite  ^  engage  aujjiy  par 
me  confequence  necejjaire ,  d  croire  que  les  Papes  ont  le  pouvoir  de 
depofer  les  Rois. 

E  n*eft  pas  afTez  MeflTeigneurs ,  d'ayoir  montre  que  ce  qu'on  voui 
ia  fait  faire  tend  \  miner  ce  qui  a  et^  fait  par  le  Parlement  &  par  la  Sor- 
bonne  contre  rinfaillibilit^  du  P^pe ;  I'int^rdt  de  TEtat  oblige  encore  a 
faire  voir  qu*on  ne  fauroit  defendre  raifonnablemeht,  fi  cela  fubfifte ,  la 
fottverainete  des  Rois  contre  les  pretentions  de  la  Cour  de  Rome.  Cat 
bn  ne  'petJt  nier  que  plufieurs  Papes  ne  fe  foientattribues,  par  des  De- 
crets  8c  pslr  des  Bulles ,  le  pouvoir  de  depofer  les  Rois ;  &  on  fait  que 
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eeft  urie  de  cies  c^kbrfes  Ihiaximes  d»  Gf^gdirc  Vll'i  appelleps  DiAatusJV.  Cu 
Papa^  qui  fwent  autorilees/ felon Baroflius,^ par  un  Cdricilc  de  Rome;  V. 
ff/oi  Papa  liceat  ImperaVores-  depoHefe  ^  qmd  k  fidetitate  iniqttorum  ]!>of^  Nuniero 
Mbfolvere.  iydu  le  Cardinal  Bellarmin  coiiclnt ,  que  c**ft  uhe  Wr^e  de  5^^™- 
ne  le  pas  reconnoitre.  Ilia  fententia  y  diWl  *      bar0tka,  cujiis  conttd^ 
diSoria  eft  de  -jide.  Sed  PonHficeth  habere  poteftatem  fkponendf  Principei 
eft  de  fide.  Eftienim  d^nitum  &  -conclufim  A  S.  Gregwio  Vil  in  Cdn^ 
iilio  Romattik   i  \    ' "         .  ^  *  *  ' 

n  n'y  a  tien  audi  de  plus  dai>-que  la-p^cretale  ?7»ff*  fdnBam ,  inferec 
dans  le  corps  du  Droit  canoniqiie :  &  c'dturie  extravagance  que  de  dire',  ^ 
comme  fait  M.  du  Val ,  qu^  Ies-deu)c  d^rnieres  lignes  fe  pouvant  expH^uef 
en  uil  bon  fens ,  il  n^y  a  que  tela  q(ui  faflefoi.  Car  ^tant  toute  dogmatic 
que ,  c'eft  la  D^cr^tale  entiere  qui  fait  la  decifion  de  be  'Pape :  de  forte 
que  fi  les  Papes  font  inttillibles ,  il  feut  croire ,  comme  un  Article  de  foi  , 
felon  cette  BuUe ,  ^que  c'eft  6tablir  detfx  principes ,  felon  les  Manich^ens , 
que  de  nt  pas  reconnoitre  qiie^H  puiffance  temporelle  eft  fdumife  k  k 
fpirituelle.  '    *  '  '  ' 

II  y  en  ar  qui  penfent-endormir  le  monde  ,  pour  emp^cher  qii^on  ne 
Toie  cette  fenefte  fuite  de  I'infaillibilite,  en  difant  que  les  Papes  font  in- 
faillibles  dans  les  chofesTpirituelles,  mais  non  pas  dans  les  temporelles, 
telle  qu'eft  kK  fouverainete  des  Rois.  Mais  fi  la  caufe  des  Roitf  en  etoit 
r^duiteen  ces  termes',  on' he  la  poutroit  defendre  fans  h^r^fie:  car  c'eii 
eft  une  de  pr^tendre ,  que  ce  <|ui  eft  temporel  ne  puiife  ^tre  un  objet 
de  foi.  La  guerre  eft  une  chofe  temporelle ,  8c  neanmoins  il  eft  de  foi, 
contre  les  Anabaptiftes,  que  les  guerres  jflftes  font  permifes  aux  thr^l 
tiens.  L'ufure  eft  une  chofe  temporelle,  &  n^nmoins  il  eft  de  foi,  fefon 
le  Prophete  Ez^Chid,  qu'un  ufurier  ne  peut  itre  homme  de  bien.  Le 
payement  des  tributs  eft  une  cjiofe  temporelle »  &  neanmoins  il  eft  de 
foi,  puifque  S.  Paul'la  decide,  que  les  fujets  font  obliges  de  payer  les 
tributs  k  leurs  Priitces.  C'^ft  done  en  vain  qu'pn  allegueroit  la  temppralite 
de  la  puiflance  dks  Rois  pour  s'entp^dher  de  croire  ce  que  les  |Papes  th 
ont  dit  S'ife  font  infaillibles,  ils  le  font  en  cela  comme  aiitre  chofe. 
Et  ainfi,  Mefleigneurs ,  jcomment  emp6cherez-vous.  que  je  ne  me  croie 
oblige  de  croire  le  Pape  Gregoire  VII ,  &  tant  d'autres ,  qui  m'affurent 
que  Jefus  Chrift  leur  a  donne  le  pouvoir  de  ddpofer  les  Rois  pour  le 
bien  de  la  Religion ,  fi  vous  pretehdez  que  je  fuis  oblige  de  croire  un 
Pape  qui  me  dit ,  que  des  Propofitiohs  font  dans  un  livre  que  j'ai  lu  fans 
les  y  avoir  trouvees  ?  Si  vous  ne  les  croyezpas  infoillibles,  y  a-t-il  rien  de 
plus  tyrannique  &  de  plus  injufte  que  ile  me  vouloir  forcer  a  prdferer  le 
jugement  d'une  perfonne  quife  peut  tromper,  k  I'evidence  de  mes  fens 


Digitized  by 


Google 


2,24    BOTTs  ism  m  wwssjyMM^  vn; 


IV.  Cl.  &  de  ma  raifon?  £t  fi  vous  les  croyez  in&illible^ ; ;  &  que  ce  foit  par 

V.  P^  ce  principe  qqe  vous  voulez  que  je  les  ecoute,  quand  ils  mc  difent  qu'ua 
Numero  Auteur  a  enfeign^  des  erreurs,  qpe  je  ne  trouve  point  qu'il  ait  enfeignees, 
xxxvni.  avec  quelle  coul^ur  me  defendrez^yous  de'ies  ecoijter  quand^lsme  difent, 

qu'etant  Vicaires  .d^  Jefus  Chrift,  qui  eft  ie  Roi  des  Rois,  ils  ont  requ 
de  Jui  le  pouvoir  de  difpofer  des  Royaumes  pour  le  biepde.fon  Eglife? 
La  Providence  de  EUtfu  dev^it-elle  plutdt  veiller  pour  enjp^gher  qu'ilsne 
^         fe  trompaffent  dans  I'intelligence  d'un  livre ,  ce  qui  n'eft  prefque  de  nulle 
importance,  que  dans  rintelligencQ de^  paroles  dejefu;  Cbrift  aS.  Pierre, 
fur  lefquelles  ils  ont  fonde  leur  droit  de  dj^ofer  les  Rpis :  ce  qui  a  caufe 
de  fi  horribles  fcandales  &  bovleverfe  tant  d'£tats  ?  Agiflept-ils  plus  en 
Papes  &  en  Chefs  de  TEglife,  lorfqu'ils  veulent  qup  je  trouve  dans  un 
Auteur  ce  que  je  n'y  vois  point,  que  lorfqu'ils  ont  informe  toute  PEglife 
de  ce  qu'ils  pr^tendent  6tre  renfernad  dans  la  puiflfance  des  C^fs ,  que 
Jefus  Chrift  a  donntfes  3u  Chef  d^  Apdtres.poqjc  ifi^tre  tr^nfmifes  a  fes 
SucceflTeurs?  Si  on  veut  quej'e  lep  croie  fi  clair-vpyant^.  fiirle. premier, 
que  rien  ne  me  puilfe  difpenfer  de  me  rendre  a  leur  voix  ,  comment  veut- 
on  que  je  les  croie  en  m^me-temps  fi  aveugles  fur  le  fecoxid,  que  je  fois 
perfuade  qu'ils  ont  alt^rele  fens  de  TEcriture,  pour  s'attribuer  une  puiA 
fance  fur  , les  Souverains  qui  ne  leur  appartient  pas? 

Cela  ne  fe  pcjut  ,  Melfeigneurs :  on  ne  peut  rompre  cette  chaine  tant 
'  qu'on  en  retient  le  premier  anneau.  Si  la  parole  d'un  Pape  m'oblige 
de  croire  un  fait  contre  ma  propre  lumiere,  il  faut  que  les  Papes  foient 
infaillibles ;  &  fi  les  jPapes  font  infaillibles ,  il  faut  avouer  que  les  Rois 
leur  font  foumis ,  puifque  tant  de  Papes  fe  font  attribues  cette  puiflance 
fur  eux  ,  &  par  Decrets  &  par  anions. 

Ainfi,  Mefieigneurs,  les  violences  qu'on  vous  fait  ^xerqer  contre  des 
p^rticuUers,  retoument  contre  TEtat 

On  ne  tyrannife  leurs  confciences  que  pour  en  tirer  des  indu6tions 
^  en  faveur  de  rinfaillibilit^ ,  qu'on  ne  &uroit  foutenir  fans  ravir  au  Roi 
fon  independance.  II  eft  done  le  plus  interelfe  dans  la  guerre  qu'on  leur 
&it:  &  ils  peuvent  dirp  du  premier  auteur  de  leurs  per^qations  :  Ho- 
ftis  nofter  eftr  cujus  crudelitas  redundat  in  Regem. 
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ARTICLE     XII.  J'K- 

Numero  . 
XXXVIII. 

Refutation  de  dwerfes  couleurs  ^fon  apporte  pour  ditourner  le  Roi  de 
veiBeTj  A  ce  qu'on  m  faffi  mttun  prejudice  a  ce  qui  a  ete  fait  par  If 
Parlement  &  par  la  Sorbome. 


IE  doutpz  point,, Meffeign^UKs,  que  tot  ou  tard  le  Roi  ne  foit  in- 
forme.  .des  df^^in^  fecr^ts  qu'on'a  eus  dans  \i  Dj^libei^a^ion  de  vbtre 
AiTemblee ,  quelque  foin  qu'on^  prenne  de  les  lui  cacher.  Cette  mfime 
lumiere  d'efprit,  fi  penetrante  &  fi  vive,  qui  lui  a*  fait  reconnoitre  Pim- 
portance  des  fervices  que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  lui  ont  rendus, 
lui  fera  decouvrir,  fans  peine,  les  mauvais  artifices  dont  on  fe  fert 
pour  en  emp^cher  I'effet,  &  pour  retablir  infeniibiement  les  maxiines 
qu'ils  ont  condamnees. 

Ce  grand  Prince  a  le  jugement  trop  folide,  pour  fe  lailFer  eblouir 
paries  couleurs  dont  on  tache  de  le  furprendre,  en  le  portant  a  aban- 
donner  les  inter6ts  de  fon  Etat fous  pretexte  de  maintenir  ceux  de  la 
Religion.  II  fait  mieux  que  perfonne  qu'il  a  deux  qualites  qui  I'obligent 
a  deux  fortes  de  devoirs ;  celle  de  Roi ,  &  celle  de  Fils  aine  de  I'Eglife. 
Comme  Rot,  fl  doit  foutenir  les  droits  de  fa  Couronne,  dont  ne  de- 
pend pas  feulement  fa  veritable  grandeur,  mais  audi  la  tranquillite  de. 
fes  peuples.  Comme  Fils  aind  de  TBglife,  il  doit,  autant  qu'il  peut  & 
felon  I'ordre  des  Canons,  dont  il  eft  le  confervateur ,  empficher  que  la 
purcte  de  la  foi  ne  foit  corrompue  par  quelque  nouvelle  herefie ,  ou 
fon  unite  ruinte  paf  le  fchifme.  Mais  comme  il  ne  peut  avoir  trop  de 
zele  contre  Tun  ou  Tautre  de  ces  maux ,  quand  ils  font  veritablement  k 
craindre ,  il  eft  de  fa  juftice  de  ne  pas  foufFrir  qu*on  en  accufe  injufte- 
ment  fes  fujets ,  &  de  fa  prudende ,  d'emp^cher  qu'on  ne  fe  ferve  du 
6nt6me  d'une  herefie  imaginaire ,  pour  faire  revivre  une  doftrine  per- 
nicieufe  k  fon  Etat ,  que  fes  plus  fidelles  ferviteurs  travaillent  a  dtoufFer. 

S'il  y  a  done  veritablement  en  France  une  nouvelle  fede  d'herdtiques , 
TJi  foutienne  efFeftivement  des  erreurs  contre  la  foi  de  TEglife,  le  Roi 
ne  fauroit  mieux  faire  que  d'employer  fon  autorite  royale  pour  la  re- 
Pfimer;  &  toutes  les  confiderations  d'Etat  doivent  ceder  k  un  devoir  fi 
diretien.  Mais  fi  cette  pretendue  fede  n'eft  qu'une  pure  imagination ; 

on  ne  peut  convaincre  ceux  qu'on  en  accufe  de  rien  foutenir  qui 
ne  foit  tr^s-catholique ;  fi  tout  fe  r^duit  k  une  miferable  queftion  de 
fiit,  qui  n*eft  qu'une  bagatelle  indigne  de  Vapplication  d'un  grand  Roi,' 
Ecrit$fur  le  Janfenifme.  Tome  XXH.  F  f 
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IV.  Cl.  Sa  Majefte  n'a  pdint  tant  de  fujet  d'etre  fatisfake  de  la  maniere  dohtle 
V.  P*.  Pape  fa  traitee ,  qu'ellc  doive  ftcrifier  les  plus  dignes  Prflats  de  fon 
Numero  Royaume ,  &  des  Theologiens  qui  ne  deshonorent  point  leur  profefEon, 
xxxviii.  ^     politique  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  veut  faire  fcrvir  adroitement 
roppreflion  de  cesTr^tats  &  de  ces  Theologiens,  ^au  r^tabliflement  de 
toutes  fes  pretentions  contre  les  Evfiques  &  contre  les  Rois. 

Le  refpeft  qu'il  doit  au  S.  Siege  n'eft  point  contraire  k  la  juftice  qtfil 
doit  a  fes  fujets.  II  n'eft  pas  raifonnable,  que,  fou5  pretexfe  d'honorer 
Tun ,  on  le  pprte  a  foufFdr  que  Ton  'ojipnme  les^autres.  Et  ce  feroit  un 
moyen  fur  a  Tlnquilhio)!  de  Rome.,  de^Jui  rendre  fufpefts^  &  inutiles 
tous  ceux  'qu'elle  jugeroitplus  capables  de  defendre  les  droits  de  faCou- 
ronne ,  &  les  anciennes  libertes  de  I'Eglife  Gallicane ,  dont  il  eft  le  Pro- 
tedeur,  s'il  fufiifoit  pour  cela  de  les  accufer  en  Tair  d'etre  hdr^tiques, 
fans  leur  dire  en  quoi ,  ni  leur  marquer  aucune  erreur  dont  ils  aieot  it6 
convaincus. 

On  dira  peut-^tre  ,  que  Sa  Majefte  n'a  befoin  de  pcrfonne  que  d'elle- 
m^me ,  pour  foutenir  fes  droits :  qu'elle  a  fon.  ^p6e  pour  les  maintenir, 
qui  eft  plus  forte  que  toutes  les  plumes,  &  qu'elle  a  une  voie  affuree 
pour  ruiner  tout  ce  qui  viendroit  de  Rome  au  defavantage  de  fa  fou- 
veraine  puiffance,  qui  eft,  de  le  faire  rejetef  par  les  Prelats  de  fon 
Royaume. 

Ceux  qui  parlent  de  cette  forte  connoiffent  raal  Pefprit  de  Phommc, 
&  ce  que  pent  envers  les  peuples  un  faux  pretexte  de  Religion.  Ce  n'eft 
que  parmi  les  barbares  que  ce  qui  plait  au  plus  fort ,  eft  la  regie  de  la 
juftice.  La  foi  des  Chretiens  ne  fe  conduit  pas  par-Ik.  Les  J^fuites ,  qui 
font  repandus  dans  tout  le  riionde,  &  qui  y  ont  par-tout  des  Ecolcs, 
infpirent  k  tous  ceux  qu'ils  enfeignent,  comme  une  verite  de  foi,  que 
le  Pape  eft  infaillible;  &  ils  ne  craignent  pas  de  dire,  que ,  bors  la 
France  y  tous  ceux  qui  m  croient  pas  Pififaillibilite  fottt  reputes  ^  au  moint 
materiellement  beretiques. 

Ce  font  les  propres  paroles  de  leur  P.  Thtephile ,  dans  fon  avrog  £^*, 
p.  '20.  Fji  ergo  Pontffex  DoSor  fdei  undecumque  infallibilis.  Qui  verd 
Pon'tifici  earn  infaUibilitatem  abrogaut ,  h  pier  if  que ,  fin  minus  ah  omnibus^ 
trans  AJpes  &  Pyreneos  babentur  baretici ,  fahem  mccterialiter.  Que  fi  Ton 
foufFre  qu'ils  continuent  k  infefter la  France  m^me  de  cette  erreur,  comme 
ils  ont  d^ja  fait  de  tr^s-grands  progr^s,  s'imagine-t-on ,  qu'on  necroira 
le  Pape  infaillible  qu'autant  qu'il  plaira  au  Roi ,  &  qu'on  rejetera  des 
Decrets  qu'on  fe  fera  accoutum^  de  regarder  comme  des  oracles  da 
ciel,  au(ri-t6t  que  le  Roi  auratemoign^  ne  les  avoir  pas  a^^ables?  Les 
efprits  etant  pr^venus  de  la  doflrine  des  Jefuites^  que  nuUe  accepta- 
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tion  des  EvAques  n*eft  n^ceflfaire  pour  autorifer  ce  qui  vient  de  Rome,  IV-  Gi. 
ce  feroit  en  vairi  que  les  Ev^ques  de  France  refuferoient  d'accepter,  V. 
parmi  des  peuples  trompes ,  ce  qui,  de  foi-m6me,  foit  que  les  Ev^ques  Numero 
'-le  vouluflent  ou  ne  le  vduluffent  pas ,  meriteroit  autant  de  veneration  ^'^^^^^^ 
que  fi  Dien  m^gie  avdit  parl^.  Mais  qui  pourroft  m6me  s'aflurer ,  que 
les  Prelats  ^tant  eiix-m^mes  pr^occupfe  de  cette  erreur ,  ils  ne  fiflent 
confcience  de  s'oppofer  aux  Arrets  d'une  perfonne  infaillible  ? 

Ce  feroit  done  une  extreme  imprudence  de  s'attendre  k  de  Q  foibles 
remedes »  contre  d'aufli  grands  maux  que  ceux  qui  peuvent  arriver  de 
h  doftriiie  des  Jefuites ,  fi  on  lui  kiffoit  prendre  cours.  Et  ce  feroit 
auffi  une  indilcrete  temerity ,  de  remettre  tout  ^  Tepee  d'un  Roi  piiif- 
fant  &  vidlorieux.  Le  Roi  Louis  XII,  fon . predeceifeur ,  en  avoit  une 
tr^s-bonne ,  &  qu'il  a  fignalee  par  de  fort  grandes  conqu^tes ;  &  ce- 
pendant  elle  ne  put  pas  ^mp^cher ,  qu'une  Bulle  de  Pape  ne  fit  perdre 
le  Royaume  de  Navarre  k  un  Roi  fon  Alli^:  &  quelque  puiffante  qu*ait 
ete  la  France  depuis  ce  temps^lk,  m6me  fous  Henri  le  Grand,  h^ritier 
de  ce  Roi  depouill^,  elle  ne  I'a  pas  ^te  affez  pour  repirer  cette  perte. 

Le  gain  d6  plus  de  cinquatite  bataiUes  rang^es,  n'a  pas  emp6che 
rEmpeceur  Henri'lV ,  ^e  mourir  de  faini  &  de  mifere ,  parce  que  les 
Papes  s'^toient  opinMtr^s  k  exercer  fur  lui-leur  pr^tendue  puiflance  de 
depofer  les  Empereurs  &  les  Rois.  JS^  valeur  ne  le  put  garantir  de  I'irn* 
preiEon  que  kurs  Bulles  avoient  &ites  dans  I'efprit  de  fes  fujets;  &  il 
fe  vit  ^  ta  fin  chaffH  de  fes  Etats  par  fon  propre  fils,  qui  prit  occaGon 
de  rambition  (les  Papes,  de  f^tisfaire  la  fienrie.  Apr^s  un  tel  exemple, 
jene  £us  pas  quel  fera  le  Prince  qui  fe  tiendra  affure  par  fa  feuleepee, 
contre  les  mauvais  efFets  d'une  fi  pernicieufe  doftrine. 

Tout  cela,  n^aiunoins,  eft  plus  lupportable,  que  Pimagination  ridicule 
de  ceux  qui  ont  pretendu ,  qu'il  -n'^toit  pas  de  I'interAt  du  Roi  de  tant 
publier,  que  le  Concile  oecumenique  eft  &perieurau  Pape,  depeufque 
Ton  n*en  concltit,  que  les  Etats  generaux  font  fuperieurs  au  Roi.  Cetlfe 
penfee  auroft  quelque  apparence  deraifon,  fi  le  Pape  etoit,  au  regarti 
des  autres  Ev^ues,  ceque  le  Roi  eft  au  regard  des  Princes,  des  Got)-- 
verneurs  &  des  Magiftrats  de  fon  Royaume.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi. 
Car,  quoique  le  Pape  foit  le  Chef  de  tons  les  Ev^ques,  &  qu'il  doive  veillcr 
fur  toutes  les  Eglifes,  en  ce  qui  regarde  la  confervatioh  de  Punife,  neaii- 
moiiiG  chaque  Evdque ,  dans  fon  •  Eglife , » reprefcnte  Jefus  Chrlft ,  &  non 
pas  le  Pape,  &.tient  fon  autorite  de  Jefu^'Ghcift,  &  norf  pas  du  Papt. 
Au  lieu  que,  dans' la -France ,  tousles  Gouverneurs ,  tou&  les  Parlen^nts, 
&  tootes  l<s  wtres  Compagnies,  en  ce  qui  regarde  le%mpotel,  repr^- 
fentent  le  Roi,  chacune  dans  fe$'  fondlions ,  comfne     fource  unique  de 
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IV.  Ci.  Pautorite  qu'elles  poflTedent;  n'agiffenfe  que  par  Ton  autorit^  &  en  fon 
V.  P^  nom  ,  &  reconnoiffent  n'avoir  de  pouvoir  que  ce  qu'il  leur  en  a  donni 
Numero  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'etonner  fi  les  Etats  ne  font  pas  fup^ieurs  au  Roi, 
'^^^^^^^  quoique  rAffembl^e  de  touslcis  Ev^ques  foit  fuperieure  au  Pape,  comme 
U  a  ete  defini  par  deux  Conqiles  oecum^niques ;  p^ifque  la  primauteidu 
Pape  n'empAche  pas  que  tous  les  Evdques  ,..qui  fonj  les  Succefleurs  des 
Ap6tres ,  ne  foient  appelles ,  comme  les  Ap6tres,  par  Jefus  Chrill'mfeme, 
au  gouvernement  de  TEglife;  de  forte  que,  tout  le  College  Epifcopal, 
.  dont  le  Pape  fait  une  partie,  quoiqvie  la  plu;s  eminente,  6tmt  raflfemble, 
il  eft  bienjufte  que  la  partie  foit  foumife  au  tout,;  &  que»  comme  dit 
dit  S.  J^r6me,  une  ville  cede  a  Punivers;  Orbis  mc^or  efi  urbe. 


J  £  penfe,  Meifeigneurs,  qu'apr^s  Cela  on  ne  pourra  plus  douter  des  deux 
delfeins  qu'qnt  eu  les  J^fuites  dans  cette  affaire.  Le  premier  >  qui  eft 
I'opprefEofi  de  leurs  adverfaire$,  n'eft  que  trop  vifible.  Le  fccond  ne 
Teft  pas  QLoins  aux  perfonnes  intelljgentes. 

lis  favent  que  la  politique  des  MinHlres  de  la  Cour  de  Rome  elt,  d'a- 
vancer  leurs  pretentions  par  dedifferentes  voies,  qui  tendent  ^  la  m^me 
fin.  Quandce  font  des  particuliers  foibles  &  'deftitue$  d'appui>  qui  pour- 
roient  s'y  pppofer,  ils  ont  tant  de  ttianjeres  de  les  decrier,  par  des  con- 
damnations  &  des  cenfuress  qu'il  eft. difficile  qu'ils  ne  les  rendent  io- 
capables  de  leur  Quire.  Mais  quand  ils  fe  trouvent  choques  par  des  per- 
fonnes puiffantes,  qui  mepriferoient  les  Decrets  de  leur  Inquifition, 
ils  ne  s'expofent  pas  a  des  conteftations  ouvertes>  qui  leur  pourroieot 
xnal  reuffir ;  mais  ils  mettent  toute  leur  adreffe  a  gagner  p^r  une  voie,  ce 
qu'ils  femblent  perdre  par  l?autre  »  &  k  jetter  les  fondements  fur  lef- 
.  quels  ils  puiffent  redrelfer  ep  un  temps  plus  favorable  I'ediiice  de  leur 
grandeur. 

Ceft  ce  qu'ils  font  maintenant*  lis  ont  regarde  ce  qui  s'eft  fait  dans 
le  Parlement  &  dans  la  Sorbonne»  comme  un  torrent  qu'il  &Uoit  laiflTer 
paffer.  lis  ont  juge  ayecraifon^  que  lesplaintes  qu'ils  en  feroient  ne  fe- 
roient  pas  ecoutees^  &f  que  les  condamnations  ne  ferviroient  qu'a  irriter  les 
efprits,  que  I'oppofitiQn  echaufferpit  encore  davantage.  Ils  qnt  done  cm, 
qu'il  ^toit,  de  la  prudence »  d'employer  Tartifice  oH  on  ne  pouYoit  em- 
jployer  la  force  ^  &  qu'il  leur  fuffifoit  maintenant^  de  mdnager  tautes  les 
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rencontres,  ou  ils-^mflent  faire4)arc4b:£  quails  Xe. jjimtkwaa^ .dafls  Ja  IV.  ()u 
poDTefEon  de  ce  qiron  feur  a  contefte.  Ceft     qubi  les^JeTuiTesns^ 
ploye  Yotre  AffeKwhlee.  La-jdiffigjulation  de  ri»|ure  qu'ot»|-a  faite  k  votre  Numerx) 
confrere,  eri  ne  daignant  pis  loi^repondre,  leor  eft  un  afte  que  vous 
.ne  defapprpuyez  pas  que  le  Pape  lui  temoigne  fon  indignation,  pour 
avoir '  ofe  ^trfcuer-au^^  ^\&que^e  ilrok  ^di  ^iger'-des  icaul^  de -la  il^i. 
La  refolution  que*you§  temoigncz  de  perfifter  dans  les  deliberations  in- 
foutenablesf  de  ^^d^^tntrl  Adbmbl^e,^  S  ti^itdnt  d'he/Jtiqd^s  i>us  ceux 
qui  ne  croiroient  pas  que  des  Propofitions  fqient  dans  un  livre ,  leur 
eft  un  ade  que  ,  'ndndbrfW  lei  Arr^*^  du  Par lemleiri! , .  &  les  conclufions 
de  la,^prbonne«  vou$  tenez  le  Pape.  pour,  infaillihle, .  m^me  dans  les 
felts.  La  m^niere  jnjurieufe  dontJyQus  t^'aitez^'^^^^ 
au  Roi ,  h  caufe  feulemehf  qli'oit  ii^;^  tenidigf^e  * 'p^s  qu^  ^6n  cirble  J'^^  fait 
de  Janfenius,  leur  eft  un  ade,  que  tbi^s  cfeux  qiii  le^  COntred^feil^  en  * 
quoi  que  ce  loit,  quelqu^  me^i^e .  qu'ils  piuflw^  avoir  d'ailleurs,  nefont 
dignes  que  de  rebut  £t  enfin ,  les  menaces  que  vOus  faites  tacitement 
aux' Ev^ques  qui"ne  fe  croiroient  pas  obliges  ,^our  un  li^nnple  Bref',  dc 
riea  changer  dans  raf^miniAratjon  dp  leyrs  £)ioc^fes ,  leur  eft  uh  ade , 
que  vous  abandonnez' le  oroif 'que  vous  dbnnent  les  Canons  &  le^  U* 
berths  dt-VUg^ifj^  Gallicane,  d'ufer  de  difcernem^nt  dans  c^  4|ui  pdi}r« 
roit  ^tre  qvdopi^i  par  des  ^Bfefs  du  P^jpe ,  &  de  u'eh  ^ecRte^;,xiue  ce  (jui 
vous  paroitroit  utile  au  bien  ^^I^^S .  ames dont  J,efu§;  Chrvft  vous  a  ^chargd^s. 

Vpila^.  Pufe^q^  MeiOTe^eur^ ,  .  Ppn.  fe,  prepare  d^  !fa}rq.  «n  jour  de 
Totre  Deliberation.  .Oj(j,-iky,^  ,qu.^,6i>^'  f^  ^iontre  yos 

intentions  &  vos  yeritatJeis  fc'fjtiraents  mais  i|jgi:  '^tip.'qv^^^^^  d.ii*^  pr^voir, 
&  qu'on  n'a  pas  voulq  p\ev.4nir>  merite  d'dtrp^  impute  k  celui  qui  en  a  donne 
roccafion.  Ainfi  v  Meflbjff^;ieur8 ,  •  on  vous.  fert  en  la  ddcbuvraht ;  puifque 
c'eft  le  mbyein  die  regjp^Sgher,^  fiq  'c^eft  run^que^  qui  eq^fait  parler 
avec  quelcjue  .foF.6ci^  .afi^;^u'u))e  juft^  mauyais  engage^ 

ments  ou  vous  veulent /je,ter  les  jefuites^.  Wus.de^^ 
cnnemis  de  la  Hi^i'ar.ciiie ,  *  &  vous  fafle  pi^end^^  aes-  coniens  pjus  hoi- 
uorables  pour  voiis,  plus  juftes  envers  les  autres,     pliis  avaatageux 
al'Eglife  &Al'JEta^.  ... 

I  Decemhre  l66i.  i   .  '         )    .     "  : 

■  & 
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]i)'s.'z.A'.i.jF:  Air]s  s  e,  relation 

.j:  j  qu  afteres  '^dr  \^^^  /flf  juft$cation  des^  Articles  de  la  DoSrine 

'J  J  A  'kMioH  aue%  T.'Fefri6r  'a  ptMiie^Oi)  y  dere  ^ar  fi/t^pajje  dm 
iTpfetciidti'Traitl^dcto&im^^^        mtfe .Us  Vifci^l^  de'S:  'Augaftin  ^ 
ks  Jffttttei ,  a  /a/f  ^0r.er  i\  .'tdnf  'di  petfdhrth  qi^dif  les  ^cUtitih  fur  ibt 
grhtid  nofiibre\  defaiis,  ^jtti'Jfbfif  coMiPs  'ehtie  les  '^Hix  frariis ,  ,&  fiir  lef- 
' qitels  'le^?.  'l^erhlr'i'c^W'T^^^^  de'fa'tiffe^P^  d^ihipofiitre,  (pfon 

lAurolrplus'dejiij^  defdx^^^^  de  'ce  c(u'6n  6n  faf.f  parQhfefi  iardk  R^nta- 


d^uhe ,  qtii'foni  ce'tix  que  ton  doit  croire  avotr  la  verite  &  la  juftic 

On  ne  deniande  point  de  grace ,  &  on  ne  pretend  furprendre  ni  prht 
nir  tefprit  de  perfonne.    Ceft  pourquoi  oji  nis;j>r,Qt€jera\point  en  tair 
comme  le  fait  le  Fere  Ferrier^  dobferver  une  exaSejincerite  dans  les  cbo^ 

(  a  )  [  Voyez  la  Pref.  hift.  J.  XXH ,  N*.  TO^  ] 

(6)  [Elle  eft  intitulee :  Relation  fidellc  ^  veritable  de  cequi  iefi  pajpe\  depids  un  an 
dans  t affaire  des  Janfthiijles :  pour  Jervir  de  Rcponfe  d  divers  Ecrits  qu*on  a  publiciS^ 
ce  fujet.  Par  le  R.  P.  Jean  Ferrier^  de  la  Compagnie  de  Jefus.  A  Paris,   &c.  i6d4t 
privilege  &  approbation,  EUc  fut  achevee  dMmprimer  le  ij  Fevricr  1664^  &  parotdcoi 
nioi$  apres. } 
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fisj  &  ime  entiife  ma^ation  dans  ks  paroles ;  puree  que  ton  fait  que  IV.  Cu 
m  fortes  Jk  promts  font  tonjours  mutilk  ,  puifqu'on  ne  doit  point  y  V,  P^ 
mx  d^igard.  SUr4ont  la  'profsffiou  que  Pvn  fait  (fetre  modere ,  ejl  eth-  Nuraero 
tiercment  ridictile ,  lorfqiie  ton  s'emporte  dans  la  fuite  en  des  termes  dttrs  XXXIX. 

injurieUk  \  ou  par  le  moumnmP  (tune  pqfflon  violente ,  cw  meme  par 
m  zele  de  jufiice. 

B  (feft  une  des  premieres  reflexions ,  que  les  perfonnes  mtelligenteSrferont 
fm  dojftejkr  ce  que  le  Pere  Ferrier  affun ,  an  commencement  de  fa 
/af/(w/;quc,n'ayaat  aatre  deflein  que  defaire  connoitre  lair^rild,  U  pt&# 
tend  la  declarer  avec  taiit  dc  candeur,  quil  ofe  bieii  efpi^rer  que  I9S  Jan- 
feniftes  monies  ne  pourront  pas  la  d^favouer ;  &  avec  tant  de  mod^ra^ 
tion  dans  fes  paroles,  qu'ils  n'auront  aucun  fujet  de  s'en  tenir  ofFenfes. 
Car  en  remettant  lejugemeM  de  /a  candeur  rf»  Pere  Ferrier\  aprk  texamen 
iufmid,  il  leur  fdj^  ^  pMr  juger  queee  Pere  eft  nn  fort  maUbabile  bom^ 
my  de  voir  i  qu^aprhscette  prpmeffe  de  moderation^  il  tralte  par-tout  fes 
odverfaires  d'^excommuni^s  ,  de  retranches  de  I'Eglife ,  d'h^retiques ,  de 
fchifmatiques ,  de  membres  pourris ';  qu'il  dit^  de  tAuteur  des  Deffeins ,  que 
c'eft  an  efprit  f<6ditieirx «  qui  ne  travaille  qu'»  faire  un  fchifme ,  &  a  ^ta* 
blir  une  nottvelle  h^r^e  dans  l^Eglile ,  &  que  c'eft  un  eiiiport^  ^  dont  le 
ftyle  eft  violent  &  furieux,  ,  . 

Si  kPere  Ferrier  ^  ayantdeffein  de  traiter  de  cette  forte  fes  odverfaires  ^ 
ovoit  proteft^  auparavant^  que  ^  quoiquHl  fitt  refobi  de  kur faire  dans  fon 
Ecrit ,  les  plus  grands  outrages  qu^on  puiffe  faire  a  des  'J'beologiens ,  &  de 
fefervir  contr'eux  des  termes  ks  phs  durs,  les  plus  injuirieux  &  les  plus^ 
(ienfattts  qu^nfe  puiffe  imagiher\  il  ne  le  fera  nea?tmoius  qu'avec  raifon, 
&  par  un  s^ele  de  la  juftic€ ,  il  ne  feroit  pas  jufte  de  le  condamnety  fans  etttref 
Ams  une  cannoiffance  exaSe  de  ce  different :  mais  de  promettre ,  comme  il 
faitih  t  entree  dans  fon  Ecrit ,  quHl  fera  fi  modere  que  fes  adverfaires  n'au- 
ront pas  fujet  de  s'en  tenir  offenfes  ,  ^les  traiter  efifuite  d'une  maniere  jffi 
outrageufe ,  ce  font  des  traits  dune  Metorique  de  Colltge ,  qui  eft  inconmce^ 
itons les  bonnHes  gens.  .     ^  / 

//  femble  a  ces  perfonnes  qu'il  eft  permis  de  mentir ,  pourvu  qu'on  ait 
Proufte  qu'on  fera  ftncere;  &^  que  ton  peut  femporter  Kbrement  aux  plus 
grands  exces  y  pourvu  qu'on  ait  fait  prcfeffion  de  douceur  &  de  modeftie: 
il  femble  aux  autres ,  que  c'eft  une  double  faute ,  d*etreaigr£  &' violent 
fm  raifon^  aprk  avoir  protefte  d'etre  modere,  &  que^  c^eft  tmgours  une 
de  fe  vdnfer  de  moderation ,  quandm  fait  des  r^procbesfi  durs  & 
fi  outrageux ,  lors  mSme  q$fon  les  fait  par  neceffite  &  avtcraifon. 

Onn'imitera  done  point  le  P.  Ferrier  en  ce  point r  ^  tonne  bd  promet 
point  tant  de  moderatic^n  dans  les  paroles ,  que  Ton  ofe  efperer       9e  s'snf 
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IV.  Cl.  tiendra  point  ofFenfe.  On  pretend  leccmvaincre  par:  tout  .d^fauff^ ,  <tm^ 
V.       pojiure ,  demauvaife  foi^de  caldtmie  y  d'igtwfwtcei  ^erreuri^^hnn'm- 

Numero  tera  pas,  les  termes ,  qui  ripoudront  predfemnt  aux  fautii  dM  on  cmn^ 

XXXIX.  ^^^/y.         de>  J'accnfer.  -  > 

Si  on  k  fait  fans  raifon  ^  eontre  la  .vmte\  tm  tort  mne  f^i^, 
pas  en^e  cas  d'etre  condanme  de  tout  le  monde^  Mais  ft  Pon  ne  lefait  qu'avec 
f  veriti^  on  ne  petit  etre  accufe  '  avecjuftJce  de  bleffer  en  ceh  la  cbarite.  Ce 
i^efi  pas  quHl  frtgifo  toujours,  'devant  Dieu  %  pdur  faire  aux>  autres  de 
ces  fortes  de  reprocbes ;  tpiHls  foient  veritabtes  en.  ^et ;  puifque  ^  qu4que 
jtijles  qWik  ft^ent  en  foi'^  teuk  qui  s'y\porter0ient  par  m  mouvement  de 
hcdne  ^  &  qui  Me  xotiferveroient  pas  la  cbarite  dans  le  coeur^pour  ceux  qtCils 
traitent  avec  cette  durete  apparente  ^  ne  laijjeroient  pas  d^etre  tres^coU" 
pablesA  mait  c'efl  que  les  i^ttentions  fecretes  etant  inconnues  aux  bommes^ 
illeur  fuffit  y  pour  ne  pas  condamner  des  aSions,  qxttrieures,  qu'elles  ne 
foient  pas  mauvatjis  en  elles-memes ,  en  laijfant  ^  DUu  le  difcernement  du 
fond  des  cceurs.      •  ' 

Or  il  efl  certain,  que  les  reprocbes  les  plus  durs  font  de  cette  forte  ^  lorfy., 
quails  font  veritables.  lis  peuvent  etre  employes  par  la  pajjipn  Gf  par  la 
baine  ;  mais  iln^efi  pas  defendu  a  la  cbarite  &  d  f  amottr  4t  la  jn/iice ,  de 
s^en  fervir.  Ainji  il  n'y  a  rien  de  moins  ratfonnable ,  qtte  la  fielicatelfe  de  queU^ 
ques  perfoffnes,  qui ,  fans  examiner  la  verite  ott  la  fat(ffete  des  (bdfes ,  con- 
damnent  d'abord  les  Ecrits,  &  les  Auteurs  des  Ecrits,  lorfquUls  y  voient, 
quelques  termes  un peti  forts,  aomme  ft  c'etoient  des  preuves  certaines ,  que 
celui  qui  s'en  fert  \efl  tm  bornme  paffionne  &.  violent. 

Mais  Pidee  que  ces  perfonnes  onf  de  la  douceur  ^  dela  modmUion  cbre" 
tienne ,  eft  bien  differ ente  de  celleque  les  Saints  en  avoicnt.  Car  Us, nous  en- 
feignent ,  qu^on  ne  difcerne  point  la  cbarite  de  la  baine ,  par  ces  marques 
extirieures  &  fenfibles ,  &  qu^il  lui  efi  permis  d' employer  contre  Pinjuflice, 
les  memess  armes  que  Pinjufiice  emploie  contr'elle;  en  forte  quetoutes  cbofes 
kant  femblebles  a  Pexterieur  %  elks  ne  fp  difiingueitt  fouvent  que  par  les  mow 
vements  du  coeur ,  qui  ne  font  conmis  qi4e  de  Dieu.  Qn  a  tpujours  vu  dans 

Epift.  48.  I'ordre  du  monde ,  dit  S.  Augufiin ,  &  que  les  mechants  ont  perfecute  les 
bons  ,  &  que  les  bons  ont  perfecute  les  mechants:  les  meghants  en  nuifant 
par  rinjuftice ;  &  les  bons  en  profitant  k  ceux^  qu*ils  puniflent  par  une 
Corrediori  lalutaire.  Les  uns  agiffent  par  un  mouvenient  cje  vengeance; 
les  autres  p^:  une  fagelTe  bien  reglee ;  les  uns  font  emport^s  par  la  paflion 
qui  les  poufle;  les  autres  font  cbnduits  par  la  charity  qui  les  anime  :  car. 
le  meurtrier  frappe  &  perce  indifferemment ,  parce  qu'il  ne.  penfe  qu'k 
bleifer,  ou  ktuer,;  mais  le  Chirurgien  confidere  bien  Tincifion  qu'il  veut 
fiure>  parce  que  (bn  deflfeui'  ^tt  de  guerir*  Celui*  la.  Qoupe.ce  qui  eft  le 
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plas  fain;  celui-ci  ne  coupe  que  ce  qui  eilgate.  Les  impies  ont  tu6  les  IV.  Ct. 
Prophetes ,  &  il  y  a  auffi  des  Proplietes  qui  ont  tue  des  impies.  Les  Juifs  V.  P^ 
ont  fouette  Jefus  Chrift,  &  Jefus  Chrift  auiH  a  fouette  les  Juifs.  Les  Numero 
hommes  ont  livr^  les  Ap6tres  k  la  puiifance  des  hommes ,  &  les  Ap6tres  XXXDC 
ont  livre  les  hommes  k  la  puiflance  du  diable.  Que  doit-on  confiderer 
en  toutes  -ces  chofes finon ,  qui  eft  celui  qui  agit  pour  la  verite  ou  pour 
rinjuftice ,  &  qui  a  pour  but ,  ou  de  nuire  k  fon  prochain  en  lui  Mant 
quelque  n\al ,  ou  deiui  fervir  en  le  portant  k  corriger  le  mal  qu*il  a  feit  ? 

II  en  eft  de  meme  dans  ks  paroles :  el/es  font  fouvent  communes  aux  me^ 
chants  &  ayx  bons ,  aux  injuftes  &  aux  jnfies ;  &  ton  entend  deJa  bou(^ 
des  uns  ^  des  autres  les  mimes  YeprocJbes  &  les  mimes  acmfationt.  ' Ze  Fere 
Ferrier  ditj  que  fes  adverfaires  font  beretiques ;  &  Nn  dit  que  le  Fere 
Ferrierfe  rend  ^  par  cette  accufation  meme,  cdupable  de  culomnie  *  ^  d^ke- 
refie.  II  dit  qu'Hs  ont  publie  des  Ecrits  pleins  de  faujfetes  ^  timpoflures  ; 
on  lui  replique  que  c'ejl  fa  Relation  meme  qui  eft  pUine  defaujfete's  &  (tim^ 
pofiures.  II  dit  qu'ils  font  violent s  &  furieux;  on  lui  repond  qu\il  tty  a 
point  (temporfement  egal  au  fien.  H  dit  qu'ils  font  retrancbes  du  corps  de 
^Fgtife  5  quoiquHls  participent  aux  Sacrements, ;  on  lui  replique  que  cette  co- 
lomie  fuffit  pour  le  retrancber  lui^ime  de  la fociite  des  membres  vivants 
de  tF^life  ,  fans  laquelle  la  participation  des  Sacrements ,  @*  Punion  exte^ 
rieure  avec  PB^glife^  eft  inutile  pour  hfiilut.  II  dit  qu'ils  Jendent  dfaire  un 
fcbifme;  &  on  lui  dit  que  c' eft  lui  qui  en  fait. un  ^  en  traitant  de  fcbifmatl* 
ques  ceux  qui  font  plus  Catboliques  que  lui.  II  dit  qu'sb  font  excommunies; 
6f  on  lui  dit  que  des  exch  auffi  criminels  que  les  fiens^  le  rendant  entiere^ 
tnent  indigne  de  la  participation  des  Sacremet^^^  il  eft  excommunii  de  cette 
excommunication  genSrale ,  qui  defend  aux  pecbeurs  de  s'approcber  des  fa-- 
oris  Myfteres ,  avanlt  que  J! avoir  expie  leurs  crimes ;  &  que  fes  exces  etant 
publics^  il  n'a  point  d' autre  voie  pour  fortir  du  malbeureux  etat  au  il  eft  9 
que  celui  dune  reparation  pubHque. 

Ces  accufations  font  bien  borribles ,  &  neanmoins  elles  font  nkejfairement 
vraies  (tun  cbti ,  &fauffes  de  t autre ;  &  ceux  contre  qui  on  les  fait  avec 
juftice  ffont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  les  ait  trqiies  trop  durement. 
Pourvu  que  les  Donatiftes  prouYent,  dit  S.  Auguftin^  que  nous  fommes    Lib.  de 
femblables  aux  Pharifiens,  nou^  ne  devons  pas  pretendre  quails  ont  tort  "^i^  EccL 
d'employer  contre  nous  les- paroles  les  plus  fortes,  dont  Jefus  Clirift  fe 
fert  contre  les  Pharifiens.  Mais  fi  nous  prouvons ,  au  contraire ,  que  ce  " 
font  eux  qui  imitent  les  Pharifiens  ,il  fera  en  notre  pouvoir,  apres  les 
avoir  convaincus  des  vices  des  Pharifiens »  de  les  *traiter  comme  Jefus 
Chrift  les  a  trait^s. 

Oeft  done  par  ks  preuves  que  cbacun  apporte  des  reprocbes  qu'il  fait 
Ecrits  fur  k  Janfenifme.  Tome  XXII. .  G  g 
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IV.  Cl.  ^ux  aiitres,  qu'il  fattt  juger  sHls  font  jufies  ou  wjuftes.  II  n'efi  pas  pemis 
V.  P^  de  les  f  aire  fans  preuve ;  mcus  il  eji  permis  de  les  faire  en  Ics  prouvant.  Si  le 
Numero  P.  Farrier  amit  bien  fait  veir,  queceux  contte  qui  il  ecrit  font' heretiques  ^ 
XXXIX.  fcbifmatiques  &  excommunieSy  quoiquHls  eujjent  toujours  raijbn  de  fe  moqmr 
■  de  fa  pretendue  moderation  ^  its  n'auroient  pas  droit  neanmoins  de  fe  plain- 
dre  de  fon  injufiice ,  ni  de  Paccufer  d^aigreur  ou  de,  violence.  Mais  ft  Hon 
prouve^au  contraire ,  qu'ileji  coupabk  lui-^neme  de  tous  les  crimes  dont  il . 
accufe  fauffement  les  autres  y  on  aura  droit  auffi  deletraiter  avec  unejufie 
feverite^  &  de  fefervir  contre  lui  des  paroles  qui  repofulent  aux  cbofes 
dont  on  tuura  convaincu. 

Voiid  proprement  ce  qui  eft  foumis  au  jugement  de  ceux  qui  liront  la  Re- 
lation du  P.  Ferrier  &  cette  Refutation  II  n'appartient  qu'q  Dieu  de  juger 
des  mouvements  interieurs  de  ceux  qui  defendant  la  verite ;  mais  il  appartient 
aux  bommes  de  condamner  ceux  qui  font  convaincus  de  calomnie  &  d^im- 
pofiure.  Et  comme  ils  font  bien  de  fufpendre  leur  jugement  dans  les  cbofes 
obfcureS'  &  incertaines ,  ilsferoient  mal ,  dans  les  cbofis  claires ,  de  refifter 
a  la  verite  y  &  d'epargner  le  menfonge. 

Mais  avant  que  d^entrer ,  en  la  difcuffion  des  faits  particuliers  qui  font 
contejies ,  ce  qui  doit  etre  le  Jujet.  de  la^  plus  grande  partie  de  cette  Refutation  y 
il  ne  fera  pas  inutile  de  repondre ,  dans  cette  Pr^ace  meme ,  d  um  accufution 
genirale  quele  P.  Ferrier  forme  mttre  fes  adverf Aires  ^  qui  ejiy  quHls  ont 
manque^  en publiant  la  JS^elation  de  ce  qui  f eft  paffe  dans  les  Conferences ^ « 
la  parole  riciproque  que  fon  s'etoit  donnee ,  de  n'en  tirer  jamais,  d'avantage , 
quelque  fucces  qu'eiit  t*accommodement  dont  on  traitoit..  . 

Ce  reprocbe eft,  fans  dofd/l^^  tres^onfiderable ;  puifquUljfy  a  rien  de  plus 
indigne  degens  d'honneitr  '^  que  de  manquer  a  kur  parole. .  11  f out  done  voir 
sHl  eft  bien  fonde. 

On  demeure  d'accbrd  de  cette  parole  reciproque.  II  ne  s'agit  que  de  favoir 
qui  font  ceux  qui  Pont  violee.  Le  Pere  Ferrier  en  accufe  fes  adverfaires.  Us 
repondent  en  wi  mot ,  qu^on  en  doit  rejeter  toute  la  faute  fur  les  Jefuites. 
Oeft  le  premier  point  de  cette  conteftation.  Et  pour  le  decider ,  il  n'y  a  qu'A 
demander  au  P.  Ferrier^  fit  croit  avoir  ogi  contre  fa  parole  en  publiant  lui- 
meme  fa  Relation. .  II  repondra  fans  doute  que  non  ;  parce  quHl  pretendra 
qu'eUe  a  eteprecedee  par  divers  Ecrits ,  qui ,  ay  ant  parle  de  ce  dont  on  etoit 
convenu  de  ne  point parler,  font  degage.de  la  parole  quHl  avoh  donnee  de 
demeurer  dans  lefilence. 

Les  Auteurs  de  ,ces  Ecrits  repondent  de  meme ,  qu^on  ne  kur  pent  pas  im^ 
puter  avec  juftice  S'avoir  manque  (i  leur  parole  y  en  publiant  ce  qui  s' etoit 
pajfe  dans  le  traite  d'accommodement ;  parce  que  les  Jefuites  y  avoient  man- 
que les  premiers  d'une  maniere  tout-^fait  inexcufable.  Pourvu  quHlsprou- 
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vent  ce  qtiih  aUegtient ,  il  eft  indubitable  qu'ih  ont  raifon ,  ^  que  Pinfidilite  rV.  CC , 
eft  iotete  du  cotS  des  Jejuites.  Or  lapreuve  en  eft  bien  facile.  V.  P^ 

Car  I**,  peu  de  jours  apres  la  conference  du  IS  Fevrier^  tes  Jefuites  Numero 
ripandirent  dans  Paris,  ^ porter ent  deporte  en  porte^  unefaujfe  Relation  XXXIX. 
de  ce  qui  fetoit  pajfS  jufqWdors  dans  la  nigociation ,  o«  les  cbofes  etoient 
rapportees  de  la  maniere  du  monde  la  plus  inSigne,  ^  la  pluspleine  (tim^ 
pofture.  II  eft  parle  de  cette  Relation  dans  les  Defleins ,  &  )eP.  Ferrier  u'a 
pas  ojS  la  defavouer,  • 

2^  Cette  conference  ay  ant  ite  tenue  un  famedi ,  ^  une  efpece  de  rupture 
y  ayant  ete  faite  y  le  P.  de  Salleneuve  Jefuite deftgna  publiquement  dans 
tEglife  de  S.  Barthektni,  des.le  Jundi  fuivant  ^  les  Sieurs  de  Lalane&  Gi^ 
rardy  &  d^clama  contr^eux,  commecontre  des  perfonnes  endurcies ,  ^  qui 
ffavoient  point  mulu  fortir  de  ferreur  j  quoiqu'on  eittfait  tout  ce  qui  etoit 
pojjible pour  les  en  retirer.  Ce  fait  eft  conftant ,  &le  P.  Ferrier  n'a  pu  le  cou* 
vrir  que  par  une  equivoque  digne  d*un  difciple  d^Efcobar.  Car  PAuteur 
des  DdTeins  ayant  mis  par  migarde  le  nom  du  P.  Craffet ,  au  lieu  de  celui  du 
P.  de  Salleneuve  J  ce  qtd  n'eft  de  nulle  importance  ce  Pere  ^ne  pouvant  nier 
toiites  les  autres  circonftances  qui  itoient  effentielles ,  sUnfcrit  neanmoim 
jmiplement  en  faux  contre  ce  fait ;  parce,  dit-il,  page  84  s  que  le  Perse 
Craffet  prtchoit  cette  annee  a  Saint  Jacques  de  la  Boucherie ,  &  non  ^ 
Saint  Bartheleini, . 

5^  Le  P.  Ferrier  fit  courir  dans  Paris  en  ce  meme  temj^s4a  ^  &  envqya 
dans  les  Provinces]un  faux  Projet  d'accommodement ,  ^  de  faux  Articles  de 
doSrine ,  quHl  difoit  avoir  propofes  aux  Sieurs  de  Lalane  &  Girard^  quoi^ 
que  ces  DoSeurs  n^eujfent  jamais  vu  ces  Articles  >  &  quHls  ne  leur  eujfent 
jamais  ete  commtmiquis ,  ni  dans  les  confirencespar  le  P.  Ferrier,  ni  bors  des 
conferences ,  par  M.  de  Commenges  ^  comme  le  P.  Ferrier  le  fuppofe  faujfe- 
ment  dans  la  page      de  fa  Relation. 

4**.  Mais  ce  qui  eft  plus^  confiderable  ,eft ,  que  le  P.  Ferrier ,  contre  la 
parole  qi^il  avoit  donnee,  nelaijfapas  d" envoy er  d  Rome  une  inftru&ion  de 
ce  qui  s' etoit  paffe  dans  les  conferences  ^  par  laquelleil  a  obtenu  le  Brefqui 
eneH  venu;  de  forte  que  non  fiulement  H  a  tire  avantage  de  ce  qui  s'eft 
fait  da^is  les  conferences  ;  mais  il  en  a  tire  le  plus  grand  &  le  plus  criminel 
montage  qu'on  en  put  tirer ,  en  furprenant  le  Cbef  de  tEglife  par  lesfauf^ 
feth  dont  il  a  rempli  cette  inftru^ion ,  quHl  n'a  pu  envoyer  ^ns  un  vio^ 
lement  manifefte  de  fa  parole.  Cependant  il  eft  ft  vrai  quHl  ta  envoyee  d 
RrnnCy  que^  pour  ne  nous  donnerpus  la  peine  de  prouver  ce  fait  intpor* 
tafk,  il  en  demeure  ttaccord  eocpreffement  dans  fa  Relation ,  page  61  dans 
laqueUe  il  dit^  qu'ilenvoya  k  Rome  le  vendredi  d'apr^s  le  depart  du  Cour« 
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,  IV.  Cl,  ricr  un  duplicata  des  Ades ,  &  une  inftrudion  latine  de  tout  ce  qui  s'etoit 
V.  P*.  patK  dans  cette  affaire  >  pour  emp^cher ,  diUil^  les  furprifes  des  Janfeniftcs. 
Numero     Que  tonjuge  apres  cela ,  qui  font  ceux  que  Pon  peut  accufer  d'avoir  ntofu 
XXXDC,  que  A  leur  parole;  &  i'U  etoit  jufie  que  ^  pendant  qt4e  les  Jefuites  fe  fer* 
voieHt  de  ce  qui  s'etoit  fait  dans  cette  negociation  pour  decrier  kurs  adver- 
f aires  i  Rome,  d  Paris  &par  toute  la  France^  il  ne  f id  pas  permis  atac 
Difciples  de  S.  Augujlin  d^oppofer  la  publication  Jmcere  de  la  verite ,  quHls 
n^etoient  plus  obliges  de  cacber ,  aux  impoflures  des  Jefuites. 


Premiere faujfete  du  P.  Ferrier^  qu'on  peut  appeJler  generale  ^  farce  qu'eUe 
en  comprend  une  infinite  (tautres ;  qui  eft  ^  que  fa  Relation  ayartt  ete 
envoy  ee  toute  imprimee  aux  Prelats  qui  ont  eu  part  dans  cette  off  aire,, 
ils  font  lue  &  examinee^  &  tontjugee  conforme  ileur fentiment. 


V^E  qui  a  etd  rapport^  en  divers  Ecrits,  de  la  maAiere  dont  les  Je- 
fuites fe  font  conduits  dans  une  affaire  qui  avoit  fait  efp^rer  de  voir 
bient6t  I'Eglife  dans  une  parfaite  paix  ,  ne  donnant  pas  une  id^e  fort 
avantageufe  de  leur  bonne  foi ,  on  fe  devoit  bien  gttendre  qu'ils  em- 
ployeroient  le  menfonge  &  I'impofture  pour  couvrir  leur  manquement 
de  finc^rit^. 

Mais  la  difficult^  dtoit  de  fe  faire  croire.  Tout  le  monda  eft  tellement 
inform^  de  leur  dodrine  des  equivoques  &  des  reftridKons  mentales, 
qti  leur  donne  moyen  d'avanccr  les  plus  grandes  fauffetes ,  &  de  nier  les 
v^ritds  les  plus  certaines ,  fans  fe  croire  coupables  d'aucun  menfonge , 
qu'il  fe  trouve  peu  de  perfonnes  affez  iimples  ,  pour  ajouter  crearice  I 
ce  qu'ils  alleguent  pour  leur  juftification ,  &  pour  decrier  ceux  qu'ils 
croient  nuire  a  Thonneur  de  leur  Compagnie.  On  fait  qu'en  ces  ren- 
contres ils  ne  croient  pas  que  ce  foit  un  crime  que  de  calomnier  leurs 
adverfaires,  &  qu'il  leur  eft  m6me  facile,  par  la  nouvelle  adreffc  de 
Tambourin  ,  de  faire  en  forte  que  ce  ne  foit  pas  m^me  un  petit 
pdchd  veniel. 

Ceft  ce  qui  a  porte  le  P.  Ferrier  ^  rem^dier  k  cet  inconvenient,  en 
prenant  d'illuftres  garants  de  toutes  fes  fauffetes ,  afin  d'arrfiter  par-li 
ceux  qui  douteroient  avec  raifon  de  la  fincdrit^  d^n^Jefuite.  II  le  fiiit 
cn  ces  termes,  k  la  tdte  de  fon  ouvrage.  :ij  I  j 

II  y  a  deux  mois,  dit-il,  que  cette  Relation  etoit  imprimie :  maisje  r((d 
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pas  cru  quHlfia  de  la  bienfiance  de  la  donner  au  public^  fans  t avoir  com-  IV.  Cl, 
mmtiquee  auparavant  d  Meffeigneurs  les  Pretats  qui  ont  eu  quelque  part  V.  P*. 
m  cette  affaire.  lis  ont  pris  la  peine  de  la  lire      de  Pexaminer ,  csf  elle  Numero  . 
fe  trouve  conforme  d  leurs  fentiments.  XXXIX. 

Voila  qui  eft  bien  net.  Si  nous  en  croyons  le  P.  Ferrier,  la  Relation 
qu'il  donne  au  public  imprimfe  comme  elle  eft,  a  ete  conimuniquee  a 
K  PEvfique  de  Commenges,  k  M.  PArchev^que  de  Paris,  &  k  M.  I'E- 
v^que  de  Laon ,  qui  font  les  trois  Prelats  qui  ont  eu  part  a  cette  affaire : 
mais  fur-tout  elle  Ta  ete  k  M.  de  Commenges ,  qui  y  a  eu  fans  compa- 
raifon  la  plus  grande  part ,  &  pour  lequel  feul  il  a  et^  befoin  de  deux 
mois  de  retardement :  &  ce  Jefuite  nous  alTure ,  que  cette  Relation  im- 
primee  ayant  ete  lue  &  examihee  par  ces  Prelats ,  ils  Pont  trouvee  conforme 
d  kurs  fentiments. 

Il  faut  ttrt  bien  hardi  pour  avancer ,  a  la  tdte  d*un  livre ,  une  fi  in- 
croyable  fauITete.  Toute  la  fuite  de  cette  reponfe  en  fera  une  evidente 
conviiHon.  Mais  j'ai  cru  que ,  pour  faire  voir  d'abord  de  quoi  un  Jefuite 
eft  capable,  il.etoit  important  de  choifirfept  ou  huit  exeniples  fignales^ 
&  dans  des  matieres  importantes,  qui  puffent  faire  comprendre  k  tout 
lemonde,  quelle  eft  Tin  jure  que  le  P.  Ferrier  fait  k  ces  Prelats,  en  af-. 
furant  fi  hardiment  qu'ils  ont  trouv6  fa  Relation  conforme  k  leurs  fen* 
timents ,  apr^  Tavoir  lue  &  examinee. 

PremierExemple. 

L'Auteur  de  TEcrit  des  Deffeins  voulant  montrer  qu'on  ne  s'dtoit  en- 
gage  dans  ce  traits  d'accommodement  qu'a  conditipn  qu'on  n'y  parleroit, 
ni  de  fignature ,  ni  de  Formulaire »  allegue ,  pour  le  prouver ,  un  Ecrit 
envoys  de  Touloufe  par  M.  de  Commenges ,  qui  avoit  pour  titre  :  Projkt  [  sup.  N*. 
iaccommodement  entre  ceux  qu'on  appelle  Janfeniftes ,  ^  ceux  qui  font  XXXI.  ] 
nommes  Molinifies ,  concerte  entre  PEveque  de  Comtnenges ,  &  le  P.  Per- 
Jefuite.  11  marque  ce  que  cet  Ecrit  contenoit:  il  en  rapporte  plus 
de  vingt  lignes  en  propres  termes ,  &  entr'autres  ces  paroles  d^cifives : 
Ontfexigera  point  d*eux  aucune  fignature  fur  cefait,  ni  du  Formulaire  ^ 
mis  feulemetit  un  refpe&ueux  filence. 

Le  P.  Ferrier  ne  voyant  point  de  reponfe  k  des  paroles  fi  claires ,  & 
qui  d^convroient  fi  manifeftenient  fa  mauvaife  foi  dans  la  fuite  de  cette 
n^gociation  ,  n'a  point  trouv^  d'autre  moyen  de  s'en  echapper ,  que 
de  slnfcrire  en  feux  contre  la  piece  m6me.  Et  c'eft  ce  qu'il  f^t  en  la 
page  quatre-vingt  deuxieme  en  ces  termes :  Quant  d  ce  projet  d'accommo* 
dement  que  PAuteuf  des  Defifeins  rapporte^  il  eft  tout  de  fon  invention. 
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IV.  Cl.     Cette  accufatiori  n'eft  pas  une  bagatelle:  car  fi  I'Auteur  des  DeJJeim 
V,  P^  a  fabrique  une  piece  de  cette  importance,  en  fuppofant  qu'elle  avoit 
T^umero  6t6  envoyde  de  Touloufe  par  M.  de  Comnfienges  ,  quoique  cela  fut 
XXXIX.  faux ,  &  qu'elle  foit  toute  de  Tinvention  de  I'Auteur  de  cet  Ecrit ,  U 
faut  que  ce  foit  un  homme  fans  foi ,  &  qui  n'ait  ni  honneur ,  ni  conf- 
cience.  Mais  il  feut  aufli  que  le  P.  Ferrier  n'en  ait  point ,  fi  un  reproche 
fi  outrageux  fe  trouve  entierement  faux, 

Cependant  cela  eft  ainfi :  car  il  eft  tr^s-vrai  que  M.  de  Commenges 
a  envoye  ce  Projet^cFaccommodement  ^  avec  le  titre  que  j'ai  d^ja  dit.  II 
eft  tr^s-vrai  qu'il  ^ toit  tout  ^crit  de  fa  main ,  &  qu'on  en .  tira  auIE-tdt 
dies  copies  pout  les  donner  a  ceux  que  cette  affaire  regardoit.  II  eft 
tr^s-vrai  que  ce  projet  etoit  accompagne  d'une  lettre,  par  laquelle  il 
temoignoit  defirer  qu'on  lui  donn&t  avis  de  quelle  forte  il  auroit  dte 
.  re^u.'  II  eft  tr^s-vrai  qu'on  lui  fit  cette  reponfe  huit  jours  apres,  felon 
ce  qui  a  ete  dit  dans  TEcrit  dts  DeJJeins;  &  il  eft  tres-vrai  enfin  que 
M.  de  Commenges  ecrivit ,  qu'il  avoit  recju  cette  reponfe  plus  de  quinze 
jours  avant  que  de  partir  de  Languedoc  pour  venir  a  Paris. 

On  n'a  pas  peur  d'etre  defavoue  de  M.  de  Commenges  fur  tons  ces 
faits.  Quelle  peut  done  6tre  la  hardieffe  du  P.  Ferrier,  qui  ne  fe  con- 
tente  pas  d'accufer  d'impofture  celui  qui  a  parl^  de  ce  Projet,  mais  qui 
le  fait  dans  une  Relation  qu'il  dit  avoir  ete  lue  &  examinee  par  M.  de 
Commenges  y  &  etre  conforme  d  fes  fentiments?  Ya-t-il  rien  de  fi  injurieux 
a  un  Prelat  fi  fage  &  fi  vertueux,  que  de  lui  imputer  d'avoir  trouv^ 
bon  que  I'on  parl^t  d*un  Projet  qu'il  a  lui-m^me  envoye ,  comme  d'une 
piece  fuppofee,  &  qui  feroit  toute  de  I'inventioa-d'un  fauffaire? 

SeCONP  E-XEJtfPL?, 

I.e  point  capital,  &Tur  lequel  roule  tout  I'Ecrit  du  P.  Ferrier,  eft, 
(ju'on  a  beau  avoir  des  fentiments  orthodoxes  fur  le  fujet  des  cinq  Pro-^ 
pofitions,  on  ne  laiffe  pas  d'dtrd  h^retique,  fi  on  ne  condamne  outre 
cela  la  dodtrin?  de  Janfenius.  Ceft  ce  qu'il  repete  vingt  fois  dans  fa  Re- 
lation,  &  fans  cela  elle  ne  peut  paffer.que  pour  une  tres-criminelle  ca- 
lomnie ,  puifque  c'eft  le  feql  pretexte  qu'il  a  de  traiter  fi  outrageufement 
tant  de  Theologiens  plus  Catholiques  que  lui ,  en  les  dechirant  comme 
des  perfonnes  excommuniees  ^  &  retrancbees  de  PEglife^  8c  qui  font  hi- 
demment  beretiques  &  fcbifmatiqiies.  Si  done  les  trots  Prelats  qui  ont 
eupart*a  cette  affaire,  ont  In  &  examine  cette  Relation  du  P.  Ferrier, 
&  qu^elle  foit  conforme  A  leurs  fentiments ,  il  faut  qu'ils  foient  comme 
lui  dans  cette  her^tique  pretention  ^  qu'encore  qu'on  n'ait  que  des  fen- 
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timents  catholiques,  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions,  on  ne  laifle  pas  IV,  Cl. 
d'etre  heretique ,  fi  on  refufe  de  reconnoitre  que  les  hdrefies  condamnees  V.  P^ 
dan^  ces  Propofitions  bnt  6t6  enfeign^es  par  Janfenius.  Or  y  a-t-il  rien  Numero 
au  monde  de  plus  evidemment  faux?  Tant  de  perfonnes  de  condition,  XXXIX. 
&  de  piete  qui  ont  eu  connoiflance  de  cette  jaffaire ,  par  I'amour  qu'iis 
portoient  k  I'Eglife,  &  par  le  defir  qu'iis  avoient  de  la  voir  en  paix, 
favent  bien  que  ces  Prelats ,  au  contraire ,  ont  toujours  reconnu  qu'on 
n'etoit  oblige,  pour  Atre  Catholique,  que  de  condamner  les  her^fies  des 
cinq  Propofitions ,  quoiqu'on  ne  reconniit  pas  qu'elles  fuffent  de  Jan- 
fenius ;  &  que  fi  on  n'a  pas  pu  fe  rendre  en  toutes  chofes  k  leur  fen- 
timent,  c'eft  qu'iis  propofoient  de  fe  fervir  de  certaines  formules,  qu'iis 
foutenoient  ne  point  condamner  Janfenius;  au  lieu  qu'il  paroiffoit  k 
ceux  que  Ton  preflbit  de  s'en  fervir  ,  qu'elles  pourroient  faire  croire 
qu'iis  Pauroient  condamne  :  ce  qu'iis  ont  toujours  declare  ne  pouvoir 
feire  en  confcierice.  On  a  encore  les  lettres  que  ces  perfonnes  de  qualitd 
en  ont  ecrites  k  I'un  de  ces  Theologiens ,  le.  plus  oppofe  h,  ces  for- 
mules, qui  prouvent  dvidemmenc  ce  que  je  dis.  Mais  il  n'eft  point  ne- 
ceifaire  d'avoir  recours  k  ces  temoignages  ,  la  Relation  m6me  du  P. 
Ferrier  fuflSt  pour  le  convaincre  d'une  impofture  manifefte  en  ce  qu'il  alfure 
du  fentiment  de  ces  Prelats*. 

Car  celui  qui  croit ,  comme  le  P.  Ferrier,  qu'il  ne  fuffit  pas,  pour 
^tre  Catholique ,  de  condamner  les  cinq  Propofitions ,  &  n'avoir  que 
des  fentiments  orthodoxes  fur  ce.  fujet ;  mais  qu'il  faut  encore  con- 
damner la  dodrine  de  Janfenius,  ne  pent  pas  croire  que  la  Declaration 
fignee  par  MM.  de  Lalane  &  Girard,  fufEfe  pour  faire  declarer  una 
perfonne  Catholique,  puifqu'on  y  a  evitd  de  condamner  la  dodlrine  de 
Janfenius.  C'eft  ce  que  le  P.  Ferrier  n'a  garde  de  defavouer,  puifque 
e'en  pour  cette  raifon  que  les  Jefuites  ont  fait  dire  k  I'Aflemblee ,  que 
la  Declaration  de  ces  Dofteurs ,  ejl  cacbante  me  berefie.  Or  le  P.  Ferrier 
ne  peut  pas  nier  que  M.  I'Ev^que  de  Commenges  n'ait  juge  cette  De- 
claration fuffifante,  pour  juftiiier  la  foi  de  ces  Theologiens,  &  qu'il  ne 
Tait  pr^fentee  au  Roi  comme  telle,  puifqu'il  Tavoue  en  la  page  66 ^  en 
repondant  aux  Reflexions  ^  (a)  &  que  d'ailleur?,  ce  fait  eft  fi*con(lant 
&  fi  notoire,  qu'il  ne  remporteroit  que  dela  confufion  de  fa  hardielFe, 
s'il  I'ofoit  nier.  Et  par  conf^quent,  c'eft  une  infigne  impofture  k  ce 
Jefuite ,  d'affurer  k  Ja  t6te  de  fa  Relation ,  que  M.  de  Commenges.  ta  lue 
&  examinee,  &  qtCelle  eft  cortforme  ^  fes  fentiments ;  puifqy'il  faudroit 
pour  cela  que  M.  de  Commenges  eiit  rejete  comme  heretique,  ainfi  que 

id)  ZR^Iexwmfurune  D^UbA-ation  de  quclques  Fr^lats,  &c.  hz  OSob.         Par  IMU 
de  Lalane.  3 
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TV.  Cl.  fait  le  P.  Ferrier  dans  tout  cet  Ecrit,  une  Declaration  qu'il  a  lui-m6mc 

V.       prefentee  au  Roi,  comme  etant  tr^s-catholique »  &  tris-fuffifante  pour 

Numero  juftifier  la  foi  de  ceux  qui  Tavoient  figure. 
XXXIX. 

Troi^^eme  Exemple. 

Mais  voici  qui  eft  encore  plus  merveilleux.  Si  nous  en  croyons  Ic 
P.  Ferrier ,  les  trois  Prelats  qui  ont  eu  part  ^  cette  afiaire ,  ont  approuve , 
comme  conforme  a  leurs  fentiments^  un  Ecrit  qui  les  exclut  du  nombre  des 
Catholiques.  Cela  paroic  bien  etrange:  cela  eft  pourtant,  &  en  termes 
bien  clairs, 

//  «>  a  point  de  bon  Catbolique,  dit  le  P.  Ferrier  page  70,  qui  ne 
juge  que  les  Articles  de  doQrine  envoy e's  a  Rome  par  M,  I'Eveque  de  Com^ 
-   menges  cacbent ,  fous  des  paroles  ambigues  &  captieufes ,  tout  le  venin  de 
la  doStrine  de  Janfenius  ,  contenue  dans  les  cinq  Propofitions. 

Or  il  eft  certain  que  les  trois  Prelats  qui  ont  eu  part  dans  cette  affaire, 
&  fur-tout  M  de  Conimenges ,  n'ont  point  porte  ce  jugement  de  ces 
Articles ,  &  qu'ils  n'y  ont  point  trouve  de  venin. 

Et  par  confequent,  ces  Prelats ,  non  feulement  ne  font  pas  bons  Co- 
tboliques,  felon  le  P.  Ferrier;  mais  ils  ont  ni6me  reconnu  qu'ils  ne  le 
font  pas ,  en  approuvant  I'Ecrit  oii  il  leur  6te  cette  qualite ,  &  le  trouvant 
conforme  k  leurs  fentiments* 

Cette  confifquence  eft  bien  certaifte.  II  ne  refte  qu'i  prouver ,  que  ces 
Prelats  n'ont  point  jug^  que  ces  Articles  ne  continffent  aucun  venin. 
Or  il  n'y  a  rien  au  monde  deplus  conftant.  Car>  il  eft  ridicule  de 
fe  Timaginer  de  M.  PEy^que  de  Conimenges ,  puifqu'il  faudroit ,  qu'e- 
tant  aufli  fage  qu'il  eft ,  il  eut  ete  le  plus  imprudent  de  tous  les  hom- 
mes ,  ii ,  ayant  delfein  de  juftifier  la  foi  des  Theolop^iens  au  nom  def- 
quels  il  ecirivoit  k  Sa  Saintete,  il  avoit  trouve  que  c'etoit  un  bon  raoyen 
pour  cela ,  que  de  lui  envoyer  des  Articles  de  doftrine ,  qu'il  eiit  juge 
Iui-m6me  contenir  tout  le  venin  de  la  dodhine  que  le  Pape  a  condamnee. 

2^  Le  lundi  29  Janvier  1663%  M.  de  Commenges  niontra  ces  Arti- 
cles k  IVI.  de  Paris ,  &  le  lendemain  il  alfura  ceux  qui  les  avoient  fignes, 
que  ce  Prdat  avoit  temoign^  en  £tre  par&itement  fatisfait 

Le  26  Fevrier  de  la  m^me  ann^e ,  dans  une  conference  qui  fut 
tenue  chez  TEvSque  de  Laon,  il  fut  encore  parle  de  ces  Articles ; 
&  M.  de  Lalane  ayant  montre  que  le  P.  Ferrier  n'y  avoit  fait  qu'une  dif- 
ficulte ,  qui  avoit  6t6  levee  par  I'addition  que  M.  de  Commenges  avoit 
^  ^te  d'avis  qu'on  y  fit,  ce  Prelat  confirma  que  cela  etoit  ainfi;  &  il  de- 
meura  pour  conftant ,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  difficulte  touchaot  le  droit, 

&  qu'il 
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4^  Le  18  de  Septembre  de  la  niAme  annde,  M.  de  Commenges  s'd-  Numero' 
tant  trouv^  dans  le  Pare  de  Vincennes ,  avec  Mrs.  de  Rouen  &  d'Aufch  (6),  XXXDC 
enfuite  de  Paudience  qu41  avoit  eue  du  Roi  fur  cette  affaire ,  &  leur 
ayant  montr^  ces  Articles,  ces  deux  Prdats  reconnurent  qu'ils  ne  con- 
tenoient  aUcune  erreur.  Sur  quoi  M.  de  Commenges  leur  repliqua,  que, 
s'il  n'eut  ete  aflfure  que  ces  Articles  ^toient  conformes  aux  fentiments 
requs  &  approuves  dans  TEglife ,  il  n^auroit  eu  garde  de  les  faire  pr6- 
fenter  k  Sa  Saintetd ,  comme  une  preuve  que  ceux  qui  les  avoient  fignds 
ne  tenoient  aucune  erreur  fur  cette  matiere.  M.  de  Paris  fut  prdfent  a 
cet  entretien »  dans  la  fuite  duquel  M.  d'Aufch  dit  nettement  k  M.  de 
Commenges  ,  que  le  fait  de  Janfenius  n'appartenoit  point  k  la  foi ,  & 
qu'on  pourroit  en  difputer  dans  vingt  ans »  comme  on  difpute  mainte- 
nant  de  celui  d'Honorius. 

f'^  M.  de  Commenges  a  ^crit ,  depuis  TAflfemblde  du  Z  Odobre ,  une 
longue  lettre  k  M.  le  Cardinal  Barberin ,  ou  il  fe  plaint  de  cette  Affem- 
blee ,  comme  ayant  trouble  la  paix  de  I'Eglife  par  fa  Deliberation ,  ou 
il  parle  tr^s^vantageufement  des  Articles  qu'il  avoit  envoyes  k  Sa  Saio- 
tete ,  comme  ^tant  tr^s-orthodoxes ,  &  mettant  entierement  k  couvert  la 
foi  des  Th^ologiens  pour  lefquels  il  avoit  ^crit ,  &  ou  11  foutient ,  qu'on 
n'a  point  dd  leur  demander  rien  davantage ,  ni  les  inqui^r  fur  le  fait 
de  Janfenius :  ce  qu'il  prouve  par  Texemple  c^ebre  du  Pape  Vigile. 

£t  apr^s  cela  le  P.  Ferrier ,  qui  n'ignore  point  quel  eft  le  fentiment 
de  M.  de  Commenges  touchant  ces  Articles ,  ofe  lui  faire  ces  deux  ou- 
trages :  Tun ,  de  le  mettre  hors  du  nombre  des  bons  Catholiques  >  en 
aflfurant,  qu'il  n'y  a  point  de  bon  Catholique  qui  ne  les  juge  remplis 
de  venin. 

L'autre ,  de  lui  faire  prononcer  k  lui-mi&me  cet  arr^t  contre  lul-mdme , 
en  temoignant ,  d^s  I'entree  de  fa  Relation ,  que  ce  Pr^lat ,  I'ayant  lue 
&  examinee ,  I'a  trouvee  conforme  k  fes  fentiments. 


Paflbns  k  un  autre  exemple  de^  la  hardieflfe  du  P.  Ferrier ,  k  imputer 
fes  faftflfetes  ^  M.  de  Commenges,  qui  eft  accompagne  d'une  infigne  fu« 
percherie.  LAutettr  de  PEcrit ,  dit-il ,  qui  ports  pour  titre :  Relation 
abregee  de  ce  qui  s'eft  fait  depuis  un  an ,  pour  terminer  les  ^onteftations 

(b)  CM.  dcHarlai,  depuis  ArcheYeque  de  Paris »  ft  M.  de  la  MottB-Houdeacour,  cy  . 
dmnt  Ev£que  de  Rennes.  ] 


gardoit  le  fait. 


V.  r. 


Q^VATR*IEMB  EXEMFLE. 


Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXII. 


H  h 
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IV.  Cl.  pr^fentes  ,  a  renipU  fon  ouvrage  <tun  Ji  grand  nombre  de  faujfetes  ^  qu'il 

V.  P.  w  merite  point  qtfon  fe  mette  en  peine  de  lui  repondre ,  fur^totit  aprh  que 
Numero  le$  Sieurs  Lalane  &  Girard  Pont  defavoue ,  qu^ik  ont  declare  ,  dans  une 
^^^^^^  lettre  quHk  ecrivit^ent  d  M.  de  Commenges  du  13  Juilkt ,  quHls  n'y  pre^ 

noient  point  de  part. 

Ceft  une  fi  fotte  figure  de  Rhetorique ,  de  dire  eri  Pair  qu'un  Ecrit  eft 
rempli  de  faufletes ,  fans  en  pouvoir  marquer  aucune ,  pour  fe  difpenfer 
d'y  repondre  que  le  P.  Ferrier  a  jQg6  qu'il  la  devoit  accompagner  de 
quelque  couleur  plus  coniiderable ;  &  c'eft  ce  qu'il  a  pretendu  faire ,  en 
nous  aifurant  que  cet  Ecrit  dtoit  fiindigne  qu'on  s^yarr^tftt,  qu'il  avoit 
^t^  d^favou6  par  ceux  mdmes  qn'on  en  croit  les  Auteurs.  Et  afin  qu'on 
ne  dbut^t  pas  de  ce  fait ,  qui  eft  important ,  il  dit ,  que  ce  defaveu  a 
ete  fait,  par  une  lettre.de  Meffieurs  de  Lalane  &  Girard  a  M.  de  Com- 
menges, le  13  Juillet  dernrer.  Le  moyen  qu'un  fait  tellement  circonf- 
tanci^  ne  fut  pas  veritable  ?  Et  neanmoins  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Et 
quand  on  faura  quel  fujet  a  pris  le  P.  Ferrier  d'avancer  cette  feuflete, 
on  rougira  tfune  fi  honteufe  fourberie :  car  on  ne  pent  appeller  d'ua 
autre  nom  le  proc^de  de  ce  Jefuite.  II  fe  plaignit  k  M.  de  Commenges, 
le  1 1  ou  12  de  Juillet :  QuHl  couroit  de  certains  libelles  contre  ce  qui  fetoit 
fait  pour  la  paix  de  tEglife ,  &  un,  entr'autres^  qui  war  quoit  qu'on  petit 
bien  je  foumettre  a  h  Conflitution  d^ Innocent  X;  mods  qui  declamoit  en 
meme  temps  l:ontre  celle  d* Alexandre  VII.  II  n*y  a  rien  au  monde  qui  de- 
figne  moins  la  Relation  abregee ,  puifqu'il  n'y  eft  pas  dit  un  feul  mot  cen- 
tre la  Conftitution  d'Alexandre  VU,  &,  qu'au  contraire,  il  y  eft  parl^ 
avec  un  grand  refpeft  de  Pune  &  de  I'autre  Conftitution.  De  plus ,  les 
Auteurs  de  cette  Relation  Noient  bien  tloign^s ,  fur-tout  au  roois  de 
Juillet  166^3  ,  de  parler  contre  ce  qui  s'etoit  fait  pour  la  paix  de  PEglife; 
puifqu^en  ce  temps-lk ,  fur  les  alTurances  que  les  J^fuites  en  donnoient , 
lis  ^toient  dans  une  ferme  efp^rance  de  voir  bient6t  cette  paix  conclue. 
Et^  enfin,  cette  Relation  abregee  n^dyoit  garde  d'etre  publiee  le  la  Juft- 
let,  puifqu^elle  eft  dat^e  du  1  Aotlt. 

Sur  cette  plainte  du  P.  Ferrier,  ce  Prelat  ecrivit,  le  la  Juillet  a 
M.  Girard ,  pour  le  prier  de  lui  dcrire  un  billet ,  fign^  de  M.  de  Lalane 
&delui,  qu'il  put  montrer  au  P.  Ferrier  ,  par  lequelils  Paffuraffent  que 
cet  Ecrit  ne  venoit  d'aucun  de  leurs  amis.  Ces  Meffieurs  le  firent^e  I?, 
&  lui  donnerent  cette  affurance.  Et  le  lundi  Ifi",  ce  Prelat  ayant  laifK 
aux  Jefuites  le  billet  que  ces  deux  Dofteurs  lui  avoient  ecrit ,  pour  leur 
faire  voir  qli'on  n'avoit  point  de  part  k  ces  libelles  dont  ils  s'etoient 
.  plaints  ,  c*eft  prefentement  cette  lettre  du  1 3  Juillet ,  que  le  P.  Ferrier 
produit  comme  un  defaveu  de  la  Relation  abregee  ^  qui  n'a  paru  dans  le 
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monde  que  plus  de  deux  mois  apr^s.  Et  ce  qui  lui  a  donne  cette  hardiefle  IV.  C X. 
eft,  que,  dans  la  lettre  de  ces  Meflieurs,  qui  ^toit  une  reponfe  a  celle  V.  P*. 
de  M.  de  Cotnmenges ,  il  n'eft  point  dit  en  particulier  de  quoi  traitoient  Numero' 
ces  libelles  dont  le  P.  Ferrier  s'etpit  plaint ;  mais  Dieu  a  permis  qiiUts  XXXIX^ 
aient  encore  le  billet  de  M.  de  Commenges  du  12,  qui  expliqoe  leur 
kttre  du  I J  ,  &  qui  revele  tout  ce  myftere  d'iniquit^.  Le  voici. 

Jeudi  12.  On  a  dit  au  P.  Ferrier ,  qtfil  couroit  de  certaim  libelles  contre 
ce  qui  s' eft  fait  pour  la  paix  de  PEglife  ^  ^  entr'atttres  un  qui  marque 
tpim  pent  bien  fe  foumettre  ct  la  Conftitution  Innocent  X,  mais  qui  de-- 
c^ame  en  meme  temps  contre  celle  d*Alxandre  FIL  Le  P.  Ferrier  croit 
bien  que  ce  n'eft  pas  aucun  de  vos  amis  qui  a  fait  cela^  maisquelque  brouiU 
Ion.  Cependant  celafait  un  tres-mauvais  effete  &  ilfaut,  s'il  vous  plaits 
J  prendre  garde.  Si  vous  vou/iez  nfecrire  un  billet  ^  jigne  de  M.  de  Lalane 
&  de  vous ,  par  lequel  vous  m'ajfurajfiez  que  cet  Ecrit  ne  vient  d^aucun 
de  vos  amis ,  ^  que  ^  depuii  ce  qui  s'ejH  fait  pour  la  paix  de  PBglife ,  per^ 
fonne  tCa  ecrit ,  c^/a  ferviroit  fort  A  le  confirmer  dans  la  criance  quHl  a , 
que  ce  n'ejl  pas  Pmvrage  de  perfonne  avec  qui  vous  ayiez  quelque  liaifon. 
11  Je  plaint  encore  de  ce  que  vos  Articles  courent ;  mais  je  fais  ce  qu^il  faut 
repondre  d  cela ,  ^  fai  repondju  aujfi  ce  que  vous  m'avez  dit.  Si  vous 
fifecrivez  un  billet ,  J^gne  de  M.  de  Lalane  &  de  vojis ,  toucbant  w  libelle 
&  vos  Articles ,  //  nefaut  pas  quHl  contienne  autre  cbofe,  sHl  vous  plaits 
que  la  jujlijication  Jftr  ces  deux  points. 

11  faudroit  avoir  perdu  le  fens ,  pour  pretendre  que  1^  billet  de  M.  de 
Commenges  regarde  en  aucune  forte  la  Relation  ^(Arigee  ^  qui  n*a  et6 
publiee ,  coiniTi^  j'ai  di( que  plus  de  deux  mois  depuis.  Et  ainfi.  M  xi^ 
ponfe  de  ces  Meflieurs,  qqe  voici,  n'a  garde  d'etx  htxt  un  d^ikFeu. 

M0KSEIGN£UR, 

Nous  vous  avons  tdmoign^ ,  dans  la  derniere  viiite  que  nous  avons 
»  eu  rhonneur  de  vous  r^ndre ,  que  nous  n*avoQS  procure ,  en  aucune 
S3  maniere ,  la  divulgation  de  nos  Articles ,  &  que  nous  avons  fait  ce  qui 
II  nous  a  it€  poflible  pour  arr^ter  le  cours  des  copies  qu'on  dit  en  itre 
» repandiies  par  la  ville.  Nous  pouvons  vous  protefter  avec  la  m^me 
D  Gncerit^ ,  que  ni  nos  amis ,  ni  nous ,  n'avons  divulgu^  aucun  Ecrit  fiir 
»  le  fujet  des  Conftitutions ,  ou  qui  louche  diredement  ou  indiredement 
»  les  conteftations ,  ^non  feuleiiient>  depuis  la  conclufion  de  I'af&ire ,  mais  ^ 
n  m£me  depuis  le  commencement  de  la  ndgociation.  Ainfi ,  Monfei^euc, 
)>  vous  pouvez  aflurer  le  R.  P.  Ferrier ,  que  nous  ne  frenons  aucuns 
jiPART  A  CES  LiwtLU,  DQ»T  u  s£  PI.AINT,  &  que  m6me  nfi^Us  uc  4es 

Hh  a 
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IV.  Cl.  »  ayons  point  vus,  Comme  nous  faifons,  de  notre  part,  tout  ce  qui  nous 
V,  P*.  »  eft  poflible  pour  feconder  vos  bonnes  intentions ,  &  que  nous  fomraes 
Numero  »  tres-eloignes  de  vouloir  fortir  du  filence  qui  doit  etre  garde  inviolable- 
XXXIX.     mtnt  de  part  &  d'autre,  afin  que  la  paix  s'etablifle  folidement,  nous 
35  vous  fupplions  aufli  tres-humblement ,  Monfeigneur ,  de  prier  le  R.  P. 
»  Ferrier  d'arr^ter,  autant  qu'il  pourra,  des  difcours  defavantageux  que 
53  quelques  perfonnes  r^pandent  conrre  nous ,  &  par  lefquels  on  repre- 
55  fente  les  chofes  d'une  toute  autre  nianiere  qu'elies  ne  fe  font  paflees. 
55  Ces  fortes  de  difcours  font  de  la  peine  a  plufieurs  de  nps  amis ,  qui 
55  ne  font  pas  affez  inform^s  du  detail  des  chofes ;  &  il  feroit  a  craindre 
55  que  ces  bruits  n'excitaffent  beaucoup  de  plaintes ,  &  que  ces  plaintes 
55  ne  fuflent  un  obftacle  k  rafFermiffement  de  la  paix.   Excufez ,  Mon- 
55  feigneur ,  la  liberte  avec  laquelle  nous  vous  donnons  cet  avis ,  &  con- 
55  fiderez-le  ,  s'il  vous  plait,  comme  un  efFet  de  la  paflion  que  nous  avons 
55  de  correfpondre  k  votre  zele.  Nous  fommes  avec  un  profond  refped  &c. " 

Trois  jours  apr^  M.  de  Commenges  leur  donna  iivis ,  par  ce  billet, 
qu'il  avoit  lailfe  leur  lettre  aux  Jefuites.  Depuis  vous  avoir  vu  ce  matin ^ 
fai  ete  faire  une  vifite  i\  la  rue  S.  Antoine:  fy  ai  trouve  les  gens  admi* 
rablement  bien  difpofes ,  &  aujfi^ien  que  jamais.  Oh  a  eti  ravi  de  la 
lettre  ^fiee  de  ^out^^"  de-  voire  ajjocie.  Je  tai  laiffee,  &c.  Ce  Prelaf 
auroit-il  penfe ,  en  lailTaiit  cette  lettre  aux  Jefuites ,  qu'ils  fuflfent  capa» 
bles  d'une  telle  infidelite ,  que  de  la  produire ,  ainfi  qulls  font  aujour- 
d'hui ,  comme  ie  defaveu  d'une  piece  qui  n'a  paru  que  deux  mois  de- 
puis ?  Mais  auroit-il  era  qu'ils  auroient  le  front  tfappuyer  cette  perfidic 
de  fon  nom  ,  par  I'alfurance  qu'ils  donhfent,  que  I'Ecrit  dans  lequel  ils 
ia  commettent ,  eji  x:Qnfdrme  d  fes  fentiments  ? 


Cinq.vieme  £x£mple. 


On  ne  pent  guere  foire  de  reproche  plus  irijurieux  ^  un  homme  d'ion- 
neor,  que  de  Paccufer  publiquement  d" infidelite  envers  fes  amis;  &  on 
ne  le  pent  faire  fans  crime  li  on  n'en  a  des  preuves  bien  aflbr^es.  Le 
ItJFerrier  en  accufe  M.  Arnaold,  &  toute  la  preuve  qu'il  en  apporte 
eft,  que  ce  Dodeur,  ayant  ecrit  k  M.  de  Commenges  au  mois  de  Jain 
de  Pannde  derniere ,  qu'il  le^fupplioit  de  ne  le  point  m^ler  dans  la  nou- 
Telle  propofitioii  qu'on  avoit  faite,  &  qu'il  n'y  vouloit  prendre  aucuae 
I  Relation  part ,  le  P.  Ferrier « pretend  »  que  ^  quelques  jours  apres ,  on  porta  a  ce 
^!*59.V  ^relat  une  lettre\  que  M.  Arnauld  ecrivoit  d  M.  Singlin  g  par  laqueUe  il 
lui  tmoignoit  quHl  etoit  bienfacbi  de  ce  qu'il  avoit  icrit  d  M.  de  Cm- 
nwnges;  qu'on  t avoit  mal  informe  de  ctPte  i^mre^  mois  que  depuis  ^  ^ 
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ayant  He  mietix  infti'uit^  U  approuvoit  ce  que  Us:Sieurs  de  Lahite  JV.  C^: 

rard  avoient  promts  au  mm  de  tous ,  &  quHl  le  prioit  de  le  faire /avoir  V 
d  M.  de  Commenges:  St  que,  nonobftant  cela,  .M.  Arnauld  ^crivit  de- Numero 
puis  le  I  Aout ,  qull  n'avoit  point  pris  de  part  a  tout  ce  qui  s'etoit  fait ,  XXXO. 
&  qu'il  n'avoit'  pias  cru  y  en  pouvbir  prendre* en  cohfcichc^;  .  C6  quijifut 
cauie,  dit  le  P,  Ferrier;  qu'on  alia  porter  encore  lme;fois'ti  M.  de  Com-- 
menges  la  lettre  du  Sr.  Arnauld  au  Sr.  Singling  par  laquellQ  il  declaroit 
qa'il  confentoit  k  ce  qu'on  avoit  fait,  &  rapprouvijit en  ayant^ete  mieux 
informe ,  alin  qu'il  la  dbnn^t  au  public  51  sll  le  jugeoif  a  propOs  ,..pQur 
convaincre  un  chacun  de  Tinfidelit^  dt/cet  ami.    ,  y.      '    ^  \Vj  li  :'A 
On  demeure  d*accord  de  la  premiere  &  de  la  dernierp  db  letjgcefi 
de  M.  Arnauld:  I'une  a  M.  de  Commehges  da  mois  xle  Juin,  *&  TautrQ 
du  mois  d'Aoik  a  un  de  fes  amis.  U  n'eft  queftion  que  de  favoir  s'U 
en  a  ^crit  une  autre  ^  M.  Singlin,  par  laquelle  il  ait  Jtiande  qu'il  :ap^ 
prouvoit  PAde  qui  a  donne  xjccafion  .au.Bcef.   Ce  jeftiitel  n'f b  Reut 
rien  avoir  fu  que  par  M.  def  Cdmmenges    &  il  pretend  aulfi  vn^  ^en 
dire  que  ce  Pr^lat  n'ait  jug^  vral    dn .  approuvant  fa.JR.^latiod.  >  Zl  iauC 
done  que  ce  Prelat  lui  ait  dit  qu'on  lui  a  mbntr^  drax.fots  qette  prd- 
tendue  lettre  de  M.  Arnauld  k  M.  Singlia,  &  que  k*  derniere  fois  on 
la  lui  avoit  laiflfee ,  ufin  qfuMl  la  doqndt.au  pablic,  j^m-  ^juvaiotr^  tpul;  le 
monde^de  I'infid^lite  ife  ce  Do6teur  envers  fes:  amisi,  yctila  jce  que  j[VL 
de  Commenges  dolt  avoir  dh^aa  P.  Fecrier,  Sl  ice       cei  Prelat  doit 
avoir  reconnu  pour  veritable^ien  appr6uvanl:;fa]l  Ecrit  M^s  comment 
cela  feroit-il ,  puifqws  je  puis:  afluserw  cbmme  le  i&chant  de  certaine  fcience , 
que  cetteildttre  db  M.  Xrnauld     M  Singli6  n-eft  qu'une  chioiere,  Si 
qu'il  ii'a  jamais, ^cdt;.  iii  parle  a  qui  qub  ceJbit  touCh^nft  QQtCf/^il^ 
faire,  qu'en  la  iwfeme.mamerfc!  qu'il  en'a  ecrit  la  ^prcmierenfaisJi  My  dft 
Commenges;  n'ayaiit  jamais  voulu  approuver  .cet  Ai^e.^  palrcQ'^ull  ne  luj 
feffibloit  pasf  aflfea  clair^  pour  oter  tout.fujet  aux  Jdfuites  de  le  iaire 
prendre  au-Pape  poui'  ube  .fiDumillion  abfolue,  &  qu'ilU  tQu|ours  jugd 
que  ce  n'etoittvqu'ua  piegerqiip  ies  3^fuiiiesk.tepd6ient:ia))iK^D|rcfipie«  de 
S.  Auguftin.  II  eft  done  fauK^ue  TVL^de  Corimienge^f^t  ilt  a^i  P.  Fer- 
rier  qu'on  lui  tiit  iaic  voir  une  lettie  det;M.V  Arhaqjd!a>Mi  .Siaglio,  pat 
laquelle  ii  approuvoit  cet  Ade;  puifque  ,cettd  lettre  n'ayattt  jdmais  iti 
au  monde,  on  ne  la  peut  pas'avoii!  fllontree^^  qui.  que.  cq  foiti  IX  -tSk 
theorem  ^plw  fiuix  qike      de  Commenges  ail}  dit  auiP-.  S^jiitik 
avoit  ^is^^  cette  lettre  eotre  les.  naiiis  l^xipL  Iat.d9ii4(r,  gul, public,  s'il 
le  jugeoir  k  propos.  Et'^eniin^.  dell  Ui  tomUe  .de     laaflete,  4'^^^^ 
que  M.  de  Commenges  aqrant  VB;dads  la^Eelatioli  dtfP^  .FQrt^er  de^fait^ 
de  cette  intportaoce  ^  qu'i|' fait  nie»k  ;qvr  pedbc^^ 


24<f      ECRITS  SUR  IM^  BULLES:  imEXAis>!<E  VH, : 


1V?Cl.  n'alt  {Jas  laiflS  de  iui  tren'drc  ce  temoignage^  qtCeUe  efi  coftfofmei  fes 

V:  ?\  fentim^nti. 

Ncrrtf^tO  S  I  X  I  E  in  E     £  X  E  M  F >L  E. 


-  Le  mfiht  Prilat  lait trcs^bien  qu*aulE-t6t  apr^s  la  cinquieme. conference, 
Jefuite  qui  prSdioit  le  Car^me  k  S.  Earthelemi,  parla  outeiigeufement 

&ontre  les  Difciples  de  S.  Auguftia,  en  difant  qu'on.  avoic  But  ce  qu'on 
afvoit  pu>i$our  les  ramener;  mais  que  c'etotentdes  opim&tres  &  desen< 
dttfcis^  ll.nc  j'a  pas  pu  ignorer,  puifque,  fur  les  plaiqtes  qu'on  lui  ea 
lit,  il  en  parla  aux  Jefuites,.  qi^rdefavouerent  leur  Predi^gateur.  £(l-ii 
deeiJ  fcroyable  que  ce  m^rae  Prilat  ait  trpuve.  bon  que  Je  P.  Ferriermit 
C6tte  d^elamadon  . failed  S.  Barthelemi  par  un  Jefuite,  dans  le  Recueil 
des  impoftures  &  des  fmffeth^  qu'il  dit  avoir  ^.avaocees  par  les  Jan- 
iKmftes  fur  le  fujet  des  conferences,  dont  celle-d  hit  I'onzieme? 

-  a  i^i:  l^  m^mt  AutcutidQ^D^^^  (Art.  IV.) 

lu  premiere  rupittre  de  dette  negodation  fut  fuivie  d^um  violente  &  ou* 
^  trageufe  declamation  y  que  le  P.  \Crqffetit  Pwt  des  premiers  PMdicateurs 
9y  des  JifutteSy  fit  des  le  lendemcdn  dans  l^J^liji  de  S.  Bartbelemi.  Tout 
h  Paris  eft^'tdmoin  qae  lef  P.  Craflfet  pr^chbit  le  Qirdme  dernier  dans 
95  TEglife  Sl  Jacques^^e  k  Bo^cherir^  &  ifes  Audtteurs,  qui  -^ient  en 

gmnd  nonibre^,  peuvent  porteint^inoigoage  qu'U  oe  parla  jamais  dans 
is  fes  Predications )  ni  de  Janfeo'ibs,  m  des  Janfiinifiet"^  ...  . 
•  Que  cette  r^ponfe  eft  dignc  .d\in  Jefiiite , \&  indigne  d'uo.hommc 
fincere !  Car  le  P.  f*errier  Jl'oferoit  nier  qit'nn  JdTuite  n'a^t  Out  ane  de^ 
ctamatioti  oxitrageufe  dafis  i'^^giife  de  &  Barthetenii',  lo  teodemaia  de  la 
darni^re  tonf^ence,  &  qa'on  n^lui  eh;ait;iait:des  pieinteSik^uHin^me. 
Mais,  parod^'qu'on  ^anomnie  ce  Jefnilic  le  QraiTee^  m  lieu  qu'il  s'ap- 
pelldk'fe^  P;  dCiSalleneuw ,  il  s?attache:  a  ccttc  vaine  circonttance  da 
nom;  &  il  s'eft  imagine  ridiculement,  qoeparcei  qu'on:8>  eft  trompe, 
iL  avoir  droit  db:* trailer  ,  toutb  cette  hiftoire  de  feufl^t6  >&;  d'imppfture. 
¥'  euMl  jainaiB^rien  d^  plus^^bas  'l&  jik  plus .  mauviife  fob?  Qi;'importe 
que  cfc  J#filite^»^ppeU4t  le.)  P.  -Craffet  ,  >oui  le  P.  ^i.Salteneuve ,  ou  le 
r.  MaltfiboiirgV'  o^'fe  P-' Noiiet  ou  ;de  qaelqu*autre  nom  que  ce  fiit? 
Y^confid^rbit^ori  autre  chofe  ,  que  ^  quality  de  Jefuite,  &  la  circonf- 
tance  de  eet  ^mpi3rtemeht >  auj^milieu  de  h  predication  de«l!Evaogile.» 
6c  le  lendetmin^d'utie' jbfaraee^o;^>ioa  (&^^^  aflfetaible  pout  tmftjterrdj^  la 
i^aix  de  i%li&,  aiMM'Uni  efpri};  Hio.pai£j&  de  charitd?  ;£«:iV.(7r#^ 
iAit4U^prdcJboit  d  ^  Jac^uer  ^de  Id  Bwcbinie,  &  iLffc^  jamMiS)  parte,  ni 
de  j4i^fefriHt  ;  ni'klesi  jfanfim^e^i  Sii^en^tfavoct  marqu^  ce  declamateur 
^ue  pat  le  iiom  4e^P;  xuavs,  puifqu'oa 
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t  marqod  cn-m^nie  ttmpsr^que  cettse  d^amatioa  sli^tott  fidte  par  un  Jtfuite  IV.  C  t. 
dans  TEglife  de  S.  Barthelwni comihent  le  P.  Ferrier  a-^^t-il  cru  quUl  V.  P^ 
pouvoit  rejetcr  ce  fait,  comme  une  fiiufiete  &  one  impofture,  fans  s'en  Numero 
rendre  Im-mAme  couptfbie,  sHl  ne  montroit  que  ni  lc  P.  CralFet ,  ni^^^*'^^ 
aucun  auttt  Jefuite  n'avdit  declam^  outfagedfemenC  dans  TElgUfe  de  S. 
Bardiclenii,  le^  lendemain  de  la  derniere  ^nfifrence? 

Septieme  Exemfls. 

On  ne  s'etojane  pas  des^  emportements  du-Pi  Ferrier  contM  ceux  qu*il 
appelle  Janiiniiftes , '  &  on  n^&ft  point  Ibrpris  qu'il  les.  ^aite  par-t36ot  (fbe^ 
reHqties^  de  fcbifniatiques^  ^ekcommuniis  ^  de  retrmcbh  de  tEglife  ^ 
comme  des  membres  pourris  &  Corrompus;  jufqu'k  dire,  par  une  audace 
infupportable  en  un  petit  Jefuite,  qa'on  ne  connoit  dans  le  monde  que 
par  un  m^chant  libetle  de  la  Probability:  sHls  ont  la  tdmerite  de  s'ap^ 
Procter  des  Sacrements ,  on  peut  dire  d^tux  quails  ne  font  point  des  nStres^ 
more  qu'ils  partkipent  &  nos  Sacrements  contre  ^intention  de  P^gKfe.  Oa 
connoit  le  g^nie  de  £l  Compagnie ,  qui  n'a  jamais  ttaitd  autrement  ceux 
qui  ont  combattu  fes  erreurs ,  ou  decouvert  fes  d^reglements.  Le  Pat- 
lement  de  Paris  n'efl;  compof^  que  d'h^r^tiques ,  quand  il  punit'  un 
foite ;  &  ils  ont  eu  Peffironterie  de  mettre  fous  une  image  de  Jean  Gui- 
gnard,  condamn^  avec  Jean  Chaftel  :  .Beatus  Joannes  GuignardusK  ab 
bitreticis  in  GaUiis  laqueo  fujpenfus.  £t  quand  les  Ev^ques  de  France 
condamnerent ,  il  y  a  trente;  ans ,  les  iiftpi^t^  &  les  h^r^fies  des  Jefuites 
d'Angleterre  contre  la  Hl^rarchie  &  le  Sacrement  de  Confirmation  , 
cette  audacieufe  Compagnie  ne  manqua  pas  de  les  mettre  zvl  nomhre 
des  her^ques ;  le  Jefuite  Alegambc ,  dans  le  livre  de  la  Bibliotheque  d,e 
la  Society ,  approuve  par*  leur  G^nyral ,  ayant  mis  les  Libelles  diffama- 
toires  de  Jean  Floyde  contre  les  Cenfures  des  Ev^ques  de  France,  parmi 
les  ouyrages  pol^miques  faits  contre  les  heretiques ,  &  ayant  marqu^ 
cn  particulier  que  ceux-lk  avoieht  6te  fiiits  com^  NfivMores.  Ppurqooi 
des  Theologiens  s'etonneroient-ils  qii'on  les  traite  aujourd'hui  de  b 
m^me  forte?       >  i 

Mais,  de  plus,  le  fonderaent  des  injures  qu'on  leur  dit  eft  um  fi^ 
grande  extravagance,  n'dtant  appuy^e  que  fur  la  foUe  &  hdretique 
pretention,  qu'on  puiflc  itre  hdretique  pour  fiier  un  fait  non  rev^iy, 
qu'elles  ne  meritent  qUe  du  m^pris ;  &  on  n'auroit  pas  feulemlsnt  daign^ 
en  parler ,  fi  elles  n^ftoient  jointes  k  une  injure  Cgnalee  envers  M.  PE* 
i^fique  de  Commenges ,  k  qui  le  P.  Ferrier  ne  craint  point  d'attribuer 
I'approbation  de  tant  d'exces,  enalFurant,  a  la  t^tede  fa  Relation  >  qui 
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IV.  Cl.  les  contient,  qu^elle  a  6t6  ke  &  examinee  par  <»  Prelat  ii  fege  &  fi 

V.  P^  modern,  &  qu'elle  efi  eonforme  d  fes  fentiments...  . 

Numero     Ce  n*eO:  pas  1^  encore  neanmoins  ce  qui  lui  eft  de  plus  outrageux.  Cc 
XXXIX.  j^fuite  ne  fe  cohtente  pas  de  lui  avoir  impute  des  fentiments  fi  ^loignes 
de  fes^Qifees  touchant  des  Theologiens  particuliers,  il  le  vent  encore 
engager  dans  I'approbation  de  Piiifolente  mftniere  dont  il  traitp  Tun  des 
Ev^ques  de  France  ,  pour  lequel  il  a  autant  d'affedKon  que  d'eftime.  Car, 
dans  le  ondme  Ecrit  ou  il  dit  des  pr^endus  Janfdniftes  tout  ce  que  nous 
venons  de  reprdfenter,  que  ce  font  des  hdr^tiques  ,*des  fchifmatiques, 
des'  exoommuniesv  des  membres  poucns  &  corrompus  qui  ne  font  pas 
de  I'Eglife,  quoiqu'ils  ea.reqoivqtitJes  Sacrements.  cpntre  Tintention  de 
TEgltfe ,  ii  ne  craint  pciint  de  mettre  M.  PEv^que  d'Angers  dans  la  foulc 
de  ces  beretiques ,  en  alleguant  dans  la  page  treizieme ,  trois  lignes  de  la 
lettre  de  ce  Prelat  a  M.  le  Nonce,  comme  des  paroles  de  Janfeniftes. 
-D'oii  vientj  dlt-il,  quHls  difent  ^  quHl  n'y  a  ricn  de  fi  contraire  h  Tejprit 
de  t£^Iifey  que  de  vouloir  que  des  Eveqtm  faffent  condqmnerk  fens  dim 
Atiteur  qu*on  explique  fi  differemment ,  fiams  que  le  fens  de  cet  Auteur  ait 
jamais  eti  marque  en  parti culier  par  aucune  autorite  legitime.  Et  k  la  marge » 
.1  Lettre  de  M.  i Angers  a  M.  le  Nonce  ^  page  g. 

f  II  7  a  de  la  foiie  au  P.  Ferrier ,  d'avoir  all^gu^  ces  paroles  comme 

un  fujet  de  reproche,  n'y  ayant  point  d'homme  raifonnable  qui  ne  les 
trouve  tr^s-judicieufes,  &  tr^s*^ignes  d'un  grand  Ev^que.  MaisPoutrage 
qu'il  lui  a  voulu  faire  n'en  eft  pas  moindre»  quoique  ce  Prelat  ait  plus 
de  fujet  de  s'en  rejouir  que.de  s%n  f^cher.  II  lui  eft  glorieux  d'avoir  attire 
cette  injure  de  ces  efprits  yindicatifs,  jpar  le  zde  qu'il  a  tdmoigne  contre 
leur  mediante  morale  ,  en  cenfurant  leur  Apologie  des  Gafuiftes;  &  encore 
plus  par  celui  qti'il  a  fait  paroitre  pour  la  confervation  de  la  foi ,  en 
parlant  avec  tant  de  force  dans  cette  jn^me.  lettre  a  M.  le  Nonce  de 
ThereGe  des  Jefuites ,  qui  renverfe  la  foi  dans  fon  fondement.  II  a  dd 
ie  refoudre ,  en  le  faifant ,  k  en  recevoir  la  m^me  rdcompenfe/  que  tous 
ceux  qui  ont  attaqne  len  quoi  que  ce  foit  les  d^reglemehts  de  cette  fu« 
perbe  Society,  en  ^ont  r^^ue  jufques-ici.  Et  ce  lui  eft  fans  doute.unp 
matiere  de  joie ,  qu'il  ait  iti  jugd  digne  de  fouffrir  cette  ignominie  au 
0,  jugement  de  ces  calomniateurs ,  pour  la  caufe  de  la  verite.  Je  dis  a 
leur  jugement ;  car ,  graces  k  Dieu  ,  fa  reputation  eft  trop  bien  affermie^ 
pour .  recevoir  aucune  atteinte  die  ces  traits  envenimes  d'une  medifance 
tmpuiflante  a  nuire  k  d'autres  qu'k  fes  auteurs;  &  mimt  quelque  envie 
que  ces  emportes  temoignent  avoir  qu'on  le  tint  pour  un  heretique^  ^ 
pour  un  £xcommuniey  qui  feroit  retrancbe  du  Corps  de  tlglife ,  il  feut 
qu'ils  d^mentent  cux-mSmes  leyrs  propres  calomnies ,  en  reconnoifiant, 
^  malgre 
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malgri  eux,  qu'il  eft  non  feulisment  dans  le  corps  de  I'Eglife,  maisiy.  Cl. 
qu'il  en  eft  un  des  principaux  membres ;  puifque  c'eft  de  lul  que  leurs  V.  P". 
confreres  de  la  F16che  prenneiit  leur'  million  pour  pr^cher  &  pour  con-Numero 
fefler,  comma  pofledant  k  leur  egard  la  plenitude  du  Sacerdoce.  XXXIX. 

Neanmoins  ils  n'en  font  pas  moias  criminels  par  leur  mauvaife  vo- 
lonte,  quoique  fans  efFet;  &  ce  Prelat  leur  pent  dire,  ce  que  S.  Cy- 
prien  difoit  autrefois  a  un  ho'mme  qu'on  avoit  prevenu  de  medifances 
centre  lui.  Quel  eji  cet  orgaeil  &  cette  infolence  d^tm  ejprit  mporte  &  Cypriam 
prefomptueux ,  qui  fe  reiid  ainfi  f{irbitre  &  le  juge  des  Prelats  ?  EJlrCe  f^pp^* 
doHC  que  fi  nous  ne  fommes  jujlifies  devant  toi^  &  abfous  par  ton  arrets 
le  Ckrge  de  Carthage  depuis  tant  de  temps  tfaura  point  eu  d^Eveque^  ni 
le  peuple  de  Prelat ,  ni  le  Troupeau  de  Fajteur ,  ni  tEglife  deconduSeur^  ni 
Jefus  Cbrifi  de  Miniftre.ni  Dieu  de  Pretre  (6)  ? 

Alais  ce  qui  fait  voir  encore  quel  eft  leur  aveuglement ,  fls  n^enga- 
gent  pas  feulement  M.  de  Commenges  dans  Tinjure  qu'ils  font  a  M.  d' An- 
gers,  en  faifent  croirc  qu'il  n'y  a  rien  en  ceh  que  de  conforme  a  fon  fen*- 
timent;  maisils  la  lui  font  alui-m^me,  puifque  ne  pouvant  avoir  d'autre 
prete^cte  de  mettre  M.  d' Angers  au  rang  des  pretendus  JanfiJniftes ,  qui 
font ,  felon  eux ,  des  beretiques  8c  des  excomnnmies ,  que  le  refus  qu'il 
a  fait  d'exiecuter  dans  fon,  Diocefe  les  deliberations  du.  Clerge  touchant 
la  Ggn^ture  du  Formulaire ,  M.  de  Commenges  Tayant  refufe  auflirbieia 
que  lui,  a  donne  lieu  aux  Jefuites  de  le  mettre  au  m^me  rang.  D-o^  il. 
s'enfuit ,  que  fi  nous  en  croyons  le  P.  Ferrier ,  il  n'a  pas  feulement  approu- 
ve  qu'on  fit  cette  infulte  k  M[.  d' Angers ;  mais  il  a  juge  qu'on  la  lui  pou- 
voit  faire  a  lui-m£me  avec  autant  de  juftice*  « 

On  pourroit  rapporter  une  infinite  d'autres  faits ,  dont  la  iaulfe^e  eft 
fi  manifefte ,  que  c'eft  une  honte  au  jP.  Ferrier  d'en  avoir  voulu  rcndre  r^ 
ponfables  les  Prelats  qu'il  dit  avoir  lu  &  examine  fa  Relation.  Mais, 
les  refervant  pour  la  fuite  de  cette  Refutation,,  je  penfe  qye  ceuK-a  - 
fufiifent  pour  con vaincre  tout  iemonde  de  la  mauvaife  foi  de  cejefuite, 
dans  un  point  fi  important  a  rhoitineur  de  ces  Prelats «  &  le  rendre  par-Ui 
indigncde  toute  creance,  , 

(c)  Quis  eft  hie  fuperbix  tumor,  quse  arrogantia  animi ,  quae  mentis  infiatio,  ad  cogni- 
tk>nem  fuam  praepoTitos  ,  &l  Sacerdotes  Tocare?  Ac  nifi  apud  te  purgati  fiienmus,  &  fen* 
t^ntii  tui  abfoluti,  ecce  jam  fex  annis,  nec  fraternitas  habuerit  Epifcopum  ,  nec  plebs 
Praepofitum,  nec  grex  Pailorem,  nec  Ecclefia  Gubernatoriem.,  nec  Chriftus  Antiftitemi  nec 
Deos  Sacerdotem. 


EcrHsJur  le  Janfenifm.  Tom,  XXIL  I  i 
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JV.  Ct. 
V.  F. 

XXXIX. 


J-^-  CHAPITRE  II. 

QuHl  ny  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qWon  a  dit  en  divers  Ecrits ,  que  ks 
Difciples  de  S,  Auguflin  ne  s'etoietit  engages  dans  ce  Traite  d'accomrnode* 
went ,  qu^apres  la  parole  qu'on  leur  avoit  donnie ,  qu^on  ne  leur  parle- 
roit  ni  de  Signature^  ni  de  Formulaire^  &  qu'on  ne  feroit point  dependre 
la  paix  de  PIglife  de  la  quejlion  de  fait;  fif  que  c'eft  une  bardiejje  inexcu- 
fable  an  P.  Terrier ,  de  repref enter  cette  verite  comme  une  grande  im- 
'  poffure. 


o 


ne  s'^tonnepas  que  les  Jtfuites  aient  eu  peine  k  demeurer  d'ac- 
cord  de  cette  importante  verity,  que  les  Difciples  de  S.  Augattin  ne 
font  entres  dans  ce  trait^  d'accommodement ,  qui  leur  etott  propofe  par 
1H1  Ev^que  celebre  >  qu'apr^s  qu'il  leur  a  promis ,  felon  la  parole  qu'il 
difoit  en  avoir  eu  des  Jefuites ,  qu'on  ne  leur  parleroit  ni  de  Signature ^ 
ni  de  Formulatre ,  &  qu'on  ne  feroit  point  dependre  la  pabc  de  PEglifc 
du  fait  de  Janf6nius.  lis  he  la  pouvoient  reconnoitre  fans  reconnoitre  en 
mAme  temps,  que  tout  ce  traite  n'avoit  ete  de  leur  part  qu'mie  conti- 
nuelle  perfidie ;  puifqli'ils  avouent  maintenant  qu'ils  ont  toujoiirs  eu  un 
deffein  -  tout  dppofe  k  celui-la;  qu'ils  ont  toujours  voulu  qu*on  condam- 
n^t  le  fens  de  Janf6itus;  c'ell-a-dire  ,  que  Ton  reconndt  que  la  doftri- 
ne  condamnee  daiis  les  cinq  PropoGtions  avoit  €ti  enfeignee  par  cet 
Ev^que ;  qu'ils  ont  opiniatrement  perfifte  dans  la  refolution  de  traiter 
d'her^tiques  tons  ceux  qui  ne  conviendroient  pas  de  ce  fait ,  &  qu'ils 
ont  tant  fait  par  leurs  artifices  &  par  leur  nienees ,  que  ce  trait^,  dont 
la  premiere  condition  ^toit  de  ne  point  parler  de  Signature  ni  de  For- 
mtilaire ,  s*eft  termini  k  faire  ordonner ,  s*ils  en  font  crus ,  avec  plus 
de  rigueur  que  jamais ,  la  Signature  du  Formulaire ,  &  a  ne  s'en  pas 
iti^me  contehter ;  de  peur  que  s'il  y  en  avoit  d'alTez  lAches  pour  s*y  ren^ 
dre,  ils  ne  leur  ^chappalfant  par  ce  moyen. 

On  ne  devoit  done  pas  attendre  cette  reconnoiflance  des  Jefuites ; 
mais  on  avoit  fujet  de  crpire  qu'ils  palTeroient  legerement  fur  ce  point, 
&  quMls  mettroient  leur  adreffe  a  le  d^rober  de  ia  vue  par  quelque  de- 
guifement  artificieux,  afin  qii'on  n'en  parlat  plus,  &  qii'on  le  nut  en 
oubli.  Cette  conduite  leur  aiiroit  ete  fans  doute  plus  avantageufe;  niais 
It  P.  Ferrier  ne  I'a  pas  jug<fe  digne  da  rang  qu*il  tient  parmi  les  Jefui- 
tes, de  Lieutenant  General  du  R.  P.  Annat  11a  cru  qu'en  cette  qualite  il 
devoit  agir  plus  hautement,  &  U  s'ell  imaging,  que^  quelc^ue  certaioes, 
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que  fuflfent  les  chofes  qu'il  fe  trouvoit  engage  de  d^fevouer  pour  Pin- IV.  Ct. 
ter^t  de  la  Compagnie ,  il  fe  feroit  croire  par  la  hardiefle  dont  il  les  V. 
nieroit;  qu*il  etourdiroit  le  nionde  en  criant  bien  haut  k  la  fauflcte  &  kNumero 
rimpofture^  &  que,  quandjl  auT<?it  dit,  que  les  Janfsnifies  font  incxctt-^^^^ 
fables  devant  Dieu  &  devant  les  bommes  ^  d'affurer  ce  fait^  la  plupart  du 
jnonde  aurqit  de  la  peine  a  fe  perfuader,  qu'ua  homme  qui  parle  avec 
tant  de  confiance  tfeut  pas  raifon. 

El  en  efFet ,  cela  reuifit  ordinairement  d'abord ;  &  plufieurs  perfon-  . 
nes  fe  laifTent  emporter  a  ces  clameurs  ,  en  jugeant  que  la  hardiefle  eft 
une  marque  de  rerite.  Mais  quand  cette  m^me  hardielTe  vient  a  £tre 
confondue,  non  par  des  paroles  en  I'air,  mais  par  des  preuves  con* 
vainquantes »  il  fe  fait  alors  un  retour  f^cheux  pour  ceux  qui  ont  mis 
leurs  efperances  dans  le  menfonge ,  comme  paiie  rEcnture ;  parce  que 
ces  trompeurs  publics  en  deviennent  d^autant  plus  Tobjet  de  Tindigna- 
tion  publique ,  qu^on  a  un  fecret  depit  de  s*6tre  laiffe  furprendre  h  cet 
air  fier  &  audacieux  dont  iU  avoient  debite  leurs  faufletes. 

Ceft  cc  qui  pourra  bien  arriver  au  P.  Ferrier  en  cette  reoContrc. 
Mais  pour  ne  le  pas  imiter ,  on  ne  demande  autre  chofe ,  finon ,  que 
Ton  juge  de  ce  different  comme  Ton  feroit  d'Un  proems,  &  q^e  fans 
s'arr^ter  aux  fimples  paroles  des  uns  ou  des  autres »  on  en  croie  ceuac 
qui  apporteront  de  meilleures  preuves. 

Et  pour  traiter  les  chofes  avec  ordre  ,  il  faut  diftinguer  deux  queftions 
tres-differentes  en  elles-m^mes,  '&  qui  ne  doivent  pas  6tre  confondues , 
quoique  la  v^rite  de  Tune  foit  une  preuve  de  la  y^rit^  de  TaiTtre. 

La  premiere  eft ,  fl  c^eft  une  fauffete  que  M-  de  Commenges  ait 
donne  parole  a  ceux  k  qui  il  a  fait  Thonneur  d'ecrire  de  cette  affaire^  qu'on 
lie  leur  parieroit  point  de  Signature,  ni  de  Formulaire^  &  qu'oa  iie 
feroit  point  dependre  la  paix  de  TEglife  de  la  queftion  de  fait 

La  deuxieme,  fi  M.  de  Commenges  a  donue  cette  parole,  tantenfon 
oom  i[)u'en  celui  du  P.  Ferrier,  quoique  leP,  Ferrier  lui  eijt  dit  tout  le 
contrsdre.  ,< 

II  eft  clair  ,  que»  dt  ces  deux  queflions,  n*f  a  que  la  premiere  qui 
legarde  oeux  que  le  P.  Ferrier  accufe  li  hardiment  iur  ce  fgjet  de  fauffete  - 
&  d'impofture.  Car,  tant  que  M  de  Commenges  a  et^  en  Languedoc ,  on  ^ 
n'a  traite  qu'aveclui,  &•  ceux  qui  fe  font  engages  dans  cet  accoinmode* 
ment,  ne  I'ont  &it  que  fur  Tidee. qu'il  a  donn^e  de  cette  affaire  par  fes 
premieres  lettres ,  iut  les  propofitions  qu'on  lui  a  iaites  enfuite  tpuchant 
les  conditions  neceflaires  pour  parvenir  k  la  paix«  fur  fes  reppnies  k 
ces  propofitions*  Et  ainil  ils  n'ont  k  repondre  que  de  ce  qu'ils  ont  proi- 
pofe  kM.de  Commenges  ^  &  .  de  ce  que  jML  de  Commenges  ie^r  en  a 
^crit  li  2 
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IV.  C  L.     Afin  done  que  le  P.  Ferrier  ait  droit  de  les  accufer  d'impofture ,  com- 
V.       me  il  le  fait  avec  tant  de  hardieffe,  il  faut  qn'il  tire  un  defaveu  parecrit 
Numero  de  M.  I'Evdque  de  Commenges  ,  de  tout  ce  qui  a  ete  rapporte  dans  ies 
XXXDC  Diiffeins  des  Jefitites ,  comme  etant  pris  des  lettres  que  ce  Pr^lat  a  ecrites 
^  Paris ,  &  de  celles  qu'on  a  ecrites  k  ce  Prelat. 

Mais  c'eft  ce  qu'on  eft  bien  affur^  qu'il  n'obtiendra  jamais  de  cet  Ev^- 
que:  &  ainli  il  doit  demeurerpour  conftant;  I"".  Qiie  c'eft  M.  de  Com- 
menges ,  qui  a  ecrit  le  premier  a  Paris  de  cette  affaire  au  mois  d^Aout 
de  I'annee  J  662,  ayant  mand^  qu'on  le  foUicitoit  d'y  travailler,  &  que 
mfime  le  P.  Annat  etoit  alle  trodver  une  perfonne  de  tr^s-grande  con- 
dition, pour  le  prier  de  fairp  en  forte  qu'il  s'y  appliqu&t,  &  qu'il  lui 
avoit  dit :  Que  ce  n'etoit  point  un  piege  ni  un  fantdme ,  mats  qn^il  lui 
parloit  de  bonne  foi  &  pour  une  affaire  trh-folide. 

2^  Qu'il  confirma  la  m^me  chofe  par  une  autre  lettre  dul5d'Aout, 
ou  il  difoit  en  propres  termes.  On  me  preffe  de  telle  forte  de  travailler 
A  Vaccommodement  du  proch^  que  je  commence  a  croire  Jerieufement  que 
c*efl  un  effet  extraordinaire  de  la  Providence  divine.  Si  vous  faviez  les 
cbofes  qu'on  m^a  dites ,  &  jufqu'oii  on  ejl  defcendu ,  vousf&  iez  plus^perfuade 
du  bon  etat  de  cette  affaire  que  je  ne  le  fuis. 

3^  Que  dans  la  reponfe  qu'on  fit  i  cette  lettre  le      d*^Aout ,  apres 
lui  avoir  tetiroigne  fon  etonnement  d'une  propofitioii  fi  pea  attendue-, 
&  qu'on  devoit  regarder  conmie  un  miracle,  on  toucha,  dh  cette  pre- 
miere lettre ,  le  principal  point  de  la  difficult^  en  ces  termes  euigniatiques, 
mais  qui  feront  maintenant  facilement  entendus  :  Le  point  de  k  confcience 
4tant  le  pivot  fur  lequel  roule  toute  t affaire ,  c'eft  ce  qu'il  faut  eclair cir  a 
fond ,  puifque  tout  ce  qu'on  etdblir&it  fans  cela  tomberoit  par  terre :  & 
je  vous  en  puis  parler  avec.  certitude,  parce  que  je  connok  en  cela  le  fond 
de  leur  emir  a  tom  comme  hmienpropre.  Or  ils  font  tellement  perfuades 
denepouvoir,  en  confcience,  paffer  un  autre  titre  que  celui  qitHls  ont  deja 
j^ni ,  que  ft  on  s'opimatroit  (iy  voutoir  changer  qtioi  qudce  fbit,  ceferoit 
travailler  en  vain ,  que  d^entrer  plus  avant  en  conference.  On  ne  pouvok 
pas  temoighdr  plus  nettfement  qu'il -^oit  inutile  de  parler  d?accommode- 
ment ,  fi  on  vouloit  obliger  k  aucune  flgnature  qui'condamnAt  la  dodriire 
de  Janf^ius.  j 

4^  Cependant  on  s'expliqua  encore  davantage  huit.  jours  apris ;  car 
le  2  de  Septembre  on  envoya  ^  M.  <le  Commenges  un  Menmre  de  dix 
ou  douze  pages ,  oii  Ton  declaroit  q^i^il  n'y;  avoit  «en  k  efperer  de  ce 
traite,  &  qu'on  n'y  pouvoit  entendre' eti  aticune forte,,  ft  Ton  ptetendoit 
faire  condamner  Ja»Knius  k  des  perfonnes  qui  pe  font  pas  perfuadees 
^u'il  Ait  enfeign^  les  her^iies  qui  lui  Ont  iit  imput^€$.  £t  il  .contenoit 
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entr'autres  chqfes  ces  paroles  expreffes  j  ,c)u'q^  a.  deja  r*pp4j>rtee^  \^J^IY.  >CU 
perfonnes  que  cet  acco'mmodement  regarde^  fe  croyant  bors'  d'etat  de  poUr  V.  P^' 
voir  affurer  que  les  cinq  Prop^Jitionsfont  dms  Janffnius  :  les  unes  ^parce^wmkto 
qu'elles  croient  pofiti^ement  qu'eiles  jfy  font  pas :  les  mfres ,  pane  qu'elles  XXXIX. 
en  doutent  raifunnablenient ,  (ff  qifelles  n'onf  aucune  obligation  de  prendre 
part  dans  cettc  affair-e;  elles  ne  peuvent,  en  cmfcieme ,  figner  (lucun  a&e^ 
oti  faire  aucime  declaration ,  par  laquelle  il  parut  qu'elks  temoignptt  crpit;^ 
ce  qifelhs  ne  croient  pas.  •  i . 

f  ^  On  accompagna  ce  Memoire  d*une  kttre  qui  portoit  ces  termes:: 
Fous  aurez  requ  mes  deux  reponffs  u  vos  kttres,  du  i6..Aout.^ 
voici  ceUes  des  perfot^nes  que  fai  confitlteifv   Covims  elks_fonty^ntrees.  da^s^ 
tous  mes  fentiments  ,  cette  reponfe  n\appuie^  que  furJe  pG^t  capital^  sai« 

LEQUEL  IL  SEROIT  ABSOLUMENT  INUTILE  D'ENTKER  EN  TftAIIE.  Je  VeUX^ 

efpercr  que  vous  demeurerez  Ji  pleiitement  perfuade  des  raifons  de  ce  Me^ 
moire  ,  qu£vuus  travaillerez  de  totit  voire  cmr  d  en  perfuader  les  antres ^ 
eti  letir  jaifant  connoitre  qu'il y  auroit  Pinjujlice  a  en  defn^nder  davant^e^ 
6^.  M.  de  Commenges  ayant  re(;u  le  Memoire  &  la.  le*tre  qpi  i'ac- 
compagiioit,  ou  Ton  marquoitj  en;  termes  fi  clairs,  cjn'il  n'y^.avoit  rien 
a  efp^rer  de  cet  accomniodemei;^;,  qu'eafe  refoiyaQi;  a  ne  point  parler 
du  lait  de  Janfenius,  il  y  repond^  de  Vieille>  dans  la  vallee  d'Aran  ,  1q 
16  Septembre,  &  il  temoigna  qup  tout  j:e  )quk3n  ayoit  prapoff  dans  ce 
grand  Memoire  lui  paroiflbitxaifpnnable ,  &  qu'il  ne  dqutpit  point  que  ' 
les  Jefuites  monies  ne  s'y  rendilfent  Voici  fes  paroles, c  Js  viens  4e.r^c(^ 
voir  voire  grande  depecbe y  avec  le  Memoire  que  wus  v^^a;oe^  envoye  fur 
h  proportion  que  je  vous  aifaite  d'accgmmodement^  &  de  domer  (apaix  d 
PEglife,  Je  ne  vous  repondrai  que  deux  niots  vous  dirai  qufi  js  ne  tne 
fuis  point  avance  fur  mcmf^  cb^f:qui  pinffe-bl^er^  perfonm.\...  ^J\ai  dip  en 
general 9  que  vas  apifs  jloietft  p^exibkf  fur  cof^cieuce  fun  tbonneifr  ; 
que  pour  parvenir.  a  un  accommoderneift  ^  il  fiffloit  prendre  , (les  moyens 
bonnetes ;  &  quoique  je  ne  fois  venn  it  auctfn  detail  ^  J>^^(^^n9^J^  n'c^ipas 
cru  le  devoir  f Hire  fans  kfir  agrement^  je  cr^s.  cr()oirJaiffe,  entmdi'e<  fiffe% 
clairemmt  \'f'SStmTiEh  pu  gonteni;.  dans  votEE  la^uiofRE.  Tout^  qu^ 
}ai  dit  n'a  poifrt  rebute  les  gens.  Au  cqntraire , .  o«,  eJiJmbf  -  d^^ceprd  Giveq 
moi  de  toutes  les  cbofes  genercfles;  ^fila  grande  d^kbeK  ^^^  ji  v^s  Jis 
dernierement  vous  laiffoit  encore  qutlque  fcrupule^  je  vofis^fuppliei  de  lej^er- 
dre  ;  car  ,^urement  tofites  les  prqpqfitions  font  teUes  (ffce  vous  les^  pouvesk 
dearer.  Je  ne  fais  pas  fi  dans  t execution  fl^n^  cbangerfly  maisjffr  ne  If  crofs 
pas.  Et  pli3S,bas :  Jaurai  acpevema.  vifife^de  ce  ptk  paysjiaflf^uit  jm{rs; 
&  apres  cela^  faurai  une^conferenca  ave(  le^P.  Ferrier^  da^n  k{fufl/e  je 
m'expliqueraiplus  bariUment /fafbant  les  intentions  des  perfgn^nes  inter effees  r 
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IV.  Cl-  ^  fi  Dietine  permet  que  A?  cmur  desgens  h  qtri  nous  avons  cffaire  change 
V.       tntierement  ^  je  ne  doutepas  que  tacconmodemeta  ne  fe  fajje. 
Numero     7^  M.  de  Commenges  avoit  fait  efperer  ,  par  cette  lettre,  qu'U  con- 
XXXDC  f(frerciit  au  premier  jour  avec  le  P.  Ferder,  fur  les  conditions  deTaccom- 
modement  portees  par  U  M^moire ,  dont  la  principale  &  prefque  I'unique 
^toit ,  de  he  point  parlor  du  fait'de  Janfenius.  Ceft  ce  quit  fit;  &  on 
voit  par  fa  lettre  du  2f  Septembre,  qu'il  ne  s'^toit  pas  trompe  dans 
I'efp^rance  qu'il  avoit  cue  ,  que  les  Jefuites  ne  rejeteroient  pas  cette  con- 
dition ,  comrae  etant  enfermee  dans  le  general  des  chofes  dont  on  ^toit 
demeur6  d'accord.  Voici  fes  termes.  Je  vous  ecris  en  fortant  d^unegrande 
conference  avec  le  P.  Ferrier ,  dans  laquelle  je  lui  at  dit  nettement  quHl  ne 
falloit  parler  ni  de  Signature ,  ni  de  Formulaire.  II  eft  tombe  d'accord  ^  apres 
heaucoup  de  difcoursy  qtCon  n'en  demanderoit  point;       tout  fe  reduit  k 
prendre  des  expedients  de  douceur ;  &  que  toutes  les  parties  donnant  des 
interpretations  a  leurs  fentiments ,  ^  parlant  avec  fincerite  ,  on  etablijfe  la 

paix  Gf /a  cbarite  entre  tous  les  Jideles  Enfin  ,  ilparoit  vijiblement  que 

Dieu  coHdttit  cette  affaire.  ' 

'  g'^i  Cette  lettrel^,  qui  contenoit  tine  promefle  fiprecife  qu^on  ne  par^ 
Jeroit.ni  'de  Signature^  ni  de  Formulaire^  donna  grande  efp^rance  que 
cet  aecommodenient  pourroit  reuffir.  £t  c'eft  ce  qu'on  temoigna  par  la 
reportfe  qu'on  y  fit,  le  7  d'Oiflobre,  'feii  ces  ternies-  Foil  A  done  le  prin- 
cipal point  4erhune  \  ^  je  ne  vols  pas  qneUe  difficulte  pourroit  fe  rencon- 
trer  fur  les  antres,  putfque  tbacun  demeurmt  dans  fes  fentiments  ^  fans 
muiptr  contraindre  ceux  de  fes  parties,  il  f era  facile  ce  me  femble,  de 
vivre  en  paix  fans  parler  de  tout  le  pajfe  ,  &  de  laiffer  les  files  de  cette 
bonne  vewde  jouir  de  leur  petit 'bien ,  cqmme  dies  faifoiint  nvant  le  proces.  • 
9^  Cependant  M.  rEvdque  de  Cottimengcs  contSnuoit  a  donner  de 
grahdes  efptJrances  du  fucc^s  d6  cette  afFafre  ,  S  alTirfer  qu'oft  etoil 
tbmb^  d'accdf d  de  ne  i>atler  ni  Formulaire  ^  fii  'de  Signature.  Ceft  ce 
que  porte.  fi  lettre  du  premier  Odobre.  Notre  grande  affaire  eft  dans  le 
meiUeur  etat  du  monde.  Les  propofitions  dans  lefqkelles  nous  jhmmes  demeur^s , 
&  dont  le  'P.  Terrier  eft'  iombe  d'accord  font  ft  (Hvant'd^fes  Csf^Jf-  rcufon^ 
nables  ;  be' the  femble ,  quHl  faut  que  la  paffion  que  j^ai  poUr  cet' ciccommo^ 
dejnent  ni^aHeugle  t'^'-i^fait ,  on  H  foiit  qu^liis  foient  acde^ths.  Et  fur  la 
%  fin  de  la  m6me  lettre :  Enjin,  j'ai  fait  tomber  d'accord  iiu'on  tie  parleroit 

ni  de  Formulaire ,  ni  de  Signature ,  &je  fuisfort  trompe ,  vu  tdut  le  nionie 
fortira  d'hffmris  fort  bonnetement:       ^  '  ' 

Jtf.  pM'uM  autre  du^Otore,  par  laquelle  il  ripondoit' celles 
qu'on  lui  i^it  ecrites  avafit '  qu'on  eiU  re9u  de  lui  les  alRirances  qu'on 
ne  parleroit  ni  de  Formulaire ,  ni  de  Signature;  cequi  faifait  qu'on  elp6- 
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ToH  peu  de  cette  n^godation ;  void  comme  il  parle.  M.  K  m'a  fgit  reponfe  IVI  C  u 
k  la  grande  lettre  que  vous  avez  regue ,  &  eft  toujburs  en  de  grandes  de^  V.  PV 
Ranees.  Je  trouve  quHl  n'apas  tort ;  mais  affurement  je  ne^  hngagerai  dam  Numcro 
anctme  mecbante  affaire,  J^ai  pris  ioutes  kr  precmtions  pejjibks;  &fi  XXXIX. 
me  tient  parole^  M.  H.ne  fauroit  refufer  taccommodement  aux  termes  qtfil 
^  projete  ,  s^il  ne  difavoue  toutes  les  avances  que  lui  &  fes  coberitiers 
ont  faites  dms  la  plus  grande  ebaleur  du  prock.  Je  vous  prie  de  les  affurer^ 
de  cela-les  uns  &  fes  autrer. 

1 1*".  Le  2od'Odabre  ,  le  m6me  Pr^Iat  cnvoya  le  Projet  d'accommo-.e 
dement  doiit  il  a  deja  ete  parW.  ll  ^toit  ^crit  de  fa  propre  main,  &  il 
portoit  poUr  titre,  ainfi  qu'il  a  etedit:  Projet  d^a^commodement  eMre 
ceux  qu'on  *appelte  Janfhtiftes ,  &  ceux  qui  font  nommes  MoUniftes ,  €on^ 
certe  entre  tEveque  de  Comnienges  &  le  P.  Ferrier ,  Jefinte.  II  I'accoili^ 
pagna  d'une  lettre  qui  coiiinien<;oit  par  ces  termes.  Je  tous  unvote  le 
projet  d^accommodement  fuivant  toutes  les  propq/kions  qtti  ont  ^faites  dans, 
la  dernier e  conference  que  fai  eue  avec  le  P.  Ferrier 4  Nousfimes  ebacun 
uft  ecrit  de  notre  main ,  qui  contient  en  abrege  ce  qui  eft  un  peu  plm  etendu 

dans  celui  que  je  vous  envoie.  Mais  j&  fuis  bien  (^ure  qtte^  dans  la 

fubftance ,  je  n'at  rien  alt  ere  de  ce  qui  fut  dit.  >  Et  pias^  bas  u  Pom'^^ou^ 
futisfaire^  &  aujfi  parce  quHln'eft  pas  jufte-defcdrimn  nlfftere  di  ce  queje 
n'ai  pas  droit  de  vous  cacber,  je  vous  mande  tout  ce  qni  s'eft'propofi.  Je 
ne  pefife  pas  apris  cela  qu'on  ait  eu  tort  d^ajouter  foi  ^  de  qui'^toit 
porte  par  ce  Projet,  dont  on  fit  des  copies  pour  ^e  communiqii^eS' k:^ 
ceux  qui  avoient  int^r^t  dans  cette  aiFaird ,  afin  quells  viffent  qu*on  leur 
afvoit  accord^  la  principale  des  tonditio^ns  qu-ils  avOient  d^mand&s,  8t 
qu'ils  penfafTent  a  ce  qu'ils  avoient  k  repondre  fur  les  autres  propofitions: 
qu'on  leur  faifoit  de  nouveau ;  M.  At  Cbmmenges  ayani  marqu^  expreC- 
figment  dans  fa  lettre ,  que  ce  qu'il  avoit  dit  fur  ces  nouvelles  propoTitions 
etoit  fans  aucun  engagement  de  leur  part  Ceft  de  quoi  nous  parlerons 
dans  un  autre  Chapitre ;  mais  quant  ^  ce  qoi  regarde  celui-ol ,  il  eft  certatti': 
que  «  Projet  portoit,  en  propreS  te^es,  cequi  eri  a  ivt  rappotte  dans* 
ks  Dejfeins  des  Jefuites.  Et  afin  qu'on  en  folt  encdre  plus  aflSjfe,  voici 
mdme  tout  ce  qui  precedoit  les  paroles  rapportees  dans  ces  Dejfeins. 
.  1^  Pour  parvenir  k  la  paix  de  I'Eglife,  il  femble  qu'il  faut  fecrifier 
»  k  Dieu  tous  les  reffentiments  de  part  &  d'^autre,  &  avoir  I'efprit  &  le* 
jy  coeur  degages  de  toute  pr^occup^iofi'de  fentiment^  de  paflion  &  d'in^ 
»  ter^ ,  pour  faire  triompher  la  paix*^  la  verite,  la  juftice  &  hi  rdigion  r 
n  de  toutes  les  contedations  qui  ont  agite  TEglife  depuis  vingt  ans. 

2^  Que  les  prdtendus  Janf^niftes  &  Moliniftes  temoignent,.  par  unc 
»  dedaration  refpedive »  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  par  eux  y  de  part  & 
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IV.  Cl.  55  d'autre ,  a  ^te  dans  la  vue  de:  foutenir  la  verice,  &  de  rendre  a  Sa 
v..  V\  »  Saintete  &  au  S.  Siege,  tout  Fe  refpeft  &  la  foumilfion  qui  lui  font  dus. 
Numero     «  3°.  Que  les  Moliniftes  qnt  pauflK  les  chofes'comme  ils  ont  fait, 
XXXIX.     parce  qu'ils  etoient  perfoades  que.  les  Janjeniftes  ne  dtferoient  point 
9»  aux  Decrets  da  S.  Siege.  Et  les  Janfeniftes »  au  contraire,  n'ont  jamais 
55  crui  qu'on  pilt  attribuer  ^  aucun  manquement  de  refped  &  de  deft- 
5j  rence  cc  qu'ils  ont  fait  pour  leur  defenfe;  puifqu'ayant  eu  une  parfaite^ 
»  foumiflion  pour  la  condamnation  des  dogmes  proicrits  par  la  ConfU- 
95  tution  du  Pape  Innocent  X,.  '&  par  celle  d'Alexandre  VII,  ils  n'ont 
fi  tetnoigoe  aucune  repugnance  k  s'y  foumettre  enti^rentent ,  finon  poair 
95  ^un  fait  qui  ne  pent  appartenir  a  la  foii  Sc  fur  lequel^fls  font  perfuades 
95  qu'on  a  impofe  a  Leurs  Saintet^s  dans  le  rapport  \}u'dn  leur  a  £ut  du 
95  livre  &  de  la  dodtrine  de  Janfenius.  £t  ptir  cette  raifon , 

<^  4^.  Qu'on  n'exigera  point  d'eux  aucune  iignature  fur  ce  fait ,  ni  du 
Formulaire ;  mais  feulement  un  refpedueux  filence.  " 
*  Oil  ne  peut  douter ,  apr^s'  des  t^woiguages  fi  expr^s ,  que  ce  pieux 
&  favant.Pr^iat  n'ait  afFure  ceux  qu'il  a  engages  d^ns  ce  trait^  d'accom* 
modement ,  fans  qu'ih  y  penfafFent ,  qu'on  ne  leur  parlerpit  point  de 
Formulaire ,!  &  quV]rn  jl'exigeroit  d'eux  aucune  autre  foite  de  fignature 
toucfaant  le  &it  de.  JanfifAius. 

On  ne  peUt  douter  quUls  n'aient  demande  cette  condition  en  termes 
tr^s^cUirs  &  tr^s-manifeites^,  &  quils  n'aient  protefte  que,  fans  cela,  ils 
n'y  pouvoient  penfet 

'  On  ne  peut  douter  que  M.  de  Qommenges  ne  la  leur  ait  accordee,  non 
feulemerit  en  fon  mm  ,  mais  auffi  au  nom  du  P.  Ferrier ,  avec  lequel  il  a 
temoigne  tjn  iitre  cooyenu. 

.  On  ne:peut  dooc  douter  aufli  que  le  R  Ferrier  ne  foit  lui^m^me 
iuexcufable  devout  Dieu  &  devata  ks  ifi^nmes ,  quand  il  a  of(i  mettre  une 
v^ritd  fi  bien  atteftee  au  nombK  des  faujjetes  &des  impofiures ;  &  qu'il. 
pafle  jpfi(u'^  CQb  exces  ingrc^a^le  de  hardieife ,  que  de  vouloir  faire  croire 
que  Mv  rEvdque:de  Gommeiiges  eft  en  cek  de  fon  fentiment,  &-»qu'il 
atrpuvelbon  qu'on  trait^t  d'impofteurs  &  de  fauilaires,  ceipc  qui  n'ont. 
fyxt  que  rapporter  avec  une  entiere  fidelite  ce  ^u'ils  avoient  appris  de  lui. 


CHAP. 
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V;  P^ 


Numero 


le^fait  de  Janfetiius ,  il  eji  ctroypile  que  te  P.  Ferrief-  lui'eut  dit  tout  le 
corUraire.  .   ,    .  . 


V^E  n'cft  pai  ferieufemefirt  que  jt  fais  ccttfe  liJueflSon:  cfle  eft  indigtti 
de  tout  homme  qui  ait  hti  pea  de  jagement  &  d'^qmtd:^  Cdr  qui  yptf- 
droit  Pouter  unc  parile  tiontre  le  t^taoignage  fbrmel  d'bn  Entremetteur^ 
&  des  paroles^  en  Pair,  centre  dfes  preuves  par  '6crlt?  Qui  faroit  fi  im- 
prudent que  de  croire  plut6t  un  Cafuifte  ,  un  Docteur  de'la  prdbaWKt^; 
des  equivoques  &  des  reftridions  mentales ,  qu^un  Ev^que  fcr^s-pieux ,  & 
un  illuftre  &  z€l6  Cenfeur  dc  tOutes  des  coiruptions  des  Cafuiftes?  QuA 
int&et  auroit  eu  M.  de  Commeriges  d'alt&er  la  Verity  dans  une  aSaire 
ou  fl  regardoit  uniquement  la  glotf e  de  Dieu  &  la  paix  de  i'^Ufe ,  Sc 
qoelle  raifon  auroit-il  eue  de  tromper  fes  amis  par  des  rapports  fuppo 
?  Et  quel  inter^t ,  au  contraire ,  n*a  point  le  V.  Furrier  de  iiier  main- 
tenant  ce  dont  alors  il  etoit  demeur^  d^accord;  puifqu'fl  n^a  que  te  kvl 
moyen  de  fe  laver  du  reproche  qti*on  lut  a  feit ,  de  s'iAtre  joud  de  VE^ 
glife^^^ar  urie  perfide  n^ociatibn,  dans  la  fuite  de  laquelle  il  a  trompi 
PEntremetteur  &  fes  parties?  II  £iudroit  donc.n'avx)ir  pas  de  fem  com- 
mun ,  pour  remettre  en  doutc  quMl  ne  faille  plut6t  ajoutcr  foi  k  ce  qufc 
ftL  de  Commenges  a*  6cnt ,  daris  fe  temps  niAme  que  les  cfaofe^  fc  pat 
foient ,  avec  un  efprit  d^gag^  dc  tout  int^r^t  &  de  toute  paffion ,  qu'l 
ce  que  dit  le  P.  Ferrier  quinze  niois  depuis,  dans  la  neceffit^  de  fe  dd- 
fendre  contre  une  •  accufarion  tr^sJ^gitime  dMnfidislite^  Et  ainfi  le  vrai 
moyen  de  d^couvrir  les  d^guifements  &  les  feufletes  de  ce  Jefuite  v  eft  , 
de  prendre  pour  tel  tout  ce  quf  fe  troureTa  contraire  a  ce  qHi  vient  d'^re 
rapporte  des  lettre;s  dc  ce  Pr^lat  Je  commencerSi  ptir  les  chofes-moin^ 
confiderables ,  pour  finir  par  Ids  importintes. 

I**.  Le  P-  Ferrier  palfe  adroitement  toutes  les  autres  conferences  qu*ft 
reconnoit  avoir  cues  avec  M.  de  Commenges  fur  le  fujet  de  I'accommo- 
dement,  pour  s'arr^er  uniquement  a  la  derniere  ,  qulleut  vers  la  ffn 
du  mois  d'OAobre,  dans  une  m^fon  de  campagne  du  pr^fldent  deMi- 
nmont,  pour  n*^tre  pas  bbligd  d;avouer  deux  v^ritfe  atteftifes  pir  les 
lettresde  ce  Pr^at  i  Tune ,  que  ,  dins  les  conferences  pr6c61entes ,  qu-il 
avoit  eucff  avtc  k  P.  Ferrier ,  ce  Jtfuite  ft6it  demeure  d'accord  qu'oa 
Ecritsfur  le  Jmfhifm.  Tome  XXIL  K  k 
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IV.  Cl.  ne  parleroit  tii  de  Formulaire^  •  ni  de  fignature^  ainfi  qu'il  paroit  par  iet 
y.  P^  lettres  du  2f  Septembre,  du  I  &  du  6  0(ftobre :  Tautre,  que  cctte 
Numero  promefTe  a  eCe  faite  fans  aucune  condition  de  convenir  du  fens  de  Jan- 
^^^^X'  fenius^,  dont  il  ne  fut  parle  que  long^-temps  depuis,  dans  cctte  derniere 
.conf(frence ,  &  ce  qui  ,n'a  jamais  ete  accept^  ,  comnie  nous  dirpns  dans 
He  Chapitre:  fuivant.  .  \ 

2^  Si  on  s'arr^te  k  ce  que  conte  le  P.  Ferrier  ,  on  ne  pourra  2roire 
autre  chofe ,  finon  ,  que  les  Difciples  de  Auguftin  n'ont  oui  parler  de 
ce  delFein  d'accommodement ,  qu'apr^s  cette  conference  du  mois  d'Oc- 
tohr^ dans  la  m^ifon  du  PreGdent  de  Miraniofit »  &  que  ,  ians  propo- 
'  fer  aucune  conditio^ ,  ils  .remirent  abfolument  leurs  inter^ts  entre  les 
mains  de  M.  de  Commenges,  en  promettant.de  prendre  tons.  les  expe- 
dients de  paix  qu'on  trouveroit  raifonnables.  Ceft  ce  que  ce  Jefuite  ra- 
contc  en  ces  tcrmes,  page  9:  H  ftft  arrete  enfuite  ^  que  ^  fans  perdre 
temps ,  M.  de  Commenges  ecriroit  A  Paris ,  pour  favflir  f  intention  des  plus 
cpnfiderabks  du  parti  desjanfenifies ,  &  que  fecrirois  au  K  P.  Annat  fur 
Je  meme  fujet.  Nous  reqimes  bientot  apres  les  reponfes  que  nous  attmdions; 
car  les  Cbrfs  des  janfenifles  jirent  entendre  dM.de  Commences  ^  quHk 
mettroient  volontiers  leurs  inter ets  entre  fes  mains ,  &  quHls  prendroient 
tous  les  expedients  de  podx  qu'on  trouveroit  raifonnables.  Tout  cela  eft 
rempli  d'un  tres^grand  nombre  de  deguifements  &rde  fauiletes.  II  y  avoit 
pr^s  de  trois  mois  que  M.  de  Commenges  ^crivoit  toutes  les  femaines 
de  cette  affaire ,  avant  cette  derniere  conference.  II  n'avpit  jamais  jexige  de 
fes  amis  qu'ils  miflfent  abfolument  leurs  inter^ts  entre  fes  mains;  mais  il  a 
tpujours  deiir^  qu'ils  lui  marquaflfent  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vou- 
loient  entrer  en  traite ,  conime  ils  avoient  deja  fait  tr^s  -  mnplement  & 
tr^s-clairement  d^s  le  2  de  Septembre.  £t  il  eft  m^me  tr^s-faux  qu'ils 
n'aient  repondu  qu'en  termesgeneraux,  k  ce  qui  leur  fut  ecrit  de  ce  qui 
avoit  ^t^  arrete  dans  la  conference  chez  ce  Pr^fident  de  Touloufe:  mais, 
comme  il  a  ^t^  marque  dans  PEcrit  des  Deffeins  ^  ils  y  firent  une  reponfe 
tr^$-exadte ,  dont  ill  feca  parle  dans  le  Chapitre  fuivant  >  &  par  laquelle 
ils.rejeterent ,  cpmme  inutile  &  infai&ble »  1^.  propofition  de  convenir  du 
fens  de  Janf^nius.  Ainfi  tout  xe^^ecit  du  P.  Ferrier  ell,  d^une  part,  tr^s- 
d^fedueux ,  &  de  I'autre  ,  plein  de  fauJete. 

3°.  Le  Meilioire  envoye  en  Languedoc  des  le  2  Septeqibre,  dont  il 
a  dte  parl6  dans  les  Deffeins  ^  ruinant  abfolument  tput  ce  que  conte  le 
P.  Ferrier  en  cet  endroit,  le  moycn  quUI  a.  troiive  pour  n'en^tre  point 
incommode  eft,  de  le  mettre  hard/fnent  au  ijomjbre  d.es  feiiffetes  &  des 
impoftures,  qu'il  dit  fauITement  avoir  ete  avancees  par  les  janfemftes,  U 
en  fait  la  feptieme  en  ces  termes : 7.  L'Auteur  dtSijDeJfeins,^  dit-il,  parle 
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f>  d^un  Memcirq  envoye  pi?  Langucdoc,  &  d'on  prpjet  d-ac(?omiHode^  IV.  Cl. 
»  ment  Ce  Mdmoire  eft  faux  &  fuppofiJ  k  mon  dgard ,  &  je  ne  le  puis  V. 
93  avoir  re<;u  ^  aujfu^bisn  que  les  Janfemftes  le  pouvoient  Jb«/?aiter^  puifqullNumero 
»  ne  me  fut  jamais  communique  "t    *  ,         .  XXXIX^ 

Voii^  une  plaiiaate  .maniere  d'accufer  les  g^ns  de  fau(r^6  &  d'inipof- 
ture.  Si  ceMiemoire  a  etq  envoye  a  ,de  Comflienge^,  quelle  Jfauffete 
a-t-on  commife  en  TaUegant?:  El;  le  P.  ferrier  n'eft-i^  pas  ridicule  de 
dire  ,  pour  avoir  droit,  de  traiter  les  gens^d'imppfteurs  ,  qi^il  eft  faux  & 
ftippofe  J  non  pa&abfol^ment,  mais.^/on  egard;  commis  s'il  etoit  la  regl^ 
de  la  y^rit^  &  de  la^  fauflete  des  chofes  ?  Mai&  il  y  a.m^me  de  Tequivo* 
que ,  quand  il  dit  ,  qt^il  ne  hi  a  jantaif  eti  comrnunique  )  car  il  fe  peut 
bien  faire  qjue  2VL  de  Commenges  .ne  lui  ait  pas  lu  ce  Memoire;  mais 
eft-11  crpyable  qu'il  ne  lui  en  ait  pas  dit  la  fufoftance ,  apr^s  ce  qu'il  a 
mande  par  fa  lettre  du  15  Septembre,  quHl  avoit  requ  le  JjUmoire^  ^ 
que ,  dans  la  cmferefice  quHl  ^voit  bientot  avoir  aveh  lie  P.  Ferrier , ,  il 
parJeroit  plus  bardimefjt  ^  facbi^t  les  intentions  des  perfomes  interejjees : .  & 
par  celle  dn  Zf  du  m^me  mois,  qvHetaut  alle  d.  Toukufe^  il  avoit  dit 
nettement  au  P.  Ferrier^  qu'il  nefallait  parkr  ni  de  Signature ^  ni  de  For* 
mulaire ;  &  que  ce  Fere  etoit  tombe  d^ accord  apres  bewcoup  de  difcours , 
qu'on  n'en  demanderoit  point  ?  Or  c'eft  en  fijbftence  tout  ce  que  portoit 
ce  jVIemoifre.      •  ,  . 

4^  Le  P.  Ferrier  ne  dpguifc  pas  .mbins  :pe  qui  regarde  le  P.  Annat, 
fon  bon  ami  II  femble ,  k  ^entendre  dire ,  que  ce  Jefuite  n'ait  oui  parler 
de  cette  affiure  qu'apr^  la  confereuce  du  mqis  d'0(3:obre ,  le  P.  Ferrier 
iS'etant  charge  s  comme  il  dit  •  de  lui  en  ecrire.  A  quoi  il  pretend  que 
le  P.  Annat  ne  lui  repondit  autre  cliofe.,  (inon:  Que  fi  M.  de  Cdmmen* 
ges  pouvoit^  par  P expedient  que  lui  P.  Ferrier  avoit  propqfe^  porter  les 
Joitfmiftes  d  condamner  les  cinq  Propojitiofss  dans  le  fens  de  Janfenius^ 
il  les  retireroit  d'un  mauvais  pas  ^  &  qu'il  s'dtoit  ^tonne  qu'on  ne  par^ 
loit  point  du  Formulaire.  On  n'a  pas  de  peine  k  croire  que  ce  n'ait  ete  la 
le  vrai  fentiment  du  P.  Annat »  &  qiie ,  dans  le  fond  de  fon  cceur ,  il  n'ait 
ete  r^folu  d'emp^cher  toute  paix«  k  mpins  qu'Qp  ne  condamnat  tres-clai.- 
rement  le  fens  ile  Janfdnius;  ce  qu'il  iavoit  bien  qu'on  ne  feroit  pas. 
Mais  c'eft  ce  qui  fait  voir  admirablement  la  verite  de  ce  qu'on  a  dit , 
que  ce  trait^  n'a  jamais  ^te,  de  fa  part,  qu'une  perfide  negpciation.  Car 
la  perfidie  confifte  en  deux  chofes  :  h  cacher  un  deflein  malin  dans  fon 
coeur,  8c  kU  deguifer  de  tellp  forte,  par  des  paroles  trompeuCbs ,  que 
ceux  avecqui  Ton  traite  nes'en  apperqoivent  pas«  &  prenneat  une  idee 
tOQte  cootraire.  Or  ce  que  dit  le  P.  Ferrier  de  fon  bon  ami  prouve  le 
premier,  qui  eft«  que  le  P«  4^nat  a  toujours  eu  intention  qu'on  fign4l: 
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IV.  Cl.  la  condamnation  ide  Janfediiis ,  &  mdme  le  Formulaire ,  ou  quelque  diofe 
V.  P^  de  pis ;  &  les  lettres  de  M.  de  Comnienges  font  voir  le  dernier,  qiii  eft» 
Numero  que  ce  Jcfuite  liii  a  tellemfent  cachf  cette  intention ,  que  ce  Prelat  a  dd 
XXXIX.  croire  qu'il  avoit  des  penfees  tout  autres  pour  la  paix  de  PEglife.  Car 
ie  moyen  de  comprendre  que  le  P.  Ahnat  n'edt  point  d^autre  deflein  que 
de  faire  ligner  le  Formulaire  ,  ou  quelque  chofe  de  pis  ;  lorfque ,  plus  de 
deux  inois  ^vant  cette  conference'  du  mois  d'Odobre,  il  ^crivott  au  P. 
Ferrier,  qu'il  folUcHat  M.  de  Commenges  de  fravailter  d  Nccontimdemeni 
dti  prOces ;  qii'il  faifoit  prier  ce  Prelat,  par  des  perfonnesde  tr^s-grande 
condition ,  de  s'y  appliquer ,  en  leur  difant,  que  ce  n'etoit  point  m  pkge, 
m  un  fahtohie;  mais  quHl  leur  pdrloit  de  bonne  foi ,  &  pour  une  affaire 
tres^fdlide.  -Si  tout  cela  ne  vouloft  dire  en  ftyle  de  Jcfuite ,  finon  ,  que  la 
Janfenifles  fe  tire7'oient  d^un  mauvais  pas  en  Jignant  la  condamnation  de 
Janfenius ,  il  ne  fant  pas  s^etonner  fi  ce  Pr^ht  ne  Pa  pas  compris ,  & 
S^il  I'a  fait  entendre  a  fes  amis  d'tine  toute  autre  maniere.  II  auroitfallu 
4tre  bien  fin  pour  entendre  tm  langage  fi  raffing  ,  &  pour  fe  d^fier  qu'il 
y  eiit  de  la  fupercherie,  &  que  ce  fiit  un  piege  qu'on  Vouloit  tendrc, 
Comme  il  tfa  que  trop  paru  depuis  que  e'en  etoit  un ,  lorfqu^on  ^orgnoit 
ce  foupqon  avec  tant  de  foin ,  &  qu^on  s'eiForqoit  avec  tant  d'adreffe de 
faire  croire  qu'on  agiflbit  de  fort  bonne  fvi. 

f  ^  II  ne  falloit  pas  efp^rer  que  le  P.  Ferrier  fiit  plus  fincere  a  rap* 
porter  les  engagemehts  6u  il  eft  cntre  a  Touloufe  avec  M.  de  Commen- 
ges,  qu'il  Ta  ete  k  rapportet  ceux  du  P.  Annat.  I^s  Janfeniftes ,  dit-il, 
publient ,  dans  leurs  Ecrits ,  qu'on  etoit  dentenre  d accord  de  ne  point  fain 
dependre  la  paix  de  PEglife  de  la  quejiion  de  fait.  Je  veux  bien  quHls 
facbent  que  fai  ete  fi  iloign^  de  tofnber  d'accord  d^une  cbofe  ft  pea  raifon- 
nable ;  qu'au  contraire^  je  ne  me  fuis  engage  dans  ces  conferences ,  que  fur 
f  efpirance  qtfon  m'avoit  donnee ,  qu'on  les  pourroit  porter  d  la  condor)!- 
nation  de  la  doQrine  de  Janfenius!  Si  on  avoit  donne  cette  efperance  au 
P.  Ferrier,  pour  Pengager'de  venir  de  Languedoc  k  Paris,  il  faudroit 
que  ce  ftit  M;  de  Comriienges  qui  la  lui  etit  donnee ;  car  il  n-y  a  eu 
que  ce  Prelat  feul  tjui  aittrait^  avec  lui  ,  tant  quMI  eft  dertieiire  en  Lan- 
guedoc. Or  peut-on  faife  une  phis  grande  injure  M.  de  Comnienges, 
que  de  lui  impdter  d'avoir  fait  efperer,  que  fes  amis  fe  pourroient  porter 
k  condamner  Janfenhis ;  lui  qui  en  avoit  requ  dix  bu  douze  lettres,  Sc 
un  tr^-ample  Meihbire  ,  qui  lui  faifoient  entehdre  qli'il  ne  fallolt  penfer 
i  aiicun  atcommodcmeht ,  fi  on  pretendoiir  feire  condamner- Jaf  doArine 
de  'Jauftnius;  parce  qu'on  ^toit  perfuad^  qii'ori  rre  le  pouvoit  feire  en 
CoilfciBnce  ?  Qui  n'admirera  done  que  x:e  Jefuite  ofe  atancer  une  fauiTet^ 
fi  abfurde ,  &  fi  injurieufe  h  ce  Prelate  -  dans  un  Ecrit  qu'il  ne  rougit: 
point  d'aflurer  etre  conforme   fon  fentiment  ? 
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Mais  void  qm  eft  encore  plus  Strange.  II  foutient,  page  14  ,  IV*  Cl. 
comme  noos  avons  d^ja  tu  :  qiie  les  Janjenifiei  font  inexctifables  dtvant  V,  P*. 
Dieii  &  devant  les  bommes ,  potfr  avoir  publie  dans  la  Relation  abr^g^e ,  Numcro 
que  M.  de  Conmimges  donna  detelles  affurancesy  qWon  nefeiruiti  point  dSi-  XXXIX. 
pendre  f  accommodment  de  la  quefiion  de  j^it ,  qu^jon  ne  fit  point  de  diffii 
cutte  'q$ie  f  affaire  ne  put  reuffir.  . . .  Car  il  efi  ji  'pen  vrai ,  diuil ,  que  j'aie 
jamais  rieti  dit  de  femblable  a  M.  de  Commenges ,  qu'au  contraire ,  je  ltd 
ni  toujour s  declare  y  que  les  Jafifenifies  ne  pafferoient  jamais  pour  Catbaliqttef 
^  pour  ^rm  enfants  de  PEgfife ,  sHU  ne  condamnoient  fineerement  h  doG* 
trine  de  Janfmms-^  contenue  dans  les  cinq  Propofitions.  Si  cela  ^toit 
vrai,  M.  de  Commenges  auroit-il  ^crit  le  16  koiit  l66z:  Si  vous 
favie%  les  cbofes  qu'on  nfa  dites ,  jufqu'ou  on  eji  defcendu  ,  vo$iS  feriez 
plus  perfuade  du  bon  eiat  de  cette  affair'e  que  je  ne  le  fuis  ?  AuroiUil  ecrit 
le  15  Septembre :  Je  crois  avoir,  laijfe  entendre  affez  clairement  P^entiel 
du  cofftenii  dans  voire  Memoire  (qui  eft,  qu^on  etoit  refolu  de  ne  point 
condamner  Janfenius)  &  tout-  cela  h*a  point  rebute  ks  gens?  Auroifr-il 
ecrit  le  2f  Septembre :  J^ai  dit  au  P.  Ferrier  q^il  nefdlbnt  parler  ni 
de  Sigftaturey  ni  de  Formulcdre,  &  ce  Pere  ejt  tombi  4t accord ,  aprk 
beauconp  de  difcours ,  qu^on  rien  demanderoit  point  ?  Aurott^il  ^crit  le  I 
Odobre :  Enfin ,  fai  fait  tomber  d*accord  qu'on  ne  parlera  ni  de  Formu^ 
laire^  ni  de  Signature;  &  je  fuis  fort  trompe,  ou  tout  le  monde  fortira 
d'affairefort  bometenient  ?  Auroifc-il  ^crit  le  6  Oftobre :  f^os  amis  ne  fau-^ 
roiept  refujer  faccommodemeftt  aux  termes  quUl  e/i  projeti,  sHls  m  defa* 
*  vouent  ks  avances  qu'ils  ont  faites  dans  la  plus  grande  cbaleur  du  proces  ? 
Enfin,  auFoit41  marque »  comtne  ufi  article  du  pr<^^t  d'accommodement 
troncerte  en tre 'lii  ^Sc  fe  P.  Ferrier,  qu'on  n'exigeroit  aucme  fignature du 
fait  de  Janfmiw  ,nidu  Fornmlaire,  mais'feulkmmt^unrefpidu^^^ 

Je  veux  done  bien  que  le  P.  Ferrier  pafle  pour  rhomtne.  du  monde 
le  plus  fincere,  en  ce  qu'il  dit  avoir  tou jours  d^clar^  a  M.  l*Ev6qde  de 
Commenges,  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  *  que  les  iDifcipIes  de'S*  Auguftin 
paflaffent  pour  Catholiqucs,  qu'en  condamndfit  fa  doftrine  de  J^nf^nius,, 
fi  Ton  pent,  ou  accorder  cette  ddclaratiofl  iavec  ce  qu*a  mande  M.- 
de  Commenges  dans  le  m^me  temps,  ou  ajotiter  plus  de- foi  k  ce  que 
conte  maintenant. un  J^fuite,  pour  couvrir  fon  manquement  de  parole, 
qu'a  ce  qii'^en  a  ^crit  un  Evique  dans  le  temps  mdme  que  les  chafes  fe- 
palFoient,  &  lorfqu'on  ne  fauroit  feindre  qu'il  etit  aucune  raifon  qiii  ter 
p6t  porter  i  ne  pas  dire  la  v^ritd. 

Mais  quand  M.  de  Commenges  ne  fe  feroit  pas  expliique  ii  clairement: 
des  chofes  dbnt  il  ^toit  dementi  d'accord  avec  le  P.  Ferrier ,  la  feute 
fiperance  qu'il  a  eue  que  cette  affaire  reulfiroit ,  eft  une  preuve  coi^ 
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IV.  Cl.  vainquante  que  ce  que  foutientle  P*  Ferrfer  ne  fauroit  ^tre.qtfutl*gfandc 
V.  P^  fauflfete.  Car  je  demande  ^  tout  homme  qui  a  un  peu  de  feus  commun, 
Numero  sHl  y  a  la  moindre  apparence  qu'un  Ev^que  judicieux  &  clair-voyant, 
XXXJX.  ^qui  ,  d'unepart,  les  Difciplesde  S.  Auguftin  auroicnt  protcfte  (comme 
ii  eft  certain  qu'ils  out  &it)  qu'ils  ne  pouvoieut  entendre  a  auci^ne  paix 
avec  les  Jefuites,  fi  ^ou  leur  parloit  feulement  de  (igner  la  condam- 
nation  de  Janfdnius;  &  a  qui,  de  I'autre,  les  Jefuites  auroient  declare, 
(comme  le  R  Ferrier  pretend  avoir  fait)  qu'ils  ne  tiendront  jamais  leurs 
adverfaires  pour  Catholiques ,  s'ils  ne  condamnent  ouvertement  la  dodrine 
de  Janfenius:  s'il  y  a,  dis-je,  la  moindre  apparence  que  ce  Prelat  kqui 
on  auroit  fait  des  declarations  fl  oppofees ,  &  qui  n'auroient  pji  tendre 
qu'k  une  guerre  immortelle  &  irreconciliable ,  en  etit  conclu,  que  toutes 
dibfes  fe  difpofoient  k  la  paix?  Si  ce  lui  eiit  et^  une  occafion  d'ecrire 
comme  il  a  fait  k  fes  amis :  Que  fi  Diett  ne  permettoit  que  le  cmur  des 
gens  qui  on  Mvait  cffaire  ne  cba^ige&t  entierenient ,  //  ne  dofitoH  point 
que  taccommodement  ne  fefit;  &  s'il  n'auroit  pas  dix.  leur  <^crire  tout  le 
conti-aire:  quHl  defejperoit  que  PAccommodement  fe  fit^  d  moins  que  Dieu 
fie  cbangedt  entierenient  h  cceur  des  gens  A  qui  on  avoit  affaire?  Car  il  eft 
bien.clair  que  les  uns  lui  ayant  declare  qu'ils  etoient  refolus  de  ne 
point  condamner  Janfenius ,  &  les  autres  de  ne '  point  tenir  pour  Ca- 
tholiques  ceux  qui  ne  le  condamneroient  pas,  il  falloit  n^ceilairemeiTt 
que  le  coeur  des  uns  ou  des  autres  changeit  entierement ,  afin  que  cet 
accommodement  reullit.  Or  M.  de  Commenges  ne  demandoit ,  au  con* 
traire,  pour  condition  de  raflfurance  qu'il  donnoit  du  bon  fucces  de' 
cette  affaire,  ilnou  que  le  Coeur  des  Jefuites  ne  changevt  pointy rjEt,  par 
coufequj^nt,  il  ne  favoit  pas  qjue^  le  co^ur  des  Jefuites  f6t  dans  la  difpo^^ 
iition  dans*  laquelle  le  P.  Ferrier  dit  fauflfement  lui  avoir  fait  connoitxe 
qu'il  etoit,  qui  ^ft,  de  ne  point  tenir  pour  Catholiques  ceux  qui  ne 
condamneroient  pas  ouvertement  la  dodtrine  de  Janfenius. 

II  dit  encore  dans  la  m6me  lettre  du  I5  Septembre:  que  les  propo^ 
fitions  qu'oft  lui  faifoit  itoftnt  telles^  que  cebii  qui  lui  krivqit  de  Pur  is  les 
pouvoit  dejirer  ;  qu'il  ne  favoit  pas  ji  l^on  changer oit  dans  t execution^ 
mass  quHl  ne  le  croyoit  pas ;  av  Ueu  que  fi  ce  que  dit  maintenant  le  P. 
Ferrier  etoit  veritable ,  il  auroit  du  dire  au  contraire :  que  les  propq/itiom 
gu'on  lui  faifoit  etoient  telles ,  quHl  n'y  avoit  rien  de  plus  oppofi  i  ce 
que,  cet  ami  pouvoit  d^rer^  parce  qu'on  s'opiniatroit  toujoursA  deniander 
'  ^  condamnation  de  Janfmius ;  mods  quHl  efperoit  que  dans  t execution  on 
sHngeroit:  > 

Puis  done  qu'il  feroit  ridicule  d'attribuer  k  un  Prelat  fi  judicieux  des 
penlees.  A  abfiird^Sj  ^  fi  (:onU:3Ke$  au  bon  fens,  le  plus  court  pouc 
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acGorder  toutes  chofes,.,      jde  croire  que  le  J.  Ferricr,  fifand  Projba*  IV.^CL. 
bililie,  &  grand  Cafuide,  a  trouv^  dans  le  pays  des  ^uivoques  &  der  'V.  P^ 
reftridlions  mentales,  quelque  nouvesHi  ri^Snement  qui  lui  a  donne  moyeh  Nuniiro 
d'aflurer,  les  plus,  gr^andes  jiaufletes  fans  commettre  aucun  menfonge ,  ^'^^^^^ 
en  diri^eant  ion  intention  aux  int^r^  dc  fk^  Comp^ignk^  qu'ils  jugent 
tonjours  ^tre  inf^parables  de  la  plus  gran4e  gloire  de  I^eu. 


C    H    A   P    I   T    R   E  IV. 

De  la  propofition  de  convenirdu  fens  de  Janfenius.  QtCelle  if  a  etefaiU 
que  long^emps  depuis  etre  demeure  d" accord  qu'on  ne  parleroit^  ni  de 
Fonnulaire^  ni  de  Sigmtune  dufait^  &  qifelle  n'a  jamais  ete  acceptee^ 
mods  refetee  d'abord ,  eomme  etant  inutile ,  @*  ne  pouvant  reuffir^ 

Xl  a  toujours  ^te  fi  conftant  ,  pendapt  le  cours  de  la  n^gociation  t 
qu'on  avoit  promis  de  ne  point  faire  dependre  la  paix  de  I'Eglife  du  fait 
de  Janfenius ,  que  quand  le  P.  Fcrrier  voulut  rejeter  la  difpute  fur  ce 
fait il  n'ofa  pas  nier  abfolument  qu'il  n*eut  accord^  cettc  condition  ; 
mais  il  t^cha  de  couvrir  fon  manquenient  de  parole ,  en  difant  qu'il  nc 
Tavoit  accordee  que  dans  Tefperance  que  l'on*conviendroit  du  &ns  de 
Janfenius. 

Ce  fut  ce  qu'il  dit  k  M.  de  Commenges  le  f  Fevrier ,  dans  la  qua-^ 
frieme  conference.  Car  ce  Prelat  lui  reprefentant  qu'il  n'dtoit  venu  que 
fur  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnde,  qu'on  n'entreroit  point  dans  \i 
queftion  du  fnit  de  Janfenius  5  &  qu'on  n^en  feroit  point  de^pendre  I'ac^ 
commodement,  &  voulant  chercher  une  lettre  pour  faire  voir  que  le 
P.  Ferrier  en  ^toit  convenu ,  ce  Pere  lui  dit  que  cela  a'i6tok  point  n6- 
cefl^re  s  &  demeura  d'accord  qu'il  en  etoit  convenu ;  mais  que  ^'avoiit 
ete  fi||  cette  fuppofition que  Ton  conviendroit  avec  lui  en  quo!  con-^ 
iiftoit  le  fens  de  Janfenius ,  &  que  les  uns  difarit  qu'il  etoit  catbpliquev 
&  les  autres  h^retique>  on  en  remettroit  le  jugement  au  Pape. 

On  a  deja  fait  voir ,  dans  les  Deffeins ,  I'illufion  de  cette  defaite  par 
ces  deux  raifons.  L'une ,  que  la  condition  de  ne  point  s^arr^ter  S  I9 
difpute  touchant  le  fens  de  Janfenius  f  avoit  ^te  accept^e  abfolument  & 
(aos  reftrtdion  long-temps  avnnt  qu'^on  eut  fait  la  propofition  de  Convenft 
do  fens  de  Janf(Eniu$.  L'autre ,  que  ce^e  derniere  propofitioii  a  toujour^ 
cte  rejetee ,  comme  ^tant  inutile  ^  &  ne  pouvaiit  r^ffir.  C'eft  ee  qu'il 
^t  mootrer  en  particulier »  afia  de  ne  pas  imiter  le  P.  Pettier  y  qui  difc 
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IV.  Cu  tout  ce  qn'il  lurplaltTanstn  apportcr  aucutfe  preuvc,  &  fans  autre ca'utioti 
•V.  P^  que  tie  lui-m^me. 

Numero  Nous  avons  deja  vu  qu'on  6toit  demeur^  d'accord  de  ne  point  s'aN 
XXXIX.  fait  de  Janfifnius ,  par  les  tettres  du  t6  Scdix  zV  Septembre, 

&  par  chiles  da  I  &  du  6  Oftobre.  Or  if  eft  certain  qu'on  n'a  fait  la 
propofifion  de  convenir  du  fens  de  Janftnius,  que  par*  le  profit' d'ac- 
CQinmodeinent>  qui  ne  futenvoye  que  le  20  Oftobre.  Et,  par  confequent, 
on  ne  pent  pas  dire  que  cette  premiere  condition,  fi  fouvent  accordee, 
fans  parler  de  Tautre,  ait.  d^pendu  de  cette  derniere. 

Mais,  deplus,  au(fi*t6t  qu'on  eut  requ  ce  projet  d'accommodement, 
on  fit  voir  que  cette. propofition  de  conVenir  du  fens  de  Janffnius  n'etoit 
pas  recevable;  tantparce  qo'il  etoit  tout-k-feit  hors  d*apparence  que  Ton 
en  put  convenir,  que  parce  que  cela  n'etoit  point  n^cetfaire  pour  la 
paix  de  PEglife,  qui  n'etoit  troublee  que  par  le  bruit  d'une  nouvelle 
her^fie ,  lequel  cefferoit  auffi-tdt  que  Pon  feroit  aGTur^  que  les  Thdolo- 
giens  qu'on  en  aqcufe,  n'ont  que  des  fentinients  catholiques  &  ortho- 
doxes  fur  les  cinq  Propofitions :  ce  qui  fe  poiivoit  favoir  fans  convenir 
du  fens  de  Janfenius ;  puifquMls  devoient  6tre  reconnus  pour  Catholi- 
ques quof  qu'ait  enfeigne  Janfenius  ,  s'ils  ne  tiennent  rien  que  de 
tatholique. 

Ceft  ce  qui  fut  expliqu^  affez  au  long  dans  la  reponfe  qui  fut  envoyee 
pour  dire  ce  que  I'on  penfoit  de  ce  Projet  Voici  quelques-uns  des  pria- 
cipaux  endroits  de  cette  reponfe. 

«  II  eft  certain  que  le  Projet  qu'on  a  envoye  propofe  une  voie  tres- 
^  avantageufe  &  tres-necelfaire ,  qui  eft,  de  ne  fe  point  arrdter  a  la 
»  queftion'de  fait,  &  n'en  point  faire  dependre  la  paix  de  I'Eglife.  Car 
n  puifqu'il  s'agit  ici  d'une  herefie,  &  que  toute  herefie  confifte  dans 
9>  un  dogme  contraire  ^  une  veritd  r^velee  de  Dieu  dans  I'Ecriture ,  ou 
9y  daiis  la  Tradition  ,  il  eft  indubitable  qu'on  ne  pent  6tre  heretique 
»  fans  errer  dans  quelque  dogme  de  cette  nature,  &  qu'on  ne  peut, 
9y  avqc  juftice,  accufer.une  perfonne  d'hercfie  qu'on  ne  puifft  auffi 
9y  marquer  quelque  opinion ,  ou  quelque  dogme  heretique  qu'on  I'accufe 
py  de  tenir. 

w  Mais  il  fenible  que,  dans  la  fuite  de  ce  Projet,  on  s'ecarte  un  peu 
9y  de  ce  principe,  &  qu'on  n'y  demdle  pas  alTez  ce  qu'on  eft  demeure 
9y  d'accord^  d^s  l'entree,  qu'on  ne  deyoit  pas  confondre. 

99  Car  on  propofe  :  QuUl  fau droit  convenir  de  bonne  foi^  quel  eft  U 
9yfem  de  Janfenius  fur  la  doQrine  des  cinq  Propofitions  ^  que  cela  eft 
99  trh-aife. .  Et.  apr^s  avoir  dit  quel  eft  ce  fens ,  on  ajoiite ,  que  les  Mo- 
9^  Unifies  croient,  que  c'efi  ce  qui  a  ete  oondamne  par  le  Concile  de  Trente, 
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1,  &  que  c'ejl  la  pure  doSrine  de  Lutbet-&  de  Calvin  ^  &  que  les  JanfL  IV.  C  l. 
»  ni^es  croient  au  contraire,  que  c'efi  la  pure  doSrine  de  S.  Augufiin^  V.  P^. 
I,  approuvee  par  plufiettrs  Papes  &  par  plufieurs  Conciles ,  ^  foutenue  Numero 
npar  S.  Thomas.  XXXIX. 

»  On  avoue  que ,  fi  la  difpute  en  ^toit  r^duite  ^  ces  termes ,  ce  fe* 
y,  roit  une  queftion  de  droit ,  &  qui  feroit  tres  -  difficile  k  accommoden 
3i  Mais  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  ,  efti  que  dans  la  verite,  elle  n*eft  point 
»  en  cet  etat,  mais  dans  un  autre  tr^s-different ,  qui  ne  regarde  qu'une 
»pure  queflion  de  fait:  ce  qui  rend raccommodement  tr^s-facile,  pour- 
»  vu  qu'on  y  agilTe  (inc^rement,  comme  on  a  tout  fujet  de  croire  qu'oa 
» le  fera. 

»  Car  les  Difciples  de  S.  Auguftin  pretendent,  que  les  dogmes  qu'ils 
»9  croient  £tre  de  Janfenius  fur  le  fujet  des  cinq  Proportions ,  &  qu'ils 
»  entendent  fous  le  noih  de  Janfenius ,  lorfqu'ils  refufent  de  le  condam- 
»ner,  font  fi  certainement.  orthodoxes ,  &  d  conilamment  exempts  de 
»  tout  foupqon  d'h^refie ,  qu'on  leur  peut  bien  contefter  fi  ces  fens 
«  qu'ils  atttibuent  k  Janfenius  font  veritablement  de  Janfenius ,  comme 
» le  P.  Amelote  le  leur  contefte,  en  les  appellant  des  fens  ingenieufement  i 

rechcrcbes  y  &  I'AfFemblee  du  Clerge,  en  les  appellant  des  fens,  catholic 
»  ques ,  auxquels  on  detoume  vainement  toutes  les  paroles  de  Janfenius : 
»  mais  quMl  n'y  a  nul  Theologien  raifonnable  qui  puiffe  foutenir,  avec  ^ 
» la  moiadre  couleur,  que  ce  font  ces  fens-lk  que  les  Papes  ont  con- 
»  damnes  dans  leurs  Conftitutions;  puifque  ces  opinions  attributes  k  Jan- 
»fenius  par  fes  defenfeurs,  fe  foutiennent  dans  Rome  m^me,  &  par 
»  toute  I'Eglife  dans  les  Ecoles  Catholiques ,  avec  I'approbation  du  Pape 
»  &  des  £v^ques :  ce  qui  a  £iit  auffi  reconnoitre  au  P.  Amelote ,  que 
»  ces  fens  ingenieufefnent  recbercbes  n^ont  point  ete  condamnes  par  k  Pape ; 
3j  &  k  I'Aflemblee  :  que  ces  fens  vainement  attribues  ci  Janfenius  fqnt  des 
» fens  catholiques.       *  ' 

»  Or,  avant  que  de  s'afTurer  fi  cette  pretention,  que  les  dogmes  at- 
» tribues  k  Janfeniu^  par  fes  defenfeurs ,  foit  qu'ils  fbient  de  lui ,  foit 
»  qu'ils  n'enb  foient  pas,  font  certainement  orthodoxes,  la  iranne  foi 
»  demande  qu'on  reconnoifle  que  fi  cela  eft ,  il  n^  a  aucun  fujet  de 
» troublcr  TEglife  par  I'apprehenfion  d'une  nouvelle  herefie ,  &  qu'il 
»faut,  au  contraire,  avouer  ,.  que  ceux  qu'on  en  foupqonne  en  font 
»  entierement  exempts ,  &  qu'on  ne  les  en  peut  accufer  fans  injuftice ; 
3)  puifqu'il  peut  bien  demeurer  pour  incertain ,  fi  ces  opinions  recon- 
»  nues  pour  orthodoxes  font  ou  ne  font  pas  de  Janfenius ;  ce  qui  n'eft 
9>qu'une  queftion  de  fait,  dont  on  eft  convenu  de  ne  point  faire  de^ 
»  pendre  la  paix  de  TEglife ;  mais  qu'il  eft  certain  au  moins  qu'elles 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom.  XX£L  ^  LI 
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IV,  Ci.  53  font  de  fes  defenfeurs  qui  les  avouent,  &  qui,  par  confdqirent,  nc 
V.       »  peuvent  Ifetre  legitiniement  foupqonnds  d'Wr^fie,  ne  fbtftenaiu  qacdes 
Numero     opinions  orthodoxes". 

XXXIX.  Voilk  de  quelle  forte  on  a  montr^ ,  en  repondant  a  M.  de  Comraea- 
^es ,  fur  le  Prqfet  cPaccommodment  cancerte  enire  bit  &  k  P.  Ferrier , 
que  cette  propofition  de  convenir  du  fens  de  Janfenius^  n'A:oit  poiat 
prdpre  a  donner  la  paix  k  PEglife;  puifqu'on  dtoit  demeure  d'accord  de 
lie  la  point  faire  dependre  de  la  queftion  de  fait ,  comme  on  le  dit  en 
termes  expr^s  dans  cet  Ecrit  adrefTe  a  2VL  de  Commenges :  ce  qu'on  n'au- 
Toit  jamais  oii  iaire ,  S'il  n'en  avoit  donne  lui-m^me  des  aflbrances. 

Mais  on  fit  voir  encore  dans  ce  m^nie  Ecrit,  que  cette  propofition 
fe  trouveroit  dans  la  fuite  environn^e  de  13  grandes  difficult^s,  qu'il  n'y 
auroit  nulie  apparence  qu'elle  ipiit  reullir,  &  qu'ainfi  c'^toit  travailler 
Hiutilement ,  que  d'attacher  cet  accommodement  k  un  moyeta  qu'on  dd* 
voit  juger  moralement  inipoffible.  Car,  apres  avoir  propof^  une  autre 
voie  facile,  f6re  &  abregee,  de  terminer  ces  difFerents,  dont  nous  par* 
ierons  en  lin  autre  endroit,  voici  de  quelle  forte  onreprdfente  leslo&- 
^eurs  &  difficutfd$  qui  fe  rencontroient  en  celle-la, 

«  II  n*eft  nullement  n^celfaire  de  convenir  quel  eft  ce  fens  dejan- 
» fenius ,  puifque  ce  n'eft  pas  proprement  de  la  foi  de  Janf^nius  dont  il 
n  s'agit,  mais  de  la  Foi  de  ceux  qui  refufent  de  le  condamner,  parce 

qu'ils  Texpliquent  d'une  maniere  catholique.  Or ,  comme  il  a  ^te  dit 
9)  ci-devant ,  quand  mdme  ils  tro;niperoient ,  &  que  Janf^nius  aurok 
ji  enfeignd  une  autre  dodlrine  que  celle  qu'ils  lui  attribuent ,  ils  ne  fe- 
93  roient  pas  moins  Catholiques ,  pourvu  que  celle  qu'ils  croient  6tre  de 
9)  lui  foit  vdritablement  catholique  &  orthodoxe.  De  plus,  cet  examen 
93  du  fens  de  Janfi^nius  rejeterdit  n^ceflfairement  dans  la  queflion  de 

fait,  dans  laquelle  on  eft  c6nvenu  de  ne  fe  point  ^barraOer ;  parce 
93  que  n'appartenaift  point  k  la  foi,  on  ne  doit  point  y  attacher  la  paix 
,9  de  I'Eglife. ' 

«  2^  II  n'eft  pas  fi  fecile  que  Von  penfe  de  convenir  quel  eft^  le  fens 
99  de  JanfeniuS)  fur-tout  avant  que  la  chaleur  de  la  conteftation  foit  ap- 
95  paif(fe,'&  lorfqu^on  le  Veut  repr^fenter ,  comme  il  feroit  n^ccifaire, 
99  d'une  maniere  qui  foit  exempte  de  toute  ^Uivoque. 

ii-  Et  il  n'en  faut  point  d- autre  exemple  que  celui  m^me  qui  eft  rap- 
99  porte  dans  ce  Projet.  Car  il  y  eft  dit,  quHlfemble  que  toute  la  doSrine 
99  &  le  fins  de  Janfenius^  fur  cefujet ,  aboutit  a  ce  feul  poim  d'etablir  ce 
99  principe ,  que  toute, grace  de  Jefus  Cbrifl  eft  efficace  par  elle-meme^  ^ 
-99  u  tvujdurs  teffet  pour  kquel  Dieti  h  donne.  Or  ces  paroles  font  tres- 
99  equivoques ,  &  formant  plufieurs  fens  qui  ne  font  point  de  Janfenius,* 
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»  on  ne  peuc  accorder  qu'elles  lui  doivent  6tre  attributes  en  aucun  ^e  ly.  Cfr. 
S3  ces  feux  fens ;  mais  feulement  en  un  fens  qui  eft  reconnu  pour  or-  V.  P. 
n  tliodoxe  dans  toutes  les  Ecoles  Cathpliques.  ~  Numero 

»  Car  1^  le  mot  de  grace  efficace  fe  prepant  ordinairet^ent  dans  I'E-  XXXIX. 
j»  cole  pour  celle  qui  I'eft  abfolument  ,  &  non  feulement  en  quelque 
»  maniere ,  il  n'eft  pas  vrais  en  ce  fens,  qu^  toute  grace  foit  efficace  felon 
i>  Jani^nius ,  puifqu'il.dil:  ejfpreffement  qu'il  y  en  a  d'ineffigaces. 

»  2^  Les  mots  d'^et  pour  leqml  I)leu  flonne  la  gt  ace  font  encore 
»  Equivoques.  Car  on  peut  9i|(endr?  I'e^t  auquel  la  grap^  eft  4^inee  par 
»  fa  nature,  auquel  eile  fxqit?  Sf  porte  la  yolqnte,  Sf^  pour  jequel  ailffi 
»  on  peiDt  dire  eq  yn  'bon  fens  que  Dieu  la  dpnnie ,  cqi^r?ie  le  mouve- 
»  meat  d«  grace  que  Diep  donnoit  k  S.  Auguftin  pour  quitter  fa  concur 
»  bine ,  Texcitoit  i  la  qpitter ,  le  portoi(  ^  |a  quieter ,  &  lui  etoit  dopne 
»  de  Dieu  eiiu«  fep$  pour  laxiui^er.  ^t  aj^enimit  ,  Jan^njijsxiecontioit 
o  que  cette  grace  ti'ayok  .ppint.^eti^effety  kcaufe  c^e  la  rel^fta^i^^  de  fon 
»  ancienof  volonte ,  ^  de  fon  habky^e  dan§  le  p^che ,  feloq  g^s  paroles 
«  doSL  Auguftia*  J^i^lmtas  nova,  qua  mibfeffe  copperat,  nondum  iCicat  uionea 
9>  ud  fupermukm  priorm  vetfi/l»te  robopiktam.^  £t  ainfi ,  dans  ce  fens ,  il 
»  n'enfeigne  point  que  la  grace  aijt  toiijours  I'eSet  pppr  lequel  Dieu  la 
» donne.  l     »    •       ,  » 

»  I"*-  Ces  tern)«(,  pwr  kqyei  i^eu  la  donne^  pi^rqiiant  un  d^ein  8^ 
line  folont^  de  Di^«  fe  peuvent  eat^q^e,  ou  de  la  vplpnte  antece^ 
d«D<:e ,  ou  de  la  vplonte  .abfQii}9.&  eiScace,  Or  Q  on  ne  le$  entend  que 
39  de  la  voloRte  ant^cedente ,  M  d'Ypres  n'a  jamais  eqtendu  que  toute 
«  grace  ait  .toujonrs  .toQt  Peffet  pqur  leqv^l  Dieu  la  donne .  felon  cette 
»  volonte.  Car  cette  volonte  regiardiial;  (Qujqurs  ce  qqi  ejS;  de  meiileMf 
-»  £n  foi  j  U  eft.  oertiiin  que  Dieu  doo^^ant  on  mQuyemeqt  de  chaftete  a 
»  S.  Auguftin ,  jl  vouloit  qu'il  cpnfentit  k  ce  mouveinent ,  &  defapproi^ 
^  voit  qu'il  n'y  confentit  pas. 

n  Ainii  cette  proportion  n'eft  conforms  a  jia  ^odrine  JV^L  d'Ypres, 
»  qu'en  prenaot  premierement  le  mot,  de  grace  egkace  plus  generalement 
,y  qu'on  ne  le  prend  dans  I'Ecole ,  Sc  en.,taqt  que  ce  mot  co^prend  celle 
33  m^me  qui  ne  Teft  qu'en  partie  ,  &  en  quelque  chofe ,  fecundiim  qtfid: 
33  c'eft-Mire  .,  la  grace  excitante  q»  Xuffifante  des  Thpmiflbes^  dans  lequel 
S3  &o»  ils  jdtfent  tous ,  que  la  grace  m^me  qu'ils  appelie^i^^  fufiUaqte  eft 
13  efficace.  » 

Seeondement ,  .en  :ae  compr€ina;qt  fpu$  Ip  mot  , .  q^^  J.'effet 
33  prochaiui  &  ioua^d^t  •  .&  non  :re|fet  elojgqd  &  paifajit ,  .auquel  le  moi^« 
S3  vement  de  la  grace  exfiite.  _  .     ^  ^  j  :. 

»  Tcoifl^ement^  oa  (i'«oiE$Qd«qt  par  la  volonte  de  D.ieu  ^^qui  dpnne 
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IV.  Cl.  >5  cette  grace,  que  la  volonte  abfolUe  &  efficace,,  &  nott  la  volenti 
antec^dente. 

Numero  Et  ainfi ,  la  doftrine  de  Janfdnius  fur  ce  point ,  felon  qu'elle  eft  expli- 
,5  qu^e  par  fes^  Deftnfeurs  ,  fe  reduit  k  cette  propofition  commune  a  tous 
53  les  Thomiftes.  Omnis  gratia  Cbrijli  eft  efficax  alicujus  effe&us  ad  qum 
n  proxime  ordinatur ,  ^  quern  Detis  abfoluta  vohmtate  intendit. 

»  Et  c'eft  ce  qui  peut  faire  voir  combien  il  eft  plus  court  &  plus  facile 
,5  d'examiner,  fi  le  fens  attribue  k  janfenius,  par  ceux  qui  refufentde  le 
^  condamner,  eft  orthodoxe^,^  bu  heretique,  que  de  convenir  quel  eft 
33  eh  efFet  le  fens  de  Janfenius.  Car  il  faut  qu'avoir  un  pen  de  bonne 
»  fbipour  recoiinoitre  i  que  cette  dodlrine,  attribute  k  JanKnius  parfes 
»  defenfeurs,  eft  tr^s--orthodoxe ;  puifqu'elle  s'enfeigne  tous  les  jours  a 
99  Rome  m^me ,  dans  toutes  les  Ecoles  qui  font  profeffion  de  fuivre  la 
»  doftiinfe  de  S.  Thomas  :  au  lieu  que  c'eft  une  difcuffion  plus  longue 
,5  de  favotr  ,  (i  c'eft-1^  en  efFet  tout  ce  que  JanfSniys  a^cnfeign^  fur  ce 
>5  fUjet:  &  cependant  ce  premier  exameh,  qui  eft  fi  facile,  fuflSt  pour 
,5  donner  la  paix  k  PEglife,  &  Tautre  n'y  eft  nullement  n^ceflaire,  puif- 
,5  qu'il  ne  regarde  qu'une  queftioir  de  fait ,  qui  eft  ind^pendante  de  la  foi » 
,3  &  dont  on  eft  convenu  de  ne  point  parler.  " 

II  eft  done  vrai,  &  on  ne  I'a  pas  difliniule  dans  les  Dejfeinsj  que  la 
propofition  de  convetiir  du  fens  de  Janf^niUs  a  6i6  faite  par  le  P.  Ferrier, 
quoique  long-temps  depuis  qu'on  etoit  tomb^  d^accord  de  ne  fe  point 
arr^ter  a  la  queftion  de  fait :  mais  il  eft  conftant  aufli  qu'elle  a  6t6  rejetee 
aufli-tot  qu'on  a  fu  qu'il  la  faifoit,  par  des  raifons  tr^s^folides ,  &  que 
r^vdnement  a  entierement  juftifi^es ;  puifque  le  P.  Ferrier  n'a  pu  faire  ca 
trois -conferences,  ce  que,  pat  une  vanite  ridicule,  il  s'dtoit  promis  de 
faire  en  unebhtre^  qui  eft  dte  -montrer  que  le  fens  qu*il  attribuoita  Jan- 
'f(Jnius  ,  fur  chaqiie  Propofition ,  etoit  fon  veritable  fens. 

Tout  ce  que  peut  oppofer  le  P.  Ferrier  k  ce  qui  Vient  d'etre  dit,  eft, 
que  M.  de  Gommengfes  a  cru  ,  aufli-bien  que  lui,  qu*il  feroit  affez  facHe 
de  convenir  du  fens  de  Janfenius ,  &  qu*il  faudroit  examiner  enfuite  fi 
ce  fens  feroit  heretique  ou  catholique. 

Mais  il  a  point  de  fujet  de  s'etonner  que  M.  de  Commenges  ait 
etd  tfabord  -dans  cette  penfee^  fi  on  -cotlfidere  deux  chofes. 

La  preiiiiere  eft ,  que  le  fentiment  de  Janfenius  peut  ^tre  explique  en 
deux  manieres :  ou  en  des  termes  generaux  &  indetermines  ,  &  qui  font 
encore  capables  de  plufieurs  f£ne;  les  uns  vrais  &  les  autres  faux:  oa 
eh  des  termes  fi» precis  &  tellement  developpes  de  toute  Equivoque,  qu'oa 
ne  les  puifle  prendre  qu'en  une  feule  maniere. 
'  Or  il  eft  vrai  qu'il  eft  fort  facile  de  convenir  du  fens  de  Janfenius , 
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&on  s'arrAte    cette  preihicre  maiiiere^  cotome  ea  efFet  il  eft  vrai  en  IV.  Cl* 
general  que  la  propolition  a  laquellc  le  P.  Ferrier-avoit  r^duit  la  doflrine  V.  P^ 
de  At  d'Ypres  fur  les  cinq  Propofitions ,  qui  eft ,  que  toute  grace  de  Jtfus  Numera 
Cbrift  eft  efficace ,  •&  a[  toufours  teffet  pour  lequfl  Dieu  la  donne^  ^ft  de  XXXIX. 
Janfenius  dans  ces  termes  ^endraux.  •  . 

Mais  J  comme  on  iib  voir  dans  la  reponfp  kM.  de  Cammenges  fur  le 
projet,  cen'eA  rien  feitqued'eh  demeurer-lJi ;  parce  qu'on  nefeit  point 
encore  par-Ik  quel  eft  le  vrai  fens  de  Janienius ;  cette  m^me  propofition , 
comme  on  a  Qiontre pouvant  ^tre  entendue  tr^B^diverfeinetit »  &,  etant 
mieen  une  inamer(>.  &  fauffe  en  I'autre,    ,  / 

II  faut  doAc ,  pour  .convenir »  non  feisIeiQent  en  apparetipe^  mm  veri« 
tablement  du  fens  de  Janfenius  ,  defcendre  jufqu'k  to  &gonjde:maniQre 
d'expliquet  foo  feotiment  ^  en  d^pouiUant  de  toute  dqgivoque  tou$ 
termes  dont  on  fe  fert,  comme  on  a  fait  encore  dans  la  r^pQn(e.a]i 
projet^  oi^  ott  amontr^  que  cette.  m^me  propofitiQn  v  daosi^queUe  (tf>H 
rcnfermee  toute  la  do^rine  dejanfenius  ^^felon  le  P.  Ferrict,  n'et<)i($idt 
Janfenius  qu'aveC  des  modifications  &  des  reftriclions ,  qui  la  xej^dolent 
eotierement  orthodoxe ,  au  jugement  de  toutes  )es  Ecoles .  CathpKquiesi. 
Qrc'eft  en  cette  derniere  msaniere  qu'on  a  dit,  avec  raifoij ,  qu'U.n'y 
avoit  aucun  fujet  d'rfp^er/que  Je?  Jefuifce?  puffent  convenir,,  atvecrlq5,  DiC- 
dplesde  S.  Augoftin,  du  veritable  fens  de*M.  d'Ypres pvc^  qu?r$'ijfi.ep  ^ 
etoient  coqvenu$ ,  oji  eiit  alTure  qtf  iVf  n'oferoient  plus  dire  qfts  ee  fpn^^la 
icsfens  que  les  Papes  obt  condaninds  d'her^fie ,  quelque  pppofition  qju'il^ 
aient  dans  le  coeur  k  ces  fentiment^j  par  l^tache  opinikre  iqu'ils^  oet^^ 
kur  Molinifme.  j. 

Mais  la  feconde' diofe:  qa'il  faut  .remarquer s  eft,,fqu'il.  eft  ij^celfaire 
debien  diftinguer  les  opinions  qqe  les.  Jj^fuxt^  )ha)(fe|it  morte}l^ent., 
par  une  fecrete  averfion  de  la  vraie  grace  de  Jefu^  Chrift>.  c^uoiqu'us 
o'ofeot  pas  dire  maintenant  que  les  Papes  les  aient  condamndes  par  les 
deux  dernieres  Conftitutions ,  &  celles  qu'ils  ne  craignent  point  de  dire 
a?oir  et^  condamnees  par  ces  Conftitutions ,  qu'ils  n'ont  obtenues  qu'en 
proteftant  qu'ils  ne  pretendoicnt  point  faire  donner  aucune  atteinte  k  la 
dodrine  de  la  grace  eflScace  par  elle^m^me ,  ni  a  aucun  des  autres  points 
de  la  dodrine  de  S.  Auguftin  ,  que  POrdre  de  S.  Dominique  avoit  foutenu 
contr'eux  dans  la  celebre  Congregation  de  Atociliis. 

Car  fi  Ton  ne  fait  cette  diftinftion  ,  il  arrive  que  Ton  fe  perfuade  faci- 
lement  que  les  J^fuites  ne  ieront  pas  diificulte  de  condamner ,  comme 
l^retiques ,  de  certains  points  contraires  a  leur  Molinifme ,  que  M.  d'Y- 
pres  foutient  contr'dix ;  &  qu'ainii  en  ^tant  convenus ,  ce  fera4^  le  fujet 
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JV.  Gu  de  \h  Cbiiteft^tibn ,  de  i^oir  fi  ces  points  font  h^tiques  6u  catholiqoes, 
V.  P^  Condanin^s  ou^non  condamnes  par  les:  Conflitations. 
Nu^oro     Ceflt  Cd  qui  aida  M.  de  Commenges  k  entrer  dans  cette  penf($e,  que 
XXXIX.  qiiand  or  femit  conveiw  du  fens  de  Janfenius,  les  unsr  diroient  qu*U  eft 
catholique ,  &  les  autres  qu'il  eft  hdretique.  Car  ayant  requ  Tficrit  tou- 
^liailt  te  'Projet,  ii  repohdit,  avant  que  de  partir  de  Languedoc  qu'il 
ihtendoit  la  propoiition  dans  laquelle  il  avoit  renferm^  toute  la  dodrine 
de  Janf^tiius  for  les  dnq  Propafitipns ,  avbc  toutes  les  n^odtfications  & 
reftridtions  qii*«on  lui  avoit  reprefente  jr  devoir  6tre  ajouc^,  afin  qu'on 
put  dirC)  dans  la  verity,  qu'elle  ^toitde  Janfenius.  £n  quoi  fl  t^moignoic 
tifie' fdftfgrflfnde  itittflligeftde*  de  la  aoftrine  de  ce  Pr^lat;  niais  parce  qu'il 
fUg^oit  fort  bien  que  toutes  ces  modifications  n'^mpdcheroieiit  pas  qu'elle 
jn^  fdt  encore  fort  Soignee  des  erreurs  fi^mipelagienses  des  J^foites,  il 
Vi'  pa  croke  que  les  Jefuites  auroient  aflez  de  hardie(fe ,  pour  foutenir  que 
tmt  pFopdHtiOA  5  aiAii  reftrjsinte  4c  modifi^e,  avoit  ^^condamade  comme 
}i^i€tique  ,  &  comnie  impie  t)ar  'les  deux  demieres  ConftitutidnK. 
-   £t  e»  €f&t5  fur  ce  qu^il  en  park  en  ces  termes  attffi-t6t  apo^s  qu'il  fut 
«irriv6  k  Paris ,  on  lui  tdmoigna  qa'on  ne  pouvoit  s'itnaginer  que  les 
J^fukefs  fe  portaffent  jufqu'k  cet  exc^s ,  8c  poor  lui  moot^er  les  ratfons 
'  -qu'orf  avoit  de  ne  k  pae  appr^hender ,  on  fit  on  .memoiFe  qui  f)ortoit 
^podr  ticte;  Que  c'&ji  u«e  pretention  infoutencAfe  ^dBdin^  qwidgface  egicdce 
*j^(»r  Vile^if^fe  ,  ait  Ae  tondminh  far  'hs'  dirntem  C^nfiitutUms.  fit  Tev^ 
'ine^Ht  mdfitra  qu'on  ne  fe  trompoit  pas:  caf  tes  J^tes  nV^ierentpas 
'lepretendrey  &  on  a  Vtt  dans  la  fuite,  que  f^on  ^iwil  eu  raifon  d'affurer 
que  ce  qu'on  prenoit  pour  le  fens  de  Janfenius,  ^toit  ii  certainemeitt 
<jktiodolce  ;  quie  les  j^fuilfes  .tti6m*  ^tt'aurtMent  ^as^  la'hafdieire  de  dire , 
(|ufe  (feiit:  ce  qui  a^^ti&'c&ttdamne  oomnie  impie  &  comme  h^retique  dans 
Ic9  dlftq  Propofitions. 
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CHAPITRE      V.  J'^r 

•  Numero 

De  k  propdfition  qu'/m  Jit  A  OL  de  Coatmengef  , .  en  rgjettomt  ceUe  du  P.  ^^^^^ 
Ferrier ,  qid        de  propofer  .ks  featiinettts  qit'on  teaoif  fur  ka  idnq 
Fropofitions.  '  .'    j-  u 


0. 


'N  ne  fe  coatenta  pas ,  en  r^ondant  an  Projet  eijvaye  ,de  Langue- 
Joc,  de  reprefenter  les  dififcult^s  gtti  fe,  i^encontroient  daos  la  prqpoGjM 
daP.  jFmier;  mais  on  en  fit  ^i[kej^utra  dans  le  a^mt  fyitit^  ;(|ue  l'qv|^« 
nement  a  fait  voir'^re  tr^rpropre  k^dpnner  la  paix  ^  TEglife^  n'y  ayant 
eu  que  la  malice  des  ignites  gui  I'ait  emp^che^  d'avoir  cet  e&t  On 
le  fit  de  cette  forte,  fi  ce  n'eft  que  Ton  fe  foqvient  que  oet  ef^roiC  fut 
abrege  dans  la  capie  qui  en  fut  envqyee  a  M.  de  Commenges ,  quoU 
qu'on  foit  aflfur^  que  rien  ni  fut  chang^  quant  a  la  fubftance. 

Tout  l!exami^  que  Ton  doit  &ire  pour  s'alfurer  qxi'il  n-y.a  point  de 
^nouvelle  h^efie  dans  TEglife ,  confifte  uniquetnent  i  favoir  quel  eft  le 
» fens  que  4es  Defenfefurs  de  Janfenius  lui  attribuent ,  &  quelle  eft  1^ 
}>  dodrme  qu'ils  fe  perfuadent  qu'il  a  enfeignee,  &  qu'ils  prqient  ne 
»  poavoir  pas  condaoner  >en  confcienoQ.  Or  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  4ifticile 
9 a  reconnoitre ,  puifquUls  ont  declare  nettement  &  dHUadement,.en 
» divers  ouvrages,  ce  qu'ils  entendoient  par  le  fens  de  Janf^ius,  & 
»  principalement  dans  la  premiere  &  troifienie  EHfquifition  de  Paul  Irenee, 
»  &  dans  la  premiere  &  quatrieme  partie  de  Denys  Raymond,  qui  ont 
T>  ete  £iites  dans  ce  deflein, 

»  Mais  quoiqu'il  fut  hon  de  lire  ces  ouvrages,  ndanmoins  ^  pour  en 
»epargner  la  peine,  fi  on  ne  le  juge  pas  n^celfaire,  on  s'offre  de.r^- 
»  duire  en*  abrege  &  en  pinq  Articles.,  tou^  ce  que  Ton  tient  fur  la  ma- 
D  tiere  des  cinq  Propofitions  condamn^es.  Et  conime  ces  Articles  con- 
Dtiendront  nettement  &  diftindaement  la  dodrine  di^s.jpifciples  de  S. 
»  Auguftin  fin:  cette  tpatiqre ,  il  eft  jufte  que  ceux  qui  douteroiient  de  la 
»purete  de  leur  foi  les  examinent^avec  foin,  &  fans  preoccnp^tipn ;  & 
n  qu'enfuite  tls  temoignent  •  quel  fera  le  jugement  qu'ils  en  auront  foripe, 
»  qui  ne  pent  ^tre  que  Pun  de  ces  trois. 

»  Le  prenu^r  feroit:  que  le^  dpgmjes  attrjbu^  a  JaniHnios'par  f?s  Dd- 
jsfenfeurs,  fontTentabkment'.orthodoxes;  (bit  qu'on  deqieure  perfu^de 
»que  c'eft  auffi  ce  <)ue  Janf^n^us  a.  enleign^,  «foit  que  Too.  croie.  qu'ils 
9  expUquent  trqp  favorahlement  Janfenius 

Le  fecond  Xecoit  :^  de.pr4t«ndi;e  qDe  ks  dogmes^gu'on  attribueroit 
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IV.  Cl.  w  ^  Janfenius  font  en  effet  heretiques ;  foit  qii'fls  (bieht  ]  ou'qii'ils  ne  foietit 
V.  P".  y,  pas  de  lui". 

Numero      »  Et  le  troifierae  feroit :  de  trouver  qiielques  difficukes  dans  PexpUca- 
.j>  tibn  de.  des  dogmes ,  .qui  ne  feroieixt  pas  aflei  ^daircies.  &  qwi  feroient 
^>  tenif .  en  fufpens,  11  on  les  foiitient  d'une .  maniere !  catholique  ou  he- 
w  r^tique 

»  Le  premier  de  ces  jugenients  exige,  de  la  confcience  de  ceux  qui  le 
„  feroient ,  un  aveu  fincere  qiu'il  n'y  a  point  de  nouveaux  heretiques 
*,5  dans  TEglife ,  quUl     y  a  perfonne  qu'on  ne  doive  reconnoitre  pour 
-p  orthodoxfe,  quelque  fentifnent  qti'on  ait  du  fait  de  Janlenius,  &  que 
M  fes  perfecutions  qu'on  feroit  aux  perfonnes ,  foils  prdtexte  de  la  con- 
'    fervation  de  la^  foi,  rie  pourroient  itre  que  fort  injuftes 

55  Le  fecond  jugenient  laifFeroit  encore  lieu  k  Paccufation  d'herefie, 
,5  mars  il  demanderoit  en  mfime  temps ,  par  un  devoir  indifpenfable  de 
*35  la  juftice*,  qu*(Jn  marqu&t  en  .quoi,  &  pourquol  ces  dogmes,  qu'oa 
»  accuferort  encore  d'hir^fie,  fetoicrit  h)f retiques 

55  Le  troifieme  ne  lailTeroit  pas  droit  d'acciifer  d'h^rcfie  ;  puifqu^on  ne 
55  le  peut  feire  qu'avec  une  affurance  entiere,  que  celui  qu'on  en  accufe 
j5  en  eft  veritablement  coupabJe  :  mais,  laKTant  droit 'd'en  douter ,  puif- 
,5  qu'on  fuppofe  que  la  chofe  feroit  douteufe ,  il  obligeroit  en  mfeme 
55  temps  de  fonder  ces  doutes  fur  dcs  raifons  cbnfidf  rabies ,  qu'on  devroit 
«  propofer  de  bonne  fbi  ,  afin  d'en  avoir' r^claifciffement ,  &  fe  pouvoir 
55  determiner,  de  c6te  ou  d'autre,  avec  connjoilfahce  de  caufe". 

95  On  ne  croit  pas  qu*il  y  ait  rien  de  plus  raifonnable ,  ni  de  plus  ne- 
55  ceffaire,  felon  les  regies  dela  confcience,  que  ces  conditions.  Et  ce- 
55  pendant  on  fe  tient  comme  affure que  ft  on  y  veut  entrer  flncerc- 
55  ment',  cette  affaire  fe  terminera  le  plus  facilement  du  monde,  &  Ic 
5,  plus  heureufement  pour  TEglife 

55  Car  on  croit  fe  pouvoir  promettre ,  que  jamais  aucun  Thiologien , 
5)  inftruit  dans  ces  matieres ,  &  qui  fache  ce  qui  pafle  conftamnt^nt  pour 
55  catholique'&  pour  orthodoxe  dans  PEglife,  ne'formera  le  fecond  ju- 
5j  gement;  c'tfffi-aidite ,  quil  ri'y  en  aura  point  qui  pretende  que  les  dog- 
55  mes  pafticulieris  &  precis ,  auxquels  on  renfermera  ce  que  Ton  tient 
fur  la  matiere  ties  cinq  Propofitions ,  font  heretiques ,  &  que  c'eft  cc 
55  que  les  Papes  &  TEglife  ont  condamn^        '  / 

55  On  'dfpere  auffi ,  avec  beaucoup  d'apparence,  qu*on  ne  formera  pas 
55  m^me  le'troifteme  ju^ement;  parce  qu'on  a  t&dii  de's'expliquer  avec 
»5  taht  de  clart^ ,  qu'on^nc  croit  pas  avoir  lailfe  aucune  ambiguite ,  fous 
15  laquelle  on  puiffe  foup(;onner  que  Ton  cache  des  fens  heretiques.  Que* 
,5  fi  n^anmoins  on  y  trouvoit  encore  quelque  ob&urite-i  on  s'offre  de 

Peclaircir 


Digitized  by 


Google 


'  ET  LES  FORMULAIRES  DU  OJERGt  DE  FRANCE.  275^ 

»  Teclaircir ,  &  de  lever  totites  les  difficult^  qu'on  pourroit  propofer    IV.  Ct. 

ty  Que  fi  on  forme  le  premier  jugement  ,  comme  ily  a  tout  fujet  de  V. 
,  »  I'efperer ,  non  feulement  raccommodement  fera  facile ,  mais  on  peut  Numero 
9y  dire  m^me  qu'il  fera  fait  Car  ce  feul  jugement  doit  perfuader  interieu-  XXXIX. 
»  rement  tous  ceux  qui  ie  formergnt,  .qu!ils;  ne.peuvent  en  confcience 
jy  fou&Hr  que  Ton  traite  d'heretiques  ceux  qu*ils  fauroient  tfavoir  que 
»  des  fentiments  orthodoxes ;  &  cette  convidlion  interieure ,  qui  les  em- 
ap^cheroit,  fans  doute,  d'entretenir  exterieurement  ce  feu  de  diviflon, 
»  fuflSroit  feule  pour  Peteindre  ".  .. 

10  Et  en  efieti  pourvu  qu'on  temoign&j:  feulement  au  Roi*  qu'apr^s  les 
3>  explications  que  ceux  qu'on  foupqonnoit  d'her^fie  ont  donnees  de  leur 
n  dodbrine ,  on  ne  trouve  plus  de  fujet  de  les  en  foupqonner ,  Pon  eft 
»  aflur^  que  la  piet^  du  Roi  n'aura  pouf  eux  que  des  fentiments  de  bont^. 
n  Et  pour  ce.  qui  eft  du  Pape,  les  parties  ^tant  d';iccord  de  ce  point 
»  capital ,  conviendront  facilement  .des  Aioyens  de  I'informer  de  cette  a& 

faire,  &  de  lui  t^moigner  leur  mutuelle  foumiflaon;  &on  ne  doute  point  ^ 
»  que  Sa  Saintt^t^  n'enabraflfe  avec  joie ,  rtout  ce  qui  peut  contribuer  k  en-* 
jy  tretenir  parmi  les  fideles  Tunite  de  Tefprit  dans  le  lien  de  la  paix'*. 

Voilk  la  propofition  qu'on  a  faite  k  AI.  de  Commenges ,  en  un  temps 
ou  il  auroit  pn  ne  pas  pafler  plus  avant  dans  cette  aSaire ,  s'il  ne  Veixt 
pas  jugee  prppre  k  donner  la  paix  k  TEglife.  Mais  I'^venement  a  fait 
voir  qu'elle  y  ejoit  tr^s-propre,  &  qu'elle  etlt  produit  cet  eflfet  fi  defird 
des  gens  de  bien  ,  fi  on  eut  eu  affaire  a  des  perfonnes  qui  n'euflent 
point  ete  du  nombre  de  ceux  dont  parle  le  Prophete  Roi :  Qui  loquuntur 
pacem  cum  proximo  fuo ,  mala  autem  in  cordibus  eorum. 

Car  on  verra  par'la  fuite,  qu'on  ne  s'dtoit  point  trompd  en  fe  promet-^ 
tant  que  les  J^fuites  ne  ferotent  pas  alfez  |hardis ,  pour  foutenir  que  les 
Articles  de  do&ine  qu'on  leur  a  propofes  font  heretiques ,  &  que  c'eft 
ce  que  les  Papes  ont  condamne  dans  les  cinq  Propofitions ;  qu'ils  ont »  an 
contraire,  avoue  d  abord  qu'ils  etoient  exempts  d'erreur ;  que  fi ,  depuis , 
pour  trotjblor  la  paix,  ils  ont  dit  qu'ils  cajchoientdu  venin  fous  des  ter- 
mes  captieux  &  ambigus ,  ils  n'ont  fait  que  temoigner  par-la  leur  efprit 
d'injuftice  &  de  calomnie  >  puifqii'ils  le  difent  en  Pair ,  fans  pouvoir  mar- 
quer  en  particulier  ces  pretendues  ambiguites  qui  cachent  du  venin ,  qui 
^toit  la  condition  tr^s-jufte  qu'on  avoit  demandee ,  au  cas  qu'ik^  fe  je- 
taifent  fur  ce  reproche ,  qui  ne  manque  jamais  aux  perfonnes/malicieufes., 

Mais  c'eft  de  quoi  Ton  traitera  plus  a  fond  en  un  autre  endroit.  J'ar* 
jouterai  feulement ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plqs  ridicule  que  ce  qu'allegue  le 
P.  Ferried  contre  cette  voie  d'accommodement.  II  dit,  page  I  I  :  QuHl  lui 
fembioit  touUUfait  inutile  (tentrer  dans  fa  difciiffion  des  fentimeftps  parti* 

Ecritsfur  le  Janfmfme.  Tome  XXII.  Mvsx  ,  .  , 
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IV.  Cl.  cuBirs  de  ces  Tbelugiens  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions ;  puifqu^U  ffitait 
V.  P*.  pas  ^eftion  de  favoir  quelle  itoit  leur  doQrim  particuliere  fur  cette  ma- 
Nntnero  tiefe.  Y  eut-il  jamais  rien  de  moins  raifonnable  que  cette  penfee?  Si  Ic 
^^^^^^^^^  P.  Sirmond  avoit  ete  accuft  d*6tre  h^i'etique  fur  le  myftere  de  I'lncar- 
nation ,  parce  qu'il  foutient ,  contre  le  jugement  du  cinquieme  Concile » 
que  les  Ecrits  de  Theodoret  ne  contiennent  point  d'h^refie  fur  cette  ma- 
tiere ,  feroit-ce  une  chofe  inutile »  pour  juftifier  ce  Jefuite,  d'examiner  fes 
fentiments  particuliers  touchant  ce  myftere ;  &  ne  faudroit-  il  pas  avoir 
Tefprit  renverfe ,  pour  nier ,  qu'etant  atTure  que  le  P.  Sirmond  n'a  eu  que 
des  fentiments  catholiqnes  touchant  I'union  des  deux  natures  en  une 
feule  perfonne ,  on  teft  au(B ,  qu'il  n'a  point  6t6  heretique  fur  le  myf-* 
tere  de  Tlncarnation »  quelque  heretique  que  puiflfe  avoir  ^te  la  dodrine 
de  Thtodoret  ^  que  ce  Jefuite  tftche  d'excufer  ?  Quel  eft  done  Pent6te- 
ment  du  P.  Ferrier,  de  ne  vouloir  pas  comprendre.  que  c'eft  la  m^me 
chofe  dans  cette  rencontre ,  &  que  ce  qu'il  dit  n'a  pas  de  fens.  Car ,  puif- 
qull  6toit  queftion  de  (kvoir  fi  les  Theologiens  avec  lefquels  il  vouloit 
conferer »  tiennent  quelque  erreur  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions ,  & 
fi  on  les  pent  juftement  accufer  d'her^fie ,  comment  pouvoit-on  mieux 
s'en  aflfurer,  qu'en  examinant  leur  dodrine  fur  les  cinq  Prop9fitions; 
&  s'il  n'en  e&t  pas  6t6  queftion ,  pourquoi  done  les  accufoiton  d^h^refie? 
£ft-<:e  que  les  Jefuites  croient  le  monde  Capable  d'une  auffi  grandefolie, 
que  celle  qui  fait  tout  le  ^ort  de  rEcrit  du  P.  Ferrier ,  qu'on  peut  itxe 
heretique  fans  avoir  aucun  fentiment  heretique ,  &  en  croyant  toutes  ks 
Veritas  rev^l^es  de  t)ieu  dans  TEcriture  &  dans  la  Tradition  ? 


C  H  A  P  I  T  R  E  VL 

Ifune  autre  propqfition  qui  fut  fitite  par  le  Prcjet  ^accotnmodement ,  qui 
fut ,  de  declarer  qu'on    avoit  point  d'autre  doQrine  fur  le  fujet  des  cinq 
Propojftions ,  que  celle  d" Alvarez  &  des  autres  nouveaux  Tbmijks^  & 
que  fi  on  lefaifott  ,  toute  contejlation  feroit  finie. 


p 


_  Our  achever  tout  qui  a  ^t^  propof^ ,  de  part  &  d'autre ,  pendant 
que  M.  de  Gommenges  ^oit  encore  en  Languedoc  >  il  refte  de  dire  uo 
mot  d'une  autre  propofition ,  qui  Ait  faite  par  M.  de  Commenges ,  dans 
te*  Projet  d'UccommodemeHt  concerts  fntre  M  &  le  P.  Ferrier.  La  void 
en  propres  termes.  * 

Afin  que  les  Janfifniftes  foient  k  couvert  de  foup^on ,  &  pour  ju(ti- 
»  fier  leur  foi,  on  propofe/' 
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»  Qa'ils  d^clarenc  qu'ils  n'ont  point  d!aqtre  {ehdaient  fur  cctte  itfa-  IV.  Cu 
»  tiere ,  que  ce  qui  eft  enfeign^  par  les  Thomiftes ;  mais,  parte  qtfil  y  V. 
»  a  difference  entre  les  Thomiftes »  &  que  la  maniere  de  parler  d'Eftius  r  Numero 
»  par  exemple ,  de  Gr^goire  de  Rimini  deirant  Iqi »  &  de  pLufleurs  autres  >  X^^^XK.. 
»  e(t  differente de  celle  d' Alvarez,  le& Moliniflies  demandent  que  les  Jan-* 
yy  feniftes  fe  reduifent  a  la  forme  de  parler  d' Alvarez ,  &  des  autres  qui- 
»  ont  ^rit  dans  fon  fentiment;  &  la  raifon  qu'ils  alleguent  deleurde- 
»  mande  eft,  qifAlvarez  ayant  aflilt^  aux  Congregations  de  Auxiliis^ 
,9  il  y  a  grande  apparence  que  lui ,  &  les  autres  qui  ont  6crit  en  m^me 
yy  temps  &  depuis ,  ont  pris  cette  fit^on  de  parler  pour  fauver  la  liberty 
yy  lelon  les  mouvements  &  les  fentiments  que  les  Papes  Clement  VIII  8Cf 
ar  Paul  V  ont  eus ,  quoique  ces  Souverains  Pontifes  n'aient  £iit  aucun 
n  Decret  fur  cette  matiere.  Si  les  Janfeniftes  vouloient  (e  r^foudre  k  cela ». 
sy  toute  conteftation  feroit  finie ;  parce  que  I'opinion  de  ces  Thomiftes , 
yi  etant  enfeign^  comme  orthodoxe ,  il  ne  refterott  plus ,  entre  les  Jan^ 
n  feniftes  &  les.  Moliniftes  ^  que  la  conteftation  qui  a      depuis  long- 
n  Cettips  entxe  ?£cok  des  Dominicains  &  celle  des  J^uttes »  qui  n'afait 
n  aucune  rupture  de  eommunioii  i  hi  de  charity  entre  ces  deux  Ordres. 
t>  £t  ea  ce  cas*-Ui  les  deux  parties  dcriroient  au  Pape  one  lettre*  eonw 
»  mune ,  dans  kqnelle ,  en  s'expliquant  clairement ,  on  t^moigneroit  k 
»Sa  Sainteti^,  que  les  efprits  &  les  coeurs  feroient  enti^rement  r^unis, 
yy  quoique  les  Ecoles  ne  le  fiiffent  pas ,  &  on  la  fupplieroit  de  b^nir  lea 
»  uns  &  les  autres.  Et  outre  cela ,  on  fupplieroit  auffi  le  Roi  de  vouloir 
»  ecrire  au  Pape ,  &  de  conjurer  Sa  Saintet^  de  fe  contenter  de  ces  de« 
n  clarations ,  &  de  maintenir  cette  reunion  &  cette  paix  par  fon  auto^' 
ys  rite ,  en  defendant  ajix  uns  &  aux  autres  de  rien  dire  ni  ffcrire  qui 
yy  la  pAt  alterer 

Votci  ce  qu'on  repondit  fur  cet  article  :  ^*  La  condition  que  Ton  pro- 
yy  pofe  9  de  s'aftreindre  aux  manieres  de  parler  d'Alvarez »  n'eft  nuUement 
xf  neceffaire ;  puifqu'il  eft  vifible,  &  par  la  declaration  qu'on  a  envoy^,' 
yy  (c'eft^dire^  par  ks  Articles  de  doSrine  qu'on  penfoit  envoyer  par  cet 
yy  ordinaire  hi ,  mais  qtCon  ne  put  ^  parce  qt^on  n'eia  pas  Je  temps  de  les 
yy  cammuniquer  a  ceux  qui  les  devoient  voir)  &  par  les  Ecrits  qu'on  a? 
yy  faits  >  pour  expliquer  ce  que  l*on  croit  t^uchant  les  cinq  Propofitions  ^ 
yy  que ,  comme  on  i^a  aucun  fentiment  fur  le  fujet  de  ces  Propofitions 
yy  qui  foit  diSifrent  de  ceux  des  Thomiftes ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  il  ^ 
yy  eft  clair  auffi  que  toutes  les  expreffions  dont  on  s^eft  fervi  pour  les  expli* 
yy  qber  font  autorifi^es  par  PEcole  de  S.  Thomas »  &  en  particulier  par 
yy  Alvaree 

On  ne  croit  pas  neamnoins  qu'il  fbit  jufte  dimpofer  cette  con<^ 

M  ni  z 
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IV.  Cl.  »  dition  comme  uneloi,  &*par  forme  d'engagenient  public;  parce  qu'il 
V.  P*.  »  n'appartient  qu'k  TEglife  de  prefcrire  aux  particuliers  Ics  terraes  precis 
Numero  »  dans  lefquels  ils  doivent  s'exprimer,  &  qu' Alvarez  n'eft  pas  la  regie 
^'^^^^-^^     du  langage  de  PEglife ;  cet  Auteur  reconnoiflant  lui*m^me  en  divers 
a^endroits,  que  les  m^mes  opinions  qu'il  .  exprime  en  termes  rcholalli- 
yy  ques,  ont  dtd  exprim^es  par  les  Peres  en  d'autres  termes.   Or  il  ne 
»  feroit  pas  honorable  k  TEglife,  qu'on  pljt  dire  qu*elle  eut  interdita 
yy  fes  enfonts  le  langage  de  fes  Peres .  pour  fuivre  celut  d'un  de  leurs 
yy  Difciples ,  qui  leur  a  ete  inconnu.  Outre  qu'y  ayant  plufieurs  Theo- 
yy  logiens  celebres ,  &  des  Facultes  entiere$ ,  comme  celles  de  Louvain 
3>  &  de  Douay ,  qui  ne  fe  fervent  pas  de  toutes  les  expreflions  d'AU 
yy  varez,  il  n'eft  pas  permis  k  des  particuliers  d'entrer  dans  aucun  en- 
yy  gagement  qui  puiflfe  les  noter  indiredement »  puiique  TEglife  ne  Ta 
» jamais  fek '\ 

Cette  reponfe  fait  voir  deux  chofes:  Tune,  qu'oaa  refbfe  avecraifon 
de  s'aftrcindre  g^n^ralement ,  par  un  engagement  public k  toutes  les 
expreflions  d' Alvarez  ,  &  de  quelques  nouveanx  Thomiftes  :  Ps^utre , 
qu'on  a  declare  en  m6me  temps  qu'il  n^  auroit  rien  dans  I'expKcatiGa 
des  fehtiments  fur  les  cinq  Propofidons,.:qu'on  fe  dii|)Qfoit  de  donner^ 
qui  ne  fut  conforme  non  feulement  k  la  dodrine^  mails  aufli  anx  ex- 
preflions de  ces  oouveaux  Thomiftes.  £t  comme  ce}a  s'eft  trouv^  tei 
en  effet  dans  les  Articles  de  dodlrine  qu'on  a  donn^^  il  n'y  a  que  la 
mauvaife  foi  des  Jefuites  qui  ait  pu  emp^cher  qu'on  n'ait  donn^  la  paix 
k  PEglife;  puifqu'on  etoit  convenu ,  felon  le  Prq/rt^  que  pourvu  que  ceux 
qui  refufent  de  condamner  Janfenius  fe  ferviflent  des  expreflions  d'Al^ 
varez  &  des  autres  nouveaux  Thomiftes  >  pour  expliquer  leurs  feotiments 
fur  la  matiere  des  cinq  Propofitions,  tonte  conteftatian  feroit  finie^  parce 
que  pQpiniim  des  Tbomifles  etant  enfeignee  comme  ortbodoxe ,  il  ne  refteroit 
plus  entre  les  Janfeniftes^  &  lis  Moliniftes  (cc  font  les  termes  du  Projet) 
que  la  contefiation  qui  a  ete  depuis  long4emps  entre  tEcole  des  DomU 
nicains  &  des  Jefuites  y  qui  n'a  fait  aucune  rupture  de  communiM  &  de 
cbarite  entre  ces  denx  Ordres:  de  forte  qu'il  ity  auroit  qu'a  prierkPape 
de  bemr  les  uns  &  les  autres. 

Le  P.  Ferrier^  qui  a  bien  vu  la  neceflit^  de  cette  confequence,  ne 
s'en  eft  pu  fauver,  qu'en  difant^  que  cefc  expedient  fut  k  U  ^^rite  pro^ 
pofe  par  M.  de  Commenges;  mais  que  bien  loin  de  I'accepter,  H  TavoiC 
tres-<exprefiement  rejet^.  Ceft  ce  qu'il  veut  faire  aitendre  des  Pentree 
de  fa  Relation. 

Mais  fon  temoignage  eft-il  recevable  dans  fa  propre  caufe ,  contre  celui 
de  J^L  de  Commenges »  qui  n'auroit  pas  mis  une  propoiitian  i^jet^e 
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cntre  tts  artides  (jHm  Trejet  (taoc^mmodemM  d^neerte  eHtre  ftn  &  ie  F.  IV.  ClJ 
/irnVr/*  Et  de  pjlte,  la  maolere  dont  il  eo  paile  dans  ce  Projet,  fait  V.  P\  ' 
bien  voir  qu&iifefi  sm  aoitiudfA  |i^ites:qu'il I's^  fait  .  e&iiH)t|  XeMkmpnt  Numero 
au  ficn;  puifijiilonriiq  ^  jptdu^voit  pafiinieux  marquee  que  {iar;f:esi)aroles:!  XXXIX. 
hs  MoUniftes  demandept  que  les  Janfeniftes  fe  fMuifevtS^Jo^  form^  de. 

fpfAhore^j  ^c  Ceux  a  ^ui  At  tie  Commenges^ja  ^nyqye  qft-ficrit  por- 
tant  oes  termes  ,  ont-ils  Aik  c^oire  quft  i:e  xi'i^oit.pa^  ll&s'JilolkiiQ^^ « 
mais  feuiemeiit  (!e:FFel«b^niJ^  v&ifoit  icette  .demaQde  i  &  ^doiyentrik 
a/outer  plus  de  ioi  ,ii  ,«ei\giie  tei«yci^,dit«nrj^faft^  qu'^  ce  jjti'rts  Ijlent 
de  leurs  jpropf ea  yeofc  daAS\  uo  JEcrit  enVoyi^  par  iln  \Ev6qpe?; ; 

Mais  il  eft  bon  de  confiderer  les  raifons  que  le  P.  Ferrier  -dit  avoir 
oppofees  a  Cfctte  propofition.- ,  Gfr,  aut?e:  qi|e  h  Jirqigt  envoye  par  jM. 
de  Coinmeiig£s.doit;;faure  |uger  qull  eftji^ux  q^jjl/lQs  .aU:ppppfl^es^.eiles 
font  tout44ii.*bfiiides...         ,  ;  -    i*  .  *  *  ,  '  .  - 

H  dit;  done  page  que  J\L  4e  Commenges  pjropofa,  ffw  les  Tbifh 
lopms  qu'vH  ^ellt 'Jatifh0e^  ^,  dedareraient  quHls  n'ont  jamais  pr^f^. 
iintmir^.iotitritM  d^nif»  fur  la  fntftiere  dfis  cinq  Prepofitions  ^  .f«?  c^ile, 
qiim  enjeigne  Qr^airema^P  dsinSjiSeole.dts  Tpomjfiif  ^  Sc,  que!  oe-jPfe^at 
ajouta,  piHl  q/HmQfPiquHl  ^mjoiloit  pas  davqntagf  ppur  dopm  la  paix, 
^  f^UJi ,  ^  pour  mpiebv  ja*^  f^rjtttr  ne  fe  igUJJat  da»$  le  cmur  desf  deles , 
fm  pretexte  de  defendre  la  doBrine  de  Janfenius. 

Le  P.  Ferrier  dtt  qui'il  oppojCa  a  cet  e^^pedient,  pour  premiere  raifpn^ 
V^H  HoH  inutile  qux  Janfemjles  de  fe  declarer  pour  la  doSrine  ^des  Tbo^ 
^fi^Sy  qtfil  falhit  neceffaireme9a  quUls  aUaffetst  plus  want  ^  &t  qu'ils  de^ 
ckrogent  auvertement.qu'lls  ne font  pins  JanfenifieSy  en  condammnt  fineif-e^ 
nhit  les  cinq  Proptfiticm  dans  le  propre  fens  de  Janjefius  ^  &  que  c'etoit 
tmque  moyen  de  fiure  leur  paix  avec  tEglife., 

11  eft  bien  <:laij:.  que  le  P.  Ferrier  ne  parl^  pQint  alors  eji  cette  fna.- 
Biere,  puifi|o'iL  paroit  ao  eontreire,,  par  .tant  dejlettjes  de  JNl.  de  Com^ 
meoges^  qu'il  ^tiiit,  coov^nu  de  toe.  pt)int  fiure  d4pend(6  .  l4.  paix  ,  d«^ 
r£;glife,d6  la  .contdai^ation  du  feus  de:  Janfepiu^  ^  .Sn  quejce  ,Prj8lati|e  lui 
>yaot  foQtena  ^  Paris  ,  il  en  demeura  d'accord.  Mais  je  dis»  de«plus» 
que  rien  p'auitxit .  ixt  plus  impertinent  que  d'oppofer  c«(te  raifoQ  i  ce 
^ue  lui  avoit  dit  JUL  de  Comnteogea;  pujfque  ,(;'auroit:jetii  iUpp<)i«r^graf- 
taiiealent '&  few  .pwute*  .cev^  /ce  ftrplat  lui  avpij;.  ni^.;,  <Sp,  ce  qui' 
fle  pouvoit  vWolfi  de'/ooicteiiiBi>t;,qad  d«^is  rher^fia  ifoufenue  .pauTi;^^^  J<f- 
fuites  daife  :1b  Q^Uege.  de.CiecfH&itt,  qUe 'te  fait  de  Janfi^qs  9jPpartieat 
Uafoi,  &  ^u^>n  i:ie  puilfe  £tre  Cathollqtie  fan&  en  deme.urer  d'accdiidji 
quoique  pour  tout  kirefter  on  n'aijii  que,.d?s  ^fex^^imenjte  c^tbpUq^s^ 
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IV.  Ci.  Eft-ce  que  les  Jefuites  dc  Touloofe  ne^ font  pas  enctee  informt^s  qtfil 
V.  P^  n^y  a  rien  de  plus  d^crie  que  rextravagante  &  hdretiqiie  j^retendon  de  leurs 
Num^ro  Goofrercfs  de 'Paris>,  qu'on  peut^^tipe^hHr^Ciqiie  fans  awir^auoui'  fentiment 
XXXIX.  li^f^^iqyg^  &    capfe  fifulemcnt  qti'on  ne 'c»it  ^aa  oiir>6it  noa  i^d^^ 
dfcfd^  par  le  S.  Siege  ?  •  :^  \         .         .  '  . 

La  feconde  ralfon  du  P«  Ferrkr  eH  elf cdre  mdins  raifonnable.  /*afoutoit 
kceta  (  dit-il  page  5)  poim  une  feconde  raifm^  que  je  ne  cr4^isfas  que  cn 
Tbtdlogmsfuffent'j^titaiTbons  Tbomiftes  :  pie  j'itv6is  vu  avecquelquefoinles 
i^riU  qnHls  ont  ^ubli^s  fur  c0s  nmti^0S  r-  &:qM^  fcitvoU  remarquS  quHk 
A»  f^kartefitjmiak  des  fintiments  de^  Jmi^tin&iS^  quadque  ifiUn^quHb  premteiA 
de  faire  croire  qu%  fuiDent  la  doSrint  de  ta  gmie  q/m  ler  Tbmiftes  cnfH* 
^nt  dms  leur  Ecok.  •       — ^ 

•  II  efl  difficile  de  reMarqqer  toutes  l€&  abfurdit^a  4q  ce  difcburs. 

M.  de  Commenge$)  ayaiit  propqfe  <^mme  ufi  mc^fseti  d'accord, 
que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  declareroient  qu^ils^  n*(Mipemt  d^autre 
dtffirine  fut  le  fiijet  des  dnq  Propoficionss  que  cells '-qoi.  s^enft^  dans 
recole  de  S.  Thomas  ,  le  "P-  Ferrier  ne  pouvoic  \v&  oj^fer'  que  fqrt 
ridiGulemerit,  que  leur  dodrine  eft  differenfie  de  oeUe  de  €ette  Bcdie; 
puiTqfie  oeh  nele  detoit  point  emp£cher  d'accepter  la  propt34ition  ,  fauf 
a  tui  de  &ire  voir»  sHlTedc  pu  daos  i'eki^cuciorii  quHt  li^ccompliflbieot 
pas  iacondMon  propofee»  &  que  teut  doddue' n^^it  pas  la  m^tne  que 
celle  des>  Thomiftes.  '  i 

<  2^  Si  Pon  ne  dfevoit  pas  fiure  cette  propofition ,  |yaree  que  les  DiTci- 
pies  de  S.  Auguftin  ne  lui  paroiflbient  pas  aflez  coqformes^  dans  leurs 
Ecrits^  la  dodtrine  de  l^Etx>le  de  S.  Thomas,  pouitjdot  propofoi£-il  en 
mdme  temps  (4  ce  qu'il  pretend)  de  leur  &ire  cdndamner  le  fens  de 
Janfenius ;  puifqu'ti  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  c'eft  k  ^uoi  ils  ont  te- 
inoign({  beaucoup  plus  d'eloignemenr  dans  tons  leurs  Ecrits  ? 

Les  Difciples'  de  S.  Auguftin  ayant  toujours  dit  que  la  doiflrine 
de  Jaftf^nios  fur' les  cinq  Propofitions,  ne  kur  fembldft;  poiqc  dffFerente 
de'  celle.  des  Thomiftes,  &  ^tant  clair  que  c*eft  la  mdme,  ^lon  qu'ils 
expHquent  Jaitfdtiius,  n'^eft-ce  pas  une  extravagance  fignal^e^-auip.  Ferrier, 
de  prouver  qcfe  ces  Th^ologiens  ne  feront  jamais<  bons  Thomiftes^  parce 
quHl  a  remarque  dans  t&us  leurs  Ecrits^  qu'tk  ne  fkaetenti  jamais  des 
fintments  de  Janfenius  ^  quelqt^  foin  qn^ik  pretment  4€  faire  croire  qtfUs 
jhivenP  la  do&rim  que  lis  Tbomiftes  e$(feignentyAtm  leur  &ole?  Bft-€e 
:  nine  marque  qti'lls  n&  fuivent  pas  les.  f^fitimebts^<lei' Ttomiftes  ftr  U* 
einq  Prc^ofkions  ,  de  ce  qu'ils  ne  s'^camnit  pas  de  ceux  db  Jat^feaiuB, 
fi'ce  ibnt  hs  m^mes  ?  Et  le  F.  Ferrier  neiious  foornit-al  pas  un  ar^« 
menl;  itHincibk,  pour  moutrer  que  ce  font  les  m^mes? 
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Or  il  eft  coflfteatque.Deays  Bsayraond  ne  (bXJtient  rien ,  &  n'nttribuc  IV;  Cl. 
ricn  a  M-  d'Yprcs  fiir  te  ffijet  des  cmq  PropofitioQS^  qUi  ne  ftnt  con-  V.  P*. 
forme  k  la.dodrine  des  Thomiftes.  Numero 

Or  le  P.  Fcrrier  fcTaotB  d^avioirremarqii^,  que  ,  dans  tons  Its  Ecrits^^^ 
ou  VoA  prend  plus  de  peine  dt^e  croire  qu'on  fuit  l£t  do&inp  de^ 
Thomiftes  on  nc  e'^carte  point. dfcs  fentimeiits.dcrj^iileioiusi 

Done  Denys  Raymond ,  ne  s'^cartant  pointy  des  fentimentsde  Janfemos^ 
par  la  coIifelBon  dta  P.  Ferrier ,  &  ^tant  d'afllenrs  ccrtatoement  contbrme 
aiix  Thomiftes,  il  &nt  ned^f&lrenKnt  que>  jAnfSnius  foifi^  Qonforme 
9dK  Thdmiftes.  t  ,  ;  ; 


C  H  A      I  r^'R  E  YUr 

De  ce  qui  s'eji  paffi  a  Paris  far  la  propofitioft  duP.  Ferrier^  dc  convnUr  d0 

fim  He  Jati^ius. 

V^Omme  on  n'a.pu  iavoiii  cdqui  s^eft  paflfd  en  Latiguedoc  etitre  AL 
PEv^ue  de  Conmienges  &  le  P.  'Ferder,  que  par  ce  qu'en  a  ^crit  ML. 
de  Commenges »  on  aTatisfait  k  tout  ce  qu'on  pouvoit  defker  fur  ce  fujet 
en  iai&nt  voir  qiie  oe  qu'en  a  dit  ce/Jefuite  eft  coritraire  mx  lettres.de 
ce  Prelat  Mais  pour  ce  qui  eft  des  chofes  qui  fe  font  palfees  k  Paris ;  ott 
eft  ailurd  par  foi-m6me  des  fiiuflfetes  dont  il  a  rempli  fa  Relation.  £a 
void  une  capitale,  par  01!^  ^i  debute  page  10. 

*  M.  de  Commenges^y  ^Yw/^  ayant  afiembl^  ces  Meflieurs,  leur  t^- 
»  moigna  le  defic  qu'il  aroit  de  les  tirer  de  la  peine  ou  ils  Potent ;  leur 
'79  declara  que,  pour  y  proceder:.folidement,  il  {aUoit:  c6nimei|cer  pac 
j»  I'expedient  que  j'avois  propof^^  &  convenir,  avaitt  toutes  chofast  da 
n  fens  de  Janf^nius  fur      cinq  Propofitions ;      qu'apris  qu'on  ferok 

d'accord  fur  ce  point*  il  ne  fesoit  pas  difficile  de  venir  k  bout  de  toufe 
j»  le  refte.  Ces  MeflBeurs  accepterent  cet  expedient ,  Sc  me  firent  dire 
9  par  le  mime  Prelat ,  que  j'eu&  k  leur  marquer  pr&if&nent  le  fens 
»  de  Janf^nius  fur  chaque  Propofitioo.  Je,  fis  auffi-tdt  deux  pjetitsiEcritt 
»  ladns  fur  ce  fujet,  qui  fiirent  mis  entre  ks  mains  de  PAbb^  de  Lalatie^ 
»  afin  qu'il  les  commnniquit  k  terns  lies,  autres.  Mms^apris  quails. eureni 
»  examind  ces  Ecrits ,  il  changerent  de  lentiment,  &  me  firent  dire  par  M. 
^de  Commenges*  q&lb  ne  poulKnent  accepter  cet  .aq>ddidnt,  parceque 
»  fi  nous^ons  une  fois  d'accord!du  fera  de  Jarif^ius  fur  ief  *  cinq  Propoi^ 

fitions,  lis  voyoient  bien  qu'ils,  feroient  obliges  d]p  les  coAdsmmery  ft 
»  quoi  lis  nepouYoieDt  fe  i^foudre''.  ;  .  >:   •  ,    .  I  ^ 
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IV.  Cl.     TtJtit  ce  r^cit  eft  eii«i6?ertenfc  contraire:^  h  yititi.  On  a  wjete  Pex- 
V.  P\  pedieiit  du  P.  Ferricr  avant  qu*il  fttt  jparti  duiLanguedocj  AAinfi  c^eft  unc 
Num^ra  tauflete  manifefte  de  dire,  commeil  fait  ,  qu'oii  n*a  refulS  de  Taccepter 
XXXIX.  que  depdis  qa^on  eut  vxi  les  deux  Ecrits  qu'il  fit  fur  ce  fiijet :'•&  il  eft  faux 
audi  qu'availt  cela  on  I'et^t  accept^'  depuis  ibnearri^eek'  ?^ti%,  Gac,  vfiid  jour 
pour  jour,  ce qur^'ei^ paOe  dansidette  ai&i(evH^nfi.qu?oa  l^a  marqn^  dans 
cetemps-lL  .        '  "      "     -  ^ " .       :  •  ' 

.  M.  de  Commenges  arrival  Paris  le  dersier  jour  de  I'ann^  1562*  Oa 
fut:  quelques  jomis^^fans  k  vpir  .^  xamaie  le:P.  Ferrier  ie  reconnoit:  & 
la  premiere  chofe  dont  on  lui  parla  fut,  de  la  propofition  qu*on  lui  avoit 
faite  par  la  r^ponfeau  Projet,  d'expliquer  d'une  manlere  tr^claire  tous 
les  fentiments  qiPoh  avoiFfuf  les  cinq  PropoUtionsTafin  que,  s'ils  etoient 
jug&  orthodoxes  par  Ips  Jefiiites  nifim^s ,  $1  ny  (\xt  plus  aucun  lieu  de 
foupqonner  d'erreur  ceux  qui  auroient  juftifie  encette  forte  ,  la  purete  de 
leur  fbi.  ; 

Ceft  k  quoi  on  infifta  depuis  que  M-  de  C^brnmenges  fut  arrive  k  Paris, 
&  on  le  pria  d'en  faire  la  propofition  au  P.  Ferrier.  II  eut  la  bonte  de 
lelfeire  le  veiidr^di  1^2  Janvier  16^63.  Et  Wtank  aH^  troinrerau  College 
de  Clermont  ovi  il  etoit  ce  jour-lk,  tl  lur  demanda  8'il.ne  tiendroit  pas 
pourCatholiques,  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitionsy  ceux  qui  feroient 
T^ir,  qu41s  ne  (butiennent  autre),  chofe  fur  cfette  matiere:^  que  ce  qui 
s*en&igne  commuo^ment  dans  i1£cole  Ue  i>;  Thomas;  II  en  demeura 
d'accord  ;  mais;  il  'dit^  qa'avant  toutes  chofes  il  fallbit  convenir  du  fens 
de  Janfenius;  que  cela  feroit  fiicile,  pob^vu.qu'on  vouI]6t  en  conf^er: 
qu'il  avbit  les  lieux  tout  pr^t&,  &  qu'il  en  feroit  aifement  demeurer 
d'accord;  qu'apr^  cela »  6a  diroit  de  cette  doffarine  ce  que  Von  vou- 
droit  ;  qu'on  la  pourroit  maintenir  pdur  catholfqne  ,  qp'euxla  foutien- 
droienthdretique  ».  &  qu'on  portetoit  au  Papece  different  pour  en  juger. 
M.  I'Evdque  de.  Cbmmenges  revint  au  lieu  ou  il  avoit  laifl^  ceux  qui 
attendoient  cette  reponfe ,  pour  donher  leors  fentiments  ,  qu'ils  avoient 
tout  prdts.  Mais  ils  fiireht  bien  furpris  lorfqu'Jls  vhent  qu'oa  les  remettoit 
fiir  une  propofition,  qo'ik  avoirat  rejetde  Jl  .y  avQit  pr^  xk*tn>is*  mois  » 
&.Tk'.firent  voir  kre  Prelat  combiea  elle  ^oit  deraifbnnable* 
,  lis  Be  fe  jcontfenterent  .pas  de.  cela  mais.  L'un  d'eux  ttavaiUa  le  n  k 
tiQ  Membke  qui  contatnoit  leurs  raifons »  lequel  fut  donne  le  lundi ,  qui 
etoit  le.Lf  k  M.  de  Copimengesil 

-  JLe  jeudi.  1 8  >  >ce  Pr^la^  eut  ki>ont6  de  venir  kH-n[i6me'&ioe  la  r^oofe 
du;P.  Fprrier»  itouthaht.Je  Mfimoiire  dont  il  lui  avoit  feulement  dit  la 
fii^ftance*'  Gette.i:6ponfe  fiujbit.votf  qifil  voulbit  qu'on  entr^  dans  la 
queftion  de  fait,  parce  que  le  Pape.ea  avoit  patle.  &que  c'etoit  ce  qui 

trobbloit 
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troubloit  le  plus  PEglife,  &  il  fe  fon^iiDit  principalement  fur  ce' qu'oii.IV.  Cl. 
avoit  fouveDt  demand^  .qu'on  cxpliquit  le  fens  de  Janfenius.  .V.  P^. 

On  lui  fit  Toir  w  quel  fens  on  Tavoit  demand^^  en  expliquant  plus  Numero 
au  long  ce  qui  dtoit  marque  en  deux  niots  dans  le  Memoire.  On  lui  XXXUC 
ditxlonc,  que  les  Jefuites  t&c^ant  de  reiidre  fufpeds  •d'h^refie  »  dans 
I'efprit  des  Eviqoes,  ccux  qui  -refufoient.de  condamner  Jes- Prbpofitions 
dans  le  ferns  de  Janf^nios,  on  avoit  eu  raifon  de  deinander  aux  Evdques, 
qu'il  leur  pl6t  d^expliquer  en  partiojlier.  ce  qtfils  entcndoient  par  le  fens 
de  Janfenitis  qu'ils  vouloient  que  Ton  condamnat  ^  afin  que  ce  fens  eta|[p 
renferme  dans  un  dogoie  precis  &  determine  y  ceax  qu'on  accofoit  oe 
cacher  quelque  her^fie  fous  ce  fens,  puflent  s'en  pdiqgerienicondaninant 
ce  dogme ,  &  iaif^t  voir  qu'ils  dtoient  d'accord  avied  les  Ev^qiaesf  en  tout 
ce  qui  r^garde  la  foi,  &  que  s'ils  n'avouoient  pas  que  ce  dogme  ft^tde 
Jani^nius^  ce  n'etoit  vifiblement  qu'un  pur  fait.  Ce  qui  faifoit'  voir  que 
ce  qu'on  avoit  demand^  touchant  i'explication  da  fens  de  Janfenius , 
n'etoit  point  pour  coinvenir  ^ue  le  fens  qu'on  anroit  tsxztquifut  en  effet 
le  veritable  fens  de  Jan£eni\is;  mais  pour  motitrer  que  le  eondamnant, 
fok  qn'il  fAt,  ou  (\tCil  ne  fut  pas  de       d'Ypres  ,  on  condamnoit  en 
efietle  lu^me  fens  que  le  Pape  &  lesEv^qqes  av^neat  condamne,  quoi- 
qu'on  ne  I'attribu^t  pas  comme  eux  k  ce  Prelat;  ce  ^ui  ne  regardoit 
point  la  foi. 

Cependant  ptofi^rs  perfonnes  de  €on<^on,  qui  avoient  concu  de^ 
grandes  efp^nces' de  cet  accommodemerit,  eurent  peur  que  tout  ne  fe: 
rompSt  :d>bord  fur  ce  diffiJrent.  Et  c'ert  ce  qui  porta  un  des  premiers 
Prelats  de  Frmce,  k  vouloir  parler  k  quelques  -nns  des  Difqiples  de  S.  >  ' 
Augultin,  pour  voir  ce  qu'il  y  aumit»4  faire.  Ds  fe  trouveretit  done  le* 
ao  de  Janvien  cfae^  une  perfotine  de  conditi6n»,  ou  ce  Prela^t  fe  rendit* 
auifi;  &  il  iqGite  fort  pour  leur  fake  aSccep(er  la  propoiition  du  P.  Per- 
rier :  non  qu'il  en  efp^r&t  aucun  hon  effet »  mais  parce  qu'il  croyoit  que 
rayant  tent^e,  &  ne  fe  trotivant  pas  poffiblei  cela  donueroit  lieu  de* 
penfer  k  autre  chofc.  .  .  '  «       i  •      •    i  u 

Mais  ils  lui  reprtfe?Dterent  qu'il  l&ttt  ^oit  tro^  iihportant  de  juftifier 
leur  foi  >  &  qu'en  ayani*  I'ocdSafidn ,  ils  ne  la  dc^oient  point  laiifer  paifer. 
Qu'il  ne  s'agHToit  pgsc  de  ce  qti'avoit  effediyftttent' enieign^  Jadfdnius,^ 
mais  de  ce  que  foutenoient  fes  D^fenfeurs.  Qu€  qnasd  il  n'auroit'  rien 
enfeigne  que  de  catholique  >  its  feroient  dans  I'erreur,  ii  le  fens  qu'ik  lui 
attribuoient,  &  qu'ils  'foutehoietit  c(»itfflie  iftdftt  de»1uf  v^toiP  h^r^jrque; . 
&  qu*au  contriaire,  quandti  auroit  enftigne'desli^refie^,  Ife  lie  lallFeroi^rijt 
pas  d'^re  Catholiqties ,  sHls  no  d^feiidoieftt' ja  ^dbftane^qu-en'  ii  prenant, 
par  une  erreur  de  fait,'  eh  un  ihtit  xteAolique;  comme. Facundu^  n*ai 

Ecr^  fur  le  Jmfenifme^  Tome  XXII.  N  n 
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IV.  Cl.  point  it6  certainement  Neftorien ,  quoiqu'il  y  ait  grahde  apparenceque 
V.       plufieurs  des  propofitions  de  Theodore  de  Mopfuefte,  qu'il  defcndoiten 
Numero  les  ifiterpretant  favorablemefit ,  etoient  impies  &  Neftoriennes.  Qu'il  etoit 
^'^^^^^  done  bien  raifonnable  de  commencet  par  I'^xamen  des  fentiments  de 
ceux  qu'on  accufoit  fi  injuftement  d'Wrefie ;  &  que  s'ils  ne  tenoicnt  ferme 
fur  ce  point ,  les  Jefuites  ayaht  tente  inutilement  de  les  faire  convenir 
du  fens  de  Janienius ,  ne  voudroient  plus  entrer  dans  cet  examen ,  fe 
doutant  bien  qu'il  ne  pourroit  ^tre  qu'avantageux  k  lenrs  adverfaires.  La 

Siference  fe  terniina  de  cette  forte ,  ceux  que  ce  Preiat  avoit  voulu  voir 
nt  toujours.  demeures  dans  leuc  refolution.  . 
Le  21 ,  M.  deLabae  porta  k  M.  de  Commenges  les  Articles  de  doc- 
trine ,  &  ce  Preiat  bi  montra  ce  que  le  P.  Ferricc  prdtendott  6tre  Ic 
fens  de  Janfenius  fur  chaque  Propofition.  U  ne  lui  lai(&  pas  cet  Ecrit ; 
mais  M.  de  Lalane  I'ayant  lu  devaot  lui ,  lui  demda  plufieurs  ^quivoques^ 
dont  ce  preteodu  fens  de  Janfenius  ^toit  embarraflf^.  ^ 

JLe  24 »  les  Articles  de  dodbine  qui  avoient  deja  ^te  donn&  a  M.  de 
Commences  Ah  le  21  ,  m^s  fans  fignature>  &  done  il  ^voit  deja  donne 
une  copie  au  P.  Ferrier,  lui  furent  donn^  fignes.i  £t  ce  ne  fut  que  ce 
jour-lk  que  M.  de  Commenges  mit  entre  les  mains  de  M.  de  Lalane  les 
deux  Ecrits  latins,  dont  parle  le.P.  Ferrier. 

Mais'  Pentretien  que  ce  Preiat  eut  avec  ce  Dodeur  ^  extr^mement 
reiniarquable.  Car  il  lui  raconta  que  le  joiir  de  devant,  lorfqu'il  .avoit 
porte  les  Artiqles  de  do^ine  au  P.  Ferrier,  ce  Jefuite  lui  avoit  temoign^ 
qu'on  ne  pouvoit  faire  d'accord ,  qu'on  ne  condamndt  les  PropofitioDS 
*  au  fens  de  Janfenius ;  parce  que  ce  ne  feroit  rien  faire  autrement »  & 
que  I'erreur  ne  pouvoit  ifitre  fuffiiammetit  cohdanm^e,  qu'on  ne  la  con- 
danm&t  in  fmfn  Janfenii^^  int  quoi  tomboit  particulierement  la  Cbnftitu- 
tion  d'Alexandre  VII.  Mais  qu'il  lui  avoit- rdpondu,  qu'on  pootvoit  tr^s^ 
bien  condamner  foute  I'erreur ,  fans  parler  de  Janfenius  &  de  fon  fens. 
Qu'au  refte »  ilfavoit  qu'ils  etoient  convenus ,  avant  que  de  partir ,  qu'on 
n'obligeroit  point  a  cela;  que  9'avQit  et^  le  fondement  du  trait^,  qu'ils 
n'etoient  partis  que-fur  cette  fuppofition ;  qu'il  etoit  inutile  de  parler  aux 
Difciples  de  S.  Auguftid ,  4e  condaitiner  les  PropoQtioqs  in  fenfu  Janfemi; 
que  s'ils  avoient  cru  le  pouvoir  faire  ea.  conlcienc^,  ils  aufoient  iignele 
Formulaire ;  qu'ils  o'avoic»t  que  &ire  d'aqcune  mediation  ni  d'aucun  accords 
s'ils  vouloient  foufcrire  Ha  cpod^mnation  de  ce  fens;  (]ue  c'etoit  t^moi- 
giier  qu'on  ne  v.eut  point  de:  paix  que  dp  fiiire  cette^propofitioa;  qu'il 
r(Jpondroit  deyatit  Di(?u  des  mauix  qs?  ce.  trpuble,;cauferoit>  ^'il  conti- 
nuoit  poprce  fujefe  Enfid,  qu'ij  ravpit  Jellement  preiK,  que  cePereUii 
avoit  protej^e  .qu'il  n'en  etoit  pa»  le  maitre^  &  que  c'etoit  le  fentimeflt 
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de  plufieurs  autres;  qu'il  en  parlerok  encore,  &  reprtfenie*oif  tbutes  pf]  Cu 
ces  raifons.  M.  de  Commenges  dit  enfuite  k  M.  de  Lafene;  qu*il  etdit  V.  P*. 
forti  fort  mal  fatisfait  de.cette  coaverfation  ,  &jqu'il  en  ayoitet^  fort  en  Numera 
peine  toutc  la  nuit.  Mais  que  le  P.  Fetrier  ftoit  venti  che^  lui  dh  le  XXXIX* 
matin,  qu'il  etoit  encere  dan$  :fa  chambre,  &  4u'il  lUi  atoit  dit  qu'on 
n'infifteroit  pas  davantage  de  hire  condamnfer  le  fens'de  Janfenius ,  &  qu'on 
en  demeureroit  aux  premieres  conditions  dont  on  ^toit  convenu.  Ce  fut 
enfuite  que  M«  de  Lalane  vit  le  P^  Ferrierpour  la  premiere  fois,  &  qu'ils 
prirent  jour  au  lendeniait^  pour  la  premiere  conference. 

On  eft  aflure  qu'il  n'y  a  pas  ilti.feul  mot  que  de  vrai  dans  tout  ce 
recit ,  ^tant  pris  fur  les  M^moires  que  diverfes  perfonnes  en  dcrivoient 
jour  pour  joun  Et  de-Ik,  on  peut  voir  combien  celui  do  P.  Ferrier  eft 
rempii  de  fauflfetes. 

Car  comment  feroit*U  vrai ,  qu!on  ^toiC  demeur^  d'accord,  qu'il &lloit 
commeqcer  par  convenir  du  fens.de  Janf^ius,  puifque  M.  de  Commenges 
a  encore  entre  les  mains  le  M^moire  que  Ton  fit  pour  montrer  que  cet 
expedient  n'^toit  propre  en  aucune  forte  pour  procurer  la  paiic  de  I'E- 
gUfe &  que  ce  Pr^lat:>a  tdmoigne  au  P.  Ferrier ,  en  ce  teraps-lk  mftme, 
relotgnemeat  qu'oi^  avpk  de  cette  propofition?.  Comment  feroit-il  vrai 
qu'on  n'ciitr  rejet^^  'Cet  exp^ient qu'apr^  avoir  vu  les  deu*  Ecrits 
latins  du  P^  Fprri6r>  puifqu^jil  eft  certain  qufon  ji'a  vu  ces  Ecrits  que 
le  21  de  Janvier, /&  qu'on  ne  les  a  eus  entre  les  mains  que  le  24,  Se 
que  d^  le  If,  on  avoit  donn^.  ce  Memoire  k  M*  de  Commenges,  fans 
parler  de  la  conference  qu'on  eut  le  20,  avec  un  des  premiers  Prdats 
de  France  fur  cefujet?  , 

Comment  feroit-il  vrai ,  qu'on  eift  fyit  diri  au  J?.  Ferrier ,  pat  M.^  di 
Conmenges  ;  quUl  eut  A  marquer  precijement  k  jfyiide  Janfenius  fur  cba^ 
que  Propojition ,  puifqu'on  ppoit  ce  F^^at  de  lui  dire  tout  le  contraire , 
&  qu'oiji  lui  a  toujours.reprtfente  qu'on  ne  feroit  jamais  rien  par* Ik, 
&que  cen'etoit  pas  ien^yen  qu'il  falloit  prend^r  |}ouc  pacifier  le&diSe^ 
rents  deTEglife?  .  t  .    [      »  .  . 

Et  en  elFet ,  Timagination  qu'avoit  le  Ferrier ,  qu'il  falloit  convenir 
du  fens  de  Janfenius,  pour  pacifier  les  diflFcrents  dc  I'Eglife,  ne  venoit 
que  de  deux  caufes;  dont  I'une  etoit  I'lgiionince  du  vrai  etat  de  ces  con- 
teftations,  &  Tautre,  une  merwilletifeaiSQt  jboiine  opinion  de  Jk  fuSi« 
lance  &  de  fa  capacity.  ; .  • 

L'ignorance,  veritable  ou  affeftee,^  dii  vraji  etat  de  ces.difputes  luifai;^ 
foitdire  qu'il  falloit  parler.  du  fens  de  Jaofdnius , .  parce  que  le  Pape  en 
avoit  parle,  &  que  <;'ayoit  etela  caufe  des  troubles,  Mws  il  ne  lui  plafc- 
foit  pas  d'entendre,  qiie  d^ns  ces  rencpsitres  le  fond  de  to  conteftatioa 
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IV.  Cr.  eft  fouvent  tr^$-differeiit  de  ce  qui  en  a  ^td  I'occaficMi  &  que  tant  s'en 
V.  P^  faut  qa'il  foit  Cbgijaurs  neceflaire ,  pour  appaifer  les  contedations ,  de 

Nuraero  toueher  a  oe  qoi  en  a  6t6  toccafioa ,  qu'il  eft  foiivent  de  !a  prudence 
de  n^y  point  t^uolwr.  Ainfi  Ics  Anatli^madftfies  de  S.  Oyrille  iivoient  ete 
}a  principale  ocdafion  de  h  difptite  fi  ailiitf^e  enltfe  ce  Saint  i&  les  Et4- 
ques  d'Orieflt,  ' &  cependarit  la  voie  qu^onjugea  la  plus  propre  pour  la 
finir ,  fut  de  ne  point  parler  de  ces  Anathematifmes ,  &  de  fe  contenter 
que  les  uns  &  les  autres  fiffent  profeffion 'de  la  m^me  foi,  fans  obliger 
ni  S.  Cyrille  de  xien  r^trafter.  dans  fes  Anathematifmes,  ni  les  Evdques 
d- Orient  de ; les  approuver.  Ainfi  ies  tfOis  Chapifresi&  le  dnqiiieme  Con- 
cile ,  qui  les  avoit  candamn^s ,  avoient  efe  caufe  que  les  Evdques  du 
Royaume      Loinbardie  s'etoient  feparfe  de  PEglife  Romaine  ;  &  nean- 
moins  S.  Grdgoire  referma  cette  plaie ,  &  porta  ces  Ev^qiies  a  fe  reunir 
avdck  S.  Sfege>  fans  les  oblige!  k  cbiidamner  les  trois  Chapftres,  & 
cqnfentattt  jn&nfl'de  ne  point  faire  n^cntion  du'  cinquieme  Concile.  Et 
ce.qui  a  feit  .que,  daps  testrencontres  ,  il  a  ^t?e  de  la  priidence  cKretiennc 
de  m^ttre  a  part  ce  quii  aivoit  ^te  tocGafion  des  difptrtes ;  eft  /  'qiie  Pen 
pouvoit»  fans  cela,  'poinrvoh:  fuffiidniment  k  la^confervation  dela  foi'& 
dc  I'lanite.  Ot  c*efti<w  qui  fe*  trouve  -auffi  dans^  cett**  rertcdfttre.  €arce 
qui  etntretibnt  leitrouble  dans  rEglife  ^-il'eft  que  rappr^hehfJon  qu41  n'J 
ait  .deinolikveaaxifheii^tiqaes  qui  corrc>m^enUla  Ifbi  |>ar  kfilirs  erreui*s.  L'tm- 
|Jortam:e.feft  jdoac  de  s'dflufer  s'il  y  en  a,  on      n'y  en^  a  point.  -Gr U 
n'eft  iin)lement.)a^cdflafire  pour  cela  de  conv^nft"  du  fens  de  Janf^nius, 
comme  .il  a'sft;  point  rnteefl&ire      ctmv&mr  An  fens  de  Theodore  de 
Mopfuefte,  pour  s'aflTurer  que  Facundus  n'a  poihl  6t6  Neftorieri;  ni  de 
eonvenicdu  fens      .TJntodctfet^  poiir  s^affiSter  qut  les  PP.  Pctau  &  Sir- 
moud  n'ont  point*  A^^fi^rAiques  touChant  I'lncarnation ;  nide  convcnir 
du  fens  odf'HbnoduSi^^pour  s^aflTorer  qut  BJ^ronius,  Bellarmin  ,  Stapleton 
j&  C(D[€ffeteiai,  rfo«jt point  ixi  MiDnotbilites.  Orfahs  ftvdir  pr&tfement 
ce  qiiloht.  tm  ^eiB.  effetV-ott':T!6^cid*offe  n  du-TWodoret ,  ou  Honbrius , 
on  eft  alTure  que  les  Auteurs  qui  les  ont  defendus  fie  font  pas  engag^ 
dans"le&  erreUrs-qiii  kur  oirt  ete  linpuf^es ,  pat^ee'qu'ils  fe  font  d'ailleiirs 
fi  bien  expliqufe  touchaftC  ces'  points ,  qu^il  eft  itnpoffible  qU'un  'hommt 
fincere  entre  en  aucuii  douteitfe  la  piiret^  de'l^ur*  foi/  ' Pourquor  done 
nfe  plait-ili pas  au?-  Jefoiteside-»cdmpr6ndre'qu'iJ  h'eft-  nuHement  neceflaire 
de  convenir  du  fens  de  Janfenius,  pour  favoir'  fl-  fes  D^fenfeors  font 
hetetitiueijqu'catholiques ,  p«ifque  jqooi  qn'tfait  enfeighe,  ils  feroot  cer- 
tainement  'CatboKques ,  auffi-bicn*  que  toiis  ces'Thfclogiens  que  nous 
3|rciioris  de-nommer ,  s*ils  n'ont  que  des  fentiments'  orthodoTfes  fur  le  fujet 
de&  cinq  Propbfitiotas.  Et  par  conf^quent  i'  lcs  Difciples  de  S.  Auguftia 
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avoient  raifondc  foutenir,  que  c'etoit-lk  ce  quMI  fallaft  uniquement  exa-  IV.  Cl.' 
miner,  &  non  pas  perdre  le  temps  h  voir  fi  Pon  conyiendroit  du  fens  V.  P^ 
de  Janfenins.  MaJs^^s  ajotitoient,  que  c'^toit  uncfoHe  de  s'imaginer  que  Numero 
i    cela  fiSt  Fort  facile;  XXXIX. 
I      Et  c'eft  id  la  feconde  illufion  du  P.  Ferrier  f  qui  ne  peut  ^tre 
I   que  d'une  Grange  pr^fomption.  Car  il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'on  dit 
I   pute  depuis  dix  ans  du  fens  de  Janfifnius ;  les  menies  paroles  de  cet 
I   Auteiir  etant  prifes  par 'les  uns  en  des  fens  heretiques,  &  par  les  autreS 
CD  des  fens  reconnus  pour  catholiques  &  brtbojjjj^es  par  toute  TEglife, 
conrme  I'Affemblee  du  Qergc  Pa  avou6.  II  favoit  auffi  qu*on  a  fait  des 
volomes  ^nticrs  pour  juftrfier  ces  fens  catholiques  ,  &  pour  motitrer  que 
tous  ceux  qui  ont  expliqW  autrement  le  livre  de  M.  dTprcs;  Pont  mal 
entendu.  Que  Touioit  done  dire  le  P.  Ferrier ,  quand  il  fe  ptomettoit 
qu'en  une  beuri  il  ferok  convenir  du  kni  de  Janfeniu^?  Deux  pAfonnies 
qui  difpufent  ne  fauroient  convenir  du  point  m^me  dont  lis  difpltent, 
que  Pun  ou  Pautre  ne  change  de  fentiment.  Que  vouloit-ii  doiic  dirfe 
i   encore  une  fois  ?  Eft-ce  qu'il  etoit  difpofe  k  fe  rendre  au  fentiment  des 
Difciples  de  S.  ^Auguftin  touchant  PintelHgencc  du^Hvre  dc  M.  d^Ypres, 
&  tfavouer ,  ^bar  exeriiple ,  que  Denys  Raymond;  l^avoit  trSs-lincerement 
expliqud ;  mais  que  c*et6it  les  fens  m6mes  que  cet  Auteur  hii  attribuoit , 
quelui,  P.  Ferrier,  fontenoit  avoir  ete  condamnes  paries -Conftitutions? 
I   II  eft  vrai  qu'en  cctte  maniere  il  eut  et^  tr^s-facile  de  convenir  du  fens 
I   de  Janfeniu^:  mais  oh  ^it  tr^s-affur^  que  les  Jeftytes  nei  prcbdrcdent 
I  jamais  ce  parti ;  parce  qp'ils  ne  font  pas  affez  hafdis  pdur  pritendrc  qtic 
I   Ceftla  doftrine  m^mef  ^ue '  Denys  Raymond  croit  6tre  de  Ml  tfYpres  , 
que  les  Papes  ont  condamhde  comirie  impie  &  com.me  herdtiqne.  II  felloit 
done  neceflaii'emenc  que  le  P.'Ferner  donn&t  au  livre  de  IVI;  d'Ypres  des 
interpretations  toutes  contraiteS  kcelles  de  Denys  Raymond:  &  tf eft  efli 
:   cela  que  parolt  la  bonne  opinion  qu*il  a  eue  de  fal  fuffifance.  Car  il  faot 
!   qtfil  fe  foit  promis,  qu'en  une  henre  il  detruiroit  un  livre  que  fes  plos 
habiles  Th'^ologiens  de  France  ont  jug*^  invincible;  &  que;  par  une 
iumiere  extraordinaire  d^efprit,  il  confondroit  de  telle  forte  ceo:^  qui  font 
prevenus  des  fentiments  de  ice  livre,  qu'ik  rendroient aufli.t6f  les  armes, 
&  fe  confefleroient  vaincus.^'Nul  Molinifte  n'avoiteu  jufqu*ici  de  Hi  hautes 
pretentions.  Dom  Pierre  de  S.  Jbftph  fe  Croyoit  pour  Ip.  mbins  aafli  ha- 
'   bile  que  ce  Je'fuite ,  &  s'etoit  plus  fign'al^  dabs  Itf  querlelle  du  Janlefii(hi%, 
On  fatt  ndanmoins  le  pen  d'honneut  qu'il  a  acquis  ?k  attaquer  I)enys 
Raymond,  &  il  ne  s^eft  trouve  perfonne  aptes  fa'mort  qui  ait;^te  aflea 
charitable  pour  rfelev^r  fon  ouvragd  ,  ruirte  de  fond  en' dbniblfe  pit  la 
quatrieme  partie  de  Denys  Raymond.  Cet  exemple  devoit'iendfe  U  P. 


Digitized  by 


285-      ECRITS  SUR  LES  BULLES  D'ALEXANDRE  VH, 

I V.  C  L.  Ferrier  plus  retenii  dans  fes  efp^rances.  Mais  il  eft  bien  Grange  que  foil 
V,  P^  experience  propre,  qui  rend  fages  d'ordinaire  cenx  qui  le  font  le  moins, 
Numero  n'ait  pas  ete  capable  de  le  detromper.  Apr^s  avoir  4;ente  inutilement  de 
X.XXIX.  faire  pg^t  de  fes  pretendues  lumieres  k  ceux  qui  lui  ont  fait  voir  qu'elles 
n'etoienc  que  tenel^es,  il  parle  encore  dans  fa  Relation,  comme  d'une 
chofe  fort  facile ,  de  faire  convenir  les  gens  du  fens  xle  Janfenius.  Pour- 
quoi  done  ne  Pa-t-il  pas  fait,  puifqu'on  lui  a  donn^  pour  cela  tant  d'au- 
dience  qu'il  a  voulu  ?  Ceft ,  dira-t-il ,  que  les  Janfeniftes  font  des  opi- 
niatres.  Qeft  n'avoir  guere  de  jugement ,  que  de  ne  pas  voir  que  fes 
adverfaires  en  peuvent  dire  antant  de  lui ;  &  qu'il  n'y  a  riea  de  plus  has, 
que  de  s'arrSter  k  ees  r^ponfes  qui  fe  peuvent  faire  ^galement  de  part 
d'autre ,  comme  remarque  S.  Auguftin.  Mais  qu'il  appelle  opiniatrete , 
tant  qu'il  voudra,  ce  que  les  autres  appellent  une  fermet^  louable  dans 
une  v^rite  qu'ils  croient  voir  clairement,  pourquoi  ne  prevoyoit-il  pas 
qu'ayant  affaire  k  des  Theologiens  qui  ne  paflfent  pas  pour  des  igno^ants, 
&  qui  fe  fontaSermis,  depuis  dix  ans,  par  une  etude  continuelfe,  dans 
un  fentiment  qui  leur  paroit  veritable,  il  rencontreroit  dans  leur  efprit 
im  tr^grand  obftacle  i  ces  pr^tendus  ^clairciflfements ,  k  moins  qu'ils  ne 
fuflent  tout  autrement  luniineux  ,  que  ceux  de  tons  les  autres  Moliniftes 
qui  Tavoient  precede  dans  cette  carriere ,  &  qui  avoient  fait  taht  de 
vains  efforts  pour  trouver  ,  dans  le  livre  de  M.  d'Ypres,  ces  fugitives^ 
Propofitions. 

Comment,  de  piu$  ,.n'a-t-il  prevu  que  les  lieux  de  Janfenius qu'il  di- 
.fpit  avoir  tout  pr^ts,  ou  feroient  les  m^mes  que  fes  confreres  ont  deja 
plufieurs  fpis  allegues ,  ou  que  e'en  feroient  de  nouveaux  ?  Si  c'etoient 
les  m6mes  ,  quelle  raifon  avoit-il  d^  croire  que  ceux  qui  n'en  avoient  pas 
^t^  perfiiades  jufques-ici ,  &  qui  les  avoient  eclaircis  d'une  manlere  qui 
^^toit  demeurde  fans  repartie,  en  feroient  convaincus  aufli-tdt  qu'il  les 
auroit  propofes?  S'imagine-t-il  qu'il  y  a  une  energie .  &  une  efficace 
jparticutiiere  dans  fes  paroles ,  qui  n'etoit  pas  dans  celles  des  autres  de  foa 
parti  ?  Pretend-il  que  fa  voix  a  le  privilege  qu'il  ne  veut  pas ,  comme 
Molini(le ,  accorder  k  celle  de  Dieu  >  de  toucher  invinciblement  les  coeurs? 
Que  fi  ces  paflfages  etoient  pouveaux,  ne  voypit-il  pas  qu'il  condamnoit 
par4k  ceux  qui  ont  condanine  Janfenius,  de  ne  lui  avoir  attribue  qu'au 
hafard  &  k  Tayeugle  ces  cinq  Proprofitions  ;  puifque  pendant  dix  ans 
j)erfonne  n'avoif  pu  trouver  le?  vrais  lieux  ou  elles  etoient,.  &  qu'ils  fe- 
roient .encore  incohnus,  fi  un  Jefuite  affez  peu  connu,  n'etoit  venu  du 
fond  du  Languedoc  pour  decouvrir  ce  myftere  il  cache  ? 

Concluons^  done  que  le  P.  Ferrier  n'ayant  requ  que  de  la  confufion  de 
fes  magnifiques  efperances ,  c'eft  en  vain  qu'il  parle  tant  d'un  expedient. 
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que  la  raifon  Mbit  voir,  avant  m6me  qu'on  TeAt  tent^,  avoir  deux  con-  IV.  Cl.' 
ditions  toutes  oppofdes  k  un  expedient  de  paix ;  qui  eft  ^  d'une  part,  de  V.  p^ 
n'^re  point  n^elFaire  pour  pacifier  les  troubles  de  l*Eglife ;  &  d'etre  tel ,  Numero 
de  Tautre,  que  nul  homme  de  bon  fens  ne  devoit  juger  qu'il  piit  reuffir ,  XXXIX. 
comme  T^venement  ne  Ta  que  trop  fait  connoitre. 


j^^l  Ous  avons  d^ja  vu  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  avoient  propof^' 
a  2VL  de  Commenges ,  p&r  la  Reponfe  au  Projet  envoye  de  Languedoc , 
qu'ils  donneroient  leurs  fentiments  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions, 
coainie  ^tant  la  -feule  8c'  unique  voie  pour  s'aflTurer  canoniquesient  de  la 
purete  de  leur  foi.  lis  le  firent  bientdt  apr^  qu'il  fut  arriv^  a  Paris.  Le 
21  de  Janvier,  ils  lui  pr^fenterent  les  Articles  de  dodlrihe  qui  onti^t^ 
depuis  imprimis »  afin  qu'il  les  vit  &  qu'il  les  communiqu&t  au  P.  Fer-* 
Tier;  &  le  24  on  les  lui  donna  fignes.  Le  P.  Ferrier  defira  en  conferer, 
ce  qui  fe  fit  deux  jours  de  fuite ,  le  2f  &  le  26. 

II  eft  tr^s-certain  que  le  P.  Ferrier  ri'y  reprit  que  cette  proportion  du 
premier  Article:  On  pent  dire,  felon  le  langage  de  tEcfiture  &  des  Pe^ 
res ,  recomu  &  fuivl  par  tons  les  Tbeologiens  de  PEcole  de  S.  Thomas , 
^te  ces  jufies ,  avec  ces  fortes  de  graces  fuffifantes ,  n'ont  ptt  refijler  d  /a 
tentation  a  laqueUe  ils  ont  fuccombe ;  parce  que ,  tfayaftt  pas  eu  la  grMe 
efficacej  qui  knr  etoit  nSceffaire  pour  agir ,  il  ejt  clair  qu'ils  tiont  fas  eu 
tm  pouvair  qui  ^ftfermat  tout  ce  qui  etoit  nkeffaire  pour  ogir; 

II  eft  certain  encore,  qu'apr^s  une  longue  difpute  fur  ce  point,  oti  offrit 
au  P.  Ferrier  de  rendre  lePape  juge  de  la  queftion ,  &  de  cdnfulter  le 
S.  Siege:  Si  on  ne  peut  dire  en  aucun  fetts ,  que ,  fans  la  grace  ^ace 
par  elh-winte^  on  ne  peut?  Et  on  lui  temoigna  que  I'On  fe  tenoittr^&- 
aflur^  que  le  Pape  ne  condamneroit  jamais  cette  expreflion ,  parce  que  - 
Ton  avoit  plus  de  deux  cents  textes  forniels  des  Peres  &  des  ConcUes ,  * 
od,  parlant  tres-certainement  de  la  grace  efficace  par  elle-m^me^  ils  en-* 
feignent,  que ,  fans  elle,  on  ne  peut.    Et  on  confirma  ce  qu'on  difoit, 
qu'il  n'dtoit  pas  k  craindre  qu'on  condamn&t  k  Rome- cette  expreflion  ^fans  ' 
7a  grace  efficace  on  ne  peut,  ^ar  m  extrait  de  la  C6iigt6g^ti6n  de  AuxU 
His  9  ou  cela  eft  defini  ep  propres  termes. 


C   H   A   P   I.  r  R  E. 


VIIL 


Que  la  proportion  faite  par  lesi  Difciples  de  S.  Augufiin  ,.aeu  tout.le  fucces 
que  ton  pouvoit  defirer.  Que  leurs  Articles  ont  ete  reconms  pour  ortbo^ 
doxes.  FauJJetes  du  P.  Ferrier  fur  ce  fujet. 
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IV  Cl,  Ce  fait'  important  ne  peut  dtre  mis  en  doute,.  poi§}u*^ta»t  rapport^ 
y.  P".  dans  rEcrit  Conferencef ,  le.  P.,  Ferrier  I'a  o%  CQfi^rgdire  d^ns  fa 
N^mero  Relation :  de  forte  que  c'ed  une  honto  qu'il  ait  la  hafdiefie  de  chiC3n?f 
XXXIX.  i^iaintenapt  ftir  une  propofition  fi  certainement  catholique,  qu'il  n'a  ofe 

h  reniettre  an  jugement  du  Pape,  quelque.  credit  que  les  Jefuites  aient 

a  Rome. 

Enfin  ,  il  eft  conftant  que  M.  de  Commenges ,  crai^nant  que  cette  dif- 
ficulte  ne  rompit  la  conference ,  propofa  un  expedient,  qili  fut,  delailTer 
I'ArticIe  comme  il  etoit ,  mais  d'ajouter  au  pied  une  declaration »  par 
laqpelle  on  reconnoitroit,  que  quand  on  dit,  que  fan«  la  grace  efficace  oa 
ne  peut ,  cela  he  veut  dire  autre  chofe ,  finon  que ,  fans  la  grads  effica- 
ce ,  on  n'a  pas  tout  ce  qui  eft  n^Ceffiire  pour  agir  efFeftivemeht.  *  Ce  qui 
ayant  ete  accepte  des  deux  partis,  le  P.  Ferrier  ne  fit  plus  de  difficult^ 
fiir  les  Articles.  •  ; 

fafs  bien  que  ce  Jefuite  ne^  veut  pins  demeurer  d'aqcord  de  cette 
verite,  &  quUl  n'y  a  point  de  fau^ete  qu*il  n'avance  pour  robfcurcirj 
Hi^is  tpusfqs  effprtsjont  fort  inutiles,  &  ne  ppuyent  fervir  qu'k  montrer 
fa  jnauvaife/oi/  Car  outre  que  ce  fait  . eft  ponnu  de  plufi^urs  perfonpes 
de  CQpdition «  k  qui  de*  Commenges  le  conta.di^s  .ce  temps-Ik »  qui 
ns  peuvent.  qu'^tre  hprriblemenjt  f$:andalifes  de  hjtrdie(&.  de  ce  Jefuite 
\  nier  les  cbofes  l^s  plus  conftantes ,  une  preuve-  ifldnbittble  que  cela 
s'eft  pafle  de  cette  ibrtp  eft»  que  M.  de  CQmtneogg^  »  eayoye  .au  Pape 
ceft  Articles  avec  cette  claufe  :  ce,  qui  fpit  vpir  que  cek.cft  /certeinfement 
viaij  pviifqji'il  n'y  aproit  rien  de  pjus  injurieux  a  ce  Pre)3Cs.  qu.e  de  s1^. 
maginer  qtfil  ejit  voulu  trowper  le  Pape  par  une  feuflet^  de  cette  nature. . 

Apr^$  un  tetnoignage  fi  authentique  >  il  n'y  a  qu!ii  fe.  moquer  de  tout. 

que  le  P.  Ferris  ava^nce  fur  ce  fojet ;  coiPQie  quaqd  il  veut  laire  croire 
qw  1?  prgpofitioi>  q\A  le  bleffe  dan?  Jc  premiej:  Article  ctt  devoit  ^tre 
retranchee,  que  la  claufe  dont  U  s'agit  en  etpit  l3  retradation.  Cela 
eil  tQpt4-f3)t  impertinent:  car,  cesmots  de  la  plaofer  qmrecumdi- 
cimus  i  ^c.  mpntre  que  la  claufe  n'eft  qu'un^.  ioterpretation  de  quelque 
chpfe  qnippece15lo.it,  Sf  par  .coofeqjient ,  qu'il  eft  dair  que  T Article  de- 
vojl;  ^^te^fer  tpl  qu'il  eft,  <^  qu'ila  toujovrs  ete.  2^  Si  cet  endroit  de, 
TAflicle/ d?vpit  ^tr«.  effeQe ,  &  la  claufe  mife  en  la  place  ,  M*  de  Cpm- 
n^engi©?. n^uroit  eu  garde  d'envoyer  au  Pape,  comnib  il  a  fait,  cet  Ar- 
tix;le  ^qti^iJ^iH  aucuR  retranchemene,  &  il  ne  fe  fiit  pas  contente  d'in- 
ferer  Mi.  claufe,  ba5..  B""-  Dans  I'entrcvue  dee^trois  Prelats  che?  M.  de 
IliM3li>  I^;  !^  d«  Fevfi^r,  M,  de  Lalane  ayant,  e^liqae  comment  les  An* 
tude^  ^voiept  ^t6  recopnus  cytholiques  dans  les  conferences ,  &  de  quelle 
maniere  on  avoit  r^gle  la  diiiicultd  fup  U  J{on  pojfi  »i  par.le  inoyen..de  la 

declaration 
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declaration  ^^ui  avoit  6te  ajoatde  k  h  fin  /de  I'ArticIe ,  M.  de  Comm'enges  YV.^  Ct^ 
confirma  b  chofe  ,  &  aflura  M.  de  Paris  &  Mr  de  Laon  qu'elle  s'etoit  V.  P^. 
paflee  de  lai  forte.       .    1  -     *  /  ,*  Numera 

Lc  P.  Fcrrier  'ne  s'epigage  pas  dans  uhe  moiiidre  sb&KdiiA^/qmnd  il  XXXIX^ 
aflfure,  pagei23»><iiie  ces  ' Articles  de  dbdltioe  fiireat  tfcl^iircis  &  corrig^b 
dii.oonfentettent  des  Sieurs  do:Lalanej&  Girard  ,  par  de  certaines  pro* 
pofitions  que  donna  le  ?•  Ferrier^  &  .que  c'etoient  les.  propofitions »  & 
ooDles  Articles  qui  devoien^  .6.tre  envoyds  aU  Pape,  ainji^  dit^iipage  f  J> 
que  nous  avionf  cmtmu  a^vec  M.  de  Cortmetiget.  Ceft  ube  reverie  ,qui 
fe  refute  d'eile-m^e ;  puif()u'on.a  eu  fi  peu  d'^gard  ^  cea.  propofitions 
dap.  Ferrierv.que»  ho^  le  jour  qu'il  les  donna »  jl  n'en  fut  plus  parle 
dans  la  fuitfr  de  la  n^godation ;  que  jamais  le  P.  Fe'rrier  n*a  preflH  de- 
puis  les  Difciples  de  S.  Auguftiii  de  s*en  fervir,  pour  expritner  leutsfen^i- 
timeots ;  que;  jamais  on  ne  leur  a  parle  de  les  iigne^  •  &»  l^nfia  ^  que  M. 
de  Cdmmenges  ji'a  jamais  eu  la  moiudre  penf^e  d'envoyer  aAtre.  chQfe 
auPape  que  leurs  Attic||[es  de  do^ine,  fans  que  le  P;  Eeriier  Ibit  .auiH 
jamais  avjfii  de  le  faire.fouvenir  qu'il  dtoit  coArenu  d']r;eQyoyer  fespro^ 
pofitions,  &  non  ces  Articles.%  •  - 

Mais  c'eft  trop  s'arriter  ^  des  menfongqs  S  hors  d'apparenoe.  IlfuOit 
de  remarquecs  ;ce  qui  ne  peut  dtre  conteO^  ^  que  jamais  ces  Articles 
ii'ont  et6  Tfls  qu'en  h  manlere  qu'ils  ont  i6t6  ehvoyes  kRome^  depuis 
imprim^,  &  que,  par  cotrfequent,  toutes  les  perfonnes  qui  les  ont  juges 
orthodoxes,  &  exempts  de  tout  foupqon  d'erreur  ,  les  ontjugds  tels 
avec  la  Propofition  fur  laquelle  le  P.  Ferrier  pretend  aujourd'hui  chi-* 
caiier  fi  mal  ^  propos.  On  a  d^ja  vu  dans  ie  prefnter  Qhapitre,  que 
tous  les  Evdqu^s  k  qui  ils  ont  ^t^  communiques,  en  oQt.  fkit  un  juge^ 
ment  tr^avantageux :  &  il  eft  clair^u'il  fa^t  que  le  Pape  en  a«t  jug^  ' 
de  la  m^me  forte,  puifque  s'il  y  avoit  troute  quelque  erreur,  il  n'auroit 
point  parle  dans  fon  Bref  de  ceux  qui  les  lui  ont  envoy^s,  comme  de 
perfonnes  qui  .OQt  tine  iaine  dodtrine  ,  a(/Jkfi/9r^  (io&rimm  induSi.  Cac 
il  n'y  a  rie.n  de  plus  pitoyable.  qtte  ce  que  dit  P,.>  Ferrier  pour  affoiblir 
cettepreuyc.  Uyeut,  page  €l ,  qu^on-  aft  mrete  dans  k  (^ngregestion 
ou  on  refokft  iemre  leBref^  de  n^voir  poita  d'egard  d  ces  Aftides ,  parce 
quHh  ne  fervoiet^  de  rien  pour  le  point  dont  il  etoit  qttejilon ;  comme  11 
le  principal  ppint  dqnt  il'^toit  queftion  n'edc  pas  ^te  4e  fa  voir,  s'il  y 
a  des  Th^oljogiens  en^g^s  idaQ9  TJi^r^fle^ :  Or  co^nment;  le  pouvpit--oii 
fliieux  cQnnoitre  que)p;Lr  leurs  Articles  ?^  pu:  quandi  :m^me  jls*  eulTent 
condamne  le  fens  4^  Ja^ieniu^j^  ils;  n'auroient  pas  laijTe  d'etre  dans  i'er^ 
reur,  s'il  y  en  etit  en  .dans  ces  Articles.;  parce.  qu'ils  auroient  pu  con- 
damner^ce  fens  fans  favoir  .quel  il  eft  4  &_perfifter  dans,  la  do(flrine  de 
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IV.  Cu  ces  Articles  ,  tant  qu'ils  iv'aiirdient  point  ^Oe  Gondamin^s ;:'de  forte  que, 
V.  P^  fuppofe  qa'ik  rontinilent  .des  b^refies,  tls  n'en  iferoient  point  fords  ea 
Numero  condamnant  le  fens  de  Janf^nius.  II  n'y  a  done  rien.4e  phis  contraire 
XXXIX.  2i  la  vraaTenAIan^^e  ,  &;  dc  phisinjHiieux;  ij  l^  Cpngr^gatiim  dohtparlele 
P,  Ferner  ,  ^[iielacoadmte  .qaMLlbi^att^  £t  pounmantrer^'il  parle 
en  cela:  coctve  (a  confaence*  c'eft  qti^l  a  fi  peoiciru  qn'on  n'auroit  point 
d*egard  1  ces  Articles ,  fi  orv  les  envoyoit  k  Sa  Saintet($,  comme  n'dtant 
pas  ce  dont  il  ^'agiflfoit ,  qu'U  dit  page  6o ,  que  poui;  detouriier  M.  de 
Commenges'^de  les'chvoyer ,  feigiiant  qo'il  ne  regardoit  en  cela  que 
ratantagei^esr  Difciples  de'S.  Atiguftin  ,  il  liii  avoit  repr^dnt^ ,  ^tt^^o^f 
ambigus  ^  captleu^  '^  ceh  donmroit  fujct  nu  Pape  de  tenir  ^kur  Jbi  pour 
fiifpe&e ,  @f  de  leur  ^'donner  ehfuite  quelque  cbofe  4?  p/w  rude  qu'ib  tCaU 
tendokni.  Jl  ne  croyoit  done  pas  qu'il  fut  vraifemblable  qu'on  n*! 
auroit  point  d'^gaiid,^  ^  il  reconnotflToit  au~ contraire,  avecraifon,  que 
c^eft  «par-li  cp'on  ju^rjok^  de  leur  fol.  Mm  parce  que  fa  peffidie  n'a 
pas.  r^ufli  pcmr  ce' point ,  &  qae  les  metnoires  qoll  reconnoiSbie  avoir 
envot^i  contre  le^^  Difcipies  de  S.  Auguftin ,  dans  le  temps  th^e  qo'fl 
proteftoit  ne  travailler  qu'a  4eur  faire  obtenir  du  Pape  une  r^onfe  fdf 
YOrable ,  si'ont  pas  iemp^^h^  que  Sa  Saintet^  ne  leur  ait  rendu  oe  tteoi- 
gnage ,  que  leur  do&rme^  ehit  fidner^  il  ne  v^ut  plus  qu'U  en*  ait  jug6  par 
leurs  Artides  ,  &  il  oublie  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant,  quand  il  ef- 
peroit  de  tes  faire  pailer  pour  captieux  &  pour  ^nbigus  ,  qu'on  ea 
jugeroit  tellement  par4k ,  que  cjeia  domeroit  fujet  au  Pope  de  tenir  kuf 
fiij)ifpeae. 

Mais  il  n^iniporte  aQ  P.  Ferbier  que  fes  r^nfes  .foient  raifonnables; 
poufvu  qu'il  paroiffe  feulem^nt  qu'il  ne  fe  rend  pas  k  la  v^rite.  Car  y 
a^t41  rien  qui  le  foit  nioins  que  ce  qu'il  dit  encore  page  60 ,  pour  s'ex;^ 
cufer  d'avoir  approuve  ces  Articles  t  QuUl  ne  fefi  point  mis  en  peine  de 
ce  que  les  Sieurs  de  Uilane  &  dirard  avoient  ekprime  dans  la  procuration 
qtfils  donrterent  4  M.  de  Commenges  pour  ecrire  k  Rome ,  qtfils  avoient 
jujtifie  leur  foi  eti  4a  prefince  de  ce  Prelum ,  parce  que  cela  ne  le  regardoit 
poifft\  &  qu'il  fe  powobif  faire  g^e  ces  Db&etirs  [avoieia  d'ailleurs  juftip 
leur  foi  eri^prtfence  de  M.  de  Commenges  fans  quHl  y  eut  autune  park 
Qutf  d'enibarrts  &  de  fuppofitions  fauiFes  pour  s'exempter  de  reconnoitre 
;  qu'il  ait  parl^  kifonnablement  pendant.quelque  temps !  La  procuration  fat 
comnliiniqude  au  R  Ferrier  par  M*  de  Cdmmeiiges :  il  rife  l'ofetoit  nieft 
Si  le  fait -important  qu'tlle  cont^noit »  &  qu'fllcbmbat  au/ourd'Aui  de 
toutes  fes  forces,  hii  eAt  paru  faux  a(lors ;  qu*tVmp6choif  de  s'en  plaio- 
dre?  Mais  de  vouloir  que  ce  qui  ^toir  dit  dans  cette  procuration  de 
la  juftification  de  la  foi  de  ces^  Th^logiens^  fe  rapport^  k  autre  choft 
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qu'^  ce  qui'^toit  pair^dans  Ids  Q>nf^reiTces,lt^e(l  line  figran^^'c^^^  iV}  Co. 
que  rien  ne  fait  nueaz  voir  oombioi  la* yiolence  'de  la  palfidiv  dosit  il  eft  .Vi  P*. 
poflHde  lui  trduble^le  jugement  *"    *     :      .  »  .  Numero 

Cependant  Diea  a  Vouto  qa'fl  fe  fott  pris.<  luumddK  dans  ?fe&  filete,  ^'^^^^^ 
en  difiint,  comme.  il  fait  en  cette  inline:  pagb  6d:  ^Je  tt'mfmKtaisMHfenH 
qu'ils  aient  endnce  une  telk.  mpvjiure  dims  auctuf  .ASM      cbux  qu'ils  ont 
faits  avec  ma  partic^^tiimv  dependant  (fe^  ce^iquHk  devroant  amir  fait ^ 
pour  tn-  'poumir^ponclare.,  xomme  its  pretendent^^  que  faisecnnnn  que  leur 
foi  etoit  fans  atteinte^  ^*  que  lesm  do&tsiM  eft  exempte  de  toute  erreur.  U 
feraJdonc  conftan^,  par  la  propre  oonfeffidn  da  P.;fbraei?,  qa'il  a  ro- 
conna  qoe  lb  dodrin^  des  Articles^  itoit  exeolipt^  de  toute. lerreur^  iS'il 
a  fouffert  qii'bn4^it  dit  dans  un  A(fte  fait  ovec fa  participation;.  b'^elR^ 
k-dire,  fait  poiir  lui  dtre  Mdonimuniqu^ ,  &  qui.  lui  ^it  ^t^  en  eSet  Con^- 
vianiqud.  Or  tf^ft  ce  qu'il  ne  peut  nier-aVdir  ^e  fait         ii  recoo- 
kK)fC.,  page  9b qu'entre  la  recondej&  la  trbifiepie  conference, ^M.  *de 
Lalane  &  Girard'  donnerent  uq  Ecrit  latin  k  AS.  <de  Commenges  pour 
le  lui  communiquer ,  dans  lequel  Us  dedaroient  *  que  la  doSrine  des  Pro-  - 
pqfitians  donnecs  par  le  P.  Terrier ,  cpmme  contenanVl£  doSft^^^ 
nee^  ne  les  regardotf  jtoint ;  qu'.elle  n^aVQit.  aUcun  rapport  avec  leurs  fen^ 
timents ,  &  quHls  teftimoient  fauffe :  mais  qu'etant  incertain  ft  le  Pape  avoit 
pretendu.  cqndanm^  cette  do^^rine  dant  les  (Hn^\Ptop0tms ^  il  ne  lefir 
partenoUt  points  de\k>cmd^ner  (£ber^:  %  qu^aymt  v^  & 

examine  cet  ^it »  il  en  dit  fa  peofee .  a .      de  Cdin.mengles. . 

Voilk  done  un  Ecrit  fait  avec  la  participation  du  Cerrija: » .4qu'il 
reconnoit  avoir  vu  &  examine  j  &  fur  lequel  il  a  dit  k  M.  de  Commenges 
ce  qu41  en  penfoit  Voyons^  done  ce  que  contenoit  cet  Ecrit  En  volsi 
le  commeiicemeMt,  qui  fbpp^fok  qull  ferdt 'mis  enfulte  des  Articles  i'e 
do^ine.  ■ .    t  ■  '      '  .  M 

J^ant  ^hnne  kf  Articles  qui  fent  ci^ejfus ,  qui  contiennent  toute  notn 
doSrine  fur  la  matter e  des  -cinq  Propofttions  &  sans  lbsquels  on 
n'a  AiEit  TKotfvi  Qtri  TtT  itoiQf»£'m  LA  Foi  GATHoti^tfB',  hn  ncus  a 
pr^enti  les  Propq/hions  qui  font  ci^^dus  i  contme  contenant  le  propre  fens 
des  Propofttions  condamnees^  &  celui  que  le  Pape  a  eu  en'  vue  .  ? 

Voilk  en  termes  expires,  dans  iin  Ade^^t  avec  la  participation  du  f 
P.  Ferrier ,  que  ces  Artickr  conteHoient  tonte  la  doSriHe  des  Diftiples  die . 
S.  Auguftin  ^  toucbMt  les  cinq  Propofttions qti'M  ny  avoit  rien  trouvi 

id)  ^  Poll  oblatos  4  nobis  fup^rius  defcriptos  Articulos,  quibus  noftra  omnis  circa  quin- 
o  que  Propofitionum  materfam  dodlrina  condnetur,'&  tH  t^UlBUS  NIHTX  BEPREHrNSUM 
It  EST  k  CATHOLicA  FIDE  ALIEHUM;,  vicifQm  nobis  obheae  funt  Aiqnse  inita  Sssipat 
n  Propofitiones,  tamquam  proprium  &  i  Summo  Fontifice  intentum  cjamnacaniiii  Propofido*  / 
» aiua  fenfiim  contineates ,  &c.  *  •  •v. 
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I\r.  Cx.  turftd  eloijpie  fie  Ja  foi  ci^tbaUg^ :  ce'  qui  hnrqnoit  yifibleilsmt  TexameB 
V.  P^  qu^on  ea'avoit' &it  dans  les  deux  premieres  canferen^^^^  Le  P«  Ferrierrecon- 
Numero  noit  avoir  vu  &  examine  ctt  Ecrit  Pourquoin'a-t-U  jamafe  dit  que'  ce  fait  fi 
importadtqui' yitoitifi  dakeoient  expilime,  rfr^toit  .pas  vtai  ?  Poncquoi  nc 
ie  pl!iignoit-9  point  .a  M.  de  Commenge&w  ^  qui  il  temoigne  avxiir  dit 
fon  fe'n^ment  fur  cet.ficrit^  qu'ony  fuppofoit  fauflement  q[u'oii.n'asrok 
trouve  dans  ces  Articles^;  auciine  erreur  contre  .iafoi?  £t  pourquoin'ea 
a^t*ii  pas  dit  un  leul  mot  d^ns  les  trois  CQnf(^reace&wqui..fe  Tonb  tenues 
depuis  cet  Ade  ?.  ,N'e(l-Ge  pas  une^preuiire  convai^quante  quHl  dtoit  alors 
^^s  conftatit  qviMl  jj^bonnoiflcSt  ces;  ibtiaks  pour,  ortfaodoxes  ?  £t  Diea 
a^perans  qu'i];:i3e:k  puiflfe  plus  defaYiiuer.,  puifqufil  eft  d&meur^  d'ao 
c&rd coinme  soi^  ivenons  de  le  fa!re  voir qu^n  aufoit  dtoH  de  conclurt 
fiiHl  a  teconuti  que  idfoi\des  Dijbipks  de  S.  Augnflitt  fans  atteinte^  & 
que^  kuir  doSrine  ejl  eicenipte  deJoute  erreur^fion  luipGuvfiit  faire  voim 
jqu'tliHit  cQf^enti  qu'UsueUffent  iht^ce  ce  fait  da»S:  aucun  dfs  ASes  ^Hh 
ottt  f aits,  awe- fu  particlfation^  d  :  .    r.i  'f:        .  :  i 


Ce  qui  a  pu  porter  ft  \P,  Fefrier  d\  cmbiOUre'prefefgtment/  woeo  tant 
^atgteur ,  Jes  Armies  ^  del  I^ifdpl^s  He  &  /k^i0n.  Etqne  fien-  ne  peut 

.  empegber  le^  J^fuites  de  Us  rectmimtre  pour  ortbodOxes  ^  qu'ime  faa^ 
lice  opiniitre.     -         .  :  »  h    ♦  '       «    ^  ' 


Vi^'E  lie  pent  pas  ^tre  fan«  un  grand  jfci»oifds  de  jQ9i!Ub$»Ge,!.q^^  le 
P.  Ferrier  foutient ,  qu'il  n'a  jamais  reconnu ,  que  les  Articles  de  doc- 
trine envoyi^s  k  Rome  foient  exempts  de  to.ute  erreur  contre  la  foi. 
Mais  ce  qui  Toblige  ^  le  iaire,  ^ft^  faiis  doute^  qu'il  e&  a  rtipst  drdre 
de  cette  CornQfignie  impepiepfe,  qui  .nt^ut  queries  particulier^  ii^crifient 
a.  fes  inter6t$.  leur  hpnpeur  &  leur^  $QAf|:i«nce.  Cefl:  aiufi  qu'ort  a  vu  le 
[LaFreq.  P.  Noiiet  declatper,  outrs^eufement  COQtre  un  Jivre  qu'il  avoit  approuve 
nkmj*"         ^Jogesv  peu:  de  joura  apparava9it»  I'ayant  lu  &  examine  avec  foin, 
[L'Areher  aja  priei;e*  d'uti  Ardiev^que.v^Cefl:  aipfii  que  le  bon  Pere  Cauffin  iut  con* 
itwrs  3^  tr^aiint  de  declamer,  dvis^un^liyr^  public  prefent^  a  la  Reine^  contre  des 
perfonnes  pour  lefquelles  fes  amis  favoient  qu'il  ayoit  une  eftime  parti- 
puliere.  ^t  le  changernqnt     fubif  du  P.  Petau,  dans  la  matiere  de  la 
Prddeitination  &  ide  la  Grace  ^  ae  peut  ^tre  vraifemblablement  attribu^ 
qu'k  une  femblabie  caufe.         .       .s.  .      •  . 
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Le  foin  que'.prend  Ic  P.  Ferfier  de  ne  point  engager  fJi  Compagnie  IV,  Ct*] 
dans  cette  negopiation,  &  d'avertir  le  monde  qti'elle  n^y  ja  point  eu  V.  p^ 
de  part  ,  fait  ai&z  juger  qu'elle  n'en  a  pas  6t6  fattsffiite.  II      tue  de  Numero, 
dire,  ijqae.oul  autre  J^fuite  que  hit  n'efteAtri  dans  cet  accoQimodement.  XXXIXv 
II  voudrbit  m^me  &ire  croire  '^ue  Ton  bon  ^nii  le  P.  Annat  ne  ^en  eft 
point  miU^  au  moins  dioiinue-t-ii,  autant  qu'il  peu^;  la  part  qu'Jl  y  a 
eue,  jufqu'k  difEn^uler  qn'ils  fe  trouyerent  enfeuiblg.ojt^z  les  trois  Pr^ 
has  qui  ^cherent  de  renouer  cette  afifaire. 

Onjvoit  m6me  que,  ttooignant  par  toiit  ion:  Ecdt  line  merrgiUeufe 
confiance,  &  .ne  parlant  jamMs  que  dans  unrftir  trest  ai}dacieux  ^  .tr^s-^ 
fier,  il  ne;{e  fouyient  qu'il  eft  capable  de  faire  des  fautes,  que  dans  Pap- 
prdhenfion  qu*on  n'en  tire  quelque  avantage  au  prejudice  de  &  Com-.  ' 
pagnie.  Ceft  la  feule  parole,  d^humilite  qui  lui  foit  ^happee  dans  toute. 
fa  Relatioa  Stri  fe  trouvoit,  dit-il  page  19 ,  que  feuffi  dit  on  fait  quelque 
cbofe ,  x^&ii  les  Jittffeftiftes  pttffent  tirer  avantage  pour  leur  mauvaife  cfaifei, 
taute  faute  devmt  en  retomber  fur  mot  feul^  Jam^  qu'on  en  pia  accuforx 
itautret  pArtkuRers^  &  encore  ' moins  tout  le  Corps  des  Jefuites ,  qui  tCont^ 
eu  aucrnie,  part  h  cette-  affaire ,  ^  qui  Pont  meme  tous  ignor^e ,  tant 
gu'il  a  pin,  ofix  Janfdnjfies  de  la  tenir  fecrete.  Pour  ne^pj^s  donner  lieu 
d'^txe.  coayaifieu  de  menfoi^e  dans  une  afHriJiatiqp  ,(i  ablplue.  Sf,  fi  ge-r  • 
nerale,  il  en  deyoit  au  .niOins  exeeptet:  fQ0  bon  jupi,  ;qu'on  fait  avoir 
ecrit  de  cette  afiaire  a  Toulpufe^  long-«$emps  avan^qne  les  Difciples  de 
S.  Auguftin  eo  eiiifent  la  moindpe  pouyeUeu  • 

Mais  laii&nt  1^  ce  que  les  aut;:^  Jefuiteyiea  ^opt  iu>  .^^  n'en  on^  ^ 
pas  fu,*  iljOt'^dl  pas  di^cile  de  diviner  quel  eft  Pavaj)tage  qti^.  )e^P.  Fer<-, 
rier  appr^heode  ,  qu'on  ne  tire,  de  ce  qu'il  a  dit  qu  f^ifr  ^^  i^s.pon^ 
&rences.  Ceft  d'avoir  regonnu  que  les  Articles  de  .dodnne  contenant 
tous  les  fentiments  des  Difi^ipieSode  S.  Auguftin,  etoient.-ortfaodoxes  & 
exempts  de  toute  erreur.  £t^nous  yoyons  ^ufti  avec  combien  d'enjprefj 
fement  il  fe  fepare  fiv  poinp4o  Cojps  4es^  Jefuites^  &  Ip.  foin- qu'il 
prend  de  fake  f^c^irei,  ^  que-^  s'il  a  don|}e  ,^)3t  |^antag|3  .aMX  .pretendus 
JanleoifteS)  il  ne  fayt  pas  s'imaginer  qup  ^af^ociete  y  aitpprifeptl  Ceft 
powquoi  parlant  de  lui-Maie!^  il Te  contents  de  dire,  pag.  2$  >  qu'il /jf 
8  (^ez  peM  de.  vrtitifemMgi^  qi^il  aiP  recqnnu  que  c^s  Artfclef  dtoienf  or-^ 
tbodoxes  ^  exempts  \de  toute,  enjtuni^  Ma|si  i}  s'echaufFq^^ea  d'upe,  autre 
forte  pour  ^loijgner  S^v^^kT\\4^h\S^  contpt^ient^^ 
dit-U  pag.  z6,  ^de  dfref:  qfie.j^flii^^^^  ^qpe  Iftiii^ine^  quHk,  expofeni; 
daw  leurs  Articles,  ^  qrt^do^ii  -jl  y  autfit^  plus  ^e  peine  h  les  cofn^^ 
battre;  mais  df  dire  en  general  ^  &  de  ^ub/ier  dans  l^urs  Ei^itf  /  qiif  bs. 
Jefuifef  ont  mmvfi  :lem\4rti(^^^^  0Jft,,r&mmMHtl^Jf^^^ 
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IV-  Cl,  toule  trreur^  c'ifi  avancer  me  propofitioh  fi  contraire  ^it  bt  verite  ^  que 
V.  ?\      «^      puis  jffes^  'itonner  de  la  bardieffe  de  ceux  d'ent/^eux  qui  la  pu- 

Num6fa^  btie^tt ,  &  'de  la  jimpliciti  de  ceux  qui  ajbutent  foi  d  leun^Ecrits. 

^'^^     Et  moi  j6  m'etonne  de  la  hardieffe  dc  cselui  qui  feint,  fi  hois  de  rai- 
fon»  de  s'etanner  de  celle  des  autres.  II  importe  peu  de  faToir'^  quelle 
^art  le  P.  Ferrier  &  le  P.  Annat  ont  cru  devoir  donner  k  leurs  confreres 
ife  raccoaifiiod&metit  oil  ils  tdmoignoient  defirer  entrer.  Mais  ce  qui  eft 
-bien  certain ,  c'eft  que  M.  de  Commenges  ne  i*a  entrepris  qu*en  fuppo* 
&nt  quails  ne  ferdient  pas.dtfavou4^  des  autres  Jefuites;  Sc  que  c*eft  en 
ces  termes  qu'il-ena  ^^crit  le  2f  Sepiiembre  1 662  3  dans  une  grande 
lettre ,  tres-belle  &-  tr^s-chretienne ,  oik  11  donnoie  avis  des  premiers  eo^ 
gagemeats  de  cette  afiaire.  C&r  apr^s  avoir  dit ,  que  le  P.  Ferrier  avoit 
temoigne  au  Prefident  de  Miramont  ^  qu'il  gemlffoit^  aujfi^hien  qtte  lui^ 
des  divifions  de  PE^Ufe^  &  qu'H  auroitfort  defiri  qu^on  efa  ouvert  quelque 
mos^en  d*accommodlement ,  il  zjovitt:  Deux  jours  Opris^  li  mhneP.  Ferrier 
me  viftt  voity  pour  nf  en  parler ,  ^  fne  protefta ,  quHl  Jbubaitoit  cet  pcCom- 
modement  atec  paffion.  II  me  pria  meme  rf>  penfer  ferieufemeMl  &  de  lui 
dire  ce  que  je  fugerois  qn'U  faudroit  f aire  pour  y  parwnif.  Je  bti  re- 
pondis ,  fans  pHndre  pbis  de  loifir ,  &  ferns  forger  davantage  h  ce  que 
'  favois^  lui  dire,  queje  ne  croyois  pas  qu^it  y  eibt  la  nmndre  'diffrnthe , 
pourvu  que  tons  ^ieUk  quf  fint  dam  cette  affcdre  i^tgent  de  Pamour  pour 
tFglife,  &  vouU^feni ,  non  pas  vainer e ,  tnais  fe  laiffer  vaincre  H  la  rai* 
fan  &  &  la  verite :  quHl  pouvoit  favoir  si  les  Perbs  de  sa  Compagnie 
i^oiENT  ^^RsuAD^s  Dt  Llk  M^AKE  CHOSt ,  ^  porticuUerement  en  quelle 
dlJpojtUon  StiU  fiH  ami  intime  le  P.  AHnai.  ti  me  rip(mdU  ^       iteit  ajfuri 
q/ue^  P.  Anna^  vokdroii  de  touffhn  cafur  frOvaiB^r  4  cette  pahcy. 
'  "L'es  Difdples  de  S.  Augiifttn,  ont-ils  dt  croire  apris  4:ela  que  Taf- 
feire  dans  iat|Uelle  on  les  vouloit  engager  regardoit  uniquement  le  P. 
FfefWfert  que  m  les  Jefuitis  en  general  ,  lii  le  P.  Annat  en  particulier, 
ny  prendroient  aucune  par^;  &  qu'aihfi^^  ite  pouritoient  paffer  pour  les 
meilleurfe  Catholiques  dti  'moride  an  jugement  dn  P:  Fenier,  que  tons 
les  autres  Jifftiles  ne  Ifes  en>*feftimeroient  pas  moins  yr^tiques,  &  que 
le  P/Arniat-n'en  continueroit  pas  moins  fes  cabales  &  fes  intrigues  pour 
tes^pprimer,  s'il  pouvoit?  Qaurbit  6ti     v^i4tablement  nne  belle  voie 
tfbccommodement ,  ^  bien^  avanfcagettfe  pour  T^glife!  Je  demanderois 
Tolontiers  au  P,  ^Ferrier  depfuii'  qu*id  eft-cc  qtf  il  fe  croit  &  important , 
qb^l  fc  fpit       imigirter^i '-^e  fimplcitleht  pfour  le  fatisfeire,  il  etoit 
rilfohnsbie  que  des  Evi^ques  tr^  -  occUjf^  danii  les  fondtions  de  leurs 
charges,  quittaflent  t6tftes  Ifes^'affiiifes  dc  leurs  Dioceres,  &  entrepriflfent 
on  v6)rtige  dc  deux  xtots^lkues ,  afin  dt  lui^doaner  le  contentement  de 
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conft^rer  awe  les  pr^teodw  JaniSnffies., .  lims  autre  fruit ,  finon  ,  de  voir  IV.  CiZ 
fi  k  R.  P.  Ferrier  nc  Terpit  pas  cootent  d'aax.  On  aroue'qu'on  ne  fdit  V  P^ 
pas  quel  pourroit  6tre  le  fondement  d*uije"tellc  pr^iSDimpdon^  On  n*a  vg  Num.era 
de  lui,  jufqu'a  cette  heure,  qu'un  Ecrit  infolcnt  contrc  Ijr  Cerrfure  de  XXXIX, 
MefleigneDrs  les  Ev^ques  d'A!et»  de  Commences de  Pamiecs,  de  Bazaa 
&  de  Couferans,  plein  d'erreurs,  de  fauflet^s  &  d'iiapertinences ,  pour 
foutenir  la  pernlcieufe  doAriae  de  la  Probability^  Ce  n'eft  pas  \m  ouvcage 
qui  ait  fervi  k  le  iaire  confid^er  coinme  uu  fort  grand. perfonnage.  J^- 
fuite  pour  Jefmte,  il  y  en*  a  dans  Paris  qui  le  valent  b^n. .  II  n'etoic 
done  pas  neceflfaire  de  le  faire  venir  de  &  loin ,  pour  donner  moyeo-tux 
Difciples  de  S.  Aaguftin  d'entrer  en  conference  avec  ua  'J^tte  »  qui 
n'auroit  6t6  confidird  que  cooime  un  (imple  J^fnite.  On  vcut  bten  qii41 
&che  que  fa  quality  de  Difciple  &  de  bon  ami  dulcP.  Annat,  eftunique- 
ment  ce  qui  Pa  fait  coniiderer  dans  cette  afiaire.  ^  On  fait  que ,  depuis 
long-temps^  tottte  la  Sod^d  fe  repofe  iur  le  P.  Annat  de  I'affaireudu 
Janfenifme.  On  a  done  eb  -Taifon  de  croire  qu'elle  ne  defiifoaerost  pas 
ce  qui  ne  fe  faifoit  que  db  concert  avec  lui;  &  oii  n^a  jamais  pr^eodu 
.qu'il' fe  dtlt  6ire  un  Concile  g^n^al  de  toute  fa  Compogbie,'  oio:  les 
avances  du  P.  Ferrier  feroient  examinees,  pour  juget  mfoifiei  s'il  ^toit 
de  Pftvaht^  de  tout  le  corps  de  les  rejeter  ou  de  les  admettre. 

C'eft  pourquoi  le  P.  Ferrier  n'a  que  &ire  de  tantchioiner  fur  ce  terme^ 
de  Jifuites,  en  gdiieraL  On  lui  declare,  que  c*^il  lui  qu'on  a  entenda 
par-1^,  &  qu'on  n'a  voulu  qu'il  s'^tendit  aux  autres»  que  par  ce  raifon^ 
nement  que  I'on  croit  folide. 

On  a  ihjet  de  penfer  des  J^fuJtes  en^  g^n^al ,  qu'ils  f econnoltront 
pour  oithodoxe  &  exempt  d'erreur,  tin  Ecrit  des  Difciples  de  S.  Ao^- 
guftin ,  lorfqu'il  a  ^t^  reconnu  pour  tel  par  un  J^fuite  des  ploa  ent^t^ 
pour  le  Molinilme ;  &  qui  en  coiinoit ,  auflt-bien  qu'aoorn  autre  ^  toil^ 
les  d^ours  &  tous  les  raffihemfents. 

Or  le  P.  Ferrier ,  qui  eftaffiir^ment  un  des  plus  s^les  &  des  plus  raffing 
JMoltniftes  qai  foient  dans  la  Sod^tei  a  reconnu  pour  ortbodoxes  A; 
exempts  d'erreur  des  Articles  de  dodrine  qui  lui  ont  dono^'  par  les 
Difciples  de  S.  AugUftin. 

Ceft  done  ayec  raifon  qu'on  a  dit  dans  quelques  Ecrits ,  que  ces  A^rtidea 
foient  reconnus  par  les  Jtfuites ,  pour  ortbodoxes  &  exempts  d^erreur. 

Mais  on  a  plus  de  cha^Itis  pout-  le  P.  Ferrier  qu'S  ne  p^fe.  On  le  veii( 
bien  fcMMager  dis  la  peine  qu!il  reflent  V  d^atolr  fait' une  Svance  qut  d^  ^ 
plait  ^^!f^Compagiiie;  Otf  re^oit  le  d^ayeu  qu'^l  a  eu  ordi^e  d'en  fain 
ao  nom  dfeskutr&s  J^fuites   6t  on  cohfent  que  tout  ce  qu'il  a>  dit  &  fait 
iiir  ce  fujet,  dcKUs  ks  coufer^ces^  ne  pourra.ni  nuke/ni  pr^/udider  k  tout 
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IV.  Cl.  l6  Corps.  On  s'entient  k  fa  deroiere  Declaration,  qui ^ft  celle  de  fon 
V.  P\  Ecrit ,  qu'il  ne  pent  pas  nia  :6tre  dans  I'approbation  de  &l  Compagoie ; 
Numero  &  c'eft  par-Ik  mdme  qu'on  pretend  montrer  /  beaucoup  plus  fortement 
XXXIX.       par  fa  reconnoiflance  de  Tannee  pafiee,  qu^il  n'y  a  qu'une  paffion 
aveugle  >  ou  une  malice  opimatre  •  qui  puiiTe  empdcher  les  Jefuites  de 
reconnoitre ,  que  les 'Articles  dee  Difciples  de  S.  Auguftin  font  orthodoxes 
&  exempts  d'erreur.  Et  void  comme  on  le  prouve; 

U  n'y  a  que  la.  malice  ou  la  paflion  qui  puifle  empdcher  qu'oh  n'aroue, 
quedes  Articles,  font  orthodoxes  &  exempts  d'erreur»  lorfqu'ils  le  font  fi 
cef  tainement ,  que  les  plus  grands  chicaneurs  .damonde,  &  lesennemis 
les  plus  emportes,  ayant  &it  tous  leurs  efforts  pour  y  trouver  des  erreur$» 
n'ont  purien  dire  pour  y  en  decouvrir,  qui  ne  fott  hors  d'apparence  & 
tout-k^fait  imperttiiitnt 

Or  c*eft  ce  qui  eft  arriv^  aux  Articles  de  dodrine  des  Difciples  de  S. 
Auguftin  ;  le  P.  Ferrier  ayant  ^puiiie  tout  ce  que  la  paflion  la  plus  enveni- 
mde  pent  produire  de  chicanerie  •  pour  y  trouver  des  erreurs  contre  la  foi » 
fans  avoir  pu  rieh  dire  qui  ne  foit  impertinent 

II  n'y  a  done  que  la  paflion  ou  la  malice ,  qui  puifle  emp^cher  les  JefuU 
tes  de  jes  reconnoitre  pour  orthodoxes  &  exempts  d'erreur. 

II  fiiut  avouer  que  cela  efl:  tr^s-bieu  conclu « pourvu  que  Poo  puifle  prou- 
ver  la  mineure.  Or  c'eft  ce  qui  efl:  tr^facile.. 

Car  tout  ce  que  le  P.  Ferrier  a  pu  dire  contre  ^s  Articles,  fe  rdduit  k 
quatre  reproches:  deux  particulietrs ,  &  deux  g^n^aux. 

Le  premier  eft ,  qu'on  ait  dit  dans  le  premier  Article  :  Que  la  grace  egi- 
cace  par  elle-meme  eji  tetlement  rteceffaire  pour  toutes  les  aQians  de  piete ,  que 
non  feukment  nous  n'aglffom  jamais  fans  fon  fecours  ,  mais  aiiffu  quHl  ffi  vrm 
de  dire ,  fkkn  le  langage  de  tEcriture^ &  des  Peres,  que^  fans  elle >  nous  ne 
pouvonsfaire  aucun  Hen  comme  ilfaut  pour  lefalut.  Pag.  27. 

Le  fecond,  qu'on  ait  dit  aufli :  Qti'ily  a  me  petite grace^  differente  dettf^ 
ficace  par  dle-fneme ,  que  ton  peifp  appeller  fuffifa^e  au  fens  des  Tbomifles; 
mdi  qti'on  ne  reconnoit  jamais  pour  une  gracf  verUcd>lment&  propnement 
ftM^nte^  page  27-  r 

Le  troiUeme,  qui  eft  general ,  confifte  dans  ce  4^  qu'il  fait  dads  k  mj^me 
page:  Je  defie^  dit^-il,  ks  Janfeniftes^  demmmer  unfeul  Jefuite  qui  nejoit 
dans  cefentiment »  que  ces  Articles  couvreut ,  fo$is  des  paroks  captiei^es 
ambigues ,  tout  le  S)efun,  de,  la  dofirine  de  Jofifenius. .    ;   ^  : ;  r 

,  Le  quatri^inie  5  quiefteqcofe  general  ^  &:pl;Ms  i^^feraprdioaire  qpiiiies  aiv 
tr^s ,  eft ;  qifp  lefi  Difcipkf  de.S,  Afigfijiin  nepeu^ept  pas  dir^r^n  )c^cienah» 
'         qtfils  ont  expofe  dms  ces  Articles  tous  leurs  fentiments  Jur-  la  t^atiere  des 
leinq  Prgpojitions  ;  puifqu'ils  ny  .ont  pas  dit  un  feul  ppot  dufentiment  le  plus 

important 
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Janfenitis  fur  ces  Propojitmis  n'ejlpas  beretique,  p.  I7,26y€7i  *7(yp%2.  '^  Vi 

Voyon&doM  fi  xdst:^  bieft^roifimnable  fii^x^nfiderotiittGlttbi^  A\p^i3(k  ^^^^^^ 

A.     \*      *\                 .u.;.  .•'.•;/\-  '    -]           '  .      ^  - 
 :  '         ...^    ^  i   r-  TT-^ 

k  ^emier  x9prQfdlfiM":i\0n  FerrJir,  ;  t(mtrff,hr/^ArHoi^^^  do&flM  ^: 

A'  ^  ».       i       •  .    :  • .      f  •    .  ...  Jji 

Vaqt  qiie  de  flire  ¥oir  oodibka  besxcproches  foM  d^caifonaables  ^ 
UfautMmatqoetttql^>JqtlaQdQlLacfit  qiieAe^Peta  RerMei:'l»ia«{»X)niiii|' 
pour  firtbododDerrf&  jexei^  laf^mffi^n-^ 
og.uae  opimftlircte  iacKOifiibU'  qui  ptt^ftafAchetrln^^m^  dtt^ 
les  f  ecomiQitrie  podr  rtek  ^6n  ifa  vouhi  dire'qails  ii^fleiit  ccmforaies  attic: 
^timpnttrdes:  Jefiiite^  &  qo'Us^  copnikie  vdtlta- 

hleSi  felon  les  maximes.  de  lfeur  £coIp.  Diea  ne  {IMerqu'an  ait'4o£^ 
feia*  d^^fejconformei^  krioUre  opinions  pwUhsenoA  ^i&^dei  qoitter  le9:li£i-^ 
9}ie];e$  jtooteis.  i^Urfe  de^  b  dodesne'ite  S.  ABguftiog  pouir.  fcd»e  les^innQ 
gij)aijoq^CeiiebrouIbs.(de  xes  ennpmii^de  la  mie  grabe  ;del  JefiBi  ChrifL^ 
iVIais  ce  qi^'oii  a^pr^tendn^ft que  ie&,ientiment8  ^qn'on  a -eKprim^s  dMun 
ce&. Articles  ^oieot  tek,  que,  xjuoiqu&dahs  le  coeur^  ils  ne  les  approu- 
vafl^nt  pas^n  quality  UeMoKniftttv  ils  n'amroient  pas  lidantaoins  ta*:haiiri 
diefle  device.  qiK;cefaixt  oravfontiqients  l^^que  its  Bap«s!iont  tto^Kiaim^^ 
nes  ccmme  impie^  &  comnB&lheK^tiques  dans' leurs  Coi|ititatiam}:^aveti(^ 
qu'ils:  n«  I'oient  pBs  dir^  jdes.  opinions, qui  s'enfeigni^nt  dans^>^Ecoie 'de- 
S.  Thomas,  auxquelies  on  pretend  que  ces  fentiments  Ibiit  confonne^:'* 
Car  kf.  Jerrier  avouc :Jm*.in6fne,:pag^f.  i^e  U^d^iue^xUs  Tl^hrt^jles 
p^P^fmt  Qrfbodtfxt  daus^  l\£igilifk^&^^  difendr^^^fins  cbffimrr 

ia*foi^,&:JhjfSieioi9r  kSiyigdfiom\^^^  Unr]  in       >  j  ;^  ,  iiir  cm; 

Ce  ii^eft  'done  'qu^en^  ce  lens  qn'onl  preAd  'le  mot  doftbodmf  rd^i^- 
cette  difpnte.;  cfeffl>^-dir&,  pi^  nne  dodone  /^ui'  ne  pent  ^tre'^con'Hmii-i  k 
nee  conjme  h^tique,  &€ontraire  k  Jlalfoi  ^  rpas^beuii^ :  mdmea  qui  ne  la^. 
CToitnt  pasx:T^ttab&.'  .  i.  *     m.  \  *       "  .  \  ^  ^^^-^  .  u 

peft.  rpwrqiioi  iS  Jlntdemi2cprer>U'aocor^  qw  tout  ipe'^i^u'allilgiieRirit 
1^  J^fiiite^v  l^bur  mbnttrr  qu'ils  ont^sdrctit  de.^  aeipa^  tehlr  msv  Ai^ideri 
pour  orthodoxes, eft  imi^ertineht ,  s'ils  iie  pi%mven]ti:qu%  j^ontidnnent  dbsr^ 
erreurs  coptre  la  foi,  'fif  des  maximes  hdretiqucs.  r       .  j  .  j.  j.*.;  ;^  .  * 
Ecrits  fur  le  Janfenifm.  Tom.  XXII.  P  p 
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y .      dans  CC5I  Articles.;  r  - 

Numora    Let  fenfiJPegxi^  compte  pour^fnettiiere  »4:r'qiiii  efti^it.  ilam  le  prettier 
^^^^'^^^^  Article:  iQuei^quoiqu'on  prnffh  dife:m  $tHhQnJbis^)pi&^xItd^qm  et 
la  grace  efficace  pour  faire  quelque  bien » Pa  pu  faire  ;'m.peMt:  dire  feltm 
k  langage  de  PEcriture  ^  des  Peres ,  que^  fans  eUe ,  mus  ne  pouvons  faire 
auSun1)renl:6mme  ilfduf' pouriefaJut. 

Si  c'eft  en  cela  que  les  J^fifites  ;jnettent  I'Mr^Ae  dp  Janf(fnifme ,  pour- 
.  quoi  s'amufenMls  k  tromper  le  monde ,  par  I'equivoque  du  fens  de  Jan- 
fi^oius  ?  Pourqtadi  ^i'engageht»ils » (ans  ^^cdBt6^dats«;  ttttes  extraVagante 
folie,  qu'un  £iit  du  dixUeptteme  fiecle.  eftTinfiiji^rable  de  la  foi?  Pour- 
quoi  enfin  font-ils  tant  d'effbrts  pour  attribuer  a  Janf^nius  des  fens  quH)n 
leur.  foutient  n'dtre  point  de  Jui?  Qni  leur  avoue  fans' peiQe  ,  que  ce 
qii'ilsjre{)reni£ent.daflj  ce  pcAnier  Article  i^ete^enftign^  pfu?  Jai^f^nius. 
Onlelir  )dit  ixoctement ;  qa^Oii.eQ'pr^  deifouten^  cette  propclition  contret 
tobs.  ceusr  qui  la  voudront  ro^battre.  1  Voiii'k  moyen  de  former  une  di& 
pate  chdre  &  ioteBigiblf'.  Poubquoi  dcmc  m  8*7  att&cheo(t-iliptt  ? 

Us  n'ont  qu^  &  rendre  d^ibndatears  contre  ceux  qui  d^ftndent  cette 
Propofitiop  >.pn:  laifoutenant  Ji&^tique,  &  s^ixpo&nt  anx  peihes  de  droit 
coiltre  les  aGcufieteiks  iim&niia  ;  s?ils'fuccombent  dans  cette  aorofatioo. 
On  les  y  Bttend«  &  pn  n&  recufera' point  Maiion  eft  aflur6  ^quMls  n'en 
feiront  rien  ^  ft^u^ils  n^^ixtreprendront  jamais  de  piourfiiivre^  par  les  voic^ 
caiiontques',  devant  aucun  Tribunal^  cettp  pr^tendue  accuiation  d'fa^r^e. 
.  Car  I^  .s'ils  ravoient  olS  £iire ,  ils  auroient  acceptd  Toffre  qu'on  leur 
fit.  dtms  la  feconde  <oonfd£eooe;de  porter  xette  difpute  devsent  lePape^ 
&  de  I'eo  rendre  jib  Ji^e  ,.>en  leur  piomettant  An  mtoie'temp6>  phis  de 
dfHKqcents  pafl&ges  ibrmels  des  Perps  &  des:  Conciles ,  bd Vparlaiiit  tr^s^ 
Gfbtaibestient  .de>  la  graced eflkacc par  elle^m^me ,  ils  enfei^ent  que  fans 

ellei  tm  ncpeot   

>  Le  P.  Ferrier  n'ofe'pis  nieU*  .qu?on  Hii  att  iait  ce  d^,  ft  qu^il  nefoit 
'vcg»^iifil  nietut  pas*  la  faarc^ielFe  devTaccepter  ;  «ai&  il  V'avife  de  dire  un 
anapr^y  que  cela  lui  paroit  bii^dtrange;  Ce  qureft  \encore  plw  etrange^ 
dfl4)),  p9g.M^9ils:pre^enSehU  qite\  tOtpfrnffAere  de  pearler  ,  efi  tres^  ufiiee 
da^s  }f£critiire  &  dans  les  Peres,  ^uaiqt^  wpwiffeut produire, m  fwlp(^a^ 
gt.  de  PEcriture ,  m  dfs  Eeres^  ou  tlrfbit  diK  '9tie  s  fans  la  grace  ^ficace  par 
eUe-meme ,  nous  ne  pouvons  faire  aucunbien  qui  nousfirvepokrlefalut. 
:  Jefie,  fais  s'ils  y  eut  jamais  cftgnoranoe  plus  uidxcufable  danff  un  vieux 
Prdfefietnr^tii  Th^ologieii  que  de  ibutenir;  :comine  iaft  lePere  Ferrier » 
qs'on  me  fauroit  produace  un  feul  paflage  oi^  il  foit  dit,  que,  &ns  la 
grace  efficace  par  elle-mdme,  on  ne  peut  iaire  le  bien.  Mais  avant  qoe 
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ie  parter  ds>r(^rl^^  iV:^udroit  ayw^iepan^k  la  Dtffi»tatttln,TliiaiSUl^^ 
logique  dc     Arm^tildv  ^ut  n'efriprer^iijs  j^e  qm  poux  coofitiiier  eette  y:  P. 
maniere  de  t)aikr9.:&.ou^Ue  eftai^tofiiee  par  phis  de  ({naire-TinglSi  paf-Numeco 
iages  de  Pfioriture ,-de8  Rapes, ;d«  Gottcil«f ,  dfis  Peres-  &  des  The*K^*^^ 
logiens » tamwcienf  qtie  nOuve^^ux^ ; ji^iqu^  de^  J^foitea ;  Uhoti  Pere  de 
S.  Jure ,  qubiqu'initie  .dans  les  Octets  q^fteiri^  dtt  MolinSftaafe ,  A'ayant 
pas  craint  dc  dirisV  dans  foil,  grand  ouvx^ge>d<  la.coDitoiflaace  de  Dieu 
&  de  ranioQiLde  Notre.  Seigpeur  Jefus  Chrift ,  Part,  2.  lib.    oh;8-  Ted.  2i 
1?  vrai  bumbk  a  comoijjkm  .&  exph-ieme  de  I'extrim  foitlejfe  de 
tbomme  qid..  wee  tbuLksJeooursfv^ants  que  Dieu  lui'.dinipiie^  kb  .psut» 
f99sks^ficttees.f  rim  f aire  de.k^f^  :L      J    i  a 

A  quoi  Qn  peot.ajouter  une  exceUente  parole  de.la  'GoaSrence  des  SpidfesA 
Eydques*  Catholiqjues  du  Royiaume  de  Bt)utgogne  a^cc  les  Evjiqaes  Axitm^ 
en  pr^fence  du  jRxm.  Gondebauld ,  qui  ^toit  audi  Aden.  il  eftidit 
que  ce  Rot  eii  fiitv  tauch^;,  mals  he  fvt  fe  convertir  l  pcirce  qua 
if.Pere  ne  famit  paKtPH^  8f  que*Dieu-vouhMjQin.vifr^. 
eeU^  pufrah  »  que  ceh:  ne  d^pfiHd  fas  de  iebd  qui. veut^  qui  c<uart.i:ikair  dbt 
Bin  quiffdtndfericetde  {^).  .   ^  'i       ;  • 

.  II  e^t  dbnc  £dlu  que  le  P.  Feme^  ei&t  fatisfait  ^  fioos  ces  ■  paffiiger.^ 
avant  que  d^ofer  dire  qu'on  n'en  fauroit  produire  aucun  qui  codkme  bt 
prjopofflioiir  de  TAirtide,  iqui^eft  encore  mains  forte  qpte  ceOe^cto  Pere 
de  &  Jure^.fiin  coofiiire. .  (^'fl' i^entr^tonf 'Uohc  au  imoins  Si  cBttr 
heote;  maisi  rm^  qu'ilis'j  engage  v  tl  eft  bon  qu'itfbic  aiicrtidef  deuit 
chofes.  L'une^  qtfxl  aura:  ^lus  degens  ^  combatti:e:qn1]r:ne  penfe^  puifl) 
qi^  toute  la  Coilgr^gaddn  des  Pr^tres  de  I'Oratoire  s'eft  declaree  ponr^ 
rexpreflxon  qui  deplait  k  ce  J6fuite,  comme  il  parok  par  les  fiimeufes^ 
Xhefes  qu'ik  d^duBxi^nlii'l'Memiil^e  g^ndrale  du:;^  qui 
portoknt  ep  prppces  lenflies.  J^tfiMus  gratia  it^aKbUiM  fi^  caret. iffedu; 
^axiUwn  i^alkbilitet\pr»A§cit^  idque  in  omui  ftntu;  Undi  iiffafte  Jk^^y 
CfSkaci}  ita.^ov  potuit  Adam  tonus  fervare  fe  bonum  ex  SimSo  Mtq^U 
no^  uti  ixEc  p£xaus  Cheistum  oovfiteri  :  if^alKb&iter  emm  id  wm  erMt 
VQlituri^  licet  :ntrum^i  alifobai  potaerint. :    /  . 

La  deiixieme  eft,  .  que  ies  plus  habiles  Tlu!ol«gidnf  deiteoie'  tae^ 
font  pas  dte  fon  avis  ^  Sc  qu*ils  feront  ehcore  phis  /tftonni^  de  fyn  i^ritsu 
ce,  qu'il  ne.  t^moigne  Titre  de  la  propoCtion  qu^it  repreiid.  Gar  cet^ 
Diflertation  de  M..  Arnauki.ffi2t  fiiite  arl'occaOoh  d'un  fierit  que^PAbb^* 
Hilaripn^,  qu'on  lait  aTotr  6t6^  pafdci^li^remeint  eftim^  dm  tr(HUs^  4^roieif 

(f  >  CboNOVERVHT  quidem  jUi  p^il)fexi^f«i  ft  p^gaMu  ccifdb^  ^  (fiimddb^ 
fed  quia  Pater  eu|n  non  traxjti^t  voii  pprvjtr  ^fTMe^atf 

mm  eft  frolentts  neque  cuxrendia  ted  mifere^^  Qeli  ^ :  :     •  ^  ^  '  - 

Pp  » 
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IV)  Oil  WpK,f!lui'!filp'lfeBV(j>fel  '(Je  Rome  pap  M.  i'Aiib^  <»•  tairieC  Or'tpTa- 
VI  Vf.  vantilifiyit'ttrpttffdlrtenit  dans  cdt  Ectii:  ■  Qu'on  fhutfoif'pmwifr  far  urte 
Vwaixd  i?^ite  de  paffiges  des  Peres ;  qu'm  peuifortiieH^aj^querA  fa  graced 
^i^i^02L.  am\cetthfdqm'de parkr  :-^e  fms  eUe'i^  ii»t;^^qu€  S. 

'Jtugtiflin^pmrle  t&afmirAainfi  de'la  graie,  de  la^tUfU»it  dipitt»tli^bvec'Bel». 
piyiqmiqtfilJoHcekddtqieildifputitde^^  !  ' 

tJG'eft  p(surqu<4  cettfciDiffertatiott  aysftt  dt^  'etwdy^e'^  RcalieJ,  premi^- 
]£i^ent  inkfii^ciritt ;  <St  puis  iinpriin^e>!  nori  feulenv<enti  l^Abb^  Hilarion, 
siais  auffi  ^ cjVL^  k. Cardinal  Barberin,  &  k  uti  Autre  Carditial'des  |ilusi(a. 
vants  da  facr^<€olIbge , :  quelqtiiei  efforts  qti*aieA.t  Jait  les  Ji^ites  de  rendre 
ce  Dodleur  odieux  k  Rome,  Us  n'y  one Jimiiis  pii'viki're  .condamndr  cet 
>!i.i'rr>  0ibrrager:.  locoiiialf;aufllcqu9  M/Oornet  a  f6imiie;tdmoign6()  ^-det  gens 
•  •'     '  d'honrieuBw  qiftl  rie  ttoovoit  rienJ^  redite'k'cet  Kcttt  qtfon 
^    uPaufoit  pas  Jcenfurd^i  la  Lettre  de  M.  Afcnauld'i  ^'U*  eAt  toujoore  parl^  dtf 
k-  focte.  Tatit'  il  e{t  vBai  ti^tie  cet  lEcrit  a  t«llemen«  paru  hors  d'atteiat(^ 
i^ipIaB  gianVi&eiiiieinlisdece'Dodeur,  e^&ieui"-CMrure  y  ^bntniiai^e^ 
'iboc  ieail'ceftdit<i  pDtir.-«ii'.(Qouwir  J'ifii4}ilt^ ,  que  >de  pcdt^ndrb  qif il<  ne 
s'etoit  pas  toujours  ddfendu  en  cette  maniere':  auliea -qu'fl  n^a'l^,  dade 
CCfc'j>iSvi:^)  '^ejq)liqber  'avec  -plor  id'^eodue  lesjfencim^t&  qu'il  a 
txiu}Ours-QBs.v2*  n  o-":  v-'.       ,  "'•/.•.'  '  •  ■     '  •  .  •     !  i  .  ij 
.  )2f.ilja'lecondf)raifiDl  qm  fait-voir'jp^perpinenfccide  ce  feproche  eft, 
qii}8:>eft  oeittun  quelefP^'  Jto^ocent  X  QUailT^'ta  cotttroVecfe  li^  McU 
His ;  tos  mimcir^t )  aii .  die  iioit jdeinenc^  fbos '  les  fapes  -  Ofoient  VUI 
&:  iPaul'V-,' coniine.>iLle t^moignelui'.mdne-^ns^tm E>^cret,'dbtit  ilfait 
QKntion  pbr  foii:<Bref.atix  £«^que»  de  Framib ,  i»  29  .Sepfeo&ce  I6f^ 
£t  le  P.  Amelotefecom^ii,  dam  ion  TraitdtJeS'SoDrcdfjlidavjfCba^  VUI,^ 
que  Qo^9l!tei«rPa^dh;dBfalar^.en  pr^ehbe:iiAs..'Mfc]fi  &i(l7'deiYa|eneex»I 
Aiii&iS^dCTr;  d^'t  Iildi6ei!i)iinrt-.^^^  jinmif'\i  diPil^i'Jtg  tanmgni^z:^hi  it ' 
fik:fnaia.^'>^  A!y>'^i'Qit'"^nG<rfeB'de<pIu5  d^raiTimAable'qaede '«*iini^er, 
qtt!^l9.pr«Spofiti9n  ai«.t;ete/.condanin^  d'hergfie       ies  COnftftutions , 
diHKk4avQ04fr«diAotre.'.fl.  ite^  condannide  dJerrear '  paf>b.  'Xjoi^dgati<»n  dx 
Auxiliis.  Or  cela  eft  ainfi  de  cett£propofijtion\,  ipuV"]^  Ai\^>«c&  #ca):«, 
oif^pe^ifttt^ailv  de\iffn:gltiJerot.  iatlfabki  Cbr  ni|ci  ua&  des  R^folDtiohs 
d^^^M|;9^ptiQn,;tir^'i|lhm.itaun^  la ) 

BibUptthei^tie.b^  AiHg!irilinsr  d6:;iRome,,  •&  donfi.<l&  €0|xle  que  MJ  de  S.  - 
^9>»Wie«(^  ft»e!>  ^titiit  h  Riraie.;!  le  tcdttVedbd^ifon' Journal  ig).  Cell 

Vf1flkit%tis'¥itr\iih  teflWohlfs-  probarPpoieS  ^rati*  e^ckcV  aptaVl  pdTe  hmc  lo-  ' 
cndonem,  quAd  fine  ea  nihil  pofliimus.  Et  quidem  Auguftinus  hoc  elogio  Temper  dontt 

X«d^&^c8iRdblDt!aas.fetro«vient^  Mffl'dkiis  '11iUI6rre  dei  C(>hgr^tidnft  .<fe  Aum&is, 
*Q.  fccoade£ditioa,  Append.  pagei)^4dl^t^.'3      '  '  '  ' 
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« '  • 

h  huitidmcr«k»«  les  quitdraell^lbliitidns  qae  'cdntitatxe  tnanufcrit       IV.  ClT 
Cblui  qui  dipoit  que  eette  £race  necefjaire  pour  vouloir  &faire  le  bien  V.  P^ 
qyi  appartiefit  au  falut^  ou  n'eft  pas  teHement  egicace^^  qu'en  prhenaTrt  kotre  Nuraero( 
volanti  /4U»  IjlipfSdetermine  ^  ^  la  fait  toiiloir  &  dgir  par  unetraie  &  XXXDt 
reeUe  (0G»iritS^'s>cu  que ,  :sm^>  f  liIe  ,  (fit  psuT  ▲gtvellement  vovLOii  et' 
xotfi  ^  ferhif '  dans  Perreur.        }  ^  • 

Qpe  le  P.  Ferrter  juge  donCi  fi »  ftpr&s  les  declaratiani  que ie  Pape 
a  faites ,  4^  n'ayoiF  point  touchy  |  .ce  qui  a  :^t^  fait  dahis  la  Cong^gation 
ie  AuxilOs  ^  il  n*eft  pas  ridicok  de  prendre  potir  fujtt  de  ne  pas  re* 
connoitre  des  Articles  pour  ^orthQdoxes ,  une  propofittot^  que  cettr  ia« 
vante  Congregation  a  jug^  ^  cecUi&^tnent.ortfaoddxe^^^^^  qiiele  contndre 
y  a  dt^  CQod'amn^  d'erreur. 

Maii  que  dira*t41  encore  du  Pape  Qepient  VIII,  qui,  dans  TEcriC* 
drefle  par  lai^m^e  poor  tette  Congregation  ,  dans  le^uel  il  renferma 
fous  quinke  [^tre;;5'  led  jyriadpales  maxQUeis  de  S.  Augdftin  toncMht  lat^ 
grace  r  rappotte  k  la  grace  efficacerpar  elle-^^me,  un  gi'and  nombre  de  ' 
paflages de^ce  S.  Pere,  dans l^fqiiels  11  eft  dit,  que,  fcms  la  grace.,  nous 
ne  pouvons  faire  le  bien;  comme  on  I'a  fait  Yoir^dans  la  nouvelle  edhibn  ' 
de  cet  excellent  Ecrit ,  donC  on  a  \au  original   Paris ,  %ne  de  la  proptfe^ 
main  de  ce  Pape*^  Pe  forte  que  le  Pere  Ferrier  aordit  aEftant  &:  pibs  de' 
fojet  de  rejeter  lf£crit  de  ce  &vant  Pape ,  comme  n',eta«t  pas  orthckloxe,^* 
&  contenant  des  erreurs  contre  U  foi',  ^u'il  e&a  de  rejeter  les  Articles'i  ^ 
&  s'il  n'ofe  £iire  Tun ;  il  eft  injufte^  quahd  it  pretend  &ire  I'autre: 

9^  La  troifieme  raiibn  eft  encore* plus  forte  au*  regard  dii  *P:  Ferrier ; 
puifqu'^Ue  eft  toute  cohipof(£e  de  propofltions  ^u'il  acGorde :  ide  fortd  ' 
qu'il  jae  peat  y  r^er ,  >  quten*  niant  la  con£S(pence '  d!un  argumerit  en  ^ 
bonne  former  dootil  a d^ja^ccord^  la majQirei&^la.t^in^e/  Oh  nyW  ^ 
cufera  bien  fi  je  me  fers  de  ces  termes  contre  des  gens  c{ui  n'emploierit 
que  dfs  c)iicaneries poor  i^ndre^  s'il&i)Oiiii«)ient,  fu^ede's  d'erreursles 
plus  grandes  vdrit^  .Void  done  i'argutnent^jiuquel  il  faut  qu'iP  r^ponde; 

Par,  la  {csonfeffion  du  P;  Fettkr   page  f 4a  do&Kine  des  Tbmijkf  ,\  * 
toucbaut  la  \grace  ^aace  par^Ue^mime  .  gjk^ort^oxe ,  &  dn  la  peut  d/- ' 
fendre  fans*  cbaqner  h     ,  &  fans  vibkr  ks  dkifims  de  Pl^fe.  >     '  ^ 

Or ,  par  la  confeffion  da.  m^e  P.  Ferrier ,  Alvarez ,  I'un  des  prin^ 
cipaux  lliomiftes,  foutient  que  plufieurs  paf&iges  des  Pe^e^  ft  dds  Coin* 
ciles  y ^  ott  il  eft  .dit^  que ,  fans  la  grace on*  ne  pent  &ire  le  bieil,  fe  doi- ;  * 

(Ar)  Qai  dixerit^gntiain  iftamjad  volendum  &  opemndtim  qua^  pertfnent  iid  fyntemi  ^ 
mat  non  elTe  ita.efficacem^  ut  praeveniendo  voluntatemnojlr^m  ipf^  Tcfri  & reali effioieii*  .  i 
tiaprzinoyeat  &faciat  ydle  atque  operari,  aut  sins  ea  posse  aIiqusm  ACXV  VJSJULS   \  ' 
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IVw  C  u  vent  entendre  de  la  grace  efficace  pv  i^e-m6me ;  &  on  Qe  pent  liter  que 
v.,      les  autres  Thdologiens  de  cette  EcoIq  ne.  les  en^ndenc  Gommuamsiit 
Num^ro  de  .cette  forte.  •  o  *  , 

™^  U  y  a  done  de  Pextravagance  k  un  homme  qui  a  avoul  ^  dewx  poiotf, 
de  pr^tendre  apr^s  cela,  que  ce  n'^ft  pas  uoe  propofitiQift vocthodoxei 
tnais  uneerreur  qui  choque  la  foi,  de  foutenir,  que»  felon  le  langage 
4e  r£criture  &  des  Peres >  on  pent  dire,  que;  fans  la  gcace  efficace »  nous 
ae  iaurloiis  |aire  aucun  bien »  qui  nous  ferve  pour  le  (alut 

Mais  il  f  a  quatre  qu  cinq  illufipos  dn  P*  Ferrier  fur  cefujet,  qui 
mdritent  d'etre  remarqui^es. 

La  premiere  eft,  qu^^  ne  popvant nt(i:  qu'Alrdrez  n'ei&t  eotendu,  de 
la  grace  efficace  par  elle-m^me,  plulieurs  paflf^es  des  Conciles  &  des  Pe* 
tes,  oik  U  eft  ^it»  que,  fans  la  grace,  nous  ne  pouvons  rien ,  il  croit 
avoir  bito  r^pondu  tn  difant ,  qu' Alvarez ,  ^  la  yldti^  les  entend  sUnfi; 
mais  qu'en  cela  il  fe  contredit :  ce  qui  eft  uoe  ir^potife  pitoyable.  Car  il 
he  s'agit  pas  de  favoir  (i  Alvarez  fe  coutredit  a»  jugement  du  P.  Per* 
rier;  mais  s'il  entend  les  paftagcs  des  Peres  &  des  Conciles  comme  ils 
font  entendus  dans  les  Articles.  Or  c*eft  ce  que  le  P.  Ferrier  ne  peut 
pas  nier.  Et  par  confluent,  comme i  par  la  ptoprd  confeffion  du  P. 
Ferrier ,  cett^  pr^tendue  contradi(ftioti  d' Alvarez  n'enq)£che  point  que  fit 
dqSrine  ne  foU  ortbodoxe^  &  qifm  ne  la  puijfe  Jbutenir  fans  ckoquer  k 
foi,  le  P.  Ferrier  ne  peut  #  fans  fe  contredire  lui-m^me  j  rqeter ,  comme 
contraire  li  la  fbi ,  la  in^me  chofe  qui  fe  trouve  daqs  les  Artides ;  &  tout 
le  droit  qu'il  a ,  eft ,  d'objeder ,  comme  Theologien ,  auz  Aiiteurs  de  ces 
Articles t  la  m^me  oontradidionTqu-il  objedle  k  Alvarez;  &  .alors  on  le 
re^voyera,  pour  y  trouver  la  .r^Qnfe,  jl  la  Differtatlon  Thdologique  de 
Arnauld,  qui  h  latisfera  pleioement.fur  ce  point,  s'il  a  un  pen  de 
bonne  fol 

^  La  feconde  illufion  du  P.  Ferrier  eft  ^  la  r^ponfe  qu'il  Mt  it  pluQpurt 
prindpes  des  TliomiQ:e$ ,  &  k  uo  paflTage  de  Navarrete ,  rapportds  dans 
rEgrit  des  Conferences ,  page  II  fe  contente  de  nier ,  page  24 ,  qu'on 
ait  riea  dit  de  tout  cela  daos  la  feconde  conference :  Nous  i^over,  dit^ 
il  9  W^e  grande  contejiation  fur  ce  fiffet.  Mais  nous  ne  fimes  que  repiter  ce 
que  nous  aviom  0  le  jour  precedent  fur  cette  mattered  &  il  ne  sy  park 
ni  d^^ius  ^  ni  de  S^fhius^  ni  de  Navarrete  ^  comme  dit  lAiAeur  du  der^ 
nier  Ecrit  far  nos  cofferences,  Ce  J^fuite  eft  admirable,  de  voiiloir  pin- 
t6t  qu'on  Ten  croie  que  deux  Dodeurs ,  qui  peuvent  mieux  fe  fouvenir 
que.lpt  de  ce  qu^ik  otat  dit  Mais,  laiffant  Ik  cette  queftion  de  fait,  aa 
moins  il  eft  certain  que  ces  Thomiftes  font  rapportes  dans  TEcrit  des  Con^ 
prences  ^  comme  ay  tot  enfeign^,  que  t  lans  la  grace  efficacQ^  on'  ne  peuti 
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tT'TSs-mmoussBsm  maGt  m  france.  ^oj 

ft  qa'fl  y  eft  cttt  tpje  NfavaJrete  rejctre  cette  propofition  comrae  faufle :  IV-  Cl. 
Le  Ubre  Arbitre  peut  faire  k  bien  fans  la  gracd  ejSicMe.  Gr  le  P.  Fcrrier  V.  P*. 
n'oferoit  ni^r  qo^fls  n'aieat  enfeign^  ce  que  PAtiteur  des  Conf^ences  l^i  Nrnn^ro 
attrtbue,  &,  par  Uonl^uent  ,  fait  qu'ik  aient  et^  cit^s ,  toit  qu^fls  nfe  XX30D& 
Taieat  ^  itib,^  le  P.  Fef tier  eft  containcu ,  i^ar  leurs  temoignages^  qiie 
ia  doifMne  qu'il  combat        les  Articles -eft  orthodoxe,  puifque^c'eft 
la  dodrine  des  Thomiftes^  qu'il  eft  deineur^  d'accord  Hre  vrtbodoxe  ^  & 
fe  pauvoir  foutenir  pm  cboquer  la  foL 

La  troifieme  iUufiod  eft  ce  qu^9  dit  au  mdme  lieu ,  que »  quand  ob  kd 
mroit  aSigue  cent  Tbomiftes  >  il  ne  fctoit  pas  demeur^  d'accOrd  de  cette 
propofition ;  que,  fans  la  grace  eflScftce  oft  ne  peut  &ire  le  bien.  Gar 
que  veutdire  cela,  flnon,  que  les  ^omiftes  enfeig^nent,  k  lav^ritif  >  qa'on 
peut  dire  en  un  fdrt  bon  fens,  que,  fatis  la  grace  efficace  on  ne  pent 
fiure  lebien;  mais  que  le  P.  Ferrier  pr^end  que  les  Tbomiftes  n'ontpafe 
ntifon  de  fe^  iervir  de  Celte  exprcfffion ;  comme  s'il  s'agifToit  de  favoir  ce 
gue  ce  bon  J^fuite  approuve,  ou  n'approuve  pas  dans  la  doiftrine  des 
Tbomiftes.  On  ne  I'en  prend  pas  pour  Juge ;  mais  il  s'agit  de  favcir  fi 
cette  expreffion  eft  conforme  ^  leur  dodrine ;  foit  qu^elle  foit,  ou  qu'eHe 
ne  foit  pas  au  goil^t  des  Moliniftes.  Or  le  P.  Ferrier  ne  peut  nifer  qu^elle 
Ji^fi:rit<:onfonne,  par  confluent,  elle  eft  orthodoxe,  par  fon  pro- 
pre  aveu. 

La  quatrieme  illufion  eft  ;  qu'il  pr^end  &uflement,  page  2f ,  quHl 
fia  arriti ,  que ,  puifque  les  Difciples  de  S.  AuguJHn  etoient  refohs  de  fuhire 
ta  d$3rine  des  Tboiniftes  dms  la  matiere  de  la  gVtwe  efficace ,  its  nediroitrA 
pbts,  que  fans  h  grace  nous  ne  pouvons  faire  aucun  Men.  La  raifon^  qti'3 
apporte  <ik  cette  pr^tendue  cofnvenfion  en  &it  aflez  voir  la  feuflPetd  Car 
B'auroit-xe  pas  une  extravagance,  d'exiger  que  des  Th^ojogiens  ne 
fe  ferviroient  plus  d'une  expreffion  qu'on  venoit  de  faire  voir  £(te  auto- 
rif^  par  les  Tbomiftes ,  parce  qu*ils  ^toient  r^olus  de  fuivre  la  doArlne 
4es  Tbomiftes  ?  ^ 

La  cinquieme  iIlui][oii  eft  encore  plus  dttange.  Ceft  h  preuve  qtf il 
apporte  au  m^me  lieu  de  ^ce  pr^tendu  arr&t^.  Ce  que  je  dis  ejl  fi  certain ^ 
dit-il ,  que  y  dans,  ik  letiire  que  M.  de  Commenges  ecrivit  au  Tape  en  leur 
nom ,  //  hi  declare  qtfils  Jbnt  refolus ,  non  feulement  de  fuivre  fa  da&rine 
des  Tbomifks  recents  fur  cette  matiere y  mais  encore  deparler  comme  eux. 
Toute  autre  perfonne  auroit  conclu  de4^,  qu'il  falloit  done  que  AL  de 
Commenges  fAt  perfuad^,  que  rexpreffion  dont  il  s'agit  eft  conforme 
i  la  do(3pine  des  noiiveauxTlioniiftes;  puifqu*dtant  fi  fortemeirt  foutenue 
dans  les  Articles  qu'il  envoyoit  au  Pape  ^  9'eAt  6t6  fe  mdqtier  de  Sa 
^Sunteti^^  qtte  de  raffurer^  que  des  Tiidologiens  ^toient  refolus  de  fe 
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TV.  Qi.  i^t:yix  de  la  doddnbt     des  expreffions  des' A6uvfiaiit 'BiDiviftes »  eh 
V.  P^  m^me  temps  qu'ils  auroient  fait  tout  le  Co(|jtr8ite>  es  l^ui  expolaot  leots 
Numero  fentimeiHs  >  &  qu'ils  ^  feroient  fefvis  d'expreffions  Ih^^tiques «  &  qui 
3^^^*^  choqucFoient  la  fol  Mais  il  plait  au     F^ii>ter  d!ea  tiror  juoeicooclafion 
toute Qppof6?:,  ^  dr'all^er, .pour  uge.  preuve  eertaint  qja^il  fut  arr^te 
deyant  AL  de  Commenges  »  qu*Qii  ne/diroit  point  que,.  Jans  la  grace 
efficace,  dn  ne  peut  faire  le^Ueti,  ce  qu'a  ^cric  M.  de  Commenges  en 
envoyant  ad  Pape  des  Articles  qui  portent  ed  tefrtftes  expr&s,  que  cela 
fe  peut  dire. en  un  tr^-bon  fens,  fetpn  le Jafigsig^^.  de  I'Ecriture*  &  des 
Peres.  ;Il  faut. avoir  Pefprit  fait  ai}tx:ement  que  les  autres  bdmmes  ,  pour 
:^fa|fonner  d'une  fi  Strange  i^aniere.   ^  -        i  :  •  !    :  .  ;  :.i  * 
;    Quoi  qu,'il  en  fbit,  fe  penfe  ayoi]f;iati$fait  ,k.ce  que  J^ayqig  entr^pris, 
qui  ^toit,.  de  faire  voir  que  le^premler.  pretexte  que  prend  aujourd'hui 
le  P.  Ferrier,  pourne  pas  reconaoitre  que  les  Articles:  de  do^hiae  font 
orthodoxes,  &  exempts  d'erreur ,  eft  tout*^^t  abfurde  Sc  iofofltenablc. 

C   H   A   P   I   T   R   E     XL  | 

le  fecond  reprocbe  du  P.  Ferrier  ^  cmtre  les  Articles Jlfi,,doSrifse  tfefi 
.  pas  moins  impertinent  que  le  premier. 


I 


L  faut  toujour^  fe  fouvenir  de  ce  qui  a  ^t^  dit  \  Tentr^e  da  chapitre 
precedent,  quetousces  reproches  font  ridicules,  fi  ono'en  condut^ue 
ces  Articles  ne  font  pas  orthodoxes:  c'eft-a-dire,  qu'ik  contiennent  des 
qrreUrs  contre  la  foi.  Voyoiv  done  fi  le  fecond  reprpche  dji  II  Ffmer  ^ 
7  fera  decouvr^:  pes  erreurs  contre  la.  foi  <  mjeux  que.  n'a  £ut  le^premier^  h 

,  II  yt  apeude  vraifemblance ,  4it>  ce  bpn  Pere,  que  faie  rfcomu  commit 
orthodoxes  ^^^^xempts,  de  toute  erreur  des  Articles  ou  il  ^.ditr^  quHlyfi  ^ 
une  puite  grace  qti\on  peut  appeller  fuffifdnte  au  fens  des  Tbomiftes^  mais 
fu^an  .ne  dit  Jiamais  itre  veritablemeni  ^  proprewfim  fujS^a^.^  ^     .  I 

Mais  t)  ]r  fi  bien  moins;  de  vraifemblance;  dans  le  prdtextei  impef^ineBt, 
qve  prend  4e  P*  Furrier pour  ne  pas  rendrq  .^loire  )l  la  yeri^e.  Pour  M 
to  fidre  Voir  Tc^furdit^,  il  ne  faut  que  le  faire  rejOTouvenir  de  ce  qu'il 
avixie  page  f :  .Qtie  la  doSrine  des  Tbomiftes  eft  orfbodoxe;  &  V^'^ 
U  ptmt  fouUnir  fms  cboquer  la  foi,^,  &  lef  decern  de  tElglife.  Oxqof 
td  liiomme  qui  puifTe  pret^ndre  que  c'eft  sfeloigner.  4^  la  dofhine  deS: 
TtKMmfttSt  que  de  n'adpiettre  de  grace  iuffifanf;e  qu'au  iens  des  Thor 
iMi^!  Et  ne  peut-on  pas  dire»  au  contcaire,  quecette  Prqpoiitioneft 

^  .   .  ividemmeflt 
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^idemment  feufle,  qu'elle  eft  du  nombre  de  celles  que  les  Philofophe's  IV.  Cl? 
appellent ,  feipfas  fdfljwantes  ?  -  V. 

Neanmoins,  comme  le  R  Ferrier  pcnfe  d'ordinaire  toct  autrement  que  Numero 
les  autres  homines  r  il  a  trouv^  cette  preute  convainquante  pour  juftifier  XXXIX. 
ce  quMl  avoit  dit  k  Touloufe ,  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  ne  fe-^ 
roient  jamais  .bons  Thomiftes.  Je  puis^  dit-il,  jufiifter  aujourctbui  par 
kurs  Articks  ce  que  fai  dit  alors  en  peu  de  paroles.  Car  au  lieu  de  re* 
connoHre^  comme  les  Tbmiifies  ^  me  grace  veritablement  ^  proprement 
ftfffiJoMe ,  ik  admettent  fenUmetn  unepet^  grace  ^  qtfon  pent  appeller  fuf- 
jifante  ati  fens  des  Tbomifies.  Si  le,  P.  Ferrier  avoit  prdtendu  montrer 
que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  ne  feront  jamais  bonis  Molimftes,  il 
Taaroit  pu  faire  par  cet  endroit  des  Articles..  Car  en  effet  c*eft  declarer 
fort  hautement  qu'on  renonce  le  Molinifme  )  que  d&feire  une  (i  ouverte 
profefllion  de  n'admettre  de  graces  fuflfifimtes  qu'au  fens  des  Thqmiftes. 
Mais  c'eff  une  imagination  fort  Strange  de  vouloir  que  ce  Ifoit  audi  re-  . 
noncer  k  la  dodlrine  des  Thomiftes  que  de  prendre  leur  parti  contre 
celui  de  Molina.  Poprquoi  done,  dira  le  P.  Ferrier^  ne  voulez-vous  pas 
evouer  comme  les  Thomiftes  \  que  cette  grace  eft  v^ritablement  &  pro« 
prement  fofiifante  ?  Et  qui  lui  a  dit:qne  nous  ne  la  reconnoiflrons  pas  auffi 
propremenc,  &  auffi  verttablement  infante  que  le»Thon3ifta?  Pourquoi 
done  ne  dites-vous  pas  qu'elle  eft'  propremedt  &  v^ritablementfuffifante, 
£ins  ajouter  au  fens  des^  Tbomijle^?  Parce  que  'noils  Touions  6tre  bons 
Thomiftes,  &  ne  laifler  aucun.doute^  que  nous  foyon^  Moliniftes  :  parce 
que  libus  iavons  le^  venin  que.  le&jjefujtes  cachent  fous  ces  mots  de 
grace  Ji^fantes  &  le  deflfein  qu'ils  onttde  .s'en  fervir  pour  abolir  dans 
I'efprit  du  peuple,  les  humbles  &fvrai8  Sentiments  de  la  grace  de  Jefps 
Chrift  9  en  I'emp^chant  de  reconnoitre:  que  la  grace  qui  nous  eft  n^ceA 
iaire  pour  chaque  bonne  a(flion»  eft  telle,  que,  (ami  blefter  notre  liberty, 
elle  nous  applique  k  tout  bien ;  en  produifant  le  vouloir  &  I'adioo,  ' 
&  iaifant  ea  nous  ce  qui  eft  agr^able  k  Dieu:  &  eafiq,  parce  qm  ce 
nfot  grace  fuffifante  ne  ie  trouvant,  ni  dan^^l'Ecrkure ,  ni  dans  les  Con* 
dies,  ni  dans  les  Peres,  ni  dans  aucnn  D^et  de  TEgUre,  nui  Jdfoite 
n'a  droit  de  nous  obliger  de  nous  en  fervir,  qu'aotant  qu'il  nous  plait » 
&  avec  teiles  explications  quil  nous  plait,  pour  fcmp^cher  qu*on  n'en 
abufe  k  la  rfine.  des  ames,  &  au  pr^dicetde  >la'dodtiiTe  de  TEglifo* 

Ainfi,  quand  les  Jdfuites  nous  preflfecont  de  dire  qu'il  y^a  aae  grac^ 
proprement  &  veritablemenit  fuffi&ntev  okitre  celle  qui.efltefiicace  par 
elle-m6me,  nous  leur  demanderons  ce  quails  entendent  par^tre  vraiment 
&  proprement  fuffifante  ?  Car  s'ib  entendent  parilk;  une  gra(^,  outrt 
Jaquelb  il  ne  foit  poiht  neceflTaireycpbiu:  ag»  gffbftigpment,  d'un  autre 
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IV.  Cl.  fecours  de  la  part  de  Dieu ,  qui  applique  efficacement  notre  volont^  aii 
V.  P^  bien,  nous  leur  declarons,  que  non  feulement  nous  n'admetfons  point 
Numero  qu'il  y  ait  :d'autre  grace  que  .l'efficace,  quifoit,      ce  fens^  veritable- 
^^^^CXIX.  jnent  &  proprenient  fuffifante;  mais  qae  nous  lavons.une  fouveraioc 
averfioa  de  ces  graces  moliniennes,  qui  aneantifient  la  Croix  de  Jefus 
Chrift  5  en  voulant  que  ce  ne  foit  pas  fa  fainte  grace ,  mais  la  volonte 
de  rhomme,  qui  difcerne  le  fidele  de  rinfidele,  &  rhomme  de  bien 
du  pecheur.  i  .  \  : 

Qiie  s'ils  repondent  qu'ils  entenc^ent,  par  une  grace  veritablement  & 
proprement  &ififante^^  une  grace  i  qui  djonne  un  pbuvoir  d^agir,  mais 
qui  n'eft  pas  tel,  qu'il  compremifc  tout  ce  qui  eft  m^ceiTaire  pour  agir, 
de  forte ,  qu'outre  cette  .graca,  .il  foit  encore/necelFaire ,  :pour  faire  adluel- 
lement  le  blen,  que  DIeu  nous  le  fafle  fkire  par  une  g^^ace  efficace,  lis 
n'ont  pas  droit  de  dire » ,qfie  nous  n'admcttoJts  pas ,  camme  ki  Thamifies^ 
.  me  grace  viritabkment  ®f  prbprmmt  fi^fante ;  puifque  les  Thomiftes 
oe  Tadoiettent  qu'en'ce  ^n^,  &  que  t'eft  infli,  pour  marqutr  que  nous 
foaimes  en  cela  de  leur  avis,  que  nous  ajoutons.,  que  nous .n'admettoas 
des  graces  fuffifantes  qu'au  fens  des  Thomiftes. 

lis  diront'  peut^dtre  •  qu'on .  doit  adniettre  u^e  grace  proprement  & 
veritabletnent  faffifaiileJans  addiddn  ^  abfirabendo  a  fenjii  MoUniflico\  & 
On  pent  fefifu  Tbomifiico.  Mm  ils  tcoumool;  bon  .qii^  nous,  leur  r^pondions  que 
SjeHa^^^^^  abftradtions  do  P.  Anmt  ne  rio^s  accomniodent  pas  :  qu'elles  nc 
quatrieme  font  bonnes  .qiie  poOT  bromiUer,  &  mon  pour  eclaircir  la  dodrine  de 
tionde^'  ^'^^  P^^  des  Jefujtes  que  nous  voulons  prendre*  la  Id 

Paul  Ire-  pour  exprimer  nos  fetitiments    leur  fantaifie';'  que  ces  expreiSoifs  equi- 
nce  ,  qui  voques  .&  a  doublc  entente  ,  xoavienlient  mieux  aux  Do^eur^  des  ret 
dujoornal '^^^^    msntales'j  quJatix.Difcq)les  de  S.  Auguftiu,  qui.ait^ifi  ennemi 
deM.de  de  toute  duplicite,'  &  de  tout  .meiafdjige;  qu'on  s'eft  fouvent  plaint  des 
^' heretiques  quiocachoidnt  leuns.  erreurs  fous  des  termes  ^  Rouble  fens, 
conuQjB  foit  fait  iaot  .de  fois  ksi^Pelagieni^  mais  qu^il  eft  inoui  dans 
l!EgI)ife^  qu'iOii  fe  ibiti jamais  plaint  que  des  Gadioliques  qu'on  accufoit 
fie  ibytdntr  4fis  eHeubsv>*wttit  cdecisu-e  trop*  ouvertement  leurs  penfees, 
fii  tju'ib^aieht!  pris  trofi  de, peine  de  depouiller  de  toute  equivoque,  & 
d^attaobear  k  iin  leul  &- unique. fens  ies  tdrmes  dont  ils  fe.  fervoient.  Ceil 
ponrquoiiilueil  iboa^)qfQe  ilesiw*|efvitefB  facfaent ,  :One  .foisipour  toutes, 
quoiqu'ilis  en  veuillenttiicet^f'on'  eftTefGiu  de'ne.s'exprimer  jamais, 
•utant  qil^jDiit^pbiiTra'^  :que:d^n^}tnaniere  fi  clailre  ,  qu'ils  n'en  puiffeaC 
pas^abufer,  en >ne*fei  fcrvant  d^qxpreffions  tint  foit  peu  ambigufe  qu'cn 
ks  determinant:,  &'lcs:[attachant  ^  des  fens  qui  foient,  d'une  part,  fi 
cefftaiofintent  isoomiusLi|)(M})E  catkpdoxes.  dans  les  Ecoles  Catholiques, 


Digitized  by 


Google 


EX  LES  FORMUUIRES  DU  OMCt  DE  FRANCE.  $67 


qu'ils  tfaient  pas  Ueu  de  i^ndfe  n6lre  foi  fUfpefte*,  par  desf  interpretai  TV:  gV* 
tions  malicieufes  9  qu'ils  donneroiertt  k  lios  par&les;  &  de  i'autre,  fi  ma-  V.  P'. 
nifeftement  contralres  aux  nouveautes  de  MoUna  ^  qu'ils  h'aient  pas  fujet  Ni^tnerb 
de  publier  que  nous  ayions  abandoiin^  left  veritables  &  faintes  maximes  de  XXXIX. 
S.  Auguftin,  pour  nous  rendre  partSfanS  de  kurs  pernicieufes  nouveautes. 

Etifiti,  fi  les  J^mtes  pr^tendenc  <!{qMl  lauC>  adnvettre  une  grace,  outre 
Tefficace ,  a  qui  le  nom  de  ftiflSfante  convienne  proprement  ;  c'eft-Jk- 
dire>  felon  la  notion  conitntine  &  ordinaire  que  le  peuple  donne  k  ce 
terme ,  oh  leur  repondra  qu'iis  fe  trompent ;  que  cette  pretention  feroic 
tres-maL  fondee;  quils  feroient  ridicules  de  prendre  ce  pretdictfc  pout  '  • 
en  former  one  accu&tion  d'h^tefid  ^  eomme  il  faudroit  qu*iis  le  fifTent 
pour  avoir  droit  de  s^espetnpter  p^4k\  de  r^cdhnoitre  Tes  Articles  pour 
ordiodoxes ,  A:  quHl  eft  faux  que  les  Thomiftes  admetteht  eit  ce  fens 
line  grace  proprement  fufRiknte,  puifqu'ils '  avouent  que  ceHe  qit'ils  ap- 
pellent  telle,  ne  Hfi  pas  g}'ammaticalement ;  c'eft-k-dire ,  felon  Pufage  de' 
ce  mot, -que  la  Gramtnaire  fournit-au  commun  des  bonimes;  niaisfeu- 
letneiit  ^th^logiquement,  non  ejl  grammaticaliter^  fed  tanium  tbeohgtd 
fufficiens;  c'eft-k-dire ,  felon  un  ufage  re<;u  dans  les  Ecoles,  &  qui  n'eft 
connu  que  des  Th^ologiens. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  voir  la  foibkfle  de  Pobjeftion  que  fait  le  P.  Ferrier* 
dans  la  mdme  page  5t  eft,  que  TAuteur  des^Lettres  aii  Provincial 
fe  plaint  dansTa  fecond*  Lettre,  de  ce  que  les  Tbbmifies  tie  ptdjlient  pas 
de  toutes  parts  ^  quHls  entendent  par  grace  fuffifaHte,  la  grace  qui  eft  pas' 
fiiffifmte.  Car ,  premierement ,  tout  ce  que  le  P.  Ferrier  pourroit  conclure 
de-la,  c*eft  que  TAuteur  de  ces  Lettres,  auffi  folides  qu'ingdnieufes , 
qui  vivront  eternellement  dams  I'Eglife ,  la  confufion  des  ennemis  de' 
la  vraie  grace  de  Jeilis  Chrift  des cornJpteurs  de  fa  morale,  n'auroit' 
pas  voulu  fuivre  en  ce  point  le  lahgage  des  Thomiftes ,  &  non  pats  "que* 
de^  Articles  oA  on  a  voulli  m^me  fe  conformer  k  ce  laflgage  de  ces 
TWologieds,  foient  cbntraires  k  leurs  fentiments. 

2^  On  ne  pent  pas  fb^me  dire  avec  verite  de'l'Auteur'  des  Lettres 
au  Provincial,  qu'il  ait  combattu  dans  le  fond  cette  manifc*e  tie  parley 
des  Thomiftes,  pourvu  qu*on  Pexp^ique ;  maisfeulefnent  qiii'd  y  ^a  troiiv6 
*  quelque  chofe'  de  daiigereux  ,  fl>elle  n'ftok  point  expliqii^c  j  &  il  a  ea 
deux  grandeis  raifons  de  faire  prendre  garde 'I  cd  pifKl.    -  ^ 

La  premiere  eft ;  que       Lettres  n'&ant  pas  fattes  pour  des  Theo-' 
logiens ,  toais  pour  les'pe^folines  4n  mohde,  qui,  n'itant  ^^as-  actouttf-' 
ffl^s  aux  termes  de  PEoEJlei^^ie  pouvoient  '{>i:endfe  -Ife  ihdiride  fuffifani:^ 
que  felon  fa  notion  gra^krmkciki  tc  ^ns  K'TeAf^  'fefifqiier  il  fe'  prend" 
"^dans  les  difcours  ordinaires  des  hommes,  il  etoit  de  I'utilit^  de  VE^t 
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IV.  Cl.  de  (aire  voir  combien  ce  mpt  ,ietant  pri^  en  c.6ttc  maniere,  pour  tjne 
V.       grace  non  efficace ,  outre  laquelle.  nulle  autre  ne  feroit  neceflfaire  poor 

Numero  agir,  qui  eft  auffi  I'idee  que  les.  Moliniftes  en  donnent,  pouvoit  &ire 

XXXIX.  tort  a  la  veritable  dodrine  de  la  grace  de  Jefus  Chrift,  a  laquelle  Phu- 
iriilit^  chretienne  nous  oblige  d'attribuer  tout  le.bien  que  nous,  feifons^ 
parce  que  c'eft  elle  qui  nous  en  infpire  ledefir,  &  qui  nous  en  donne 
raccomplifiement.  -  * 

La  feconde  raifon  qui  a  fait  parler  cet  Auteur  avec  plus  de  force,  eft 
Tindignation  qu'il  avoit  con9ue  contre  quelques  particuliers  de  TOrdre 

f.Nicolai.  S.  Dominique,  qui^  s'^tant  joints  :aux  Moliniftes,  par  un  efprit  de 
cabale  &  de  fa(3ion ,  fe  fervoie^t  de  Tequivoque  du  mot  ^k  grace  fi4- 
fifante ,  pour  tromper  le  moode »  afja>  que  ceux  qui  etoient  tr^&^differents 
d'opinion  &  de  fentiment ,  paruQbnt  n^anmoins  urns  dans  la  confpiration 
qu'ils  avoient  form^e  contre  un.  Dodeur  qu'ils  avoient  defl^  d'ac- 
cabler,  quoiqu'il  ne  foutint,  comme  il  Ta  fait  voir  invindblement , 
que  les  veritables  ^maximes  de  S.  Augtiftin  &,  df  S.  Tbdmas  ,  que  le 
Pape  appeile  dans  fon  Bref  a  la  Faculte  deLouvain^  incope^ffaHitifjSb^^ 
dogmata. 

£t  afin  que  le  P.  Ferrier  ne  pr^tende  pas.qu^on  fe  foit  nouyellement 
avife  de  ces  deux  raifons ,  pour  lui  6ter  Tavantage  qu'il  a-  cru  vainement 
pouvoir  tirer  de  cette  Lettre,  il  les  pent  voir  toutes  dei^  marques  en 
ces  termes  dans  les  notes  de  \(^endrock ,  il  y  a  plus  de  fix  ans.  Void 
la  premiere;.  Non  probibet  Au£tor  EpiftoU  quin  gratia  fufficiefitis  nomine 
titatur  qui  voluerit  intra  Scbdarum  atiguftias ,  vbi  ProfeJJbr  ad^ ,  qui 
illud  Moliniana  fignificatione  exuat :  at  premifcue  apud  imperitam  plebem, 
&  muUerculas  jaSari  meritd  indigvatur;  quod  nunquam  fecenmt  ne  iB 
quidem  qui  boc  verbum  nobis  pfperermt.,  Et  voici  la  feconde.  Caterum 
piod  magnopere  annotandutn  ,efi  ^  non  'tiHiv,erfos  Dominicanos  9  quorum 
maxima  pars  buic  fociorum  fuorum  ignavia  fuccmfuit,  fed  tanttm  pri^ 
vatam  quamdam  ex  Parifienfi  famiUafa&ionem  A  P.  Nicolai  cunfiatam  carpit^ 
qua  negleRoL  Onfims  fid  jio^rind^  ad  dekudam  S.  Tboma  doBrinam  mm 
Jefuitis  ^nfpiraverat. 

Quoi  qu'^  en  foit»  i}  ne  s'agit  pas  ici  des  Lettres  au  Provindat,  mm 
dcs  Articles  i  &  ainfi  je  pepfe  pouvoir  conclure,  que.fai  pleincment  fo- 
tis&it  k  ce  que  fay^s  promis^  qui  etoit  de  ^re  voir  qu'tl  n'y  a  rien 
de  plus  impertiaent  que.le  fecond  pretexte  que  prend  le  P*  Ferrier  pour 
s'empkher^  de  les  .reconnoitre  orthodoxes,  puifq^'il  confifte  k  pr^teodrc 
qji'ils  font,xontcairfs  k  la  dpijrine  des  Thomtftes,  qu^il  avoue  £tre  or- 
thodoxy^ fatfx .  q^'o^  n'y;  adraet  jdes.  graces  fuffifantes  qu'au  fens  des 
Thomiftcsl. 
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CHAPITRE     XII.  J-r* 

jQw  k  troifime  reprocbe  du  P.  Terrier  conire  les  Articles »  n'eft  pas  tnieux  XXXDC 

fotide  que  Us  deux  premiers. 


A. 


^Pr^s  avoir  montr^  combien  tous  les  reproches  particuliers  que  le ' 
P.  Ferrier  propofe  contre  les  Articles,  font  vains  &  d^raifonnables ,  il 
ne  faudroit  pas  feulement  ecouter  ceux  qui  ne  confiftent  que  dans  des 
accufadona  vagues ,  £ins  fondement  &  fans  preuves^  qui  ne  manquent 
jamais  aux  plus  injuftes  calomniateurs. 

N^anmoins  il  eft  important,  pour  une  plus  entiere  convidion  de  ce 
Jefuite ,  &  pour  faire  mieux  voir  qu'il  agit  contre  fa  confcience ,  quand 
il  rpftife  de  reconnoitre  ces  Articles  pour  orthoxes,  de  confid^rer  encore 
en  detail  ces  deux  reproches  g^neraux ,  qui  font  le  troifieme  &  le  qua- 
trieme  des  quatre  qu^il  a  propofes. 

Le  troilieme  done  eft,  que  ces  Articles  cachent^  fous  des  paroles  cap* 
tieufes  &  ambiguis^  tout  le  venin  de  la  doSrine  de  Janfenius.  II  dit  en 
Ja  page  70,  qtfil  rfy  a  point  de  ban  CatboUque  qui  tfen  faffe  ce  jugement. 
Mais  je  penfe  qu'apr^  ce  qui  a  iti  dit  fur  ce  fujet  dani  le  premier  Cha-^ 
pitre,  il  aura  fujet  de  fe  repentir  d^une  parole  ft  t^ni^raire,  felon  laquelle 
il  feroit  oblig^  d*6ter  du  nombre  des  bons  Catholiques ,  tous  les  Ev^ues 
€pii  ont  vu  ces  Articles ,  &  en  particulier  IVL  de  Commenges ,  que  Ton 
^  certainement  n'y  avoir  jamais  trouv^  de  venin ,  mais  en  avoir  tou« 
jours  portd  un  jugement  tr^s-avantageux. 

Ceft  pourquoi  /I  a  ^t^  plus  fage  en  un  autre  endroit ,  01^  il  r^duit 
ces  bons  Catholiques  aux  feuls  bons  J^fuites,  en  d^ant  fes  adverfaires 
4e  nommer  m  feul  Jefuite  qui  ne  foit  dans  ce  fentiment ,  que  ces  Articles 
couznrenty  fous  des  paroles  captieufes  &  ambiguSSy  tout  le  venin  de  la  doc^ 
trine  de  Janfenius. 

Mais  fait  -  il  bien  quelle  confdquence  on  feroit  obIig6  de  tirer  de-l^ 
cn  s'arr^tant  k  ce  qu'il  aflfure  avec  tant  de  hardieflTe?  Ceft  qu'il  n'y  au« 
roit  point  de  Jefuite  au  monde  qui  fiit  homme  de  bien ,  &  qui  ne  fiit 
en  pdril  de  fon  falut ,  sll  ne  fortoit  d'une  difpofition  audi  criminelle , 
qu'eft  celle  que  le  P.  Ferrier  attribue  k  tous  fes  confreres. 

Ouc  ou  il  Cxixt  que  le  jugement  tem^raire,  accomp^n^  d'une  difl^* 
mation  publique,  dans  uoe  matiere  importante,  ne  foit  plus  un  crime, 
ou  que  celui  qui  accufe  d'h^refie  un  6  grand  nombre  de  perfonnes, 
fur  des  raifons  tout  k  &it  frivoles ,  &  qui ,  ne  pouvant  rien  all^uer  de 
particuUet  contre  des  Articles  de  doddne  qui  ne  foit  impertinent »  ne 
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7V.  Ci-.  ^^iflfe  *re  en  Pair,  pour  diffamer  dcs  Thtologiep^,  &  les  expoc- 

y.       fer  aux  dernicres  perfecutions ,  qu'ils  cachent,  fous  des  paroles  cap- 
Numero  tieufes  &  ambiguSs ,  le  venin  d'une  herefie;  il  faut,  dis-je,  que  tout 
^fXXIX.  homme  qui  agit  de  la  forte ,  &  qui  continue  un  long  temps  dans  une 
difpofition  fi  criminelle ,  n'ait  aucune  confcience ,  &  qu'il  (bit  en  dan- 
ger de  perir  ^ternellement »  s'il  ne.fort  d'un  li  mauvais  etat. 

Or ,  ii  noiis  en  croyons  le  P.  Ferrier ,  on  fit  fauroit  nomnier  aucUn 
Jefuite  qui  ne  foit  dans  cet  etat.  • 

II  n'y  a  done,  ii  cela  efl;,  aucun  Jefuite  qu'on  puifle  croire  £tre 
homme  de  bien ,  &  avoir  de  la  confcience. 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  pourroit  enip^cher  que  cette  coniifqaence  ne 
fAt  ttes-certaine,  fuppoK  ce  qu'alTure  le  P.  Ferrier.  Mais  poiir  n'Atre  pas 
oblig^  d'avoir  une  fi  mauvaife  opinion  de  tous  les  Jefuites  qui  font  aa 
monde,  j*aime  mieux  crbire  que  le  P-  Ferrier  eft  un  emport^  ,  &  que 
fuivant  PimpetuoOte  de  fa  paflion ,  il  a  voulu  envelc^per  tout  fon  Corps 
dans  la  fociete  de  fon  crime ,  comme  fi  ^tant  repandu  en  tant  de  per* 
fonnes>  il  eut  di^  en  devenir  moindi^e  devant  Dieu  pour  chacun  en 
particulier. 

^  Au  moins  faut^fquUl  ait  fu  que  le  bon  P.  de  la  Croix  ait*enfin  fuc^ 
combe  fous  le  tr^itement  inhumain  que  ces  barbares  lui  ont  fiiit  fou& 
frir.  lis  n'ont  pu  fe  refoudre  a  laifier  mourir  en  paix  un  homme ,  qui 
temoign&t  du  zele  pour  la  dodlrine  de  S.  Augultin ,  &  qui  prefifrk  ce 
Pere  k  leur  Molina.  Ni  la  candeur  de  fes  moeurs,  ni  la  purete  de  fa 
vie,  ni  plus  de  quarante  annees  de  profeflion  dans  leur  Compagnie, 
n'ont  pu  les  flechir.  Quoiqu'il  etit  obtenu  de  leur  General  la  permiflion 
de  fe  retirer  d'avec  eux ,  ils  n'ont  jaihais  voulu  le  laifler  jouir  de  cette 
liberte  qu'ils  accordent  a  tant  d'autres ;  mais  rdfervant  pour  un  faint 
homme  une  feverit^  qu'ils  n'ont  pas  accoutume  d^exercer  envers  les  plus 
foelerats j  ils  I'ont  renferme  k  la  Fleche  dans  une  cruelle  prifon ,  ou  ii 
n'y  a  que  Dieu  qui  fache  ce  qu'ils  lui  ont  fait  endurer ,  nul  de  fes  pa- 
rents ni  de  fes  amis  n'en  ayant  jamais  pu  avoir  aucunes  nouvelles.  S'il 
etoit  encore  en  vie ,  on  le  pourroit  bien  nommer  fans  craintc  au  P.  Fer- 
ner ,  ^tant  bien  certain  qu'il  ne  confentiroit  pas  k  I'iniquite  dont  il  veut 
rendre  coupables  tons  fes  confreres.  Pour  les  autres,  il  peut  faire  tant 
qu'il  voudra  des  d^fisde  cette  nature,  parce  qu'on  n'en  connoit  aucun, 
quotque  peut«6tre  il  y  en  ait  quelques-uns  qu'on  maltraite  comme*  Je 
P*  de  la  Croix. 

Mais  il  eft  bpn  de  remarquer  ce  q^ii  rend  encore  ce  reproche  moin^^ 
re,cevable  &  plus  odieux.  Ceft  qu'on  la'  prevenu  en  preientant  les  Ar- 
ticles 3.  &  qu'on  a  6te  tout  lieu  de  le  faire.  Car  on  les  finiftbit  par  ^$ 
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ttois  con'ditibns ,  auxquelles  il  eft  clair  qii'on  ne  fe  pouvoit  difpenfcr  delV.  Ct* 
latisfaire ,  fans  violer  toutes  les  loix  de  Tequite  &  de  la  raifon.      ^      V.,  P^ 
//  eft  done  bien  raifonmble  (qe  font  les  termes  de  TEcrit)  que  ceux  ySum&x^ 
a  qui  notre  foi  pourroit  etre  fujpede ,  declarmt  le  fentiment  qu'ih  ont  de  XXXpt, 
ces  Articles.  Car  fits  recotmoiffent  quHls  ne  contiennent  aucune  erreur ,  il 
faut  auffi  qnUls  CQnfejJent,  que  ceux  qui  Jes  fotAtiennent  tfont  aucune  b4^ 
refie  fur  le  jujet  des  cinq  Propofitions.  Qite  sHh  crment  quHl  y  ait  quel- 
QUE  AittBiGUixi,      qu'ils  n'expriwent  pas  affez  clair ement  nos  fentiment s^ 
quHls  nous  marquent  les  fujets  de  leurs  doutes ,  ^  nous  y  repondrons ' 
nettement^ 

Enjin^  sHk  y  trouvent  quelque  erreur  ^  ou  quelque  berejie^  quHh  nous 
marqticnt  diftinSement  en  quoL  ils  pretepdent  qu'elle  conftfie^  &  nous  tch 
cberons  de  fatisfaire*  d  toutes  leurs  difficuites. 

II  n'eft  pas  inutile  de  remarqwer  en  paflTant ,  que  le  P.  Ferricfr ,  qui 
eft  d'une  /lumeur  a  ^'en  faire  beaucoup  accroire ,  ^  k  s'etablir  juge  de 
ceux  qui  n'ont  jamais  pr^tendu  reconnoitre  fon  Tribunal ,  tourne  aflez 
piatfamment  la  derniere  de  ces  trois  conditions,  page  II,  en  voulant 
qu'on  ait  tellement  foumis  ces  Articles  d  fon  examen\  qu'on  lui  ait  dpnni 
parole^  que  sHl  y  trouvoit  quelque  cbofe  qui  ne  fitt  pas  Ortbddoxe,  on  etoit 
difpofe  a  le  cqrriger;  au  lieu  qu'on  ne  lui  en  a  jamais  donne  c^'autre^ 
que  celle  qui  eft  portee  par  cette  derniere  condition ,  dads  laquelle  fe 
tenant  fort  affijre  qu'il  n'y  avoit  rien  f^ue  d'orthodoxe  dans  les  Articles » 
oa  lui  promettoit ,  que  s'il  y  trouvoit  quelque  erreur ,  on  t&cheroit  de 
le  convaincre  qu'il  n'y  en  a  point,      fatisfaifant  ^  toutes  fes  .difiicultes. 

Mais  c'efl:  de  la  feconde  condition  dont  il  s^agit  maiatenant.  Le  P. 
Ferrier  ne  pent  pas.,nier  qu'elle  ne  fut  tres-raifonnable;  &  ainfi  i\  ne 
fauroit  avoir  aucune  raifon  de  pretendre  qu'il  ne^  I'ait  pas  acceptee  en 
recevant  les  Articles ,  &  y  oppofent  tout  ce  qu'il  a  pu.  en  deux  confe^  ^ 
rences.  C^toit  done  alors  quMi  fe  devoit  plaindre  qu'ils  etoient  captieux 
&  ambigus,  s'il  les  eut  efFecKvement  trouve  tels;  &  il  n'eAt  pas  d6  fe 
contenter  de  le  dire  en  general ,  mais  il  auroit  du  marquee  ces  ambi-r 
guites  en  particulier,  felon  la  condition,  qu'on  lui  avoit  propose  ,  .&.la- 
promefle  qu*on  lui  avoit  faite  de  repondre  nettement  \  tous  les  fujets 
de  fes  doutes.  11  ne  Ta  point  fait  alors,  parce  qu'il  n'a  point ^reuve 
fujetde  le  faire.  Iln'a  pu  s'attacher  qu'a.un  feul  endroit  quk>n  a;  eclairck 
II  n'a  point  dit  que  le  refte  cachaC  du  venin  fous  des .  paroles  captieu&s 
&atnbigues.  £t  maintenant  il  fera  re(;a  a  decrier,  par  une  fi  faonteufe 
calomnie,  ce  qu'il  a  autrefois  reconnu  pour  orthodoxe,  depuis  m^nie 
que  ces  Articles  ont  et^  vus  de  Sa  Saintete  ,  &  qu'elle  a  affez  t^moigo^ 
n'y  lien  trouver  ^  rcdire?  .      .  .       *  .  • 
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IV.  Cl.     Vit-on  jamais  un  proced^  qur  eAt  plus  le  cara^ere  de  la  feuffet^  & 
V.  P^  de  I'injuftice  ?  Si  on  fouflfre  dans  PEgUfe  des  accufations  de  cette  na« 
Nomero  ture,  non  feulement  fans  fondement  &  fans  preuve,  mais  fans  pouvoir 
^^^^'^^^  ricn  fpecifier  en  particulier ,  qui  pourra  jamais  ^crire  avec  tant  de  pr6- 
caution ,  qu'il  fe  puiflfe  aflurer  £tre  hors  d'atteinte  k  la  calomnie  ?  Car 
de  quel  livre  ne  pourra-t-on  pas  dire  qu'il  cache  du  venhi  fous  des  pa- 
roles ambigugs  •  s'il  fuffit  de  le  dire  fans  le  prou?er »  &  fans  marquer 
mdme  ces  ambignites  pretendues  ?  On  le  pourra  m^me  prefque  toujoors 
plut<^t  dire  que  des  Articles ,  parce  qu'ils  font  fi  eloignds  d'etre  cap- 
tieux  &  ambigus ,  que  c'eft  au  contraire  Tunique  raifon  qui  porte  au- 
jourd'hui  les  Jefuites  k  en  feire  cette  plainte ,  de  ce  qu'on  a  pris  trop 
de  foin  d'y  parler  clairement>  &  d'en  dter  toutes  les  ambiguites.  Ce 
que  je  dis  n'efl:  ni  un  paradoxe  ni  une  exager^tion:  il  n*y  a  rien  de  plus 
veritable ;  &  pour  en  convaincre  tout  le  monde  J  il  ne  faut  que  conOde- 
ret  Pexemple  mfinie  que  le  P.  Ferrier  apporte,  pag.  J7,  pour  fairc 
voir  qu'on  favoit  tart  de  fe  fervir  de  termes  equivoques  avmt  qu'on  ei4 
toiler e  avec  luL  II  dit  que  les  Articles  lefont  voir  aux  plus  aveugles;  & 
pour  toute  preuve  il  n'a  pu  alleguer,  finon  qu'on  y  a  dit,  quHl  y  a 
une  grace  fuffifante  au  fens  des  Tl?omiJies:  au  lieu  qu'il  pretend,  que, 
pour  parler  fans  Equivoque,  on  devoit  dire  (implement,  qu^on  adntA 
des  graces  fuffifantes.  Or  il  n*y  a  rien  de  plus  mal  fond^  que  cette  pre- 
tention. C^r  lafdaniere  dont  on  a  parld  dans  les  Articles,  n'efl;  nullement 
Equivoque  ou  ambigu&,  parce  qu'elle  eft  d^terminde  k  un  fens  unique 
que  tous  les  Theologiens  entendeat  fous  ces  mots ,  &  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Theologiens  doivent  apprendre  d'eux ,  puifque  c'eft  les  y  ren- 
TOyer,  que  de  dire,  qu'une  grace  n'eji  fuffifante  qifau  fens  des  Tbomiftes. 
Au  lieu  que  la^  maniere  dont  le  P.  Ferrier  auroit  voulu  qu'on  e<it  parle, 
en  difant  fimplement  qu'on  admet  des  graces  fuffifantes ,  eft  tr^equi- 
voque ;  puifque  ce  mot  non  explique  comprend  tout  enfemble  la  grace 
fuffifante  des  Thomiftes ,  qu*il  fuffit  d^admettre ,  par  Taveu  du  P.  Fer- 
rier 9  afin  d'etre  reconnu  pour  orthodoxe ;  &  celle  des  Moliniftes ,  qui 
n'a  que  le  nom  de  commun  avec  Pautre ,  leurs  notions  etant  toutes  diSe- 
rentes :  ce  qui  hit  audi  que  les  Moliniftes'  ne  craignent  point  de  faire 
dans  Iturs  Ecoles  le  mime  reproche  aux  Thomiftes  que  fait  le  P.  Ferrier 
aux  Difciiries  de  S.  Auguftin ,  en  foutenant  que  leur  grace  fuffifante  ne 
Teft  que  de  nom,  &  eft  en  ^effet  infiiffi&nte.  On  a  done  eu  raifon  de 
determiner  ce  mot  Equivoque  a  une  feule  notion ,  en  declarant ,  qu'on 
o'admet  ces  graces  fuffifantes  qu'au  fens  des  Thomiftes :  &  c'eft  le  cam* 
bie  de  I'injuftice  de  prendre  fujet  de  ces  reftridions  &  de  ces  ^claircUfe- 
men ts,  qui  ievent  toutes  ies  ambiguites «  d'avancer  en  i'air  cette  calom- 
nie 
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nie  groffiere>  que  ces  Articles  cacbent  du  venin  fous  des  termes  cc^tieux  IV,.  Ci. 
&  ambigtis.  V.  P". 

Enfin ,  les  Jdfuites  font  fi  accoutum^s  de  mettre  le  fort  de  leur  caufe  Numero 
dans  Ics  ^uivoques ,  qu'ils  n'ont  pu  s'empdcher  d*en  employer  una  tr^s-  XXXIX. 
malideufe,  lors  mdme  qu'ils  font  aux  autres  fur.  ce  fujet  un  fi  injufte 
reproche.  Car  le  livre  de  Janfenius  dtant  diverfement  entendu ,  il  n'y  a 
liea  de  plus  Equivoque ,  comme  on  Ta  fouvent  montre ,  que  les  mots  de 
doSrine  de  Janfenius ;  parce  qu'on  pent  entendre  par-Ik ,  ou  la  dodtrino 
heretique  des  cinq  Propofitions ,  que  ceux  qui  ont  condamn^  It  livre  de 
ce  Pr^lat  ont  cru  qull  avoit  enfeign^e;  ou  la  doftrine  qui  lui  eft  at- 
tribuee  par  fes  dd&nfeurs ,  qui  eft  certainement  orthodoxe ,  par  Taveu 
m^me  de  rAflfembl^e  du  Clerge »  qui  ne  les  accufe  pas  de  foutenir  un  ^ 
fens  h^r^tique ,  en  foutenant  le  fens  de  Janfenius ,  mais  de  detourner  en 
des  fens  catholiques  toutes  les  paroles  de  Janfenius.  Ainfi ,  quand  le  P. 
Ferrier  dit  que  les  Articles  cacbent ,  fous  des  paroles  captieufes  &  ambi^ 
gues  y  tout  le  vehin  de  la  doSrine  de  Janfenius ,  ou  il  entend  la  doctrine 
heretique  des  cinq  Propofitions  j  imput4p  k  Janfenius  par  ceux  qui  Pont 
condamne :  &  alprs  c'eft  une  horrible  impofture  ^  puifqu'il  ne  fauroit 
marquer  en  particulier  aucune  de  ces  erreurs  qui  foit  foutenue  dans  ces 
Articles ;  ou  il  entend  la  do^ine  que  les  defenfeurs  de  Janfenius  attri* 
buent  k  ce  Prelat :  &  alors  on  lui  avouera  ians  peine  que  ces  Articles  la 
contieqnent ;  mais  on  lui  foutiendra  en  mdme  temps  qu'il  commet  deux 
calomnies ;  Tune ,  de  dire  qu'elle  y  eft  cachee  fous  des  paroles  captieu* 
fes  &  ambigugs ,  au  lieu  qu'elle  y  eft  tr^s-clairement  exprimee ,  &  d'une 
maniere  exempte  de  toute  ambiguity  :  I'autre ,  que  ^  pour  contenir  la  doc- 
trine de  Janfenius  prife  en  ce  fens-lk^  on  puifle  dire  que  ces  Articles 
cachentdu  venin,  puifque  ceux  monies  qui  ont  condamne  fon  livre  avec 
plus  de  force,  ne  Tont  fait  que  parce  qu'ils  croient  que  ce  n'eft  pas  \k 
ce  que  Janf(^nius  a  enfei^n^ ,  &  qu'ils  lui  attribuent  des  fentiments  hd- 
xetiques  tri^s-diffi^rents  de  ceux-lk. 

Cependant  il  eft  facile  aux  Jefuites  de  trpt^j^r  le  monde  par  cette 
equivoque:  car  fi  un  homme  d'efprit  youloir comparer  la  dodrine  des 
Articles  avec'celle  de  Janfenius,  jene  m'dtonnerois  pas  qu'il  Ty  trouvit 
conforme ,  &  je  m'dtonneroi^  bien  davantage  qu'il  en  jugek  autrement. 
U  juge  done  comme  nous »  diroit  aufli-t6t  un  J^fuite ,  que  ces  Articles 
cacbent  le  yenin  de  la  dodrine  de  Janfenius  ;  mdis  iMe  diroit  fauflement 
Car  cette  conformity  ne  feroit  pas  fondee..i[ur  ce  qu'il  aqroit  trouve  des 
erreurs  dans  ces  Articles ,  aufll-bieu  que  dans  JaniMus ;  mais  fur  ce  qu'il 
fl'en  auroit  point  trouve  dans  Janfenius ,  non  plus  que  dans  ces  Articles ; 
&  qu'il  n'auroit  apperqu  dansle  livre.  de  ce  fayant  Ev^que,  que  les  plus 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom.  XXII.  .  R  r 
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IV.  Cl.  faintes  &  les  plus  conftantes  maximes  de  S.  Auguftin  touchaht  la  grade 
V.  P*.  de  Jefus  Chrift :  ce  qui  n*emp6cheroit  peut-^tre  pas  qu'il  ne  crfit  y  avoir 
Numero  trouve  des  erreurs  ,  s'il  n'etoit  pas  inftruit  a  fond  de  la  doddne  de  la 
XXXIX.  grace ;  parce  que ,  d'une  part ,  les  hommes  6tant  nattrrellemcntt  Pela- 
glens ,  ils  fe  choquent  facilement  de  cette  doftrine  humiliante  ,  qui  leur 
6ts  toute  confiance  en  leur  libre  Arbitre ,  pour  les  niettre  dans  une  fi 
abfolue  d^pendance  de  Dieu  ,  qu'ils  he  fondent  Tefperance  qu*ils  doivcnt 
avoir  de  leur  bonne  vie  &  de  leur  falut ,  que  fur  fa  feule  mifericorde , 
quia  non  eft  volentis ^  neque  currentis^fid  miferentis  Dei:  &  que,  dfe  Tau- 
tre ,  la  prevention  qu'en  lifant  Jahfenius  on  y  doit  trouver  la  doftrme 
que  le  Pape  a  condamnee ,  pent  ^trc  une  occafion  d'erreur  k  dea^perfonnes 
qui  ne  font  que  mediocrement  inftruites  dans  cette  matiere ;  leur  defaut 
de  luniiere  leur  faifant  prendre  aiftment  des  verites  reconnues  pour  or- 
thodoxes  dans  toutes  les  Ecoles  Catholtques ,  qui  ont  une  conformite 
apparente  avec  les  PropofitionS  condamnees ,  pour  le  fens  h^^tique  de 
ces  Propofitidns.  Et  il  eft  fi  vrai  que  cela  arrive  fouvent ,  que  le  P.  Ame- 
lote  s*eft  ,cru  oblig^  de  Ven  plaindre,  &  de  deplorer  Paveuglement  de 
de  ceux  qui  regardent  comme  des  erreurs,  prejque  tons  les  difcours  de 
la  grace  :  de  forte ,  dit-il ,  quHl  fuffit  aitjour^bui  que  quelquHm  park  dc 
fa  toihe-puijjance  &  des  foiblejjes  de  Pbomme  pecbeur ,  pour  ttre  confidere 
par  des  perfonnes ,  en  cela  certes  ttes-malheureufes ,  comme  Un  pernicieux 
beretique.  Comment  done  ceux  qui  font  dans  cet  efprit  ne  prendroient- 
ils  pas  pour  de  pernicieufes  hdrefies,  ces  m^mes  difcours  de  la  toute-puif- 
fance  de  la  grace  &  des  foiblefles  de  I'homme  ptfcheur  ,  quand  ils  les 
trouvent  dans  un  livre  qu'ils  ne  lifent  qu'avec  cette  preoccupation ,  qu'il 
eft  tout  rempli  d'h^r^fies  ? 

C'eft  pourquoi  il  faut  avouer ,  que ,  depuis  que  ce  livre  a  ete  condam- 
nd,  la  ledure  en  eft  ddvenue  dangereufe  k  une  infinite  dc  perfonnes  igno- 
rantes ;  mais  ce  n'eft  pas  en  la  maniere  que  Pon  fe  Timagine  d'ordinaire. 
Car,  s'il  eft  dangereux,  c'eft  bien  plus  ^  ceu^'qui  le  condamnent  qu'k 
ceux  qui  Veftiment ;  jJfcrce  qu*il  y  a  bien  pfus  lieii  de  craihdre  que  les 
uns  n'y  prennent  des  vifrites  drbnftantes  pour  des  etreurS,*que  non  pas 
que  les  autres  y  prennent  les  ^ttenrs  condamnees  pour  des^  verites.  Ce 
que  dit  le  P.  Amelote  eft  une  preuve  corrVainquante  que  le  premier  ar- 
rive fouvent ,  &  pn  ne  feuroh  apporter  I'exemple  d'aacun  Catholique  a 
qui  le  dernier  fo'it  a*rriv6  :  '^tant  certain  ,  ad  conttaire,  que  tous  ceux  qcri 
ont  lu  Janf^nius  Mns  li  perfuafion  qii'fl  h'enfeighoit  que  la  dodrine  de 
S.  Auguftin  ,  n*y  oht  trouv^ '  6n  effet  qiie  cette  doftrine  falntc ,  qui  les  a 
edifies ;  &  qu'on  ne  fauroit  niarquer  aucune  erreur  eii'  partfculicr  dans 
laquelle  on  puiflTe  dire  ,  en  agilfant  de  bonne  foi,  fans  chitknerie  &  fans 
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*  calamnie ,  que  cette  le^re  les.ak  fait  tomber.  II  faut  done  recoanoitre ,  IV.  Cl. 
que ,  s'il  y  a  des  erreurs  dans  ct  Hvre ,  elles  y  font  fi  cachdes ,  qu'il  eft  V. 
befoin  d'une  recherche  laborieufe  pour  les  y  appercevoir ;  au  lieu  que  Numero 
les  verites  s'y  montcend  d'abord  k  ceux  qui  le  lifent  avec  un  oeil  fimple ,  XXXIX* 
fans  autre  deffeia  que  de  fe  nourrir  du  pfir  fmnent  de  la  celefte  dodlrine 
de  S.  Auguftiri,  comnie  Tappelle  S.  Gregoire. 

Concluons  done,  que;  Ton  peut.dire  avec  veritd,  que  les  Articles  font 
conformes  \  la  dodrin$  4.e  Janfenius ,  fi  on  entend  celle  qui  lui  eft  at- 
tribuee  par  fes  defenfeurs ,  laqtielle  eft  .certaiaement  catholique;  mais  que 
c'eft  uneimpofture  grofliere  qui  Ae  peut  feryir  qu'a  faire  voir  la  ma- 
lignite  de  ceux  qui  Favancent ,  que  de  dire ,  cpqime  font  tons  les  Je- 
fuites ,  fi  jious  en  ccoyons  le  P.  Ferrier ,  que  ces  Arliclfis  cacheni ,  fous 
des  paroles  captieufes  &  ambiguSs ,  tojut  le  venin  de  la  dodrine  condamnee 
dans  les  cinq.Propofitions;  .&  un  /bprocbe  fi  mal  fo(id^  ne  m^riteroit 
point  d'autre  reponie,  que  celle  dont  le  P.  Valerleii  nqus  a  appris  qUr'U 
&Uoit  arrdter  de  femblables  calomtiiateurs.;  . 


C  H  A  F  I  T  R  E     XIII.  v 

i^ii  le  qaatrime  ^  dernier  reprocbfi  du  P.  Ferrier  Qontre  les  Articles  efi 

ri4icule  &,  impertineta. 

J'Ai  honte  de  m*arr4ter  au  quatricme  repxQchfi  ,  Jpnt  '^^  Ji0V^ps;,% 
fens  cooimUQ.  Et  cependant  on  peut  dire  que  c'eft  le  feuj  que  le 
P.  Ferrier*  ait  trouvi  confid^rable ,  ne  propofamt  le^  autres  que  p^r  forme> 
mais  faifant  fon  capital  -de  celui-la;  de  forte  q\i'il  rppete  fept  on  buit 
foisdans  f^  Relation,  . U  en  a  fait  la  fub^ance  &  Teffentiiel  de  fon  idee 
du  Janfenlpne.  Mais  c'eft  aulfi  Ce^qui.  rejpd:  mains  n4cefla;.re.  la  ;peine  qijf 
Ton  prendroit  d'en  faire  VQir  Texl^ravagance ,  puifqu'on  I'a  fait  fuffifam- 
ment  dans  1a  kttre  t)u  on  aimoAtr^  qu'il  a  donne.  en.  effet  la  veritable 
Id^  du  Janfeqifpie  t  puifque,  ne  le  faifant'.  concevoir  qup  comme  uae 
herefie  fans  dogwe;  c'eftna-dire,  qomme  une  b^refie  fans  herefie il  a 
tout-a-fait  bien  montr^  que  ce  pretendu  Janfenifme  ^  tons .  ^es  carader e$ 
&toutes  les  marques  d^une  h^refic*  imaginair^.       :  ' 

Ecoutons.neanmoins  cette  grange  A  papltaleiagcufation.  Jkne  difent 
Pqs  k  w/f/V,  dit+il ,  pagje  <26:i  quand  Us  ]pHl\lient  qttils^  ont,  ed^qfe  dans 
Iturs  Articles  toiH  leurs  {mtiments  ftir  le  fyi^tidfs  c^q  PropqfitioHs  ;  ptiifqu'il 
^  conficmt  que  ^  dans  cis  Articles^  ils  nei\d\fent  peint  k  Jfintipjei^t  ,quHli 
^nt  de  la  doSrine  de-  jAnflnkn  fur  ks)  mm^Si-fi^opofitipifs  ^  ^^im 
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IV.  Ci,.  Sentiment  fort  le  fujet  miquc  qui  les  fepare  d'avec'PEglife :  &  ilefi  hrtmp ' 
V.  P*.  qu'etant  gens  d'efprit  &  de  f avoir,  its  ne  fapperqotvent  pas  d'une  trm- 

Niiinero  perie  fi  vifible  ,  quHlfaut  etre  tout-a-fait  avetigle  pottr  ne  la. pas  reconoitre. 

XXXIX.  Et  jnoi  je  dis  qu'il  faut  6tre  tout-k-fait  aveiigle  pour  ne  pas  reconnoitre 
que  tout  ce  difcours  eft  indigne  du  moindre  EcoHer;  Car  quel  rapport 
pent  avoir  le  fentiment  particulier  qu'ont  des  Theologiens  fur  la  maniere 
dont  un  Auteur  doit  Hre  entendu,  avec  la  foi  de  ces  m^ines  Theolo- 
giens ?  A-t-on  jamais  inqui^t^  Baronius  &  le  P.  Petau  fur  les  fentiments 
qu'ils  ont  eus  touchant  Honorius  &  Theodoret  ?  &  leur  a-t-on  demandc 
s'fls  croyoient  la  dodrine  de  ces  Auteurs  catholique  ou  heri^tique,  afia 
de  les  fouffrir  dans  Ja  communion  dePEglife?  Ne  peut-rOtf  pas  expL'quer 
trop  favorablement  un  Auteur  condamne  par  des  Papes ,  ou  mime  par 
des  Conciles  generaux,  fans  6tre  her^tique?  Quand  il  feroit  vrai  que 
Janfenius  auroit  enfeigne  des  h^refies,  ceux  qui  Texpliqueroienr  autre- 
ment,  &^qui  croiroient  avoir  un  fondement  legitime  de  lui  attribuerun 
autre  fens  ,  tiendroient-ils  pour  cela  des  herefies  ?  Quelque  perfuadd  que 
Ton  foit  que  la  dodlrine  de  Theodore  de  Mopfuefte  etoit  impie  &  Nefto- 
rienne,  en  a-t-on  jamais  conclu,  queFacundus,  qui  I'a  jugee  catholique, 
^toit  un  heretique  Neftorien  ? '  £t  qui  eft  Ctlni  qui  n'a  pas  6t6  convaincu 
de  la  puret^  de  fa  foi  par  fon  premier  livre ,  ou  il  expofe  tous  fes  fen^ 
tlments  touchant  rincarnation  ,  fous  pr^textfe  qu'il  n'y  declare  pas  encore, 
sMl  reconnoiflbit  pour  heretique  ou  pour  catholique,  la  doArine  de  trois 
Auteurs  qui  avoient  ete  condamnis  par  TEdit  de  Juftinien ,  &  qui  le 
furent  depuis  par  le  cinquieme  Concile?     ~  .  . 

Mais ,  pour  6ter  le  P.  Ferrier  de  peine ,  on  M  declare^,  qu'on  nc 
croit  pas  que  Janfenius  ait  enfeigne  les  erreurs  qui  lui  ont  ^t^  impu* 
t^es  fur  la  matiere  des  cw^iq  Propofitions :  qu'on  eft»  au  regard  de  Jan- 
fdnhis ,  dans  la  m^nie  difpolltion  dans  laquelle  Baronius  a  ^t^  touchant 
le^Pape  Honorius,  &  qu'on  defie  tous  les  Jefuites  du  monde  de  prou- 
ver ,  que  ceux  ^qui  defendent  Janf^^nius ,  en  lui  attribuant  un  fens  catho- 
lique v  foient  plus  heretiques  qiie  Bcrroniu^,  que  Bellatmin,  que  le  R 
Sirmbnd  ,^  que  le  P.  Petau  ,  &  que  tant  d'autres  qui  ont  d^ndu  Hono- 
rius,- Theodoret,  &  d'autres  Auteurs  condamdes  par  des  Conciles  oecu- 
ili^niques en  leur  attribuant  auffi  un  fens  catholique. 

Ceft  pourquoi  on  fe  moqueroit  de  ce  que  dit  le  P.  Ferrier,  quec'eft 
le  jngement  que  ces  Th^ologieris  (ont  da  livre  de  Janfinius  qui  les 
fepare  da1}ec  tEgUfe\  &  41^^  la^ trop  bonne  opinion,  fi  vous  le  voulez, 
qii'ils  dm  de  cet  Ev6que,  eft  litt  /^liiw^Ttf  ividemment  beretique,  com- 
hie  il  le  dit  en  la  pag^  70  ^  li  on  n'avoit  plut6t  fujet  de  di^plorer,  ou 
«n  aveoglement  fi  prochgieu*v  06  one  malice  fi  opiniitre. 
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Car  fi  tow  les  Jdfiwjf^s  font  en  effet  danr  cette  ^xtravagapte  penfee,  IV;  Cx. 
qae  c'eft  un  fentiment /z^irf^wwwfli*  beretiquB^  &*qui  fepare.di  JSilifi^^  V. 
que  de  ne  pas  rej:oni}oitre  qu'un  livjre  condamne  par  I'figlifq  cpntienne  ^mero 
les  herefies  pouf  lefquelles  il  iiitrptt  ete  cijndarpais,  cpmip?  tpi^  oes  Je-?^^^- 
Mes  refufent  lie  recodnqltre  qo'll^y  fiit  i}es/IierjeQe^  dansj^  l^es  d^Hgv  ' 
oorios,  coridgnuiifes  &  briilees  comnib?  ^M^^tques^i.d^ns  ^e^fuf^^ 
cile»  s'ils  foot,  dis-je,  tous  pr^veuiis  4q  Ci^tte  i^lie.»  ,  &  qi)'ii&  parlent; 
ferieufement  ^uand  ils  traitefie-le  monde  d'heretique  fur  cettp  chimerf^r 
il  faut  que  Dieu ,  par  ^pn  jugem^nt  etrange  >  :  isiit  ftapp^r  »l|f  fi?*?B2i®^ia 
de  cet  efpn't  d'etour4ifl53Qiefiii6  6^.  d'eayyT$pUuit< '4<ll^t  il  pfQ^cp*  daa^ 
TEcriture  d'humiUei  Torgiieil  de^.fuperbes,.  en  jea  i^nf^ant  ;9Qm^e ^es 
gens  yvrea  j  qui  ne  marchent  qu'i  tktom  daqs  U,  plus  grand  jq^c  ^  :fSq 
dont  la  raifon  eft  telleqiient  obfcurci^  ^p^r  un  ave^glem^ut  plus  . que  ^nar; 
turel,  qu'ils  ^prennent  pour  des  verities  ividenHs^  les  e^reuxft  ifs  plus 
groiBeFes  &  les  plus  jpalpables.  ,  .  . 

Quefi ,  au  .cQfttraire , .  'Coniqie.il  eft  plus  vraifenibmble ,  ils^  vqiept:  fort 
bien ,  que  c'€;ft  une  preten^iop  ififout^able^  que.  de^  metlxe  larprftendu^ 
Lerefie  du  J^nfenifme  dans  le  fait  de  J^fenins ,  Sl  que  le  ProfefTeuDrdi^ 
College  de  Clermont  a  avance  lui-m^nie  uiie  ^herefie  ^1  quand  il  a  enfeigne 
que  ce  /ait  poiivoiti^tre  cru  de  foj,  divine ,  ^  qpe  4f^an;i^in$.ils  perfiftent 
toujoars  k  fe  fip^rvt^.d^  (:e  fausp  pi(etexte;pour  traifer^rlei^rs  adverfaires 
d'heretiques ,  parQer^iit'ils  n'ont  po^t  d'^utre  nioyen  de  le  faire ,  &  qu|B 
s'etant  engages  dans  cette  accufation^  ils  jie  yeulent  pas  reculer  &  re^ 
connoitre  qu'ils  out  eu.  tort,  en  v^rite  je  n'oferois  dire  quel  jugement 
OQ  feroit  oblig^  de  faire  d'une  Compagnie  de  Religieux  ^  qui ,  par  une 
confpiration  gdneral^e^  fe  feroient  r^folus  de  perf(iv(^rer^  cont^^  leur  pro- 
pre  lumiere,  dans  le  crime  d'une  noire. &  mexcufable  calonime,  plut6t 
que  de  laiffer  en-repos  ceux  quails  ont  line  fois  entrepris  de  perdre, 
pour  ne  pas  fe  priver  de  la  malheureufe  douceur  que  Ton  trouve  dans 
la  vengeance  t  ou  pour  np  p^  donnec  ^.  cprtooltrei  en  cellant  de 
les  perf^cuter ,  qiiMls  avoient  Jufques4ci  trouble  ini)tilement  TEgliff;  pst 
la  frayeur  d'une  nouyelle  herelie ,  qui  n'avoit  de  fondement  que  dans 
Theretique  pretention,  d'un  fait  infeparable  de  la  foi. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  cette  imagination  ridicule,  d'un  fait 
qu'on  ne  pent  nier  fans  etre  heretique,  eft  aujourd'hui  Tuniqiie  ret^an^ 
chement  des  Jefuites,  comme  le  P.  Eerrier  a  ^te  oblig^  de  le  jrecpo. 
noitre,  en  difant  page  26,  que  le  fentiment  que  les.Difciples  de  S.;Au- 
guftin  ont  du  livre  de  Janfenius ,  eft  le  fujet  unique  qtti  les  fepare  de 
^^lifi;  c'eft-a-dire,  klon  p^i^fit  ^  ^ui  les  fait  tenir  pmr  berHiques  pn 
ceux  que  les  Jefuites  empoifonnent  de  leurs  calomnies.  ^  II  n'en  faut  pas 
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lY.-Ct.  davantage  'pour  faire  avoir  en  exedration  ii'<outes  les  pfcrfonaeg  ^uita- 
V.  P'l  bks  la  conjuration  des  Jefbites.  C*eft  doricliy^B.  Ferrier  ,  kfujetmu 

Numitq  que  qui  reiki  h^retiques  ceux  que  votreO^mpagnie  d^crie  comme  tels. 

3CXXIXr' Or  eelani'eft  pas  dans  les  Articles  qui  olif  dte^frVOy^  auPape,  cotnme 
Tous  le-dit'es  vous*ra^me  en  Vous  en  xplaignant'  Avouez  done,  qu'il  n*y 
a*''yi^n^^iis'ices  'Artides.4iri^f^     dtrfe  pris^  pour  -fujet  d'une  legitime 
acciifatiion  d'her^fieV  &  que^^ous  parlez  cohtre  votreconfcieticCj  quand 
vous  en  attVquez'deux  eric!l^^       de  foibles  ^icaneries  ^  pour  vous  empS- 
fehei-  de'tei  t^avkioitt^  drthodoxes;  ou  qUand  't^iusdites  en  Pair,  qu'ils 
C&fcfeent'tdut  le  venin '  de  la  Hdoftrine  condamn^e  daiis  les<:ifiq  Propofitions; 
''^'•'Effeh  effef  ,  fl  ce  jefuite  awit  crti  qu'iiy      *(}uilqoe  chofe  de  con- 
fiiderable  dans  ces  reptoChes  contra  les  Abtitiles  t  il  ne  les  auroit  pas 
omis  dans  fon  Idee  du  Janjenifme ,  ou  il  a  r^maflfe  tout  ce  qa'il  a  pu 
trouver  de  preuves  pour  faire  voir  que  le  Janfenifine  if iStoit  pas  unc 
hdr^fie  imaginaire;  &  fe  voyant  preflfe  par  l^eux  qui  desmandent  0n  quoi 
eonfifte  dett6  Wrefie ,  il  ne  fe  feroit  pas  trouv^  i^duiC  ^  at  repondrc 
autre 'cKoTe ;  fihoii,  qu'elle  COnflflfe  i  he  "pas  croire  <|li€.  la  dodrine  dc 
Jknf^nius  eft  Wrdtique;  ce' qui  a  et^  cent  fois  mine,  s'il  n'avoit  cru 
qu-il  valoit  riiieux  fe  ?auver  par  cette  equivoque ,  qui  troimpe  toujours 
c^uelqueS  ighoraiits ,  quede  foulever  contre  loi  tout  cc  qu*il  y  a  dc  favants 
Theologienrf^dAns  I'Eglifdv  en  r^pondant  qSe  ^etttt- h^r^fie  coftliftc  k 
n'adniifettre  des  graces  fliffifantes  qu'au  feiis^  dfcs  Tb^uiifteSb  ouk  foutenir 
qu'on  peut  dir^  fen  un  ttesibon  fens ,  lelon  le^latagiige  de  rEcriturc  & 
des  Peres,  que  fans  la  gracfe  'efficace'off'ne  fatlroit  faire  le  bien. 

Aibf?,  jamais' rien  tie  fut  pluri  eife  A  juger,  qrie  le  different  qui  eft 
maintenant  dan^  l*Eglife:  II  y  d  des  TWelogiehs  Jqu'ori  accuie  d*6trc 
Ihldernnmt  'heritiques  y  &  \t  fujet  muqud  de  cette  adeirfation  ,  par  la 
cotifefficrti  'de'cetfi  monies  qui  les  accufent,  eft,  qu^Jls  ne  croient  pas 
qiite  la'  doifrifie  de  Janftnius  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions  foit  he» 
i^ftique.  Ces' Theblogiens  repondenfr,  &  ont  toujours  conftamment  & 
ftiftnimement  repondu,  qtfils  tiennent  pour  heretique*  In  doflrine  que 
PEglife  a  condariin^e  dans  les  cinq  Propofidons ,  laquelle  ceux  qui  ont 
condamne  le  livre  de  Janfenius  ont  cru  qu'il  avoit  enfeignee;  mais  qu'ils 
ne  font  pas  perfuad^s  de  ce  fait,  parce  qu'ayant  lu  avfec  foin  le  livre 
de  ce  P^elat,  ils  n'y  ont  trouv^,  fur  la  matiere  de  ces  Propofitions, 
que  la  doftrine  de  la  grafce  effitace  par  elle-ni6me ,  enfeignee  par  S.  Au- 
guftin,  par  &  -ttonias,  &  par  toute  fon  Ecolc,  laquelle  les  Jefuites 
m^mes  Confeffertt  ^tre  orthodoxe,  &  n'avoir  requ  aucune  atteinte  par  les 
Conftitutions.  D'ou  ils  conclOent  ^  qu'on  ne  peut ,  fous  ce  pr^texte ,  les 
traiter  d'her^tiques  fans  ahe  viltble  calomnie.  ^ 
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VoilklePMCwtoutriirftouit,  puilq^   conM.^ ^niqumint en  ce point,  IV.  Ct: 
par  Taveu  du  P.  Ferrier.  Mais.  CBS.  Xh^oiogieo^i  pr^tendent,  que,  fans  y.  F. 
qu'il  foit  befoin  d'en  all^guer  d'autres  preuves ,  il  a  dte  jug^  fen  leur  Nuitiero 
faveur  ,  ii  y  a  plus *de  mille  a'ns,  par  le  Fape  S.  Gi^goire,  dans  une  XXXDL. 
efpece  toute  ftmblable.  Un-  Diacre  noipme  FeKx  avoifr  eti  long-tenips 
dan«  le  parti  des  Ev^ques  de  Lombardie ,  qui  foutenoient  comme  ca- 
thoUque  h  dodrme  de  trois  Auteurs  que  le  cinquien^ie  Concile  avqiC 
condamnee  comme  heretique^qe  qui  eft  la  mfime  chofe  que  ce  qu'on 
objede  anx  Difciples  de  S.  Auguftin  au  regard  de  Janfenius.  Mais  ots 
£v£que$  avojent  pafle  plus  avant,-  parce  q^i'ils  s'etoient  fcp^r^$  pour  i}e 
fujet  de  la  communio«  de  TEglife  ^^omainei;  ce  qii'on  ne  fpeut  pas  d^e, 
£ms  une  maaifefte  impoftare,  que  les  Pifcjples  de  S.  Aug^f^in  aieot  jamais 
cu  la  penfee  de  faire,  Cependant  ce  IJiacrq  ayant  ^te  trouver  ce  Pape, 
il  lereconcilia  avec  rEglifC)  en  lui  rendant  en  m^me  temps  temoignagei 
qu'il  n'etoit  tombe  en  aucun  dogtne  beretique  ^  &  qu'il  ms'etoit  poifft  icarti 
de  lapurf*tii  de  la  fi».  .        .  * 

Void  Parrot  de  S.  Gr^oke  lib.ij.  Ep.  14.  Prafentium  Jator,  liBx 
Diaconus ,  jcim  mlktfnus  in  bareticorum  dogmata  hpfus fit^  nec  d  catbolica 
fide  difiefferit  y  pravis  iUedus  adverjus  Conftantinopolitanam  Synodumfuf^ 
picionibus  in  Ifiricorumfe  fepa/atione  remover  at :  Qtiicim  Romam  veniffet^ 
receptaA  nobis,  juvante Domino ,  raiione,  exceffumfuum  rscepta  Dominici 
corporis  &  fanguinis  communione ,  correxit.  Quia  ergo  ut  diSum  ejl  non 
in  barejim  incidit^  ^c. 

Ceft  done  un^  chofe  jug^e  par  ce  grand  Pape ,  qu'on  peut  tenir  pour 
catholique  la  dodrine  d'un  Auteifi- ,  condaihnde  par  TEglife  comme  h^- 
t^tique,  ainfi  qu'avoit  fait  ce  Djacre ,  ians  tomber  daiAs  rMrdfie,  m 
s'ecarter  de  la  puretS  d*  la  ifoi.  Or  Veft  ,  felon  .le  P.  Ferrier /te  ji(;^« 
unique  qu'on t  les  JcfuiteS  de  decrfer  coimne  h^-^tlques  Iqs  'I^ifciples  de 
S.  Auguftin »  de  ce  que  i  ne  trouvahf  point  dans  le  livre  de  Janfiinius 
les  herefieis  pour  tefquelles  on  Ta  oofidamn^,  ils  ne  fe  peuyent  emp^cher 
de  le  tenir  pour  Catholique.  tk  pat  cttnfequent ,  toute  cette  accofation 
d'h^reile'  n'eft  qu'une  vifible  ittipofturS  j'^n'i^tant  fondle  que  fur  une  pr6- 
tentiori' infob tenable ,  au  jugementifde  S  Gw^goJire.       •  r  ^  • 

II  s'enfuit  de  toat  ce  difctour*  ,  tottchant  lies  Articles  5  que  c'eft  en  vain 
que  le  P.  Ferrier  fe  debat,  pour  faire  croSre  qu'il  ne  le&  a  pas  reconnu$  ' 
pour  Orthddoxts  exempts  d'etreur ,  dans  le  temps  jdes  conferences ; 
puifque  rien  ne  les  juftifieplus  pteirrement ,  <jue  Ite  vains  efforts  qu'U  fait^ 
dans  fa  Relation  ,  pour'^y  tfodVtr  ^  ffedire  s  &  il'faut^iie  la  foi  de^  Dit 
ciples  de  S.  Auguftin  foit  Wen  hors  d'atteiAte,  pmlque  ceux  qui  la  veiilenft 
rendre  fafpede  font  obliges  ^^vaiicer  de  fi  graiKles  extra vagabces^  ^anis 
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rVT,  Cl.  rimpui(&nce  oii  ils  fe  trouVent,  de  rien  alleguer  deraifonnalfle  pour  xo- 
V.  P'.  lorer  leurs  injuftes  &  criminelles  difikmations. 
Kumero 

XXX^C  '  ^  .  ^  ■ 

C   H   A   P    I   T   R   E       X  IV. 

Tlufimrs  exemples  des  fafijjetes  &  deguifments  du  P.  Ferrier  dans  Je  recit 

des  conferences. 

Je  penfe  avoir  jufques-ici  cohvaincu  le  P.  Ferrier  de  tant  3e  fauflet^ 
infignes ,  en  des  matieres  iniportantes,  que  je  me  puis  difpenfer  d'ennuyer 
le  monde ,  en  m'amufant  h,  en  remarquer  plufieurs  autres  moins  conG- 
d^rables »  qu'il  a  m^l^es  dans  le  r^cic  qu*il  a  faSt  d^js  conf($rences ,  foit  en 
niant  ce  qui  en  a  6t6  rapport^ ,  foit  en  fuppofant  diverfes  chofes  qui  n'y 
ont  jamais  ^te  dites. 

Le  monde  n'eft  pas  aflez  injufte  pour  ne  pas  ajouter  autant  de  foi  k  h 
Relation  qui  en  a  ^t^  faite  par  deux  Dodeurs-tr^s-finceres,  qu'k  ce  qu'en 
conte  fa  fantaifie  un  Dodeur  de  la  Probabilite ;  &  ainfi  ce  feroit  perdre 
inutilement  le  temps ,  que  d'examiner  en  particulier  tout  ce  qui  peut  toe 
different  dans  ces  deux  Relations.  J'en  donnerai  feuleinent  cinq  ou  Gx 
points  pour  exemple. 

PREIffI£.R  EXEMPLB. 

Le  P.  Ferrier  dit,  page  30^  qu0  MM.  de  Lakm  &  Girard  eviterent 
^entrer  dans  la  difcuffion  de^la  do&rine  d^  J^nfenius  fur  le  jujet  des  Pro^ 
pqfitions  coudamnies.  £e  qui  eft>fi/aux,  qolil  reeoimpit  lui-m^qie  le  con- 
traire,  enjapage  if ,  oi^  il  dit  ,.  de  cinq  a^nfirences  ^  il  y  en  eut 
trots  d^employees  a  la  difcuffion  du  fm(  da.Janfenius. 

Mais  de  plus ,  les  trois  Prelate  qui  enteodirent  les  Sieurs  de  Lalane  & 
Girard ,  auffi-bien  que  les  PP.  A«oat  &  Ferrier » dans  I'entretien  qi^i  fefit 
chqz  M.  de  Laon  \t  16  Fevrier  166 1  ^  peuyent  temoignerj  s-il  tint  9 
ces  Dodeurs  qu'on  ne  difcut^  le  f^'t.de  Janf^nius  en  leur  prefeqcei;  ne 
Vetant  rendus  chez  M.  de  Laon  que  pour  cela,  &  4tant  entr^s  daAS  la 
cbambre  ou  dtoient  ceS  trois  Prdats ,  le  livre  de  Janfenius  a  la  main ,  & 
dans  la  pen/ee  quails  devoient  entrer  en  difpu^e  fur  ce  fujet>  avec  les  PP. 
Annat  &  Ferrier,  en  prefence  des  trois  Ev^ues. 

Enfin » il  eft  de  jngec  fi  ces  Dqifle^rs  eurent  4u  delavajntag? ,  dans 
les  trois  conferences  qu'ils  ont  eues  avec  |e  P.  Ferrier  fur  le  fujet  de  Jan- 
£fnius»  par  les  objedlions  que  le  P.^Ferrr(r  leur  fit,  &  par  la  maniere 

done 
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dorit  ils  les  rtfuterent  fur  le  champ.  Le  P.  Ferrier  n'a  pu  fe  fauver  de  IV.  Cl. 
ces  ipaovais  pas  dans  fa  Relation ,  qu'en  niant  que  M2VL  de  Lalane  &  V.  P^ 
Girard  lui  aient  dit  la  plupart  de  ce  qui  eft  rapporte  dans  les  trois  der-  Numero 
nieres  conferences.  Mais ,  outre  qu'il  le  nie  contre  la  verit^ ,  il  devoit  au  XXXIX* 
nioins  e^treprendre  dy  repondre  dans  fa  Relation ;  foit  que  cela  eiit  etd 
dit ,  ou  n'eut  pas  6t6  dit  dans  les  conferences  :  &  il  n'a  pu  s'en  difpenfer 
fans  &ire  voir  fa  foibleflfe  ou  Tinjuftice  de  fa  caufe ,  &  la  folidite  des 
preuves  &  des  raifons  de  fes  adverfaires. 

Second  ExEiaPLE. 

n  fait  encore  pis  en.  d'autres  endroits.  Car,  n'ofant  pas  nier'que  des 
chofes  importantes  ne  s'y  foient  dites ,  il  ne  laifle  pas  de  les  palfer  fous 
iilence,  lorfqu'il  juge  qu'elles  ne  lui  font  pas  avantageufes  :  ce  qui  eft 
une  conduite  tres4nfidelle  dans  un  Ecrit  qui  porte  pour  titre :  Relation 
fidelle  Gf  veritable  de  ce  qui  s'efi  pajfe  depuis  un  an,  &c.^ 

Aiufi,  demeurant  d'accord  qu'on  dilputa  long-temps,  au  commencement 
de  la  troifieme  conference ,  fur  Tinfoutenable  pretention  de  ce  J^fuite , 
qui  vouloit  que ,  fans  examiner  le  fens  propre  &  naturel  des  Propofitions, 
on  regard^t  feulement  ce  que  Janfenius  avott  enfeigne  fur  chaque  Propo- 
fition ,  pour  en  conclure  que  c'eft  ce  que  le  Pape  avoit  condamnd ,  il 
fe  conteate  de  rapporter  deux  pitoyables  raifons  qu'il  allegua  fur  ce  fu- 
jet:  &,  pour  fe  difpenfer  de  rapporter  audi  les  reponfes  qu'on  lui  fit» 
qui  euflent  fait  voir  combien  fa  pretention  dtoit  deraifonnable  &  mal  fon« 
dee,  il  s'en  tire  par  une  figure  de  Rhdtqrique,  qu'il  auroit  pu  rdferver 
pour  une  occafion  ou  I'ufage  en  eiit  ete  plus  legitime.  Ces  DoQeurs » 
ditril ,  me  repliquerent  diverfes  cbofes ,  que  tAuteur  du  dernier  Ecrit  fur 
nos  conferences  raconte  avec  auffi  pen  de  fidelite  que  le  refte ;  mais  comme 
ce  quHl  ajoute  ou  diminue^en  cette  occafion ,  ejl  depeu  d'importance ,  je  ne 
Perdrai  point  de  temps  d  lui  repondre. 

11  n'etoit  pas  queftion  de  repondre;  mais  feulement  de  rapporter  fidel^  . 
lement  le^  reparties  qu'il  avoue  lui  avoir  ete  faltes,  afin  que  le  leAeur  en 
put  juger  :  mais  il  s'eft  bien  garde  de  le  faire,  parce  qu'il  a  bieu  vu 
qu'on  n'en  auroit  pas  |uge  ^  fon  avaiitage. 

On  n'a  pas  didimple ,  dans  I'Ecrit  des  conferences ,  les  raifons  du  P. 
Ferrier ,  qui  etoient,  I®.  Que  les  Conjiitutions  ay  ant  condamne  les  Propo^ 
fitions  dansle  fens  de  Janfenius ,  on  devoit  cbercber  dans  Janfenius  quel  etoit 
ce  fens,  a**.  Qu' encore  qu'il  fiit  vrai  que  les  Propofitions  avoient  ete  cd?u 
damnees  dans  leur  fens  propre  &  naturel  (ainfi  que  le  P.  Annat  ,  qu*oa 
lui  allegua ,  Ta  dit  dans  fes  Cavilli )  toutefois  la  contefiation  s'etant  mvee 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXII.  S  s  ' 
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IV.  CL.y«^    fens  propre  &  htrturel  des  Propojitians ;  le  Pape  avoit  declare 
V.  P^.  il  ^'toit ,  en  difant  que  c'etoit  celui  de  Janfenius.    II  n*a  pu  dfre ,  dans  fa 
Numero  Relation  qu*il  ait  allegue  autre  chofe ,  finon  ,  qu'on  ne  coriviendroit  ja- 
mais  du  fens  propre  &  nature!  des  Propofkions :  ce  qui  h'<^ft  pas  unc 
raifon  ,  puifqu'on  convient  encore  moins  de  celui  de  Janfenius.  Pourquoi 
done  a-t-il  diflimule  qu'on  lui  r^pliqua  ? 

«  Que  cette  pretention  ^toit  une  illufion ,  &  qu'elle  attribuoit  au  Pape 
>»  une  conduite  infoutenable :  que,  fi  le  Pape  avoit  agi  de  la  maniereque 
w  vouloit  le  P.  Ferrier ,  il  auroit  ^clairci  obfcurum  per  obfcuritis ;  le  fens 
n  de  Janfenius,  fur  la  matiere  d€s  cinq  Propofkions,  etant  encore  plus 
99  obfcur  que  le  fens  des  Propofitions  conflderees^  en  elles-m^mes.  Que 
9>  les  Ev^ques  aifembles  au  Louvre ,  fur  la  confuitation  defquels  la  Bulle 
w  d' Alexandre  VII  fembloit  avoir  ^t^  faite,  avoient  fuppofiJ  clairement 
99  que  Terreur  des  Propofitions  paroiffoit  dans  les  ternies  des  Propofitions, 
99  &  y  etoit  contenue  i  lorlqu'ils  avoient  dit  que  ces  Propofitions  avoient 
99  ete  condamnees ,  in  proprio  ^  naturali  verborum  fenfu ,  &  eo  ipfo  in 
99  (piO  d  Janjenio  afferuntur     explicantur.   Qu'en  interpretant  autrement 
99  la  Conftitution  du  Pape,  il  s'enfuivroit  que  tons  les  Ev^qufs  qui  ont 
99  re(;u  la  Conflitution  fans  avoir  lu  Janfenius ,  n'auroient  aucune  con-* 
9^  noiifance  de  la  dodlrine  condamn^e :  que  les  Th^ologiens  feroient 
99  dans  PimpuiflTance  de  favoir  jamais  en  particulier  quelle  eft  Terreur  con- 
99  damn^e  dans  les  Conftitutions ;  puifque,  pour  le  favoir  affurement ,  ils 
9^  devroient  lire  Janfenius,  &  ^tre  affures  de  le  bien  entendre;  &  m^me 
99  de  I'entendre  comnie  le  Pape  Ta  entendu ,  qui  font  des  chofes  dont 
99  perfonne  ne  pent  jamais  ^tre  affure ;  &  que  cela  fe  pent  d'autant  moins 
39  en  cette  rencontre ,  que  chacun  entend  Janfenius  a  fa  mode ;  &  que 
99  la  Conftitution ,  laquelle  on  pretend  renvoyer  les  Theologiens  au  livre 
99  de  Janf(!nius ,  ne  leve  pas  les  defenfes  de  lire  le  livre  de  Janfenius  " 
Pourquoi  diffimule-t-il ,  qu'ayant  r^pondu  qu*il  n*^toit  pas  defendu 
aux  Theologiens  de  lire  le  livre  de  Janfenius ,  on  lui  fit  voir  qu'Urbain 
Vni  ne'le  d^fendoit  pas  feulement  aux  Theologiens ,  mais  aux  Evfiques 
&  aux  Patriarches ,  &  que  M.  de  Coftimenges  le  lui  cohfirma ,  en  rap- 
porthnt  qUei^ues  mots  latins  de  la  Bulle  d*Urbain  VIII  ? 

^Pourquoi  diflimule-t-il  ,  qu'on  ajouta  que  "c'^toitune  chofe  (bns  exenu 
W  pie  dans  TEglife ,  qu'on  etit  propof^  aux  Superieurs  des  Propofitions 
9^  comme  etant  un  fextrait-*  un  precis  de  la  '  doftrine  d*un  Auteur,  & 
99  qu'enfuite  on  e6t  renvoy^  au  livre  de  cet  Auteur^  duquel  le  fens  au- 
roit  ete  en  conteftation ,  pour  avoir  Tintelligence  de  Textratt  m^me : 
99  d'autant  plus  qu^on  feroit  inutilement  ces  extraits  en  d^utres  termes 
M  que  ceux  de  T Auteur  pour  eclaircir  fon  fens ,  fi  ces  extraits  &  ces  precis 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERGt  DE  FR/\NCE  yjrj" 


»  ^toient  plus  obfcurs  que  PAiiteur ,  &  que ,  pour  en  comprendre  Per-  IV.  C  u 
»reur,  il  fallut  lire  &  comprendre  des  volumes  entiers  qu'il  auroit  V.  P"^. 
»  compofes  Num^r* 

Pourquoi  diflimule-t-il»  que  n'ayant  pu  rien  trouver  pour  oppofer  k 
une  G  forte  raifon ,  finon ,  qu'on  avoit  vu  r  ^  ce  qu'il  difoit »  un  exemple 
D  d'une  conduite  pareille  dans  I'affaire  de  Baius,  les  PrapoGtions  duquel 
„  ont  et^  condamn^es,  in  tigore  &  propria  verbortm  fenfu  ab  affertore 
1^  intento  on  lui  renverfa  Ton  exemple ,  &  on  le  tourna  contre  lui- 
mime,  ^<  Parce  qu'il  n'eCoit  pas  certain  que  les  Propoiitions  de 
ftBaius  euflfent  ete  condamn^es  .rn  fenfu  d  BaSo  intend.  2^  Parce  qu'il 
»  ^toit  Evident  que  Pie  V  avoit  condamn^  les  Propofitions  de  Baius 
»  en  ell^s-m^mes,  fans,  renvoyer  aufens  de.B»as  pour  avoir  connoiflfance 
0  de  r^rreQr ;  puifqu*il  e^t  &llu  que  chaque  Th^ologien  eiit  &it  un  voyage 
19  en  Flandres  pour  favoir  de  Baius  quel  etoit  le  fens  de  fes  PropoG^ 
D  tions,  y  w  ayant  pluiieurs  qui  ne  fe  trauvent  point  dans  fes  Hvres; 
»&  qu'aififi  il  ne  pouvoit  avoir  avancifes  que  de  vive  voix,  fi  elles 
M^oieiit  ^raiment  de  InL  J"".  Farce  que  cette.Bulto  mdme  declaroit  , 

que  le  (ens  propre  &  naturel  des  Propoiitions  ^toit  le  m^me  que  celui 
»  auquel  Balus  lea  avoit  entendues;  comme  il  paroit  par  les  mots  mimes* 

que  le  P.  Ferrier  en  avoit  rapportes^  in  rigore  &  propria  verborum 
nfmjk.  ofr  afftrtore  intento  :  &  qu'ainfi  cet  exemple  etoit  plus  propre  k 
»  mofltrer  .qu^Alexandre  VII  »  en  declarant  que  les  cinq  Propofitions 
»ayoient  ^t^  condamnees  au  fens  de  Janf^nius,  avoit  feulemcnt  ^ttribuc 
»  ^'Janfenius  le  fenscondamne  de  ces  Propoiitions,  comme  Pie  V  avoit 
»attribu6  k  Baius  le  fens  des  Propofitions  condamn6es  pan  (k  BoUe, 
»  qu'k  prouver  qu'on  ait  jamais  dans  TEglife  renvoy^  k  un  gros  livre 
y>  pour  apprendre  I'h^refie ,  qui  ayant  dte  rejetee  dans  quelques  Propo« 
»  iitions ,  n'auroit  pas  6t6  fuffifamment  notifiee  aux  fideles  par  les  termes 
a  mimes  des  Propofitions". 

Le  P.  Ferrier  voudroit  bien  faire  croire  que  cette  difpute  dtoit  pea 
importante,  afin  qu'on  lui  pardonn&t  plus  faeilement  toutes  fes  difli- 
mulations :  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  iAiportant  que  de  com^ 
battre  cette  fauife  &  infoutenable  pretention  des  Jefuites  ;  parce  que 
Ton  volt  aflfez  que  Tufiige  qu'Us  fe  preparent  d'en- -.faire  qpelqne  joui^; 
quand  ils  auront  opprimi  les  plus  ginireux  Difenfeurs  de  la  grac^t  de 
Jefus  Chrift,  s'ils  font  afiez  malheureux  poiir 'venir*^^ 'boue^'utie  fi 
deteftdsle  eotreprife,  eft  de  fidre  tomber  la  condamnatiod  d^s  Propo- 
fitions fttr  '  les  plus  conftantes  maximes  de  la  dodrine  de  Auguftin^s 
en  difant ,  qa'il  iaut  juger  par  ce  qni  fe  trouve  dans  le  ^fivre  de  Jaa^nius 
de  ce  que  l^Pupe  ^  coadamo^ij  or  qu'il.ne  s^y  trouve  que  telle  & 
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IV.  C I.  telle  maxttne;  Sc  qu'ainfi  il  feat  croffe  que  cfeft  ce  que  Ife  S.  Siege  a 
V.  V\  condamn^,  fans  fc  tnettre  en  pfeine  fi  c'eft,  ou  fl  ce  n*eft  pas  la  doc- 
Numero  trine  de  S.  Auguftin ;  parce  que ,  felon  rjiorrible  parole  du  P.  Annat  dans 
XXXIX.  fes  Cavilii:  Pontifex  non  intendit  in  Augufiinum  ut  ejus  doSrhtam^  vd 
fanciret ,  vel  damnaret. 

II  ^toit  done  tr^s^n^ceflaire  de  confondre  le  P.  Ferriel*  dans  fon  injufte 
pretention »  comme  on  fit  alors :  &  c'eft  faire  injure  h  iVI.  de  Com- 
.  menges »  que  de  lui  attribuer  d'avoir  fait  ceflfer  cette  difpute  comme 
inutiie.  Car  la  verite  eft,  que  ce  Pr^lat,  qui  en  connoiffoit  affez^llm- 
portance,  ne  rinterrompit  en  aucune  forte,  &  qu'elle  ne  fe  termina 
qu'en  la  maniere  qui  a  ^t^  rapport^e  <Ians  t'Ecrit  des  con^rences  p.  I  ? , 
qui  eft ,  que  M.  Girard  ,  voulant  montrer  les  Inconvenients  de  la  pre- 
tention du  P.  Ferrier,  ouvrit  le  livre  de  Janfenius ,  &  montra ,  par  ce 
quUl  enfeigne  de  la  liberty,  qu'on  ne  pouvoit  dire  en  aucune  forte, 
4ue  ce  foit  Ik  ce  que  le  Pape  a  condamn^  dans  la  troifieme  Propofition: 
ce:  qui  donna  lieu  d'examiner  fur  ce  point  la  dodrine  de  M. 
Mats  ce  n'eft  pas  k  feul  endroit  ou  le  P.  Ferrier  ifait  dire  k  M.  de  Com- 
menges  ce  qu'tl  n'a  point  dit :  &  ce  Pr^lat  auroit  bien  plus  de  raifon 
de  dire ,  qu'il  ne  &  fauroit  reconnoitre^ans  la  Relation  que  le  P.  Ferrier 
fait  des  conferences ,  que  ce  Jefuite  n'en  a  de  le  dire  de  lui-m^e ,  an 
regard  de  celle  que  les  Dodleurs  en  ont  faite.  Si  cen'eft  qu'ayant  diange 
d'efprit  &  de  confcience  depuis  ce  temps-U  par  l^ordre  de  fit  Compagnie, 
&  felon  le  pouvioir  que  lui  en  donne  la  dodrine  de  la  Probability,  il  ^ 
n^ait  pu  fe  reconnoitre  dans  un  niiroir  tr^s-fidelle,  parce  qnll  n^eft^pla^ 
le  oA^me  . qu'il  ^toit  alors« 
»        "  • 

TaOISiEME  EXEMPLV. 

II  rapporte  en  la  page  47,  un  paflage  de  Janf^nius,  do  Livre  4  dela 
grace  dp  Sauveur,  .Chap.  lo,  bd  il  eft  dit  que  la  grace  de  Jefus  Chrift 
le  divife  mieux  en  .efficace  &  inefficace,  qu'en  efBcace  &  fuffifante;  & 
ii  ajoute  que  c'eft  ilk  le  paflage  qu'il  n'avoit  pu  Irouver  dans  la  qua- 
trieme  conference »  &  qu'il  avoit  promis  d^envoyer  le  lendemain  h  M. 
de  Commeia^s.  Mais  cela  n'eft  point  veritable ;  car  voici  comme  la  chofe 
fe  pa(Eu 

;.  ^I*  Girard. foiutenant  dans  cette  quatrieme  conference,  1;iue  JanfSnfas 
ji-avoit  jaoiaia.  coinbattu  la  grace  fuffi&nte  des  Thomiftes ,  8c  m^nie  qu'il 
AVoit d^clar^ au  commencement  do  Livre  III,  que  la  grace  fuffifante  qu'il 
combattoit  n'^toit  pas  celle  des  Thomiftes ,  laqueile  S»  Augirflin  n^auroit 
rj^Mj^  difficult^  d'admettre^  le  P.  Fertier  i^pondit;  que  J^f^nios  avoit 
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m  en  d'antfefi  tod«HttJi  qiie'}a  girace  fuffifante  quirdflnnse  le  pdumoir  i  lyoCYJ 
outre  laqiaelte'  la  g^ace  efiicace  ^  n^cefltrire  poUr  agirii.  eft>Tidicalei;&  VliPV 
cxtravagante.  M.  Girard  dit  au  P.  Pttrier,  ^uecela  ne  fe  trcniveiroit  point  Nomero 
dans  Janftnius.'  Sur  quoi  h  P*  Fmlerjivoulant  juftifier  ce  cjull  avoiC  ^^-^OtlX^. 
avance,  le.chdrcha:d»hs  Janf6ni4isJr''&  h'ayant  pai  Vy  tWiiwiJ^jil  .profbttf 
d'envoy<er^]*^  citattbfik'^'^M.:  de' Caitamenges  le  cieisdemain  matin: 
differe  d^a(x:ompitr  fy^  p^omeSIt^  jnCcf^k  cej4u'ii  ait  pUbH^  fa « Rdaticmf 
mais  au  lieu  d'y  rapporter  un  pj^ITage  de  Jaqfdfiiuf  »upu  iL  foifc  (larl^cdft 
la  grace  fuffifente  dcs  'THofflilte; -&      elle^'foit  tiafit^^^^ 
&  de  ridicMi0'r  ti  th^nppotitj:xin  qui  el^    pep  cbotrgiw!^      que  pre-^^ 
tendoit  M«  Gitafd ,  qa^il  !e&  ii|{ifi|u6  idaps  lai  bonfdrencbtakdmev  dafak 
laquellfe  le  "Pv  Tertier^ne  pih  .^cmer  cciui  qu*a > cherchrab  Ca^^  il  u'db 
dit  autre  chofc)  dan^     paffiig6,  fii^n  qall  n'ji'i  a  point :d0i!gr3ce  *diiid. 
Tetat  pf-^fent^  ^^qui  raitferaie  tfimt  ce  qui  eft  neceflaire.  pour  agir».  que 
ceile  qui  eft  ^cate ,  &  qu^entn^dant  par  grace  fUffifant^,  .celie  dutrb 
laqueUe  ' nidle-atitre  n*eft  n^ceffiii^e^i  oti  i^iife  xnieux.  h  graie  de  T^at 
pr^fetit  eti  effi(^e  if^yipfefficacevv  quleix  foi^^      &.efficacel   Mais  il  dft 
kux  que  Janf(6nius  dife  en  ce  lieu,  ou  en  aucun  autre ,  que  la  gtace  fiafe 
fifaote^s  Tbonliifiis^  foit  une. folic  &  ube 'eptrairaganxie,  coinnib  le  P. 

Ferriof  avoit  prouiis  de  k  montren   •  \\\  ;   

II  ji'a»ddhc  poinufittis^it  ii.fa  pvomefle^  .apr^'^afdr.attendu  pri^s 
d'uQ  an  il  £ii]rd/^e  qifU  id^etoiti' bbligd  de^fake  le  lehdemain.  Mais  .il  a 
kien  fait  d^attetidr^*^«ii/'tard,  ^afcc^m^^s^b  e^.  produit,  un  Xid  i^aflfage 
dans  le  temps  des  conferences^  on  je^..bient6t  fait  difparoitrb  les  ai/!ah« 
tages  qu'il  en  tire  dan&  fa  Relation  nfy^  ayant  rien  de.plua  foible  & 
de  plus  itidignt  ii  nbn  t!f&ulemetit  d'un  Tlij^olc^en^  mais  *  (Pone  perfonne 
fincere.  Je  les  prie^  diiH^^de  me,  dire  fih  peuvent\etrp  convdincm  qu'u^ 
Auteur y  qui6te eikihrnrnt  fouttgrat^fukme^^  omnem  omnino 

gratiam  pun^  fufficientem ,  wimet  la  grace  fuffifitnte.  On.yeut  biea  avoir 
egard  h  fa  priere ;  &  on  lui t^pond  tn^^precifement^  queJa  contradidion 
qu41  s'imagine  entre  ces  paroles  e(V  tout-at^t  imaginaire  en  cette  ren* 
centre,  &  qu'ainii  elle  n'enip^cbe  pas..qu'6n; ne  puifie  6trq  convaincu, 
qu'un  Auteur  qui  rejette^.todte  grace  plli'reiiien^  M^fknte^  ne.  laiffe  pas 
d'admettre  la  grace  fu^i&nte  des  Jhodiiftes ,  lodrfqu'il  a  fi(|tt  lui-m^mc 
fon  didtionqaire,  &  qps'il  a  pofitivement  dectarS,  que,  par  le  mot  de 
grace  JuJffifMte  dont  il  vouloit  parler  ,  il  h'entendbit  qu^  ceKe  outre 
laquelle  nulltf  autre  iVeft  neceflaire. p6ur  agir,  &  npn  celle  outre  laquelle 
une  autre  grace  ^toit  neceflaire  pour  agir;  Ceft-jl*dire,  qu'll  entendoic 
la  grace  fuflifante  des:  Moliniftes  ^  &\non  k  grace  fnffifaate.  des  Thou 
miftes.  'Car  apr^s  une  telle  declaration  ^  la  demande  da  P.  Fehier>  .qa'il 
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lYDCYl  ^  id^Qi  fi'feoalbarraflante  eft: ^aoSBt  lidiotil^        fii  «Vojt  -  leimpdeij  fi  oa  ' 
VSPV  p^utl^ttie  containcu  qu'Qn  Aiiteur  adtoet  Ja  :g«ace  fuffi&ntt  de  I'Ecole 
Nomero'  de  Si;  Thomas,  lorfqu'il  f ejette  toufeJigf'ace  fuliifan.te^de  l!EQflle.  de.  Mo- 
^'^^^^^  Kita^r  &  il  feut  qUe  le  P.^  Ferrier  .foit  icottvaincu  luUtn^mQ  que  cette  olv. 
je(3xon;»  iiqa^il  •ddffait^  >avec  tant  deylkfte^t:  n'eft;  qu-ube  .f^ra  chjicaoene^ 
x'yi'ea' ayant  point  xie  plus  grandoi'&r)  de  plus  contraire  k>  la^bQnpe  foi, 
qae  .'de  prelidm  ie^  mots  cPua.  Aubeuri  ed  un-aptit  ^(^a:*  qv'en  celai 
sokquU  il  aiavekiti  quUli  les  prendroit  A^quoi  onopeut  ajQUter  que  Jao* 
fi^oiuj  oe  rejette>  iansieipaflage'rappa!«^  ia  grace 

purentefft  f$^faftte^  txU^  que  h'eft  point  celk.  4m  ^Thott^iA^i  puitquei 
felon  Qa  Tfai^alogiens »  d  n'jr  ap^int  dG^gracs/iiffi^ntelqvtifi^  (<4t  efficaee 
^ti'jquelqcii  tnaniere  au  ir^rd;  dfi>qudqpeneff(iti/09i;x4  MtxiHuni 
fi^tiens^^i'dit'Ah^Tcz  Di^ut.  80^  cowpdrathM  mka  aSHs  Jmpfir^  ^cok 
refpeSu  alterius  ad  quern  efficiendufn  deoteto  a^abtttc  dipkue  voluHtatis  or* 
di^atur.  Qn  pent  done  rejeter  toute  gcacejpttt^^Aitf  fySfanti »  comme 
hk  MJ.  d^Ypces  dans.Iepaflagfe  du  ?tj  F^tkr\  60a  rej«ber  Jk  grace  fu& 
fifattte  des  Thomiftesv  qoi  n'eft  poin^  pstran^i^Mante  ^  felon  les  ma- 
Kimes  de  cette  Ecoie.  .     j    \  :    ,  :  :  : 

La  feoonde  objedioii  qu'il  fait/au  rtniime  lieu,  fur.lc.pQuyQtr.  de  la 
grace  fufiifante  eft  audi  peu  raifonnabie. .  Car  fl  n'j  a*  dand  le  pafiage 
qu'i^  cite,*  que  tes" parple;  xlbnt  H  paifle  ttrerataiiti^.  ^SefLfHffuuntlibet 
fiat ,  xwi.  emt  grMa  ftfficiem:  (au  fens  ides  MoknIAqs):  fei  vd  ^fioMX  $  vH 
ita  iwffiiax  ex  qua":  operatiQ  He  qmdem  jpoffit  Jequi ^r.n^  eim  itt^acia per 
fiippleMur.f;  Or.  c^eK  ct  ^ue  tons  ies.  Thomiftes .  enfeigwiie ;  car 
fls  ^f6utieane|it>i^  qoei,  :q[uelque:  grace  fuffifailte  qa'ait.  la  volotitd  ,  elle 
n'^ft'ipoint  ent^^tatique  il'op^ratiQin  pulfie:  foivre  ,  fiietic  ne  te(;oit4e  plus 
Ja  grace  efficaee  qui  la  fafle  agir.  fmpojjib'ile^  0,  dxt  NaYarr6te  tom.  2* 
cotit  ilp.  qu6d  tflle'printipium  gratia  fujjwienti.  infimSum^  fe  r^ducat 
in^rnnaA'uperMum^  jftque  aded  id  fequatur  eperaJtioV  wc^arium  efi 
etiofH  y  per  mddutn  ptincipii  operationis  ^  ilhtd  quod  facit  di^am  reduc- 
timem ,  nempe  igrat^a  efficax. .      ;  14 

N^e(b«c&  pate)  viflblqin6Dt"la  m^e  chofe  que  xe  qu4  dit  M.  d'Ypres 
dans  le  pafTage  ttUdgu£  panle  P.  Ferrier  ?  £t  cela  ^ant,  y  a-t-il  rien  dc 
plus  vain,  qiie^leb  nr^insi  tdoni{>bes  quMl &it  enfuite  de  ces  deuxcontra- 
rietes  Imagin^res ,  •qu'il:fe  pbrfinule  avoir  (rouvees  dans.ce  paflage ;  entre 
la  dodtoine  de  M.  d^Ypres  &  celle  des  Difciples  de  S.  Thoiaas  ?  Si  ces 
'4iiux^  pointS'^  dit-il,  que  je,tient  de{l9ur  propofir^  &  que  fm  tires  de 
xe  paffage  leur  font  evidents  >  alorSiOn  pourra  dire  que  ee  quails  i^gent  eft 
Hen  different >  de  ce  quHl^  voie»t.;  puifqttilrhdpeuvefa  voir  dans  Janfenius 
Jes  mf.  BrdpoJStims^f  que  ks  ^feux  dis  Popes  i  dei  Mveques,  toxf 
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les  DoOm  'CAtdiqkes  y  Hfint  fom  Pektei  &  qh'M-06ntrairev  ih  trou^  IV.  Cl. 
vM  dms'  Janfiniiis.  la  grace  fi^fantt  des  TtHOmiJies  ^  que  per^nne  ttj  V.  F. 
petit  trouver.  ^  •  -      *  •  •  ir  Niwncro 

ont  des  y^usr  c6ttame  les  autres ,  tie  puiflfent  trouver  lei  cin^'  Pt'opofitioiiti 
dans  le  livre^de  Jan{%Ritis»  s'il  eft  vrai,  comme  Taflure  le  P.  Ferrier', 
que  les  yeux  de^Prfpes  /  des  Ev6ques ,  &  de  tous  les  Dofteurs  Catho^ 
Kqaes  les  y  aienft  lues,  &  les  y  lifent  tous  les  jottrt  fails  peine.  -E/t  H 
fiut  avbuer  que  oefe  -doit  6tre-dc  la  forte  ,  fi  le  P.  Aiiiiat  nia  ^point^tii 
Dn  menteur ,  Idrfiyu*  ,i  pour  porter  les  EvAques  derAffenibleedu  jLouvrd 
ii  coiidamner  ces  Propofitious  comme  etaht  de  Jartfenius  ,  ils  les  Sfffurd 
dansfes  CaviBi^  page  25^-,  que  c'^toient  cinq  Pro|X)fitions  fitigulibres'  & 
individtielles ,» cotatehuesiiiiot  a  mot  dans  Jarvfi^ius  :  Propofitlones  finguhreSi 
iniwidu^,  toUdimt  ^etlfh  in  JoAfeHio  coHPertta.  Car  il  ^ft'faV/d  tliffieUlt^ 
que  tous  ceux  qui  Kverit  Hre,  peuvent  lirfe  fans  peitite  ce  qui' fe^tt»oufi! 
cn  propres  Cerroes  dans  tiii  •Aute^ar.  *' 

II  faut  que  le  P.'  Ferrier  en  'ait  cru  le  P.  Annat ,  8c  qujil  ail  fiippofS  ^ 
fur  la  parole,  que  les  cinq  Propofidons  font  dans  Janf^nius  mot  ^  thot^ 
poor  aiTarer,  comme  fl  faiti- les  yeux  des  PapeSydes  EvSquei  ^ 
DoSeurs  CatBoHques'  les  y  lifent  fans'  peine^  Et  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
pas  trouver  etrahge  qu'il  foutieiine ,  en  la  page  40 ,  que  I'OJiiniAlr^e  deS 
Janffniftcs,  tjui  He  vetilent  pas  voir  ces  Propofitions  dans  Janfenius  ,  eft 
auffi  grande  que  eelle  de  tertains  Pbilofopbes ,  qni  ne  vouloient  pas  avotter 
fue  la  neige  jut  blanche ,  ^  qui  foutenoient  qv^eUe  etdit  noire.  Cette  |com*i2 
paraifon  feroifc  fans  doute  fort  impertinente ,  s'il  n'^toit  auffi  fafcile^  de  toii 
de  fes  yeux  les  Propolitions  dans  Janfenius,  en  les  y  Jiftht  mot  a  mot; 
quede  voir  de  fes  yeux  que  la  nerge  eft  blanche;  Mais  le  mal  eft  ,  que 
la  fuppofition  fur  laquelle  tout  ce  difcours  eft  fondd ,  eft  trne  feuffet^ 
infigne  du  P.  Annat,  laquelle  il  n'a  pr^tendu  lui  devoir  fervir  que  poui? 
la  fin  qu'il  avoitalots  ,  d^cngager  plus  affement  les  fev^ques  d^  la  con^ 
damnation  de  Janfenius ,  ife  qiill  a  depuis  facilemeht  ab4ndonh6e ,  en  fe 
contentant  de  dire  que  ces  Propofition^  (ftoient  dans  JanfSnius  parr  dqui-' 
valence  &  par  tonf^uence.^  Or  je  rie  fache  point  que  les  yeux,  fuflcnt-^ 
ik  de  Papes  ou  d*Ev6ques ,  voient  des^  equivalences  &  des  coiiftquencts.. 
De  forte  qtie,  putfqnc  It  P.  Ferrier  prend  les'^ytfiix  pout  jugei  'de  t^ 
different ,  fl  fcft'  ridicule  Be  trouve^  ^ftrafn^b  ^uHl  >  -ait*  dfes  Theolt^fens' 
qui  ne  voient  pas  les  Propbfrtions  dans  Janfertius ;  pmf(^*au  mbtns-,  quafit 
aox  quatre  dernieres;  i!  'eft  bietf  cet'tain  qdci  jamais  les  yeux  d^alucun  Pape, 
d*aucun  Ev^que,  ni  d'aucun  Dofteur  Catholique  ne  les  y  ont  vues:  & 
ainG  c'eft  lui  qui  reffembic  i  un  honMntf  qui  neft  coiitdntet^'it  pa^'dc 
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IV.  C  l.  prouvefr  que  la  neige  eft  t^oirq^par  quelques  raifon?  Ibf^iiftiqaes v  ^ai$ 
V.  prendroit  }es  ^eux.l  temoiti^,  eei  aCTurant.que  les  jreux  4e  tous 

Nutncro      homtnes  la  voient  noire. 

^SOCIXr  ;  Qpe  lile.P.  Ferrier,  i^cqAnoiilac^  rimprpj^nce  qu^apomm^^  d*ca 
^ppeller  au  jugea^ent  des  yeux,  dans  pn  difFereat*  ou  le$:y«i|¥  ne.peu- 
yentque  le  condamnet,  fe  reduit  a  dire,  qu'en  lifant  Janfi^iuAva?e9 beau- 
coup  de  foin,  oay  trouve  non  les  Propofitions  eoftdaoaaees  ,  mais  d'au« 
tre^  .qu'on  pretefid  y  ^tr^  equivak^tes,  il  aur^  biea^^Ja  peiae  k  bit^ 
^ipom^  au  moi^df:  que;  ce  foit  uttie  diofe  fort  ^^r^pg^J^^:  que.  d^  Tiaeolp* 
giena  qui  ont  pour  le  moins  autaut.  lu  Janfeo^^$<que  ,9ettX  qui  I'oat  qon- 
daoine,  &  qui  peuvent  I'entendre  auffi-bien  iq^'e^;c'4^  deoaeureot  pas 
d'accord  de  ces  equivalenqes  pr^cendues,  &  s'ar^ent  plutdt  ^  des  pafla- 
ges  expr^s,  ou  il  enfeigne  le  contraire  de  ces  Propofitions ,  pour  le  juger 
innocept  des  erre^rs  qu'elles  contieunent ,  qu^k  confequepces.  forcees 
que  fes  ennemis  eniploient  pour  Ten  faire/ juger,  cqupable* 

Ce  qui  eft  rapporte  dans  un  Eloge  du  P.  Fronteau,  par  uq  Religieux 
de  Saint^  Genevieve ,  fort  oppofe  k  ce  qu'on  appelle  Janfdnifine  p  eft  une 
preuve  que  ces  equivalences  font  alfez  cachees ,  &  que  les  Thdologiem 
(labiles  ont  de  la  peine  k  les  decouvrir  >  quelque  diJ^po^on  qv'^  aient 
k  fe  foumettre  aveuglement.  Car  il  eft;  dit  flans  cet  jEloge »  ce  qui  fe  voit 
^uffi  dans  une  lettre  que  le  P.  Fronteau  lui^^e  fit  imprimerj  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu'il  etoit  pr^t  de^  figner  le  Formulaire ,  que  ce 
Theologien,  qui  etoit  alTur^ment  fort;  in ftruit  dans  la  doctrine  de  S.Au*. 
guftin  &  ^e  S.  Thomas ,  ayant  relu  par  detux  fois  avec  grand  foin ,  de- 
puis  la  Gpnftitution  dlnnocentX,  le  livre  de  Janfenius^  n'y  avoit  rien 
trouve  q^i  ne  lui.parut  catholique  :  Re  verv^  pis  J^nfenii  jibrum  fimpfi  in 
meatus ,  quejiionem  banc  ad  examen  revocarem. ,  Sic  diligent er  penjitata, 
exiftipiavf  ium  primum  JanSf^ium  pojje  ab  otnni  calumnia  vindicari :  mais , 
qu'apres  la  .CoQftitqtion  d'Alexandre  VII ,  il  avoit  rnieux  aime  fe  rendre 
\  la  decidon  de  ce  Pape»  que  de  s'arr^ter  ,a  ce  qu'il  en  avoit  juge  par 
li|i-m6nie  felon  fa  lumiere.  Je  n'examine  point  qqel3  peuvent  avoir  ete 
les  piinctpes  ou  les  motifs  de  cette  obeilfanqe  aveugle ;  ^ciais  je  crois  que 
tout  homme  de  bon  fens  en  conclura  r  qu'il  faut  bien  que  ce  ne  foit 
pas  une  chofe  fi  facile. que  le  P.  Ferrier  le  dit,  de  voir  l^s Propofitions 
daps  Janfenius ,  puifqu'pq  hqnime  qui  ne  manquoit  ni  de  4uniier.e ,  ni 
4'cnvie'  de  |es  y  trouyerj^  n'en  a  pu  yenir  k  bout,  &  qu'il  a  eu  befoifl, 
dUine  docilite  extraordinaire  pour  cfoire,  par  foumiffion  d'eiprit,  que 
lies  errears  qu'il  n'avoit  pu  decouvrir  dans  unlivre  ne  laiflbieut .  pas  d'y 
6tre. 

J  Ceft  done  tr^s-mal.  k  propos  que  le  P.  Ferrier  fe  fert  de  cet  exem- 

ple, 
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pic,  pour  reprocher.  aux  Difciples  de  S.  Auguftin  ,  que  ce  quUls  jugent  IV,  Cif 
efi  bien  different  de  ce  quHls  volenti  comme  fi  les  yeux  de  tout  le  monde  V.  P^ 
voyant  les  Propofitions  dans  Janfenius,  eux  feuls  jugeaflent  qu'elles  n'y  Nunier^ 
font  pas;  au  lieu  qu*il  ii*y  a  point  d'yeux  au  monde  fi  clair-voyants  qui  XXXIX. 
les  y  aient  jamais  vues.  ' 

D  n'eft  pas  mieux  fonde  k  leur  reprocher ,  quHls  trouvettt  dans  Jan- 
femus  la  grace  ffuffifante  des  Tbomifies ,  que  perfonne  riy  peut  trouver. 
Car  elle  s'y  trouve  fi  fecilement,  q^e  le  P.  Amelote  n'ayant  point  d'autre 
moyen  de  faire  voir  les  Propofitions  dans  Janfenius,  que  de  pr^tendre 
que  ce  Prelat  rejetoit ,  comme  h^rdtique ,  la  grace  fuffifante  des  Tho- 
miftes,  aufli-bien  que  celle  de  Molina,  il  a  ete  rdduit  k  dire,  que  Ten* 
droit  ou  il  ne  pouvoit  nier  que  Janfenius  n'ait  ouverjement  ddclard, 
qu'il  ne  combattoit  point  la  grace  fuffifante  des  Thomiftes,  avoit  6t6 
Mit6  dans  fon  livre  apr^s  fa  mort.  Ce  qui  eft ,  d'une  part ,  une  dd« 
faite  fort  ridicule,  &  de  rautre,*une  convidtion  dvidente,  que  ce  que 
leP.  Ferrier  dit  ne  fe  pouvoir  trouver  dans  le  livre  de  Janfenius  s'y  trouve 
fi  certainement,  que  ceux  qui  en  font  le  plus  incommodes  ne  le  .pou- 
vant  nier  fans  renoncer  k  toute  pudeur ,  font  reduits.  k  dire  que  cela  y 
eft  k  la  Y^rite ,  mais  que  tela  a  ete  infere  apris  coup. 

QjJ  ATRIEME  EXEMPLE. 

Le  P.  Ferrier  a  trouve  un  plaifant  moyen  d'imputer  des  fiiutes  &  des 
nieprifes  a  fes  adverfaires.  II  devine  leur  penfee ,  &  la  devine  fort  mal :  * 
&  fur  cela,  il  les  accufe  de  s'^tre  mepris.  M.  I* Abbe  de  Lalane^  dit-il 
page  3f  J  ne  fera  pas  fdcbe  que  je  le  prie  de  faire  une  petite  riflexion  fur 
la  meprife  qui  lui  arriva  en  cette  occqfion.  Pendant  que  je  lifois  ces  paroles : 
Etiamfi  ille  perverfus  amor  fui ,  non  folum  fpecificatione  ut  nunc  eft , 
fed  etiam  exercitfo ,  quemadmodum  amor  beatificus  eifet  neceflfarius : 
cet  Abbe  tnHnterrompit ,  me  repetant  par  trois  fois.  Foyez^  mon  Pere^  ut 
nunc  eft,  me  voulant  faire  entendre  ^  que  Janfenius  difoit  en  cet  endroit^ 
que  Pifuiifference  de  contrariete  pour  le  bien  &  pour  le  mal  fe  trouve  pre^ 
fentement  dans  les  infideles.  Et  cependant  Janfenius  dit  le  contraire . . 
II  eft  vrai  qu'on  doit  pardonner  cette  faute  A  M.  de  Lalane ,  puifquHl  ar^ 
rive  fouvent  aux  plus  babiles  d'en  faire  ainfi  par  megarde  en  de  pareilles 
occafions.  . 

Mais  doit  -  on  pardonner  au  P.  Ferriejf  cette  maniere  de  trouver  des 
&utes  qu'il  ait  befoin  de  pardonner  ?  M.  de  Lalane  Ta  interrompu  >  4or& 

'  ( I )  Voyez  tldA  de  rPfprit  ^  du  Ihrt  du  P.  Amelote ,  &  Denys  Raymond,  IV.  Parti 
Chap. I  Art.  4,  s>  ^* 

Ecritsfurle  Janfenifme.  Tome  XXIL  T  t 
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IV.  'C  u  qu'il  lifoit  un  paffage ,  &  liii  a  fait  remarquer  ces  mots ,  ut  wmc  efi , 
V.  P'.  en  les  repetant  par  trois  fois.  Cela  eft  vrai ,  &  il  n'y  a  en  cela  ni  feute 
Numero  ni  meprife.  Mais  il  me  vouloit  faire  entendre  par -la,  dit  le  P.  Ferrier, 
XXXIX.        chofe  qui  eft  contraire  a.  Janfenius.  Cet  khbi  lui  foutient  qu'il  fc 
trompe ,  qu'il  devine  mal  fa  penfee ,  &  que  ce  n'eft  point  cela  qtfil 
.  lui  vouloit  faire  entendre;  mais  feulement  que  Janfenius  ne  parloit  point 
en  ce  lieu  de  Tetat  auquel  eft  maintenant  le  libre  Arbitre,  mais  d'un 
autre  dans  lequel  il  n'eft  pas,  &  que  ce  Prilat  reconnoidbit  que,  dans 
Tetat  ou  eft  maintenant  le  libre  Arbitre ,  il  n'y  a  point  de  n^cefEte  d'exer- 
cice.  Ce  fut  la  feule  chofe  que  M.  de  Lalane  fit  remarquer  au  P.  Fer- 
rier ,  dans  ces  paroles ,  ut  nunc  efi;  &  c'cft  ce  qui  s'y  trouve ,  &  ce 
qui  feul  ruine  toutes  les  confequences  que  le  P.  Ferrier  vouloit  tirer  de 
ce  paffage,  pour  trouver  la  troifieme Propofition  dans  Janfenius,  comme 
Denys  Raymond  I'a  fait  voir  invinciblement.  Part.  I,  Chap.  IV,  Art. 
4  &  f. 

ClN<I.UIEME  EXEMPLE. 

Le  p.  Ferrier  ajoute^k  ce  pardon  fi  mal  fonde  ,  une  accufation  qui 
eft  encore  plus  mal  fondee;  puifqu'il' accufe  fes  adverfaires  d'avoir  fal- 
iifie  la  dodlrine  de  Janfenius  par  un  deflein  prdmddite ,  lorfque  c'eft  lai- 
in6me  qui  la  falfifie.  Je  ne/ais^  dit-il  au  m^me  lieu,  de  quelle  maniere 
cn  peut  excufer  PAuteur  du  dernier  Ecrit  fur  nos  cenferenceSj  qui  a  fait 
la  meme  faute  J)ar  un  dejjein  prentidite;  faifnnt  dire  h  Janfenius:  que 
quand  le  libre  Arbitre  ne  feroit  pas  indifferent  comme  il  eft  maintenant, 
&c.  quoique  Janfenius  foutienne  evidenment  le  contraire. 

Voici  tout  ce  qui  eft  dit  fur  ce  fujet  dans  PEcrit  dcs  conferences, 
page  18.  On  repondit  h  cet  argument  trois  cbofes.  Premierement  ^  que 
Janfenius  difoit  nettement  dans  le  lieu  allegui^  que  le  libre  Arbitre  tieji 
point  fans  indifference  dans  tetat  prefent ;  que  cela  paroiffoit  par  ces  mots 
qui  etoient  dans  Te  fexte  meme:  Etiamfi  non  folum  fpectficatione,  ut  nunc 
eft,  fed  etiam  exercitio,  ut  amor  beatificus  eflet  neceflTarius.  Et  qttH 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  fexempter  d'avoir  enfeigne  ferretir  de  h 
troifieme  Propofition, 

'  Comment  eft-ce  que  le  P.  Ferrier  peut  dire,  que  Janf?nius  enfeigne 
^ridemment  le  contraire  de  ce  qui  eft  dit  en  cet  endroit  de  PEcrit  des 
conferences  (car  les  paroles  quUl  en  cite  ne  s*y  trouvent  point,  mais 
feulement  celles  qui  viennent  d'etre  rapport^es?  )  N^eft-flpas  clair  que 
Janfenius  diftingue  dans  ce  paflage ,  Tamour  -de  Ibi-m^me  tel  qu'il  eft 
en  cet  6tat  dans  les  infideles,  de  tamour  heatifique,  en  ce  que  I'amour 
b^atifique  eft  pecejfaire  de  nkeffite  (texercice^  au  lieu  que  Tamour  de  foi- 


Digitized  by 


Googk 


ET  LES  FORMULAIRK  DU  CLERG6  DE  FRANCE.     3  31 

Blaine,  dans  cet  ^tat,  n'ejl  neceffaire  que  de  nkejfiti  de  Jpecijication  ^  &  IV.  Ct/ 
non  d'exercice;  c^eft-ik-dire.,  qu^un  infidele  eft  indifferent  k  fe  porter  k  V*  PV 
une  infinite  d'objets  par  le  mouveraent  de  fon  amour  propre,  quoique  Nuraero 
ce  foit  toujours  en  rapportant  a  foi  &  non  k  Dieu  toutes  fes  ai^ions XXXIX^^ 
ce  qui  les  rend  vicieufes,  felon  la  dodrine  indubitable  de  S.  Auguftia. 
Or  il  eft  conftant,  felon  tous  les  Theologiens»  que  la  neceffite  qui 
n'eft  que'de  fpecijkation ,  ^  non  d'exercice  ^  n'emp^che  point  abfoluinent 
parlant  que  le  libre  Arbitre  n'agilTe  avec  indifference,  &  qu'il  ne  foit 
libre,  non  feuiement  felon  la  liberte  qui  eft  oppofee  k  la  contrainte,  mais 
auifi  felon  celle  qui  eft  oppofee  k  la  neceffite.  Et ,  par  confequent ,  on  ' 
a  eu  raifpn  de  foutenir  au  P.  Ferrier,  que  Janfenius  difoit  nettement  dam 
k  lieu  aUeguS^  que  le  libre  Arbitre  n'cfi  point  fans  indifference  dans  te-^ 
tat  prefent. 

SixiemeExemple. 

n  eft  rapporte  dans  I'Ecrit  des  conferences  que  le  P.  Ferrier  ayant 
citele  paifage  de  Janfenius  du  Tome  II,  Liv.  IV,  Chap.  XXIV,  il 
avoua^  qi^il  tfavoit  que  ce  feul  lien  pour  montrer  que  Janfenius  avoit  * 
fdgne  la  troifieme  Propojition.  Ce  feit  ^tant  tr^s-important ,  le  P.  Ferrier 
n'auroit  pas  manqu^  de  le  delavouer,  sUl  n'avoit  ^te  convaincu  qull  eft 
veritable  Or  dela  ne  fait -11  pas  iroir  conibien  toute  cette  accufadoa 
centre  Janfenius  eft  mal  fondee,  Sc  pleine  de  fupercherie  &d^injuftice? 

Car  I^  Janfenius  a  employe  trois  livres  entiers  du  troifieme  Tome , 
pour  expliquer  la  dodrine  de  S.  Auguftin  touchant  le  libre  Arbitre. 
Qe(l  done  la  oH  il  eft  a  croire  qu'il  a  propofe  fes  erreurs  fur  }e  libre 
Arbitre,  s'il  en  a  eu.  Et  fi  on  a  examind  k  Rome  fon  Auguftin  ^  pour  y 
trouver  la  troifieme  Propofition,  il  n'eft  pas  croyable  que  ce  foitailleurs 
(^ue  dans  ces  trois  livres  qu'on  Tait  cherch^e;  conmio  c'eft  auffi4k  que 
ceux  qui  I'ont  d^fer^  k  ce  Tribunal  ont  pr^tendii  qu'elle  fe  trouvoit» 
ainii  qu'on  peut  voir  par  tous  les  Ecrits  qu'ils  ont  faits  contre  ce  Prelat 
avant  les  Conftitutions.  Et  aujourd'hui,  parce  qu'on  a  pleinement  ju& 
tifie  la  dodrine  de  ces  trois  L'vres  contre  les  faufles  confequences  qu'oa 
eR  avoit  tiroes  pour  le  ^ire  condamner  comme  Auteur  de  la  troifieme 
Propofition ,  on  s'avife  de  I'alleF  chercher  dans  un  endroit  ^cartd  d'un 
autre  Tohie,  oil  il  n^eft  point  parle  de  cette  matiere  de.propos jdeliber^ 
mais  ou  il  en  eft  dit  feuiement  un  mot  dans  la  reponfe  a  une^objediom 
Y  eut-il  jamais  un  proced^  plus  contraire  aux  loix  de  .Vequitd  &  de  la 
charite  chrdtienoe  ?  Car  quand  il  y  auroit  quelque  obfcurite  dansi  ce 
paflTage ,  ne  feroit-ce  pas  une  injuftice  de  ne  le  pas  expliquer  par  tant 
d'autres  eylroits  tr^s  ^-clairs  &  tr^.-expr^s,  ou  il  traite  at  fond  fetta 
matiere?  T  t  z 
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nr.  CiJ     2^  Tous  ceux  qui  ont  accufe  M.  d'Ypres,  avantles  Conftitutions 
V.  P^  d'avoir  enfeigne  des  her^fies  cojitre  la  dodrine  catholique  de  la  liberte, 
Numero  ne  Tont  fait  qu'en  iui  imputarjt  d'avoir  enfeign^,  que  les  hommes  n'oat 
.^^^'^^^  aucune  indiflFerence  adlive ,  nl  pour  le  bien ,  ni  pour  le  mal ,  &  en  prc- 
ttndant  que  ce  qu'il  appelle  indifference,  n*eft  qu'une  indifference  paif- 
five ,  qui  fonfifte  dans  une  mutability,  ou  difpofition  au  changement. 
Ceft  ce  que  le  P.  Annat  a  dit  tant  de  fois,  comme  dans  Ic  livre  inti- 
YoyczDe-       •  Informatio  de  quinque  Propqfitiotiibus  y  pag.  9f.  Captiofum  enim  ejf 
siys  Ray-  qudd  mutobilitatem  illam  indifferentiam  vacant.    Indifferentia  enim  qum 
PmU'cH  ^^^^^  requirunt  ad  liberam  Arbitrium  aSiva  eft  ^  &  ad  agendum  velnm 
4, art!;,  agendum:  bac  pajfiva  ejl  adrecipienda  bac  vel  Hid  vtncula:  nimirtim  tota 
ilia  mutatio  qua  reperitur  in  bac  vita  eft  mutatio  neceffitatum.  Ce  qu'il  a 
explique  en  ces  mots  fran(;ois  dans  un  autre  Ecrit  intitule;  La  doSrine' 
des  Janfeniftfs  contraire  A  la  doSrine  de  PEglife.  ^  Et  de  plus ,  tindip-^ 
„  rence  que  Janfenius  adinet  eft  ridicule  ^  &  aucun  des  beretiques  ne  h 
55  jamais  niee.   Car  c^eft  une  indifference  nan  pas  pour  agir ,  ou  ne  pas 
»  ogir  \  mais  pour  avoir  une  viciffitude  de  necejjitis  qui  ferOrefuivent. . . . 
55  Don  n'a  done  cn  cette  vie  d' autre  indifference  que  celle  qui  fait  que^  pot 
»  des  7ieceJJites  quife  fuccedent  les  unes  aux  autres  y  nous  voulons  neceffcdrt- 
,5  nient  quelque  cbijfe  en  un  temps,  ^  dans  f autre  pareillemettt  neceffaire-^ 
55  ment  nous  ne  la  voulons  pas,  qui  eft  Pindifference  qui  fe  trouve  dm  U 
5>  cbien  qui  devore  en  un  temps  le  pain  qu'on  lui  prefente,  &  en  un  autn 
55  il  le  didaigne^.  Et  M.  Hallier,  dans  PEcrit  pr^ente  aux  Dominieains, 
Voyczle  dit,  que  la  queftion  ^toit:  Utrum  grcaia  efficax  necessitkt  absolute. 
Journal  de  et  antbcedb^^ter  voluutotem ,  ^od  negant  Tbomifta  &  Jefuitae,  &  Joli 


*  par  confequent  aToir  ete  condamne  dans  ]a  troifieme  Propolition^  com- 
me. le  fens  de  Jaufmius,  parce  qu^on  avoit  perfuad^  aux  Papes  que 
c'etoit  la  doftrine  de  ce  PrelaL  Ceppndant  ce  que  le  P.  Ferrier  a  voulu 
prouver  par  fon  paffage  du  fecond  Tome,  n'a  aucun  rapport  k  cette 
h^r^fie  d'une  neceffit^  abfolue  dans  toutes  nos  a(ftions,  &  ce  pafl&ge  fup- 
pofe  au  contraire,  qu'il  n'y  a  point  de  telle  n^ceflit^  dans  Tetat  prd- 
fent ;  mais  on  y  parle  feulement  de  ce  qui  arriveroit  dans  la  fuppoii- 
tion  methaphyfique  d'un  autre  ^tat  du  libre  Arbitre,  qui  n'auroit  point 
Tindifference  qu'il  a  maintenant :  ce  qui  eft  infiniment  ^loigne  du  yrai 
Aijet  d'accufatioh,  fur  laquelle  on  a  &it  condamner  M.  d'Ypres,  comme 
ne  reconnoiflant  aucune  veritable  indifference  adive  dans  tes  anions  des 
hommes.  Se  trouvera-t-il  des  perfonnes  equitables  qui  approuvent  un 
tel  procede  ?  Et  pour  en  fsdxt  mieux  comprendre  Tinjuftice^  fuppofo^s 
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fuborn^  de  faux  tdmoins  Vait  fait  condamner  a  la  mort:  fi  avant  Pex6-  V. 
cution  ce  mari  ie  trduvoit  en  vie ,  ce  feux  adcufateur  en  feroit-il  quitte  Nut 
pour  dire,  qu^cftle  auroit  tu^  ftni-ina'ri  sHl  ri^  it-  fi4t-ix)iht  ^bfent^^  fib^ 
fans  avoir  egatd^  a' ce^Vam  reprochei  ne  feroit^ott  pas'foufftir  &  cctdin^' 
pofteur  la  peine  qu'il  auroit  voulu  feire  foufFrir  acette  femme  innocentfe?- 
Ceft  la  m^me  chofe  en  cette  Rencontre. '  Janfenius  a  ravi  aux  bonmes 
ioute  ybrte  de  vraie  tiberte^  ont^'dit'les  Ji^faites  au  Pape,  il  ne  leur  a 
hijfif  aucune  indifference  d&iw]  iHais  jeidement  une.vkiffitnde  de  nkef- 
fites  qui  fe  fiiccedent  lis  anes  uuoc  miires  I  'en  forte  ^e  tout  ee  ^uHts  fonti 


qui  ont  dit  la  m^me  chofe,  qu'ik  en  ont  iti  t^rus,  &^  qu'on  a  con« 
damne  le  tivre  de  ce  Prdlat,  comme  ruinant  en  effet  toute  vraie  indiffe- 
rence dans  Tetat  ou  nous  iommes.  On  a  depuis  examine  fi  cela  ^toic 
ainfi,  &  on  trouv€  qifil  nyavoit  rion  de  jJlui'fiux.  Gette  indifference 
qu'on  avoit  reprefehtee^  cdmihe  d^traite  &  aneantie  tlans  le  livre  de  cet 
EviqUe,  y  a  paru  tr^s-vivaAte;  ce  qUi  a  fait  voir  quece  Pr^at  n^eilpau- 
voit  pas  avoir  ^te  Thomicide.  Que  font  les  Jefuit^s  h  celi  ?  Rougiflbnt-' 
fls  de  leur  impofture?  Nulleinent:  mdis  laiflant  ce  pr^tendu  o-ime,  'ib 
fe  jettent  fur  un  autre,  qui  eft,  que  Janfenius  a  dit  dans  un  endroit  ecart^, 
que  fi  dans  un  autre  etat  que  ceiui-ci  les  hqmnies  n'avoient  pas  cette 
indiffifrence ,  ils  ne !  laifferoieni  pas  d^^tre  Hbres ,  &  ^e  meriter  bu 
ddmeriter. 

3^  Depais  les  Conftltutions de  cent  perfonnes  qui  ont  cruque  Jan- 
fibiius  avoit  enfeign^  la  troifieme  Propofition ,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui 
fe  foient  aviiiis  de  cette  nouvelle  fubtilite  des  J^fuites;  mais  ils  onttous 
cm  que  Janfenius  Tavoit  enfetgn^e  ^  parce  .qu'ils  .fe  fodt  perfuades .  qu'il 
B'avoit  lailfd  aucune  indifference  dans  les  adions  des  hommes ;  &  fur-tout 
parce  que,  felon  lui^  la  grace  n^ceflltoit  la  volonte  :  d'od  vientle  fpedlre 
de  la  grace  neceffitante,  qui  eft  prefque  la  feule  id^  que  le  monde  ait 
de  la  dodlrine  condamnee  dans'  le  livre  de  Janfenius.  Or  le  P.  Fferrier 
s'eft  trouve  contraint,  dans  une  conference  celebre,  ou  il  avoit  des  acf^ 
verfaires  en  t6te ,  d'avoir  recours  ^  une  autre  erreur  pretendue ,  qui  n'a 
nul  rapport  ni  a  la  n^ceflitd  dans  ^os  adtion's ,  ni  ^  la  grace  neceffitante ; 
mais  qui  confifte  feulement  dans  une  fubtilite  d'Ecole  qui  he  nous  regarde 
point ,  puifque  nous  ne  fbmmes  point  dans  I'etat  dont  Janfenius  parle 
tn  cet  ehdroit-la  par  une  pure  fuppoiQtion.  Et,  par  confiSquent,  le  P. 
•Ferrier  en  ^tant  r^uit  1^,  &  n'ayant  que  ce  feul  paflage,  comme  il  Pa 
avoue ,  pour  montrer  que  Janfenius  a  enfeigne  la  troifieme  Propofition^ 
il  iaut       avoue  auffi  que  prefque  tons  ceuxqut  attribueat  ^  JaniKniu^ 
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IV.<^\L.  l«f  .troifieme  Propofitiow  »  la  lui  attribuent  4lpj^ftf5ment ;  nul  -d'entrc  les 
V.  F/  Ey^qaes  n^ayant  jamais  fongd  k  ce  fens.cach^,  mais  k  un  autre  qui  n'eft 
Numero  pas*  certainement      lui.  D'ou  U  s'enfiut  qu'ad  moins  quant  a  ce  point, 
^9^5^:loliyrc  dei  pe  Prelat  iji'eil  qondamne  dfio^  I'Bglifp  que  fur  ^pe  erreurde 
fi^t  ,  t&  qu'aviii  ce4x  qui  la  connoiflT^^t  ]Oqt  raifpa  de  ne  pas  foufcrire 
k  fa , condamnatipn.       ,  ,       i  '  v  .  ji  »    ;  ^  -  •  / 

•  ,4^  jLe  point  dans  lequel  les  Jefui(e$  mettent.  prdfenteBient  rerreur 
'  4?  Jani^(iiQs  iiir  la  troiCeme  Progofi^onv-  en^  a^arr^tant  k  ce  paflage  da 
fecond  yoine  ^^^s^t^  par  h  P,  ?ejr«er.;,o«i^  te^Bft^nf^philpfophique  &  fcho- 
la(^ii^^;^  qu'U  ^ft  tou£-a-fait  ridiculgfidc^^.s^^^  que^  foit  qu'il  foit 

lisu^  bj^t  ^i^il  foit  faux»  oq- eq;  p^ifla•fajJ^e,,  pu.4iBi}  V^  4e*foi>  oa 
une  hirelie..  Et  quand  ie^  jefuite;  voudront  d4cl;irer  authentiqtiement 
qu'ils  ne  trouvent,  ^  redire  qu^q  ce  feu]  ppMi^.J^  dodrine  de  JML 
d'Ypres,  touchant  la  liberty,  pn.<  eft  pr^t  d^  leur  figner  deux  chofes: 
rune,»  ga'on  ne.  croit  aullement  que  ,ce  fpit  ce)a.que  le  Pap^  ait  eu  ea 
Tue»  .en  pondamnant  'la  troifieme  I^ropoQ^  ^  qu'ainfi  on  ne  peuC 
{or  clla  cond^^ner  Janfenipsi^jcomme  ji'aya&t  enfeign^e;  Tautre  ,  qu'oa 
&  met  tr^pep  en  .  peine  de  cette  queftion  phiiofophique ,  &  que  quand 
il  plaira  9^  Paped'en  di;:e  fon  fetititn/^nt^  pn  I'embraflera  (ans  aucune  peine. 


C  H  A  P  I  T:R  E  IX 

Qu^  le  P.  Ferrier  a  grand  tort  de^fe  metti  e  fi  fort  en  oolere  de  ce  qtfon  a 
ditj  quHl  avoit  confeille  de  fe  jeKvir  da  termes  equivoques:  Et  que  ce 
J^uite  tCa  pretendu  faire  voir  b  cautKairOy  que  par  une  mdigne'Jn^ 
percberie^  en  fiippofant  une  lettre  pour  Mne  autre. 


I 


L  eft  Strange  que  le  membre  corps  qui  s'eft  fi  fort  declare  pour 
l^a  dpdrine  des  Equivoques  &  des  reftridions  mentales,  tdmoigne  tant 
de  colere  de  ce  qu'on  a  dit  quUl  avpif  confeille  de  fe  fervir  de  termes 
Equivoques ,  ce  que  leur  ThEplogie  croit  fi  fort  Etre  permis.  Cependant 
il  n'y  a  rien  fur  quoi  le  P.  Ferrier  paroiflfe  fi  echauffE,  &  oii  il  s'em- 
porte  avec  plus  de  violence  aux  plus  fanglantes  injures^  Ceux  qui  con- 
noijjent  9  4it-iU  page  37-  kge^tie  des  beretiques  font  perfuades,  qu'ils  n'ont 
pfs^efoin  qu'on  leur  enfeigne^A  fe  fervir  de  termes  equivoques  ^  &  qui 
oifTtt  un  double  fens ,  puifque  c'efi  le  mojen  ordinaire  quUb  emploient  pour . 
en  eviter  /a  confufion ,  Sf  pour  fe  mettre  4  couvert  des  Cenfures  de  tJ^Ufe, 
Cs  Jopt!  d€s  lieux  cotQmuns  qui  n;  font  pas  .mauyais  qvHud  on  a  biep 
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prouv^  que  des  gchsToiAK!4tMi6SS>;  ih'tfs (brit  ridicul^^^  IV.  Cl* 

quafad  on  les  apirfiqw  iahs  jugement  &  fans  {)i'eDve,  coritxe  des  per-  V.  P^. 
fonnes'pluy  catholiques  qtfc  cfeux  <i«i  leuf  font  ces  repreches  oUfrageux.  Numero 
Revenei  done     tous  m^e,  P.  Berrier  ,  &  confid^rdns  fens  chaleur  ^^XXIX. 
quel  eft  le  fujet  ffune  fi  ^riinde  ^mdtion.  Ceji;,  dites-vous   quHU  tyoui^nl 
la'  cdimnri^  au  menfofige ,  en  m'accnfdftt'  de  leur  avoir  conJeiHe  de^fe  ferHt' 
dans  letit  Declaration  de  tcttHes  equivoques  ^  qfd  fuffent  pris  ^ar  les  tms 
ime  faqon^  &  par  tes  wutres  cttme  autre.  B  ils  citent  pour  cela  me  de 
mes  lettres.  '  .  *  * 

II  eft  vrai  qu'on  a  dit  en  deux  Ecrits ,  qu'outre  ce  que  vous  ayiez  dit 
de  yivt  voix  aux  Dodeurs  dans  la  conference*,  "en  leur^eHTfoyarit  iiri  modele 
de  foumiffiony  que  vous  difiez  avoir  ete  dreffe  par  le  P.  Annate  vous  y 
aviez  joint  une  lettre  hM.de  Commenges  y  par  laquette^ous  temoigtiiez 
m  pas  croire  que  ces  Dd&eitrs  fiffent  difficulte  de  fe  fervir  de  ce  projeti 
parce  que  leur  fcrupule  etmt  def  conda^ner  le  vrai  fens  de' janfenius  ^  ct 
projet  ne  les  y  engageoit  pas.  * 

Voili  ce  iqui  vous  fait  crier  aii  menfonge  ^  h  bi  calomnic.  Mills  fens 
tant  de  clameurs,  11  ne  feHoit  qu'exarainer  ce  que  portoit  cette  lettre, 
&  rtferver  ces  grands  mots  apr^s  que  vofis  auriez  convaincu  les  gens, 
qtfdlc  ne  portoit  rien  de  tel.  Voyons  done  fi  vous  le  faites,  Mais  outre; 
dites-vous,  que  ce  quHU  rapportent  de  cette  ^lAtre^  'ne  dit-  point  ee  quHft 
pretendent  de  the  faire  dire\  s'ils'  NiiJfenP  rappoHie  entiere-^  on  auihiit  vu 
quHl  riy  a  rien  au  monde  de  plus  eloigne  de  ma  penfie. 

Tout  homme  qui  aura  lu  ces  paroles ,  &  qui  verra  qtfen  Pendroit  \ 
oil  le  P.  Feirritfr  rapporte  le  projet  qu41  cnvoya  i  M.  de  Commengesi 
&  qu'il  lui  dit  de  vive  voix  avoir  ^t^  dreff^  par  le  P.  Ahrtat  ;  11  y  joint 
unelettrc,  qu'il  dk  avoir  erivoy^e  M-  de  Cotameriges  j  aveccfrpi^ojet^^ 
laguelle  il  rapporte  entiere  en  la  page  .fo,  nepourra  croire  adtfe'chbfe^ 
finon,  que  c'eft  la  lettre  dont  il  eft  queftrpn,  &  dont  le  P.  Ferrier 
avoit  dit  en  la  page  37,  qu*en  la  rapportant  entiere,  on  verroit  qtj'il 
n'y  a  rien  de  |ilus  eloign^  de  fa  penfie  que  Ce  qu'on  liir  ayciit  atttibu^^ 
tj^u'il  trouvoit  bon  qii^on'  fe  fervir' de  ^tfermfe^  ^quivoq^ucfS:  'Ori^iie  peutf 
juger  autre  choft  eft  lifartt  la  lettre  rapport^^  par  le  P.  F^ttid^^n  ciftc? 
page  fo.  Car  qui  pourroit'Vima^mer  qu^etarit  fi 'fort  '  en  coIer6  contre 
ua  reproche  qu'on  lui  a  fait,  &  ayarit  un  moyen  fi  facile  de'  cohFondre 
ceux  qui  h  lui  ont  fait  eft  rapponant* fa  lettre,  laqUelhe',  k  cfe^cJ^uM  dit^' 
fait  voir  qu*il  n'y  a  Vieh  au  taoiide  de  plus  ^loigrf^'de  fa  i^fedKe  qtre 
ee  .qu'onlui  a  imputg ,  il'eAt  n^^H^e  de  le  faii^ ,^^n;ft"etifaffeflt^^^^^ 
au  lieti  de  fe  juftifier  pftr  one  voiie  fi  natTjirelle  &  fi  aifife  •  'fie  drfchirer 
ceux  qui  avoient  avanc^  ce  felt,  pat  deslnjures'groffieres,,  quitte  ti^ 
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IV.  Cl.  lieu  de  reponfe  qu'i  ceux  qui  tf(en;Oat  poifV;.  dc  meill?urcs?  De  plus; 
V.       la  lettre  rapport^e^en  la  page  5:0  a  deux  marques  qui  la  doivent  faire 

Numero  prendre  pour  celle  dont  il  eft  parle  en  la  pag«  37.  L*unc»  que  le  P. 

XXXIX.  Ferrier  dit  Tavoir  envoyde:avec  le  prpjet  qu'ii,4efiroit  que  Ypn  fignit 
L'autre,  qu'elle  latisfait  merveilleufe^ent  bien  i  ce  qu'il  avoit:  fait  ea- 
tendre^  qu'eCant  lue  entiere,  elle  feroit  voir,  qi^'il  etott  fort  elo^n^  de  ce 
qu'on  lui  avoit  impute,  qu'il  trouvoit  bon  qu'on  fe  fervit  de  termes  ^ 
double  fens.  Car  elle  commence  par  ces  mots,  qui  marqubit  en  effet  unc 
difpofition  bien  contraire« 

M,0  N  S.K  I  G  N  £  U  R,. 

Ces  M^eurs  veulent  faire  une  Declaration  qui  fiffe  voir^  quUls  ifotit  point 
condamne  les  cinq  Propofitions  dans  le  fens  de  Jmfinius :  &  ton  pretend 
qsf'elle  foit  Ji  claire  &  fi  nefte,  qu^on,  ne  puiffe  douter  qu'Hs  ne  les  ai&A 
condamnees  en  ce  fens. 

,11  fauC  avouer  qu'il  n'7  a  rien  de  plps.^oign^  d'equivoque  ;'^^  ainfi 
je  ne  doute  point  que  toqs  ceux  qui  ne  feront  inform^  de  cette  affaire  , 
^ue  par  la  Relation  du  P.  Ferrier,  ne  concluent  de  fa  ledure  de  cette 
lettre ,  que  ce  Jeiuite  eft  bien  fonde  dans  Taccuiation  de  calomnie  qu'il 
a  inteutee  contrefes  adveffaires.  .  ^ 

Mais  que ,dira*t*on  quand  on  faura  que  tout  ,cela, n'eft  qu'une  pare 
fupercherie;  que  cette  lettre  n'eft  point  celle  dont  on  a  parld,  &  qu'on 
a  dit  avoir  ^te  envoyee  par  ce  Jefuite  k  M.  de  Commenges,  en  lui  en« 
vpyant.  le  projet  drefle  par  le  P.  Annat,  a  laquelle  le  P.  Ferrier  nous 
renvoie  en  la  pege;  97 ,  pour  en  apprendre  qu'on  I'avoit  calomnie : 
^ue  celle  qu'il  r^ppprte  n'a  jamais  ete  vue  par  aucun  des  pifciples  de 
S.  Auguftin,  &  qu'ainfi  ils  n'ont  eq  garde  de  s'en  fervir  pour  lui  at- 
tribuer  une  penfe«  difFerente  de  la  Oenne. 

CependaQt  il  n'y  a  ri^n  de  fi  certain  que  cette  tromperie  du  P.  Ferrier. 
n  a  fuppofe ,  au  li^u  dp  la^  l^e  qu'ii  devoit  rapporter  pour  faire  juger 
de  lamauva^  fbi  de  fes  adverfairest  uae  autre  lettre,  ou  qu'ii  n'a  jamais 
^crit^  r  que:  M  de  .  CJommenges  a  fupptrim^e,  comme  ^t^t  tout- 
k-fait  contraire  aux  paroles  qu'oh  avoit  donnees  ,  de  laiffer  k  part  la 
queftion  du  fait  de  Janfenius ,  &  dont  certaiiiement  on  n'a  jamais  donn^ 
aucune  jcotnmunication ,  aux  Difciples  de,  S.  Auguftin ;  parce  que  s'ils 
^,avpienf  we,  ila  ^QfS^^' 1^1^"  j"g^  V^'^  n'y  avoit  rien  h,  elperer  d'lm 
accomn^odemj^nt^uon^^  ouvertement  de  parole. 

.  Ainfi,  p9ur  detromper  le  monde,  il  ^jjlin^t^ P''^'^ ' " ''^  veritable 
Lettre  du  R.ferrien  La  voilk,  &  entiere,  afin  que  Ton  juge  de  quel 
cdte  eft  te  mmfonge  &  la  calomnie.      '  '  Mon- 
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MoNfEIOKEUR,  IV.  Ct. 

LeP.Annata  vu  la  declaration  que  voire  Grandeur  nfavoit  donnee^  ^  Numero 
m'a  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'eUe  paffat  fans  y  ajouter  quelqu^autre  chafe;  XXXIX* 
6f  qtfil  verroit  ce  matin  Monfeigneur  dc^  Paris.  Je  vous\  en  envoie  une 
autre ;  qui  n'ajoute  rien  cl  la  Jienne  ( c'oft-a-dire  k  celle  qui  avoit  ^te  en- 
voyee  par  M.  de  Commenges)  Jinon,  qtCils  condamnent  ces  Propojkions 
dans  le  mime  fens  dans  lequel  le  S:  Siege  les  condanme.  Je  ne  crois  pas 
qu'ilsfaffent  difficulte  de  pajfer  ce  pointy  puifqtfils  ont  toujcurs  temoigno 
qu'ils  les  condamnoient  dans  le  fens  dans  lequel  le  S,  Siege  les  condamne, 
&  qu'ils  n'ont  d'autr^e  fcrupule ,  finon ,  de  dire  qu'ik  croient  que  le  Pape 
Us  a  condamnees  dans  le  vraifens  de  JanfmiuSy  ce  qjj'ils  ne  disekt  pa» 
DAKS  CEOTE  DicLARAtioN.  S'tls  tocceptent  y  fefpere  de  la  f aire  agreer^ 
pourvu  qu'ils  declarent  quHls  ne  prendront  plus  la  defenfe  de  Janfenius  ^ 
ni  de  Ja  doSrine ;  &  que  fil  y  a  rien  dans  les  Ecrits  quUls  ont  imprimis 
iuifetnble  cboquer  le  refpeS  du  aux  Conflitutipits  des  Papes  y  ou  favorifer 
h  djSrine  condansnee ,  quHls  le  revoquent  &  defavouent.  Je  vous  fupplie 
d£  me  faire  favoir ,  s'il  fe  pent ,  kur  refolution. 

D  eft  clair  que  le  P.  Ferrier  cxhortoit ,  pay  cette  lettre ,  ceux  qu'il 
Ikroit  bien  ne  vouloir  pas  condamner  Janfeniys ,  k  fe  fervir  de  la  formule 
qu'il  envoyoit ,  en  les  alFurant  qu'ils  le  pouvoient  faire  en  demeurant 
dans  ieur  fcrupule ;  parce  que  cette  declaration  ne  les  engageoit  pas  a 
dire  quele  Pape  eut  condamnd  les  Propofitions  dans  le  vrai  fens  de  Jan« 
fcnius.  Or ,  pour  niieux  juger  fi  ce  n'^toit  pas  leur  confeiller  de  fe  ferVir 
d'equivoque ,  il  faut  voir,  ce  que  cette  formule  faifoit  dire  k  ceux  qui  * 
Teuflent  Ognee.  Apres  avoir  dit ,  que  le  Pape  avoit  condamne  les  cinq 
Propofitions  dans  le  fens  de  JanfeniuSy  on  leur  faifoit  dire,  qu'ils  les  con* 
dammient  auffi  dans  le  meme  fens  dans  lequel  elles  avoient  ete  condamnees 
dans  ies  Conftitutions.  ^oilk  done  ce  que  le  P.  Ferrier  leur  a  confeilld 
defigner,  en  leur  declarant  qu'ils  ne  diroient  pas  pour  cela  que  le  Pape 
ait  condamne  les  Propofitions  dans  le  vrai  fens  de  Janfenius.  Cependaiit 
il  paroit,  par  la  feuffe  lettre  qu'il  a  fubftituee  e§  la, place  de  celie-la, 
qne  leur  intention  etoit  que  cette  declaration  fignifi&t ,  qu'on  condamnoit 
les  PropoGtions  dans  le  vrai  fens  de.Janfenius;  &leP.  Ferrier  fe  vante, 
dans  route  fa  Relation  ,  qu'il  a  toujours  eu  ce  deffein.  Y  eut-il  done 
jamais  une  expreflion  plus  equivoque,  felon  le  P.  Ferrier ,  que.  celle,  qui , 
felon  ce  Jefuite ,  fignifioit  qu*on  condamnoit  les  Propofitions  dans  le  vrai 
fens  de  Janfenius;  &  qui,  felon  xe  mfime  Jefuit^,  laiffoit  la  liberte  a 
<»ux  qui  s'en  feroient  fervis ,  de  dire  qu'ils  n'avoient  point  condamnd  les 

Ecrits  fur  le  Ja^ifenifme.  Tome  XXIIr  V  ▼ 
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IV.  Cl.  Propofitions  dans  le  vrai  fens  de  Janfenius?  Or  le  R  Fei-rfw  axonfeille 
V.  P*.  de  ie  fervir  de  cette  expreffion ,  comme  il  paroit  par  fa  lettre ,  ou  il 
Numero  decouvre  le  myftere  de  ce  double  fens.  Et ,  par  conf^qtient ,  il  a  con- 
XXMX.  i^gflj^         f^^^-j.  d^^quivoque.  Et  U  n'y  eut  jattiais  de  plus  dtrang«  har- 

diefle  que  de  le  nier ,  comni€  tl  fait ,  avec  tant  d'eniportement  &  tant 

d'injures. 

.  Tout  ce  qu'il  peut  dire  pour  fa  d^fenfe  eft ,  qu'il  n'a  jamais  era  fe- 
rieufemeHt  que  cette  expreffion  f6t  equivoque ;  mais  que  ce  qu'il  en 
difoit ,  xJans  c^itte  leftre ,  n'etoit  qu'une  feinte  &  un  menfonge ,  .pout 
engager  les  Difciples  ^e  S.  Auguftin  k  fe  fervir  de  cette  form^le ,  en  leur 
faifant  trroire ,  qu'en  la  fighant,  ils  he  condanineroient  point  Janfenius; 
&  ftarit  Wen  tiffcrtu  d'ailleurs  de  foutenir ,  auffi-tdt  qu'ils  Tauroient  fignee, 
qu'ils  avoient  condamn6  nettement  &  clairement  la  doArine  de  Jnnf(fnius> 
en  condamnant  les  Propofitions  dans  fon  fens.  -  Et  c'eft  fans  doute  le 
I^lus  grand  fujet  de  fa  colere ,  de  ce  qu'on  n'a  pas  donne  dans  ce  piege. 

11  refte  k  dire  un  mot  d'une  autre  feulfete  du  P.  Ferrier ,  fur  le  fujet 
de  la  formule  ^u'fl  envoya  a  M.  de  Commenges  avec  cette  lettre,  EUe 
ne  contenoit  que  neuf  ou  dix  lignes,  &  elle  finilToit  par  ces  mots,  ex 
animo  damnamuSj  &  reprobamus;  au  lieu  que  celle  qu'il  produit  main- 
tenant  avec  ce  titre :  dktaratio  Do&oribm  Janfenianis  oblata ,  eft  deux 
fois  plus  longue ,  &  elle  cantient  deux  chefs  importants ,  qui  n*ont  ja- 
mais ete  dans  celle  qui  a  et^  communiquee. 

L'on  eft ,  une  retraiSation ,  que  la  veritable  lettre  fait  bien  voir  n*avoir 
point  ete  jointe  a  la  Torraule ,  puifqu'il  en  eft  parl^  comme  d*une  chofe 
qu'on  demanderoit  encore ,  quand  on  auroit  accept^  cette  formule.  Ce 
'  qui  montre  qu'elle  y  a  et^  ajoutee  apr^s  coup ,  par  une  fauffetd  vifible. 

Dautre  eft ,  des  Articles  de  doftrine  fur  chaque  Propofition ,  qui  n'e- 
toient  point  joints  a  la  formule  quand  on  I'a  communiquee ,  &  que  le 
P.  Ferrier  a  forges  comme  il  lui  a  plu ,  fans  la  participation  des  Difd- 
ples  de  S.  Auguftin ,  y  ayant  mi^me  feit  des  changements  qui  les  rendent 
difFerents  de  ceux  qui  fufent  coihmuniques  k  Mrs.  <le  Lalaae  &  Girard, 
dans  la  premiere  &  feconde  cohf(frence. 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG6:DE  FRANCE.  JJ9 


C   H   A   P   I   T   R   E  XVL 


Refutation  de  plufieurs  faujfetes  du  P.  Ferrier ,  dans  le  recit  qiCil  fait  de 
ce  qui  s'eji  traite  avec  trots  Prelats. 

\l  n'y  a  ♦ren  ou  le  P.  Ferrier  ait  avanc^  plus  de  faufletes  que  fur  cc 
qui  s'eft  pafle  devant  les  trois  Prelats  qui  s*entremireht  de  cet  accom- 
modement. 

On  en  a  une  Relation  tr^s-exadle ,  qui  fut  dreflee  le  jour  mtmt  de 
la  conference  que  les  Dodeurs  eurent  avec  euxle  26  Fevrier,  qui,  fai- 
fantvoir  la  veritede  tout  ce  qui  y  fut  dit,  difliperoit  tous  les  menfonges 
de  ce  Jefuite.  AJais ,  parce  qu'on  promit  aux  Prelat3  de  n*en  point  patter , 
quoique  la  liberte  que  le  P.  Ferrier  a  prife  d'en  dire  ce  quil  lui  k  plu, 
avec  beaucoup'  de  deguifement  &  de  fkuflete,  femble  difpenfer  de  cette 
parole ,  on  aime  mieux  neanmoins  la  garder  encore  par  un  exc^s  de  fcru- 
pule,  en  fupprimant  cette  Relation  ,  Sf  fe  contentant  de  dire  precifement 
ce  qui  fera  ne^efl^ire  pour  detruire  fes  impoftures.  /  , 

Premiere    F  a     s  s  e  t  ^.         '  '  : 

Lapremiere  eft,  qu^il  fuppofe  qu'on  refufe  d'ahord  de*fc  foumettce  aii 
jQgeoient  de  ces  ttxik  Prdats;  mais  que  des  perfbpnei  de  cpiidition  s'e- 
tant  imigvweS'  de  ^tte  affaare  (c'eft  le  mot  ire4^e!3:ttedx  dont  ge.  Jefuite 
fe  fert)  on  donna  parple^  jqu'on  s'y  foumettrdit'  11  efl  kon  de  I'entetidrc 
iui-mteie,  pour  juger  de  la  complaifance  qu'il  a  du  xompte  qu'il  pre- 
tend qo^  les  £vt&ques  lui  rendoient  de  toqt  cei^ui  ferpailroit  r  cokniQC 
rien  ne  fe  poovant  feire  fans  lui.  ,    /  :     ;  .  »  1 

M.  de  Commenges  J  dit-il  page  2<S,  M*A3^a»t  rapporte  la  :refQlutifln 
quHls  avoient  prife  ^  ;V  le  priai  de  fe  bien  affurer  de  kur  pafok ;  we  dqu^ 
tant  forty  qu'apres  que  ees  Prelats  auroicnt  diclare  lem  fentimettty  les  Jan- 
feniftes  refuferoient  d'y  Jbufcjrire :  nmifM  m'assvra  qite  cela  etoit  fait ,  & 
qtfils  lui  avoient  dome  une  parole  fi  ^pofitive^y  ,qu'Us-ffofefoient  recukr. 

Je  vois  beaucoup  de  vamte  dins  ^  r^it  du  P.  ;Ferrier ;  mais  n'y 
trouve  aucun  mot  de  v^ite;  Qii  n^a  jamais  chaoi^e.  4^  fenttnienik  Ibr  la 
propofidon  de  fe  foumectiid  au^ugement  des  trdis  Prelats,  &  on  n^n.  a 
jamais  eu  d^autre  que  celui  x}tf  on  fit  entendre  A  M.  ^e.Cammengfes,  par 
un  M^MOiRE  qui  lui  fut  nus  centre  Ids  mains^^ -  pour  :£tm\cois^uflique 
a  qui  voudroit,  fans  qu'on  ait  doni)e^epuis  aucuneidaii^jjpaFOl^  Je 
le  rapporterai  tout  entier,  afin  qu'on  ne  voie  pas  feulement  dans  quel 

V  7  2 
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IV.  Cl-  fentimentt)n        fur  ccla,  mais  auffi  quelles  raifons  on  a  eu  d'y  ftff, 

V.  P*.  &  qu'on  juge  par-lk  li  une  preuve  &  authentique  ne  dqit  pas  6tre  plus 

Numero  confider*de  que  les  paroles  Tans  preuve  du  P.  Ferrier. 
XXXIX. 

M  £  M  O  I  R  E. 

«  Comme  Tamour  de  la  paix  doit  feire  embraffer  avec  ioie  tous  les 
x>  moyens  qui  y  peuvent  contribuer ,  il  doit  audi  ddtourner  ae  tbus  ceax 
X  que  Ton  juge  raifonnablement  n'y  pouvoir  fervir ;  parce  qu'en  ces  ren- 
73  contres  tout  ce  qui  ne  fert  pas,  nuit:  les  tentatives  d'accommode- 
33  ment  qui  ne  reuffiflent  pas  n'ayant  point  ordinairement  d'autre  efFet, 
»  que  de  faire  paroftre  les  niaux  plus  grands  &  plus  irr^m^diables  qu'ils 
5a  ne  font  veritablement^ 

"  Ceft  poijrquoi  Ton  avoue  qtf on  ne  fe  Teroit  point  engag^  dans  la 
?3  propofition' que  Ton  a  faite  de  celui-ci,  fans  la  parole  qu'on  avoit 
53  donnee  d'abord ,  de  ne  point  entrer  dans  la  queftion  de  fait ,  &  de  n'en 
53  point  faire  dependre  la  paix  de.  I'Eglife:  parce  qu'on  avoit  blen  pre- 
>5  vu ,  qu6 ,  comme  cette  paix ,  fi  defiree  de  tous  les  gens  de  bien ,  fe 
55  concluroit  fans  peine ,  en  lailFant  a  part  cette  queftion ,  qui  ne  peat 
53  regarder  la  foi,  ellp  feroit,  au  contraire,  tr^s^ifficile,  en  Tattachanti 
93  Texamen  de  ce  point  de  fait,  dont  ceux  qui  ne  font  pas  perfuades, 
53  ne  volent  pas  qu'ils  puiffent  parler  fans  bleflfer  leur  confcience,  oufans 
55  fe  mettre^en^  danger  de  d^plaire  aux  premieres  Puiflances  de  TEglife^ 

33  L'appr^henfioo  qu'on  avoit  eue  de  cet  incony^oient.ne  s'eft  trouv^, 
53  dans  la  fuite  ,  que  trop  bien  fondee..  Car  ce  qui  a  regard^  la  dodrine 
15  s'eft  facilement  termihe ,  &  Ton  a  reconnu ,  de  bonne  foi »  que  les  Arti* 
55  Cies  que  nons  avo^s  propofes,  pour  declarer  tous  tios  fentimeuts  fur 
35  la  matiere  des  cinq  Propofitions ,  n'etoient  fu{pe(fls  d'aucune  erreur ; 
95  mais  toute  la  difiicutee  de  Paccommodement  eft  retonibde  fur  la  queftion 
3>  de  fait,  dont  ort  dtoit  cbnvenu  dc  ne  point  parler'*.  . 

33  Or  cette  mdme  difficult^  fe  rencontre  dans  la  nouvelle  propofition 
53  que  Ton  fait,  d'^xaminer,  devant. quelques-uns  de  Mefleigneurs  les 
53  Ev^ques,  le  fens  de  Janieniua,  .par  la  conformity  k  la  dodhrine  des 
53  Thomiftes ,  &  de.i'eri  rapportcr    leur  jugement 

9^  Car  on  x)bliige.  parJk  de$:  Thdologiens  ^idont  le  plus  grand  defir  eft 
^  53  de-  ne  point  parler  de  Janf^nius,  &  d§  demeurer  dans  le  filence  furce 
53  point  de  fait,  par  uh  mouvement' fiiicere  de  refped  envers  le  Pape 
55  &'  MelTeigneurs  'les  EvAques  9  4'entrer^  malgre  eux,  dans  une  queftion 
55  qu'ils  jugent  inutile »  &  de  laquelle  ils  ne  f^urbient  parler  fans  blefler. 
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»  au  moins  en  apparencQ ,  le  it^eA  qu'ils  ont  pour  le  S.  Siege  &  ptUr  IV,  CW 
„les  Prelats".  -     V- Pi 

»  On  attache  la  paix^.a  m  moyen  qui  ne  regarde  en  aucune  forte  le  Numero 
»  veritable  ^t  des  conteftations  qui  troublent  VBg}\k ;  puifqu'il  eft  clair  XXXDC 
»  qu'elles  ne  font  pees  que  de  ce  qu'on  a  voulu  taire  croirequ'iji  y  avoit 
»  une  nouvelle  fedle  d'heretiques  qui  detruifoient  ;|a  foi*  Or  ,  pour|  exa-^ 
»  miner  ce  point,  il  n'eft  nullement  neceifaire  de  favoir  ce  qu'un  Ev^cjue, 
iy  mort  dans  la  communion  de  TEglife  ,  a  enfeigne  ou  n'^  pas  enfeigne ; 
3i  mais  feulement  quels  font  les  fentinients  propres  de  ceux  qu'on  ^ccufe 
»  d'herefie;  puifque  I'erreuj       Auteur  ne  peut  faire  hcretiques  que  ceux 
»  qui  fe  la  rendent  pxopre.,,en  rapprouva^Dt  &  la  foi;itpriant  ;.de  forte  que^ 
» ii  ces  perfonnes  ne  tiennent  en  effet  rien  que  de  catholique »  quand 

ils  entendroient  mal  le  livre  de  J^nfenius ,  &  qu'ils  lui  donneroient  un 
n  lens  trop  favorable »  on  ne  pourroit  dire  en  aucune  maniere  qu'ils  er- 
I,  raifent  dans  la  foi".  .  ,  \ 

D  Mais  ,*outre  cette^ifficiilte  generale ,  &  qui  fe  rencontrera  toujours 
»dans  loutes  les  voies  d'accommodement ,  ou  Ton  voudra  parler  de 
J}  ce  fait,  il  y  en  a  un  graiid  oombre  de  confiderable$»  dans  i:elle-ci  en 

particulier 

,3 1.  On>  pretend,  engager  des  Ev6ques  k  juger  fi  Ton  doit  conclure  cet 
»  accommodement,  &  Ton  yeut  que  ce  jugenient  depende  de  celui  qu'ils 
»  auront  fait  auparav^nt,  fi  Janfenius  eft  conforme  ou  n'eft,  pas  confornie 
»aux  Thomiftes.  Or  c'eft  une  chofe  qui  paroit  pen  refpedtueufe  tnvers 
35  les  EvAques ,  de  porter  devant  eux  une  queftkin  de  cette  forte ;  puifqu'il 
» ii'y  a  point  d'Evfique  en  France  qui  ne  foit ,  ou  engage  formejlement  k 
j>  dire  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  Janfenius ,  &  qu'ainfi  il  n'eft 
»  pa^  conforme  aux  Thomiftes ;  ou  qui  n'evite ,  par  prudence ,  de  fe 
»  commettre  dans  une  queftion  de  fait  qu'il  juge  inutile ,  &  dont  on  ne 
n  fauroit  parler  fans  blefter  la  paix  ". 

yy  IL  Les  m^mes  raifons  qn'on  a  deja  eues ,  de  ne  pas  accepter  une 
^  femblable  propofition,  de  renvoyer  au  Pape  ce  different  fur  le  fait;, 
»  apr^s  qu'on  auroit  tent^  fi  on  en  pourroit  convenir ,  ont  encore  plus 
»  de  forctf  en  cette  rencontre.  Car  ,^comme.on  a  reconnu  que  ce  feroit 
»  offenfer  le  Pape ,  que  ide  le  prelTer  de  juger  d'une  chofe  dont  on  de- 
-»ineure  d'accord  qu'il  a  juge,  puifque  ce  feroit  en  efFet  lui  demander 
» la  rdtradation  de  fon  jugement ,  il  eft  yifible  que  ce  feroit  commettre 
» la  m^me  faute ,  que  de  pr^tendre  engager  les  £v6ques  k  retrader  le 
» jugement  du  Pape ,  &  le  leur  propre ,  ou  celui  de  leurs  confreres 

»  AulB  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  pretendu :  on  n'a  point  voulu  choquer 
»  aucufi  des  jugements  du  Pape,  ni  des  Evdques^  mais  on  a  cru  feule- 
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IV;       «  riienV,  que  ces  jugemfents  fubfiftant  datis  toute'Pantorftrf  liue  peuvent 
V.       yy.  avoir  des  jugements  cle  cette  forte ,  quand  ils  feroient  m^e  rendus 
Numero  »  par  des  ConcQes  oecumdniques ,  onue  pouvoit  priv^r  des  Theologiens 
'^^^  «  de  la  liberty  naturelle  quMIs  out  toujours  eue ,  dt  ne  point  croire  in- 
tet^euretnent  ce^,  fafts  i  quand  ils  font  *  perfuades  du  contraire ;  comnic 
j>  le  cinquteme  &  le  fixienie  Condiles  fubfiftant  dans  toutc'leuf  autorite, 
V    eft  libre  aux  Theologiens  Catholiques  d'e  ne  pas  croire  que  Theo- 
n  doret  &  Honoriiis  foient  coupables  des  h&efies  qui  leur  ont  ^te  im- 
»  put^es  par  ces  Conciles  *V 

,3  Iir.^  On  ne  voit  pas  c|uel  fdcci^s  6x1  polirroit  efp^rer  <func  conference 
„  de  cette  forte ,  ni  en  quoielfe  pourroit  cohtribner  a  l*accommpdement 
„  &:k  la  paix  deJ'Eglrfe 

53.  Car  Meffeigneurs  les  Ev^ques',  enfoite  de  ces  conferences ,  ne  pour- 
^  roient  faire  que  Pun  de  ces  trois  jugements :  oil  qu*il  eft  certain  que 
jy  Janfenius  eft  conforme  aux  Thomi(]tes ,  &  qu'afnfi  H  n'a  pas  enfeignd 
33  les^errfeurs  des  cinq  Propofitioirs :  ou  quMi  eftfdouteux  s*ll  y.cft  coa- 
33  forme-:  t)u  qu'il  eft  ctertaln  quH  n'y  eft  j^as  conforme'*. 
'  is  Or  eft  fans  apparence  qu'ils  veiiillent  faire  paroitr«  qu'ils  foient 
33  du  premier  ou  du  fecondavis ,  par.  l^s  rajfons  qu'on  voit  affez,  qui  eft, 
33  qtie  c6  feroit  s'oppofer  publiquement  au  jugement  du  Pape 

ji)  Qp^j  s'ils  jugeoient  qu'ii  leur  paroit  certain  xjut  Janfenius  n*eft  p» 
33  conforme  aux  Thomiftes ,  &  qu*ainfi ,  quelque  ripiri'ion  qu*en  aicnt  ccux 
33  qai  out  reftiK  jufqu'ici  de  le  rohdattiri^r,'  ils  doiycnt* quitter  cette 
33  opinion ,  &  ligner  quil  a  enfeignd  les  cinq 'PropoiitioiTS ,  il  eft  vifible 
33  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  d^obliger  ces  perfoiihes  de  fe  rendre  k  ce  ju- 
33  gettietit }  parce  qu'il  ne  femtfdieroit  efi  aiicune  forte  au^K  raifonfi  de  con- 
i  fcience,  quiles.  ont  erap^cheS  Jufqu'ici  de' confentir  *i  cette  fignature". 
,3  Car  on  croit  pouvoir  fuppofet,  te  qu'on  a  deja  reconnu  par  des 
'  ,5  conferences  particulieres  ,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qtfune  ou  plu- 

w  ii^urs  conferences  de  quelques  lieureiB  faflent  trouver  dans  le  livre  de 
33  Janfenius,  par  voie  de  lumiere  &  de  conviflion  ,  ce  qii'on  n'y  a  pu 
,3  iaire  voir  de  cette  forte  pendant  dix  ann^es ;  ft  comme  on  ne  s'attend 
33  pas  de  faire  changer  de  fentiment  k  ceiix  qui  condamnent  ce  livre, 
,3  Oft  rie  penfe  pas  auffi  qu*on  doive  s'attendre  d'en  faire  changer  a  ceux 
y:,  qui  ne  refufent  de  le  condamn^r,  que  parce  que  toutes  les  preuves 
33  dont  tin  s'eft  fervi  durant  tant  de  temps ,  pour  rendre  ce  Preht  cou- 
33  *pable  des  hdrdfies  qu*6n  hii  a  imput^es ,  leur  paroifToient  irifuffiTantes ; 
53  puifqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'elles  leur  paroiflent  autrcs  pou^^ 
'  5,  dtre  propofdes  devtfnt  4es  Ev^ques ,  ft  que  tdus  les  paffages  de  Janfe- 
33  nius,  qo'on  a  employes  pout  cela ,  ayant  ^t^  cent  fbis^Uegu^s  ft  eclair- 
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»  cis.,  faflcrrtrtout  dluci  coop  dans  leur  ^fprit  une  autre  impreffion  que  celle  IV.  C  l. 
»  qoHla  y  out  feite  jufqu'a  prefetat V.  F. 

„  Ceb  etant^  ce  que  deqxott  trois  Ev^ques  jugeroieat  fur  ce  point ,  Nuiperq 
»  ne  paurroitjqu'ajoiiter  qpelque  fl-Utoritd^  la  decifion  du  fliit,  quin'augT  ^^^^^^'^ 
» Tiienteroit  guere  celle  qu'eUe  a  deja  par  le  jugemeijt  do  Pape  &  de 
»  rAflemWee.;  naais  quelque  conffiddrable^  qu'elle  fut ,  ce  ne  feroit  tou- 
» jours  qu'autorite,  &  autorite  humaine ,  eu  egard  a  la  xuatiere  dont  il 
»  s'agit.  Or  ce  qui  les  retient  eft ,  qu'ils  croient  que  ce  n'eft  point  ici 
»  uoe.matlGre.  dans  laqueUe  Tautorit^  puiiTeobliger  a  la  creance*  x%  doivq 
i>  6tre  pi efi6r&  a  TdYidence  xfl6me  perfouaelle  ^que  des  Jheolpgi^ns  peur 
»  vent  >av€fir  par  d/autrcs  moy ens  ' 

yy  Car  ilsfont  perfuades  que  ,  coninxe  Dieu  a  laiflTe  ^  fon  Eglife  le<dep6t 
n  des  vedtes  :di\'ines  qu'H  lui  a  revelees ,  il  lui  a  aufli  Taifle  le  droit  d)0- 
»  bliger  lesiideles  a  la  criance  de  ces  verity ;  mais  qu^  Tegard  des  fait;$ 
j>  Jiumains  ,  c'oft  l^enddencb  Si  la  notoriete  de  ces  faits  qui  les  fait  i^Qij^e,, 
»  &  que  I'Eglife  n'a  point  proprement  d'autorite  d'en  commander,  li 
cnrance  iafi^riMre  ". 

1,  n  eft  ^i  .^iTelle  .commande  quelquefois  ^es  aftions  exterieures,^ 
»  qui  fappofent  .&  qui  enferment  cette  cre$tnce»  comtite  tqu^nd  elle  prr 
»  donoe  dlanatfi^matiferain  herefiarjque.;.  mais  elle  lie  )e  fait  albrs;,  qu'ea 
13  fuppo£int  auffi  que  la  notori^^  nou$!dotlneta  ce.tte  Creance  interieure^ 
ty  qu'elie  ne  peat  tammander  diredemient  De  m^me  encore  que  TEglife 
,i  ne  puiflfe  commaoder  direi^ement  &  proprement  d'avoir  la  fante  &  les 
»  forces  du  corps ,  elle  commande  n^anmojns  plufieurs  chpfes  qui  ^les 
jy  enferment ,  comme  de  jetiner  &  jd'alleri  la  MefTe ,  en  fuppofant  que  la 
fi  nature  nous  fournira  cette  fante  &  ces  forces,  que  TEglife  ne  peut^ 
)9  ni  nous  Conner ,  ni:nous  comqiander; 

■  M  Mais  comme  lorfqu'elle  ordonne  dialler  k  la  Melfe  &  de  jeAner, 
yy  ce  qui  fuppofe  que  I'on  ait  des  forces  du  .corps ,  elle  eft  tr^*di(|)oi(^e 
»  de  recevoir  favorablement  Pexcufe  de  ceux  qui  lui  rjEjyrefentent  qp'ils 
J3  ne  peu vent  obferver. ces- preceptcs ,  parce  qu'ils' font  . malades.  :De  nj6ine 
))  lorfqu'elle  commande  de  condamner  jun  livre^  comme  Qontenant  oer.- 
ty  taines  erreurs,  xUe  fe  croit  ^jobligee:,  ,par  Tcfpijit  de  juftice  &  de  cha^ 
5>  rite  qui  I'anime^  de  les  en  difpenfer ,  lorfqu'ils  lui  difent  qu'ils  np 
33  peuvent  faire  ce  qu'elie  leur  ordonne,  parce  qu'ils  font  ;p^fuad&  gup 
ry  ce  livre  ne  ^contient  point  les  err^uis  qu'on  lui  imppte ;  ila  creance 
93  des  faits  vdtant  auTIi  peu  foumife  de  foi  a  rl'autorite  de  I'Eglife ,  locfqujod 
»  a  I'^Vidence  du  contraire ,  que  la  fant^.  du  c6rps,  lorfq^^'on  6ft  malade. 

35  Ce  fiwt  les  principes  .qu'ils  nnt  icru ,  &  qu'ils  croient  v^ritableS;, 
D  &  cantre  leiqvidls,  par  Qonfeqaent  >  ils.n:e  |>omTo;ent  agir  fans  o&nfer 
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IV.  Cl.  5>  Dieu  ^arce' quails  agiroient  cor>tre  la  lAmiere  de  leur  canfcience.  Et 
V*       55  conime  ces  principes  ne  feroient  pas  detcuits  par  unc  declaration  de 
Num^ro  yy  quelques-uns  de  Meflfeignew^  les  Ev6<jues ,  qui  diroient  que  Janfenius 
XXXIX.  „  ne  leurparoit  pas  coiiforme  aux  Thonriftes ,  cette  declaration  les  laif- 
feroit  dans  le  m^me  itzt  ou  ijs  font  prefentemenC,  &  ne  leveroit  en 
5>  aucune  forte  le  fcrupule  qui  les  empi&che  de  t^moigner  ext^rieurement 
35  ce  qu'ils  n'ont  pas  dans  le  coeur. 

55  IV.  Que  fi  Ton  dit  que  quelque  jugement  que  les  Ev^qucs  portent 
5)  deed  fait,  ils  pourront  ndanmoins  conclurei  Paccommodement ,  felon 
n  les  projets  que  nous  en  avons  donnes.  Ton  avbuQ  qu'ils  le  peuvent; 
>5  &on  croit  m6me  que  s'il  leurplaifoit  de  ctonlid^rer  Petatdcs  chofes, 
i  ils  s'y  poorroignt  croire  obliges.  Mais  c'pft  cela  m^me  qiii  feit  voir 
55  comhien  cet  examen  eft  inutile ;  puifque  quelque  jugement  que  les 
95  Ev^ues  faffenlr  de  la  queflion  de  fait,  ils  ne  doivent  pas  laiflfer  de 
55  conclure  a  raccommodement ,  de  la  m^me  forte  que  s'ils  ne  I'aYoient 
.  55  point  examine. 

55  V.  La  propolition  que  I'on  fait ,  d'examiner  Janfenius  fur  la  matiere 
i5  des  cinq  Propofitions ,  par  la  conformite  avec  les  Thomiftes,  pent  tec 
55  entendue  en  deux  manieres.  L'une  eft ,  que  Pon  falFe  ce  que  Pod  a 
55  deja  feit,  dans  les  Ecrits  que  la  n^ceffite  de  juftifier  fa  foi  a. oblige  de 
)5  publler  fur  ce  fujet,  qui  eft,  de  montrer  de  tdle  forte  que  Janfenius 
55  eft  conforme  aux  Tliomiftes  fur  la  matiere  des  cinq  Propofitions  quant 
55  au  fond  de  la  doftrlne,  que  Ton  montre  en  mftme  temps  qu'ileftcon- 
»  forme  k  S.  Auguftin  dans  les  fentiments  &  dans  les  expreflions. 

55  L'autr*  eft,  de  n*avoir  ancun  egard  k  S.  Auguftin,  &  de  fe  rcn- 
^5  feriner  tellement  dans  les  Thomiltes ,  qu'on  n^emploie  point  Pautorite 
55  de  ce  Pere  pour  juftifier  Janfenius ,  en  montrant  qu'etant  conforme  i 
S.  Auguftin  ,  il  n'a  point  enfeigne  les  herefies  des  cinq  Propofitions 
55  qu'on  ne  pent  attribuer  k  ce  Saint 

,5  Si  c*eft  en*  cette  derniere  maniere  qu'oa  entend  cette  propofition 
„  d'exaniiner  Janfenius  par  les  Thomiftes elle  ne  femble  pas. equitable. 
55  Car  pour  condamner  un  Autcur ,  il  faut  qu*oane  fe.  puifle  juftifier 
55  par  aucune  voie  legitime.  Or  il  eft  conftant  que  e'en  eft  une,  que 
'„  de  montrer  en  cette  x;encontre  que  Jaufenitis  eft  conforme  k  S.  Au^ 
55  guftin ;  puifque  PAffctdblj^e  miftme  a  rcconna  qu'il  ne  pouvoit  ^tre 
^55  condaitind,  qu^en  fuppoTant  qu'il  a  mat  enteudu/S.  Auguftin.  Aiflfi 
i»  cet  argument  affirmatif :  Li  ^veritable  fins,  de  Janfenius  ^  conform  aux 
i  TboPiiJlef;  don6  ce  n^eft  pa'rce  que  le  Pape.a  condamne  dans  les  dnq 
55  Propofitions  f  conclut  fort  bien.  Mais  cet  argument  negatff:  On  ne 
^  fauroit  proitver  pofitivement  que  le  Jbtf  de  Janfenius  foit  conforme  aux 

Thomifies; 
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I  Tbomijtes ^4onc  c'q/l  ce  quia  ete  eondamne  par  le  Pape^  n'eft  ni  con-  IV.  Cl. 


»  Tout  cela  eft  d'autant  plus  vrai ,  que  le  deflein  de  Janfenius  n'a  pas  Numero 
»  ete  direftement  de  fe  rendre  conforme  aux  Thorhiftes,  mals  feulement  XXXIX. 
}>  de  rapporter  fidellement  la  dodlrine  qu'il  a  cru  £tre  de  S.  Auguftin , 
3)  &  de  fe  fervir  de  fes  expreffions  &  non  de  celles  des  Thomiftes :  de 
»  forte  que  ce  feroit  une»  injudice  manifefte ,  de  vouloir  que  Janfenius 
»  foit  conforme  aux  Thomiftes  dans  tous  les  termes  &  toutes  les  ex- 
»  preffions ,  &  ne  fe  pas  contenter  quUl  leur  foit  confdrme  dans  le  fens 
»  &  dans  la  fubftance  de  ladodrine;  puifqueS.  Auguftin,  qu'il  a  fuivi, 
»  &  qu'il  a  dti  fuivfe  felon  le  deflein  de  fon  livre,  n'eft  point  conforme 
»  aux  Thomiftes  dans  toutes  leurs  expreffions ;  etant  certain  ^  par  exem« 
«ple  ,  que  jamais  S.  Auguftin  n'a  donn^  au  nom  de  fuffifant  la  notion 
j>  que  lui  donneot  les  Thomiftes,  quoiqu'il  n'ait  pas  rejete  ce  qu'ils  en« 
»  tendent  par  ce  mot 

»  Voici  done  ce  que  Ton  pretend  touchant  cette  conformity  de  la 
udodrine  de  Janfenius  avec  les  Thomi(tes,  fur  la  matiere  des  dnq 
99  PropoGtions. 

>i  Que  dans  tous  les  paflages  ou  il  femble  que  Janfenius  ne  parle 
;i  pas  comipe  les  Thomiftes ,  il  a  parle  comme  S.  Auguftin ;  &  qu'ainfi , 
»  par  toutes  les  votes  par  lefquelles  on  pent  accorder  les  expreffions  de 
n  Auguftiu  avec  la  dodrine  des  Thomiftes,  on  doit  accorder  celle  de 
ji  Janfenius.  -  . 

f>  2^  Qu'on  eft  d'autant  plus  oblige  de  le  faire ,  que  Janfemus  a  fait 
3»]ui-m6xie  le  Didjonnaire  des  principaux  mots  dont  il  fe  fert,  &  qui 
^paroiflfent  differents  de  ceux  des  Thomiftes,  en  qiarquant  expreifement 
n  le  fens  dans  lequel  il  les  prenoit ,  &  excluant  exprelfement  celui  qui 
» leroit  contraire  k  leur  fentiment ;  ce  qw'on  ne  pent  pas  dire  de  S. 
»  Auguftin. 

»»  3".  Que  toutes  les  raifons  par  lefquelles  on  peut  prourer ,  que  ies 
}idogmes  theologiques  des  Thomiftes  far  les  cinq  Propofitions,  font 
33  conformes  k  S.  Auguftin  ,  ont  encore  plus  de.  force  pour  montrer  qu'ils 
5}  font  conformes  k  Janfenius, 

33  4^.  Que  dans  la  plupart  des  chofes  dans  lefquelles  on  fait  confifter 
i»l'erreurde  Janfenius,  fa  dodrine  n'eft  pas  feulement  conforme  k  celle  « 
)}des  Thomiftes  par  confequence;  ce  qui^fuffiroit  pour  fa  /unification: 
I)  mais  qu'elle  y  eft  auffi  conforme  par  une  approbation  formelle  &  exprefle. 
n  qu'il  a  faite  de  leur  dodrine  fur  ces  points. 

^  Que  la  plupart  des  expreffions  .generales  &  indefinies,  par  lef- 
)i  quelles  on  voudrojt  fairp  voir  qu'U  eft  contraire  ayx  Thomiftes ,  font 


»  cluant  ni  decifif. 


v.r. 


Edits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXU. 
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IV.  CL.^i  wftreintes  par  Janfdnias  en  d'autres  lieux  ,  par  des  limitations  qui 
V.  P*.  »  font  voir  qu'il  y  eft  conforme :  au  lieu  que  ces  m^mes  expreffions 
Numero  n  ne  font  point  reftreintes  dans  S.  Auguftin,  quoique  ces  limitations  ne 
90  foient  pas  contraires  k  fa  'doiSrine. 

*  Voilk  quelques  principes  de  juftice  &  d'^quit^  fur  lefquels  on  croit 
5,  que  devroit.^tre  fonde  cet  examen  de  Janfenius ,  fi  les  raifons  qu'on 
^  a  reprefentees  dans  ce  Memoire  ne  faifoient  voir  clairemept  qu'il  n'eft 
ni  neceffaire  ni  utile  de  s'y  engager ;  &  que  corame  on  ne  le  peut 
»  faire  fans  blelFer  en  quelque  forte  le  refpedl  qui  eft  du  au  Pape  & 
»  aux  Evdques ,  il  eft  aufli  tr^s-facile  de  conclure  cet  accommodcment 
»^fans  y  entrer,  pourvu  qu'on  he  recherche  que  la  gloire  de  Dieu  & 
a,  la  paix  de  I'Eglife. " 

On  peut  voir  par  ce  Memoire  la  difpofition  dans  laquelle  on  a  toujours 
^t^ ;  ce  qui  n'a  pas  emp^che  qu'on  n'ait  bien  voulu  entrer  en  difpute  fur 
le  fait  de  Janfenius:  non  qu'on  efperit  que  cela  pAt  fervir  h,  raccom-. 
modement  ^  mais  feulement  pour  fkire  voir  que  ce  n'etoit  point  par  en- 
tdtement  qu'on  defendoit  le  livre  de  M.  d'Ypres,  mais  parce  qu'on  etoit 
ferieufement  perfu^de  de  fon  innocence.  Et  en  efFet ,  MM.  de  Lalane  & 
Girard  s'attendoient  d'en  conferer  devant  ces  .Prdlats,  avec  les  Peres 
Annat  &  Ferrier ;  &  il  ne  tint  pas  a  eux  qu'ils  ne  le  iiflent.  ZVlais  les^ 
Prelats  ne  le  jagerent  pas  k  propos.  Je  ne  fais  pas  la  raifon  qui  a 
porte  le  P.  Ferrier  h,  diOimuler  que  le  P.  Annat  fe  trouva  avec  lui  chez 
M.  de  L^on,  ou  les  trois  Ev^ques  etoient  affembl^s,  fi  ce  n*eft  peut- 
£tre ,  qu'il  a  jug^  que  ce  grand  homme  ( car  c'eft  fans  doute  I'idee  qu'il 
a  de  fon  Maitre )  s'^toit  en  cela  trop  iabai(K ,  &  qu'il  lui  a  voulu  epar-^ 
gner  cette  humiliation. 

Seconds  FavssetI 

La  feconde  faulfet^  du  P.  Ferrier  eft,  en  ce  qu'il  dit  qrfe  les  Prelats 
fefolurent,  que  les  Difciples  df  S.  Auguftin  figneroient  les  Articles  qu'il 
a  rapportes  en  h  page  fl  dans  fa  Relation,  &  qu'on  les  enverroit  k 
Rome,  &  que  M.  de  Commenges  fit  rapport  k  MM.  de  Lalane  &  Girard 
^de  cette  rtfolution. 

11  n'y  a  rien  au  monde  deplus  faux.  Jamais  M.  de  Commenges,  ni 
qui  que  ce  foit,  n'a  parl^  k  ces  Dodeurs  de  figner  ces  Articles  du  P* 
Ferrier,  ni  de  les  envoyer  k  Rome  :  &  jamais  ils  ne  les  ont  vus  tels 
qu'ils  font ,  que  depuis  que  le  P.  Ferrier  les  a  fait  courir.  Ceft  poiirquoi 
c'eft  une  Strange  hardiefle  de  dire ,  comme  il  fait  en  la  page  f  8  i  qti'it 
y  eut  fiir  cela  de  la  divifion  parmi  les  Janfeniftesi  les  uns  itant  d^avis  de 
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foufcrire  aux  points  qt^ on  leitr  avoit  prefentesy  &  les  autres  n*en  votdant  IV.  Cl. 
rien  faire.  Mais  (j'en  eft  le  comble  de  dire  a  la  marge  ,  que  tAuteur  V.  P^ 
des  DefTeins  avoue  cette  divifion  Art/^  page  18-  1 9-  Car  il  n'eft  dit  autre  Numero 
chofe  ea  la  page  1 8 »  finon  qu'il  y  en  eiit  qui  fe  retirerent  apr^s  la  Con-  XXXIX. 
ference  du  26  Fevrier ,  ayant  perdu  toute  efperance  que  cet  accommo-  . 
dement  p\it  avoir  un  bon  fucc^.  £t  il  eft  dit  expreflfement  en  la  page  tp, 
que  la  divifion  dont  fe  vantent  les  JefuUes  n'efi  arrivee ,  que  de  ce  que 
quelques-um  ont  vu  plus  clair  que  les  autres^dans  leurs  dfjjimulations  & 
kurs  tromperies :  ce  qui  en  porta  quelques-uns ,  non  k  vouloir  bien  en- 
\K>yer  k  Rome  des  Articles  dont  on  ne  leur  avoit  point  parle,  mais  k 
icQuter  de  nouveUes  fropofitions ;  ce  que  les  autres  ne  voulurent  plus 
£ure  9  voyant  bign  que  ce  n'etoit  que  des  pieges  que  les  Jefuites  tendoient 

Troisibms  FaussetI 


La  troifieme  fauflfet^  eft ,  que  ces  Prelats  aient  voulu  obliger  ces  Doc- 
teurs  de  Ggner  la  Formule  ou  etoient  ces  paroles :  Quorum  pofierior 
cum  quinque  illas  Propofitignes  in  libro  Janfmii  contentas^  atque  in  ipfo 
AuSoris  finfu  damnatas  difertis  verbis  cenfuerit  ac  declaraverit  ,  bujus 
quoque  d^nitioni  etiam  in  hac  parte  nos  fincere  fubjicimus  ;  qulls  les 
aient »  dis-je ,  voulu  obliger  a  la  foufcrire ,  conime  s'y  etant  eux-mdmes 
deja  obliges  par  la  promeflfe  qu'ils  auroient  &ite  de  deferer  en  cela  k  ce 
qu'ils  leur  en  diroient.  Car  voici  comme  la  chofe  fe  .palfa.  Les  Prelats 
etant  demeur^s  d'accord  qu'on  n'etoit  oblige  qu'au  reQ)e'd  &  au  filence 
furle  fait,  Etoient  tr^s-contents  de  la  Formule  qui  portoit:  Subjicicntes 
promittimus  nos  nihil diSuros y  &c.  qui  n'obligeoit  qu'au  filence,  comme 
le  P.  Ferrier  le  reconnoit ,  &  deux  [de  ces  Prelate]  avoient  donne  parole 
aux  Dodeurs »  qu'on  ne  leur  demanderoit  rien  davantage.  Sur  quoi  le 
P.  Ferrier  dit^affez  plaifamment,  page  f8>  que  &  on  leur  avoit  doond 
cette  efperance,  c'etoit  fans  qu'il  en  fdt  rien;  comme  fi  cette  affaire  edt 
tellement  dependu  de  lui ,  que  les  Evdques  n'euffent  pas  droit  d'y  rien 
faire  fans  fa  participation ,  quoiqu'il  ne  foit  que  trop  vrai  que  les  J^fuites^ 
eurent  aflTez  de  pouvoir  pour  renverfer  toutes  les  bonnes  intentions  des 
Ev^ques.  Car  le  P.  Annat ,  par  le  propre  aveu  du  P.  Ferrier ,  fut  caufe 
qu'au  lieu  du  fubjicientes  ^  on  propofa  le  fubjicimus  ^  afin  qu'on  ne  p^it 
douter  que  ce  ne  fut  une  foumillion  abfolue.  Mais  quoique  les  EvSques 
h'eulFent  changed  le  fubjicientes  en  fubjicimus  ^  qu'k  la  foUicitation  du  P. 
Annat,  ce  n'eft  pas  n^anmoins  qu'ils  euflfent  change  de  penfee  touchant 
Tobligation  de  ces  Dodeurs  au  regard  du  fait;  mais  c'eftqu*ils  n'etoienc 
pas  du  oi^me  avis  aup  le  P,  Annat  fur  la  iignification  decemot;  parce 
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IV.  Cl.  qu'ils  pretendoient  qu'il  ne  fignifioit  qu*une  foumiffion  de  refpeft  &  de 
V.  P^  fitence  fur  le  fait ,  comme  ils  I'ont  fouvent  declare  aux  Dojfteurs ,  en 
Numcro  s'ofFrant  m6me  de  leur  temoigner  de  vive  voix,  qu'en  leur  propofant 
XXXIX.      fe  fervir  de  ce  mot,  ils  n'avoient  delfein  d'exiger  d'eux  que  le  refpeft 
&  le  filence  fur  le  fait.de  Janfenius.  De  forte  qu'il  n'y  eut  point  en  cela 
d'autre  different  entre  ces  Prelats  &  ces  Theologiens ,  finon ,  que  ces 
^     ^    Prelats  etaht  dans  le  fentiment  que  je  viens  de  dire,  touchant  la  fignifi- 
cation  de  ce  mot ,  ces  Theologiens  au  eontraire  croyoient  qu'il  fignifioit 
un  acquiefcement  d'efprit  &  de  crdance  fur  le  fait;  ce  qui  les  empi- 
choit  de  s'en  fervir ,  parce  qu'ils  ne  Pauroient  pu  faire  fans  blefler  leur 
confcience.  .  . 

Cependant  il  eft  vrai  que  cela  leur  donna  beaucoup  de  peine ,  parce 
Jque  des  perfonnes  de  piete  &  de  grande  condition ,  qui  defiroient  ar- 
demment  la  paix  de  PEglife ,  demeurant  d'accord  qu'il  ne  falloit  pas  con- 
damner  Janf^nius ,  ne  le  croyant  pas  coupable  des  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute, mais  ^tant  entres  dans  le  fentiment  des  Prelats,  que  cette  For- 
liiule  n'engageoit  qu*au  filence  ,  trouvoient  uiauvais  qu'on  refuftt  de  s'en 
fervir ,  parce  qu'its  etoient  perfuades  ,  que  fi  on  Peijt  fait ,  toutes  les 
conteftations  auroient  ct6  aflbupies.  On  pourroit  produire  beaucoup  de 
lettres  &  de  memoires  qui  furent  faits  en  ce  temps-1^ ,  par  lefquels  on 
Terroit  que  tons  ceiix  qui  fouhaitoient  qu*on  Rgnkt  le  fubjicimuSy  ne  le 
faifoient  qu'en  fuppofant  qu'on  ne  s'engageoit  point,  par-Ik,  a  condam? 
ner  M.  d'Ypres.  Mais  outre  .qu*on  leur  faifoit  voir  que  la  fignification 
qu'ils  donnoient  h,  ce  mot  n'etoit  nuUement  naturelle ,  on  leur  repre- 
fentoit  encore ,  qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'on  put  avoir  la  paix 
par  cette  voieJk,  &  que  ce  ne  feroit  fans  doute  que  le  fujet  d'une  nop- 
velle  brouillerie;  pai-ce  que  les  Jefuites  ne  manqueroient  pas  de  publier 
qu'on  avoit  confenti,  en  fe  fervant  de  ce  mot,  k  la  condanmation  de^ 
Janftnius  ;  ce  qui  auroit  oblige  de  foutenir  le  eontraire ,  &  qu'ainfi  cette 
paix  imaginaire  auroit  6c6  aufli-t6t  rompue.  - 

Ils  repondoient,  qu'on  jugeoit  mal  du  P.  Annat  &  du  P.  Ferrier; 
qu'ils  avoient  les  meUleures  intentions  du  nionde ;  qu'ils  n'avoient  garde 
de  rien  brouiller ,  &  qu'ik  ne  forqeroient  point  le  monde  de  s'expli- 
quer,  puifque  le  P.  Ferrier  avoit  declare,  qu'il  ne  pretendoit  point  faire 
dire  que  les  Propofitions  etoient  condamnees  dans  le  vrai  fens  de  Jan- 
fenius ,  qu'on  avoit  fa  lettre  entre  les  mains ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'apparenCe  qu'il  ofat  aller  au  eontraire. 

M&is  les  autres  repliquoient ,  que  c'etoit  mal  connoitre  les  Jefuites 
que  de  fe  fier  k  leurs  paroles;  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'ils 
euflent  aucun  bon  delFeia ,  &  qu'ils  ne  tendoient  qu'a  engager  le  monde 
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pour  avoir  fujet  69  de  pubtier  qu'on  avoit  enfin  condamne  Janfenius,  IV.  Cl. 
ou  d'accufer  leiirs  adverfaircs  de  fourberie ,  s'ils  refufoient  d'avouer  qu'ils  V.  P^ 
I'euffent  fait ,  ou  d'attirer  une  Cenfure  de  Rome.  Numero 
On  ne  dit  rien  qui  ne  foit  ecrit  des  ce  temps-Ik.  Mais  le  P.  Ferrier  a  XXXIX. 
bien  termine  ce  different  en  faveur  de  ces  derniers ,  puifque  quelque  pre- 
caution qu'on  aitprife,  il  n'a  pas  lailfe  de  faire  tout  ce  qu'ils  prevoyoient 
qu'ii  feroit.  H  fe  vante  qu'il  a  toujours  pretendu ,  que  la  declaration 
qu'on  demandoit  aux  DUciples  de  S.  Auguftin^f  fi  claire  &  Ji  nette, 
qu'on  ne  put  pas  douter  qif  ils  tCeuffent  condamne  M.  d'Tpres.  II  declare 
que  le  P.  Annat  n'a  voulu  le  fubjicimus ,  que  comme  une  marque  de 
confentement  &  de  creance :  &  il  veut  &ire  croire ,  par  une  infigne 
&u(fete ,  que  c'eft  en  ce  fens  que  Tentendoient  les  Prelats ,  lorfqu'ils  t&- 
choient  de  perfuader  aux  Dodteur^  de  s'en  fervir.  II  a  done  pleinement  ^ 
juftiiie  ceux  qiii  les  ont  pleinement  connus  avant  qu'ils  fe  fu(Ient  fi  fort 
decouverts ;  &  il  leur  a  fait  ce  bien ,  cohtre  fon  intention »  qu'aucun 
hotnme  xaifonnable  ne  leur  pent  plus  imputer,  que  leur  fermete  k.  ne 
rien  faire  qui  ptt  bleffer  la  finc^rite  chretienne ,  ait  ete  un  obftacle  k  la 
paix;  puifqu'apr^s  tant  de  declarations  du  P.  Ferrier,  tant  en  fon  nom 
qu'en  celui  du  P.  Annat ,  on  ne  pent  plus  douter  qu'ils  n'euflfent  raifon 
de  regarder  d^s-lors  cette  paix  comme  un  fonge  &  une  chimere ;  •  parce 
que  ceux  qui  feignoient  de  la  vouloir,  ne  la  vouloient  que  fous  des 
eonditions  qu'ils  favoient  bien  qu'on  ne  leur  accorderoit  pas. 

Q^U  ATRIEME  FaUSSEt£. 

La  quatrieme  fauffetd  du  P.  Fei^ier  eft,  que  ces  Meffieurs  Jtrent  voir  ^ 
par  le  refus  quUlsfirent  de  figner  U  fubjicimus,  qu'ils  n'etoientpas  efc/aves 
de  leur  parole. 

P.  Ferrier  ne  dira  pas  qu'on  lui  ait  donne  aucune  parole ;  mais 
fi  on  en  avoit  donne,  <j'auroit  ^te  aux  Prelats.  Or  il  eft  certain  que  ces 
Prelats  ne  fe  font  jamais  plaints  qu'on  leur  en  ait  manque ,  &  qu*ils  ont 
reconnu^au  contraire  que  la  rupture  dtoi(  venue  de  la  part  des  J^fuites, 
qui  ne  s'^toient  pas  contentes  de  ce  qu'ils  avoient  juge  plus  que  fti(£- 
fant;  &  ainfi  toutes  ces  accufations  d'infidelite,  que  le  P.  Ferrier  fait  k 
ces  Dodeurs ,  n'ont  pour  fondement  que  de$  faufletes ,  qu'il  avance  fans  ^ 
aucune  preuve  9  avec  une  hardiefle  inconcevable. 

Cl  N  Q.U  I  E  M  E  ^  F  A  V  S  S  £  T  1 

La  cinquiem«£aufrete.:du  P..Fjeri|er  eft,  qu'il  affure,  en  la  p^e  fg. 
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ly.  Cr,  qu'il  y  m  eut  quelques-uns  qui  temoignerent  kM.de  Commenges  qu'ili 
V.  P/  n'etoient  pas  eloign^s  de  faire  ce  qu'avoit  propofe  le  P.  Annat  Ellfe  n'eft 
Numero  deja  que  trop  ruinee.  Mais  la  maniere  dont  il  la  propofe  nierite  d'etre 
XXXIX.  remarqude  comme  un  exemple  tout  particulier  du  fafte  &  de  Tinfoiencc 
d'un  Jefuite.  Cette  difpute  y  dit-iU  ay  ant  mis  le  defordr^  dans  kur  parti  ^ 
il  y^n  eut  quelques-uns  qui  firent  connoitre  a  M.  de  Comnsenges^  qtiiis 
n'etoient  pas  fort  eloignes  de  Jigner  cette  declaration  (  c'eft-k-dire »  celle  que 
rapporte  le  P.  Ferrier  en  la  page  f  7  jointe  aux  Articles  qui  font  en  la 
f  I.)  Mais  comme  j'^tois  d'avis,  que  pour  trois  ou  quatre  perfonnes^  il 
ffetoit  pas  befoin  de  faire  tant  de  bruit ,  &  que  Ji  ceux4i\  fe  voukient 
parer  d'avec  les  autres,  ils  n'avoient  qu'i  Jigner  le  Formulaire^  fans  qitil 
fut  neceffaire  d" avoir  recours  i  Rome,  ces  Mejfieurs prirent  du  teiHps  pour 
li  porter  les  autres  a  faire  la  meme  chofe^  &  l'on  me  fit  esp^rerj 
la  referve  du  Sieur  Arnanld ,  on  feroit  joindre  tous  les  autres. 

Pour  bien  juger  de  la  vanit^  ridicule  de  ces  paroles ,  il  fe  faut  re- 
pr^fenter  un  Jtfuite  de  'TouIoufe,  fans  aucun  m^rite  particulier,  qui 
pretend  n'avoir  agi  dans  toute  cette  affaire  que  comme  P.  Ferrier,  fans 
que  fa  Conipagnie  7  ait  pris  aucune  part,  &  qui  fe  met  en  colere  quand 
on  attribue  a  d'autres  qu*k  lui  tout  ce  qu'il  y  a  pu  faire  de  bien  ou  de 
xnal.  Car  c'eft  le  perfonnage  qu'il  foutienC  avec  chaleur  qu'il  a  joue  daDS 
qette  affaire,  qui  eft  fans  doute  beaucoup  au  deffous  de  celui  du  moin- 
dre  Doifleur.  C'eft  done  ce  Provincial  depouille  de  toute  quality  dtran- 
gere ,  &  renferme  dans  lui-mdme,  qui  s'etablit  ,  de  fa  propre  autorit^t 
Tarbitre  fouverain.  de  ce  qu*un  Ev^que  doit  demander  \  des  Dodeurs , 
qui  decide  hautement  qu'il  ne  les  faut  pas  recevoir  k  figner  m^me  des 
declarations  dreffees  par  les  J^fuites,  s'ils  ne  font  qu'en  petit  nombre; 
qu'il  ne  leur  faut  pas  permcttre  d'avoir  recours  a  Rome,  niais  les  ren- 
voyer  iiraplement  a  la  (ignature  du  Formulaire.  Que  (;'a  ete  Ik  fon  aviSy 
auquel  les  Ev^qugs  fe  font  rendus,  &  que,  pour  le  fetisfaire,  on  lui 
avoit  fait  efperer^  comme  au  Pldnipotentiaire  de  la  paix  de  TEglife, 
que  tout  le  monde,  hors  un  feul ,  en  paflTeroit  par  01^  il  voudroit. 

Je  ne  m'etonne  pas  que  le^^P.  Ferrier  ait  ^te  alfez  vain  pour  avoir 
de  telles  penfees ;  mais  je  m'etonne  qu'il  ait  ^te  affez  aveugle  pour  ne 
pas  voir  qu'il  fe  rendroit  ridicule  d'en  entretenir  le  monde.  ^  Quel  be* 
foin  avoit  M.  de  Commenges  de  I'avis  du  P.  Ferrier,  pour  envoyer  k 
Rome  ce  qu'il  etit  voulu  de  la  part  de  quelques  Theolo£^ens  que  ce 
fat,  &  en  quelque  petit  nombre  qu'ils  fuffent?  Quel  droit  avoit  ce  Jd- 
fuice  d'ordonner  qu'dn  les  renvoy&t  k  la  fignature<lu  Formulaire,  apres 
m£me  qu'on  leur  avoit  donn^  tant  de  fois  parole  qu'on  ne  leur  cfn  par« 
lerpit  pQia(  ?  Et  quelle  n^ceifitd  avoit^)n  de  lui  faire  efperer  une  chofe 
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fi  hors  d'apparence,  que  celle  qu*a  dij:  fauflement  qu'on  lui  a  fait  efpe-  IV.  C'l. 
rer?  Car  iJ  11*7  a  pas  un  mot  de  vrai  a  tout  ce  qu'il  dit.  II  eft  faux  V. 
qu'on  ait  dit  k  M.  de  Commenges,  qu'on  n'etoit  pas  eloigne  de  figner  Numero 
la  Declaration  dont  parle  le  P.  Ferrier.  U  eft  faux  que  M.  de  Comnien-  XXXIX. 
ges  ait  dit  an  P.  Ferrier ,  que ,  hors  M.  Arnauld ,  on  pourroit  porter 
tous  les  autres  k  la  (igner.  Ce  font  des  chimeres  &  des  vifions  dont  ce 
Jefuite  amufe  le  monde ,  afin  qu'on  d^tourne  Jes  yeux  de  la  vue  de  fes 
tromperies ,  qui  paroitront  en  leur  conible  dans  le  Chapitre  Tuivant 


Que  ceiix  qui  ont  domi  la  procuration  d  M.  de  Cotnmenges  ne  fe  font 
point  engages  a  une  foumijjion  abfolue.  De  Pinfigne  perjidie  du  P.  Fer^ 
rier  dans  cette  negociation  de  Rome,  reconnue  par  lui^eme. 


JL  Out  le  different  entre  le  P.  Ferrier  &  ceux  qui  ont  donne  k  M. 
de  Commenges  la  declaration  latine,  confifte  en  deux  points:  I'un,  s'ils 
ont  eu  intention  de  promettre  une  foumiflion  abfolue;  I'autre,  s'ils  ont 
tenioigne  fufiifamment  k  M.  de  Commenges  qu'ils  n'avoient  point  cette 
intention  ? 

Pour  \t  premier  ^ils  en  font  juges,  &  depuis  le  Memoire  (i)  qu'ils 
ont  donn4  pour  montrer  que  leur  Declaration  latine  (/)  ne  les  engage 

•  point  k  condamner  Janfenius ,  on  ne  pent  plus  douter  qu'au  moins  leur 
deffein  n'ait  ^t^  de  ne  fe  pas  engager  k  la  condamnation  du  livre  de 
cet  £v6que.  Mais  ils  ont,  de  plus,  apport^  plufieurs  raifons  pour  faire 
Toir  que  les  termes  dont  ils  fe  font  fervis ,  ne  les  engageoient  point 
i  cette  foumiflion  abfolue :  &  le  P.  Ferrier  s'dtant  trouve  dans  Tim- 
puiflance  d'y  rdpondre ,  puifqu'il  ne  I'a  point  fsdt  dans  fa  Relation ,  il 
n'eft  pas  recevable  lorfqtfil  les  accufe ,  fans  preuve ,  de  s'y  6tre  engages.  ' 

Pour  le  fecond,  ayant  d^clar^  publiquement  en  divers  Ecrits,  qu'ils 
avoient  temoign^  ouvertement  k  M.  de  Commenges ,  que  la  foumiflion 

'  qu'ils  lui  donnoient  n'alloit  point  a  condamner  la  dodirine  de  Janfif- 
nius,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  le  pouvoir  faire  en  confcience,  il 
D'y  auroit  qu'une  declaration  contraire  de  ce  Prelate  qui  pourroit  faire 


{k^  Z^tAnoire pour  jufiifier  ta  conduitt  des  ThMogiens  qui  nefe  aroicnt  pas  obligA 
i  condamner  la  dnq  Propoftions  aufens  de  Janpfnius ,  fans  explications  dat^  du  preoiier 
Odobre  1663 ,  &  imprime  dans  ]e  temps,  en  neuf  pages  in-^to,'} 

( / )  C  La  Ftocttfadoil  du  7  Juio  166}.  ] 


CHAPITRE  XVIL 


Digitized  by 


Google 


K2      ECRITS  SUR  LES  BULLES  ^ALEXANDRE  VH, 


IV.  Cl.  douter  de  ce  fait:  &  tant  qu'fl  ne  le  defavouera  pas,  comme  on  eff 
V.  P^  bien  aflbre  qu'il  ne  le  /era  jamais ,  il  doit  paflfer  pour  conftant :  &  le 
Numero  P.  Ferrier  eft  tout- k- fait  deraifonnable,  quand  il  s*imagine  quUl  le  de- 
XXXIX.  truira  par  fa  feule  autorite ,  comme  fi  dans  une  chofe  ou  des  Dodeurs 
prennent  un  Ev^c^ue  a  tenioin  de  ce  qu'ils  lui  out  dit,  il  en  devoit  itit 
cru  plut<5t  qu'eux. 

Mais  la  raifon  qu'il  en^apporte,  montre  toujours  la  plaifante  imagi. 
nation  q!*i  ce  J^fuite ,  que  tout  devoit  palFer  par  fa  tite,  &  qu'il  n'e- 
toit  pas  permis  de  rien  faire  fans  qu'il  en  eiit  une  parfaite  communi- 
•  cation.  C'eft  ce  qui  lui  donne  la  hardieflfe  de  d^mentir  hautement  TAu- 
teur  de  la  Relation  abregee ,  en  ce  qu'il  dit ,  qu'on  ne  put  fe  rifoudre  d 
faire  une  offre  fi  generate.  Car  M.  de  Commenges,  dit-il,  Qf^i  eft  fincere^ 
me  tauroit  pas  diffimule ,  &  ne  m'auroit  jamais  parte  ^  de  leur  part, 
me  parole  qui  fut  contraire  d  leur  fentiment,  Ne  femble-t-il  pas  que  ce 
foit  le  Pape  qui  parle,  ou  quelque  Miniftre  de  Sa  Saintete,  qui  auroit 
*  eu  ordre  de  recevoir  des  paroles  de  la  part  des  Theologiens  ?  M.  de 
Commengesa  dit  au  P.  Ferrier  ce  qu'il  lui  a  plu  de  leurs  fenttments, 
.&  il  n'etoit  point  oblige  de  lui  en  rien  dire  s'il  n'eut  voulu.  II  n'avoit 
point  de  parole  ^  lui  donner,  puifqu'il  n'etoit  point  commis  du  Pape 
pour  en  recevoir.  Ce  Pere  a  bien  fu  qu'on  avoit  refufe  ces  paroles  ge- 
ij^r^les  qu'il  avoit  propofees ;  Et  fi  Sa  Saintete  n'eft  pleinement  perfiiadee 
de  notre  foumijjion,  nous  fi>wnies  difpofes  ^  faire  tout  ce  qu'eUe  nous  or^ 
donnera  pour  lui  temoigner  notre  obeiffance^  puifque  les  Dofteurs  ne  s*en 
font  pas  fervis  dans  I'Ade  envoy^  au  Pape.  II  a  done  dti  crgire  qu'on 
ne  vouloit  pas  promettre  une  foumiflion  fi  abfolue.  M.  de  Commenges 
_  a  niontr^  I'Adle  au  P.  Ferrier  t?l  qu'il  etoit :  c'etoit  k  lui  k  le  bien  en-t 
tendre ,  s'il  fe  flattoit  toujours  de  ia  penfee  chinierique  d'dtr?  le  fouve-i 
rain  pacificateur  de  I'Eglife,  8f  pe  Prelat  n'dtoit  point  oblig^  de  le  lui 
expliquer,  La  claufe  de  TAde  exprimee  dans  la  lettre  de  M.  de  Commen* 
ges  etoit  conque  aux  monies  termes ,  &  ainfi  on  ne  pent  point  dire 
qu'elle  contint  nettement  &  clairement  une  foumiflion  abfolue,  comme 
)e  fuppofe  feuflfement  le  P.  Terrier ,  qm  fe  devroit  aufli  fouvenir  que  M 
^e  Commenges  niontrant  cet  Afte  en  fa  prefenge  k  M.  de  Paris,  &  AL 
de  Paris  ayant  remarqu?  qu'on  ne  difoit  &  ne  promettoit  rjen  de.por 
fitif  fur  le  fait  de  Janfenius,  il  ne  le  d^favoua  pas;  mais  dit  feuleqient 
que  cet  Afte  fuffifoit,  parce  qu'il  favoit  bien  Tufage  qu'il  avoit  inten- 
tion d'en  faire  k  Rome.  Ce  qui  fut  pris  fans  doute  par  iVL  de  Commen- 
ces en  un  meilleur  fens  que  ce  Jefuite  ne  I'entendoit 

Qu^nt  k  ce  qu'il  ajoute  de  M.  Arnauld ,  j'ai  deja  fait  voir  dans  le 
premier  Cbapitre  que  c'eft  une  manifell;e  impofture ,  &  que  la  I^ettre  de 

ce 
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ceDoAeur^  M.  Slnglin,  qu'il  dit  avoir  6t6  niontr&  par  deux  fois    IV.  Cl7 
M  de  Commenges ,  n'a  jamais  ^te  au  monde.  II  n*eft  point  vrai  aciffi  V. 
qu'on  ait  jamais  dit  i  ce  Prelat,  que  M..  Arnauld  vouioit  bien  prendre  Numero 
part  k  cet  Ade.  Mais  fon  abfence  ayant  6t6  caufe  que  quelques  -  uns ,  XXXIX- 
devinant  mal  fes  penfees ,  avoient  cru  qu'il  ne  laiflbit  pas  de  I'approu-^  , 
ver,  il  ^crivit  k  un  de  fes  amis,  qu'il  etoit  toujours  demeur^  fur  ce 
fujet  dans  le  fentiment  qu'il  avoit  temoigne  par  fa  Lettre  a  M.  de  Cotti- 
menges ,  parce  qu'il  ne  jugeoit  pas  cet  A(3:e  aflfez  clair  pour  6ter  tout  ' 
pretexte  aux  Jefuites  d'en  abufer,  &  qu'il  croyoit  qu'il  6toit  contre  la 
prudfhce  de  fefier  k  des  perfonnes  li  infidelles ;  qja'ils  ne  manqueroient 
pas  de  dire  au  Pape»  qu'on  $toit  pr6t  de  cbndamner  le  fens  de  Janfe- 
nius  s'il  Tordodnoit,  qu'on  ne  refufoit  de  le  faire  que  par  un  point 
d  honneur ,  &  pour  ne  deferer  pas  k  rAflfembl^e ;  &  que  fur  cela  ils 
feroient  demander  cette  condamnation.  Ces  confiderations  faifoient  croire\ 
a  cc  DodQur»  que  le  plus  fur  parti  etoit  de  parler  li  ouyertement, 
qu'on  ne  lailf^t  aucune  occafion  k  ceux  qui  en  cherchoient  de^fe  plain-* 
dre  qu'on  etit  manque  de  parole  ;  mais  il  n^a  jamais  cru  que  ceux  qui 
avoient  donn^  I'Afte;  euflfent  eu  la  moindre  penftfe  de  fe  foumettit  ge* 
neralement ,  &  fans  aucune  exception  k  tout  ce  qu'on  leur  ordonoeroiL 
n  n'a  jamais  .^out^  de  lemr  coeur  ni  de  leur  fermet^  k  ne  pas  trahir 
lear  confcience,  en  rendant  temoignage  d'un  fait  qui  leur  paroit  con*  ' 
traire  k  la  v^rite.  Mais  ^tant  parfaxtement  d'accord  avec  eux  dans  le  / 
fond  des  chofes  il  auroit  dellr^  qu'on  fe  fut  donn^  plur  de  garde 
des  artifices  des  Jefuites,  &  qu'on  n'eut  point  ajout^  foi  aux  efpdran* 
ces  qu'ils^  donnoient ,  que  les  chofes  r^ufliroient  comme  on  le  pouvoit  > 
fouhaiter. 

L'evenenient  a  fait  voir  que  fes  defiances  n'etoient  que  trop  juftes : 
mats  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'^tonner  que  les  autres  aient  ^te  tromp^s  par  < 
ule  fourberie  11  bien  conduite.  Le  P.  Ferrier  fe  fait  un  m^rite  de^a  ' 
lettre  qu'il  ecrivit  k  I'un  de.fes  Peres  de  Rome,  le  jour  m^me  que  1^ 
paquet  partit ,  par  laquelle  il  le  prioit  de  porter  Sa  Sodntete  a  traiter  les 
Jomfeniftes  fivec  une  bonte  paternelle'i  &  il  ajoute  j  qu^on  peut  jiiger  par 
cette  lettre ,  qui  fut  approuvee  par  M.  de  Commenget^  fil  a  eu  dcffeiu  de  , 

ve^igcr  des^  Janfenijles  par  le  moyen  de  cette  nigocmtion.  Les  Jefuites  ' 
depuis  ne  ceflbieht  d'alTurer  M.  de  Coomienges ,  qu'ils  croyoient.  que  . 
les  chofes  iroient  doucement,  &  qu'ils  ne  manquoient  point  toutes  les  r 
femaines  de  foliieiter  leurs  amis  de  Rome ,  afin  qu'il  e6t  une  rdponfe  * 
du  Pape  telle  qu'il  la  pouvoit  defirer:  &  ils  le  difoient  d'un  air  qa'on 
avoit  fujet  de  croire  qu'ils  parloient  fincerement 

Cependant  Youlez-vous  favoir  .  quelle  etoit  leur  lUic^rite  ?  Le  P.  Fer- 

Ecritsfur  le  Janfenifme.  Tom.  XXIL  Y  y 
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IV.  Cl.  rier  vom  Papprcndra.  Car  il  avoue  fort  bonnement  dans  fa  Relation, 
V.  P^  pagfr'5r,  qu'il  faifoit  tout  le  contraire  de  cc  qu'il  promettoit  i  ce  Pre- 

Numero  lat  ;  &,  que  .  bieo  loin  de  travailler  k  lui  faire  avoir  une  r^ponfe  favora- 
ble  qtti-putdonner  la  paix  k  rEglife^  il  envoyoit  des  inftrudions  contre 
les.DifoipIcs  de  .S,  Auguftin ,  afin  d'emp^cher  que  le  Pape  ne  repondit 
que  comme  il  a.fatt.  Je  ne  fais  pas  ce  qui  a  pu  tirer  de  la  bouche  du 
P..  Ferrier.  une  telle  confeffion:  mais  la  voilk  bien  exprefle.  Ce  paquet^ 
^dit-ihpage  6l ,  etant  parti  y  M.  de  Cotnmenges  fia  (tavis  itenvoyer  m 
duplicata  le  vendt^di,  fuivant;  ^  j* envoy ai  a  Rome  par  le  meme  carrier 
une  inftruQiDri  latine  fur  tout  ce  qui  fetoit  poffi^  pour  empkber  les  Jur- 
prifes  des  Janphtijlesi  Quel  horrible  aveuglement  d'avoir  decouvert  lui- 
ni.^me  une  fi  etrange  perfidie!  Le  feul  M.  de  Commenges  avoit  ^crit  k 
Rome,  &  il  n'y  avoit  lien  envoy^  qu'avec  la  participation  du  P.  Ferrier; 
qui  avoit  teUement /tembign^  en  ^tre  content,  qu'il  ayoit  accompagne 
ce  paquet^  k  ce  qu'il  dit  lui-m^me,  d'une  leitr^  qu'il  montra  k  M.  de 
Commenges,.  ppttr^follidter  fes  amis  de  faire  en  forte  que  lePape  ac- 
cocdSt  a  ce  Prelat  ce  qu'il  defiroit,  pour  itablir  la  paix  dans  TEglife- 
Cell  le  baifer  de  paix;  mais  il  fe  vante  lui-m^me  que  huit  jours  apres, 
il  idlUcita  cesi.  m^es.  amis-  de  faire  en  forte  que  ceux  k  qui  il  a-voit 
donne  ce  .faujc:  baiiet ,  iulTent  ' tellement  li^s  par  un  Bref^^dreflT^  felon 
les  intention^  do  P.  A^nat  ,  qu'ils'  ne  lui  puflfent  ^chappen  C'eft  k  quoi 
ce  baifer  t»doit:  Quemcumque  ofiulatus  fuero  ^  ipfe  eft^  tenete  emn. 

£(l-pe  done  par4k  que  le  P^  Ferrier  veut  que  nous  jugions  qu'il  a  ^te 
bien  eloign^  d'avoir  la  moindre  penf^  de  fe  venger  des  Janfeniftes  par 
le:  moyen  de  cette  n^gociadbn?  C'en  eft  v^ritablement  une  belle  preuve! 
Joab  auroit  prouve  de  la  m^me  forte  qu'il  n'avoit  eu  aucun  deflein  de 
fe.  venger  d'Amafa,  parce  qu^il  Pav(^t  baii^  ayant  que  de  lui  plonger 
r^ee  dans  le  fein;  Je  ne  fais  s'il  fe  trouvera  beauCoup  de  perfonnes 
qui  eh  jugent  de  cette  maniere,  &  fi  on  ne  fera  point  portd  k  croire 
pk>t6t,  que  Taveu  fi  iurprenant  que  ce  J^fuite  a  fait  de  fa  fourberie^ 
""^^  i:  en  vouiant  bieU' que  Too  fut  les  refforts  qu'il  a  fait  jouer  pour  ruiner* 

comme  il  a  fait;  ime< negociation  qu'il  feignoit  de  favorifer  fi  fort,  ne 
pent  etre  que  Peffet  de  cette  maligne  pafiion,  qui  fait  que  les  efprits 
viodicatifs  fie  font  pas. fatiuMs  de  leur  vengeance,  fi  tout  le  monde 
fait  qu'JlSc  Ont  eu  let  plaifk  de  fe  venger.  Une  malice  commune  & 
-ocdihaice  fe  feioit  conten^ee  de.  PeSet  xl&  la  trabtfon ,  fans  fe  vanter  de 
Tavok  faite.  Le  R  Ferrier  a  voulu-  agir  plus  hautement  11  auroit  pu 
cantintier  .dans  fes^  diflimulatioHS':  il  auroit  pu  faire  femblant  d'etre  bien 
f&ch^  que  le  Pape  n'eiit  pas  ^repondu  d'uiie  maniere  plus  conforme  aux 
bonnes  intentions  de  AL  de  Commenges :  il  auroit  pu  afliijrer  qu'il  tivoit 
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^it  tout  fon  pofltble  pour  en  obteoir  unc  autre  r^ponfe:  il  auroit  I^u  IV,  CxJ 
m^me  rejeter  fur  PAflemblee  Tufege  que  les  Jefuites  lui  ont  fait  faire  (Je  .  V.  P^ 
ce  Bref:  mais  il  a  tvomi  qu^iLetoit  plus,  gdn^reux  de  feire  connoitre  Numero 
au  monde  la  part  qu'il  avoit  dans  une  aftion  qu'ila  cru  devoir  donnfcr  XXXIX. 
le  dernier  coap.au  pr^teudu  Janf^uifme. .  11  a  voulu  que  toute  fa  Com- 
pagnie  fAt  Pobligation  qu'elle  lui  avoit ,  d'avoir  fi  utilement  employe 
pour  foh  fervifce  le  menfonge  &  I'hypocrifie ;  d^avoir  amu(<J  un  Evfeque 
par  de  belles  paroles,  &  par  des  lettres  rempHes  de  folllcitations  con- 
formes^  fes  pieux  deflfeins,  pendant  qu'il  les  ruinbit  fecretement  par 
des  inftrufttons  toutes  contraires ,  &.  d'avoir  ainfi  ^te  caufe  ique'les  Jan- 
fenides  foient  tombes  dans  les  pieges  qu'il  leur  avoit  tendus  avec  taht 
d'adreffe.  U  a*pr^r^  de  fe  . feire  ce  mdrite  envers  fa  Sodet^ ,  de  laquelle 
feule  il  peut  efperer  des  charges  &  des  emplois  qui  contentent  fon  am- 
bition ,  i  tous  les  jugcments  ddfavantageux  qu'on  pourroit  faire  dans  le 
monde  d'une  conduite  fi  infidelle.  Mais  il  devait  prendi'e  garde  que 
d'ordinaire  les  crimes  ne  font  couronn^s  que  quand  ils  font  heureux ,  & 
qu'ainfi  il  afujctde  craindre  que  fi  ce  confeil  d'Achitophel  li'a  pas  tout 
le  &1CC&S  quUl  s'en  eft  promis ,  comme  il  fe  pourra  bien  faire  qu'il  ne 
Taura  pas»  il  ne  lui  en  demeure  pour  partage  que  le  defelpoir  &  I'infamie. 


J'Allois  achever  cet  ouvrage  lorfqu'ayant  requ  de  Paris  une  exccllente 
lettre  de  Monfeigneur  TEv^que  de  Commenges  au  Roi,  j'ai  cru  ne  le 
pouvoir  linir  par  une  plus  belle  &  plus  avantageufe  Conclufion.  Car  on 
y  verra  'le&  principaux  points  que  j'ai  traites  dans  cette  R^ponfe  au  R 
Ferrier »  coniirmes  p^r  le  temoignage  de  ce  Prelat :  les  menfonges  capi- 
taux  de  ce  Jefuite  enti^rement  renverfes;  &  fon  extravagante  preten- 
tion de  ritifeparabilite  du  fait  &  du  droit ,  qui  eft  Tunique  fondement 
de  fon  herefie  chim^rique ,  ruin^e  &  cohfondue  fans  reflburce. 

On  y  verra  .^e  M.  de  Commenges  reconnoit  en  parlant  k  Sa  Majefte, 
qu'avant  4ue  de  partir  de  Languedoc ,  il  avoit  declare  au  P.  Ferrier , 
qtie  fi  d0^H\parkr  du  Formulmre^  il  ne  fe  fentoit  pas  affezfort  pour 
rejoudre  ets  Mejfimrs  .a  ie  figner ;  &  ftii  ce  qu'on  lui  avoit  icrit  de  kur 
difpqfition  Jui  fnif0it  trtiire  q^il  n'ynmit  perfmne  capable  deles y  reduire: 
ce  qui  coiopreiid  toute  forte  de  fignature  touchant  le  fait ;  puifque  ee 
qu'oa  avoit  ecrit  k  M.  de  CommengeS'xie  k  difpofition  des  Difciples%de 


C  H  A  P  I  T  R  E 


XVIIl. 


Conclufion  par  la  Lettre  de  M.  TEveque  de  Commenges. 
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IV.  Cl«  S.  Auguftin,  etoit  gen^ralement,  que  leur  confcience  ne  leur.  peFmettoit 
V.  P^.  pas  4^  ^^^^  figner  qui  enferm&t  la  condamnation  de  Janfeoius. 
Numero     On  y  verra  que  cette  condition  ayant  et^  propofee  an  P.  Ferrier  avant 
^'^^XIX.  que  de  partir  de  Languedoc*  11  Pavoit  accepts,  &  quMl  avoit  mdme  pro- 
mis  •  qu'il  foutiendroit  par4out  quHl  falloit  abandomer  le  Formulaire  pm 
la  paix  de  P^life. 

On  y  verra  la  verity  de  ce  qu'on  a  dit,  que  quand  les  EvAques  ont 
prefle  les  Difciples  de  S.  Auguftin  de  fe  foumettre  aux  Conftitutions,  & 
que  ces  Theologiens  n'ont  pu  fe  r^foudre  k  le  faire  fans  diftindion, 
ce  n'eft  point  que  ces  Prelats  les  voululfent  obliger  k  la  cr^ance  touchant 
le^it,  mais  c'eft  feulenient  qu'ils  croyoient,  comme  on  a  dit,  que 
cette  foumifE'on  n'auroit  du  s'entendre  au  regard  des  faits  que  d'une 
founiiflion  de  pur  refped:  &  de  difcipline. 

Enfin  on  y  verra  la  foi  des  Theologiens  qu'on  a  vonlu  rendre  fiifpeds 
au  Roi  fi  pleinement  juftifiee,  &  par  des  preuves  ii  convainquantes,  que 
le  temoignage  de  cet  Arbitre  illuftre  choifi  par  Sa  Majefte  mime,  pour 
.  terminer  les  conteflations  de  I'Eglife,  fera  un  monument  ^ternel  del'in- 
juftice  horrible  des  accufations  des  Jefuites ,  &  du  triomphe  de  la  ve- 
rite  fur  leurs  calomnies..  .  . 

Et  il  ne  ferviroit  de  rien  de  rdpondre,  que  I'autorite  de  quin2e  Eviques 
qui  ontcondamne  la  declaration  prefent^e  au  Roi,  comme  cacbante  une 
^JfA'eJie,  doit  6tre  plus  confid^rable  que  celle  d'un  fqul  qui  la  juftifie.  Cela 
fefoit  vrai  fi  les  chofes  etoient  pareilles;  &  fi  cesEvdques  qfli  Pont  con- 
damnee  apportoicnt  d'aufli  bonnes  raifons  pour  faire  voir  qu'elle  cache 
efFe(flivement  une  herefie,  que  font  celles  qu'apporte  M.  de  Commengcs, 
pour  montrer  qu'il  eft  impoflible  qu'elle  en  cache  aucune.  Mais  on  ne 
perfuadera  jamais  k  un  homme  de  bon  fens ,  que  le  feul  nombre  de 
quinze.  Eviques ,  qui  ont  rendu  un  jugement  infoutenable,  &  qu'il  eft 
impoffible  de  defendre,  que  par- la  violence  &  par  la  force,  doive  pr^- 
valoir  aux  raifons  in vincibles  d'un  Evique  tr^s^laire,  qui  ne  parle  pas 
en  Parr;  mais  qui  prouve  ce  qu*il  dit  d'une  manierp  fi  puiffante,  qu*on 
.  eft  bien  affure  que  nul  des  Preljts  de  cette  derniere  Affemblee ,  n'entre-- 
prendra  de  relever  ce  qu'il  renverfe,  ni  de  convaincre  d^h^r^e  ceux 
qu'il  en  a  juftifies.  On  fait  bien  mime  qu'ils  ne  s'en  mettent  pas  en  peine, 
&  que  n'ayant  eu  pour  biit  que  de  contenter  le  P.  Annat,  ik  le  lailTe- 
ront  demiler  comme  il  pourra  ce  qu'ils  n'ont  accorde  qu*k  fes  impw- 
tunit^s.  Ceftpourquoi  on  ett  afiurej.que  ce  qu'ils  ont  fait  n'empichera 

•  pas ,  que  la  plupart  d'entr'eux  ne  donnent  k  Pexcellente  fcttre  d€  M. 
de  Commenges,  qui  va  finir  cet  ouvrage  ,  les  louanges  qu'elle  m^rite. 

•     IFini  fur  la  fin  d'AvrU  1669.1   
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j*Honneur  que  Votre  Majeft^      fit  Pannee  paflee ,  de  me  commarii  - 
der  de  travailler  k  raccommodement  des  conteftations  qui  foot  depuis  f 
long-temps  dans  TEglife  de  fon  Royaume ,  fur  le  fujet  de  la  dodrint 
de  Janf^nius ,  m'engage  ^  prendre  un  foiti  particulier  de  iui  dohner  de* 
*marques  que  je  fuis  v^ritablement  anime  de  cet  efprit  de  paix  que  fii  ptett 
voulolt  6tablir  entrc  les  Theologiens  de  France ,  pour  fiiire  cefler  le  lean- 
dale  que  la  chaleur  des  difputes  a  cauf^  depuis  tant  d'ann^es.  Je  prends 
done,  SiRB,  la  liberty  de  Vous  dire ,  qu^ufli-tbt que  le  Bref  dii  Papq 
me  iut  apporte  avec  les  Lettres  patentes  de  Votre  Majeft^,  je  fis  rece- 
voir  tout  de  nouveau  les  Conftitntions  d'Innoceiit  X  &   Alexandre  VII , 
par  tout  le  Clerg^  de  ce  Dioeefe ,  qui  promit  de  rendre  un  parfait  refpedl 
&  une  entiere  obeiffanee  aux  Deerets  de  Leurs  Saintctes :  &  je  fupplie 
tres-humblement  Votre  Majeft^  d'etre  perfuad^e  que  j'infpirerai  toujoiu-s , 
le  plus  fortement  &  le  plus  effieaeement  que  je  pourrai,  k  ceux  qui  feront 
fous  ma  charge ,  robeilFanee  qui  eft  due  au  Si  Siege  &  k  Votre  Majeftd ; 
con  feulement  par  paroles ,  mais  beaueoup  plus  eneore  par  nion  exemple: 
&  j'ai  cu  une  extreme  joie  d'avoir  trouv^  occafion  de  faire  edhnoitre  k 
tout  le  monde  avee  quel  refpeft  le  Qerg^  de  mon  Dio6efe  &  nioi ,  fom- 
files  foumis  au  Fere  de  fEglife  &  a  fon  Fils  ain^. 

Je  crois,  Sire,  que  la  fincerit^  de  Tobeiffante  que  j'ai  rendue,  en 
cette  rencontre ,  k  la  PuilTance  fpirituelle  &  i  la  temporeBe ,  que  Dieu  a 
ftablie  fur  moi ,  fera  bien  voir  i  Votre  Majefti  que  je  me  fuis  tenu  dans 
les  termes  dans  lefquels  je  Palfurai  de  me  tenrr  inviolablement ,  lors- 
que  je  pris  eonge  d'Elle:  mais  je  erois  que.  Votre  Majeft^  ne  trouvera 
pas  mauvais  auffi  que,  fans  entreprendrd  de  d^fendre  les  autres,  je  me 
defende  moi-m^me  du  bl&me  que  J'apprends  qui  revlent  fur  moi  de  lad^- 
liberation  prife  dans  TAifemblee  de  quinze  £v^quesj  temie  aux  Augufiins 
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.IV.  Ct/fej^  ^^'Q^^Qbro  dnmicr'^  idttno  taqBoUe.goo  Prdlalfr'CeiiolAFeat ,      la  D^- 

V.       claration  que  j'avois  eu  Phonneur  de  prefenier  a  Votre  Majcfte ,  quelques 
'Numero  jours  aupara«:Sit ,  figo4e  des  Sieurs  deT'Iialanc  iST  GirardT  tant  en  leur 
XXXIX*  nom ,  qu'au  'nom  de  ceux  qui  ^toient  dans  la  ni^me  caufe  qu'eux ,  eft 
un  ASe  captieux^  flem pd'w't^cey  &  cacbant ,  fous  fapparence  d'utte  obeif- 
fance  en  paroles ,  tberejie  dti  Janfenifme.  Je  ne  m'etablis  point  Juge  dc 
jn^sT  c0Xiffpres7  Sc  je  jne  priptends  pas*de  les  attaqueir ,  mais  feulenient  de 
me  juftifier ,  &  de  me  defendre  avec  toute  forte  d'hafnilite. 

Votre  Majeftd ,  S  i  r  E  ,  feTQuviendra ,  lui  plait ,  que lorfqu'EUe  me 
commanda  la  deirniere  fois  d'aller  trouver  ces  Meflieurs ,  &  qu'Eile  m'or- 
donna  de  tirer  d'eux  une  nouvelle  foumiffion  ,  en  les  obligeant  k  declarer 
quels  etoient  leurs  fentiments  fur  le  dernier  Bref  de  Saiiltete ,  je  me 
defendis  avec  tout  le  refpeft  qui  me  fut  polfible  de  cette  commiffiofl ; 
,parf;e  qiie,*  cpm.me  le  Bref  etoit  adrefle  a  tous  .les  .,  Ev&ques  de  Totre 
Ro];9^ineyil  me^fj^pjJbloit  qu^il  jfi'RpparteaQit  p|us:a;Un  Ev^que  particuli^r 
d£  .fejg^f  r  jifi  .cf .  At^yis.,  ypyaot  que  Votre  Majefte  ne  recevoit 
.pas^nCgtte  j:a^<|»n  i  &squ^£Ue  -  c/ENHP^Hipit  ^  faire  ce  cpwmandement,  je 
cri^  ^  /M&>it^»  »  deyaot  vQps  regarder ,  Sirs; 

Iqi  ^^f^lpn  ks, garbles  4e  S^PW  »  qui  npus  iapprend  que  nous  de- 
vqns  Gi^eir  Js^s.IM^es.CGjK^me  ^  Jcfus  Chrid »  Je  ne  devois  plus  audi 
cme  cp.9f}d^(er;c$>mi9^  j^p  jHr^pulier^  ijt^nt  portQur  dcs  or^pes  4e  Vo- 
,tre  jiviwei^e-  iEt:fW:efl»t^ ,Siitp ,  4e.<i:^(pe(a  .|c  .Ip  ipju^iOion  ijjje-ifotre  nom 
^irnprimj^  diwis.l^ferit  de  qes  rDoftiems  ^fepdr^e.i  idftnwr  .eette  de- 
.dafs^tionj  JiaqWI%  Hi?  ■P^wj«flt^j(s  dp^ift^  .pojtr  ^e^iu^ajjtne  coiifide- 
/adpn  qu'pn  kiir  eiit  ,Ru,firppo/er  ;  croyapt  rfji^e  ,ce  rJScef  oe -les^  obligeoit 
a  rien ,  ;&  ui4me.qu«:Sa3Swotet^  pj^s  eji  inception  fik.parler  d'eux, 

;fi«an  ,  ?n  ce  ftH'P^  i^iSWP*'  -fefefe^^MW -qtf'Eile  »vi»it  dp  ce  que 
jpn^icifii^  e^^W  .§iii  a^piftflt  it^  iftjpp&^BR^5  ;4e  n'to  pas  dans  les 
'  .  fentiraeats  J^life j  f «»j!Wt  rj^jliiiis  *  aj^^C;  nwittfiitfe  rdetee  qjie  cellc 
qji'on  apfo^t  .cru  ififqu^p  ^alprs  q.u;ik  fwt^^yi^ ;  ^  forte  qii'ils  Etoient 
perfuad?s  qjie.i^e  qae  le  Pape  defirojt ,  ne  l€s  F^fw^Q^  plus ,  4iwis  feule- 
nient ceiix  qui  n'avoient j)jis  (fait^  .cofu^e  ei^x,  :)^ae  prqfelSpn  de  foi, 
qu'ils  .^qvp^qiit;  i^ufnifip     Sa  .Saiatete.   Tpptjgfofs,  apflSn^t  qu'ils 

oyij|;ent  le  nqp  ^  Vofrp  ^ajeft^  dafls  ^a  iipu.Qbe  ,  ^  qBf  jfi  J.eur  parlai 
jje*  vp|xc  jigrt^  .,ilfi  n'igoi^erit  ni  r^iToPfi^  n;  JLonrs  ^tfenfes; 
P\3is  il*,Sfifl^5WSt  fejiyenjwjt  l^jiuftprij^  fie  ViKpe  Maiuft^;,  *  refo- 
^uceij*  xjpixngjrjiBe  flWiyeJie  rinjufflfte  ^^le  ^  (qm^m .  plHP  pUire  en- 
99^^  &  PR^cjfe  <ifte  f Oij$e8  ccjlif^  ^gs  ^i^v^  ^QOfN^Qs  i»t^u'alor8. 
yql^e  jftlaj^^e  .pjit  ar^miira?^  wfli        Wfi®  n^  \^  .joif  4iwc  U- 
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qne  vous  ne  donna(Sez  enfin  la  pane  k^TEglrfe  dc  votre  Royaume.   Ce  IV.  Cl, 
que  je  pris  la  liberte  de  vous  dire ,  qif  en  prbcurant  •cette  paix  vous  faMiez  V. 
une  chofc  que  les  plus  grands  Einperetirs  Chretiens  avoient  prefer^e  aux'Numero  . 
plus  fignalees  viftoires  qu'ils.  euflent  jamais  remportees ,  dtoit  une  mar- ^ 
que  dela  creance  que  j'avois,  que  rieri  ne  s'y  pouvoit  plus  oppdfer ;  du 
plaifir  extreme  que  j'en  reffentois,  &  de  mon  attachetaent  k  la^gloire  dc 
Votre  Majefte. 

Cependant,  Sire,  la  chofe  a  6t6  prife  d'urte'maiiiete  biftn  contraire 
par  les  Pr^lats  de  fAffemblee  du  2  Oftobre*;  erfqusHfikit^  cdmriie  ils; 
ont  fait,  cette  0eclaration;  &  pour  ne  pas  porter' hioiT'dift'otrrs' plus  loin,  ' 
je  me  contenterai  de  dire  k  Votve  Majefte  que  je'ne'crdW  paS  que"  cette 
Aflemblee  ait  eu  le  temps  de  faire  afleZ'd&  reflexioTr  fa>  ce  qu*ellef  d^li-' 
beroit,  ayant  prononcedHine  mdniere'fi'ettangt  contire'cfettirD^cIafatloti, 
qu'elle  traite  d'fieretique; 

L'h^fie,  Sire  ,  cbnfifte  dans  IsTftuffetif  d^un  dOgmrcdirti^ire  k  quel- 
qne  chofc  de  ce  que  Jefus  Chriflr.a  r6y6\6  ^       Apdtres";  &%pour  ^tre ' 
heretiquev  il  faut  non  fedlemcnt  foutenir  uh^dognre  de^cette  forte-;  mais 
le  fouteftiravcc-tipiniAtret^;  La;fau(rcti^*  feule^do  dogmfe'|jetfr  bien  fklre 
rherefie 'eir-^eHe-m^mfe ;  parce  qu'elle' contient  une  'doftrirte'^csDiittaire^^^ 
cclJe  que  Dietra^ri^l^  :  mais^ii  elle  h*eft  foutenpe  aved  ophii&tfet^;  elle ' 
nc  peut  feire  un  hAetique.  La  foumiffion  d'6fprft ,  &  ia  difpdfition  dans  ' 
hqnclfe  eft  celui  qui  trenf  cette  doftrine ,  de'la  changetV  fi  i'Eglif6  lui 
cn  dtelare  lafauflfet^,  lemet  k  convert  du* crime.  II  y  a  de-tr^s^grands' 
Saints ,  Sire  ,  qui  orit  foutenu  des^  erreurs ;  mais ;  les  ay^airt  fotitenljes  fans 
opiiiiatrete ,  Pcrreur  n'a  point  fait  d'obftade  k  lent  faihtet6 ;  parde  qug '[ 
c'etoit  bien  un  effet  de  la  nSfere  liuitiaine ,  qoi  fait  que  lefi'hommes  fe 
trompent  fouvent,  mais  non  pas  de  la  pr^fomption ,  qui  fait  qu'on  pre- 
fere  fes  lumreres  k  celles  de  Dieu  &r  de  PEglife ,  en  quOi  confift^  prOpre- 
ment  le  crime  des  her^tiques.    L'opini^tretd  feule  ne  fait  *  pas  auffi  un  ' 
Wretique;  &  fi  ce  quMl  foutient  n'eft  contraire  a '  la  parole  de'  Dieu, 
qnelqu'arr^etjuH  foit  k  fon  fens ,  il  ne  fer&  jamais  h^^tfqfftf ;  n'y  ayant 
point  d'heri^fie  fans  une  erreur  contraire  k  la  rdv^lation 'divihd. 

J'avone,  SiRt ,  que  je  croyofs  avoir  utilementfervi  TEgfife^;  de'puis  que 
Votre  Majefte  m^avoit  command^  de  tra^aillef  k  eil  ^adififer  lei*  troubles; 
parcenqti'il  me  femblolt  ;  qu*apf^S  ce  iqut  j*avots  t)bl^**ceil^  iqtfofi  ap- 
•  pelle  Jaiifenlftei^  de "dddater ,  il  nfr "pcHiviJit  'plu§"y  •avoit 'd'heHlie ,  ni 
d'her^tiques  drfitsi'Eglife;  ayint'fei-rti^^  toDres  leS  avferiues;       terreur  ' 
Sck  ropim^lt^t?;  Eli  efF^,  StkrrdaiisleS  tonfA-eTfttfes^qife  tej^^Sie^^^  ; 
W  de  Lalane'&riGirtird  avoient' eues'^u^nom  de'torfrCeuS' qui*  e^^^ 
wgag^s  dans  cette  c^fi  areclef .  Ferrier,  Jef6ite%ils  V^tdiem  reduitsl 
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IV.  Cl.  declarer  fi  nettement  quelle  ^tojt  leur  dodrine ,  fur  le  fujet  des  cinq  Pro-^ 
V.       pofittons  coadatanees  ,  dans  lefquelles  tout  ce  qui  s'appelle  Janfeniftne 
Niimero  ed  renferme,  &  aparler  H  precifement  le  langage  des  Thomiftes  ,  qui  eft 
XXXIX  xe5u.daas  TEglife,  &  reconnu  pour  catholique,  qu'il  n'y  pouvoit  refter  d'er- 
reur  dans  leur  dogme.  £t  quand  il  y  auroit  eu  encore  quelque  chofe  a 
expUquer ,  comme  le  P«  Ferrier  temoignoit  qu'il  le  fouhaitoit,  &  comme 
je  \cs  avois  engages  k  le  faire ,  la  foumiffion  que  je  drai  d'eux ,  &  que 
j'pnvoyai  au  .Pape ,  par  ordre  de  Votre  Majeftd ,  marquoit ,  qu'il  n'y  avoit 
en^  eiix  aucun  attachement  a  leurs  fentiixients  parttculiers ;  puifqu'ils  me 
donnerent  pouvoir  de  protefter  k  Sa  Saintete  de  leur  part »  quails  etoient 
pr^ts  de  retrancher  de  leurs  Articles ,  d'y  ajouter ,  ou  d'y  changer  tout 
ce  qu'il  lui  plairoit  de  leur  prefcrire. 

'De  forte,  Sire^,  que,  d'un  c6te,  le$  faifant  parler  comme  les  Ecoles  . 
Catholiques  parlent,  &  les  obligeant  a  donner  des  interpretations  a  ce 
qui  etoit  ambigu  dan^ leurs  Articles  ,*conformement  aux  penfees  m^mes 
dp  P.  Ferrier ;  &  de  I'autre ,  les  ayant  foumis  a  n'avoir  d'autres  (enti- 
ments  que  ceux  du  S.  Siege,  iln'y  avoit  plus  d'erreur,  ni  d'opiniatrete ; 
&  ils  ne  pouvoient  plus,  p^r  confequent,  pafFer  pour  hdretiques.  Ce(t 
Sire  ,  ce  qui  r^jouiflbit  les  Anges  dans  le  ciel ,  &  les  gens  de  bien  fur 
lei  terre.  Or  leur  derniere  declaration  ne  fait  que  comprendre  en  abrege  « 
ce  que  nous  avons  fait  dans  qn  (ravail  de  neuf  mois  entiers.  lis  renou- 
vellent ,  dans  cet  Ade ,  TafFurance  qu'ils  m'avoient  donnee «  &  au  S. 
Siege  par  moi ,  de  n'avoir  auciius  fentiments  fur  les  cinq  Propofitions  que 
ceux  qui  etoient  contenus  dans  leurs  Articles,  &  la  fouxniffioti  qu'ils 
avoient  falte  de  ce$  lu^mes  Articles  au  jugement  de  Sa 'Saintet^.  De  , 
forte  que  je  ne  pu^s  comprendre  qu'on  veui^^  faire  palTer  un  Ade,  qui 
feroit  capable  d'aneantir  entierement  une  herefie ,  s'il  relloit  encore  le 
moindre  foupgon  qu'elle  fubfifl&t ,  pour  etre  captieufement  dreffe  a^ in- 
tention de  la  renouveller. 

Qile  Votre  Majefte,  Sjre,  me  pardonne,  s'il  lui  plait,  fi  je  foytiens 
^  fQrtpuient  cette  Declaration.  Ce  que  je  dois  a  la  verite  ^  a  I'JEgUfe  &  k  . 
Votre  Majefte ,  m'anime  en  Cette  occafion.  Je  he  puis  vous  avoir  pre^ 
feiite  un  Ade,  tel  que  rAIfembl^e  du  2  OiSobre  le  decrit,  fans  avoir 
manque  k  tons  ces  devoirs ;  puifque  je.  ne  puis  m'^tre  charge  de  cette 
piece  fi  peri^cieufe  ,  &  tendante  a  renouveller  une  h^refie,  fans  avoir 
atiaque  la  verite  qui  lui  eft  oppofee^.  que  je  ne  puis  avoir  ete  porteur  , 
d'un'Ade  qui  ruirie  I'uniformite ,  qui  ^oit  ^tre  entre  les  Theologiens  & 
les  Evdques ,  fan^  vouloir  introduire  ou  entretenir  le  fchifme ,  qui  eft  le 
plus  grand  des  maux  qu'on  puifle  faire  a  I'Eglife ,  felon  le  fentiment  des 

Peres ;  &.  qo'enfin,  je  ne  puis  avoir  eu  la  hajrdieffe  de  prefenter  k  Vocre  , 

'  '  "  "      •   -       .     ^  ^      .  .   .  ^^^^^ 
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Majeft^  une  Declaration  captieufe  &  pleinc  d'artifice ,  en  lui  difant,  comme  IV.  Cu 
j'ai  fait ,  que  j'dtois  perfuade  qu'elle  ferviroit  k  pacifier  les  cdnteftations ,  V.  P^ 
&  k  appaifer  les  troubles ,  fans  furprendre  la  religion  de  Votre  Majefte,  Numero 

Le  moindre  de  ces  crimes  ,  Sire  ,  m^riteroit  une  punition  tr^s-fevere^  XXXIX. 
J'ai  done  grand  int&6t  d'effajrer  de  faire  voir  k  Votre  Majeft^  Pinnocence 
de  cette  Declaration  >  pour  foutenir  la  niienne.  Ce  qui  eft  etonnant , 
Sire,  en  cette  affaire,  c'dl  que  cette  AflTemblee  dit ,  que  cette  Declara- 
tion cache  rherefie  du  Janfenifme,  )ans  avoir  examine  la  dodtrine  dont 
elle  fait  mention.  Car  elle  eft  relative  aux  Articles  qui  ont  ete  envoyes 
&  foumis  au  Pape ,  &  qui  contiennent  les  fentiments  de  ces  Theolo* 
giens  fur  les  cinq  Propofitions :  &  ces  Articles  ont  et^  fi  peu  examines 
dans  cette  AflTemblee ,  qu'ils  n'y  ont  pas  feulement  6t6  lus ,  &  que  je  ne 
crois  pas  qu'aucun  de  ces  Prelats  les  edt  jamais^  vus  ,  except^  MM.  les 
Archev^ques  de  Rouen  &  d'Aufch ,  h,  qui  je  les  avois  fait  voir  quelques 
jours  auparavant  ^  &  dont  le  dernier  me  dit ,  qu'il  les  trouvoit  catholr- 
ques ,  &  conformes  k  la  doctrine  d' Alvarez. 

En  v^rit^.  Sire,  je  ne  puis  comprendre  que  ces  Ev^ques  aient  pa 
Atre  fi  etrangement  pr^occupes  ,  qiit  de  &irc  entendre  k  Votre  Majeft^ 
qu'une  dilatation  teifd  k  renouveller  une  h^r^fie ,  fans  avoir  examine  H 
la  dodrine  fur  laquelleelle  eft  faite  eft  fimfle  ou  veritable,  &  fi  I'atta- 
chement  qu'on  y  a  eft  fi  grand,  qu'il  emp^che  la  foumiflion  qu'on  doit 
k  TEglife ;  puifque ,  comme  j'ai  deja  dit  k  Votre  Majefte  ,  la  feuflet^  du 
dogme  fait  Th^r^fie,  &  qu'il  faut  que  I'opiniitret^  foit  jointe  a  I'erreur. 
pour  faire  Th^r^tique. 

On  die ,  que  cette  Declaration  d^truit  le  Formulaire  que  deux  Aflem- 
blees  da  Clerge  ontautorife;  &  voilk  ce  qui  a  donn^  lieu  k  la  ddcrier^ 
comme  on  a  fait  II  ne  m'a  pas  paru.  Sire,  qu*ellc  le  detruifit,  quoi*  ^ 
qu'elle  ne  retabliffe  pas.  Elle  ne  dit  rien  contre  ceux  qui  s'en  voudroient 
fervir ;  &  les  Dofteurs  qui  Tont  donnee  ^  n'ont  pas  eu  droit  de  s'^ever 
contre  ce  qu'ont  fait  des  Aflfemblees  d'Ev^ques ;  mais  on  n'a  pas  droit 
auffi  de  les  yafFujettir. 

La  verite ,  Sire  ,  m*oblige  de  d&larer  ici  k  Votre  Majeft^,  que,  quand 
je  fus  engage  k  me  m^ler  de  cette  affaire ,  &  que  vous  m'etites  com-*, 
mande ,  par  votre  Lettre  de  Cachet ,  de  me  rendre  aupr^s  de  Votre  Ma*  ^ 
jeft^  pour  ce  fujet,  je  dis  au  P.  Ferrier,  que,  fi  on  defiroit  de  parler 
du  Formulaire ,  je  ne  me  fentois  pas  affez  fort  pour  r^oudre  ces  Meflieurs 
a  le  figner ;  que  ce  qu'on  m'avoit  ecrit  de  leur  difpofition ,  me  £ufoit 
croire  quHl  n*y  avoit  perfonne  capable  de  les  y  reduire ;  que  d'ailleurs  je 
voyois  plufieurs  grands. Ev^qiies  qui  s'elevouent  contre  ce  Formulaire  ; 
parce  que  les  Af&mbl^es  du  Clerg6  s'etoieat  vouiu  ^riger  en  Condles 

Ecrits  fur  le  Jahfenifme.  Tome  XXSL  Z  z 
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IV.  Cl,  Nationaux ;  ce  qui  leur  etoit  iafupportablc :  que  je  ne  voulois  pas  m'em- 
V.  P^  barrafler  d'une  n^gociatlon  de  laquelle  j'^tois  aflur^  que  le  fucc^s  ne  feroit 
Numero  pas  beureux :  &  qu'ainfi ,  fi  je  n'avois  parole  qu*on  preildroit  un  autre 
expedient  que  le  Formulaire ,  je  fupplierois  Votre  Majeft^  de  me  laiffer 
dans  mon  EHocefe,  ou  je  fervois  TEglife,  plutdt  que  de  m'obliger  a  ea 
fortir  pour  rendre  mon  miniftere  inutile.  Le  P.  Ferrier  trouva  ma  pro- 
pofition  fi  jufte,  qu'il  me  dit  qu'on  ne  s'arr^teroit  point  au  Formulaire, 
&  qu'il  foutiendroit  par-tout  qu'il  falloit  I'abandonner  pour  la  paix  de 
I'Eglife  :  de  forte  ,  qu'ayant  donne  cette  aflurance  k  ces  Dodeurs ,  qu'on 
dit  6tre  amis  de  Janfenius ,  ils  croient ,  qu'k  cette  heure ,  on  ne  leur  tient 
pas  la  parole  que  je  leur  ai  donn^e ,  &  que  j'ai  era  leur  pouvoir  donner 
apres  les  precautions  que  j'avois  prifes. 

De  plus ,  SiJiE ,  le  Pape  n'a  autorifd  le  Formulaire  ni  par  fa  Confti- 
tution ,  ni  par  fon  Bref^  &  cette  Aflfemblee  du  2  Odobre  me  pardon- 
nera  fi  je  lui  dis »  qu'elle  n'a  pas  droit  d'impofer  aucune  loi  k  toute  PEglife 
de  France,  &  qu'elle  n'eft  pas  entree  dans  Tefprit  de  Sa  Saintet^,  qui, 
ayant  remis  k  la  prudence  de  tons  les  Ev^ques  de  votre  Rbyaume ,  de 
prendre  les  nioyens  les  plus  propres  pour  finir  TaflPaire ,  a  bien  prejnge 
que  ce  n'etoit  pas  le  Formulaire  qu'il  falloit  choifir.;  puifque ,  ne  lui  ^tant 
pas  inconnu  ,  fi  elle  l^eut  voulu  aotorifer,  elle  Tauroit  dit  exprriTement , 
&  que  d'ailleurs  c'eft  une  chofe  connue  de  tout  le  monde ,  que  re  For- 
mulaire a  donne  occafion  .aux  plus  pafiionn^es  conteftations  qui  aient  6t6 
fur  cette  affaire. 

Mais  apres  tout ,  Sire  ,  en  quoi  la  deftrudion  de  ce  Formulaire  ell- 
elle  fi  dangereufe  ?  £(l-elle  nuifible  k  la  Religion  ou  ii  I'Etat  ?  U  femble 
qtle  la  Religion  eft  a  couvert ,  puifque  tout  ce  que  le  Formulaire  ni^me 
contient  d'appartenaht  a  la  foi«  eft  fauve  par  la  profeflion  de  foi  qu^ont 
faite  ces  Th^ologiens ,  par  laquelle  ils  condamnent  les  cinq  Propofitions 
condamnees ;  declarant  leurs  fentiments  conformement  a  la  dodrine  des 
Thomiftes ,  &  les  foumettant  entierement  au  S.  Siege.  L'int^r^t  de  FEtat 
&  de  Votre  Majefti,  Sire  ,  ne  peut  6tre  aufli  bleffe ;  puifque  non  feulement 
ils  temoignent  la  douleur  qu'ils  ont  des  divifions  paflfees ,  &.  la  refoludon 
dans  laquelle  ils  font,  de  ne  jamais  contribuer  a  les  renouveller  :  ce  qui 
,  ote  toute  la  crainte  qu'on  pourfoit  avoir  de  voir  troubler  la  tranquillite 
publique;  mnis.de  plus,  qu'ils  ont  concln  leur  Declaration  par  de  fi 
grandes  proteltations  de  foumiffion  pour  Votre  Majefte ,  &  d'attachement 
k  fon  fervice ,  qu'il  paroit  bien  qu'ils  mettent  entre  leurs  obligations  de 
Religion  ce  qu'ils  lui  doivent. 

II  eft  vrai ,  Sike  ,  qu'ils  ne  mettent  pas  au  m^me  rang  la  foumiflion 
qu'ils  rendent  k  h  d^ition  des  dogmes  j  &  celle  qu'ils  rendent  ^  la 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAfRES  DU  CLERGi:  DE  FRANCE.  m 

definition  des  faits  particulters ;  parce  que  I*une  eft  une  foumiffionde  foi^IV.  Cl. 
&  Tautre,  une  foumifEon  de  refped  &  de  difcipline.  V.  P\ 

J'avoue ,  Sire  ,  que  ,  li  cette  diftinftion  eft  un  fondement  fuffifant'  de  Numero 
qualifier  cette  Declaration ,  cbmme  elle  a  ^te  qualifiee  par  TAlTemblee  du  XXXIX. 
2  Odtobre ,  fe  fuis  coupable  de  tous  les  crimes  qu'on  impute  pour  ce 
fujet  aux  Janfeniftes.  Car  j'ai  tr^s-bien  connu ,  en  la  portant  a  Votre 
Majefte ,  que-  cette  diftinclion  y  etoit ;  &  cela  n*ayant  pas  empdche  que 
je  n'aie  temoign^  a, Votre  Majefte,  que  je  la  croyois  fuffifante  pour  dow- 
ner la  paix  k  i'Eglife ,  je  fuis  coupable  contre  la  verite ,  contre  TEglife 
&  contre  Votre  Majefte.  • 

Mais  je  crois,  Sir£>  que  vous  me  juftifierez  vous  -  m6me :  &  Votre 
Majefte  m'^ayant  fait  Thonneur  de  me  dire  qu'Elle  avoit  fort-bien  rem^* 
qu^  cette  diftindion ,  comme  rien  ne  pent  echapper  k  la  vivacite  de  fes 
lumieres ,  Elle  ne  laiffa  pas  d'avoir  la  bonte  de  me  temoigner  qu'EUe  etoit  . 
fetisfaite  de  ma  conduite  dans  cette  af&ire ,  &  de  le  temoigner  encore  a 
mon  frere ,  apr^s  que  je  me  fus  tetir^  de  devant  Elle.  II  n*en  faut  pas , 
Sire  ,  dayantage  ppur  arrSter  ceux  qui  veulent  tirer  contre  moi  des  con^ 
fequences  fur  cette  Declaration.  Te  ne  puis  pas  avoir  une  plus  glorieufe 
defenfe  que  celle  que  me  fourniUent  les  paroles  &  I'approbation  mSme 
de  Votre  Majeft^. 

Je  vous  fupplie  toutefois ,  Sire  ,  de  me  perniettre  de  dire ,  pour  oter 
tout  le  foupqon  que  cet  Ade  que  j'ai  eu  Thonneur  de  prefenter  k  Votre 
Majefte  pourroit  laiCfer  contre  moi,  que  tant  s^en  faut  que  cette  diftiniflion 
foit  bl^able ,  qu'au  contraire ,  fi  j*avois  voulu  faire  croire  a  Votre  Majefte 
qu'il  n'y  a  point  de  difference  entre  le  droit  &  le  fait ,  j'aurois  offenfe 
la  verite,  TEglife,  &  Votre  Majefte,  La  verite.  Sire,  des  chofes  re- 
velees  de  Dieu  ne  pent  entrer  en  aucune  comparaifon  avec  celle  des 
jion  r^y^lees*  Les  dogmes  font  rey^l^s  &  non  pas  les  faits :  il  faut  done 
les  diftinguer  neceflairement ,  k  moins  que'de  vouloir  ofFenfer  la  verite 
eternelle  qui  eft  Dieii  m^me«  L-Eglife  aufli  a  inter^t,  Sire,  de  faire 
cette.  diftjndion;  parce  que  comme  elle  fepeuc  tromper  fur  les  faits  non 
revels t  &  qn'elle  eft  infaillible  fur  les  dogmes,  il  faut  neceflairement 
feparer  les  chofes  ^  la  creance  defquelles  elle.  eft  en  droit  de  captiver  I'en- 
tendement  de  fes  enfants ,  de  celles  dont  la  crdance  eft  libre  felon  les  . 
differentes  lumieres  de' chaque  particulier.  Enfin,  Votre  Majeft^.auroit  ea 
raifon  d'^^tre  oSenfee  contre  un  EvSque ,  qui  ne  lui  doit  porter  que  les 
y^rites  dont  Jefbs  Chrift  le  rend  le  depoifitaire ,  S'il  avoit  voulu  lui  faire 
fiaflfer,  par  une  confufion  de  deux  chofes  ft  eloignees ,  pour  ^trede  fdti 

qui  ne  peut  apparteoir  ^  la  foi. 

Je  fai^g  Sjifu^j  qa'pn  a  voulu  feire  entendre  a  Votre  Majefte,  que  les 
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IV.  Cl.  chofes  qui  ont  6t6  d&id^es  par  le  Pape,  &  revues  de  toutc  PEglife; 
V.  P'.  comme  Tont  ^te  les  Conftitutions  d'Innocent  X  &  d'Alexandre  VII, 
Numero  doivent  6tre  confiderees  apres  cela  inconteftablement  comme  des  decifions 
^^^'^^  de  foi;  parce  que,  dans  tc^inion  m£me  de  ceux  qui  ne  tiennent  pas 
rinfaillibiJitd  du  Pape,  fa  definition  avec  le  confentement  univerfel  de 
•  toute  TEglife  eft  auffi  forte  que  celie  d*un  Concilc  oecum^nique :  &  fur 
ce  fondement  on  a  elfay^  de  perfuader  ^  Votre  Majeft^  que  tout  ce 
^  qui  eft  contenudans  les  Conftitutions  eft  de  foi.  Mais,  Sire,  cfeftcela 
en  quoi  oh  pourroit  v^ritablement  furprendre  la  religion  de  Votre  Majeft^; 
&  je  la  fuppHe  tr^s-humblement  de  permettre  k  un  £v6que  qui  ne  c^dera 
jamais  k  perfonne  en  fidelity  pour  fon  fervice ,  de  lui  parler  avec  la  finceritd 
qui  d9it  toujours  accompagner  les  paroles  d'un  homme  de  fa  profeflion, 
&  principalement  quand  il  parle  a  fon  Roi,  &  quandillui  parle  fur  un 
.    point  de  la  Religion. 

J'avoue,  Sire,  que  cequi  eftdefini  parle  Souverain  Pontife  &  re^a 
de  toute  I'Eglife ,  quelque  fentiment  qu'on  puifle  avoir  de  I'infaillibilitd 
du  Pape,  eft  ^gal  k  la  definition  d'un  Concile  oecumdnique.  Mais  il  n'y 
a  point  de  Theologien  qui  puifle  tomber  d'accord,  que  tout  ce  qui  eft 
\  defini  &  re<;u  de  cette  forte  foit  de  foi puifqu'il  eft  vrai  que  toutes  les 
definitions  des  Conciles  mdme  oecum^niques  n'en  font  pas;  ^tant  conftant 
que  les  definitions  des  faits  peuvent  6tre  contredites ;  comme  les  plus  fa« 
vants  &  les  plus  faints  Theologiens  les  combattent  tous  les^urs:  ce 
qu'oh  n'oferoit  faire  des  definitions  des  dogmes.  Et  ainfi ,  Sire  ,  ni  la 
definition  du  Pape,  ni  Tacceptation  de  toute  PEglife  nefont  pas  for  ce 
point  un  article  de  foi,  puifque  toute  TEglife  peut  errer  fur  cette  forte 
de  definition. 

-  II  a  done  6t6  n^ceftaire.  Sire  »  de  feparer  les  dogmes  &  les  faits 
cid^s  dans  les  Conftitutions  revues  de  totite  TEglife,  afin  qu'on  fefoumit, 
d'une  foumiflfion  de  foi  au3k  uns,  &  d'une  foumiffion  de  pur  refped 
&  de  difcipline  aux  autres,  pour  s'en  tenir  h  la  regie  inviolable  de  PE- 
glife. Je  crois  ne  deVoir  pas  celer  k  Votre  Majeft^,  Sire,  que  dans'le 
cours  de  notre  negociation  le  P.  Ferrier  ayant  demand^  aux  deux  Dodfeurs, 
avec  lefquels  fl  conferoit,  qu'ils  d^claraflent  qu'ils  fe  foun^ttoient  aux 
Conftitutions,  tant  fur  le  dogme  que  fur  le  fait,  fans  faire  aucune  dit 
tindion  de  leurs  foumifEons ,  ils  le  refuferent ,  de  peur  qu'on  ne  con- 
fondit  la  foumiffion  qui  eft  due  k  la  definition  des  faits ,  laquclle  n^eft 
qu'une  foumiffion  de  refpeft,  avec  celle  qu'on  doit  k  la  definition  des 
dogmes  ,  qui  engage  a  la  crAince  int^rieure,  &  captive  Pefprit  contre 
fa  propre  lumiere:  &  quoique  cela  foit'  vrai  en  eflTet,  je  ne  laiffiii  pas 
de  les  combattre  J  &  je  ne  pouvois  fouffrir  que  la  paix  dc  PEglife.  fAt 
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rompue  par  le  fcrupule  de  ccs  jDodleurs,  ^tant  perfuad^  que  cette  dif-  IV.  Cl; 
tin<%on  s'entendoit  aflez  d'elle-m^mc.  Car,  puifque  TEglife  exige  des  V.  P^ 
foumiflions  diSerentes  fur  les  dogmes  &  fur  les  faits ;  comme  on  doit  Numerb 
prefumer  que  des  Dodeurs  ne  fe  fervent,  dans  des  matieres  ecdeGafti-  XXXIX. 
ques  que  du  langage  de  TEglife ,  ceux-ci  auroient  aflez  laiff^  entendre 
]es  deuK  fignifications  du  terme  de  foumiffion»  en  difant  qu'ils  fe  fou- 
mettentk  des  Conflitutions  dans  lefquelles  il  eft  conftant  que  deuxPapes 
ont  defini  des  dogmes  &  des  faits ;  &  toutes  les  perfonnes  m^diocrement 
,intelligentes  auroient  fans  doute  rapport^  ce  mot  ^  .chaque  partie  de 
ces  Conftitutions »  felon  le  fens  propre  &  naturel  qui  leur  auroit  it£ 
coavenable.  Mais ,  ou  la  delicatefle  de  leur  confcience »  qui  ne  pouvoit 
fouifrir  qu'ils  laiflaflent  la  moindre  obfcurite  dans  leurs  paroles  qui  pikt 
en  quelque  fa<;on  blefler  la  finc^rite  chr^tienne,  ou  le  grand  attache- 
jnent  qu'ils  avoient  en  ce  point  k  leurs  propres  fentiments ,  les  emp^cha 
de  fe  rendre  k  mon  rai^nnement  De  forte.  Sire,  qu'^tant  perfuade 
que  cette  diilindion  de  foumilEon  eft  fi  legitime  en  elle-mSme,  je  lequs 
leur  derniere  declaration  qui  exprime  ces  deux  maniere^defefpumettre, 
quoique  je  fufle  perfuadd  que  cette  expreflion  ne  &it  pas  neqeflaire ,  & 
qu'on  pitt  fort  bien  entendre  deux  fens  dans  un  feul  terme.  Mais  apr^ 
tout.  Sire,  quand  il  y  auroit  eu  en  eux  quelque  opini&tret^  fur  ce 
point,  il  eft  conftant  qu'il  n'y  a  point  d'erreur;  &  puifque,  comme  j'ai 
ditau  commencement  ii  Votre  Majefte,  I'opini&trete  ne  hit  pas  les  h^- 
letiques  fi  elle  n'eft  jointe  a  I'erreur,  leur  Declaration  ne  peutpas  pour 
cela  toei  conflddr^e  comme  her^tique.  ^ 

Jecrois^  Sire,  qu'apr^s  ce  que  je  viensde.  dire  k  Votre  Majeftd,  & 
apr^s.lui  avoir  dedar^  fi  nettement  que  j'ai  cottbattu  les  uns  &  les 
autres  felon  mes  lumieres ,  elle  me  fera  bien  la  juftice  de  croire  que  je 
lui  .parle  linc^rement  &  ians  engagement  k  aucun  parti.  Je  dedarai  au 
commencement  des  conferences ,  que  je  tiendrois  egalement  la  balance 
entre  tous,  &  fans  deception  de  perfonne.  Je  leur  ai  tenu  parole.  Sire; 
&  fi  toutes  les  parties  veulent  dire  les  chofes  comme  elles  fe  font  paflees, 
elles  avoueront  qu'en  .diif^rentes  occafions  je  les  ai  foutenues  ou  com- 
battues,  felon  qu'il  m'a  paru  qu'elles. ont  .eu  tort  ou.raifon.  . 

Les.  chofes  ainfi  d^md^es.  Sire,  &  que  je  m'ofire  <le  foutenir  k  k 
iace  de  toute  la  Chretien t^,  Votre  Majeftd  pent,  quand  il  lui  plaira, 
donner  la  paix  k  I'Eglife  de  France,  en  fuivant  le  g^n^eux  deflein  que 
fa  piete  lui  avoit  fait  former.  Car  il  n'y  a  point  de  Th^ologien  en  France 
qui  ne  declare  qu'il  condamne  les  erreurs  que  le  Pape  a  condanm^^ 
qui  ne  dife  anathdme  aux  dnq  Propofitions,  &  qui  ne  d^Iare  en  mdme 
temps,  que,  pour Tatt^fibutioii  de  ces  cinq  Propofitions  &  de  leur  feiui 
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IV-  C  L.  heretique  k  Janffnius ,  qui  n*cft  qu'ua  pur  hit ,  ils  fe  foamettent  p«r 
V.  P^  refpe(Jt  a  la  definition  qu*ea  a  faite  Sa  Saintete ,  &  quine  donne  a  Voire 

Numero  Majefte  toutes  les  affurances  qu'ellQ  pourra  leur  demander  de  ne  prendre 
jamais,  pour  quelque  raifon  que  ce  foit ,  la  defeafe  de  Janlcnius:  & 
je  prottde  que  9'a  dans  cette  vue  &  dans  I'efpdrance  de  cette  paix 
que  j'ai  portd  avec  Cant  de  joie  &  de  confiance  cette  D^chratioa  k 
Votre  Majeft^. 

Apr^  quoi.  Sire,  je  ne  m'dtendrai  pas  a  faire  connottre  k  Votre 
Majeftd  de  quel  ititer^t  il  lui  eft,  aulfi-bien  qu'k  TEglife,  de  finir  ces 
divifions.  Elle  connoit  trop  parfaitement  toutes  chofes ,  pour  avoir  befoin 
du  fecours  d'un  raifonnement  auffi  foible  que  le  mien ;  &  je  me  con- 
tenterai  de  rafibrer  que  dans  tout  le  cours  de  cette  afiaire,  mes  inten« 
tions  ont  et^  tr6s-pures  pour  fon  fervioe,  &  que  j'acheverai,  s*il  plait  k 
Dieu ,  ma  vie  avec  un  ztle  tr^s-ardent  pour  fa  gloire »  &  pour  la  prof- 
p^rit^  de  fes  defTeiaSt  &  tel  que  le  doit  avoir. 


SIRE, 


Db  Votre  Majest< 


UtrhJfumbk.trh^heiffatA  ^  trh-^^^ 
ferviteur  Gf  fuja 

Gilbert  db  Choisbul; 
Evique  de  Gommenges. 

A  Alan  ce  zi  Janvier  1664. 
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.       V.  p^ 

SECONDE  PARTI  E,  Num^ro 

'  XXXI3C, 
Contenant  h  defenfe  de  que!ques  Ecrits  taucbant  la  Deliberatim  de  Mf- 
femblee  du  2  OQobre  l66i  t 

Contre  les  injures  &  les  calomnies  de  ce  J^fuite. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Defenfe  de  PEcrit  intitule^  Defleins  des  Jefuites ,  &c.  Bes  divers  points  que 
k  P.  Ferrier  emploie  pour  k^dkrier.  Reponfe  an  premier  ^  qui  eji  un 
ferment  equivoque. 

De  tous  les  Ouvrages  qui  ont  hi  feits  fiit  la  deliberation  de  PAffem- 
Wee  du  %  Odobre ,  il  n'y  en  a  point  que  le  P.  Ferrier  dechire  avec  plus 
i'outrage ,  que  celui  qui  a  pour  titre  :  Dejfeins  des  Jefuites  ^  reprefentes  4 
P femblee,  &€. 

Cell  ou  Ton  peut  mieux  voir  comment  il  s'eft  acquittd  de  la  promeflfe 
qu'il  avoit  faite ,  d^s  le  commencement  de  fon  livfe ,  de  garder  une  ft 
grattde  moderation  dans  fes  paroles ,  que  perfonne  n'auroit  fujft  de  s'en 
Unir  offenfU.  Car  la  moderation  qu'il  garde  envers  TAuteur  de  cet  Ecrit, 
eft  de  dire ,  qu'il  fait  connoitre  qu'il  efl  mains  de  Rome  que  de  Cbarenton:  pag.  17. 
que  c^efl  un  efprit  feditieuxy  qui  ne  travaille  gu'a  faire  un  fcfoifme,  Gf  P^g  85- 
4  etabjir  une  nottvelle  berefie  dans  la  France:  que  c'ejt  un  Libelle  diffa-  pag.  17  & 
mtoirey  dont  le  Jiyle  eft  violent  &  furieuXy  &  qu'il  eft  aife  de  juger  que^^* 
ce  if  eft  pas  la  raifon  ni  la  virite  qui  font  diSe;  mats  que  c'eft  le  dernier 
tmportement  dune  paftion  qtd  va  jufqttd,  lafureur. 

11  faut  avouer  que  (i  c'eft  avoir  bien  refute  un  Auteur  que  de  lui 
avoir  dit  beaucoup  d'injures ,  jamais  homme  ne  s'en  eft  mieux  acquitt^ 
que  ce  Jefuite.  Mais  parce  qu'il  faut  quelque  chofe  de  plus  folide  pour 
faire  changer  d'avis  ^  tous  les  honn^tes  gen?,  qui  ont  port^  un  juge- 
meat  tr^s-avantageux  de  cet  Ecrit,  confiderons  en  particulier  fi  le  P. 
Ferrier  a  qu-elqu'autre  chofe  k  y  oppofer  que  ces  etranges  preuves  de  f?- 
moderation. 

Tout  ce  qu'il  avance  contre  cet  Ecrit >  dans  toutefa  Relation,  iepeut 
reduire  a  fix  ou  fept  Chefe. 
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IV.  Cl,     I^*  a  un  ferment  Equivoque,  &  tout-A-fait  digne  d'un  difciple  d'Efcobar. 
V.  P*.      2^  A-  une  fauflet^  ridicule  ,  pour  s!exempter  de  repondre  k  la  princi- 
Num^ro  pale  parde  de  cet  Ecrit ;  parce  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans-la  coqfirmer. 
^'^^X.      3®  A  une  horrible  calomnie >  qui  fe  ddtruit  par  Tendroit  mdme  dentil 
a  voulu  I'appuyen 

4^.  A  une  autre  calomnie ,  non  m.oins  horrible  ni  moins  manifefte. 
f  ^  A  une  damnable  &  tr^s-fau(fe  confequence  quil  lui  phdt  de  tirec 
de  deux  veritds  qu'on  ne  fauroit  contefter. 

tf^  A  une  maniere  balTe  &  tr^s-pernicieufe  U'Eglife  ded^crier,  comme 
injurieux  au  Pape,  un  avis  important  pour  emp^cher  que  les  Jdfuites 
n'introduifent  une  voie  nouvelle  &  £r^s-dangereufe  de  decider  les  queftions 
de  la  foL 

7^  A  une  reprehenfion  tem^raire  &  punifFable  du  premier  fondcment 
des  Libertes  de  TEglife  Gallicane,  qu'qfi  avoit  fontenu  dans  cet  Ecriti 
contre  les  pernicieufes  maximes  de  PEcoIe  des  Jefuites. 

Voyons  chacun  de  ces  Chefs  en  particulier ,  &  commenqons  par  le 
premier  qui  eft  un  ferment  equivoque,  par  lequel  il  a.  tkdii  d'eloigner 
des  Jefuites  tout  foupqon  d'animofite  contre  les  Difciples  de  S.  Augullin. 

Le  but  de  I'Auteur  de  cet  Ecrit  a  6t6  de  repr^fenter  k  Meflfeigneurs 
les  Ev^ques  de  la  derniere  AIFemblee ,  les  delfeins  pernicieux  qu'ont  ea 
les  Jefuite'k  dans  les  follicitations  qu'ils  leur  ont  faites ,  pour  obtenir  d'eux 
une  nouvelle  confirmation  du  Formulaire.  II  a  reduit  ces  defleins  k  deux 
principaux. 

Le  premier ,  dit-il ,  a  ete  de  fe  conferver  les  may  ens  de  fe  venger  de 
ceux  contre  lefquels  its  ont  conqu  une  baine  morteUe  ^  irreconciliabk.  lb 
ne  leur  pardonneront  jamais  d^ avoir  fait  connottre  au  monde  ks  abomin(u 
tions  de  leur  morale ,  &  la  corruption  de  leur  conduite.  lis  ont  vu  que 
tous  les  efforts  qu'ils  ont  fait  pour  fe  relever  fur  ce  point ,  font  tournes  A 
leur  confujion :  que  plus  ils  ont  voulu  juflifier  leurs  pernicieux  reldcbementSj 
plus  ils  les  ont  fait  detefler^  &  que  leur  Apologie  des  Cafuifies  au  lieu  de 
guerir  ks  plaies  quHls  avoient  reques ,  leur  en  a  fait  encore  recevoir  de 
beaucoup  plus  grandes.  Une  fiule  cbofe  leur  a  un  peu  fervi  parmi  les  igno^ 
rants  &les  fimples^  qui  eftt  de  pretendre  quHln'y  avoit  que  des  Janjenifies 
qui  cowbattoient  leur  morale  ^  &  qu'etant  beretiques^  il  ne  les  en  falloit 
pas  croire.  Ilfaut  donc^  pour  foutenir  un  peu  la  reputation  de  la  Societe, 
quife  perd  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  que  les  Janfinijles  foient  bere^ 
tiques.  Et  (feji  i  quoij  MeffeigHeurs  ^  on  fait  fervir  les  Deliberations  de  v^^s 
AJJemblees ,  dont  le  plus  grand  ufage »  dans  Nntention  de  ceux  qui  y  ont  la 
^  meilleurepartj  ejl^  d^entretenir  le  monde  dans  cette  opinion  cbimiriquc,  qu'il 
y  a-  une  nouvelle  fe&e  dberetiques  >  que  les  Eveques  font  bien  mpkbes  di 
reprimer.  H 
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11  paroft  par-la  qnc  ce  premier  dejjein  fe  r^duit  a  dire,  que  I'une  des  ly.  Cu 
principales  vaes  qu'ont  cu  les  J^fuitcs  dans  ce  qa'ils  out  fait  fake  a  cette  V.  P^ 
dernicrc  AffemMee ,  eft  d'entretenir  le  monde  dans  I'opinion  qu'il  y  a  Numero 
une  nouveUe  fefte  d*hrretiques,  &  qu'il  n'y  a  que  ces  heretiques  qui  trou-  XXXIX, 
vent  k  redire  k  leur  morale. 

La  maniere  dont  le  P,  Ferrier  a  cru  pouvoir,  en  deux  mots,  renverfer 
jine  v^rite  li  publique  eft  tout4-fait  merveilleufe.  II  I'appelle  une  injtgne 
fcoiffete^  &  voici  tout  la  reponfe  qu'U  y  fait  :  €omme  il  «>  a  que  Dim 
feul  qtii  pinetre  nos  intentions^  je  le  prie  de  tout  men  cceur  de  fe  venger 
de  thoi<k  la  meme  maniere  que  j'ai  en  dtffein  de  me  veng&  des^janfenijles. 

II  y  a  Tingt  ans  que  le  monde  auroit  pu  £tre  trompe  par  un  (d 
ferment,  parce  que  peu  de  perfonnes  favokht  les  myfteres  cachi^s  dara 
la  merveilleufe  mecliode  de  bien  dinger  fon  intention*  Mais  depuis  que 
Ting^meuK  Auteur  des  Lettres  provinciales  k  decouvert  ce'  feccet  ivi 
inonde,  on  n'y  eft  plus  attrapi  On  intend  maintenant  le  langage  di: 
ces  bons  Peres:  on  fait  bien  que  i'intention  du  P,  Ferrier  n'a  pas  ete, 
d'aflurer  par  un  ferment  (i  borriMe  qu'il  n'a  pas  eu^detfein  de  faire  que  la 
Deliberation  de  l-AiTemblee  du  2  Odobre  ,  fervit  a  fa  Compagnie  pour 
renouvelier  Topinion  qui  s'alloit  eteiudre  d'une  nouvelle  fedte  d'hereti- 
qaes,  ni  de  ni^r  que  le  principal  ufag^  qu'ils  font  de  cette  opinion  chir 
inertque  eft ,  de  hire  paflfer  pour  de^  heretiqnes  tous  ceux  qui  decrient 
Jeur  Morale  corrontpue. 

II  ne  jurera  pas  non  plus  qull  n'ait  eu  delfein  d'^mployer  ce  que  Ic 
P.  Anqat  a  fait  faire  k  cette  Alfemblee ,  pour  chaOer  s*il  pouvoit  ces 
pretendus  Janfeniftes  de  PEglife  &  de  I'Etat  II  n'a  garde  de  faire  un 
tel  ferment,  puifqu'il  nt  refpire  autre  chofe  dans  tout  ipn  Ecrit,  8c' 
qu'il  n'a  it6  vifiblement  fait  que  pour  atdrer  tous  ces  foudres  fur 
la  t^te  de  leurs  adveriaires.  Comment  done,  dira  quelqu'un,  n'cft^-il  point 
parjure?  Car  n'eft-ce  pas  vouloir  fe  venger,  que  de  faire  tout  ce  que 
Ton  pent  pour  procurer  les  derniers  des  maux  a  ceux  qu'on  s'eSbrcc 
d'opprimer  depuis  fi  long-temps  ?  II  eft  vrai  qu'on  donneroit  k  cela  b 
nom  de  vengeance  dans  le  langage  du  monde ;  mais  un  raffine  Cafuifte 
comme  le  P.  Ferrier  peut  faire  cela,  &  encore  pis,  fans  qu'on  le  puiffp 
^ccufer  de  s^'^tre  venge;  parce  qu'il  ne  manque  pas  en  ces  rencontres 
de  bien  diriger  fon  intention ,  non  k  la  vengeance,  mais  k  la  confer vation, 
de  rhopneur  de  fa  Compagnie,  de  la  m4me  maniere  qu'ils  enfeigpent 
qu'on  peut  tuer  celui  qui  a  donne  un  foufilet  •  pourvu  qu'on  evite  de 
le  faire,  ou  par  iiaine»  ou  p^  vengeance,  mais  feialement  pour  re-. 
<:ouvrer  fon  honneur,  iio;i-ai/  fw^endam  vindiSam\  fed  ad  vitandaminy 
fmiam  J      ignominiam.  Ainfi.ceux-l^  font  bien  trompes,  qpi^  Q'et9i}|; 
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IV.  Cl.  pas  accQutumes  k  ce  langage  des  Jefuites,  prennent  A  la  bonne  foi  cc 
V.  P\  ferment  equivoque  du  P.  Ferrier,  pour  une  preuve  certaine  de  la  mo- 
Numero  deration  &  de  Peloignement  qu'il  a  de  tous  les  confeils  violents  contre 
^^^^^  les  pretendus  Janfeniftes.  Mais  ceux  qui  font  plus  fins  n*en  concluent 
autre  chofe  ,  finon ,  qu'il  a  veritablement  dans  le  fond  du  coeur  le  deflein 
qu'attribue  aux  Jefuites  tAutear  des  Deffeim ,  mais  que  cela  n*enip^che 
pas  quHl  ne  puifle  faire  les  plus  ex^crables  ferments  qu'il  n'a  point  de  tels 
defleins,  parce  qu^on  y  a  mh\i  ce  vilain  motde  vengeance^  qui  n'entre 
jamais  dans  tout  ce  que  fait  un  habile  CaTuide. 

On  fe  fouvient  encore  que  ce  fut  par  une  femblable  Equivoque  ,^que 
le  P.  Annat  fe  penfa  jouer  des  Cures  de  Paris ,  en  les  d^nt  de  pouvoir 
trouver  un  Jefuite  qui  cut  jamais  enfeigne ,  que  Pufage  d^un  moyen  reconnu 
pour  fhauvais  devienne  bon  par  la  dire&ion  d^une  bonne  intention.  Mais 
tl  fut  bient6t  rMuit  k  un  filence  honteux,  lorfqu'il  fevttpay^  de  cette. 
r^ponfe  par  ces  Cures,  dans  leur  neuvieme  Ecrit. 

«  £t  quoi ,  mon  Rdv6rend  Pere !  n'eft-ce  done  pas  employer  de  mauvais 
x>  moyens  fous  pr^texte  d'une  bonne  fin ,  que  d'emplayer,  pour  con- 
»  ferver  fa  reputation,  la  calomnie,  la  fubornation  des  temoins,  &  la 
»  falfification  des  pieces  publiques ,  comme  I'enfeigne  Tambourin  ?  Dites- 
»  nous  fi  e'en  un  moyen  legitime  de  conferver  fon  bien ,  fon  honneur 
9>  ou  fa  vie ,  contre  rinjuIUce  d'un  accofateur  que  de  le  prj^venir  en  I'af* 
»  faffinant?  Or  c'eft-ce  que  votre  ?•  Dicaftillus  permet  formellenient> 
non  feutement  dans  la  Speculation ,  mais  auffi  dans  la  pratique.  Dites- 
\y  nous  fi  ce  n'eft  point  un  mauvais  moyen  ^  un  Religieux  qui  a  abuf6 
yy  d'une  fiUe  de  s'en  def^ire  par  le  fer  ou  par  le  poifon ,  de  peur  qu'elle 
yy  ne  lediffame?  Etcependant  vous  avez  pu  voir  dans  nosextraits  qu'un 
9>  habile  homni^e  de  votre  Society ,  an  rapport  de  Caramuel  y  decidoic 
'  »  que  ce  Religieux  pouvoit  en  ce  cas  fe  fervir  de  la  doftnne  de  votre 
»  P.  Lamy  >  &  tuer  cette  femme  pour  conferver  fon  honneur.  Dkes- 
»  nous  fi  Pavortenient  n'efl:  pas  un  mauvais  moyen  a  one  fille  pour  em- 
99  p^cher  qu'on  ne  connoifle  fon  p^cb^?  Cependant  nous  apprenons  de 
»  Diana  &  de  Tambourin  m^me,  qt^un  tres-favant  Tbedogien  de  votre 
»  Societe  eroyoit  ce  moyen  permis ,  <piand  le  Jruit  tfefi  pas  animi'\ 

Et  apr^s  que  ces  favants  Cur^s  eurent  encore  apport^  d'autres  exempfes 
horribles  fur  ce  fujet,  pris  de  Tambourin,  ils  finifibient  par  cette  ju-^ 
^dicieufe  reflexion.  ^  Cet  exemple  nous  donne  lieu  de  d^ouvrir  ici  one 
»  Equivoque  fubtile ,  qui  e(V  cach^e  dans  les  termes  dont  vous  vous 
90  fervez  (ils  parlentau  P.  Annat).  Vous  ne  dites  pas,'  que  jamais  Jifidte 
»  n^a  enfeigne  qu'on  peut  fe  fervir  de  mauvais  moyens  pour  une  bonne  foi  t 
mais  a  de  moyens  reconnus  pour  mauvais.  Cell  o^  eft  le  myfterea  ^ 
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»ce  qui  nous  mettra  aifiSment  d'accorA  Car  il  eft  tr^-vrai,  commc  IV,.  Cu 

»  nous  Tavons  fait  voir,  que>  par  la  diredlion  d'intention-,  vous  per-  V.  P*. 

»  mettez  aux  hommes  de  fe  fervir  de  moyens  qui  font  en  effet  tr^s-  Numero 

D  mauvais;  mais  il  eft  vrai  auffi  que  ce  ne  font  pas  des  moyens  reconnus  XXXDL 

%  pour  mauvais  par  lbs  Jefuites ;  parce  que  c'eft  un  des  plus  grands  ar- 

»  tificesjde  votre  morale  de  changer  le  nom  des  chofes,  &  de  permettre 

» le  mal ,  pourvu  qu'on  ne  Tappelle  pas  mal.  Voil^ ,  mon  Reverend  Pere 

»  le  moyen  d'excufer  non  votre  morale ,  mais  votre  deiL  Car  ne  recon- 

»  noiflant  point  pour  mauvais  moyens  les  a^^ons  les  plus  criminelles; 

»&  tout  ce  que  les  autres  hommes  appellent  parjures,  falfifications « 

»  calomnies  &  aflaflinats  ne  I'dtant  point  dans  votre  langage ,  il  eft  certain 

7>  que  I'on  ne  trouvera  jamais  que  les  Jefuites  enfeignent  k  fe  fervir 

n  de  moyens  qu'ils  reconnoiflfent  mauvais,  pour  de  bonnes  intentions 

Ceft  par  la  mhmt  voie  qu^on  peat  -aifement  accorder  PAuteur  des 
DeJJeins  avec  le  P,  Ferrier.  Tout  leur  different  ne  confifte  qu'en  un  mot^ 
que  Tan  prend  en  un  fens,  &  Tautre  en  un  autre.  Car  cet  Auteur  a 
nifon  d'attribuer  aux  Jefuites  le  deflein  de  faire  aux  pretendus  Janfeniftes 
tout  le  mal  que  les  plus  vindicatifs  puiflfeut  fouhaiter  \  ceux  qu'iis  haiffent 
davantage,  puifqu'on  n'en  fauroit  faire  de  pliis  grand  k  des  Theolo- 
giens  Cacholiques ,  que  d'employer  contre  eux  toutes  fortes  de  calom- 
nies,  pour  les  £siire  chaffer,  fi  Ton  pent,  de  TEglife  &  dePEtat  Mats 
cela  n'ennp^che  pas  que  tous  les  Jefuites  ne  fe  perfuadent  pouvoir  faire 
fans  crainte  l*horrible  ferment  que  fait  Je  P.  Ferrier,  en priant  Dieu  quHl 
fe  venge  d'eux^  ^ommeils  out  deffein  de  fevenget  des  Janfemfies ;  parce 
qu'il  leur  plait  de  ne  pas  appeller  ifengeance  les  plus  cruels  eifets  d'une 
opinidtre  animofite« 

Apr^s  tout  n^anmoins,  P.  Ferrier,  on  ne  fe  moque  point  de  Dieu. 
II  vous  jugera  par  vos  oeuvres ,  &  non  par  des  paroles  ambiguSs  & 
capdeufes.  Croyez-vous  qu'une  abftradion  de  m^thaphyfique  vous  mette 
a  couvert  de  Thorrible  execration  que  vous  avez  prononc^  contre  vous- 
m&me?  La  main  ne  vous  a-t-elle  point  trembld  quand  vous  avez  ^crit 
ces  paroles:  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  quHl  fe  venge  de  mbi,  conme 
fai  eu  deffein  de  me  venger  des  Janfeniftes?  Etes-vous  done  alTure  que 
Dieu  ie  payera  de  vos  diftindlions  chitueriques,  &:  qu'il  ne  prendra  point 
pour  vengeance  tant  de  criminelles  pratiques  que  vous  employez  pour 
opprimer  des  innocents ,  &  tant  d'horribles  calomnies  dont  vous  t&chez 
de  noircir  la  reputation  de  tous  ceux  que  vous  appellez  Janfeniftes  ? 
Toute  la  ville  de  Rouen  a  it/i  fcandaliftfe  d'ouir  les  plaintes  que  les  J^« 
fuites  ont  faites,  de  ce  qp'on  n'avoit  pas  continue  k  exercer  envers  un 
Qire  tr^pieux  Sc  tr^s-charitable,  un  traitement  tres-barbare  &  tr^$-4a» 
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IV.  Cl.  hamaiu,  &  de  ce  qn'on  loi  avoit  enfin  rendu  la  Kbertc,  qm  ne  lui  avoit 
V.  P^  point  dit  dtre  6t6t.  Von  fait  qu'unc  perfonne  donnant  au  P.  Annat  ua 
Numero  dietefCable  confeil ,  &  s'etx)nnant  qu'il  ne  penfit  point  a  faire  par  la  vio* 
XXXIX.  jgnce  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  par  des  Ecrits  qui  ne  perfuadoient  per- 
fonne ,  ce  bon  Jefuite  lui  temoigna  fort  fimplement,  que  ce  a'etoit  que 
ie  pouvoir  &  non  la  volonte  qui  lui  manquoit,  en  lui  difant  avec  un& 
efpece  de  foupir,  qu'on  ne  faifoit  pas  en  ce  monde  tout  ce  qu'on  vou- 
loit.  Vous  avez  rougi  d'avouer  la  declamation  outrageufe  que  fit  Tannea 
paffee  Tun  de  vos  confreres ,  prfichant  a  S.  Barthelemh  £t  cependant 
votre  P.  Maimbourg,  pr^chant  eette  ann^e  a  S.  Severin,  s'eft  bien  em* 
porte  d'une  autre  mantere ,  n'ayant  prefque  &it  autre  chofe »  dans  tout 
'  un  Sermon,  ^que  de  repeter  fans  ceffe^  que  ceux  que  vous  appeUez  Jan- 
iHniites  feront  tous  damnes.  Mcus  Us  font  de  grandes  aumbnes^.  difoit-il; 
nHtnporte ,  Us  feront  tous  damnei.  Mais  U  Je  fait  des^  miracles  parmi  eux. 
N'importe ,  Us  feront  tous  damnes ;  &  quand  Us  reffufciteroient  tous  ki 
morts  de  S.  Innocent  ^  toutes  ces  carcaffes  dkbarnees  ^  Us  feront  tous  dam^ 
nes.  C'eft  cela  qu'on  pent  appeller  avec  aifon  un  emportejiient  qpi  v^ 
jufqu'k  la  fureur, 

Et  enfin  vous-m^me^  P.  Ferrier,.  vous  teraoignez  bien  nettement  dan$ 
k  mdme  Eccit,  dans  lequel  vous  priez  Dieu  de  tout  votre  coeur  ^  que 
Dieu  fe  venge  de  vous  commevous  avez  deffein  de  vous  venger  desjan^ 
fenijies^  que  le  comble  de  vos  fouhaits  eft,,  qii'oo  les  traite  aujourd'hui 
comme  on  a  trait^  autrefois  Its  Luthdriens  &  les  Galviniftes :  &  vous  n'ap* 
pr^hendez  point  que  Dieu  vous  prenne  au  mot,  &  qu'il  ne  vous  dife,. 
comme  a  ce  mauvais  ferviteur  de  TEVangile :  Ex  orH  tuo  te  judica  ^  ferv& 
nequam. 

Mais  fi  ;e  les^  crois,  direz-vous,  auflr  heretiques  que  Luther  &  que- 
Calvin,  pourquoi  attribue-t-on  a  un  mouvement  de  vengeance,  &  non 
a  un  zele  pour  la  juftice  ,  les  pourfuites  que  je  fais  pour  porter  le  Roi 
it  les  traiter  comme  on  a  fak  autrefois  les  fe^^ateurs  de  ces  deux  Here- 
fiarques?  Eft-ce  que  vous  croyez  que  Dieu  rccevra  une  excufe  fieri- 
minelle  ?  Si<  cela  etoit ,  S.  Paul  auroit  ete  innocent  en  perfecutant 
les  premiers  fideles ;  parce  qu'il  ne  le  faifoit  qu-en  les  regardant 
comme  des  ennemis  *de  la  loi.  Et  la  croyance  qu'avoient  la  plupart 
des  Payens,  qu&  les  Chretiens  etoient  des  Magiciens  &  des  impies^. 
auroit  fuflS  pour  juftifier ,  non  feulement  ceux  qui  en^  ont  parle  d'une 
maniere  outrageufe,.  comme  Sudtone  &  Tacite  ,  mais  les  plus  cruels 
tyrans,  &  qui  ont  le.plus  repandu  le  fang  des  Martyrs.  Mais  comme- 
k  crime  ne  pent  fervir  d'excufe  au  crime,  le  jugement  que  vous  faitea. 
de^  Difdgles  de  S.  AuguftiD)  conmiei  etant  de .  gernicieux  heretiq^es»» 
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n'a  garde  d'excufer  devant  Dieu  Ics  pratiques  que  vous  fakes  pour  les  IV.  Cu 

Qpprimer;.  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  criminel  qu'un  jugement  jqui  P*. 

tfeft  fonde  que  fiir  Pextravagance  d'un  fait  infeparable  44  droit ,  qui  Numero* 

nc  feroit  jamais  entrc  dans  votre  efprit,  fi  la  paflion  de  vous  venger  des  XXXIX... 

cnneniis  de  votre  morale,  comme  on  vous  I'a  tres-bieo  reprefentey  ne 

Yous  a^oit  borriblemeut  aveugles.  £t  ainfi,  au  lieu  que  vous  peufez  vous 

cacher  a  la  juftice  de  Dieu  »  en  vous  difant  a  vous  -  m^me :  Je  ne  me 

venge  pas  en  perfifcutant  les  Janfeniftes ,  parce  que  je  nfe  pe^rfecut^  que 

leur  herefie  r  vous  verriez  au  contraire ,  s'il  avoit  plu  k  Dieu  d'eclairer 

un  peu  V08  tenebres ,  que  cette  herefie  que  vous  vous  iniaginez  perf^- 

cuter,  n'elt  que  TefFet  d'un  defir  fecret  de  vengeance  qui  vous  ronge 

ks  entraiHes:  que  c'eft  un  Retire  qui  difp^roittQit  aufli-tot  que  la  paC- 

fion  aurott  celT^  de  troubler  votre  jugement;  &  que  yous  ne  haiflez  paa 

ks  pretendus  Janfeniftes  parce  qu'iis  font  beretiques ;  mais  qu'ils  ne; 

font  heretiques  dans,  votre  efprit  que  parce  que  wus  les>  haiifez.  Cefl; 

pourquoi,  nioi!kPere,'le  pbis  grand  temoignage  de  dlarit^  qu'on  vous 

puiflfe  rendce»  eft  de  prier  DieU'  qu'ii  n'exauce  pas  la  priere  horrible 

que  vous  dites  lui  avoir  faite  de  tout  votre  coeur^.  &  qu'il.  tie  vous  traite 

pas  comme  vous  traitez  les  aptres.. 


CHAPITRE  IL 

Xeponfe  au  fecond  chef  coirtre  les- Defleins ,  qui  efi  me  faujfe  fuppoJUioH  ^ 
four  exempted  de  repondre  fur  le  deffein  qu'ont  eu  le^  Jefvitei  dHn^ 
S^rmer^  par  k  renouvettemenl  du  Formulaire  ^  ce  qui  a  ete  fait  par  la 
Sor bonne  contre  P/nfaillibilite  &  la  fupiriorite  du  Pape  fur  le  temper  el 
des  RoiSr  ^i  ^  ^fi  tme  fuite  necejfaire^ 


s 


I  la  maniere  dbnt  le  P,  Ferrier  a  t&ohi  d^^Iuder  ce  qp'bn  a  dit  dw 
ptemier  Deffein  des  Jefuites,  n'eft  digne  que  d'un  Difciple  d'^fcobar^ 
qui  ne  fait  point  de  confcience  de  jouer  le  monde  par  des  ferments 
Equivoques;,  ce  qu'4  r^ond  fur  le  fecond  deffein*  eft  encore  plus  in- 
digne  d'un  Theologien  &  d'un  Eiitre,  puifqu'il  n'a  de  fondement  que* 
dans  une  fauffete  manifefte.  Car  il  lui  plait  de  fuppofer  qu'on  a  pr^tendu. 
dans  les  DeJJeJns qu'au  mois  de  Juin  ou  de^  Juillet  de  I'ann^^  1-662^ 
lorfqu'^tanr  encore  en  Languedoc,  il  entreprit  de  traiter.d'accpmmodew- 
Ment^fon  deffein  avoit  ^te  de  ruiner  par  cette  n^gqciation  ce  qui  s'efl;i: 
bit.  en  Sorhomie  contre^  les  laulfes.  gretentians^  de.  la  Coui:  Rpmaine*.  Ect 
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IV.  C  L.  fur  cette  impertinetite  fiippofition ,  il  lui  eft  fort  aife  de  faire  pafler  pour 
V.       uiie  infigne  fauffete^  tout  ce  qui  a  ^te  dit  dans  les  Deffeins^  fur  ce  fu- 
Numero  ]tt  Je  prie  y  dit-il,  les  Janfenijles  de  croire^  que  je  ne  fuis  ni  Propbete^ 
^^^^^  nifils  de  Propbete.  &  par  confequent  qu'au  mots  de  Juin  ou  de  Juillet 
de  tan  1662 ,  que  nous  dreffions  k  projet  de  toute  cette  negociaHon^  je 
ffaipu  deviner  ce  que  le  Parlement  Sf  la  Sorbonne  demietrt  faire  buit  ou 
dix  mots  apreSy  dans  tannee  l66i  ,  ni  de  former  ducun  defjein  pmr  le 
ruiner.  £t  comme  fl  fes  propres  itnpoftures  lui  donnoient  droit  d'inful- 
ter  ausc  gens  avec  le  plus  d'infolence :  Mais  qu'yferions  nous ,  ajoute-t-il, 
il  faltvit  que  les  Janfenijles  fiffent  voir^  dans  cette  demiete  piece  ^  jufqtfi 
quel  exch  peut  aller  temportement  d^un  bomme  qui  ejl  obfiini  dans  fes 
erreurs.  Et  c'eft  fur  cela  qtfil  prend  fujet  de  dire :  Que  les  plus  moderh 
Centre  les  Difciples  de  S.  Augujlin  doivent  etre  convaincus^  quHl  eft  tempf 
de  fe  fepurer  de  la  cabale  de  cet  efprit  feditieux^  qui  ne  travaille  f^itfairi 
un  fcbifme ,      a  etablir  une  nouvelle  berejie  dans  la  France. 

Mais  qu'il  eft  aif^  de  rabattre  ces  vains  triomj^hes,  &  de  confondre 
cette  injurieufe  Rhetorique  de  College,  qui  emploie  fans  jugement,  & 
fans  avoir  rien  prouv^,  ce  qui  n^eft  fupportable  qu'apr^s  une  manifefte 
conviction  !  Car  il  n'y  a  qu'^  rdpondre  en  un  mot :  On  ne  vous  a  ja- 
mais dit  que  vous  ayiez  eu  deffQin  de  ruiner  ce  qui  a  6t6  fait  dans  le 
Parlement  &  dans  la  Sorbonne,  lorfque  vous  av^z  traite  de  cet  accom- 
modement  avec  M.  de  Commenges.  Et  comme  vous  n'^tes  ni  Propbete 
ni  fUs  de  Propbete ,  on  n'a  nuUe  obligation  de  vous  croire »  qu'autant 
que  vous  prouvez  ce  que  vous  dites.  Prouvez  done  qii'on  vous  ait  im« 
pute  d'avoir  eu  ce  deflein  d^s  le  commencement  de  cette  negociation  ? 
Montrez-nous  quelques  lieux  de  cet  Ecrft  qui  contiennent  cette  extra- 
Vagance;  &fi  vous  ne  le  pouvez  faire  ,  rougiflez  de  votre  menfonge. 

Mais  il  faut  vous  foulager  de  cette  peine,  &  vous  montrer  que  cette 
fauITete  eft  tout-a-fait  inexcufable,  puifqu'elle  eft  manifeftement  contraire 
a  tout  ce  qui  eft  dit  dans  les  Deffeins.  Car  outre  que  les  Deffeins  des 
Jefuites ,  qu'on  decouvre  dans  cet  Ecrit ,  font  ceux  qu'ils  ont  eus  en 
portantrAffemblee  du  2  d'0(Slobrea  renouveller  le  Formulaire,  &  qu'oh 
ne  park  de  la  negociation  que  pour  faire  voir  par  quels  moyens  iU 
avoient  obtenu  le  Bref  qui  a  ^te  le  fondement  de  la  deliberation  de 
cette  Aifembiee,  vx)ici  en  particulier  ce  qui  eft  dit  d^s  le  premier  Cha- 
jpitre ,  du  deflein  qu'ont  eu  les  Jefuites ,  de  ruiner  par  ce  qu'ils  ont  £ut 
iaire  par  cette  Aflemblde^  ce  qui  s'etoit  hit  quatre  ou  cinq  mois  aupa- 
ravant  par  le  Parlement  8c  par  la  Sorbonne. 

L autre  dejfein,  d^autant  plus  danger eux  qtfil  eftffus  cauvert^  m  eteg 
4e  ruiner  adroHmmt  tout  ce  qui  a  he  fait  depuis  peu  par  le  Parlement 
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&  par  la  Sorbonne  centre  les  injuffes  pretentions  de  h  Cour  Romaine ,  l\r:  Cxi 
de  le  faire  puffer  pour  une  violence  paffagere  de  la  Cour  de  France ,  V,  V\ 
&  non  pour  le  fentiment  dePEglife  Gatticane.  Et  apr^s  avoir  montre ,  avec  Niiniero 
quelle  pnffion  les  Jefuites  ont  entrepris  en  tout  temps  la  defenfe  des  plus^^^^^^^ 
deraifonnabks  opinions  toucbant  la  puiffance  du  Pape ,  @f  les  plus  capabks 
de  rendre  odieufe  une  autoritSy  qui  doit  etre  aimabfe  dtous  les  Chretiens^ 
puifqtfelle  efi  le  centre  de  lewr  unite:  aprfe  avoir  repr^fente,  que  rien 
ne  leitr  a  tant  fervi  i  repandre  en  ce  temps  ces  noUveUes  opinions ,  aujfipre^ 
judiciables  a  Pl^life  qu\)  PEtaty  que  le  priteocte  du  Janfenifme:  &  enfin 
apres  avoir  dit ,  que  ce  feroH  mal  connoitre  les  Jifuites  que  de  sHmaginer 
que  les  arrets  dU  Parlement ,     les  conclufions  de  la  Sorbonne  aient  diminui 
kur  zele.pour  ces  trois  pretentions  de  la  Cour  de  Rome;  que  le  Pape  efi 
injaillible;  quHl  eft  au  deffus  des  ConcileSy  &  qu'il  pent  depofer  ks  Rois 
quand  il  le  juge  d  propos  pour  le  bien  de  la  Religion ;  on  condat  par 
ces  paroles :  Q'en  eft  affez  d  des  perfonnes  un  peu  ckdr^voyantes  pour  leur 
faire  juger  de  ce  secokd  Desseik  qu'ils  ont  eu  Di^Ns  la  Deliberation 
DE  voTRE  AssembitEe  ,  de  rendre  d  la  Cour  de  Rome  ce  que  le  Parle^ 
me)  t  &  la  Sorbonne  lui  avoient  dte^  &  de  maintenir  le  Pape  dans  la 
poffeffion  de  Nnfaillibilite ,  pendant  qWon  la  lui  difpute  en  vain  par  des 
Arrets  qu'ils  meprifent ,  &  des  Conclufions  dont  ils  fe.moquent. 

Entendez-vous,  P.  Ferrier^  qu*on  neparle  point  des  deflfeins  quevous 
avez  pu  avoir  en  votre  particuHer  etant  encore  en  Languedoc,  mais  des 
deffeins  que  votre  Compagnie  a  eus  davs  la  Deliberation  de  fAffembUe  du 
2  d^OHobre ,  de  rendre  a  la  Cour  de  Rftme  ce  que  le  Parlement  ftf .  la  Sor^ 
hmte  lui  avoient  Jte\  &  de  maintenir  le  Pape  dans  la  poffeffion  de  tinfaiU 
Ubilite  ?  YMoit^iX  ^tre  Prophete  pour  deviner  aux  mois  de  Septembre 
&  d^Odobre  de  I'ann^e  1 653  ce  qui  s'etoit  fait  au  mois  d'Avril  &  de 
Mai  de  la  m£me  ann^e?  .A  quoi  done  vous  a  fervi  votre  menfonge, 
qu'k  feire  voir  rimpuiflfance  ou  vous  Atiez  de  ddfavouer  ce  deffein?  Vous 
avez  cru  qu'une  extravagante  fuppofidon^  accompagnee  de  beaucoup 
d'injures ,  vous  tireroit  d'un  wauvais  pas  oii  vous  ne  voyiez  pour  vpus 
que  des  ptddpices.  Vous  vous  defendez  ridiculement  d^une  accufatioo 
qu'on  ne  vous  fait  point,  parce  que  vous  il^oferiez  vous  d^fendre  de 
celle  qu'on  vous  a  fkite.  On  reprocbe  aux  Jduites  d'avoir  eu  deiSein  de 
iaire  rendre  ^  la  Cour  de  Rome,  par  la  Deliberation  de  rAQembt^e  do 
2  Odobre,  ce  que  k  Parlement  &  la  Sorbonne  lui  avoient  otS^  &  thr 
maintenir  le  Pape  dans  la  poffeffion  de  NnfailSbSite.  Et  pour  toute  di^ 
fenfe  vous  nous^  venez  dire,  que  vous,  P*  Fmier,  n'avez  pas  eu  ce  * 
defiein  fept  ou  buit  mois  avant  que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  euffeiiiK 
parle  de  cette  matiere»  Y  eut-ii  lamais  de  r^ponfe  plu»  impertinent? 
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IV.  CL,     Mais  rien  pouvoit-il  mieux  juftifier  I'Auteur  des  Deffem  que  cette  de- 
V.       faite  d*une  part ,  &  ce  filencc  de  I'autre  ?  Qui  peut  douter  niaint-^nant 
Numiro  que  ks  J^fuites  n'aient  eu  le  deffein  qu'il  leur  attribue ,  puifque  le  P. 
XXXDC  Furrier,  fi  jaloux  poUr  leurdtfenfe,  ne  Tofe  nier?  Pcut^n  douter  qjil 
ne  foit  vrai,  que  les  ArrHs  du  Parlement  &  ks  Ck>nclufions  de  la  Sor^ 
bonne  n'ont  en  rien  ^minue  leur  zek  pour  fetabliffement  de  ces  trois  pre- 
tentions  de  la  Cofir  de^Rome;  que  lePape  0  it^aiUible;  quHl  ejl  an  dejftis 
4e  tons  les  Conciles ;  &  quHl  peut  depofer  les  Rois,  quand  il  le  juge  k 
propos  pour  le  bien  de  la  Religion  ?  Puifqu'une  grande  partie  de  cet  Ecrit 
i^tant  ^tnploy^  pour  fake  voir  couibien  cette  da&ine  ^toit  contraire  aux 
libertfe  de  !•  EgUfe  Gallicane ,  &  pernicieufe  a  TEtaf^  ili  n'ont  o{6  ou- 
vrir  |a  bouche  pour  declarer  que  ce  n'etoit  pas  leur  dodtrine ,  peut-on 
douter  qtCils  ne  regardent  ce  qui  a  ete  fait  en  France  ^  par  Nrdre  du 
Rot ,  contre  cette  doSrine  etangere ,  que  comne  mi  pure  violence ,  6f 
quHls  n'en  tiement  pas  tHoins  beretiques  ceux  qui  doutej^  d^finfAillibilite; 
puifqu'uu  reproche  (i  preflTant  leur  ayant  ^t^  fait  par  un  Ecrit  public, 
celui  xnkmt .  qui  d^chire  cet  Ecrit  avec  toutes  fortes  d^outrages ,  n'ofc 
le  contredire  fur  ce  point,  ni  en  accufer  TAuteur  d'impo(lure'&  de  ca- 
lomnie?  Peut-on  douter  quHls  ne  meprifent  les  Arrets  duParlfmenty  & 
qt^ils  ne  fe  moquent  des  Concbtfions  de  la.  Sorbome ,  puifqu'ils  font  muets 
D^cins^^  fur  cela  ?  Peut-on  douter  que  les  Jefuites ,  qui  font  repandus  &  qui  out 
Art  12.  '  des  Ecoles  par4out^  n'infpirent  a  tous  ceux  quHls  enfeignent  ^  comme  une 
p.  4^^     writs  defoi\  que  le  Pape  ejl  infaiUible;  puifque  cette  temerite  crimineiie 
leur  ayant  6t6  publiquement  attribuee ,  iis  n'ont  ofe  la  delavouer?  En- 
iin  peut-on  douter  qu*on  n'ait  eu  raifon  de  dire:  Qf4e  f horrible  excis 
des  Jifuites  contre  la  memoire  de  Pbilippe  le  Bel^  efi  une  image  de  ce 
qi^ils  preparent  de  dire  de  ce  qui  s'eji  fait  en  ce  temps :  puifqu'ils  de- 
meurent  dans  le  (Hence  fur  une  li  important^  accu&tion? 
'  Car  B'ils  n'etoient  convaincus  en  leur  confcience  qu'on  ne  leur  attri* 
bue.  rien  en  cela^que  de  veritable,  auroient-ils  fouATert  fans  crier  a  rim- 
pofture,  qu*on  eiit  averti  le  monde,  qu'ila  fe  preparent  de  dire  un  jour; 
qu'ii  ne  faut  confiderer  les  Arrets  du  Parlemeot  Sc  les  Gonclufions  de 
la  Sorbonne ,  que  comme  les  effets  du  reflentixneht  .de  I'injure  que  leRoi 
avoit  re(;ue  en  la  perfonne  de  fon  Amibaff^eui';.^  &-  que  les  Freiats  ont  biea 
tnontre  que«  nonobftant  ces  Arrets lis  teootlent  le  Pape  pour  infaiUible, 
puifqu'ils  perfiftoient  k  vouloir  ex^cuter  les  Deliberations  de  la  derniere 
•ADemblde,  qqi  a.ordonn^  qu'on  tiendroit  pour  h^retiqu^s  ceux  qui  n'a- 
ijuiefceroient  pas  h  une  deqifiop  du  Pape ,  jtn^die  daos  uu  fait?  Aisroientv 
lis  fouffcrt  qtfon  eut  ajout^.:  .  Qu'on  peut  prevoir  iCe  qi^e  les,  Jefuites  fi 
fripareut.de  dire^mjgnr  0vtre  If  Moh  fi  mjne'ff prime  hHV  i^foknce^ 

par^ 
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p&r  ce  qtfih  ant  ofe  dire  de  Pun  des  plusfages  &  des  plus  babiles  de  fes  pre^  IV.  Cl. 
decejjeurs  y  pour  ne  s*etre  pas  laiffifotder  auxpieds  par  un  Pape  ambitieux?  V.  P'. 
Auroient-ils  foufFert  qu'on  eut  apporte  fur  ce  fujet  les  outrages  que  leur  Numero 
Ptre  Theophile  a  faits  k  la  memoire  de  Philippe  le  Bel  ?  Et  s'ils  n'etoient  XXXIX. 
en  cela  da  m^me  fentiment  que  lui,  n'auroient-ils  pasrenverfe  ces  re- 
proches  fi  fenfibles ,  par  cette  r^ponfe  qui  leur  eft  fi  ordinaire ,  qii'on 
ne  doit  pas  attribuer  a  tout  leur  corps  les  fautes  d'un  particulier?  Mais 
ils  ne  trouvent  pas  mauvais  en  cette  rencontre  qu'on  leur  attribue  ce 
que  ce  Jefuite  a  avance  dans  cette  violente  apologie  de  TinfailLbilite  du 
Pape,  parce  qu'il  n'y  a  rien  avancd  que  de  tr^s-conforme  a  leurs  inaximes« 
&  a  leur  efprit 

II  leur  anroit  done  ^te  plus  avantageux  de  ne  point  parler  de  cet 
Ecrit  des  Dejfeim ,  que  d'en  parler  d'une  nianiere  qui  fait  connoitre  k  tout 
le  monde ,  .que  le  .plus  grand  fujet  de  Taigreur  qu'ils  temoignent  contre 
cet  Ecrit,  vient  de  ce  qu'il  a  d^couvert  des  4efleins  qu*ils  eulTent  voulu 
teoir  cach&  ,  raais  qu*ils  n'ofcroient  defavouer ,  &  tju'on  *  peut  enccwte 
jaftifier  par  une  nouvelle  preuve.  qui  achevera  d'en  couvaincre  tout  le 
monde. 

Ceft  I'oppofition  publique  quails  ont  faite,  quoiqu'en  vain,  pour 
emp^dier  que  rUmveriite  de  Bourdeaux  ne  fignalat  fon  zele  pour  le 
fervice  du  Roi  d&ns  I'affaire  des  Propolitions  de  la  Sorboane.  L^aire 
eft  importance ,  &  il  eft  bon  que  le  public  en  foit  inform^:  &  afin  de 
le  faire  plus  exadement,  je  me  contenterai  de  mettre  ici  I'extrait  d'une 
lettre  qui  en  fut  ecrite  au  commencement  du  mois  de  Feyrier  dernier^ 
par  une  perfonne  fort  confid^rable  de  Bourdeaux  ^  un  de  fes  amis 
de  Paris.    '  ' 

"Soudain  que  la  derniere  des  v6tres  da  20  du  mois  de.  Janvier  me 

V  fut  rendue ,  je  me  mis  en  devoir  de  m'informer  de  ce  que  vous  me 

V  mandiez.  Ces  declarations  de  la  Sorbonne  fur  les  fix  Propoiitions 
» contenues  4aHS  icelles ,  &  la  Declaration  du  Roi  fur.  ce  fujet  ayant 
3jete  envoyees  au  Parlement  au  mois  d*Aoiit  dernier,  elles  furent  enre- 
»giftrees  le  20  du  dit  mois,  enfuite  imprimees  &  piibliees.  Conforme- 
»  nient  a  la  Declaration  du  Roi ,  le  dit  Arr^t  d'enregiftrenient  ayant  ete 
jsfignifi^  k  PUniverfitd,  &  les  dites  declarations  ayant  6t6  donn^es  au 
»  Refteur ,  il  convoqua  TAffembl^e  des  Dodeurs ,  en  laqueUe  le  Pere 
»  Camain,  Jefuite,  aflifta:  &  I'affaire  ayant  .ete  niife  en  deliberation, 
n  tous  furent  d'avis  de  foufcrire  a^x  dites  declarations ,  &  d'en  dreffer 
nl'afte,  hors  le  Jefuite  qui  8*y  oppofa;  &  entr'autres  raifons,  mit  en 
»avant  le  danger  qu'il  y  avoit  de  recevoir  de  telles  Declarations  en  uii 
» temps  que  les  Janfeniftes  iivoient  excite  taut  de  trouble  dans  TEgUfe  ^ 

Ecrits  fur  le  Janfenifm.  Tgm.  XXIL  B  b  b 
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IV.  Cl.  »  &  que  fi  Ton  procedoit  h,  foufcrire  a  la  dite  decifion  ,  cela  leur  doiw 
V'  P'.  ?>  neroit  encore  plus  de  iujet  de  caviller.  Et  quoiqu'il  lui  fijt  r^pondii 
Numero  ,3  par  le  Redeur  de  TUniverfite,  qu'il  ne  s'agiffbit  pas  du  Janfenifme  , 
XXXIX.  &  qu'il  ayoit  ^pxis  dans  le  Droit  que  fatuus  erat  Judex  qtn  ultra  petU 
33  ta  quarebat;  qu'il  n'etoit  quettion  que  de  recevoir  la  volonte  du  Roi 
53  pour  la  Confervation  de  fes  droits  &  de  fon  Royaume,  reconnus  de 
^5  tout  temps  lui  appartenjr  ,  par  la  diminution  defquels  Ton  devoit 
5j  craindre  a  prefent  les  m6mes  malheurs  que  ceux  qui  lui  etoient  au- 
,3  trefois  arrives,  le  Pere  Jefuite  perfifta  dans  fes  oppofitions,  nonobf- 
3,  tant  quoi  on  pafla  par  Pavis  des  autres  Dodeurs,  &  fut  ordonne  que 
33  Ton  foufcriroit  a  la  dire  Declaration ,  &  que  PaCle  en  feroit  drefle.  Le 
,3  Jefuite  n*ayant  pu  reuffir  dans  PAflfembl^e ,  crut  que ,  par  des  prati- 
33  ques ,  il  pourroit  eloigner  Pexecution :  &  apr^s  que  Pade  euc  6t6 
33  dreffe,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'a  foufcrire,  il  propofa,  que  fur  la  deli- 
33^beration  qui  avoit  ete  faite ,  le  Redeur  avoit  fait  drefler  un  Ade  con- 
33  traire  aux  fentiments  &  aux  avis  des  Dodeurs »  &  qu'il  n'avoit  ete  or- 
5,  donne  de  la  facjon  qu'il  Pavoit  feit  ^crire,  Sur  quoi  le  Redeur  re- 
33  montra  aux  Dodeurs  qu'il  n'etoit  plus  que{lion  des  Declarations ;  qu'il 
39  s'agiflfoit  maintenant  de  Thonneur  de  leurs  AiTemblees ;  que  le  dit  P. 
33  Camatn  Paccufoit  de  mauvaife  foi  dans  I'execution  des  deliberations 
33  de  la  Compagnie,  &  que,  pour  fa  juftification ,  il  les  interpelloit 
33  feulemeiit  de  vouldir  fe  fouvenir  de  leurs  avis.  Ce  difcours  fe  fit  avec 
33  plufieurs  allegations  des  entreprifes  des  Jefuites,  des  Thefes  du  P.  He- 
,3^raut,  &  de  diverfes  autres  propofitions  pernicieufes  foutenues  par  le& 
3,  jefuites ,  qui  avoient  ete  condamnees  &  brulees.  Enfin  PAlFemblee  finit 
33  contre  le  Jefuite,  &  PAdc  fut  foufcrit  de  tons,  hors  le  Jefuite,  qui 
33  le  refufa.  J'ai  appris  tout  ce  particulier  que  je  vous  ecris  du  Redeur 
3^  de  PUniverfite,  qui  etoit  en  ce.  temps,  iequel  j'ai  voulu  voir,  &  m'en- 
,3  querir  de  lui  de  tout  ce  qui  fe  pafla  fans  aucun  deguifement 
•  QuelqUes  joyrs  apr^s,  cette  m^me  perfonne  envoya  le  Decret  de 
PUniverfite ,  dans  Iequel  il  eft  marque ,  que  le  P.  Camain ,  Jefuite ,  avoit 
refufe  de  le  foufcrire. 

L'an  du  Seigneur  1663  le  20  de  Anfw  Domini  iS6i  die  vigejima 

Septembre,  PUniverfiteetantaflem-  menjis  Septembris  babitis  Academic 

blee,  M.  de  Maores,  Redeur,  pro-  cmitiis  Dominus  de Mmres  ReSorp. 

pofa,  que  la  Facuke  deTheologie  propofuit  Facultatem  Tbeologicam  Pa^ 

de  Paris  avoit,  depuis  peu,  declare  rifienfem  nuper  apud  Regem  Cbrijlia-^ 

fon  fentiment  au  Roi  Tres  -  Chre.  ni^imumwentemfuamapermffe.cirm 

tien  ^  fur  de  certaines  opinions  con-  quafdam  apiniones  Juribus  &  libertot- 
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tfaires  aux  droits  &  aux  liberty  de  iilms  Ecclefia  GallicanaadverfaSyrem^  IV.  Cl. 

TEglifc  Gallicane»  &  Pavoit  renfer-  quetotmipropqfitionibusfexcof^ecijfe^  V.  P*. 

me  en  fix  Propodtions ,  que  le  Roi ,  qua  Regio  ediSo  promulgari ,  om-  Numero 

par  la  Dedaration ,  avoit  ordonn^  niumque  turn  tribunalium  Civitium ,  XXXIX. 

^tre  pobliees ,  &  enrdgiftrees  dans  turn  Acaiemiartm  aSis  confignariju^ 

tous  les  Tribunaux  Civils »  &  dans  bentur:  quorum  quideni  propojbio^ 

toutes  les  Univerfit^.  mm  tenor  fequitur. 

Premierement ,  que  ce  n*eft  point       Primd ,  non  effedoSrinam  Facuka- 

ladodiine  delaFaculte,  quelePape  tis  Sumnttm  Pontifisem  abquam  in 

ait  aucune  autorite  fur  le  temporel  •  tmpor alia  Regis  Cbrifii<miSwiiati30' 

duRoi;  qu'au  contraireelle  a  tou-  ritatem  habere  ^  imo  fimper  obfiitiffe 

\om  refill^ ,  m6me  k  ceux  qui  n'ont  Facuhatem  ^  etiam  iis  qui  indireSam 

voula  lui  attribuer  qu'une  puiflfance  tantummodomluerifJteffeitlaniauSQ^ 

indirede.  ^ritatem^ 

2°.  Qiie  cfeft  la  dodrine  de  la  Fa-       2.  FffedoBrinam  Facn&atis^  quod 

culte,queleRoinereconnoit,  &  n'a  Rex  Cbriftianiffimus  nullum  omniko 

d'autres  Sup^rieurs  au  temporel  que  agnofcit  nec  habet  in  temperoRbus  ^ 

Dieu  feul:  que  c'eft  fon  ancienne  .  periorem  prater  Deum ,  eamquefitam 

doftrine ,  de  laquelle  elle  ne  fe  de«  ejje  antiquum  doSrinam  A  qua  nun^ 

partira  jamais.  .  quam  recejjura  eft:     '  \  . 

3*^.  Que  c*eft  la  dodrine  de  la  m^-       3  •  DoStrinam  Facultatis  cfft  quod 

me  Faculte ,  que  les  fujets  du  Roi  •  fuhditi  fidem  &  obedientiam  Regi 

lui  doivent  tellemqnt  la  fidelite  &  Cbrifiianijfimo  ita  debent ,  ut  ab  iis 

robeiOTance  ,  qu'ils  n'en  peuvent  dtre  nullo  pratextu  difpenfari pq^t. 
^ifpenfes  foos  quelque  pretexts  que 
cefoiL 

4^  Que  la  mfime  Facult<5  tf  ap-       4.  Eamdem  Facuhatem  non  pro-- 

prouve  point,  &  qu'elle  n'a  jamais  bare  nec  probajje  unquam  Propojitio^ 

approure  aucune  propofition  con-  nes  ulias  Cbrdftianiffimi  Regis  auSori-^ 

traire  a  Pautorit^  du  Roi,  ou  aux  tati^  aut germanis Ecckfia  Gallicana 

verltables  libertes  de  PEglife  Galli-  libsrtatibus  &  receptis  in  Regno  Co- 

cane ,  &  aux  Canons  requs  dans  le  uonibuscontrarias,  verbi  gratia  quod 

Royaume ;  par  exemple ,  que  le  Pape  Summuf  Pontifex  deponere  poffit  Epif- 

puiffcd^pofer  les  Ev^qucs  contre  la  copos  adverfus  eofdem  Canones. 
difpoiition  des  mdmqs  Canons. 

f °.  Que  ce  tfeft  pas  la  doftrine  de  Do&rinam  Facultatis  non  ejje . 

la  Faculte  que  le  Pape  foit  au  deflus  quod  Summus  Pontifex  fit  fiipra  Con^ 

du  Concile  general  cilium  Gectmmicum.  .  '  - 

^.  Que  ce  n'eft  pas  la  dodrine  ou       6.  Non  ejJe  doQrinam  nec  dogma 

&fl  dogme  de  la  Faculte^  que  le  Pape  Facultatis ,  quod  Summus  Pontifex 
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IV.  Cl.  foit  infaillible ,  lorfqu'il  n'intervient  nullo  accedente  Ecclejia  confinfu Jh  iv^ 

.  Y.  P^  aucun  eonfentementderEglife,  fallibilis. 

Numero     L'Univerfite  ayant  pris  les  avis,  Rogatis  bacde  re fententiis^  Acc^ 

XXXIX.  a  ocdonne  que  les  dites  Propofitions  dmia  decrevit  in  aQa  Academica  effe 

.  feroient  mifes  dans  fes  Regiftres.  Et  referendas  bujufmodi  PropcfitioneSy 

.  de  plus ,  elle  defend  par  le  droit  ac  pro  fuojure  vetat  &  probibet  om- 

qu'elle  en  a  a  tous  Bacheliers,  Li-  nibus  Baccalanreis  ^  Licentiatis  ^  ac 

centies  &  Dofteurs  quelconques ,  Docioribns  quibnfcumque  ,  *  ftec  non 

comme  aufii  aux  Principaux  des  Col-  Collegiorum  Moderatoribns^  ne  quid 

-leges  ,  de  ne  rien  enfeigner  au  con-  contraritm publice  velprivatimpra- 

traire ,  ou  en  public  ou  en  partial-  kgaat  ,  docecmt ,  propugnandumve 

Her;  dene  le  point  propofer  a  fou-  proponant^  p^^legi^  doceri\  proptt- 

tenir^  &  de  ne  point  permettre  -  gnarive  patiantur ,  fecus  qai  fecerint 

qu'on  Penfeigne  ou  qu'on  le  fo«-  omnibus gradibus  ,&  bonoribus  Acsi^ 

tiennc ,  a  peine  d'etre  prive  de  tous  demicis  indigni  babeantur ,  Typogra^ 

les  degres  &^de  tous  leshonneurs  de  pbis  vero  Qmnibus  »  Jitnt  &  alitt^^ 

rUniverfit^.  Elle  defend  auffi  itous  probibet  ne  praV  ullas  Tbefes  mm-- 

les  Imprimeurs  >  comme  elle  a  deja  .  dent  ^  nifi  ReSoris  fubjinriptione  fitt- 

fait  ci-devant,  d'imprimer  aucunes  rint  munita ;  utque  omnibas  notwn 

Thefes  qui  h'aient  ete  figa^s  parle  fit  iftud  prafens  Deeretum ,  Collt^ 

R€(Seur.  Et  afin ,  que  ce  D^cret  foit  giorum  Moderatoribus  ,  ac  caterit 

connu  de  tout  le  monde ,  nous  or-  omnibus  quorum  inter efi  intimar i pra^ 

donnons  qu'il  foit  fignifie  k  tous  fcs  cipimia^  ae  pra^foribus  Collegiorum 

PrinjCipaux  des  Colleges  ^     a  tous  affigi.  Datum  Burdigala  die  ^  anno 

eeux  qu'il  appartiendra  »  &affiche  quibusfupra..  Reverendus  Pater 

aux  portes  des  Colleges.  Fait  a  Bour-  cbael  Camain  Societatis  Jefu  noluit 

deaux  les  jour  &  an  que  deflTus.  fubfcribere :  fitbfcripferunt  verd  Do* 

Le  Reverend  Pere  Michel  Camain  minus  de  Maures  Reitor ,  ArnaL  F. 

de  la  Societe  de  Jefus  a  refufe  de  -  Joannes  Baptifia  Gonet.  F.  Andreas 

foufcrire ,  &  ceux-ci  ont  foufcrit.  Touton ,  Brdjjier  Juris utriuf que  Pro^ 

M.  de  Maures  ,  Refteur.  ArnaL  feffor.  Delped)  Juris  utriufque  Prof ef- 

F.  Jean  Baptifte  Gonet.  F.  'Andr^  for.  Tanejfe  Juris  utriufquePrqfejfor^ 

Touton.  Braffier,ProfefleuresDroits.  Lopes  littrives  Profejfor.  CazauvieL 

Delpech ,  Profeffeur  es  Droits.  Ta-  Lopes  AcademiitSyndicm^  &  ego. 
nelTe ,  Profelfeur  es  Droits.  Lopes , 

Profcffeur  en  Medeeine.  CazauvieL  De  Mandato  Univerfitatir 
Lop^s,  Syndic  de  TUniverfitd.  Et  le 

Scribe  Derocques^  Derocqu^s  Scriba. 
Quelle  meilleure  preuve  pouvoient  donner  les  Jdfuites  duddreiaqu'il& 
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ont,  de  feire  fervir  le  Janfenifme  k  repandre  de  plus  cn  plus  dans  la  IV.  ClT 
France ,  ces  maximes  des  Ultramsntains ,  contraires  d  celles  qui  y  ont  ete  V.  P. 
reques  de  taut  temps ,  &  direSement  oppofees  aux  droits  du  Roi ,  aux  im^  Numero 
mnnites  du  Royaume  &  aux  francbifes  &  libertes  de  PEglife  Gallicane ,  XXXIX. 
comme  les  appelle  Sa  Majelte  dans  fa  Lettre  de  cachet  k  ce  Pariement  ? 
Ceft  le  pretexte  qu'ils  prenilent  pour  ne  fe  pas  obliger  k  ne  plus  en- 
feigner  ces  pernicieufes  maximes.  Us  s'en  excufent  fur  ce  qu'ils  difent 
que  ies  pretendus  Janfeniftes  en  prendroient  trop  d'avantage ,  &  ils  font 
fi  aveugles  ,  que  de  ne  pas  voir ,  que  c'eft  ce  refus  quUls  font  de  fe  con- 
former  a  la  dodfariue  de  la  Sorbonne »  appuyee  de  I'autorite  du  Roi ,  qui 
donne  k  leurs  adveriaires  le  plus  grand  avantage  qu'ils  pourrpient  fou« 
baiter.  Car  les  Jefuites  donnent  k  connoitre  par-Ik ,  que  la  perfecution 
qu'ils  leur  font ,  n'eft  fondee  que  fur  cette  infaillibilite  monftrueufe  du 
Pape  feul ,  dans  le  &it  &  dans  le  droit ,  qu'ils  ont  enfeignee  dans  leur 
College  de  Clermont ,  &  qu'ils  confervent  toujours  dans  le  coeur ;  & 
qu'ainfi  tout  ce  qu'ils  font,  ne  tend  qu^a  mauitenir  le  Pape  dans  la  pof- 
feffion  de  cette  infaillibilite  ,  malgre  des  Arrets  qu'ils  meprifent ,  6f  des 
Cmdufions  dont  ils  fe  moquent ,  comme  on  a  dit  dans  les  Deffeins ,  & 
comme  ils  Tavoient  deja  fait  connoitre  par  avance,.  parce  qu'ils  avoient 
iait  a  Bourdeaux  plus  de  deux  mois  auparavant. 


l^ponfe  au  troijieme  chef  contre  les  Deffeins ,  qui  afl  une  horrible  cahmniel 

\l  eft  bien  facile  de  trouver  dans  les  nieiHeurs  livres  les  phis  grands^ 
exces ,  lorfqu'on  ne  fait  point  de  fcrupule  d'employer  le  menlRxnge  & 
Kinpofture  pour  les  y  faire  trouver,  C^eft  de  cette  maniere  que  le  P- 
Ferrier  trouve ,  dans  I'Ecrit  des  Deffeins ,  des  calomnies  &  des  outrages  contre- 
h  Fape  y  tn  accufant  rAuteur\de  vouloirt  s'il  etoit  pofIrble  >  qu'il  n'y 
cut  plus  de  Pape  dans  TEglife :  //  ne  leur  fuffit  pas ,  dit-U ,  pour  fatisfaire 
hir  baine  contre  le  S.  Siege ,  d^ avoir  depouille  les^  Ficaires^  de  Jejus  Cbrijf 
de  toute  leur  autorite ;  ayant  foumis  leurs  decifiom  au  Tribunal  de  cbaquer 
Evique  dans  fin  Diocefi^  Us  voudroient  encore  r  s'il  etoit  pojj^le,  ^Hl 
^  eia  plus  dans  PEglife.  '  ,v 

Quelle  confcience  peut  avoir  un  hornme  qui  avance  une  calomnie 
cette  nature ,  ^on  feulement  fans  preuve ,  mais  qui  eft  detruite  ipanc^ 
feftement  par  le  lieu  m^me        allegue  pou£  ja  confirmer  ?  C«  iL  9^ 
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IV.  Cl.  renvoie  fur  cela  qu'k  rArticle  VI  des  Dejjeius :  cleft-k-dire,  au  lieu  mfmc 
V.  P*.  oil  rhdrefie  qu'il  impute  a  cet  Auteur ,  de  vouloir ,  s'il  etoit  poffible , 
Numero  qu'il  tCy  eiA  point  de  Tape  dans  tEglift^  eft  renverf^e  par  les  fentiments 
XXXIX.       monde  les  plus  catholiques  &  les  plus  pieux.  11  ne  faut  qu'en  rap- 
porter  les  paroles ,  pour  faire  rougir  ce  Jefuite  d'une  faufletd  fi  honteufe. 

S'il  ^toit  vrai ,  comme  quelques  perfonnes  pieufes ,  mais  peu  ^clai- 
»  r6es ,  fe  Pimaginent  d'ordinaire ,  que  Ton  ne  ptkt  parler  contre  les  in- 
fj  juftes  pretentions  de  la  Cour  de  Rome ,  fans  blefier  la  veneration  que 
9>  tous  les  Catholiques  doivent  avoir  pour  Tautorite  divine  des  Vicaires 
M  de  Jefus  Chrift ,  il  vaudroit  bien  mieux  diflimuler  I'un  que  de  perdre 
n  le  refped  pour  I'autre.  Car  quelque  mal  que  ces  pretentions  injuftes 
y>  puiflTent  apporter  \  TEglife ,  ce  feroit  un  etrange  aveuglement  que  de 
n  penfer  y  remedied  par  le  plus  grand  de  tous  les  maux  >  qui  eft  le  fchif- 
9^  me ,  &  la  rupture  facrilege  de  Tunite  de  TEglife.  Mais  \  Dieu  ne  plaife 
9)  qu'on  en  foit  reduit  k  cette  extr^mite !  On  peut ,  &  on  doit  demeurer 
9>  inviolablement  attache  ^  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  qui  eft  le  centre  de 
,)  I'unite  catholique ,  fans  qu'on  foit  oblige  d'approuver  tout  ce  que  I'am- 
9)  bition  des  hommes  a  ajoute,  en  divers  temps,  aux  anciennes  &  veri- 
»  tables  prerogatives  de  cette  Chaire.  La  vfaie  piete  doit  faire  ce  dif- 
n  cernement ,  puifqu'il  eft  egalement  dangereux ,  ou  de  condamner  le  bien 
n  de  peur  d'approuver  le  malf,  ou  d'approuver  le  mal  pour  ne  pas  con- 
jt  damner  le  bien 

Y  eut-il  done  jamais  d'inipofture  plus  criminelle  que  celle  du  P.  Fer- 
'rier?  Accufer  un  Theologien  CathoKque  ,  de  vouloir  quHUfy  eia  point  de 
Fape  dans  t^life ,  lorfqu'il  enfeigne  en  termes  expris :  QuHl  n'y  a  rien 
qu'on  ne  doive  fouffrir ,  plutot  qud  de  bleffer  la  veneration  que  tous  les  Ca- 
iboliques  doivent  avoir  pour  tatttorite  divine  des  Ficaires  de  Jefus  Cbrift. 
Loffqu^il  temoigne ,  que  quelque  mal  que  les  pretentions  injujles  de  la  Cour 
de  Rome  puijjent  apporter  A  tEglife ,  ce  feroit  un  etrange  aveuglement ,  que 
de  penfer  y  remedier  par  le  plus  grand  de  tous  les  maux ,  qui  efi  le  fcbifme 
&  la  rupture  facrilege  de  Punite  de  tEglife.  Et  enfin  ,  lorfqu'il  declare; 
qu'on  petit  &  qu'on  doit  demeurer  inviolablement  attache  fa  Cbaire  de 
S.  Pierre ,  qui  ejl  le.  centre  de  t unite  catbolrque ,  fans  qu'on  foit  oblige  d'ap- 
prouver tout  ce  que  Pambition  des  bommes  a  ajoute  en  divsrs  temps  aux 
anciennes  &  veritables  prerogatives  de  cette  Cbaire :  I'accufer ,  dis-je ,  d*a- 
yoir  temoigne  au  nieme  lieu ,  qu'il  voudroit  qu'il  »>  eut  point  de  Pape 
dan!  PEglife ,  n*eft-ce  pas  aller  au-deli  de^tout  ce  qui  fe  peut  concevoir 
de  hardiefTe  en  un  Chretien  &  en  un  Prdtre? 

Mais  on  comprend  fort  bien  oil  tendent  les  jefuites  par  ces  impoftures. 
II9  ne  peuvent  fi>u0rir  ge  temperameat  ii  jufte  &  fi  catholique  >  de  re- 
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'v^rer  Tautorite  divine  du  Pape,  fans  approuver  les  injuftes  pretentions  (V.  Cu 
de  la  Cour  de  Rome,  On  les  a  reduites  ,  en  ce  ni^me  endroit ,  a  cinq  y.  P®. 
chefs ;  qui  eft ,  de  vouloir  faire  croire  que  le  Pape  foit  infaillible  ;  quHl  Numero 
Jbit  fuperieur  aux  Conciles  oecumeniques ;  qu'il  ait  droit  iexercer  dans  PE^  XXXDC 
^lifeune  domination  abfolue  ^  ^  independante  de  tons  les  Canons;  qtiHl  foit 

fcul  de  tous  les  Eveques  qui  tienne  fa  jurifdiSion  de  Diett ,  tons  les  a//- 
-ires  la  tenant  de  lui;  qu'il  puijje  depofer  les  Rois  ^  &  abfoudte  les 
"Jiijets  de  la  Jidelite  quHls  leur ,  doivent.  Et  il  eft  vifible  que  ce  font  les 
TO^mes  opinions  qui  ont  6t6  rejetees  par  la  Sorbonne,  dans  les  fiK  Pro- 
poHtions  qui  ont  ete  enregiftrdes »  par  Tordre  du  Roi »  dans  tous  les 
Parlements  &  toutes  les  Univerfites  d.e  France.  Mais  c'eft  ce  que  le  P. 
Perrier  s'eft  bien  garde  de  rapporter ;  parce  qu'il  ne  fonge  qu'a  tron)per , 
le  monde.  II  reprefente  comme  un  grand  outrage  contre  les  Papes,  ce 
qu'on  a  dit  contre  les  pretentions  injuftes  de  la  Cour  de  Rome ,  fans  dire 
jamais  quelles  font  ces  pretentions ;  parce  qu'il  veut  laiflfer  croire  aux 
fimples  &  aux  ignorants ,  que  PAuteur  de  cet  Ecrit ,  pour  faire  outrage' 
au  S.  Siege ,  a  appelle  de  ce  mot  les  veritables  preeminences  de  la  Chaire 
de  S.  Pierre ,  comme  fi  c'etoient  d'injuftes  pretentions.  Et  c'eft  pour- 
qnoi ,  ayant  rapporte  ces  mots  de  PEcrit ,  les  pretentions  injuftes  de  la 
Cour  de  Rome ,  il  a  raalicieufement  ajoute ,  <fejl-a^ire  des  Papes. 

Mais  il  faut ,  P.  Ferrier ,  que  tout  le  monde  eiitendc  I'injure  que ,  par- 
la  ,  vous  faites  au  Roi  &  k  toute  PEglife  Gallicane.  Vous  parlerez ,  oa 
Yotre  filence  m^me  fera  votre  convidion.  Pourquoi  trouvez-vous  mau-- 
vais  qu'on  attribue  a  la  Cour  de  Rome »  &  non  pas  au  Pape ,  ces  monies 
pretentions  qu'on  a  marquees  au  m^me  lieu  3  qui  eft ,  que  le  Pape  foit 
infaillible ,  qu'il  puiffe  depofer  les  Rois ,  &  le  refte  ?  Croyez-yous  qu'elles 
font  juftes?  Dites-le  done;  &  au  lieu  de  vous  attaquer  a  I'Auteur  des 
Dejfeins ,  qui  n'a  parl^  que  dans  le  fentiment  de  toute  la  France ,  atta- 
quez-vous  k  la  Sorbonne ,  a  tous  les  Parlements ,  &  au  Roi  m^nie ,  qui 
les  a  feit  condamner  comme  injuftes ,  &  comme  contraires  aux  droits  de 
fonRoyaume,  &  aux  franchifes  &  fibertes  de  tEglife  Gallicane.  Qiie  fi, 
V3US  reconnoilFez  qu'elles  font  injuftes^  pourquoi  6tes-Vous  fi  aveugle. 
&  (i  emporte»  que  de  reprefenter  comme  un  outrage  que  TAuteur  des. 
Dejfeins  ait  fait  au  S.  Siege,  ce  qui  eft  au  contraire  un  efifet  de  fa  ve^ 
neration  pour  le  S.  Siege ;  puifque  c'eft  fans  doute  une  marque  de  refpedt^. 
envers  les  Papes  ,  d'attribuer  plut6t  k  la  Cour  de  Rcmie  qu'au  Pape  m^me^ 
d'in juftes  ufurpations  ?  Et  il  ne  fait  en  cela  que  la  ra^me  chofe  que  le 
Roi  s  qui ,  dans  fa  lettre  aux  Parlements  ,  a  attribue  ces  monies  opinion^  - 
aux  Ultramontains ,  &  non  pas  aux  Papes. 

Maia  on  yous  entend  bien  ^  c'eft  que  vous  ^tes  bien  eloigpe  de  aoircr 
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IV.  C  l.  ces  pretentions  injuftes.   Vous  ^tes  &  ferez  toiijours  dans  Ife  ccBur  un 
V.       vrai  difciple  de  Santarel ,  comme  vous  I'avez  bien  temoigne  dans  votre 
Numero  libelle  de  la  Probability ,  que  vous  fites  imprimer  k  Touloufe  il  y  a  cinq 
^XXXDi.  ou  fix  ans ,  contre  la  Cenfure  de  cinq  Prelats  de  Languedoc  ( a  )•  Vous 
y  alTuriez  hardiment  que  la  dodrine  de  la  Sorbonne  ,  qui  a  toujours 
enfeigne  que  le  Pape  n'a  pas  le  pouvoir  de  depofer  les  Rois,  n'efi  au 
plus  que  problematique.  Que  veut  dire,  tfejl  au.plus  que  problematique , 
finon ,  que ,  pour  nous  autres  Jefuites ,  nous  ne  la  croyons  paa  meme 
problematique ,  mais  tres-fiiuflfe ,  &  que  nous  fommes  bien  ^loignes  du  ^ 
fcntiment  de  la  Sorbonne ,  qui  a  condamne ,  comme  errone  &  contraire 
h  la  parole  de  Dieu ,  ce  que  notre  confrere  Santarel  avoit  enfeigne ,  apr^s 
tant  d'autres  de  notre  Societe ,  du  droit  qu'a  le  Pape  de  depofer  les  Rois. 
Vous  n'avez  pas  moins  aujourd'hui  ces  fentiments  dans  .le  coeur,  quoU 
« que  vous  n'ofiez  pas  les  faire  paroitre ;  mais  vous  avez  trouve  une  autre 
voie  de  tromper  la  vigilance  des  Magiftrats ,  &  emp^cher  que  I'ancienne 
-3odrine  de  .PEglife  Gallicane  ne  ruine  la  v6tre,  qui  eft,  de  decrier  tous 
ceux  qui  Toferont  foutenir  comme  des  ennemis  du  S,  Siege,  &  qui  font 
plutot  de  Charenton  que  de  Rome ,  comme  vous  avez  eu  la  hardiefle  de 
dire  de  I'Auteur  des  Deffeim ,  fans  qu'il  vous  en  ait  donne  d'autre  fujet 
que  le  zele  qu*il  a  temoigne  contre  les  opinions  pernicieufes  de  votre 
Societe ,  nouvellement  condamnees  par  le  Parlement  &  par  la  Sorbonne. 
Et  il  faut  avouer  que  cet  artifice  vous  reuffit  pour  I'ordinaire ;  parce  qu'il 
ne  fe  trouve  guere  de  perfonnes  qui  fe  veulent  expofer  aux  traits  de  la 
m^difance  de  tant  de  langues  envenimees ,  qui ,  confondant  malicieufe- 
ment  les  v^ritables  droits  du  S.  Siege  avec  les  pretentions  que  PEglife 
Gallicane  contefte  k  la  CoUr  de  Rome ,  font  facilement  croire  aux  igno- 
rants ,  que  ceux  qui  attaquent  les  dernieres  en  veulent  aux  premiers ,  & 
qui  ont  m^me  aflfez  de  credit  &  d'artifice  pour  furprendre  les  Magiftrats 
par  de  fi  noires  calomnies ,  &  les  engager  k  faire  fouffiir  k  des  Ecrits 
ouon  n'a  fait  que  foutenir,  avec  un  zele  tr^s-modere  enversle  S.  Siege, 
&  tr^-ennemi  de  tout  fchifme ,  ce  qui  a  iti  fait  dans  le  Parlement  & 
dans  la  Sorbonne  a  I'avantage  de  Pautorit^  du  Roi,  la  peine  (i^)  que 
meriteroient  ces  libelles  fcandaleux ,  pleins  de  tant  d'impoftures  &  de 
calomnies ,  que  vous  publiez  pour  detoumer  les  Theologiens  Catholiques 
de  parler  contre  les  maximes  pernicieufes ,  que  le  Roilui*m^me  fe  plaint, 

que 

{a)  [Voyez  TEcrit  intitule:  Thejis  Theohgica  d  H  P.  Fcrricr  ^  acri  Probabilitaiis  pa-^ 
trono  y&cimpngnatd.  Juin  16^9.] 

{b)  [L'Ecrit  des  Dcjfeins^  &c.  fut  condamne  au  feo  par  le  Lieutenant-civil  en  Janvier 
xj$64,  comme  injurieux  a  Tatjtorite  du  Roi,  dont  il  prenoit  fi  vivement  la  defenfe.  Voyez  a 
0^  fujet  VOngucntpour  la  brulure^  parM.  Barbier  d'Aucourt.  ] 
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que  quelques  petfonnes  9  qu'on  connoit  aflez,  fe  font  eflForcees,  depais  IV.  Cl? 
quelque  temps,  d'introduire  dans  fon  Etat  V.  P^. 

n  ne  faut  pas  efp^rer  que.  ce  qu'on  a.  fait  pourja  confervation  des  Numero 
droits  du  Roi  &  des  libertes  de  I'Eglife  Gallicane ,  ferve  de  beaucoup ,  XXXDC 
£  I'on  fouffre  que  les  Theologiens  qui  les  defendent  foient  ii  indigne* 
ment  traites ,  par  ceux  m6mes  qui  les  devroient  prot^ger«  II  y  a  peu  de 
gens  doDt  le  zele  foit  h,  repreuve  d'une  fi  Strange  maniere  de*  reconnoitre 
leurs  fetyices.  Et  c'eft  en  vain  qu^on  s'attend  de  trouver  beaucoup  de 
perfonnes  qui  fe  -veuillent  facrifier  pour  les  interdts  de  I'Etat ,  pendant 
qu'on  les  abandonnera  k  la  fureur  des  Jefuites ,  &  qu'on  permettra  a  ces 
Difciples  de  Santarel  de  trailer  de  Charantoniftes ,  ceux  qui  ofent  fe  de- 
clarer contre  leurs  maximes  dangereufes ,  lors  mime  qu'elles  viennent 
d'etre  condamnees  par  tons  les  Farlements  de  France.  S'ils  ont  cette  har-: 
dieife  dans  la  premiere  chaleur  de  cette  condamnation ,  que  ne  feront^ 
lis  point  quand  elle  fera  ralentie  ?  , 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

Riponfe  m  quatrieme  chef  contre  les  Deflein^  >  qui  eft  encore  la  cdomnie 

du  monde  la  plus  noire. 


c 


I  'Eft  dans  le  m£me  deffein ,  de  rendre  odieux  tons  ceux  qui  oferont 
combattre  les  maximes  des  Jefuites  y  que  la  Sorbonne  a  rejet^es ,  que  le 
P.  Ferrier  emploie  encore  une  horrible  calomnie  contre  TAuteur  des 
DeJJeins.^  Car »  fur  ce  qui  eft  dit  dans  cet  Ecrit ,  que  les  injuftes  preten.. 
tions  de  la  Cour  de  Relive  font  une  pierre  d'achoppement  qui  retiene 
plufieurs  perfonnes  daps  TMrefie ,  ce  Jefuite  prend  fujet  de  cette  propo« 
fition ,  qui  n'eft  que  trop  vraie ,  de  lui  imputer  de  vouloir  que  les  Cal- 
viniftes  foient  innocents  de  leur  deplorable  feparation.  Les  Janfeniftes^ 
dit-il  y  veulent  que  les  CSlvimftes  foient  innocents  y  &  que  les  Papes  foient 
eoHpables  de  cette  dephrable  fSpat'otion.  U  qe  faut  que  lire  le  fixieme  Ar- 
ticle des  Dejfems  auquel  le  R  Ferrier  nous  renvoie »  pour  le  faire  rougir 
d'un  ii  Strange  menifooge,  s'il  a  encore  quelque  refte  de  pudeur.  Ea 
voici  les  propres  termes. 

^«  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  foit  favorifer  les  heretiques,  qui  ont 
9  t^noignd  une  paQion  ft  envenimde  contre  le  S.  Siege ,  que  de  repren- 
dre  avec  une  Ubertd  chretienne  ,  ce  qu'ils  decrient  aveb  une  aigreur. 
V  fchiimatique.  U  n'y  a  rien ,  au  contraire ,  qui  les  condamne  dayantager 
M  Sc  qui  fafte  mieux  voir  je  crime  de  leur.  fifparation ;  puifqu'on  montre 
Ecritsffir  le  Jmfenifme.  Tom*  XXIL  '   C  c  c 
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ly.  Cl.  »  paf-lkj  qtie  nuls  abus  ne  doivent  arracher  un  vrai  fidele  du  fein  de 
V.  P^  J3  TEgUfe,  &  que  le  vent  des  fcandales ,  qui  enlevent  les  pailles  horsde 
Numero  53  Paire,  n'eri  peut  enlever  le  froment  Rien  auffi  ne  peut  plus  fiiciliter 
^'^X^^-  >3  leur  retour ,  que  d'6ter  la  pierre  d'achoppement  qui  en  retrent  la  plu- 
5>  part  dans  Pher^fie ,  en  leur  faifant  voir  que  ce  qu?on  leur  reprefente 
,5  fans  cefle ,  comme  ayant  6t6  le  fujet  de  cctte  deplorable  feparation  t 
»  ne  iait  poiht  partie  de  la  Religion  Catholique ,  &  qu'ils  peuvent  reo- 
33.trer  dans  I'Arche,  hors  laquelle  il  n*y  a  point  de  falut,  fans  croire, 
n  ni  que  le  Pape  foit  infailliblet  ni  qu'il  foit  fupdrieur  aux  Conciles  oeca- 
a>  meniques ,  ni  qu'il  ait  droit  d'exercer  dans  TEglife  une  domination  ab- 
»  folue.&  independmte  de  tons  les  Canons,  ni  qu'il  foit  le  feul  de  tous 
»  les  Ev^ques  qui  tienne  ia  juriididion  de  Dieu  >  tous  les  autres  la  tenant 
yy  de  lui;  ni  qu'il  puiffe  depoferles  Rois ,  &  abfoudre  leurs  fujets  de 
» la  fidelity  qu'iU  leur  doivent.  On  ne  fauroit  aimer  vraimeot  r£glife» 
jy  qu'on  n'ait  le  coeur  perce  de  douleiir^  en  coniiderant  rhombic  plate 
»  qu'elle  a  reque  par  le  retrancheihent  de  tant  ^e  peuples  qui  fe  font 
»  retires  de  Ton  unite*,  &  que 7 par  cbnfequcnt  ,  on  ne  foit  bien  aife  de 
3>  voir  lever  les^plus  gcands  Q^)ftacles  k  leur  r^unicMi'^. 

x>  Qeft  pourquoi  on  ne  doit  pofnt  apprehender  que  les  perfbnn^  qui 
yy  aurdnt  une  piete  folide ,  trouvent  mauvais  que  Ton  pade  avec  quelque 
»  force  du  deflein  qu'ont  les  J^foitefs  s  de  faire  perdre  k  PEglife  &  k  TEtat 
yy  le  fruit  de  ce  qui  a  6t6  iai't^  depuis  fix  mois,  dans  le  Parlement  &  dans 
yy  la  Sorbonne,  contre  les  injuftes  pretentions  de  la  Gour  Romaine 

VqiH^  ce  qui  a  pique  les  J^fuites.  L^inipuiflance  oA  ils  ont  ^t^ ,  ou^ 
de  ddfavouer ,  ou  de  foutenir  un  fi  pernicieux  delTein ,  leur  a  fait  avoir 
/  recours  a  la  plus  lioire  de  tQ;^tes  les  calomnie^  qui  efl ,  d'imputer  k  un 
Auteur  catholique ,  de  vouloir  que  les  Galvini^fs  foient  innocents  de  leur 
Reparation  ^  lorfqu'il  dit  en  termes  expr^s,  qtie  rien  ne  pent  exiiufer  le 
crime  de  leur  feparation ,  parce  que  nub  abus  ne  doivent  arracber  un 
vrai  fidele  du  fein  de  PJ^Ufe.  Mais  c'eft  par-la  m^me  quails  decouvrent 
davantage  le  deflfein  dont  on  les  a  accufes.  Car  ils  ne  fondent  cette  im* 
'  pofture  que  fur  ce  qu^on  a  dit,  que  les  injuftes  pretentions  de  laCbur 
de  Rome,  eotre  lefijnelles  eft  le  droit  que  Pon  y  piiftend  avoir  de  de- 
pofer  ies  Rois ,  font  un  obftaple  ii  to  reunion  des  h^rctiques.  Or  c'efl: 
ce  que  la  Sorbonne  a  publiquement  declare  avaut  cet  AuteQr »  dans  I2 
Cenfure  contre  Santarel ,  apporta/it  entr'autfes  raifons  de  la  condafuna* 
tion  de  la  do&ihe  de  ce  Jtfuite,  qui  eft  Tune  de  ees  pretentions  :  QtCeUt 
rend  la  dignite  'du  Pape  odienfe ,  ^  qu^blle  erhpecbe  la  converfion  des  Prin-^ 
ces  beretiquesy  dont  on  fait  aflfcz  ^ue  depend  ordinairement  celle  de  kury 
peuples.  £t  dans  une  autte  CeniuK  deTann^  l^io^la  mi^me  Sdtbonoe^ 
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dit,  que  ces  mhnes  opinions  ^(totgms  ^  feditieufis  &  impies.^  que  les  IV,  Cl. 
Jefuites  oat  repandues  dans  le  monde,  rendent  ceux  qui  fe  font  feparh  V.,P^ 
de  tEglife  Catbolique  Apofiolique  &  Romaiue^  obftines  dans  leurs  erreurs,  Numero 
fif  kur  fontfuir  Us  Religieux,  DoSeurs  &  Mats  Catboliques ,  bien  quHls  XXKIX^ 
foient  innocents ,  eomme  s'ils  eitfergnoient  &  autorifoient  une  fi  permcieufe 
do&rine.  Lc  P.  Ferrier  ne  pouvoit  done  niicux  fe  declarer  pour  difciplfc 
de  Santarel ,  qu'en  reprenant  avec  tant  d'aigreur  cette  parole  des  Def 
Jjdns ,  qui  eft  celle  de  la  Sorbonne« 

La  maniere  dontil  sy  prend,  pour  la  r^futer^  eft  tout-k-fait  ridicule. 
Les  CalTUiiftes ,  dit-il ,  marquant  dans  leur  confeflion  de  £bi  les  pretextes 
4e  ibur  f^paradoa »  n'alleguent  point  ces  injuftes  pretentions  de  la  Cour 
de  Rome.  Comme  fi  Coutes  les  couleurs  dont  lis  fe  fervent  pour  eloi- 
gner leurs  feftateurs  de  la  Religion  Catholique,  dcvoient  6tre  n^ceffai* 
xement  contenues  dans  leur  confeifion  de  foi.  Mais  qui  ne  £dt  que  let 
Miniftres  n'ont  point  d'artifice  plus  ordinaire ,  pour  retenir  dans  le  fchifme 
ceux  qui  s'jr  trou?ent  engages ,  que  La  haine  qu'ils  leur  infpirent  contre 
lc  Pftpe^  &  Teloignement  qu'ils  leur  font  ooncevoii*  de  devenir  Pap^es  ^ 
qui  eft  le  nomquiis  donnent  aux  GatfaoHques  pour  les  retidre  odieux? 
£t  qui  ne  (ait  encore  que  ce  qui  leur  fert  le  plus  k  cela,  eft  Timage 
afireufe  qu'ils  font  du  Pape ,  comme  d'un  homme  infaillible ,  fup^ri^ur  ^ 
tous  les  Rois  i&  a  tons  les  Conciles ,  &  qui  peut  difpofer  fouveraine-^ 
nicnt  de  toutes  les  chofes  fpirituelles  &  temporelles  ?  Ceft  par  cefpeftre.  . 
qu'ils  ont  forme  fur  les  injuftes  prdsntions  de  la* Cour  de  Rome ,  qu*ils 
effaroucfaent  les  Rois  &  les  peuples,  &  qu'ils  leur  donnent  averiion  de 
TEglife  p  comm^  fi  ces  nouvelles  maximes ,  que  les  Jdfuites  repandent  pai^ 
tout ,  faifoient  par  tie  de  la  Religion  Catholique.  On  ne  veut  pas  rappof^ 
ter  tout  ce  que  les  h^r^tiques  ont  ^crit  fur  ce  fujet ,  parce  que  cela  feroit 
trop'd'faorreun 

.  Mais  parler  ainfi ,  dit  le  P-  Ferrier ,  cfeft  vouloir  que  les  h^r^tiquet 
foient  innocents  de  leur  fchifme.  £t  moi  je  dis  au  contraire,  que  tirer 
cette  confequence ,  c'eft  parler  en  h6retique  &  en  fchifmatique-  Car  c*eft 
fiippofer  que  les  juftes  plaintes  des  abus  &  des  d^fordres  qui  font  dans 
TEglife ,  peuvent  6tre  une  jufie  caufe  de  fe  feparer  de  TEglife ,  &  d'elever 
autel  contre  autel ;  ce  qui  eft  Torigine  de  torn  les  fchifmes.  Au  lieu  que 
le  plus  ferme  lien  de  I'unite  de  I'Egljfe  eft ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
legitime  fujet  de  fortir  de  I'Eglife ,  &  d*en  rompte  Tunitd ,  felon  cette 
divine  maxime  de  S.  Auguftin :  Prafcindtnda  unitatis  nulla  eji  jufla  ne^ 
ceffitas.  Et  ainfi  quelques  occafions  qu'il  f  ait  de  fe  fcandaliC^r  des  abi)S 
qui  fe  gliflfent  parmi  les  Catholiques  charnels ;  maiheuf  k  ceux  qui  don- 
tipxt  ces  occafions  de  fcandale ,  &  malheur  k       qui  en  prenioient  fujet^ 
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IV.  Cl.  de  dechirer  la  robe  de  Jefus  Chrift.   Le  crime  des/uns  n'excufe  point 
V.  P^  celui  des  autres ;  comme  Texemple  des  m^chants  P^fteurs  n'autorife  poiat 
Numero  ceux  qui  les  imitent ,  &  n'empfichent  pas  que  S.  Bernard  n'ait  dit  d'eux, 
XXXIX.  qu'iis  fe  perdoient  en  perdant  les  autres ,  perimentes  pariter  ac  pereuntes. 
V.  Spen.     On  peut  done  reconnoitre  avec  douleuf ,  que  Pavarice  de  la  Cour  de 
c«um  in  Rome ,  dans  la  qu^te  des  Indulgences ,  a  et^  la  premiere  fource  de  The- 
ad\itf   ^^fi^  de  Luther ,  fans  excufer  pour  cela  Tapoftafie  de  cet  heretique. 
Digr.  2.p.     On  peut  reconnoitre ,  fans  excufer  le  vtvtmt  Luthfer,  ce  que  le  bon 
Pape  Adrien  VI  obligea  fon  Nonce  de.  reconnoitre,  dans  une  Diete  de 
I'Empire  ;  que  Dieu  avoit  permis  que  rEglife  fdt  affligee  de  cette  perfe- 
cution  du  Lutheranifme ,  k  caufe  des  pechi^s  des  hommes ,  &  prindpa- 
lement  des  Pr^tres  &  des  Prelats  5  qui  font  la  fource  des  p^ches  du  peu* 
pie :  Dices  nos  ingenui  fateri ,  qudd  Deus  banc  Lutberifmi  perfecutionm 
Ecclefia  fua  inferri  permittit  propter  bomimm  peccata  9  Sacerdotum  moxU 
me  ac  Pralatorum ,  h  quorum  peccatis  populi  peccata  derivari  Sciiptura 
clamant.  Et  il  voulut  qu'il  ajoutat :  Nous  favons  que  depuis  plufieurs 
annees  il  y  a  eu  plufieurs  chofes  abominables  dans  le  S.  Siege ;  des  abus 
cians  Tadmimftration  des  chofes  fpirituelles ,  des  exc^s  dans  la  maniere 
de  commander ;  que  tout  y  a  6te  perverti ;  &  qu'il  ne  faut  pas  s'^tonner 
ii  la  maladie  a  pafle  de  la  t£te  aux  membres,  &  des  Souverains  Pontifes 
aux  inferieurs. '  Scimus  inSanda  ^de  aliquot  jam  amis  muUa  alominanda 
fuijjhj  abufus  in  fpiritualibus  ^  exceffus  in  mandatiSy  omnia  demque  in  per- 
verfum  mutata ,  nec  mirum  fi  agritudo  a  capite  in  membra ,  d,  Sunmis 
Pontificibus  in  alios  defcenderit. 

#  On  peut  reconnoitre  que  la  precipitation'  dont  ufa  Qement  VII  cen- 
tre la  regie  de  S.  Angullin-i  dans  r^xcommunication  de  Henri  VIII ,  Roi 
d'Angleterre ,  fut  caufe  que  ce  Prince ,  qui  avoit  t^moigne  auparavant 
-  tant  de  zele  pour  la  foi^  fe  jeta  dans  le  fdiifme,  &  y  engagea  tout  fon 
Koyaume ,  fans  tenir  ce  Roi  pour  innocent  d'une  adion  fi  criminelle. 
Et  le  Cardinal  du  Perron  ne  crut  point  excufer  ni  le  fchifme  de  PAUe- 
niagne ,  ni  celui  de  TAngleterre ,  lorfqu'il  reprefenta  k  Paul  V ,  fur  le 
fujet  de  Taifaire  des  Venitiens ,  qu'il  prit  garde,  que  L^on  X  avoit  lailFe 
perdre  Tunc ,  &  Qement  VIII  Tautre ,  par  leur  mauvaife  conduite. 

.  Enfin,  les  Legats  qui  ouvrirent  le  Concile  de  Trente,  fous  le  Pape 
Paul  III  n'excuferent  point  les.  auteurs  des  demieres  herefies ,  loriqulls 
en  firent  Tentree  par  ces  paroles  fi  humbles:  Qtmqifil  foit  vrai^par  h 
mifericorde  de  Dieu ,  qu^aucun  de  nous  n^a  enfeigne  aucune  erreur ;  neon* 
mains  nous  tje  pouvons  pas  nier  que  le  principe  &  torigine  de  tant  (tbi- 
rejies ,  qui  fe  font  debordees  dans  ce  fiecle ,  ne  foit  venue  de  nous.  Car  ces 
doSrines  impies  ^  erronees  etant  des  ronces  &  des  epines  qui  font  forties 
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iu  cbamp  de  PB^Ufe  ^  que  k  Seigneur  nous  avoit  donne  d  cultiver ,  nous  IV.  Cl.^ 
ievons  croire  que  nous  fommes  coupabJes  de  leur  naijfance^  puifque  (feft  notre  V. 
negligence  qui  les  a  fait  naHre.  Numero 

Nous  devons  tircr  deux^conclufions  de  tout  ced.  La  premiere ,  que  ^^^^^ 
le  P.  Ferrier  eft  un  infigne  calomniateur,  d'avoir  attribue  k  un  Auteur 
cathoUque  deux  exc^  horribles ,  qui  font  ruinds  dans  le  lieu  m^nie  d'oi^ 
il  a  pris  fujet  de  les  lui  attribuer :  ]*u;i ,  qu'il  voudroit^  sHl  fe  pouvoit^ 
qu'il  riy  eitt  point  de  Pape  ditns  l*£glife :  Pautre^  qu'il  veut  que  ks  Calvin 
nifies  Jbient  innocents  de  leur  feparation. 

La  feconde ,  que  le  P.  Ferrier  eft  un  franc  J^fuite  f  c'eft-k-dire ,  un 
defenfeur  opiniatre  de  ces  maximes  des  Ubramontains ,  oppofees  aux  droits 
du  Roi ,  aux  immunites  du  Royastme ,  ^  aux  franchifis  &  liberies  di 
tEglife  GalUcane ,  comme  Sa  Majeft6  les  appelle  dans  fa  Lettre  au  Par- 
lenient;  puifqu'il  n'a  point  eu  d'autre  fujet  d'avancer  contrc  PAuteur  de^ 
Beffeins  de  fi  dtranges  calomnies ,  que  parce  qu'il  a  appelle  ces  maximes 
des  Ultramontains ,  dHnjufies  pretentions  de  la  Cour  Roniaine ,  &  qu'^il  a 
reprefent^  avec  douleur »  aufli  -  bien  que  la  Sorbonne  dans  la  Cenfure 
contre  Santarel,  qu'elles  ^tolent  un  grand  obftacle  \  la  converfion  des 
h&etiques. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V.  • 

Reponfe  au  cinqnieme  cbef  contre  les  Delfeins ,  qui  efi  une  damnable  & 
treS'fauffe  confequence  que  tire  le  K  Ferrier  de  deux  verites  que  Pon  ne 
fauroU  cofitefter. 

\l  y  a  l&ng-temps  que -les  perfonnes  ^claireesj  &qui  aiment  vraiment 
PEglife,  reffentent  avec  douleur  deux  maux  tr^s  -  confiderables ,  qui  s'y 
foot  introduits  depuis  quelques  fiecles.  * 

L'un  eft ,  raneantilFement  de  tons  les  Canons ,  qui  n'eft  venu  princi* 
palement  que  de  Popinion  qu'on  a  infpiree  aux  Papes ,  qu'ils  ^toient  au 
deffus  de  tons  les  Canons  ,  &  qu'ils  en  pouvoient  npn  feulementdifpeq- 
fer  y  mais  les  changer  &  les  abolir ,  comme  il  leur  plaifoit  C'eft  Porigine  ApudMat 
des  daufes  derogatoires ,  qui  furent  d'abord  trouvees  fi  odieufes ,  que  S.  ^am.  I 
Robert ,  Ev^que  de  Lincoln  en  Angleterre,  ecrivant  au  Pape  Innocent  IV  lajj?"* 
&  aux  Cardinaux ,  en  parle  comme  d'un  defordre  epouyantable ,  &  de 
Piin  des  plus  grands  peche's  que  Pon  pAt  commettre-  Cette  maniere,^  dit- 
il,  de  deroger  aux  Canons  par  la  c/aw/^ ,  Nonobstaute  ,  qu'on  accumule 
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IV.  Cl,  dans  ks  Bidles ,  foOis  y  etre  force  par  la  niceffite  (Pobferver  la  Lot  natu^ 
V,  P^  relkt  n'efi  point  conforme  a  la  faintete  du  ^ge  Apofiolique  ^  mais  y  efi 
-Num^ro  tres^contr'aire ;  parce  qu'elle  tnferme  un  debordement  ^inconftance^  de  te^ 
XXXIX.  fn^rite  &  de  bardiejje.  Et,  apr^s  avoir .  reprtfeate  qull  n'y  a  point  de 
pfus  grand  p6ch6  que  celui  d'un  Pafteur ,  qui  detruit ,  par  fa  n^ligence*. 
redification  des  ames  (c'eit  ainfi  qu'il  parle)  il  conclut  par  ces  paroles: 
C eft  pour quoi^  mes  vinerables  Seigneurs ,  par  le  devoir  de  Pobeijfance  ^ 
de  la  fidelite  que  je  dots  au  treSrSaint  Siege  Apoftolique ,  &  par  amour 
que  fai*  pour  t union  au  Corps  de  Jefns  Cbrift  avec  k  mhni  SSege^  je  ne 
puis  me  rendre  a  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  Bulks.  Et  parce  qUe  ccla 
*  tend  J  comme  il  a  etc  dit^  a  un  tres-abominable  pecbe,  &  tres-per/ticieux^ 
m  genre  bumain ,  S?  qiie  cela  eft  contraire  d  la  faintete  du  Siege  Apofto* 
Uque ,  c'^  par  une  reverence  filiak ,  &  une  ob^iffance  fincere  que  je  tfy 
obeis  point ,  mats  que  fy  refifte  &  m'y  oppofe.  Ek  vous  ne  pouve?^  pas  pour 
cela  rien  ordonner  contre  moi;  parce  que  Nppofttion  que  je  fqis  ^ces  form 
tes  de  BuUes^  n'eft  pas  une  oppofition^  ni  une  renolte,^  mais  un  ejfet  du 
rejpe3  queje  dois,  felon  le  commandement  de  Dieu^  au  Pape ,  comme  a  mon 
Pere ,  &  d  vous  autres  qui  etes  fes  Confeillers.  Pour  renfermer  done  en 
un  mot  tout  ce  que  fai  dit ,  la  faintete  du  Siege  Apoftolique  ne  peut  que 
ce  qui  eft  pour  t edification ,  &  non  pour  la  deftruSion ;  car  la  pHnitu^^ 
de  la  puiffance  conftfte  d  pouvoir  tout  ce  qui  eft  pour  Te^cation.  Or  ce 
quHls  appellent^  Provifions  ne  font  pas  pour  f  edification^  mais  pour  une  ma^ 
nifefte  deftruQion.  Le  S.  Si^e  Apoftolique  ne  les  peut  done  autorifer,  parce 
que  c'eft  la  chair  &  le  fang^y  qui  ne  poffederont  point  le  Royaume  de  Dieu^ 
qtii  ont  revile  ces  cbqfes ,  non  le  Pere  de  Notre  Seigneur  Jefus  Cbrift  ^ 
.  qui  eft  dans  le  Gel.  Voila  le  jugement  de  ce  S.  Ev^que  touchant  le« 
mauvais  confeils  qu*on  a  donnds  aux  Papes  depuis  quelques  iiecles ,  en 
les  portant  k  fe  conduire ,  dans  le  gouverhement  de  PEglife.  c6mme  dtant 
ind^pendants  de  tons  les  Canons.  *  * 

Les  Prelats  choiiis  par  Paul  HI ,  pour  travailler  h  la  reformation  de 
TEglife,  ne  parlerent  pas  avec  mbins  de  force  contre  ceux  qui  avoient 
perfuad^  aux  Papes ,  par  ieijrs  flatteries ,  qu'ils  ^toient  au  dgfTus  de  toutes 
les  loix.  Fotre  ^Saintete  ignore  pas ,  difent-ils ,  que  torigine  de  torn  ces 
maux  vient  de  ce  que  quelques^tms  de  vos  predecejfeurs  ,  &  qui  les  oreilks 
cbatouilloient ,  comme  parle  tApotre  S.  Paul\  fe  font  amaffes  des  Do&eurs 
fonformes  A  leurs  defirs ,  non  pour  apprendre  d'eux  ce  quHls  devoientfaire, 
mais  qfin  que ,  par  leur  adreffe  &'par  Jeurs  raffinementSj  on  trouv&t  moyen 
de  faire  en  forte  que  ce  qui  leur  plairoitkur  fut  permis. .  • .  Ceft  de  cette 
fiurce ,  Saint  Pere ,  que  font  venus  fondre  fur  tPglife  tant  d^abus  ^  tant 
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de  maux  extremes  ^  qui  Pont  prefque' reduite  au  defefpoir  de  recouvrer  faj}^.  Cu 
Jante\  &  dont  le  bruit  feft  ripandu  jufquK  awe  nations  infideles.  V.  P*. 

Le  pieux  &  favant  d'Efpence  fe  plaifit  avec  autant  de  zele  de  I'anean-  Num^ro 
tHTement  des  Canons ,  par  le  moyen  des  Difpenfes  qu'on  ne  refufoit  point  XXXlXt 
\  Rome  pour  de  Pargent.  De  forte  ^  dit-il,      les  Canons  n'ont  prefque  Inc^ip.i. 
pbis  mjourd'bui  ^ autre  ufage  que  dempScber,  non  pas  qt^on  nefajje  teUe  ^^^^^ 
ou  telle  cbofe^,  mais  qu^on  ne  la^fajfe  pas  Jims  difnner  de  Pargent  (c).       *  * 

Dautre  mal  tr^s^confiddrable  eft,  la  neglige^ice  d'affemblcr  des  Conciles, 
qui  eft  en  partie  venue  de  ce  qu'on  a  perfuad^  aux  Papes ,  qu'il  dtoit  de 
kur  grandeur  de  determiner  feuls  les  plus  grandes  affaires  de  rfigkTe,  &  de 
d^der  toutes  les  queftipn^  de  la  foi  fans  aucun  Synode,  non  pas  ra6me 
des  Ev^ques  de  la  Primatie  de  Rome ,  fans  lefqueh  on  fait  qu'autrefois 
lis  ne  faifoient  rien  d'impottant.  On  pent  juger  de  quelle  conffquence 
eela  peut  6tit ,  par  ce  que  dit  le  Cardmal  fieUarmin  (ur  ce  fujet :  car  quel-  De  Cone, 
que^  pr^occupe  qu*il  fAt  de  I'infaillibilite ,  il  ne  laiffe  jpas  de  reconnoitre.^ 
que  les  Conciles  d'Ev^qucs  font  abfolument  n&effaires :  Porc^  que  le  Pape^ 
dtt-il ,  voulant  defimr  les  controverjm  de  la  foi ,  ne  fe  doit  pas  fter  d  fon 
Jeul  jugeraeta ,  ou  attendre  des  revelations  de  Dieu }  mais  il  doit  (^porter 
une  auffi  grande  diligence  qu'en  demande  une  fi  grande  cjbofe^  Sf  fervif 
des  moyens  ordinaires :  &  ce  tfeft  qt^apres  cela  quHl  peut  attendre  Paf^ 
fiftaHce  du  S.  Efprit.  Or  ce  moyen  ordinaire^  &  par  confequent  necef* 
faille ,  eft  le  Concile  general  oh  particulier ,  un  cm  plufifiurs  y  felon  qu'il  le 
trouvera  plus  d  propos :  ce  qu'il  prouve  entre  smtres  raifons  par  ces  deux-cL 

L'une  eft,'Pexemple  des  Apdtrcs:  Car,  quoiquHls  puffent ^  dit-il,,rf/*  .  ^ 
ftnir  cbacun  en  particulier  les  controverfes  de  la  foi  ^  Hs  ne  voulurent  pas  , 
neanmoif^  diftnir  fans  Concile  la  difpute  toucbant  les  ceremonies  legales ,  pour 
ne  pas  negUger  le  mqyen  ordinaire  &  que  Jeftis  Cbrift  meme  lemr  avoit  marque. 

L'autre  eft ,  la  coutume  de  tonte  PEglife  ^  de  tons  les  fiecles.  Car  g'u 
toigours  ete  la  coutume  dans  PEglife  ddjfembler  des  Conciles  d'Eveques  ,pour 
expliquer  les  cbofes  doutetifes :  &  jamais  les  Papes  n^oftt  condamne  otKune 
nouviUe  berefie  fans  im  nouveau  Concile., 

Nousvoyons  done  que  ce  Cardinal  reconndt,  que,  felon  rinftitution 
4e  Jefas  Chrift ,  le  Pape  m^me  ne  doit  point  decider  de  nouvelles  quefi-  , 
tions  toucbant  la  foi »  fans  afllemljler  des  Conciles  d'Evdques. 

£t  cependant ,  parce  qu'on  a  fepr^&ntd ,  dans  les  Deffeins ,  le  tort  que 
iQnt  h  I'Eglife  ceux  qui  vetiient,  d'une  party  quele  Pape  foit  inddpendant 
4le  tous  les  Canons  >  quoique  rien  n^ait  rendu  autrefois  ks  Papef  plus 

(c>  Yix  enmi  qoidquasn  prohibetur^  quam  at  ne  quis  gratis  contra^nisitr  ft  quod  ^tn* 
tattn  y  niuiierati  fiatim  pecuiui  difpenfatur  >  %iiali4U&iua  lit  Beccatuomajus  q^aav  nuoptfi 
«ai€re^  ^  ■ 
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IV.  Cl.  recommandables ,  que  le  zele  qu'ils  t^moignoient  pour  la  confemtion 

V.  P*.  des  Canons;  &  qui  veulent,  de  I'autre,  qu'iln'ait  befoin  d'aucun  Cop- 
Numero  cile  pour  determiner  toutes  chofes ,  quoiqu'autrefois  ils  ne  fiflent  riert 

fans  Conciles :  il  a  plu  au  P.  Ferrier  de  ddchirer  outrageufemcnt  cet  Au- 
teur ,  &  d'en  tirer  cette  damnable  cpnfequence  ;  que  (fefl  vouloir ,  comme 
les  CahiniJleSf  que  le  Pape  foit  Antecbrift :  ce  .qui  eft  le  plus  horrible 
de  tons  les  emportements. 

Car  on  ne-  fauroit  pr^tendre ,  tomme  fait  le  P.  Ferrier,  que  le  Pape 
feroit  PAntechrift ,  s'il  faifoit  ce  qu'on  ne  fauroit  niec  que  plufieurs  Pape& 
n'aient  fait,  fans  s'engager.k  croire  que  ces  Papes  ont ^te  I'Antechrift. 
Or  il  eft  conftant  que  plufieurs  Papes  fe  foat  mis  au  deifus  des  Canons , 
comme  Eugene  IV  le  declare  de  lui-m£me ,  dans  la  Lettre  rapportee  par* 
Raynald^^is ,  dont  il  eft  parle  dans  les  Defjeim.  Et  il  rCj  en  a  eu  que 
trop  qui  ont  6t6  fort  oppofes  k  la  celebration  des  Conciles ,  comme  d'Ef* 
.  pence  le  temoigne  de  Clement  VII,  fans  parler  de  plufieurs  autres.  C'eft 
done  ce  Jefuite  qui  a'engage ,  par  un  aveuglement  dpouvantable ,  dans 
le  blafphSme  des  Calviniftes  contre  le  S.  Siege ;  puifqu'il  attache  la  qua-* 
litd  d'Antechrift  k  des  conditions  qu'on  ne  pent  defayouer  s'6tre  trouvees 
cn  plufieurs  Papes. 

Miis  ce  qui  eft  plus  Strange ,  c^eft  que  ce  font  les  mimes  J^uites  qni« 
d'une  part ,  pour  rendre  odieux  ceux  qui  deplorent  les  maux  de  PEglife, 
les  exagerent  de  telle  forte ,  qu'ils  les  reprefentent  comme  des  exc^s  qui 
ne  pourroient  tomber  que  xlans  Tame  de  TAntechrift:  &  qui ,  de  Tautre , 
fomet^ent  eux-m6me$  &  autorifent  tous  ces  maux^,  en  neles  regardant 
^    pas  comme  des  maux,  mais. comme.  les  veritables  droits  dn  S.  Siege. 

Car  demandez  au  P.  Ferrier  ce  qu'iLcroit  de  la  pretention  de  ^eux  qui 
mettent  le  Pap?  au  deflus  de  tow  les  Canons &  ce  qu'il  ju^e  de  ce 
qa'en  a  &rit  Eugene  IV  au  Roi  Qiarles  VH  en  ces  termes :  Ridiculum 
eji  velle  nos  docere  Canomm  faniliones,  quorum  editio  y  promulgation  ob^ 
fervatio  a  Pontificum  auQoritate  procejfitr  itci  &  ab  eifdem  fufpendi^ 
tigari ,  aboleri ,  ^  commutari  poffunt ,  quorum  in  poteftate  efi  jura  con^ 
dere^  &  ittterpretari  ?  Et  il  vous  repondra,  qu'il  n'y  a  rien  en  cek  que 
de  tr^s-jufte,  &.que  les  Papes  qui  parlent  &  agiflent  de  la  forte,  ne 
paflent  point  les  bornes  de  leur  puilEuice.  . 

Demandez-lui  encore,  fi  les  Papes  ont  befoin  d'Aftemblees  d'Eviques 
pour  terminer  toutes  fortes  de  controverfes  de  la  foi  ?  Et  il  vous  rq>ondr$ 
que  c'eft  &ire  injure  au  Souverain  Pontife,  que  de  I'attacher.k  ces  moyens» 
comme  s'il  ne  pouvoitpas  ians  cela  ufer.de  lapuiifance  quejefus  Chrift 
lui  a  donnee.  ' 

£t  cependant  lorfqu'on  fe  plaint  de  ceux  qui  attribuent  aux  Papes  cette 
♦  puiffance 
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puiflTance  fans.bornes,  &  qu'on  repr^fente  les  maux  qui  en  peuvent  ar-  IV.  CC 
river  k  tEgiife ,  il  plait  au  P.  Ferrier  de  changer  tout  d'un  coup  d'efprit ,  V.  P^ 
ou  plutdt  de  langage »  &  de  pr^tendre  qu'on  fait  un  grand  outrage  k  Numero 
des  Papes  de  les  foup(;onner  de  ces  pretentions  ambitieufes ,  oppojees  XXXIX. 
direSemeitt  d,  Jefiis  Cbrifiy  lorfque  c'cft  lui-m^me  &  fe^  confreres  qui 
leur  inipirent  ces  pretentions ,  non  pas  comme  ambitieufes »  mais  comme 
faintes  &  legitimes. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VL 

Rfponfe  au  fixieme  cbef  contre  tEcrit  des  Deifeins ,  qui  regarde  un  avis 
important ,  pour  empkber  que  les  Jefuites  n'introduifent  une  vote  nou^ 
vette  &  trh^angereufe  de  decider  les  quefiions  de  la  foL 


c 


lE  font  deux  chofes  tr6s-difFerentes ,  que  la  condamnation  faite  par 
uh  Pape  de  queiques  propofitions  h^retiques ,  &  •la  maniere  dont  ce  Pape 
fe  feroit  conduit  pour  faire  cette  condamnation.  Car  quelque  irreguliere 
qu'aurQit  €t€  cette  conduite,  ii  ces  propofitions  avoient  pu  6tre  en  efFet 
condamnees  comme  h^retiques,  &  que  I'Eglife,  acceptant  cette  d^cifion 
du  Pape ,  I'eil^t  encore  plus  particuUerement  determinee  k  la  condamna« 
tion  de  veritables  erreurs ,  rien  n'emp6che  que  des  Theologiens  particu-r 
liers  n'7  puiflent  acquiefcer ,  puifqu'ils  ne  font  en  cela  que  conidamner 
comme  heretique  ce  qui  Peft  veritablement. 

.  Mais  ce  feroit  bieh  abufer  du  (^nfentement  qu'ils  auroient  donn^  a 
la  condamnation  de  Terreur ,  que  de  pretendre  qu'ils  fe  feroient  engages 
par-Ik  k  approuver  la  voie  qu'on  auroit  tenue  pour  la  faire ,  fi  elle  fe 
trouvoit  contraire  aux  Canons  &  k  Tefprit  de  PEglife.  On  peut  dire, 
au  contraire ,  qu'ils  ont  d'autant  plus  de  droit  de  parler  contre  la  ma- 
niere ,  fi  elle  eft  reprehenfible  &  d'une  pernicieufe  confequence ,  qu'ils 
denieurent  d'accord  du  fonds ,  parce  qu'on  ne  peut  alors  les  foupqonner 
de  ne  combattre  la  maniere^  que  pour  autorifer  I'erreur. 

Ceft  pourquoi  c'eft  un  fort  m6chant  artifice  du  P.  Ferrier ,  pour  au« 
torifer  la  voie  tr^411egitime  &  tr^s -tiangereufe  qu'on  a  tenue  dans  la 
condamnation  des  cinq  Propofitions  ,  d'oppofer  k  ceux  qui  s*en  plaignent, 
par  1^  feul  mouvement  d'un  veritable  zele  pour  I'Eglife,  ou  qu'ils  ne 
croient  pas ,  dans  leur  ame ,  que  les  cinq  Propofitions  foietit  bien  condamnees » 
quoiquUls  publienp  le  contraire  dans  leurs  Ecrits  ^  ou  quHls  font  tombes 
lions  le  dernier  abandbnnement  ^  puifqu'ils  font  ajjj^z  malheureux  pour  fi 
Ecritsfur  le  Janfkifme.  Tome  XXII-  D  d  d 
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IV.  CL.fitifnettre  d  me  condamnation  dans  laquelle  ils  recomoiffent  qtCon  a  tm 
V,  P^        conduite  qui  ouvre  la  porte  d  toutes  fortes  cterreurs. 
Kiimero     Tout  cela  n'eft  qu'une  declamation  d'Ecolier,  qui  n'eft  propre  qui 
^^^^  furprendre  des  ignorants.   Car  ou  eft-ce  que  ce  Jefuite  a  trouve  que  ce 
foit  le  dernier  nbandomemettt ,  que  de  fe  foumettre  k  la  condamnation 
d'une  erreur  qu'oil  reconnoit  pour  erreur ,  quoiqu'on  n'approuve  pas  la 
voie  qu'on  a  tenue  pour  la  condamner  ?  Ne  peut-on  pas  dire ,  au  con- 
traire,  que  le  dernier  abandonnement  feroit  d'autorifer  une  conduite 
dan'gereufe  ,  &  qui  ouvre  la  porte  k  toutes  fortes  d'erreup<,  fous  pretexte 
(^ue  celui  qui  auroit  tenu  cette  conduite  ne  feroit  pas  tombe  dans  Ver. 
teur?  Car  il  n'eft  pas  ndcelfaire  que  celui  qui  fe  pent  tromper,  &.qui 
ne  prend  pas  toUtes  les  precautions  raifonnables  pour  ne  fe  pas  tromper, 
fe  tronipe  efFeilivenient :  &  I'equite  veut  qu*on  approuye  la  verite  quand 
il  la  rencontre  ,  lors  ni^nie  qu'on  nlipprouve  pas  la  voie  qu'il  a  prife 
pour  la  trouver. 

II  faut  done  venir  au  point  de  la  qrtftion.  On  dit  deux  chofes  dans 
ks  DeJJeins  fur  ce  fujet :  Tune  generate ,  &  Tautre  particuliere. 
Ch.1X.       La  gdn^rale  eft :  "  que  ceux  qui  avoient  ecrit  jufqu'ici  de  Tinfaillibilite , 
99  comme  feu  iVL  du  Yal ,  ont  reconnu  que  le  Pape  n'etoit  pas  tel- 
99  lement  infaillible ,  qu'il  ptjt  definir  les  chofes  de  la  foi  fans  les  examiner 
f>  avec  des  gens  fort  habiles ,  qui  recherchent  la  vdrite  par  les  regies  que 
99  Jefus  Chfift  a  laiflTees  a  TEglife ,  qui  font  I'Ecriture ,  la  Tradition ,  les 
9>  definitions  des  Conciles ,  les  Decrets  de  fes  pr^d^ceffeurs  ,  le  confente^ 
»  met    unanime  des  Peres :  &  fans  cela  ,  comme  tout  le  monde  Tavoue , 
39  dit  ce  Dodeur ,  il  ne  fe  doit  point  promettre  Taffiftance  du  S.  Efprit: 
53  Neque  aliter,  ut  in  confeffo  eft  apud^mnes ,  ei  adeft  Spiritus  SanQus.  Et  le 
3)  m^me  Dodleur  ajoute  en  un  autre  endroit,  que  celui  qui  diroit  que  le 
»  Pape  fait  fes  definitions  par  une  exprelfe  &  immediate  revelation ,  ap- 
f>  procheroit  de  1  herefie  de  quelques  novateurs  de  ce  fiecle ,  qui  fe  van- 
to  tent  d*6tre  inftruits  des  chofes  de  la  foi  par  Tefprit  particulier :  cc  qui 
33  eft  rejetd  de  tons  les  Catholiques , '  comme  etant  une  porte  ouverte 
»  k  toutes  fortes  d'erreurs:  Qui  diceret  Pontificem  per  inmediatam  &  ex^ 
^ypreffam  revelationem  fnas  de^nitiones  habere^  nonnihil  ad  barefim  qu(h 
53  rumdam  noftri  facull  novatorum^  quUfe  d  Spiritu  particulari  de  rebus 
53  fidei  edoceri  &  conjirmari  jaQant ,  propenderet ,  quorum  barefis  tamquam 
*3  latijfima  acf  error es  via  ah  omnibus  Orthodoxis  reprobatur  '\ 

La  particuliere  eft :  «  Que  fi  Pon  confidere  attentivement  la  conduite 
,3  d'Innocent  X,  il  fera  aife  de  voir  que  fon  deffein  a  ete  de  mettrc  le 
»  Pape  en  polfeflion  d'une  nouvelle  efpece  d'infaillibilit^  ,  non  feule- 
93  ment  fans  Concile  gi^n^ral ,  fans  Ccmcile  d'Ey^ques  ^  fans  le  College 
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»  des  Cardinaux  confultes,  ou  fimplement  ^coujtes ;  mais  aufli  ians  no-  IV,  Ctl 
5>  ceffit^  de  s'inftruire  autrenient  que  par  Pinfpiration  du  S.  Efprit ;  de  V.  P^ 
>3  forte  qu'on  la  peut  appeller  avec  raifon  uue  infaillibilite  de  revelation".  Numero 
Ce  qu'on  moatre  enfuite  par  plufieurs  faits  •tres-conftants,  XXXIX; 

Vbilk  les  deux  points  auxquels  fe  r^duit  ce  chapitre'deis  DeJJeim^  con- 
tra lequel  le  P.  Ferrier  d^clame  avec  tant  d'aigreur.  Qu'il  declare  done 
ce  qu'il  y  reprend. 

Si  c'eft  le  g^eral,  il  faut  done  qu'il  foutienne  que  rinfaillibilite  de 
revelation  convient  v^ritablement  au  Pape ,  &  qu'il  a  droit  de  fe  pre- 
tetidre  infaillible»  non  feulement  fans  Conctle general,  fans  Conciled'E- 
v6que8»  fans  le  College  des  Cardinaux  confult^s ,  ou  feulement  ecoutes; 
mats  aufli  ians  neceflitd  de  t'inftruire  autrement  que  par  I'lofpiration  du 
S.  Esprit. 

II  &ut  quil  foutienne  qu'on  a  eu  grand  tort  k  Rome  d'y  tant  eftimer 
feu  M.  du  Val ;  puifque  ce  Dodleur  a  fait  une  extreme  injure  au  S.  Siege, 
de  rejeter  cette  forte  d'infidllibilite  qui  lui  eft  fi  avantageufe^  d'avolt 
que  ce  feroit  une  porta  quverte  d  toutes  fortes  ierreurs. 

II  iiaut  qu'il  foutienne ,  que  les  Th^ologiens  de  fa  Compagnie  {d)  n'a- 
voient  pas  bien  connu  jufques-id  Pinfaillibilit^  du  Pape,  puifqu'ils  avoient 
tous  eofetgnd  que  fes  d^cifions  ne  font  point  fondees  fur  de  nouvelles 
r^eiations,  &  que  m6me  le  P.  Annat,  dans  un  livre  qu'il  fit  k  Xouioufe 
en  l(?4f ,  fous  le  nom  d'un  Theologien  de  la  Compagnie  de  Jefus^ 
avoit  t^moign^  fi  clairement  que  I'Eglife  ne  connoit  point  d'articles  de 
foi  nouvellement  reviles ,  qu'il  condamnoit  Topinion  contraire comme 
une  erreur  oppofee  au  fentiment  de  tous  les  TlWologiens ,  Jefuites  & 
non  Jefoibes. 

Ceft  ce  qu'il  doit  dire ,  s'il  ofe  combattre  la  maxime  g^nerale  de  !'& 
ciit  des  D^eins.  Qp'ille  dife  done  nettement,  &  alors  on  lui  fera  voir 
combien  cette  nouvelle  do<%:iue  feroit  pernicieufe  k  I'Eglife  &  aux  Etats. 

Mais  s'il  eft  contraint  d'avouer ,  avec  tous  les  Theologiens  les  plus  at- 
taches \  la  Cour  de  Rome ,  qfie  quand  le  Pape  veut  deiinir  qijelque  chofe, 
il  ne  doit  point  attendre  de  nouvelles  revelations  ,  comme  le  Cardinal 
^ellarmin  le  reconnoit ,  il  faut  done  qu'il  avoue  en  m^me  temps ,  qu'on 
a  eu  raifon.de  parler  contre  cette' nouvelle,  efpece  d'infaillibilitd ,  &  qu'il 
fe  refbreigne  k  dire ,  qu'on  a  eu  torf  lie  fuppofer  que  le  Pape  Innocent  X 
ait'voulu  fe  Tattribuer. 

Qu'il  le  declare  done ,  &  Ton  fera  bientdt  d'accord.  Car  quoique  les 
preuves  qu'on  a  apportees  de  ce  fait  foient  tr^s-veritables  &  tr^s-con-« 

(rf)  Voyt%  la  premiere  Defenfe  des  ProfeJJeurs  </f  Thcblogie  de  FUmverJhe  de  Bourn 
deaux^  Chap.  VII. 

Ddd  2 
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IV.  Ci.  tlnantes'j  ndanmoins,  comme  on  ne  regarde  en  tout  cela  que  TintArfit 
V.  P*.  de  TEglife ,  pourvu  qtfil  pafle  pour  conftant  que  c'eft  une  voie  tres-dan- 
Numcro  gcreufe  ,  &  qui  ouvre  la  j)orte  a  toutes  fortes  d'erreurs,  que  de  de- 
^^^'^^  cider  les  queftions-  de  la  foi  fur  de  pretendues  infpirations  particulieres, 
fans  fe  fervir  des  moyens  inftitues  par  Jefus  Chrift^  pour  s'aflurer  de  la 
verite  contenue  dans  TEcriture  &  dans  la  Tradition »  on  diffimulera  fans 
peine  tous  les  fujets  qu'on  a  de  croire  que  le  Pape  Innocent  X  avok 
^te  prevenu  d'une  penfee  toute  contraire ,  felon  laquelle  il  s'etoit  ima- 
gine que  tout  dependoH  de  Unj^iration  du  S.  Efprit.  Ceux  qui  ont  oui 
ces  paroles  de  fa  bonche  feront  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  s'imagi- 
ner  ne  les  avoir  point  ouies.  On  entrera ,  fi  Pon  veut ,  en  defiance  de 
ce  qu'en  a  rapportd  M.  TEv^que  de  MontpelUer ,  dans  une  Relation  qui 
a  ete  imprimee  par  I'ordre  du  Clerg^.  On  oubliera  tout  cela :  &  Ton  fe 
contentera  de  conclure  en  general,  fans  defcendre'k  aucune  hypothefe 
particuliere ,  que  ce  feroit  une  tr^s-mauvaife  &  (r^s-dangereufe  maniere 
de  juger  des  chofes  de  la  foi,  que  de  vouloir,  d'une  part,  que  les 
Ev^ques  n'aient  aucun  droit  d'en  juger  en  premiere  inftance ,  &  que 
tout  doive  ^tre  renvoyd  au  Pape  feul:  &  de  pretendre,  de  Tautre,  que 
le  Pape  en  puilfe  juger  fans  ^tre  allreint  k  aucune  forme,  fans  aucun 
Concile  d'Ev^ques ,  fans  confnlter  le  College  des  Cardinaux,  en  n^6cou« 
tant  des  Theologiens  que  par  forme ,  &  dans  la  perfuafion  que  tout  d^ 
pend  de  Pinfpiration  du  S.  Efprit 

Quo!  qu'il  en  foit,  c'eft  une  chofe  infupportable  que  le  proc^  des 
Jefuites ,  qui  d^chirent  outrageufement  des  Ecrits  tr^avantageux  P£- 
glife  &  k  I'Etat ,  lorfqu'ils  n'ofent  dire,  en  particulier  ce  qu'ils  y  troavent 
a  redire ,  parce  qu'en  le  difant ,  ils  confirmeroient  ce  qu'on  avoit  en^ 
trepris  d'y  prouver,  qui  eft,  que  tout  ce  qu'ils  font  ne  va  qu'k  roiner 
ce  qui  s'eft  &it  dans  la  Sorbonne  &  dans  les  Pariements,  par  Tordre  du 
Roi  9  contre  les  injuftes  pretentions  de  la  Cour  de  Rome. 
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'  ■  IV.  Cu 


Reponfe  au  feptieme  chef  contre  tEcrit  des  Deffeins,  qui  eji  fine  reprebefu 
Jion  temeraire  &  ptiniffable  du  premier  fondement  des  liberies  de  tt^life  > 
Grdlicanej  gu'on  avoit  fmtenu  dans  cet  Ecrit  contre  les  pemicieufes 
tnaximes  de  PEcok  des  Jefuites. 


J[L  eft  difficile  de  comprendre  quelle  eft  la  hardielTe  ou  I'aveuglement 
des  Jefuttes  ^  dans  le  reproche  qu'ils  font  a  TAuteur  des  Desseins  ,  rr- 
wir  depQuiUe  les  Fi^aire^  de  Jesus  Christ  de  toute  leur  autorite ,  ayant 
foumis  leurs  decifions  au  Tribunal  de  cbaque  Eveque  dans  fon  Diocefe.  Car 
n'ayant  pu  alleguer  que  deux  endroits  de  cet  Ecrit,  pour  appuyer  ce 
reproche;  Pun  du  Chap.  VII,  pag.  ,  &  Tautrtf  du  Chap.  X,  pag.  40, 
il  faut  qu'ils  pretendent  que  ce  qui  eft  dit  en  ces  deux  endroits  con- 
tienne  une  herefie,  puKqu'on  ne  pent,  fans  b^refie,  depouiller  les  Fi^ 
taires  de  Jesus  Christ  de  toute  leur  autoritS.  Et  cependant  il  eft  ira- 
poflible  de  lire  ces  endroits,  &  de  ne  pas  reconcoitre  qu'ils  ne  con- 
tiennent  que  le  fondement  capital  des  liberies  de  TEglife  Gallicane ,  qui 
eft,  que  le  Pape  n'eft  point  ii  abfolu  dans  TEglife,  que  les  Evi^ques  ne 
Ibient  que  les  Miniftres  de  fes  volont^s ;  &  que  fur-tout  il  n'eft  point 
infiullible  ^tant  confidere  feul «  fes  d^ciGons  ne  pouvant  6tre  une  regie 
de  la  foi  que  quand  elles  font  appuy^es  du  confentement  de  tout  le 
College  Epifcopal,  felon  Tune  des  fix  Propofitions  de  la  Sorbonne. 
Ceft  pourquoi  il  ne  iaut  que  rapporter  ces  deux  endroits  de  I'Ecrit 
des  DeJJeins^  pour  faire  juger  k  tout  U  monde,  que,  fi  on  en  croit  les 
Jefuites,  la  Sorbonne  &  tous  les  Parlements  de  France  font  des  h^r6- 
tiques ,  qui  dfpouillent  le  Pape  de  toute  fon  autorite;  parce  qu'ils  recon- 
Boiflent  dans  les  Ev^ques  le  pouvoir  d'examiner  ce  qui  leur  eft  adrelfe 
par  le  Pape ,  &  de  ju^er  s'il  eft  conforme  k  TEcriture  &  k  la  Tradi- 
tion, fans  quoi  I'acceptation  que  font  les  Ev^ques  des  decifions  du  Pape, 
n'y  pourroit  donner  aucun  poids,  qui  eft  audi  ce  que  les  Jefuites 
pretendent 

Void  done  le  premier  endroit  du  Chap.  VII,  pag.  2f.  "Ce  Prdat, 
/]>  qui  connoit  Je  rang  ou  Dieu  I'a  mis  dans  I'Eglife,  ne  crut  pas  que  le 
»  de?oir.  d'un.  Eveque  fut,  de  pubiier  fans  difcemement  tout  ce  qu'it 
^  auroit  plu  au  Pape  de  lui  envoyer,  conime  s'il  n'etoit  qu'un  fimple 
a>  execateur  de  fes  conimandements  &  de  fes  ordres.  II  favoit  que  la 
p  pninaute  du  S.  Siege ,  4ont  il  a  toujours.  ^te  (;r^8-religieux  y^o^rateury 


C  H  A  P  I  T  R  E  VII. 


V.  P^ 
Numero 
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IV,  Cl.  »  n'cmpkhe^ pas  qne  tons  Ics  Ev^ques,  felon  les  Peres,  ne  poflTedent 

V.  »  chacun  lolidairement  une  portion  de  TEpifcopat,  qui  eft  un  en  tous, 
Numero  yy  &  qu'ils  n'aient  tous  droit  de  juger  fi  ce  que  le  Pape  leur  adreflfe  eft 
•^XXDC  „  conforme  k  TEcriture  &  k  la  Tradition ,  &  proportionn6  au  bien  de$ 

^  ames  qui  leur  font  commifes,  &  dont.ils  doivent  rendre  compte  a 
Jesus  Christ  ,  comme  ^tacit  fes  Vicaires  dans  leurs  Eglifes ,  &;  les 

yy  gouvernant  fous  fes  ordres  &  par  fon  autorit^  '\ 

11  faudra  done,  pour  contenter  les  Jefuites,  &  p§ur  (mpdcber  que 

ces  infignes  caloniniateurs  ne  nous  accufent  de  depouiller  le  Pape  de  toide  * 

fon  autorite^  renverfer  ces  maximes.  de  nos  Peres,  &  dtablir  en  la  place 

celles-ci. 

Qpe  le  devoir  des  Evdques  eft  depublier  fans  difcemement »  toutce 
qu'il  plait  au  Pape  de  leur  envoycr, 

Qu'ils  ne  font,  que  de.  fimples  e^cuteurs  de  fes  commandements  Sc. 
de  fes  ordres. 

Qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  juger  fi  ce  que  le  Pape  leur  adrefle  eft 
conforme  k  TEcriture  &  k  la  Tradition,  &  prpportionn^  au  bien  des 
^mes  qui  leur  font  commifes* 

-  Qu'ils  ne  font  point  les  Vicaires  de  Jesus  Christ  dans  lenrs  Eglifes ; 
mais  les  Vicaires  du  Pape,  les  gouvernant  fous  fes  ordres  &  par  fon 
autoritd 

Ceft  ainG  que  les  Jefuites  veulent  que  Von  parle  des  Ev6ques  aa  re- 
gard du  Pape ;  &  ils  croient  avoir  droit  de  (raiter  d'h^fetiques  ceux  qui 
en  parlent  autrement ,  en  les  accufant  de  d^truire  la  primant^  du 
Siege,  lors  mAme  qu'ils  I'^tabliifent ,  &  de  dipouiUer  ks  Ficaires  de  Jb- 
SX7S  Christ  de  toute  leur  autoritiy  parce  que,  fuivant  la  dodrine  de  I'E- 
glife  Gallicahe ,  auifi-bien  que  celle  de  toute  I'Antiquit^ ,  ils  confervent 
aux  fucceifeurs  des  Ap6tres  la  puiflance  que  Jesus  Christ  leur  a  don- 
nee  ,  &  qu'ils  ne  les  depouillent  pas  du  droit  de*  juger  des  chofes  de  la 
foi ,  par  qui  que  ce  foit  en  particulier  qu'eiles  leur  foient  prppofees  , 
a  moins  qu'eiles  n'eufTent  iti  decid^es  par  le  Condle  univerfel,  qui 
reprdfente  toute  I'Eglife. 

L'autre  endroit  des  Deffeim^  fur  lequel  le  P.  Ferrier  fonde  ce  repto- 
che ,  qu'on  depouilk  le  Pape  de  toute  fon  autoriti ,  eft  encore  plus  confix 
durable ,  &  fait  encore  mieux  voir  la  veriti6  de  ce  qu^on  a  entrepris  de 
prouver  par  cet  Ecrit ,  qui  eft  ,  que  ks  J^fiiites  ne  tdndent  qu^a  mioer 
Ce  qui  a  ^t^  fait  par  la  Sorbonne  &  pdr  les  Parlements  contre  Itn&itU-c 
bilite  du  Pape. 

.  L' Article  X  ou  le  P.  Ferrier  nont  renvoie  porte  pour  titre :  R^mjk 
a  oej4X  qui  pritendent  ^  h  cmduite  que  hn  tient^  limis^e  pQint  iLCtoirt 
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tinfaillibilite  du  Pape^^  pane  que  les  Confiitutions  ont  iterequei  par  tous  IV^  Cl. 
ks  Eveques.  Et  voici  ce  que  Ton  dit  fur  ce  fujet  en  la  page  40 ,  qui  eft  V.  P*. 
celle  que  le  P.  Ferrier  pretend  6tre  outrageufe  au  S.  5iege.  Numero 

«  Les  Jefuttes ,  qui  ont  ^te  Tame  de  cette  affaire ,  n'ont  garde  auffi  XXXIX. 
»,  d'avouer  que  ce  (bit  Tacceptation  de  TEglife  qui  donne  force  k  ces 
x>  Confiitutions.  lis  s'en  font  declares  bien  ouvertement  par  le  livre  de 
» leur  P.  Theophile ,  qui  refute  expreff^ment  ce  qu'avoit  die  M.  du 
V  Val:  que  ce  qui  eft  defini  par  le  Pape  ffeft  pas  de  foi  precifment  en 
» tmt  que  (f  eft  une  definition  du  Pape ,  mais  en  tant  qu'elle  eft  acceptee 
K  par  PEgliJe  repandue  par  toute  la  terre^  que  la  foi  nous  affure  ne  pou^ 
y^voir  errer^  parte  qu'elle  eft  la  colomne  &  fappui  de  la  t^erite  ^  ^ 
,>  que  les  partes  de  tEnfer  ne  prevaudront  jamais  contre  elk ,  felon  P oracle 
f)  de  Jefiis  Cbrift.  Ce  Jefuite  pretend  que  cela  n*eft  point  folide :  &  il 
»  foutient  au  contraire ,  que  PEglife  n'eft  la  colomne  &  Pappui  de  la 
D  verite  que  par  le  Pape ,  d  qui ,  dit-il  ,  Jefus  Cbrift  a  donne  cette  pre^ 
»  rogative  de  propofer  toujours  la  verite  fans  melange  d'aucune  erreur, 
h  MEME  MATERiELLE ,  tont  quHl  eufeigne  cqpme  Cbef^  c'eft-d^ire  de  fa 

19  cbaire  Voilk  ce  que  penfent  les  Jefuites :  &  le  principal  ufage 

»  qu'ils  veulept  faire  de  la  Conftitution ,  eft  de  fe  fervir  de  la  conduite 
i>  qu'on  y  a  tenue ,  comme  d'un  tr^s  fort  argument  pour  appuyer  cette 
v  erreur ,  en  faifant  voir  qu'elle  a  et6  regac^^e  dans  I'Eglife  comme  uoe 
f>  decifion  de  foi  inddpendamment  de  ^acceptation  des  Eveques;  &  que  les 
)9  Papes  ayant  aflfez  t6noign^  qu'ils  ne  leur  laiffoient  que  la  foumiffion  & 
i>  Tobeiflance »  fans  ancun  droit  de  I'examiner  &  d'y  confentir ,  &  ayanc 
n  puni  les  Pr^lats  qui  fembloient  vouloir  fortir  de  ces  bornes»  .en  s'at- 
» tribuant  la  qualit^  de  Juges  &  non  de  fimples  executeurs,  fans  que 
\ylts  autres  s'en  feient  plaints,  c'eft  une  marque  qu'ils  ont  reconnu 
»  que  ces  Conftitutions^  felon  la  doiflrine  &  les  tern^s  des  Jefuites, 
%non  idcircd  funt  certa  ex  fide  ^  qudid  Ecclefia^  in  qua  femper  perftabit 
yy  fides  excludens  formakm  barefim ,  acceptet  eas  tamquam  ex  fide  certas : 
^  fid  idea  funt  certa  ex  fide ,  quia  i  capitibus  Ecclcfta  pro  poteftate  infallU 
rybili  a  Cbrifto  concredita  funt^\  .  . 

Que  devoient  feire  les  Jeftytes ,  fi  TAuteur  des  Deffeins  avoit  eu  tort 
de  les  accufer  de  ^vouloir  miner  ce  qui  a  et^  fait  par  le  Parlement  & 
par  la  Sorbonne  fur  le  fujet  de  rinfaillibiltt^  du  Pape  ?  La  Propofition 
de  la  Sorbonne  eft ,  que  le  Pape  n'eft  point  infaillible  fans  le  confente- 
ment  de  Tfiglife.  On  reproche  aux  Jefuites  de  fe  vouloir  fervir  des  der- 
Aieres  Conftitutions  pour  ruiner  cette  doftrine,  en  foutenant  qu'elles 
font  de  foi,  non  parce  qu'elles  ont  ^e  accepteespar  toiis  les  Ev^qucs, 
mais  limplement^arce  qu'elles  font  du  Pape,  dont  la  voix  eft  un  oracle 
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IV.  Cl.  infeillible^  Que  devoient-ils  faire,  fi     cela  on  lear  impofoit^  &  qtfils 
tr.       fuflent  eloign^  de  cette  penfife  ?  Ne  devoient-ils  pas  s'infcrire  en  feux 
Numero  contre  ce  qu'on  leur  attribuolt ,  &  defavouer  leur  P.  Th^pphile^  comme 
XXXIX.  emportd  en  des  excis  tout-k-fait  oppofes  aux  fentiments  de  leur 

Compagnie  ?  Mais  ils  font  tout  le  contraire ,  &  ils  trouvent  qae  c'eft 
line  dodlrine  fi  catholique  que  celle  de  leur  confrere ,  qai  veut  que  les 
d^cifions  du  Pape  n'aient  befoin  d'aucun'e  acceptation  de  PEglife  pour 
^tre  une  regie  indubitable  de  la  foi  >  qu'ils  ont  la  hardiefle  de  trailer 
d'ennemis  du  S.  Siege ,  &  de  gens  qui  depouiUent  les  Ficaires  de  Jefus 
Chrift  de  totite  leur  autorite^  tous  ceux  qui  ne  le  croient  pas ,  comme 
euxi  &  qui  foutienit^nt,  comme  le  premier  fondeoAent  des  libertds  de 
TEglife  Gallicane,  que  les  Ev^ques  ne  font  pas  etablis  de  Jefus  Chrift 
poiir  recevoir  aveuglement  tout  ce  qu'il  plait  au  Pape  de  leur  envoyer ; 
mais  qu'ils  ont  droit  d'en  juger ,  &  de  ne  Taccepter  qu'autant  qu'ils  le 
jugent  conforme  a  TEcriture  &  k  la  Tradition,  comme  JVL  de  Marca 
le  reconnoit  par  ces  paroles  de  fonLivre  V,  Ch.  VIII.  Definitio  fidei  i 
Pontifice  Romano  faSa  non  jidftringit  Cbriftianos  ^  nifi  accedat  univerfalis 
Ecclejia  confenfus.  Ce  qui  lui  fait  dire  encore,  que  les  Papes  envoyant 
leurs  lettres  aux  Conciles,  quoiqu'ils  euflent  droit  delesdreller  en  forme 
Lib.  9 ,  c.  definitions ,  le  Concile  ne  laiflbit  pas  d'examiner  avec  grand  foin  fi 
8.  num.  s.  ^Ues  dtoient  conformes  k  I'Ecriture  &  aux  Canons.  Relationis  Poniificia 
partes  erant,  dit-il,  ut  in  jide  &  pace  Ecclejiarum  coftfUtuenda^  u  Sacris 
Scripturis ,  a  Canonibus ,  &f  d  Traditione  nullo  paSo'difcederetur.  Qtian 
ilbui  uhxie  i  Synodo  difquirebatur ,  an  Pontificum  Epiftola  cum  Scripturis 
&  Canonibus  congrueret  j  ut  it k  demum  auQoritate  illius  emnes  tenerentur. 
Voilkce  que  les  Jefuites  appellent  depouiller  les  Ficaires  Jesus  Christ 
de  toute  leur  autorUe.  £t  ils  ne  peuvent  point  dire  que  cela  eft  bon  pour 
les  Conciles  gen^raux,  &  non  pour  les  Ev^ques  en  particulier.  Car 
miintenant  qu*on  n^aflfemble  plus  de  Conciles  generaux ,  fi  les  £v6ques 
n'ont  pas  droit  d'examiner  ce  que  le  Pape  leur  adrefle ,  pour  ne  le  re- 
-cevoir  qu'autant  qu'ils  le  jugeront  conforme  k  la  verite  divine ,  il  faut 
neceifairement ,  ou  que  Ton  fuppofe  que  le  Pape  elt  infaillible  avant 
aucune  acceptation  deTEglife,  qui  eft  la  dodrine  que  les  Arr^s  du  Par- 
lement  ont  condamnde,  ou  qu'on  pretendeque  les  Ev^ques  font  obliges 
de  recevoir  &  de  publier  les  erreurs  m^mes  dans  lefquelles  un  Pape 
pourroit  tomber:  ce  qui  feroit  une  horrible  &  deteftable  pretention; 
puifque  ce  feroit  un  moyen  ouvert  d*engager  toute  TEglife  dans  Per- 
reur ;  parce  que  ce  qui  auroit  ete  ainfi  .accepte  par  les  Ev^ques ,  paflferoit 
enfuite  pour  £tre  approuve  par  le  commun  confentement  de  TEglife^ 
U  eft  done  clair  p  que  les  Jefuites  lie  tendent  qu'a  ^blir  leur  dodrine 
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de  rinfaiUibilite,  &  k  faire  palfer  pour  h^r^tiqucs  tous  ceux  qtii  ne  la  IV.  C)l. 
croient  pas.  Ceft  au  Parkment  a  v6ir  fi  cela  fe  doit  (oufftiC  V-  P^ 

Numero 

■  ■     ■  XXXIX. 

C   H  .A   P   I   T   R   E  ¥HL 

Calomniesdu  P.  Ferrier  contrem  autre  Ecrit^  intitule  \es  Juftes  plaintes ,  &c,  . 
Qfte  ce  Jeftiite  reprefente  comrne  outrageux  d  PEgUfe  ce  qui  en  a  ete  dit 
par  les  Peres  &  parS.  Gregoire. 


s 


I  S.  ^Gregoiire  de  Nazianze  a  raifon  de  difc  que  c'cft  une  partie  dc  Ortt  u 
la  piet^.  que  de  gemir  au  moins  des  maux  de  l'£glife«  lorfqu^on  ne  , 
les  peat  pas  emp^cher ,  on  peut  dire  au  contraire  qu'il  n^y  a  guere  de 
plus  grande  marque  d'une  fauflfe  pi^ce^  que  la  flattene  de  ceux  qui, 
etant  animus  du  m^nie  efpritr  que  ces  faux  Prophetes  dont  fe  jplainC 
Ezechid ,  non  feulement  diffimulent  les  maux  de  I'EgUfe  ^  mais  ne  peu- 
reot  foutfrir  qu'on  la  reprefente  autrement  que  dans  un  etat  floriffant 
&  comblee  de  toutes  fortes  de  bieas.  *  ^ 

Ceft  ce  que  font  les  Jefuites.  Leur  vanit6  leur  ayant  perfiiad^  <)u'ilt 
ont  reform^  toute  PEglife,  comme  ils  s'en  vantent  dans  I'lniage  &ftueufe 
de  leur  premier  iiecle,  ils  s'imagineht  qu'ii  y  va  de  leur  honneur  de 
foutenir  qu'elle  eft  maintenant  dans  le  meiileur  6tat  du  nionde;  en  forte 
qu'il  ne  faut  pas  s'etonner,  s'ils  dechirent  avec  une  rigueur  etr an^i* ,  ceux 
qui  parlent  de  I'etat  deplorable  ou  les  faux  remedes  de  ces  pretendus 
rfformateurs  ont  reduit  TEglife. 

Ainfl  Ton  n'eft  point  furpris  de  Temportement  du  P.  Ferrier ,  dant 
fon  Idee  du  Janfenifine^  contre  TAuteur  d'un  Ecrit  intitule :  Les  jujies. 
plaintes  des  Theologiens^  fur  ce  que  cet  Auteur  a  parle  avec  qudque  zele 
des  maux  qui  defigurent  la  beaute  de  i'Epoufe  de  Jefu«  Chrift.  Mais  ce 
qui  eft  furprenant  eft,  qu'il  I'ait  fait  avec  tant  d'aveuglement ,  qu'il  ait 
pris  fujet  de  lui  reprochcr  d'attaquer  ouvertement  I'Eglife ,  de  ce  qu'il 
a  fimplenient  rapporte  ce  qu'en  ont  dit  les  Peres «  &  Tun  des  phis  faints 
des  Papes ,  &  qui  I'a  le  plus  aim^e- 

„  On  ne  fauroit.  nier,  dit  le  P. '  Ferrier  ^  page  90,  que  les  Janfeniftcs 
»  ne  foient  dans  la  derniere  contumace.  Car,  non  feulement,  &c.  Mais 
39  ce  qui  eft^encore  plus  Strange ,  ils  attaquent  ouvertemeat  PEglife ,  qui 
s>  a  condamn^  leurs  erreurs,  difant  qu'elle  eft  gAtee  ^  corrompue  deptiis 
»  hs^plfLfUe  des  pieds  jujqu'ii  fa  tete ,  &  qteeUe  rejfemble  i  un  vieux  navirt 
n  tout  pourri  &  brife  ^  qui  fait  eati  de  toutes  parps^ '! 
Ecritsfur  le  Janfimfm.  TomeXXU.  '     E  e  e  , 
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IV.  Cl.     Pour  juger  de  Tinjuftice  de  cette  accufation,  &  des  feuffet^s  qu'il  y 
V.  P^  a  mSlees,  il  ne  faut  qqe  lire  Tendroit  des  Jufies  pkintes  fur  lequel  fl 
Numero  Ta  fondee. 

X^IX-  Cl  ]i  faut  n'avoir  point,  dit  cet  Auieur ,  de  lumiere  ecelefiaftique,  ni 
yy  de  fentiment  pour  la  faintet^  du  Chriftianifnie,  fi  on  ne  recobnoit  pas 
yy  que  TEglife  de  Jefus  Chrid  eft  maintenant  en  un  etat  auffi^  deplorable 
»  qu'elle  ait  jamais  ete;  que  le  vice  &  le  defordrc  regnent  dans  toUs 
yy  les  ^tats ,  &  dans  toutes  les  conditions  qui  la  compofent ,  &  que  Ton 
yy  peut  dire  d'elle,  avec  autant  de  raifon  que  jamais »  ces  paroles  que  les 
yy  Peres  lui  out  fi  fouvent  appliquees:  A  planta  pedis  ttfque  ad  verticem 
yy  nan  eft  in  ea  fanitas.  Si  S.  Gregoiredifoit  deja  defon  temps  que  I'Eglife  , 
»  dont  il  etoit  le  Chef,  ^toit  un  vieux  navire  tout  pourri  &  tout  brife, 

&  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  on  a  bien  plus  de  raifon  de  le  dire 
»  en  celui-ci  de  I'Eglife  Gallicane.  EUe  ne  s'eft  pas  reformee  depuis  que 
yy  Ton  ne  tient  plus  de  Conciles,  ni  Provinciaux  ni  Nationaux  pour  la 
yy  reformer.  Les  Ecclefiaftiques ,  hors  un  getit  nombre ,  ne  font  pas  plus 
iy  regies  depuis  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de  punittons  canoniques  contra 
93  leurs  d^reglements ;  &  les  peuples  ne  font  pas  rentres  dans  uiie  ob^ 
,3  -fervation  plus  exade  des  loixde  Dieu  depuis  que  tant  de  Cafuiftels  tra-i^ 
S5  vaillent  ^  en  autorifer  le  viblement'*. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  jufte  que  cette  plainte ;  &  ne  feut-il  pas  6tr6 
fens  honneur  &  fans  coilfcience ,  pour  accufer  un  homme  qui  parte  de 
cette  forte  de  fattqquer  ouvertment  PEglife  ?  Mais  on  peut  aufli  re- 
marquer  trois  ou  quatre  d^guifements  tr^s-malicifiux ,  que  ce  Jefu^te  a  en^ 
ployes  pour  donner  quelque  couleur  k  fa  caloafi^e. 

Le  premier  eft;  qu/il  a  retranche  du  paffage  qu'il-  rapporte,  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  voir  qu*il  n'y  etoit  parle  que  de  la  corruption  des  moeurs 
de  I'Eglife,  &  qu^il  a  vouiu  faire  entendre  qu^on  a  parle*  ainfi  deTEglile, 
^  caufe  des  erreurs  qu'elle  a  condamnees  ,  pour  faire  croire  que  c*eft 
dans  la  foi  menie  qu'on  met  cette  corruption ;  ce  qui  eft  une  malice 
inexcufable.  .  .  , 

Le  fecond  deguifement  eft ;  qu'il  allegue  ces  mots  en  caraftere  different, 
.  comme  ^tantdes  Juftes  plaintes;  que  PEgUfe  eft  gatee  &  corrompue  depute 
la  plante  des  pieds  jufqu'a  la  tete,  quoiqu'ils  n*y  foiertt  point,  mais  feu- 
lenient  que  les  Peres  out  applique  h  I'Eglife  de  leur.  temps  ces  (faroles 
d'IDie:  A  pknta  pedis  ufque  ad  vertisem  non  eft  in  ea  fanitas. 

Le  troiCeme  eft;  qu'il  a  retranche  ce  qui  faifoit  voir  que  cette appli- 
catioa  eft  des  Saints  Peres,  &  non  de  I'Auteur;  ce  qui  eft  une  falfi- 
fication  criminelle  &  injurieufe  aux  Peres ,  parce  qu'elle  donne  la  har«i 
dieflfe  a  ce  Jefuite  de  reprefenter  ce  qu'ils  ont  dit ,  comme  outrageuji 
Jl  I'Eglife.  ...  * 
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Le  quatrieme  eft,  une  femblablc  fappreflion  du  nom  de  S.  Gr^goire ,  IV,  Qu 
de  qui  eft  la  comparaifon  de  TEglife  a  un  vaifleau  tout  pourri  &  tout  V.  P^ 
brife ,  qui  feit  eau  de  touted  parts,  Numero 

Voilk  comtne  on  furprend  les  ignorants.  Voilk  les  impoftures  dont  XXXIX. 
on  fe  fert  pour  decrier  des  gens  de  bien ,  &  les  faire  pafFer  pour  des 
ennenfis  de  TEglife,  J'ai  vu  la  Lcttre  d'un  Reltgieux  qui  n'avoit  ete 
touche  que  de  cet  endroit  du  P-  Ferrier,  &  qui  avoit  pris  de-la  fujet 
de  croire,  qu'il  n'7  avoit  point  en  efFet  de  plus  mechantes  gens  que 
les  pretendus  Janfenlftes ,  parce  qu'ils  comparoient  TEgliie  a  un  vaiOeau 
tout  pourri  &  tout  brife.  Et  la  plupart  de  ceux  que  Ton  trompe  de 
cette  forte  ne  fe  detrompent  jamais ,  parce  qu'ils  ne  voient  jamais  que 
ces  pieces  des  J^fuites ,  pleines  de  J&ulTetes  &  d'impoftures. 

Mais  cet  Auteur  n'a  qu'k  dire  k  ce  Jefuite,  apr^s  S.  Auguftin:  Redde 
mibi  verj>a  mea^  &  evanefcet  cabmnia  tua.  Car  s'il  n'a  dit  de  I'Eglifc 
ique  ce  qu'en  ont  dit  les  Peres ,  &  ce  qu'en  a  dit  le  plus  eclalre  des 
Papes ,  01^  eft  fon  crime  ?  II  faudroit  done  que  les  Jefuites  pretendident 
qu'il  auroit  faufiement  allegu^  ces  Peres  &  ce  Pape.  Or  c'eft  ce  qu'ils 
n'oferoient  faire:  car  il  ne  &udroit,  pour  les  confondre,  que  les  ren« 
voyer  k  S.  Bafile  dans  fon  Commentaire  fur  Ifaie ;  puifque  ce  Saint  jr 
applique  k  I'Eglife  ces  paroles  du  Prophete :  A  planta  pedis  itfque  ad,  m- 
ticem  nan  eft  in  eo  fanitas;  commeaulli  ce  qui  eft  dit  au  m^nie  eiidroit 
des  plaies,  des  contufions,  &  des  ulceres  eniiaiAmes  qui  ne  trouvenC 
point  de  rentedes,  ni  dans  les  ligatures,  ni  dans  les  emplatres,  ni  dan$  ^ 
les  huilesL  II  dit  que  les  plaies  font  les  fchifmes  &  les  divifions  de  TEglife; 
que  les  contufions  marquent  les  efprits  pleins  de  fourberies ,  &  les  ulceres 
enfammes^  Forgueil  d'une  ame  qui,  dtant  enflecparune  vaine  opinion 
de  foi-m^me,  s'^leve  contre  la  fcience  de  Jefus  Chrift,  li  veut  que  cette 
maladie  de  TElglife,  qui  ne  lui  laiflTe  point  de  fante  depuis  les  pieds 
jufqu'k  la  t6te ,  ne  foic  pas  feulement  quelqu'un  de  ces  maux  en  par* 
ticulier,  mais  quelque  chofe  compofe  de  tout  cela ,  &  de  pire  que  tout 
cela ,  k  quoi  il  ne'ferviroit  de  rien  d'appliquer,  ni  des  emplatrcs ,  comni6 
aux  ulceres ,  ni  de  I'huile  comme  aux  plaies ,  parce  que  ces  maux  font 
tels  i  qulls  ne  peuvent  plus  recevoir  de  foulagement  de  ces  remedes. 
Qua  enim  conti^erunt.  fuperant  medelam :  quippe  qua  graviordftmt  quckni 
ut  bis  cedant  remediis. 

Le  Concile  de  Meaux  de  Tannee  84f  fous  Charles  le  Cfaauve,  ap- 
plique  auffi  k  PEgUfe  ces  m6mes  paroles  du  Prophete ,  en  dilant  que 
Ips  Pr^tres  du  Seigneur  avoient  fouvent  t4ch^  de  rem^dier  aux  maux  ^ 
de  TEglife:  in  qua,  ut  Propbeta  multd  ante  defleverai  ,  d  planta  pedis 
mfyut  ad  vpriipm  non  frat^  imo.  n^c  efi  defiderabilis  fanitas,  .      ,  .1 
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IV,  Ci.  Bernaid  a  feit  la  mdmc  application  de  ces  paroles  propheriques  & 
V,  P^  I'etat  de  I'Eglife  defon  temps,,  dans  le  prenaier  Sermoa  fur  la  cx>nver{ioR 
Numero-de  S.  Paul.  U  fembleroit  ^  dit-il,  que  k  temps  de  la  perjecution  fkt  cejfe; 
'^^XXJX-  pgais  ^experience  nous  a  Men  fait  voir  que  jamais  la  perfkution  ne  manque 
ni  aux  Chretiens  ^  ni  a  Jefus  Cbrift.  3  ce  qui  eft  de  plus  horrible^  ce 
font  maintenant  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrifl ,  fni  le  perfecuteiit. 
Vos  amii^  Seigneur  ^  vos  procbes  fe  font  eleves  contre  vous.  Toute  tu^ 
niverfalite  du  peuple  Chretien  femble  avoir  conjure  contre  votiSy  deptds^le 
plus  petit  jufqu'au plus  grand.  Iln'y  a  point  en  eile  de  sant^  depuis 
LA  PLANTE  DEs  PiEDS  jusqu'a  LA  TETE.  Liniquite  s'eft  trouvee  conime 
dans  fa  fource  dans  les  vieillards  etablis  pour  Juges  ^  qui  font  vos  Ficaires 
&  qui  paroiffent  gouverner  votre  peitple.  On  iie  petit  plus  dire  que  les 
Pretres  font  comme  le  peuple ,  parce  que  le  peuple  if  eft  pas  merne  ft  eor^ 
rompu  que  les  Pretres.  Helas  ^  mon  Seigneur^  mon  Dienl  ceux la  font 
les  premiers  dans  la  perfecution  que  Pon  vous  fait  ^  qui  temoignent  aimer 
la  primaute  dam  votre  Eglije^  &  en  obtenir  la  principaute.  lis  fe  font 
empQxes  de  la  Citadelle  de  Sion ;  ils  fe  font  rendus  maitres  de  fes  ramparts  ^ 
&  de-l^  ils  fe  donnent  la  liberte  de  mettre  le.feu  dans  toute  la  Fille ,  fous 
pretext e  d'y  excrcer  leur  puijfance.  Leur  miferable  faqon  de  vie  eft  la 
malheurettfe  fubverfion  de  votre  peuple.  Et  plia  d.  Dieu  quHls  ne  nuifijfent 
qu'en  cette  maniere !  II  y  en  auroit  an  moins  qui ,  fuivant  Pavertiffement 
de  Notre  Seigneur^  pwendroient  garde  denefe  pas  laijjer  emporter  d  lews 
mauvais  exempleSy  mais  d^obferver  leurs  bonnes  inftru&ions.  Mais  au^ 
jourd'hui  les  dignites  facrees  ne  font  regardees  que  comme  mi  nroyett  de 
faire  des  gains  honteux ,  ^  on  fait  un  trqfic  de  la  pietL  Leur  devotion 
paroit  grande  a  recevoir,  ou  plutot  d  prendre  le  foin  des  ames;  mais  c'eft 
le  moindre  de  leurs  foins ;  &  la  derniere  de  leurs  penfees  eft  de  traviuller 
au  falut  des  ames.  Le  Sauveur  pouvoit^il  fouffrir  une  plus  grande  per-- 
ficution?  II  y  en  a  bien  d*autres  qui  traitent  fort  mal  Jefus  Cbrift^  & 
notre  fiecle  eft  plein  d'Antecbrifts.  Mais  la  perfecution  qfiil  endure  de  fes 
propres  Miniftres  eft  la  plus  fenfible ,  d  caufe  des  biens  quHl  leur  a  faits ; 
&  la  plus  cruelle  ^  d  caufe  de  Pabus  quails  font  de  la  puijfance  qu'il  leur 
g.  donnee. 

Les  Jefuites  ne  font  pas  fi  ignorants  >  qu'rls  ne  fachent  qa'on^  pourroit 
faire  un  livre  en  tier  des  plaintes  que  les  Peres,  &  les  plus  grands  per- 
ibnnages  de  chaque  fiecle,  ont  faites  de  Tetat  deplorable  ou  ils  ont 
juge  qu'etoit  TEglife  >  en  coniparaifon  de  ce  qu'elle  avoit  ete  daas  lea 
K  Chryf  premiers  temps.  '  ^  , 

Si  Tad  Tantot  ils  la  comparent  a  une  Dame  de  grande  condition,  qui  n'a 
Coxi'      prelque  rien  de  fon  ancienne  grandeur  q^ue  quelques  habits  tQixt  vSss  > 
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&  qui  ne  fe  fouvient  d'avoir  6t6  riche ,  que  parce  qu'elle  peut  encore  IV.  C  iJ 
montrer  les  boites  &  les  cofires  ou  etoient  enferm^  les  tr^fors  dont  elle  V.  P*. 
eft  maintenant  depouillee.  Car  c'eft,  difent-ils,  T^at  de  pauvret6  ou  Numera 
nous  fommes  reduits ,  ne  poflfedant  plus  que  des  fignes ,  des  figures  &  XXXIXr 
des  ombres  de  ces  dons  admirables  de  grace  que  Iqs  anciens  Chretiens 
recevoient  du  del  avec  abohdance. 

Tant6t  ils  comparent  T^tat  de  PEglife  k  Pembrafement  d*un  grand  Id.  hom. 
Palais,  ou  pendant  qu'une  epaiffe  fum^e  obfcurcit  lair,  &  que  le  feu^jg^j^^' 
prend  toujours  de  nouvelles  forces ,  chacun  ne  s'occupe  qu'k  fon  propre 
int^r^t,  &  perfonne  ne  fe  met  en  peine  de  jeter  de  Teau  pour 
teindre.  Voil^,  difent-ils,  les  malheurs  que*  nous  voyons  tous  les  jours 
de  nos  prdpres  yeux.  Une  foudre  terrible  eft  tombee  fur  la  niaifon  de 
Dieu;  lefeu  fe  r^pand  par-tout,  &nous  |'allumons  nous-m£mes,  quand 
nous  cherchons  d'etre  honores  des  hommes ,  &  quand  nous  portons  en 
notre  coeur  les  ardents  defirs  que^nous  infpire  notre  propre  gloire.  Depuis 
que  nous  avons  quitt^  Dieu ,  pour  nous*rendre  efclaves  de  cette  furieufe 
paffion ,  nous  avons  perdu  I'autorit^  de  reprendre  ceux  qui  nous  font 
fujets ,  &  nous  leur  donnons  fujet  de  ne.  nou«^plus  croire  ,  quand  ils 
voient  que  nos  ajflions  detruifent  nos  paroles*  Quelle  efperance  done 
nous  peut-il  refter  de  voir  jamais  le  corps  de  I'Eglife  dans  fa  premiere  fant^^ 
.puifque  ceux  qui-  la  doivent  procurer  par  kurs  foins ,  font  eux-mdme» 
fatfs  force  &  fans  viguaur ,  ou  plut6t  font  denri  morts ,  &  ne  fauroient 
guerir  que  par  des  miracles,  &  des  fecours  tou(  extraordinaires? 

D'autresfots,  ce  qui  eft  encore  plus  Grange,  ik  comparent  la  multi-^ .  Icf.  Ironibr 
tude  de&  Chretiens  qui  compofenj  PEglife  a  un  corps  fens  ame  6c  fens  H'^^ 
fenttment,  couch^  fur  la  terre.  Carcomme  un  corps,  difent-ils,  qui  Tiefit 
de  perdre  la  vie,  a  encore  des  yeux,  des  mains,  des  pieds ,  un  col, 
une  tdte ,  mais  n'a  plus  I'ufage  de  toutes  ces  parties ,  de  m£me  tous  ceux 
qui  font  pre&nts  ici  ont ,  comtne  je  penie ,  la  fdi mais  une  foi  morte 
&  fans  adion.  Nous  avons  ^teiiit  en  nous  la  ferveur  de  cette  foi ,  &  nous 
avons  feit  mourir  le  Corps  de  Jefus  Chcift.  S'il  eft  horrible  de  fe  fervir 
d'une  expreffion  ft  Strange,  H  eft  encore  plus  horrible  que  Peffet  de 
cette  expreffion  fe  trouve  en  nous. 

lb  d^peignent  encore  I'Eglife  fous  Pimage  d'une  ftottev  dont  tous  Tes  Bkf£  EJ^u 
jsavires  fe  brifent  les  uns  cohtre  les  autres-,  &  s'abyment  enfuiee  paF  un  spinfu  ^ 
Baufrage  que  caufent  de  furieufes  temp^tes.  £t  ce  qui  eft  encore  plus  c. 
digne  de  larmes ,  c'eft  de  voir  que ,  dans  ces  extremes  perils ,  les  Pilotes 
&  les  iVbtelots  font,  dans  une  telle  confuiion*,^  qu'ils  s^entr'emp^chent^ 
au  lieu  de  fe  fecourir .  les  uns-  les  autres ,  &  ne  contribuent  pas  moini 
kfeirep^rir  les  vaiflfeaux  que  la  tempdte  m^me..  Voil^,;  ^tnUik^liim^ 
de  Tetat  oil  I'EgJife  eft  rdduite.         ^  / 
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IV,  Cl.  Que  fi  nous  voulons  defcendre  aux  derniers  temps,  ou  les  d^fordres 
y.  P^      font  encore  accrus  davantagfe ,  S.  Bernard  etoit-il  ennemi  de  I'Eglife, 

Numero  &  avoit-il  deOein  de  Toutrager,  lorfqu'il  en  parloit  de  cette  forte,  dans 
'iiXXi^  fon  Sermon  3  3  fur  les  Cantiques.  Une  corruption  contagieufe  fe  repand 
aujourd'hui  dans,  tout  le  corps  de  PEgUfe^  &  forme  en  eUe  me  maladie 
.  d'autant  plus  defejperee  ^  qtfelle  eft  plus  univerfelle^  &  d'autant  plus  dasu 
gereufe^  qu'elle  eft  plus  inter iettre.  Si  un  beretique  s'elevoit  cantre  elle  en 
lui  faifant  une  guerre  ouverte ,  on  le  mettroit  dehors ,  &  il  fecberoit  cotnme 
une  tranche  feparee  du  tronc  de  tarbre.  Si  un  enttemi  public  fattaquoit  par 
une  violence  publique  ,  elle  fe  cacberoit  peut^etre  &  eviteroit  fafureur. 
Mais  maintenant  ^  qui  eft  -  ce^  qu' elle  chaffer  a  ^  &  de  qui  eft^ce  qsfelle  fe 
cacbera?  Its  font  tous  fes  amis^  &  its  font  tous  fes  ennemis.  lis  font  tous 
fes  confidents  9  &  ils  font  tous  fes  adverfaires.  lis  font  tous  fes  domeftiques  ^ 
&  il  n'y  en  a  pas  un  qui  vive  en  paix  avec  elle,  Ils  font  tous  fes  procbes^ 
&  ils  cbercbent  tous  leurs  inter ets^  &  non  les  fiens.  Us  font  Miniftres  de 

Jefus  Chrift ,  Sf  ils  fervent  P ennemi  de  Jefus  Chrifl.  //  a  ete  pro* 

pbetife  de  PBglife  dans  PEcriture^  &  c'eft  maintenant  le  temps  que.  cette 
parole  eft  accomplie ,  que  ce  feroit  dans  la.  paix  que  fon  amertume  devoit 
ftre  plus  amere.  Elle  a  ete  amere  dans  les  fupplices  des  Martyrs :  elle  a 
^te  plus  amere  da^s  fes  combats  contre  les  beretiques ;  mais  elle^ft  main* 
tenant  tres^amere  dans  les  moeurs  de  fes  domefliques  &  de  fes  procbes.  Elk 
fie  pent  ni  les  eloigner  d'elle  ni  s^ eloigner  d*eux ,  tant  ils  fe  font  etablis  puif-* 
fammeHt,  &  multiplies  jufqu'd  Pinfini.  La  plate  de  P^life  eft  interieure^ 
^  elle  eft  incurable :  c'eft  pourquoi  fon  amertume  eft  tres^amere  au  milieu 
de  la  pcdx.  Elle  a  la  paix  i  Pegard  cfej  Payens :  elle  a  la  paix  d  Pegard 
des  beretiques;  mais  elle  ria  point  de  paix  d  Pegard  de  fes  infants.  Et  c'eft 
gujourd'hui  proprement  qu' elle  fait  cette  plainte  :  J^ai  nourri  des  enfants^ 
je  les  ai  eleveSj  &  apres  cela  ils  nfont  meprifee.  lis  m'ont  meprifee  ^ 
dishonor ee  par  les  defordres  de  leur  vie^  par  des  gains  honteux,  par  des 
fommerces  infames ,  ^  enfin  par  tout  ce  qui  fe  peut  commettre  de  plus  de^ 
jteftable  dans  les  tenebres.  11  ne  refte  plus  autre  chofe^  finon  que  le  Demon 
du  midi  forte  pour  feduire  le  pen  qui  refte  qui  n'ont  pas  encore  perdu  leur 
Jimplicite. 

Tant  de  Conciles  qui  ont  reconnu  que  I'Eglife  avoit  befoin  d'etre 
form^e  dans  la  t6te  &  dans  les  membres,  in  capite  &  inmembris^  n'ont* 

V.  Spenc.  ils  pas  avoue  par-Ik  qu'on  lui  pouvoit  appliquer  ces  paroles  d'lOAe :  A 
Til  di^^z'^^^^^  />erfw  ufque  ad  verticem  nan  eft  in  ea  fanitas  ?  Et  le  bon  Pape 

Adrien  vouloit-il  outrager  I'Eglife ,  &  dishonorer  le  S.  Siege  fur  lequel 
il  itoit  affis,  lorfqu'il  ordonnoit  k  fon  Nonce  de  reconnoitre  dans  une 
J)iete  d'AUemagne»  qi^il  t'itoit  cgmmis  tant  dPftbus  dans  le  Siege  Apofto^ 
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Sque^  quHl  tie  faUoit  pas  s'etomer  que  Ja  maladie  fut  defcendue  du  Cbefiy.  Cu 
dans  les  membres;  feft-d-'dire  des  Souverains  Pofstifes^  dam  tout  h  refte  V, 
iu  corps  de  tEgUfe.  Numero 

11  ri'y  a  done  rien  de  plus  mal  fondd  que  le  reproche  que  le  P.  FeN  XXXIX.- 
rier  fait  k  I'Auteur  des  jujies  Plaintes ,  pour  avoir  feulement  rapporte  en 
general  ce  que  les  Peres  ont  dit  des  maux  de  PEglife.  £t  il  n'eft  pas 
moins  infupportable  quand  il  donne  pour  preuve  de  la  demiere  tonttmace 
t(mtrePEgliJe^  dont  il  accufe  cet  Auteur ,  de  Tavoir  compar^e  a  un  vaiffeau 
brife  &  pourri  qui  fait  eau  de  toutes  parts.  Car,  cotnme  il  a  dSja  ftS 
dit,  ce  Jefuite  diflimule,  par  une  malice  noire,  quMi  n'a  fkit  que mar-^ 
quer  que  S.  Gregoire  s'^oit  fervi  de  cette  comparaifon  :  de  forte  que 
Tin  jure  qtfil  a  cru  faire  a  cet  Auteur  retombe  fur  ce  S.  Pape,  qui  parle 
ainO  dans  fa  Lettre  4  da  premier  livre  k  Jean  Patriarche  de  Conftanti- 
nople:  Puifqtie  je  me  trouve  engage  de  conduire  un  vietix  vazjjeau  t</i(i 
brifi ,  qui  fait  eau  de  toutes  parts ,  6f  dont  les  ploftcbes  pourries ,  qut 
font  fans  cejfe  ebranlees  par  me  furieufe  tempetey  nous  menacent  ious  ie$ 
jours  du  naufrage^je  vous  conjure  par  le  Dieu  tout^puiffant  que  vous  me 
tendiez  la  main^  en  n^ajfiftant  par  vos  prieres  dans  un  ft  grand  peril  (^e  %' 

II  r^pete  la  m^me  chofe  dans  la  lettre  41  du  m^me  livre.  It  S.  L^an^ 
dre  Archev^que  de  Seville.   Tantis  quippe  in  hoc  l6co  bujus  mundijluc^. 
tibus  quatior ,  ut  vetustam  ac  putrescentem  navem  ,  quam  regendam 
occulta  Dei  dtfpenfatione  fufcepi ,  ad  portum  dirigere  nullatenus  pojfim. 
Nunc  ex  adverfo  fii&us  irruunt:  nunc  ex  latere  cumuli  fpumofi  maris  in- 

tumefcunt:  npmc  a  tergo  tempeflas  infequitur  Ingewifco,  quia  fentia 

quod  negKgbnte  nte  crefcit fentitia  vitiorum  ^  &  tempefiate  fortiter  obmitnte  , 
jam  jamque  putrida  naufragium  tabula  fonant. 

Voil^  ce.que  le  P.  Ferrier  a  eu  la  hardiefle  de  repr^fenter  comme 
le  dernier  des  emportements  contre  PEglife,  en  cachant  aux  ignorant^ 
que  ce  qu*on  ayoit  dit  fiit  de  S.  Gr^oire.  Mais  pour  le  canfondre  da- 
vantage  ,  il  ne  faut  que  lui  faire  voir  que  les  moindres  du  peuple  ont 
accoutume  de  lire  fans  aucun  fcandale ,  dans  le  livre  d'un  J^futte  i  ce 
qu'il  s'eft  imagine  ridiculement  devoir  donner  de  rhorreSui'  k  tons  les 
bons  Catholiques.  11  n'y  a  point  de  livre  qui  foit  phis  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  que  les  Meurs  des  Fies  des  SS.  du  Jtfuite  Ribadeneira,; 
qui ,  dans  la  Vie  du  Pape  S.  Gregoire ,  qui  eft  le  12  de  Mars ,  rapporte 
eo  ces  termes,  felon  la  tradudioB  du  Sieur  Gautier ,  cet  endroit  de  ce 

(     Qufa  vctuftara  navfm  rchemcntcrqiie  confraAsfm  mdignn^  ego  fn&m^lque  fulccpi , 
midique  enim  fludus  intrant,  &  quotidiana  ac  valida  teoipeftate  quaflatae ,  putridsc naaft*a-r 
gium  tabulae  ibnant,  per  omnipotentem  Deum  xogQ>  ut  in  hoc  maSoi  periculo  ofad(MU8a», 
maoum  porrigafc. 
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IV.  Cl.  Pape:  En  une  Epitre,  dit  cette  Vie,  quUl  ecritd,  S.  Uandreil  dit  cunji: 
V.  P*.  «A  fi^i^  combattu  de  tant  (Tborribles  vogues  de  ce  fiecle ,  que  je  ne  peux 
Nuniero  ranger  au  port  ce  vieilnavire  tout  pourri  et  mangA  de^vers,  duquel 
^^99^*  Dieu ,  par  fa  fecrete  difpenJktioH ,  nfa  'mis  en  main  le  gouvemail.  Dun 
qbte^  les  ondes  furieufes  &  contraires  m'englouttffent.  U autre  part^  lamer 
elancee  me  parte  jufques  dans  les  nues :  la  tempite  m^erivironne  de  toutes 
parts  &  m^attaque;  &  moi  tout  trouble  ^  je  fuis  par' fois  force  de.  dreffer 
U  gouvernail  droit  cojHre  forage:  d^autres fois  fefquive ^  &  ditourne  le 
vmjfeati  de  fUmpetuofite  des  courants.  Je  me  facbe  ^  reconnoiffatit  que  les 
vices  croijjentpar  ma  negligence ,  &  q^e  le  navirb  f  a<t.eau,  ek  danger 
DE  s'ouvRiR  ET  DE  $£  PERPRE »  par  les  tourbillons  des  vents  contraires , 
&  la  rage  de  la  mer. 

,  Si  done  TAuteur  des  jujles  Pkintes  a  fidellement  rapport^  ce  que  S. 
Gregoire  a  di(  de  I'Eglife,  &  ce  que  des  Jefuites  ont  bien  voulu  que 
les  moindres  des  fideles  fuflfenc,  ne  faut-il  pas  que  le  P.  Ferrier  Q^fle 
ppuf  le  plus  einportd,  &  le  moios  judicieux  de  tous  les  hommes,  de 
lui  en  avoir  fait  un  crime,  &  d'employer  cette  impofture,  xnd^e  de 
faufietd  &  d'impertinence,  comm^  uix  argument  convaincant,  qui  fait^ 
k  ce  qu'il  dit,  qu'on  ne  fauroit  plus  nier  que  les  pr^tendus  Janfenffies  ne 
fiient  dans  la  derniere  contumdce  contre  PEglife.    '  • 


•  C  H   A   P    I    T    R   E  IX. 
,   Autres  impcfiures  du     Ferrier  cmtre  tEcrit^des  Juftes  plaintes. 

Jl  n'y  a  point  d^crits  qu'on  ne  puiffe  rcpr^fenter  comme  tres-inju- 
rieux,  lorfqu*on  falfifie  les  endroits  qu'on  en  rapporte,  &  qu'on  y  met 
des  injures  qui  n'y  font  point  C'eft  ce  que  fait  le  P.  Ferrier  au  regard 
des  Jufies  plaintes ,  qD'il  cite  a  I3  marge  de  la  cinquieme  page  de  fon 
*  Et  a  la  Mee^  *  pour  prouver  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin  font  dans  la  der- 
^'j^^j'^/^  niere  contumace  contra  I'Eglife.  ^  Il«  dechirent,  dit-il,  la  reputation  des 
tjion^  Slc,  n  Ev^ques  de  France,  qui  fe  font  oppofes  a  leurs  mauvais  deffeins,  les 
yy  traitan(  d'ignorants^  qui  ne  fauroient  montri^r  quel  eft  le  fens  de  Jan« 
,>  fdnius;  de,  ?!>raw,  qui  veulent  obliger  des  Th^logiens  k  condamner 
b  d'her^fie  une  dodrine  qu'ils  eftiment  tr^s-catholique ;  de  fourbes,  qui 
n  ne  croient  rien  de  ce  qu'ils  d^clarent  en  fignant  le  Formulaire ;  de 
93  pialicieux ,  qui  s'ef&rcent  iopprimer  des  Eveques  qui  fe  confument  comme 
j»  des  vi&imes  dam  le$  travwx  de  leur  minijtere  p  pendant  qu'eux^nimfs 

en 
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»  en  hitent  totrtes  ks  croix;  de  calomniateurs  ^  qui  font  pafler  pour  he- IV.  Cl.' 
»  retiques  des  Theologiens  tr^s-Catholiques ;  de  medifants  &  de  voleurs  ,  V.  P*, 
»  difant  que  quelqiie  autf/rite  qu'ils  pqfjedent  danstEglife  &  dans  ,  Numero 

»  elle  ne  ks  tnettra  point  a  convert  de  ces  paroles  terribles ;  "  neque  maledici ,  XXXIX- 
neque  rapaces  regnum  Dei  poffidebunt  Tous  ces  mots  injurieux  ,  dHgno^ 
ratftSj  'it  tyrans^  defourbes^  de  maHciettx^  de  calomniateurs  ^  de  medU 
fonts ,  gf  de  voleurs  font  en  caradlere  italique ,  comme  ^tant  de  I'Auteur 
des  Jujies  plcuntes ,  aufli^bien  que  quelques  lignes  qui ,  en  ^tant  verita- 
blement,  font  dans  ce  m^me  caradere.  Or  11  eft  tr^s*faux  que  ces  in- 
jures fe  trouvent  nuUe  part  dans  cet  Ecrit  Et  par  confequent,  !e  P. 
Ftrrier  tronipe  le  monde  d*une  maniere  qui  n'eft  digne  que  d'un  Je« 
fuite ,  lorfqu'il  fait  croire ,  par  une  fuppofition  manifefte ,  qu'on  s'eft 
fervi  de  termes  outrageux  en  parlant  des  Ev^ques ,  &  qu'on  les  a  ap- 
pelles  des  ignorant s^  des  malicieux^  &  des  fourbes. 

II  dira  fans  doute  (car  c'eft  le  voile  dont  ceux  qui  ufent  de  cette 
forte  d'impofture  ont  accoutum^  de  fe  couvrir)  qu'on  a  dit  dans  Idv 
Jufies  plaintes^  des  chofes  des  Ev^ques  dont  il  s'enfuit  quails  font  tout  cela. 

Maisc*eft  en  cela  que  confifte  fa  fourberie,  d'avoir  fubftitue  ces  pr^« 
tendues  confequeaces ,  qui  font  fouvent  tr^s-fauiTes ,  k  ce  qu'on  a  dit 
veritablement  dans  cet  Ecrit  ,  &  de  les  avoir  repr^fentees  comme  fi 
c'etoient  les  termes  monies  de  PEcrit.  II  n^  a  point  de  rencontre  ou 
cela  foit  moins  p^rmis  que  lorfqu'on  veut  mo^trer  qu'un  livre  eft  rempli 
d'injures.  Ceft  alors  une  impofture  vifible  de  ne  pas  rapporter  les  m6me& 
mots  y  &  de  les  changer  en  d'adtres ,  fous  le  faux  pretexte  qu'ils  figni- 
iient  la  m6me  chofe.  Car  qui  ne  fait  que,  de  plufieurs  mots  qui  pa« 
roiflfent  fynonimes ,  il  y  en  a  qui  paroifFent  tr6s-o£fenfants ,  &  d'autres 
qui  ne  le  font  point  ?  Et  ainfi ,  quand  .on  feroit  fidelle  dans  le  rapport 
de  la  chofe  en  foi,  on  feroit  tr^infidelle  &  coupable  de  calomnie,  li 
on  la  reprefentoit  comme  ayant  et^  exprim^e  par  des  mots  qui  font 
oSeniants ,  lorfqu'elle  I'auroit  et^  par  d'autres  qui  ne  le  font  pas. 

Cette  r^ponfe  g^nerale  pourroit  fuffire  pour  repouifer  tous  les  repro- 
ches  contre  TEcdt  des  jufies  Plaintes  fprle  fujet  des  Ev6ques :  mais  Tin^^ 
juftice  en  paroitra  encore  davantage  en  les  examinant  chacun  en  pardculier.: 

RiPOVSB    AU    VREMIEA  RBPROCHE. 

Le  premier  eft,  qa'on  a  tratte  les  Ev^ques  d^ignorants;  &'il  renvoia 
poor  cela  2i  la  page  l )  de  rEcrit  des  jij/fair  Plaintes,  oii  I'on  parle  en 
ces  termes.  Jlt^ffngmurs  les.  JSpSques.^  qui  refisfent  de  dkkrer  qttel^fi  le  Art  17, 
5m  de  M.  ^Tpres  ,  aprh  qu'ils  en  ont  hi  tm  defAfs  prt^§;'wn  fm^ 

Ecrits  fur  le  Janjenifme.  Tome  XXH.  F  f  f 
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IV.  C  L.  lement  par  t!es  Tbeologiens ,  mais  par  des  Pr^lats  ttes^onfiderablts  pour 
V.  P^  l^^^  pi^te  &  pour  leur  fcieuce ,  font  juftement  prefumes  ne  la  /a  voir  pas. 
Numero  Le  P.  Ferrier  prend  fujet  de-la  de  dire ,  qu'on  a  dccbire  leur  repfi^ 
XXXIX.  iation  en  les  traitant  d'ig^orants  ,  qui  ne  fauroient  wontrer  quel  eft  k 
fens  de  Janfenius.  Cela  eft  impertinent.  Le  fens  de  Janfenius  n'eft  point 
vne  chofe  de  telle  nature,  qu'on  puifle  donner  la  qualite  d'ignorants 
a  tous  ceux  qui  ne  le  connoiflfenc  pas.  On  pourroit  donner  ce  nom 
aux  plus  favants  hommes  du  monde,  s'il  fuffiloit,  pour  cela,  d'ignorer 
quelque  chofe ;  puifqu'il  y  en  a  une  infinite  que  les  plus  habiles  gens 
ignorent  dans  les  tenebres  de  cette  vie.  II  n'y  a  done  que  de  la  malice 
dans  ce  reproche  du  P.  Ferrier,  Pour  agir  de  bonne  foi ,  il  n'avoit 
qu'a  rendre  raifon  du  filence  des  Eveques ,  touchant  Pexplication  de  ce 
quUls  entendept  par  le  fens  de  Janfenius,  qu'ils  veulent  6ire  condam-i 
ner,  qui  leur  a  ete  demandde  tantde  fois,  &  par  leurs  confreres  memes^ 
On  a  cru  ne  r  le  pbuvoir  attribuer.  k  une  caufe  plus  innocente  ,  qu'a 
Pimpuiflance,  ovt  ils  fe  font  trouves,  de'convenir  .  de  ce  fens.  Car  ce 
leur  feroit  une  chofe  bien  plus  defavantageufe  de  dire ,  que ,  le  fachant  ^ 
ils  ne  I'aient  pas  voulu  marquer ;  puifqu'ils  y  etoient  obliges  par  toutes 
fortes  de  raifons ,  &  que ,  depuis  la  naiffance  de  I'Eglife ,  on  n'a  jamais 
oui  dire  que  des  Ev^ques  aient  prefle  le  nionde  de  condamner  le  fens 
d'un  Auteur,  fans  vouloir  declarer,  ea  etanC  requis ,  ce  qu'ils  entendoient 
par  ce  fens*  . 

R£P0KS£.AU,S£C0KD  R£PR0€HE. 

:  Le  fecond  reproche  eft ,  qu'on  a  traite  les  Ev^ques  de  Ttrans  ,  qui 
wulent ,  obJiger  des  Tbeokgiens  condamner  d'birejie  une  doSrine  qu'ik 
eftiment  tr^s-^atbolique. 

Ceft  one  double  impoflure  de  ce  Jefuite ,  &  en  ce  qu'il  fuppofe  faut 
fement  qu'on  a  appelle  les  Ev^ques  des  Tyrans ,  &  en  ce  qu'il  change 
I'etat  de  la  queftiori  ,  detournant  malicieufement  a  une  queftion  de  droit, 
ce  qu'oci  n'a  dit  que  fur  une  fimple  queftion  de  fiiit.  Or  voici  les  deux 
wdroits  auxquels  il  renvoie. 

Dans  la  page  13.  II y  auroit  de  la  tyrannie  d,  obliger  les  Tbeologiens 
par  voie  de  commandement ,  d  croire  que  le  Pope  Honorius  a  enfeigne 
terreur  des  Monotbelites ,  pour  laqueUe  il  a  ete  condamni  dans  le  fixieme 
CfincHe;  que  Tbeodoret  a  ettfeigni  ks  impiith  'd^  Neftorius  y  que  le 
einquime.  Concik  kii.  attribue;  ^  H  tiy  en,  a  pasMoins  d  obliger  des 
/  V  Tbiohgiensy  par  voie  .  de  Offimamkmefff  r  ^  crmre  gue  Janfemus  a 
fagne  ks  cinq  FropoJHio^^  '  ^  \    «  ' 
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Et  cfcms  la  pasge  (J,  iilaquelie'  il  renvoie  aufli.  EJi-ce  que  notfs  dev'ons  tV.  Cl. 
nous  gener  h  croire  dei  faits  non  reviles  de  Dieuy  contre  notre  propre  lu--  V, 
miere ,  ou  contre  de  tres^puiffants  motifs ,  qui  nous  les  rendent  au  moins  Numero 
douieux ,  a  caufe  feulement  que  le  Pape  les  a  decides  ?   Cejl  ce  que  Pon  XXXIX. 
n'ofe  dire  J  parce  quHl  tty  a  point  de  Tbeologien  raifonnable  qui  ne  condam^ 
ce  procedi  comme  une  veritable  tyrcmnie. 

II  ne  fi'agit  point  en  tout  cela  d'obliger  des  Tbeologiens  h  condamner 
d^herifie  une  d^&rine  quHls  eftiment  tr^s  -  catbolique ^  comme  le  fuppofe 
ftuffement  le  P.  Ferrier,  pour  rendre  cette  plainte  injufte;  mais  feule- 
ment de  les  obliger  k  croire  qu'une  doftrine,  qu'ils  avouent  ^tre  here- 
tique ,  fe  trouve  dans  le  livre  d'un  Evfique  Catholique.  C*cft  fur  cela 
feul  qu'on  a  dit,  &  que  1-on  dit  encore,  que  ce  feroit  une  veritable  ty- 
rannie  de  vouloir  forcer  des  Theologiens,  par  voie  de  conraiandement, 
de  croire  ces  fortes  de  faits  non  r^veles  de  Dieu,  contre  leur  propr^ 
lumiere  ,  ou  contre  de  tr^s-puiifants  motifs  qui  les  leur  rendent  au  moins 
douteux.  Ceft  ce  que  le  P.  Ferrier  avoit  a  cx)mbattre  s'il  avoit  un  peu 
de  fincerite.  Mais  comment  I'auroit  -  il  pu  faire ,  puifque  c'ed  le  fenti- 
inent  commuri  de  tous  les  Theologiens,  qui,  avouant  que  toutePEglife 
fe  pcut  troniper  daris  ces  fortes  de  faits,  doivcnt  avouer  en  fti^me  temps 
^ue  la  feule  autorite  de  TEglife  n'eft  point  un  motif  fuffifant  de  les  faire 
croire,  contre  les  doutes  qu'on  en  auroit,  ou  contre  fa  propre  lumiere; 
nulle  autoritd  faillible  n'etant  capable  de  faire  croire ,  par  elle  -  mfenie , 
ce  qu'on  a  d'ailleurs  raifon  de  ne  croire  pas.  Et  les  exemples  des  faits 
de  Thcodoret  &  d'Honorius,  qu'on  a  allegu^s  au  m^me  lieu,  en  font 
des  preuves  convaihquantes  ;  puifque  ces  faits  ^tant  tout  femblables  k 
celui  de  Janfenius ,  le  P,  Ferrier  ne  fauroit  dire  ponrquoi  la  creance 
du  dernier  n^eft  pas  aufli  libre,  comme  dit  de  Commenges,  que  U 
^dance  des  autres. 

RiPONS^E    AIT   TROISltME   R  S  P  R  O  C  H  £. 

Xc  trolfieme  reproche  de  ce  Jdfuite  eft,  qu*on  a  dichire  la  reputation 
des  Eveques  ^  en  les  traitant  de  fourbes,  qiH  ne  croient  rien  de  ce  quHlf 
declarenty  en  fignant  le  Formukire.  II  reijvoie  fur  cela'aux  pages  f6Sc 
f  7 ,  ou  on  ne  trouvera  que  des  preuves^  de  fa  hardielfe  k  calomnier  le  Art  XIV. 
monde.  Car  c'eft  k  lui-m^me  une  fourberie  inexcufable  de  faire  entendre 
qu'on  ait  traite  les  Ev^qdes  de  fourbes ,  en  mettant  ce  mot  en  autre 
caraderCt  comm^  6(ant  de  I'Autear  des  juftes  Plaintes:  Sc  c'eft  un  d^ 
gaifemenfc  malideux  de  dire  crueinent,  qu'on  ait  accuf^  les  Ev^ques  de 
itt  iiMi  Oroire  d&  ce  qtt'U9  d^dkrpnt ,  en  fign^xit  le  Fomiulaire,  Ofi  lait 
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IV.  Cl.  qu'il  y  en  a  qui  I'ont  figne  dans  cette  perfuafion,  qu'on  n*eft  pas  oblige 
V.  P.  pour  cela  de"croire  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  Janfenius ;  parce 
Numero  qu'ils  font  prevenus  de  cette  penfee,  que  la  fignature  de  ces  fortes 
XXXIX.  d'Afles  ne  tombe  que  fur  le  droit ,  &  non  fur  le  fait.  Mais  ce  n'eft 
pas  n(fanmoins  de  cela  qu'on  a  parle  dans  la  Conclufion  des  jujies 
Plaintes:  &  Ton  a  encore  ete  plus  eloigne  de  pretendre  qufc  les  Ev^qucs, 
qui  ont  iigne  le  Formulaire,  Taient  fait  fans  rien  croire  de  ce  qu'il  con- 
sent; ce  qui  excluroit  m^me  la  creance  touchant  la  foL 

11  y  a  done  une  vifible  impofture  dans  la  maniere  dont  le  P.  Ferrier 
exprime  le  reproche  qu'il  fait  k  I'Auteurfdes  jufies  Plaintes:  car  voici 
tout  ce  que  cet  Auteur  dit  en  la  page  f(J  &  S7. 

II  reprefente  aux  Prelats  de  I'AlTemblee  du  a  Odobre  leJtfj  ;  qu^il 
n'y  a  point  d'apparence  que  IHmpiete  des  Jefuites  ^  qui  veulent  que  des  f aits 
non  reviles  puiffent  etre  cms  de  foi  divine ,  ne  leur  ait  donne  de  tbor^ 
reur  :  ou  qu'ils  n'euffent  pas  vu  qu'ils  s'y  etigageoient  eux-memes^  en  vou^ 
lant  tottjours  que  ton  traite  d'beretiques  ceux  qui  n'erreroient  que  fur 
m  fait. 

£t  apres  avoir  montr^  le  tort  qu'on  leur  feroit,  de  leur  attribuer  des 
erreurs  aufli  groflieres ,  &  aufli  palpables  que  font  celles  des  J^fuites 
touchant  la  foi  divine  du  fens  de  Janfenius,  il  les  conjure  de  faire  con- 
noitre  comment  ils  peuvent  accorder  leurs  ddiberations  avec  leurs  ve- 
ritables  fentiments.  Faitfis^nous  voir  ^  ditril,  comment  ne  croy ant.  point  ^ 
ni  que  le  Pape  fuit  infaillible  dans  les  faits ,  ni  qu'un  fait  non  revele 
puijfe  etre  cru  de  foi  divine  ^  ni  que  le  fait  foit  infeparable  du  droit  ^ 
vous  pouvez  ordonner  qu'on  traite  d^biretiques  ceux  qui  refufent  la  figna-^ 
ture  de  ce  fait.  £t  il  conclut  par  ces  paroles:  II  ejt  done  vifible^  Mef- 
feigneurs  y  qsie  vos  opinions  &  vos  a&ions  font  contraires,  &  que  ce  n^eft 
pas  fans  raifon  que  fai  dit  des  le  commencemmt^  que  je  vous  defendois 
vous-memes  contre  vous^emes^  en  defenda^tt  vos  veritables  fetabnents  con* 
tre  les  fentiments  des  JefuiteSy  contenus  dans  la  deliberation  quails  ont  fait 
paffer  dans  mtre  Affemblee. 

Voilk  ce  que  la  neceilit^  d'une  jufte  defenfe  a  oblig^  de  repr^fenter  \ 
ces  Ev^ques.  Des  Theologiens  accufes  injuftement  d'h^refie  par  une  AC* 
^  fembl^ee  de  Prelats  doivent  s'en  juftifier  s'ils  le  peuvent,  felon  toutes  les 
^  loix  &  divines  &  humaines ;  &  le  refped  qu'ils  leur  doivent  ne  va  pas 
jufqu'k  ce  point,  que  d'etre  obliges  de  fouSrir  en  filence  une  li  hon^ 
teufe  tache.  Or  etant  trait^s  d'hdretiques ,  pour  le  feul  refus  qu'ils  font 
de  croire  un  fait  non  rdv^le ,  il  falloit  neceifairement ,  ou  qu'ils  impu- 
talfent  aux  Evdques  d'etre  fur^  ce  fujet  dans  Th^r^iie  des  Jdfuites »  qui 
lenverfe  le  fondement  de  la  foi^  .^u'^^  pur  £uc  nQp^j;iYele 
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pmflc  Atre  cru  dp  foi  divine;  ou  qa*ils  Te  pteigniffent  dc  leiir  d6t)duite,  W.  CiT 
cn  ce  que  n*Aant  pas  dans  cette  erreur ,  ils  agiffoiertt  comifte  s'ils  y  V.  V\ 
^uiTent  6t6 ,  en  traitant  d'her^tiqucs  ceux  qui  n'erreroient  que  fur  un  Numero 
fait;  &  qu'ainfi  il  y  auroit  de  la  contrariety  entre  leurs  opinions  &  leurs  XXXIX. 
actions.  On  ne  fe  pouvoit  difpenfer  de  dire  Tun  du  Pautre.  Et  le  pre- 
mier etant  incomparablement  plus  injurieux  &  ipoins  croyable ,  la  cha« 
nt6  voiiloit  qu'on  fe  reduiflt  au  dernier.  Et  t'ev^nement  a  fait  voir  qu'on 
a  eu  raifon,  puifque  M.  TArcliev^ue  de  Paris,  qui  ^toit  I'un  des  plus 
coniidyrables  d'entre  les  Prelats  de  rAflemblee  du  deuxieme  d'0(flobre» 
vient  de  declarer  authentiquement.  par  une  Ordonnance  publique,  qu^on    [Du  7 
ne  pent  dire  ^  fans  etre  nialicieux  ou  ignorant  y  qi^on  puiffe  exiger  ^^foi^^^^^  -j 
divine  en  ce  qui  regarde  le  faitj  &  que  ce  ne  pent  6tre  qu'un  objet  de 
ioi  humaine:  d'ou  il  s^enfuit,  felon  les  Jtfuites  m^mes,  dans  Texpli- 
cation  de  leur  Thefe ,  que  perfonne  ne  pent  ^tre  heretique  pour  ce 
fujet.  Circa  eadem  enim  eft  barefis  &  fides  ^  comme  ils  remarquent  fort 
bien. 

On  ne  pent  doUc  que  louer  la  moderation  de  VAuteur  dt^  fuftes  Plain* 
tesj  qui,  dans  la  heceffitd  de  defendre  un  grand  nombre  de  Th^ologiens 
que  quelques  Ev^ques  traitoient  d'heriStiques  pour  un  pur  fait,  a  niieux 
zim6  croire  que  ce  que  ces  Prelats  faifoient,  par  I'inftigation  des  J^fuites, 
ne  8'accordoit  pas  avec  leurs  fentiments ,  que  de  leur  attribuer  une  aufli 
gf ofliere  her^fie ,  qu'eft  celle  de  croire  qu'on  puiffe  6tre  h^r^tique  pour 
nier  fimplement  un  fait. 

Mais  fi  cela  etoit ,  dit  le  .P.  Ferrier  ^  ils  auroient  ete  des  fourbes. 
Ceft  la  confequence  de  ce  Jtfuite ,  &  hon  pas  dc  TAutepr  des  jufks 
Plaintes.  Et  c^eft  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  lui  qui  eft  tr^s  -  injurieux  a 
ces  Prdats,  puifqu'il  prdtend  qu'ils  n'ont  pu  £siire  fans  £tre  fourbes  ^  ce 
qu'il  eft  certain  qu'ils  ont  &it.  Car  il  eft  conftant  qu'ils  ont  meoac^  d6 
traiter  d'her^ques  ceux  qui  douteroient  dd  &it  de  Janf^nius ;  ce  qui 
auroit  enferme,  fi  leurs  adUons  avoient  ^te  conforfnes  k  leurs  fentiments, 
la  creance  qu'on  pent  ^tre  heretique  pour  un  fait,  &  que  ce  fait  pent 
£tre  cru  de  foi  divine ,  felon  le  raifonnement  des  Jefuites  dans  Texpo- 
fition  de  leur  Thefe.  Si  baretici  babendi  funt  qui  omnia  ilia  decreta  non 
n^probant^  baretici  babendi  qui  non  approbant  decrOumfaSi.  Non  funt 
autem  baretici^  nifi  quifidei  divina  refiftunt:  verfatur  ergo  fides  divinc^^ 
etiam  circa  faStum :  nec  ^  potior  ratio^  cur  fit  barefis  in  refifiendo  tali 
decifioni,  Ijuam  divina  fides  in  approbando.  Or  il  paroit  cbiremeot,-  par 
rOrdonnanCe  de  M.  TArchev^que  de  Paris,  que  les  Ev^ques  de.rAffem- 
bl^e  du  2  d'Odobm,  Q'ont  poiut  cru  qu'on  ptVt  exigen  la  foi  divine^ 
touchant  le  fait;  ce  qui  eft  ;niteeir»cei.  paif  la  cfmfisflioa  4e8  J^nices  r 
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W\  Ct:  ,afin/flite)  eeltfi  ^^ui  le  nic  ]^oiflfe:Atre  tenu  pour  h^retiqiie.  On  ne  peut 
y.       ^onc  nier  qu!il  n'y  ait  eu  de  la  contrariete  €ntre  leurs  a<9ions  &  leurs 
Numero  fentiments,  foic  qu'ils  ne  I'aient  pas  apperque,  foit  qu'ils  Talent  diffimulea 
XXXIX- 

RiPONSE    Atr    aXTATaiEME    Rep  ROCHE. 

Le  quatrieme  reproche  dfl  ,  qn'on  a  dechird  la  reputation  des  Ev6» 
ques  approbateurs  du  Formulaire,  en  les  traitant  de  malicleux,  qui 
fefforcent  d*opprimer  des  Eveques  qui  fe  confument  dam  les  travaux  de 
leur  miniftere^  pendant  qu'eux-memes  en  evitent  tautes  ks  croix. 

U  eft  vrai  que  ii  on  en  dte  Tinjure  de  malicieux^  qui  eft  de  Tinyention 
du  P;  Ferrier,  le  refte  eft  aflez  fideliement  rappcMte;  puifque  TAuteur 
CArtVI.]  des  juftes  Plaintes^  a  parle  de  ceittc  forte  dans  la  page  22.  Pardonnez^ 
Messeigneurs,  une  parole  de  liberie,  que  la  douleur  arracbe  iun  OBur 
.^emtr{:ies  maux  de  tB^life.  Ceft  une  bonte  d  notre  fieeU ,  que  des  Pre^ 
latSj  qui  dans  un  autre  phis  equitable,  auroient  attire  fur  eux  la  venera* 
Won  de  tositJe  ntonde  iji  Jbient  trdUes  Ji  indignement.  Oifi  une  bonte  A  la 
France  qit^m  n'y  puiffe  aufourd^bui  faire  aucun  Men  folide,  fans  etre  auffi^ 
tot  traverfe  par  la  ridimle  aca^atioh  d'une  berefie  fantqftique.  Cejl  une 
bonte  h  PEpifcopat ,  qtfil  y  ait  des  Eveques  qui  ne  travaillent  qu'd  taji 
ferinr  en  la  perfonne  de  leurs  confreres ,  &  qui,  pendant  quHls  en  evitent 
toutes  ks  croix,  ne  penfent  qit'oux  moyens  d'apprimer  ceux  qui  fe  con^ 
fument ,  cornme  des  viSimes ,  dans  les  travaux  de  leur  minijiere. 
.  Mafe  oji  eft  le  rfime  de  ces  plaintes  7.  Eft-ce*  que  le  refpcft  que  Pon 
doit  aux  Eveques  oblige  de  laiflTer  en  proie  Tfaonneur  deb  plus  faintsr 
pr^lats,  &  qui  ^difient  le  plus  I'Eglife  par  leur  piete,  plut6t  que  de 
dire,  la  moindre  chofe  qui  puiffe  deplaire  k  ceux  qui  la  trpublent  &  1? 
fi^ftndalifent?  N'eft-ce  pas  en  efiet  une  honte  a  TEpiicopat,  qu'il  y  ait 
^es  Eveques  qui  s'efforcent  xie  Paffervir  en  la  perfonne  de  leurs  con- 
freres,  en  leur  voulsnt  itimpofer  le  joug  du  nouveau  Tribunal  de  Icfurs 
AfTembl^s,  &  rendre.ainii  toute  I'Eglife  de  France  efclave  des  volontes 
de  dix  ou  douze  Eveques  ,  qui  rdfideront  ordinairemeht  a  la  Cour? 
Ce  J^fuite  ofera*t-il  nier  que  cette  illegitlme  pr4$tention^  n'ait  ^  con- 
damn^e  par  les  Pr^ts  de  France  les^  plus  recommandabies  pour  leur 
pi^t^?  £t  s'ilTie  le  pent  pas  d<6{avouer»  quel  droit  a-t«ril  de  pr^tendre 
que  ce  foit  dkbirer  la  reputation  de  ces  injuftes  ufurpateurs  d'one  au- 
torite.  qui  ne  leur  appartien£  point ,  que  de  t^moigner  de  la  douleur  de 
cet  indigne  aireryiiTeaient  de  la  dign£b6  ^pifcopale,  II  veut  bien  pouvoir 
louer  ;CeuK  (|ui  fe  font^fForc^  tant  de  fois  d'opprimer  leurs  collegues  ^ 
6DLifK|iqpmutt  Ja>.RflIigioa  d<i  Pdoce  t ^  tl  s'iin^giiKca  ndiculementr 
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qu*il  n'eft  pas  permis  de  deplorer  ce  ttialheur  de  notre  fiecle,  &  de  IV.  Cl/ 
relever  le  m^rite  de  ces  Prdlats  qu'on  traite  fi  indignenient!  Mais  il  eft  V.  P*. 
blefle  de  la  cotnparaifon  qu'on  en  a  £iite »  en  ce  qu'on  a  dit  des  uns ,  Numero 
qu'ils  Svitoient  lescroixde  tEpifcopat;  &  dcs  autres,  quHhfe  confumoieta 
eomme  des  viSimes  dans  fes  travam  de-  leur  miniftere.  On  a  eu  tort  de 
parler  ainfi ,  fi  ce  n'eft  pais  une  v^rit^  connue  de  toute  la  France  au  re^ 
gard  des  uns  &  des  antres :  mais  fi  la  louange  qu'on  a  donnee  aux  der- 
niers  leur  eft  tr^s-juftement  due  par  le  confentement  de  tout  le  monde^ 
faut  reconnoitre  qu'on  ne  pouvoit  pas  ufer  d'une  plus  grande  modi^ 
latiop,  que.de  s'^tre  content^  de  dice  des  premiers 5  qu'ils  ^vitoient 
les  croix  de  leur  charge ;  &  nous  mon^erons  plus  bas  que  le  refpedf 
qu'on^  doit  avoir  pour  I'Epifcopat ,  qui  eft  la  plenitude  du  Sacerdoce  de 
Jefus  Chrift,  n'emp^che  pas  qu'il  ne  foit  fouvent  permis,  &  m6me  n^ 
ceflaire,  pour  le  bien  de  TEglife,  de  parler  avec  zele  &  avec  douleur 
centre  les  defordres  connus  jfe  publics  de  ceux  qui  pro&nent  leur  dw 
gnite,  &  abufent  de  leur  puiflance.  ^ 

R^PONSEAU    CI^aUIEME  RePROCITE. 

Lc  dnquieme  reproche  du  P.  Ferrier  eft,  qu^on  a  dichiri^  Ji  ce  qu'il 
pretend,  la  reputation  des  Evequei  y  en  les  trditmt  de  calomi^iateurs  ,^ 
qui  font  paffer  pour  beretiques  des  The ohg tens  tres^CatboHques. 

Voila  qui  eft  merveilleux.  Eft-ce  done  que  le  P.  Ferrier  s'imagine  que 
quand  il  aura  plu  a  quelques  Ev6ques  de  traiter  des  Th^ologiens  d'h^-» 
Ktiques,  ianspreuves,  fans  apparences,  &  contre  les  termes  des  pro^ 
pres  pieces  fiir  lefquelles  ils  fonderoient  cefte  accufatioA,  ces  Tk^fol 
giens  font  obliges  de  demeurer  dskns  le  filence,  &  qu'il  ne  leiir  eft  pas 
permis  de  fe  plaindre  de  ce  traitement,'  ft  de  juftifier  leur  foi,  de  pfttff 
qu'on  ne  leur  reproche  de  d^chirer  la>  reputation  de  ces  Evdqties  ,  eii 
les  traitant  de  calomniateurs  ?  On  ne  leur  a  point  donne  ce  nofti  inju* 
Fieux.  Ceft  la  fauflfet^  ordinaire  de  ce  J^ftiite  de  le  fuppofer.  Mai&  on 
a  fait  Toir  invincibJtement  que^  C'(^toit  en  eSet  une  dalomni6'tdUt-Mait 
inexcufable  contre  des  Tbeologiens  CathoUc^ues,  de  leur  jj^puter  d'ai^ 
voir  cache  wie  h^refie  dans  une  declatation/  0^  ils  ont^t^^clairemeht 
condamne  toutes  les  h^r^fies  dont  on  t&ohe  vainement  de' les  tehdit 
fufpeds  dans  le  monde.  Cdr  comment  ^  -dit  A^lLcxit  des  Juftef  P4aSntesi 
pourrott^n  les  aeeufir  de  Jbiitenir:'Us  cinq  Prop&fititmS  eoftdaHmies-^  puif^ 
qifUs  lesy  condamnent  fi  nettement  ?  Comment^les  poutroiUdti  fof^fiMner  de 
T^erver  des  fens  filon  U^ieh  ns  ks  voU^ient  foutenlr  ^  piiffquHls  t^^ 
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ly.  Cl.  flfe  quelque  fens  &  de  qudqu^,  interpretation  que  ce  fait?  Comment  poivr^ 
V.  P^.  roit-on  Ictir  imputer  de  cacber  leur  fentiment ,  comme  ont  fait  ks  mciens 
Numero  heretiques ,  de  peur  qu'on  m  decouvre  Uurs  berejies ,  puifquHls  proteftent 
XXXIX.  ff^en  avoir  point  d'autres  fur  le  fait  des  cinq  Prapqjitions ,  911^  cetix  qtfils 
ont  fi  ampkmeta  &  Ji  nettement  eocpliques  dans  les  Articles  qui  ont  ete  en^ 
voyes  au  Pape^  &  qui  lui  ont  paru  fi  ortbodoxes^  quHl  a  dit  de  ceux 
qui  les  ont  fignes:  Ad  faniorem  dodrinam  indudi?  Cefi  ce  qui  fait  voir 
manifejlement  que  les  Jefuites  ont  bien  pu  faire  croire  d  Sa  Saintete^  que 
ces  Tbcologiens  avoient  eu  autrefois  d^autres  fentiments  que  ceux  qu'ilsfai^ 
foient  paroitre  pq^  leurs  Articles;  mais  quHls  n'ont  pu  empecber  qtfou 
ne  les  recomtfit  pour  ortbodoxes. 

Voilii  ce  que  le  P.  Ferrier  avoit  k  combattre ,  s'il  vouloit  moatrer 
qu'on  avoit  eu  tort  de  ft  plaindre  de  ces  Pr^lats.  Mais  s'il  pretend » 
que  9  fans  entrer  dans  ,  le  fond  de  cette  accufation,  il  a  droit  de  decrier, 
comme  iqjurieux  aux  £v£que$  ^  tout  ce  qu'on  a  ete  contraint  de  dire 
pour  la  repouder ,  on  lui  rdpond  qu'il  k  trompe ,  &  on  lui  foutient , 
que »  fans  manquer  k  la  veneration  qu'on  a  plus  que  lui  &  que  toute 
fa  Compagnie  popr  l-autorite  epifcopale^  on  a  pu,  dans  la  fUcheufe  ne* 
ceffit^  ou  I'on  s'eft  trouv^  de  juftifier  fa  foi ,  adrelFer  k  ces  Prelats  ces 
paroles  dbs  jfi/les  Plaintes.  Fous  faves$^  .Mts^fiioMEUiiSt  que  c'eji  un  droit 
naturel^  acquis  d  tous  ceux  qui  font  cajomnies^  de  defendre  leur  reputa^ 
tion  &  leur  bonneur  pontre  ceux  qui  les  calomnient;  mats  que^  de  plus^ 
pour  ce  qui  ^  du  crime  d'berefie ,  il  ejl  defendu  d^en  diffimukr  taccufa^ 
tion  par  une  lacbe  patience.  Quelque  refped  que  ton  doive  it  voire  di^ 
,  gnite  facree,  il  ne  va  point  jufqu'd  obliger  des  Pretres  Afelaijfer  hnpo^ 
fer  une  tacbe  auffi  infame  que  ceUe  de  tberefie.  Quand  its  feroient  dans  le 
dernier  rang  de  t^life Us  ne  le  devroient  pas  fouffirir;  mais  etant  bo^ 
pores ,  aujji^bifn  que  vous ,  du  Sacerdoce  de  Jefus  Cbrijl ,  quoiqu'en  un 
•  degre  inferieur  ces  traitements  ddraifonnables  &  fi  sfifufies  ne  font  dignes 
ni  d  eux,  ni  de  vous. 

,  Que  fi  le  P. ^Ferrier  eft  en  peine  de  favoir,  quand  c'eft  done  un  man- 
quemenl;  de  v^fpeA  injurieux  a  TEpifcppat ,  que  de  fe  defendre  contre 
les  £v6quesi,  il  pourra  Fapprcndre  facilement  par  fon  propre  exemple. 
Ce(t  qijaad^on  le  fait  fans  raifoq.  C'eft  quand  on  le  £iit  comjne  Iui» 
pour  foutenic , ^co0tre  une  oenfure  tres-^quitable  de  tr^s-bons  Prelats, 
une  auffi  t^^cj^ante  caufe  que  celle  de  la  Probabilite ,  qui  eft  uoe  veri- 
table iny^n^ipfiL  de  Satan ,  cpqipie  IttpppUe  M»  Fagnani  dans  un  Jivre 
jmpriiQe  k^^oq^  vPa^  rbrdreidu  Pape^ 

,  ■  Mai»  qui|n^^pA  eft  n^iift^ment  oeloanxM,  &  accufd  d'h^r^fie  fims  au« 
«)m  pjc^t^tf  .vfi^i^?  t  il  .,a'y  a  ties^  de.  plug  l^gitiine  qac  dp  d^dre 

fon 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG^  DE  FRANCE     417 . 


fon  innocence;  &  on  y  eft  m6me  oblige  pour  lever  le  fcandale  d*urie  IV:  Cu 
telle  diflfamation ,  qui  que  ce  foit  qui  en  foit  auteur.  Saint  Pierre  de  V.  PI 
Datnien  n'ignoroit  pas  ce  que  Pon  doiC  aux  Sup^rieurs,  &  k  quoi  Thu*  Numero 
milite  chretienne  obligeoit  les  inferieurs ;  &  neanmoins  cela  ne  Ta  pas  XXXIX. 
emp6che  qu'il  n'ait  fait  un  livre  qui  a  pour  titre :  De  correSione  Epifcopi 
^  Papa:  De  la  correSion  de  PEveque  &  du  Pape;  on  il  montre  qu'on 
les  pent  reprendre  en  pluGeurs  rencontres ,  &  qu'alors ,  k  Texemple  de 
S.  Pierre ,  ils  font  obliges  de  fatisfaire  ceux  qui  trouvent  a  redire  a  leur 
conduite,  fafis  qu'il  leur  foit  permis  de  les  repouffer  par  cette  feule  raifon 
quails  font  leurs  Prelats ,       ^ue  des  brebis  ne  doivent  pas  fe  meler  de 
reprendre  leurs  Pafteurs.  Mais  fi  S.  Pierre  mime ,  dit  ce  Saint ,  etant 
blame  par  les  fideles  de  Jerufalem  d' avoir  converfd  avec  les  Gentils ,  n'eut 
oppofe  a  leurs  plaintes  que  le  titre  de  fa  puijjance,  il  n'auroit  pas  ete  un 
DoSeur  tel  que  la  douceur  cbretienne  vouloit  quHl  fut.   Cejl  pour  quoi  il 
ne  les  reprima  point  par  Pautorite  que  lui  donnoit  le  privilege  qu'il  avoit 
requ  d'etre  le  Prince  des  Apbtres ;  mais  il  penfa  plutdt  i  les  appaifer  par 
me  bumble  fatisfaSion.  £t  M.  de  Marca  ayant  rapportd  ce  pa(&ge  au  li- 
vre  premier  de  la  Concorde  du  Sacerdoce  &  de  I'Empire  Chap.  IX^il 
y  ajoute  ces  paroles.  Plura  vir  ille  infraSi  animi  in  eamdem  fententiam 
congerity  ut  probet  titulum  Prajulatus  non  ejje  opponendum,  quominus 
Ecclejia  filiis  qui  fe  gravatos  ajjerunt ,  aquo  judicio  refpondeatur.  Ceft^- 
dire;  qu'on  ne  doit  point  oppofer  la  quality  &  le  rang  que  tiennent  les 
EvSques,  comnie  une  raifon  qui  les  difpenferoit  de  fe  juftifier  envers  les 
moindres  enfants  de  TEgLTe,  qui  fe  plaindroient  d'en  avoir  ^te  injufte- 
jnent  traites.  Mais  il  pouvoit  encore  remarquer  que  ce  paflfage  de  S. 
Pierre  de  Damien,  qui  fonde  cette  obligation  des  Prdats  fur  Texemple 
du  Prince  des  Ap6tres,  eft  pris  prefque  mot  k  mot  de  S.  Gregoire,  dans 
fa  Lettre  XXXIX  du  neuvieme  Livre  k  la  Princefle  Thdotifte.  De  forta 
que ,  felon  ces  deux  grandes  lumieres  de  TEglife  Romaine ,  Tun  Cardi- 
dinal  &  I'autre  Pape ,  c'eft  manquer  k  un  des  principaux  devojrs  de  £t 
charge  paftorale ,  que  de  payer  d'autorite ,  lorfqu'on  doit  payer  de  rai^ 
fon ,  &  d'accabler  par  le  poids  de  la  puiflTance  ceu)t  k  qui  on  doit  &ire 
juftice »  quand  ils  font  des  plaintes  juftes  de  la  conduite  des  Chefs  de 
I'Eglife. 

RiPONSE    AU    StXIEME  RePROCHE. 

Le  dernier  reproche  du  P.  Ferrier  eft.  fond^  fur  ce  mAme  endroit  del 
jufies  Plaintes ,  &  fur  ce  qu'on  y  dit  enfuite :  S.  Paul  defend  aux  Eve^ 
ques  de  recevoir  une  Jhnple  accufation  contre  un  Pretre ,  que  fur  la  depo^ 

Ecriti fur  le  Janfenifme.  Tom.XXIL  Ggg 
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IV.  trois  temoins  9  comhien  kur  doiUil  etre  defendu  de  hs 

V.  P^  condamnerj  &  de  les  condanwer  comme  beretiques,  non  fculement  fanx 
Num^ro  aucun  tempin  qui  depofe  les  avoir  oui  avancer  des  erreurs  ^  des  berefieSj 
^^^^^  mats  cofitre  des  pieces  publiqties  qui  jujiifient  la  puretede  kurfoi^  aux-^ 
quelles  le  Pape  tfa  rien  trouvi  h  redire?  Penfez^y^  sHl  vous  plaits  Mef^ 
feigneurs ;  on  ne  fe  moque  point  de  Dieu ,  ^  quelque  autorite  que  vous 
pojfediez  dans  tEglife  dam  le  monde,  elk  ne  vous  mettra  point  A  cou^ 
vert  de  ces  paroles  terribles:  Neq^ue  maledici,  neque  rapaces,  regnum 
Dei  poflidebunt. 

Ce  Jefuite  prend  fujet  de-Ik  de  fe  plaindre,  qu'on  a  traite  les  Eveques 
de  medifants  &  de  voleurs.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Tinjure  de  voleurs^ 
il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  ridicule;  puifque  tout  le  pretexte  qu'il 
a  eu  de  faire  ce  reproche  impertinent  eft,  que  le  mot  de  rapaces  eft 
dans  le  pal&ge  de  S.  Paul  qu'on  cite ,  comnie  s'il  n*dtoit  pas  rifible  qu'il 
n'y  eft  qu'k  caufe  que  la  particule  neque  demandoit  au  moins  deux  mem- 
bres;  outre  qu'on  n'eft  point  oblige  de  retraucher  ce  qui  fe  trouve 
dans  un  paflfage  de  TEcriture  qu'on  allegue ,  &  que  c'eft  une  pure 
chicanerie  d'etendre  ce  qu'on  en  rapporte  au-delk  du  fujet  pour  lequet 
on  le  rapporte.  Or  il  ne  s'agiftoit  en  cet  endroit  que  de  m^difance;  6c 
ainfi  tout  ce  qu'il  yak  examiner  eft,  de  fatvoir  fi  quand  des  Eveques, 
qui  ne  font  point  impeccables ,  s'emportent  k  medire  outrageufement 
des  Pr^tres,  en  les  traitant  d'heretiques  fans  la  moindre  ombre  de  rai- 
fon ,  il  eft  defendu  de  leur  remettr^  devant  les  yeux  ce  que  dit  S.  Paul 
fur  ce  fujet;  comme  (i  les  paroles  de  I'Ecriture  contre  les  vices  des  horn- 
mes  ne  regardoient  que  le  peuple,  &  que  les  Prelats  n'en  euffent  rien 
k  appr^hender  :  au  lieu  que  c'eft  au  contraire  k  ceux  qui  ont  moins 
de  fujet  de  craindre  les  jugements  des  hommes ,  qu'on  doit  fiiire  plus 
craindre  ceux  de  Dieu. 

NuUes  dignit^s,  ni  eccl^fiafttques ,  ni  feculieres,  ne  mettent  ceux 
qui  les  poffedent  au  delTus  des  loix  diviiies.  lis  font  obliges ,  comme 
les  autres  hommes,  k  ne  point  diflamer  injuftement  ceux  qui  leur  font 
inferieurs ;  &  s'ils  le  font ,  ils  leur  en  doivent  reparation.  Cependsnt 
des  Eveques  fe  dechargeront  fur  quelque  Jefuite  de  la  compofition  ^e 
leurs  Lettres  circulaires,  &  quand  il  les  aura  remplies  d'injures  &  de 
calomnies  ^  ils  s'imagineront  n'en  ^tre  pas  r^fponfables  devant  Dieu ,  & 
ils  pretendront  m^me  que  c'eft  leur  faire  tort  que  de  s'en  plaindre. 
Dieu  n'en  jugera  pas  de  mdme.  II  redemandera  un  compte  plus  exa<ft 
k  ceux  qu'il  aura  deves  k  de  plus  eminentes  charges.  Les  petits ,  dit  le 
Sage,  obtiendront  plus  facilment  mifericorde;  mais  ceux  qui  gouvemat 
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les  autres^  feront  juges  (tune  maniere  plus  dure  &  plus  rigour eufe ,  ^  IV.  Cl. 
ks  puijfants  plus  puiffamment  tourmentes.  (/)  V.  P^ 

Num^ro 

'  '  '   5^xxix. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X. 

S^ue  ton  peut  parler  avec  liberie  des  defordres  connus  ^  publics ,  fans 
bkffer  le  reJpeS  qit^on  doit  aux  Eveques. 


A. 


^Pr^  avoir  confondu  tous  les  reproches  particuliers  du  P.  Ferrier , 
contre  des  Ecrits  qu'il  a  fauflement  .  accufes  d'etre  injurieux  au  Pape  & 
aux  Ev^ques ,  il  ne  iera  pas  inutile  de  montrer  en  general  Tinjuftice  de 
fon  precede,  &  de  rem^dier  en  m^me  temps  aux  fcrupules  de  quelques 
ames  devotes ,  qui  s'imaginent  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  rien  dire  qui 
foic  defavantageux  aux  perfonnes  des  Minjflres  de  TEglife,  fans  blelTer 
le  refped  que  Ton  doit  k  leur  dignite. 

Je  ne  craindrai  point  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  k 
TEgltfe  que  cette  pretention.  Cell  ce  qui  y  entretient  les  plus  grands 
abus ,  parce  que  perfonne  n'ofe  ouvrlr  la  bouche  pour  les  decrier.  Cell 
ee  qui  &it  que  les  Pr^lats  les  moins  regies  ne  fe  reveillent  jamais  de 
leur  aflfoupiflement ,  parce  qu'ils  n'entendent  que  des  flatteurs  qui  les 
trompent ,  &  nuls  vifritables  amis  qui  les  avertiflent  &  qui  les  repren- 
nent.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  que  qon  feulement  on  n'a  point  d'horreur 
des  plus  grands  defordres,  mais  qu'ils  paflfent mdme  dans  I'efprit  du  peu- 
ple  pour  des  chofes  legitimes ;  parce  qu'il  ne  voit  point  qu'on  en  fafle 
(buffrir  aucune  confufion  ^  ceux  qui  en  font  coupables.  Cela  n'auroit 
pas  ete  (i  dangereux  autrefois,  quand  les  Canons  dtoient  en  vigueur, 
&  qu'il  y  avoit  quelque  difcipiiue  pour  la  punition  des  Ev^ques  ou  ne- 
gligents  ou  deregles.  Mciis  maintenant  qu'ils  jouiflent  d'une  entiere  im- 
punite »  quoiqu'ils  puiflent  faire ,  les  fouftraire  encore  k  la  cenfure  pu« 
blique  quand  ils  en  donnent  de  tr^s-grands  fujets,  c'eft  leur  donner  toute 
hardieflfe  de  ne  fatisfaire  k  aucun  de  leurs  devoirs. 

On  doit  reverer  dans  tous  les  Evfques  la  puiflfance  divine  du  Sacer- 
doce  de  Jefus  Chrift,  dont  ils  fe  trouvent  rev6tus:  on  doit  avoir  une 
extreme  veneration  pour  ceux  d'entre  les  Prelats  qui  edifient  toute  TE- 
glife ,  par  une  vie  conforme  ^  la  faintet^  de  leur  caradiete :  on  doit 
rendre  toute  forte  d'honneur ,  dans  les  fonftions  legitimes  &  ordinaires 
de  leurs  charges ,  ^  ceux  monies  dont  la  conduite  ne  feroit  pas  ii  loua- 

(/)  Judicium  duriflimum  his  qui  prxfunt  fiet.  Exiguo  enim  conceditur  mifericordia : 
potente^  auieai  fotMter  toimeatsi  patientuc 
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IV.  Cl.  ble;  &  c'eft  une  inftruftion  tres-importante  que  cdle  que  nous  donne 
V.       Jefus  Chrift  de  ne  pas  rejeter  les  inftruftions  qu'ils  donncnt  felon  TE- 
Numero  vangile ,  lors  m^me  que  leurs  exemples  demehtiroient  ce  qu'ils  enfeignent 
XXXIX.  On  doit  m^me  couvrir  leurs  defauts  par  un  refpeftueux  filence  ,  lorfqu'ils 
font  caches  ou  toldrables ,  &  qu'ils  ne  vont  pas  a  un  notable  renverfc- 
ment  des  loix  divines,  ou  k  une  infupportable  oppreffion  du  procliaio. 
Mais  quand  les  defordres  font  fi  communs  &  fi  publics  qu'on  n*en  a 
plus  de  confufion ;  quand  on  fait  gloire  de  negliger  les  plus  effentielles 
parties  de  fon  devoir,  &  qu*on  change  la  nature  du  Miniftere  evang^- 
lique,  qui  n'a  pour  objet  que  le  falut  des  ames  rachet^es  par  Jefus  Chrift  t 
en  une  domination  faftueufe,  ou  on  ne  recherche  qu'i  contenter  fes 
paflions  au  grand  fcandale  des  fideles ,  il  eft  libre  alors  de  crier  dans 
les  occafions  que  Dieu  en  prefente ,  &  il  n'y  a  point  de  Th^ologien  qui 
ne  puifTe  dire  avec  S.  Bernard ,  dans  fon  Traite  des  moeurs  &  du  devoir 
Ceft  la  des  Ev^ques,  adreife  a  I'Archevdque  de  Sens :  Nude  nuda  loquor^  nec  re- 
en^d'autr!       verecunda ,  fed  inverecunda  conjvto.  «  Je  montre  k  nu  ce  qu'on 
editions.  »  n'a  pas  feulement  le  foin  de  cacher.  Je  ne  decouvre  point  des  chofes 
99  honteufes  dont  on  rougiroit ;  mais  je  m'eleve  contre  des  defordres  fi 
»  publics ,  qu'on  n'en  a  pas  m^me  de  confufion.  PlAt  k  Dieu ,  ajoute 
99  ce  Saint ,  que  ces  chofes  ne  fe  ii(fent  qu'en  particulier  &  dans  des 
99  chambres  fermees !  Pliit  k  Dieu  que  nous  feuls  viffions  &  entendif- 
99  fions  ce  qui  eft  le  fujet  de  notre  douleur !  Plut  a  Dieu  que  les  Noes 
99  d'aujourd'hui  nous  laiflalfent  au  moins  de  quoi  les  couvrir  en  quelque 
99  forte !  Mais  maintenant  que  des  defordres ,  que  tout  le  monde  voit , 
99  nous  font  devenir  la  iable  du  monde,  ferons-nous  les  feuls  k  nous 
99  en  taire  ?  J'ai  la  t^te  toute  caflee ,  &  pendant  que  le  fang  en  fort  de 
99  toutes  parts,  je  m'imaginerai  qu'il  n'y  a  qu'^  la  couvrir?  Quoi  que 
99  j'y  mette ,  il  fera  bient6t  tout  enfanglante ;  &  ce  fera  une  plus  grande 
99  confufion  d'avoir  tente  inutilenient  de  cacher  ce  qui  ne  fe  pent  cacher  (^) 

II  parle  encore  dans  le  m^me  efprit,  &  felon  la  m^me  maxime  dans 
le  mfime  Traitd  chap.  2.  Car  apr^  s'^tre  ^leve  avec  grand  zele  contre 
le  luxe  de  quelques  Prelats  de  fon  temps ,  in  quibus ,  -dit-il ,  vejiiim 
cultus  plurimus  J  virtutum  autem  nullus  ^  out  exiguus:  apr^s  les  avoir 
compares  a  des  fenimes  mondaines,  qui  mettent  tout  leur  foin  h,  fe 
parer:  apr^s  avoir  reprefente  qu'il  eft  bien  honteux  que  le  Pafteur  foit 
femblable  aux  b^tes;  qu'ilne  penfe  qu'^  fatisfaire  fes  fens;  qu'il  ne  re- 

{g)  Utinam  nobis  rcHqucrint  moderni  Noe  undc  nobis  poflcnt  aliquatcnus  opcriri ! 
Nunc  vcr6  cernente  orbe  mundi  fabulam,  foil  taceblmus?  Caput  undique  conquafTatuni 
eft,  &  ego  fanguine  circutnquaque  ebulliente  putaveiini  eiTe  tegendum?  Quidquid  appo* 
fuero,  cnientabitur,  &  major  erit  confufio  voluifle  Gclare,  cum  celari  nequiverit. 


Digitized  by 


Google 


ET,  LES  FQRMULAIRES  DU  CLERG6  DE  FRANCE.  421 

cherche  que  les  chofes  baOTes ;  qn'il  he  foit  attatW  qu'k  la  terre :  «  Ce-  IV.  Cl." 

»  pendant,  diUilj  ilfefache  contre  moi:  fi  j'ofe  leulement  lui  faire  un  V.  P^ 

»  figne  ,  il  me  fernie  la  bouche ,  &  il  me  commande  de  me  taire ,  ea  Numero 

»  difant  quejefuis  un  Moine,  qui  ne  doit  pasjuger  des  Ev^qucs,  Plut  ^^^^^ 

3>  k  Dieu  que  vous  m'eufliez  done  auffi  ferm^  les  yeux,  afin  que  jene 

»  pufle  pas  voir  ce  que  vous  me  defettdez  de  reptendre!  Ceft  v^rita- 

»  blement  un  beau  fujet  de  m'accufer  de  prefomption,  fi  etant  brebis, 

^  &  voyant  deux  louves  cruelles ,  la  vanite  &  la  curiofitd ,  fe  jeter  fur 

»  mon  Paftcur,  j'en  fremis  &  je  m'ecrie,  afin  qu'a  mon  b^lement  oa 

93  vienne  k  fon  fecours  ,  &  on  le  d^livre  de  ces  b^tes  farouches  qui  font 

»  prates  de  le  devorer.  Et  que  feront*elles  de  moi  qui  ne  fuis  qu'une: 

33  petite  brebiss  fi  le  Pafteur  mdme  en  eft  fi  cruellement  attaque?  Et 

n  s'il  ne  veut  p^s  que  je  crie  pour  lui,  ne  me  fera-t-il  pas  permis  de 

jy  b^ler  pour  moi  ? "  Cefl4-dire  que  G  les  Prelats  ne  veulent  pas  qu'on 

les  avertiflfe  de  leur  devoir,  par  la  confideration  de  leur  propre  falut,. 

ilsne  fauroient  emp^cher  qu'on  ne  le  fafife  par  la  confideration  .de  celui, 

de  leurs  peuples ,  que  leur  negligence  entraine  avec  eux  dans  les  enfers., 

Mais  I'exemple  de  ce  grsind  Saint  eft  encore  plus  confiderable  que  fes, 
inftrudions  &  fes  avis.  Car  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  en  ce  temps  des. 
perfonnes  de  pidt^  qui  aient  la  prefomption  de  croire  qu'ils  aient ,  ou, 
plus  d'humilite  que  lui ,  ou  plus  de  lumiere  pour  favoir  en  quoi  confifte,  1 
le  veritable  refpedl  que  tons  les  Chretiens  doivent  avoir  pour  la  dignitd, 
des  Ev^quesv  Cependant  cet  homme  fi  humble ,  fi  doux  &  fi  refpec- 
tueux  envers  les  Prelats,  q'a  que  des  paroles  de  tonnerre  pour  j|:eprendre, 
ce  qu'il  jugeoit  de  repri^henfible  dans  leur  conduite  &  dans  leur  vie. 

S'il  confidere  leur  ambitieufe  entree,  il  ne  craint  point  de  les  ap-^rm.  jo. 
peller  des  larrons  &  des  voleurs.  «  J'admire,  dit^l^  I'audace  de  plu- 
33  fieurs,  qui,  ne  recueillant.de  leurs  propres  vignes  que  des  epines  & 
33  des  ronces,  n'appr^hendent  point  de  s'ingerer  dans  la  vigne  du  Sei- 
33  gneun  Ce  font  des  larrons  &  des  voleurs,  &  non  des  gardiens  & 
»  des  vignerons  fiddles.  Et  en  an  autre  endroit.  Malheur  fur  vous  qui  ^^  ^^^ 
33  prenez  ia  clef,  non  feulement  de  la  fcience,  mais  aufii  de  Tautorite,  1,26.  ^ 
33  qui  n'entrez  pas  dedans ,  &  qui ,  en  plufieurs  manieres ,  emp^chez 
33  d'entrer  ceux  que  vous  devriez  vous-m^mes  introduire !  Car  vous  ne 
33  recevez  pas  les  clefs ,  mais  vous  les  prenez.  ^  Et  c'eft  de  ceux4k  que 
3>  Dieu  fe  plaint  par  la  bouche  du  Prophete.  Us  ont  r^gne,  ditM;  mais 
3>  non  par  moi :  lis  font  devenus  Princes ;  mars  ce  n'eft  pas  moi  qui  les 
yy  ai  appelles  ^  cette  Principaute.  D'ou  vient  cette  grande  ardeur  que 
»  vous  avez  pour  les  dignit^s  ecclefiaftiques ,  cette  impudence  extreme 
»  de  I'ambition  ^  cette  fureur  brutale  de  I'orgueil  humain  ?  Y  a-t-il  queL- 
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IV.  Cl.  n  qu'un  parmi  vous  qai  fAt  afTei^  hardjf  pour  ofer  ufurper  les  c&aiges 
V.  P^  n  du  plus  petit  Royaume  du  monde ,  fans  Tordre  du  Roi ,  &  inline  contre 

Numero  »  fon  ordre?  Et  ne  croyez  pas  que  Dieu  approuve  ce  qui  fe  fek 

^^^^  »  dans  fa  Maifon ,  qui  eft  fi  grande  &  fi  vatte,  par  ceux  qui  font  les 
y9  vafes  de  fa  colere ,  qu'il  a  deftin^  k  la  damnation  ^ternelle.  U  y  ea 
»  a  beaucoup  qui  yiennent ;  mais  confiderez  qui  font  ceux  qui  font  ap^ 
H  pelles.  Prenez  garde  kTordre  que  Jefus  Chrift  a  garde.  Pierre,  dit^il^ 
m'aimez-vous  ?  Seigneur ,  vous  favez  que  je  vous  aime.  Paiflez  met 
»  brebis.  Et  certes  comment  pourroit-il  donner  en  garde  des  brebis  qu'iL 
»  aime  tant  a  un  homme  qui  nt  Taimeroit  point?  En  un  mot  ii  s'agit 
»  de  trouver  un  Miniftre  qui  foit  fideile.  Malheur  ,  aux  Miniftres  infi- 
79  delles,  qui,  n'etant  pas  encore  r^concilies  avecDieu^  entreprennent 
»  de  rdconcilier  les  hommes  ayec  lui,  comme  s'ils  etoient  homme&  de 
»  vertu ,  &  d'une  vie  toute  pure.  Malheur  aux  enfants  de  colere  qui 
»  font  profeflion  d'etre  Miniftres  de  la  grace.  Malheur  aux  enfants  de 
»  colere,  qui  ne  craignent  point  d'ufurper  le  nom  &  la  charge  des  pa- 
99  cifiques.  Malheur  aux  enfants  de  colere  qui  contrefont  les  fidelles  m6- 
M  diateurs  de  la  reconciliation  &  de  la  paix,  ahn  de  manger  les  p^ches 
99  du  peuple.  Malheur  k  ceux  qui,  vivant  felon  la  chair,  ne  peuvent 
M  plaire  k  Dieu,  &  ont  la  hardieflTe  d'entreprendre  de  Tappaifer.  Mais 
n  dans  r^tat  pr^fent  de  TEglife  qui  nous  fait  pitie ,  nous  ne  fomnies 
15  pas  ^tonn^s  de  voir  qu'il  naiffe  un  baQlic  d'une  couleuvre.  Nous  ne 
»  fommes  pas  etonnes  que  celui  qui  viole  les  regies  que  le  Seigneur  a 
9r^ablies,  ravage  la  vigne  du  mdme  Seigneur." 

Voilk  ce  que  le  zele  de  cet  admirable  Saint  lui  faifoic  dire ,  contre 
ceux  qui  s'ingeroient  eux-m^es,  par  le  mouvement  d'une  ambition 
criminelle ,  dans  les  charges  de  TEglife ,  fans  y  ^tre  appelles ,  &  fans  y 
6tre  introduits  par  TEpoux:  &  il  les  appelle  eo  un  autre  endroit  des 
Serm.  ^6.  tyrans,  k  caufe  de  Tufurpation  qu'ils  font  du  Sacerdoce  Royal  de  Jefus 
in  Cant.  Chrift.  Ce  n'eft  pas  en  vain ,  dit-il ,  que ,  conjiant  Je  foin  de  fes  brebis  d 
S.  Pierre  ,  il  lui  a  dit  treis  fois ,  nfaimez-vous  ?  Et  je  crois  qu'il  a  voulu 
lui  dire  en  fubftcatee ;  fi  zotre  confcience  ne  vous  rend  ce  temoignoge  que 
vous  m'aimez ,  &  que  vous  m'aimez  beaucoup  &  parfaitement  ^  c'efi-ci^ 
dire  plus  que  vos  inter  its  ,  plus  que  vos  parents  ^  plus  que  voM-^netne^ 
plus  quam  tua,  plus  qu^m  toos ,  plus  qukm  te ,  afin  d*accomplir  le  nombre 
de  cette  triple  repetition ,  ne  vous  cbargez  point  de  ce  foin ,  &  n'entre-^ 
prenez  point  de  g&uverner  mes  brebis ,  pour  lefquelles  fai  repandu  tout 
nton  fang.  Terrible  parole ,  &  quipeut  emouvoir  les  cceurs  les  pbis  endurcis 
dt  ceux  qui ,  comme  d^s  tyrms ,  ufurpent  les  charges  ecclefiqfiiques  !  T^tr 
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Mliitis  SBAMO  &  qui  pqjjit  etiOm  impavida  quantumvii  tykakkorum  IV. 
cor  da  conterere.  V.  F. 

II  ne  parle  pas  ayec  moins  de  force  contre  les  autres  defordres  des  Nutnero 
Miniftres  de  TEgHfe,  II  reprend  leur  luxe  &  leur  fuperfluit^  par  ces  XXXIX^ 
paroles  terribles :  «  fl  y  a  encore  un  autre  lieu  d'ou  la  vengeance  tr^s-  ^ 
»  fecrete ,  mais  trj^s-Kvere  de  Dieu  veille  immuablement  fur  la  creature  \n™^V* 
»  raifonnable ,  mais  r^prouvee.  Ce  que  nous  lifons  dans  un  Prophete 
»  fur  le  fujet  de  ces  perfonnes  eft  ^tonnant :  car  nous  voyoqs  que  Dieu 
3)  parlant  k  fes  Anges  dit ;  ne  ch^tions  pas  I'impie.  Et  eux  en  ^tant  furpris 
y>  &  r^pondant ;  Timpie  n'apprendra  done  jamais  k  faire  le  bien :  Non , 
»  leur  repond-il :  &  ajoutant  la  raifon ;  car  il  a  commis  de  mechantes 
»  actions  dans  la  terre  des  Saints ,  &  il  ne  verra  point  la  gloire  du  Sei- 
n  gneur.  Que  les  Eccldfiafliques  ,  que  les  Miniftres  de  PEglife  foient 
»  touches  de  crainte  :  ceux  qui  commettent  tant  d'injuftices  dans  les 
»  terres  des  Saints  qu'ils  pofledent ,  &  qui  ne  fe  contentant  pas  de  ce 
a»  qui  eft  fuffifant  pour  leur  fubfiftance,  par  une  impiet^  &  un  facrilege 
»  horrible  ^  retiennent  pour  eux  le  refte  dont  ils  devroient  nourrir  les 
»  pauyres ,  &  n'apprdhendent  point  d'employer  la  nourriture  des  mem* 
yy  bres  de  Jefus  Chrift  h  entretenir  leur  vanite  &  leurs  defordres ;  fe  ren- 
»  dant  par  Hi  coupables  d'un  double  crime,  &  de  ce  qu'ils  diflipent  un 
3,  bien  qui  n'eft  pas  k  eux ,  &  de  ce  qu'ils  abufent  des  chofes  faeries 
99  pour  fatisfaire  leur  ambition  &  leurs  debauches.  Voyant  done  que 
jb  celui  dont  les  jugements  font  des  abymes  profonds «  epargne  ces  per* 
99  fonnes  en  ce  monde ,  pour  ne  les  pas  ^pargner  dans  PEternite ,  qui 
99  ne  voit  que  ce  lieu  eft  terrible  &  privd  detout  repos?" 

II  paffe  quelquefois  jufqu'k  dire ,  qu'il  feroit  k  deflrer  que  plufieurs 
de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Pafteurs  fuffent  feulement  des  merce- 
oaires ,  &  nbn  pas  des  loups.  PWt  a  Dieu ,  ditM ,  que  ceux  qui  ne  Dc  Conr. 
99  font  pas  de  vrais  Pafteurs  Evangeliques ,  fe  conduififfent  au  moins  l^^^}^^* 
99  envers  le  troupeau  comme  des  mercenaires ,  &  non  pas  conmie  des 
»  loups !  Pliit  k  Dieu  qu'ils  ne  s'enfuiffent  pas  lorfque  perfonne  ne  les 
»  pourfuit !  Plljt  k  Dieu  qu'ils  n'expofaffent  le  troupeau  en  proie  ^  que 
99  lorfqu'ils  voient  le  loup  venir !  II  les  faudroit  fupporter  ft  on  en 
99  voyoit  de  tels ,  principalement  en  temps  de  paix ,  puifque  s'ils  re- 
9>  cevoient  leuf  recompenfe ,  au  moins  pour  cette  recompenfe  ils  tra- 
99  vailleroient  k  garder  le  troupeau ,  &  jls  ne  feroient  pas  fi  miferables , 
99  que  de  le  troubler  eux-m^mes,  &  de  le  detourner  des  p&turages  de  la 
r>  Y6tit6  &  de  la  juftice'*. 

II  bit  un  fi  dtrange  portrait  de  Tavarice  de  plufieurs  Prelats  de  fon 
^mps  >  qif-il  ne  craint  point  de  les.  comparer  a  Juda^^  &  m^me  de  1^ 
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IV.  C  L.  rcprefenter  comme  pires  que  ce  feux  Ap6tre.  Car  apris  zvolr  d^crit  la 
V.  P^  charity  jde  TEpoufe,  qui,  «  ayant  les  mammelles  toutes  pleines,  s*affit 
Numero  „  pour  allaiter  fes  petits  enfants ,  &  felon  les  befoins  de  chacun  d'eur, 
^nn^io  "  ^^^^^^     confoler ,  tant6t  les  exhorter:  Comhien ,  yen  a-t-ilau- 

iin  Cant,  »  jourd'hui  qui  font  bien  eloign^  de  fes  fentiments  ?  Je  parle  de  ceux 
»  qui  ont  entrepris  de  conduire  les  ames.  On  ne  le  doit  dire  qu'avec 
j>  gemiffemerit  &  avcc  larmes:  ils  fabriquent,  pour  ufer  de  cette  ex- 
preflion,  dans  la  fournaife  de  Tavarice,  lei  opprobres,  les  crachats» 
les  fouets,  les  cloux,  la  lance,  &  la  nrort  de  Jefus  Chrift.  lis  prof- 
n  tituent  toutes  ces  chofes^  I'acquifition  d'un  gain  honteux,  &  fehatent 
9>  de  niettre  dans  leur  bourfe  le  prix  de  la  redemption  do  monde;  ea 
7)  cela  feulement  differents  de  Judas ,  qu'il  fe  contenta  d'un  certain  nombre 
»  de  deniers  pour  le  prix  de  ces  chofes ;  &  qu'eux,  par  une  convoitife 
jy  beaucoup  plus  infatiable ,  exigent  des  fommes  infinies  d'argent  lis  ont 
s9  pour  les  richeffes  une  foif  quine  fe  pent  eteindre :  ils  ne  tiennent  aucuti 
yy  compte  de  la  perte  ou  du  falut  des  ames.  Certes ,  ce  ne  font  pas  des 
»  Meres ,  puifque  s^etant  engraiffes  avec  exc^s  du  patrimoine  de  Jefus 
yy  Chrift  crucifie ,  ils  ne  compatiflfent  point  aux  douleurs  de  Jofeph ,  felon 
yy  la  parole  de  TEcriture**. 

Enfin ,  pour  omettre  beaucoup  d'autres  lieux ,  comment  ceux  qui  ne 
peuvent  fouflPrir  que  le  fentiment  qu'on  a  des  maux  de  PEglife ,  arra- 
chent  de  ceux  qui  Taiment,  quelques  foupirs  pour  s'en  plaindre,  au- 
roient-ils  pu  fupporter  ces  paroles  foudroyantes  de  S.  Bernard ,  contrc 
le  conimun  des  Ev^ques  de  fon  fiecle,  qui  etoit  aflfur^ment  moins  cor- 
Serin.  77.  ^^*^P^  que  le  n6tre.  "Nous  vimes  hier,  dit-il,  quels  font  les  con* 
in  Cant  dudteurs  que  nous  fouhaiterions  avoir  dans  le  chemin  ou  nous  mar- 
yy  chons^  mais  non  pas  quels  font  ceux  que  nous  avons.  Ils  font  bien 
„  differents  de  ces  premiers.  Tous  ceux  que  vous  voyez  aujourd'hui  etre 
^  au  tour  de  TEpoufe  &  comme  k  fes  c6tes,"ne  font  pas  amis  de  TEpoux* 
ij  II  y  en  a  tr^s-peu  parmi  eux  qui  ne  cherchent  point  leurs  propres 
„  interdts.  lis  aiment  les  prefents ,  &  ils  ne  peuvent  pas  aimer  egalemcnt 
»  Jefus  Chrift  parce  qu'Us  fe  font  rendus  idol^tres  des  richelFes.  Voyez 
yy  comment  ils  font  polis  &  pares ,  v^tus  comme  une  Epoufe  qui  fort 
,3  de  fa  chambre  nuptiale.  Mais  d'ou  croyez-vous  que  leur  vienne  cette 
yy  abondance  de  toutes  chofes;  cette  magnificence  d'habits,  ce  luxe  de 
„  leur  table,  ces  monceauxde  vaiffelle  d'or  &  d'argent ,  (inon  ,  des  biens 
„  de  TEpoufe  ?  Voila  pourquoi  elle  eft  toute  defiguree  ,  toute  en  difordrc, 
„  toute  paffee  &  toute  defaite.  Certes  ce  n'eft  pas  1^  orner  TEpoufe  • 
„  fnais  la  depouiller ;  ce  n'eft  pas  la  gardcr ,  mais  la  detruire;  ce  n'eft 
•„  pas  la  defendre,  mais  L'expoferj  ce  n'eft  pas  Tinftruire;  mais  la  prot 

tituer. 
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»tituer.  Ce  n'eft  pas  paitre  le  trbu^u  ^  miis  c'^ft  Tegorgir  &  hfd£LlfJ)CTU 
»  vorcr ,  felon  cette  parole  du  Seigneur :  lis  devorent  mon  peupte  comme  V. 

ils  feroicDt  un  morceau  de  pain.  £t  dans  an  autre  Prophete :  lis  man^  Num^ro' 
» gentles  peches  de  mon  peuple;  c'eft-k-dire,  ils  exigent  le  prix  des^^^^-'^ 
»  peches,  &  ils  n'dnt  pas  foiii  des  pecheurs.  Qui  trouverez-vous  entre 
»  ceux  qui  font  etablisi  poiar  le.  gonvernement  de  i'Eglife ,  qui  ne  fonge 
n  plut6t  k  vuider.  la  ibourfe  ^u'i  extirper  les  vices  de  ceux  qui  lui  font 
»  foumis?  Ott  font  oeax  qiii  flechiflTent  la  colere  de  Dieu  par  leurs  prie« 
ntes,  qui  portent  les.  antes  it  manager  les  moments  fi  precieux  de  fa 
n  mifericorde  &  <ie  fa  grace?  Encore  nous  ne  rapportons  que  leurs  motn^^ 
pdres  vic^s:  ils  en  ont  de  beaucoup  plus  grands.,  dont.il&  leroikt  bien 
»  plus  fevecenjent  pnnia.  Mais,  c'eft  en  vain  que  nous  nous  arr^coiys  h 
ij  kur  parler,  puifqu'ils  nc  -  nous  f  eContent  pas.  Et  quand  m^me  ce  que 
»nous  difons  fecoitmts  par  ecrit,  ils  dddaigneroient  de  le  lire;  ou  s'iU 
» le  lifoient ,  ils  fe  facheroient  contre  moi ,  quoiqu'ils  devroient  biev 
»plat6tfe  &cher  codtre  euXfm6uies.  C'eil  pourquoi,  laiflbns  ces  per^ 
))  fonnes  qui  ne  trouyent  pas  TEpouCe,  ^mais  la  Tendetit;  '&  confid^ron^ 
DplutoC  ceuxdont  PEpoufe  dit  qu'elleiac^  trouvee.  Ceiix  de  cecemps 
»  ont  bien  herite  de  leur  Mimftere ,  mais  tion  pas  de  leur  zele.  Tous 
»deiirent  de  leur  fucceder,  mais.  peu  deJes  imiter.  O  qu'il  feroit  i 
»  fouhaiter  qu'ils  fuITent  aufli  vigilants  k  s'acquitter  des  fondions  de  leurs 
»  charges,,  qu'ils  font  ardents  a  le^  briguer !  Si  <:ela  etoit ,  its  veiUeroient 
jy  avec  plus  de  foin  tju'ils  ne  font  a  garder  celle  qu'ils  ont  trouv^e^  & 
»  qtti  lent  a  ete  conimife ;  ou  piutot,  ils  veilleroient  fur  eux^mdmes ,  &  ne 
»  donneroient  pas  fujet  de  dire:  Mes  amis  &  mes  proches  fe  font  appro-* 
»  ches  de  moi  pour  me  combattre.  Cette  plainte  eft  fans  doute  tir^s- 
» jufte,  &  elle  ne  pent  Atre  plus  juftement  rapportee  qu'k  nodre  fiecle; 
dNos  £entLneIks  :ne  fe  contentent  pas  de  ne  nous  point  garder,  ils 
29  nous  perdent:  par  ^tant  enfevelis  dans  un  profohd  fommeiU  ils  ne 
jy  s'eveillent  a  aucuns  dei  tonneres  des  menaces  du  Seigneur ,  pour  ap- 
3)  prehender  au  nioins  leur  propre  peril.  De^la  vient  qu'etant  impitoya^ 
3>  bles  eavers  eux-m^mes ,  ils  n^ont  garde  d'avoir  de  la  pitie  pour  ceux 
»  qui.  Ijevir  apparUetnQi^nC ,  mais  :il  les  font  pirir ,  &  periffent  aufli  avec 
»  eux. Que  fi  on  vouloit  ramalFer  de  femblables  plain tes  qui  ont  6^ 
iaites  dans  tous  les  fi^cles  de  TEglife,  & :  pnocipalement  dans  les  der- 
niers ,  on  en  feroit  des  volumes ,  puifqu'il  y.  a  m^me  de  grands  per- 
fonnages  qui  en  ont  fait  des  livres  entiers,  auxquels  ils  ont  donn^  pour  ^B^ngp^ 
titre  ,  ou ,  rfn  gemiffenient  de  tJ^Ufe  ^  ou^  de  Petat  corrompu  de  PEglife.  min ,  Nil 
Mais  je  vCmitt  principaleraeiit  Jl'Sw  Bernard,  &  je  ne  vois.pas  ^  q^^^^^ 
i;on  peu^:Qpp4i!fer^^jtexpmpleiid'un  homme  11  accpmplii  en^:tautes  fortes  gis.] 

Ecriisfur  le  Janjenijme.  Tome  XXII.  H  h  h 
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IVl.Ci.  de  .vcrWs,  fi  ce  n'eft  peut-Atre  qucc*eft  un  Saint  qui  parle  de  cttte  forte, 
V.  P*.  &  que  ce  n^ft  pas  k  dcs  jiommcs  du  commun  k  parler  avec  la  m^ine 
Numero  hardiefle.  Mais  fur  quoi  eft-ce  done  que  les  Theologiens  doivent  former 
SUCXIX.  leiji-  conduite ,  finon  fur  Pefprit  &  fur  les  exemples  des  Saints  ?  Ceux 
qui  fe  fervent  de  cette  raifon  font  tout-k-fait  admirables.  Si  on  leur  alle« 
guoit  des  Auteurs  dont  la  faintete  ne  fCit  pa^  reconnue  publiquement 
dans  rfiglife^ik  ne  craindroient  point  deles  rejetir^  &  de  ies  condam^ 
ner  m^me  comme  des  emportes,  qu'il  ne  faudroit  pas  imiCer.  Et  quand 
on  leur  en  allegue  qu'ils  font  obliges  de  r^r^rer  comme  des  modeles 
d^uoe  pi^td  parfaite,  &  d'une  vertu  confommee,  ils  s'imaginent  avoir 
droit  de: rejeter Jeu^  .eiemple,  par  cela  m6me  que  ce  fcmt  des  "Saints^ 
&  que  ce  n'eit  qu'aux  Saints  que  cette  liberte  doit  ^tre  pennife. 
'  J'avoue  qu'il  ne  fieroit  pas  bien  k  un  homme  couyert  de  crimes  de 
reprendre  dans  les  autries  ce  qu'il  commettroit  lui-m^me.  Qua  enimfronU 
quis  audeat^  dit  S.  Jer6me,  corripere  peccantem^  cian  tacitusfibi  ipfe  ref^ 
pondeat.  eadsm  ionimififfs  qua:  arguit  ?  Mais  c'eft  aflez  qu^un  Theotogien 
foit  irr^pcehenltble  dans  (k  vie  &  dans  fek  moeurs ,  comme 'S.  Paul  veut 
que  tous  les  Pr^trei  ie.foient^  pbtir  avoic:  droit  dd  parler  comme  ont 
fait  les  Saints ,  qui  doivent  ^tre  fes  exemples  &  fes  modeles.  Que  d 
i'imagiaation  qu'on  a  fur  ce  fujet  ^oit  veritable >  il  &udroit  que  ces 
Saints  n'euflent  declame  contre  les  d^ordres  de  TEglife  qu'apr^s  6tre 
montes  au  ciel ,  &  en  Miq  defcendus  pour  fermer.  la  bouche  aux  me*^ 
chants  par  L'eclat  de  leiir  gloire:  car  tanfc  qu17s  oiit  t^cq  Air  la^erre, 
ils  ne  fe  font  point  crus  fepar^s  par  des  prerogatives' Xingulieres  de  la 
condition  des  autres  hommes;  its  ont  6ti  bien  ^loignds  de  dire,  comme 
le  Pharifien  :  Nun  frtm  Jicut  cater i  homnum;  ils  fe  font  crus  pdcheuis 
comme  les  autres  y  fujets  aux  mAmcs  foibktfes ,  &  aax  m^mes  imper^ 
feclion^:  ils  etoyeodtpetits  devant  leurs  yeux;  &  plus  ils  avoietxt  de 
faintete t  moins  ils  fe  Patjtrihuoient :  de  forte  q%ie  c^eft  Qne  moquerie  de 
^Imaginer,  que  quand  ils  ont  crid  avec  tant  de  force  carttre  les  abus,. 
ils  I'aient  fait  en  qualitd  de  Saints ,  comme  s'ifc  ft  fuSent  donmfs  k 
:eux-ra6mes  cette  qualite;  au  lieu  qu'ils  n^ont  pr^tendu  que  d'ufer  d*ua 
idfxnt  commun  a  tuus  ceiix  qui  aiment  rEglife>  &  qui  font  touches  dc 
f6s  maux. ;  .  ..  . 

.  La  grande  idee  que  nons  avons  dfes  Saints  .  que  nous  tf^v&ohs  comme 
xegnants  avec  Jefus  Chrift,  fait  que  nous  avonfe  ile  ta  peine  &  nous  les 
leprefenter  comme  ayant  €ii  autrefois  femblables  aux  autr<&  hommes* 
Nous-  voudrions  prefque  qu'ils  euffent  toujours  eu  un  rayoa  de  lo- 
luiere  k  rcntour  de  la  tStc,  qui  les  cut  fkit  recotjftoJlre  k  tout  le  mondej 
.^.Cdk  ce  iqoi  aous^porte  k  aoite  qti'oa  xtcevoit'  bien  <le  kujrfikt» 
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que  nous -nous  pcrfuadons  qu'oh  a  raifon  de  ne  pzi  bieii  recevoir  jy.  CiL' 
h  part  de  ceux  qui  vivent  niaintenant  parmi  nous.  V.  P*. 

Mais  fi  TApotre  S.  Jacques ,  pour  aninier  la  foi  &  la  confiance  des  Nnmerb 
Chretiens ,  par  I'exemple  d'un  des  plus  grands  &  des  plus  miraculeux  XXXIX. 
d'entre  les  Prophetes,  ne  traint 'point  de  leur  dire,  qu'Elie^  qui  a  oIk 
tenu  de  fi  grandes  chofes  de  Dieu  par  . la  ferveur  de  fe  priere,  ^toit  uti 
homme  comme  nous ,  &  fu)et  aux  m^mes  infirmitds  que  nous :  Eliai 
bomo  erat  Jimilis  nobis,  pajflhilis  ,  nous  pouvons  dire  audi  en  cette 
rencontre ,  que  celui  que  nous  avons  yu  ^pargner  fi  peu  Prelate 
qu'il  jugeoit  indignes  de  kur  caradere ,  jufqu'a  les  traiter  de  n^ercenau 
res,  de  ioups,  &  de  deftrufteurs  de  I'Eglife,  n'^toit  pe^int  aloirs  S.  Beit 
nard,  mais  Bernard  Moiney  comme  il  s'appelle  lui-m^me,  r^v^r^  fans 
doute  de  plulieurs  perfonnes  pour  fes  eminentes  vertus  ,  mais' foavent 
inaltraitif  par  d'autres ,  &  m6me  caionini^  par  des  Ev^ques »  par  des 
Cardinaux  &  par  des  Papes-:  &  qui  he  s'efl:  jamais  flatte  d<P  cette  opi^ 
nion,  que  <}uot  quSl  ptft  dire:,  on  he  s*eh  eflfenferoit  point ;  mm  qui  * 
fuppofunt  an  contrAirfe  qii'on  ne  hianqueroit  pas  A  -s^en  of&ftfer ,  n'a 
pas  laifle  de  le  dire,  parte  qu'il  jugeoit  que  ce  fctoiei-tort,.&  que 
ceux  de  qui  il  parloit  n'auroient  pas  di!^  s'eh  fSchet  contre  lui,  mais 
contre  eux-  mfimes.  Sed  etfi  litteris  forJHan  mandentur  iftu  qua  dicimus^ 
dedignaBuHtur  kgere;  aut  fi  forte  tegerint  mibi  indigmbsintur  9  quamms 
reSius  fibi  boc  fic^rent:  >  ...» 

C'eft  k  qiioi'  fe  doivent  aitehdw  tous  ceux  qui  ^kveront  kurs  tcA% 
pour  deplorer  les  maux  de  TEpoufe  de  Jefus  Qirift,  qui  oht  toujouf^ 
fait  gerair  les  Saints.  Peccator  videbit  &  irafcetur.  Ceux  qui  en  font  les 
auteurs  en  t^moigneront  de  la  colere,  &  ils  trouveront  aflfez  de  flat^ 
teurs,  ou  qui  defendront  kurs  defordres,  comme  il  n'y  a  prefque  Hen 
qu'cil  ne  defende  en  ce  temps ,  ou  qui  au  ^noins  entreprendront  de 
fair/  pafler  pour  un  crime  de  ce  qu'on  ofe  s*en  plaindre.  Et  peut-£tre 
tnttiie  quMls  y  reufliront  parmi  les  ignorants  &  les  fimples,  qui  fe  laiflent 
fplement  emporter  par  des  declamations  get\erales  contre  ceux  qui 
olent,  a  ce  qu'ils  pretendent,  le  re^edl  qu'on  doit  aux  Evdques,  & 
/par  des  comparaifons  tres-injuftes  des  juftes  plaintes  que  les  Catholiques 
^  /  font  des  abus,  par  une  fainte  jaloufie  de  Thonneur  de  TEglife,  avec  les 
f  invedtives  envenimees  que  les  heretiques  prennent  fujet  des  jiidmes  abus 
de  faire  contre  I'Eglife ,  par  un  efpric  de  revoke  &  de  fchifme.  Mais  les 
perfonnes  fages  &  &lairees  en  jugeront  toujours  d'une  autre  forte.  Leur 
lumiere  les  empdchera  de  confondre  des  chofes  fi  differentes ;  &  leur  . 
charite  d'attribuer  k  un  mauvais  motif,  ce  qu'Us  favent  fe  pouvoir  faire 
par  un  principe  tr^s-pitf »  comme  Texempk  des  Saints  le  fait  voir,  Dieu 
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Cu  eft  ic  jugc  de^  intentions;  &  c'eft  \c  .prdpre  da  diable^  coiHme  dit  S. 
V.  P^  Gregoire ,  d'en  foupcjonner  de  mauvaifes ,  lorfqu'on  lie  voit  rien  que 
Numero  de  bon  dans  les  aftions  d'une  perfonne. 

XXXTX.  n'eft  done  pas  aflez  pour  decrier  un  Auteur ,  de  ne  pouvoir  lui 

xeprocher  que  d^avoir  parle  avec  Iiberte  contre  dqs  injuftices  raanifeftes, 
j&;  centre  des  fcandales  publics  qui  deshonorent  la  Religion.  Cela  eft  en 
foi  utile  a  PEglife,  &  il  y  a  eu  toujours  de  grands  perfonnages  qui 
I'ont  fait  avec  merite.  Malheur  a  ceux  qui  le  feroient  par  un  efprit  d'ai- 
greur  &  de  pique,  comme  S.  Paul  temoigne  que,  de  fon  temps,  il  y 
en  avoit  qui  prteboient,  I'Evangile  par  cet  efprit  !  Qtndam  quidem 
prdptjer .  invidiam  conUntionem  ^\  quidam  autem  &  propter  l)omm  vo^ 
imtatem  Chr.ijiufn  pradicfint.  Mai^  comme  la  maovaife  fin  de  (:es  Prodi- 
cateurs  envteux  n'etoit  pas  une  raifon  de  condamner  tous  les  autres  Pre- 
dibateurs ,  &  encore  moins  de  bl^mer  la  Predication  de  TEvangile ,  on 
doit  faire.  or ttc  juftice  k  des  Theolpgien^  Catholiques ,  qui  fe  trouvent 
engages  dans  4eS' occ^Oons  que  Dieu  Igur  pn^fente  k  reprendre  de  grands 
defordres,  de  ne  leur  pas  attribue^  des  deflein^  cacbj6$  que  d'autres 
peuveot  avoir  eus  ieO  de  femblables  reprehenfions ;  mais  refervant  ce 
difcernement  au  jugement  de  celui  qui  feul  voit  le  fond  des  coeurs, 
fe  rejouir  comme  le  m6me  S.  Paul,  de  ce  qu'en  quelque  maniere  que 
ce.  foit  9  on  decrie  des  vices  fi.  cpmmuns  &  fx  publics. , .  que  la  coutume 
en  a  prefque  6te  le  fentiment,  &  on  d^couvre  des  maladies  d'autant 
plus  d^ngereufes/ au  troupeau  de  Jefus  Chrift^  que  ce  font  les  Pafteurs 
in^mes  qui  en  font  frappes. 

[  Apres  le  7  Juin  166^.} 
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E  X  A  M  E  N  ^-^^ 

BE 

LA  LETTRE  CIRCULAIRE 

De  tAffemblce  tenue  d  Park  le  2  OQobre  16^3.  (a) 

C  Donne  fur  PEdition  de  1664.] 


ARTICLE  PREMIER. 

Que  cette  Lettre  a  ete  faite  par  un  Jefuite  ^  ^  que  lesfautes  qu^on  y  a 
laijjeesfont  voir  le  pen  de  part  que  les  Eveques  prehnent  dans  cette  affaire.  * 


s 


H  la  Lettre  circulaire  qui  a  paru  fous  le  nora  de  rAflfemblee  tenue 
a  Paris  le  2  d'Oftobre  dtoit  digne  du  Clerg^  de  France ,  il  feroit  fort 
injufte  jde  fe  mettre  en  peine  qui  Pauroit  feite ;  puifqu'^tant  par  elle- 
m^me  recommandable  k  toute  PEglife,  elle  le  feroit  encore  davantage 
par  le  nom  de  ceux  qui  Tauroient  autorifee.  Mais  cette  Lettre  ^tant 
tout-a-fait  indigne  d'une  AflTemblee  du  Clerge,  de  quelque  peu  d'Ev6- 
ques  qu'elle  ait  iti  compofee,  il  eft  avantageux  pour  TEglife  Gallicane 
qu'on  puiflTe  dire  dans  la  verity ,  qu'aucun  de  cet  lUuftre  corps  n'en  eft 
Auteur,  &  que  toute  la  confufion  en  doit  retoniber  fur  les  J^fuites  , 
qui  n'ont  point  trouve  parmi  eux  de  plus  habile  homme  pour  executer 
ce  qu'on  a  confie  k  leurs  foins ,  comnie  ^tant  les  feuls  intdreffes  a  ce  qu'ils 
faifoient  faire  par  cette  AflTemblee. 

•  Car  Dieu  a  permis  qu'on  ait  fu  que  c'eft  un  Jefuite  qui  a  compofe  cette 
Lettre  circiilaire;  de  forte  que  Pon  pei^t  dire  que  ce  ri^a  pas  eti  fans 
une  providence  particuliere  de  Dieu  qu'on  n'y  Bvoit  mis  d'abord  dans 
Timprim^  aucune  Ognature  de  Prelats,  parce  qu'en  efFet  elle  n'en  m^- 
ritoit  aucune ,  &  qu'il  eijt  ete  de  Phonneur  du  Clerge  qu'elle  n'eAt 
porte  le  nom  que  du  Jefuite  qui  s'eft  il  mal  acquittd  de  la  commKIioa 
qu'on  ne  lui  avoit  point  dA  donner. 

w  Cfl)  C Voycz  la  Preface  hiftorxquc ,  $.  XXII.  N'.  IV.  ]  *  • 
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IV.  Cl.  II  cn  ctoit  fi  pen  capable,  qtfU  n*a  pas^  feulement  pa  ie  d^ouiller 
V.  P^  une  derai-hcure  de  la  quality  de  Jefuite ,  pour  fe  revAtir  de  celle  de  TAf- 

N^  X  L.  femblee  au  nom  de  Laquelle  ii  avoit  charge  d*^crire.  Apr^s  avoir  com- 
mence  k  jouer  ce  perfonnage  emprunte ,  il  retourne  tout  d'un  coup  k 
fon  naturel.  Nous  JummeSy  dit-il ,  perfmdes,  ce  foiit  plufieurs  Ev^ques  qui 
parlent;  mais  vingt  lignes  plus  has:  J'ajouterai  qtfAlcime  Avite;  c*eft 
un  feul  Jefuite  qui  continue.  Y  eut^il  jamais  rien  de  plus  ridicule  que 
cette  fubite  metainorphofe  ? 

II  n'7  a  rien  auili  qui  reflente  moins  la  gravity  que  derroit  avoir  un 
difcours^pifpocal,  que  le  ftyle  barbare,  enfl^  &  embarrafle  de  ceDecla- 
mateur  fans  jugement  On  ne  voit  que  brouillerie  &  que  confufion  dans 
toute  cette  Lettre.  II  ne  fait  ni  ce  qu'il  veut  dire ,  ni  ce  qu'il  dit :  &  il 
ne  feut  qu*en  lire  les  dix  premieres  lignes  pour  j  reconnoitre  fon  efprit. 
Nousfommes  t  dit-il,  perfuades  que  vousferez  jaloux ^  aujjubien  que  nous, 
de  menager  comme  uft  precieux  trefor  i  la  part  que  voiis  devez  pretendre 
a  la  gloire  commtme  de  tous  les  Eveques  de  France.  Ceux^  qui  pous  out 
precedes  dans  la  ftiite  de  plufieurs  fiecles ,  nous  font  tranfmife  dans  une 
purcte  de  conduite  qui  a  fortifie  notre  zele ,  Sf  qui  nous  A  bettreufement 
engages  d>  honor er  la  Religion  de  leurs  exemples ,  par  lafemiete  de  notre 
imitation.  Voila  un  langage  digne  du  College  de  Clermont :  une  gloire 
tranfmife  dans  unepuretede  conduite  qui  fortifie  un  zele :  des  Eveques  qui 
honor ent  la  Religion  d*un  exemplepar  lafermete  d*une  imitation.  Mais  cet 
Auteur  a  eu  fans  doute  une  complaifance  particuliere  dans  ce  ,^oleil  du 
/Vatican ,  qru  mele  la  plenitude  de  fon  jour  aux  lumieres  de  la  conduite  des 
Eveques  de  fAjfemblee.  Car  il  n*y  a  rien  de  plus  femblable  a  ces  foudres  du 
/Vatican  des  mdmes  Jefuites ,  tires  par  les  Prefets  de  Tlnquifition  :  Excu^ 
tiuntur  i  Fpticano  fulmina^  proferturque  fententia  Cardincdium  Inqui'^ 
fitioni  Pr<^e3or,uni. 

Si  MefTeigneurs  les  Eveques  avoient  choiG  un  Allemand  pour  Secre- 
taire ,  il  auroit  pu  faire  parler  S.  Auguftin  en  ces  termes :  Que  cberchez^ 
vous  encore  un  nouvel  examen ;  &  il  auroit  ajoute  la  dextre  de  Dieu ,  ^ 
les  deUnquants ;  &  peut-itre  qu*il  auroit  aufli  menace  de  depofitton  le« 
Eveques  qui  ne  feroient  pat  ajfures  de  leur  dire.  Mais  il  eft  bien  fur- 
prenant.  que  des  perfqnnes  nourries  en  France  s'expriment  en  cette  ma- 
niere.  Celt,  pourquoi  ii  c'eft  une  regie  conftante  parrai  les  Canoniftes » 
qu*un  Refcrit  du  Pape  eft  fufpedl  de  fauflfete  quand  il  s'y  trouve  des  fole- 
cifmes ,  il  n'y  a  point  d'Ev^que  qui  recevant  une  Lettre  pleine  de  tant 
d'incongruites  ridicules  ,  n'ait  droit  de  ne  la  pas  attribuer  k  ceux  qui  Ui 
lui  envoient ,  &  qui  ne  puilTe  juger  par-la  de  Tefprit  qui  a  domine  dans, 
cette  AlFcmblee. 
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Et  en  effi^t,  tons  ceux  qui  y  ont  aifift^  ont  6t6  afTez  k  la  Cour,  &IV.  Cl. 
parmi  leshonn^tes  gens,  pour  n'entignorer  pas  le  langage;  &nuld'eux  V.  P^. 
ne  voudroit  qu'on  le  crut  capable  de  ces  ridicules  impertinences.  Que  N^  X  L* 
paroit-il  done  par4k ,  finon ,  que  ies  Jefuites ,  k  qui  elles  font  tr^or* 
dinaires,  font  les  uniques  auteurs  d(  tout  ce  qui  femble  avoir  6t6  fait 
par  ces  Preiats  ?  Que  comme  c'eft  kur  affaire ,  c'eft  auffi  fur  eux  qu'oA 
s'eo  eft  d^charge?  Qn'on  leur  a  laifle  mettre  dans  cette  Lettre  tout  ce 
qu'il  leur  a  plu ,  parce  que  les  Prdlats  n'y^  prenoient  point  d'autre  part 
que  celle  de  leur  complaire?  Qu'a  peine  Ta-t-on  relue  ,  ou  qu'on  Ta 
fait  avec  (ant  de  negligence,  qu'on  n'a  pas  pris  feulement  le  foin  d'y 
corriger  des  fautes  fi  groflieres  &  ii  palpables;  &  que  Dieu  Ta  permit 
ainli,  afin  que  ce  ftyk  de  Jefiiite  fit  connoitre  k  toute  la  France  k  qui 
ron  doit  imputer  un  efprit  auffi  injufte  &  auffi  violent ,  que  celui  qui- 
paroit  dans  cette  Lettre  ? 


Que  PAuteur  de  cette  Lettre  dijfimule  malicieufemeftt  le  veritable  kat  der 
contejiatums  prefentes ,  ne  parlant  que  de  foi  &  d'be'rejie ,  quoiqifil  ne 
fen  agiffe  pointy  pour  avoir  lieu  d'etablir  des  maximes  condamnies par 
k  Parlement     par  la  Sorbonner 


^11  ne  s'agiffoit  que  de  juftifier  ceux  qu'on  a  voulu  d^crier  par  cette 
Lettre,  on  n'auroit  pas  befoin  de  grands  difcours:  car  il  ne  faudroit 
pour  cela  que  reprefenter  le  veritable  ^tat  des  conteftations  prdfentes, 
que  ce  Jefuite  a  malicieufement  diffimul^.  II  ne  parle  que  de  la  foi, 
&  il  ne  s'agit  point  de  la  fpi.  Qu'il  foit  vrai ,  ou  qu'il  foit  faux  qua 
les  Eveques  duffent  etre  dans  une  parfaite  volonte  de  fuivre  tout  ce  que  le, 
Pape  ordotme  toucbant  les  matieres  de  la  foi ,  on  n'en  pent  tien  inf<^rer 
pour  le  different  d'aujourd'hui ;  puifqu'il  n'eft  point  queftion  de  ce  qui 
regarde  la  foi  dans  les  Conftitutions,  perfonne  ne  faifant  fur  cela  au- 
cune  difficult^  de  les  recevoir.  Cefl:  en  vain  quUl  reprdfente  que  le  SoleU 
du  f^atican  a  condamne  avec  les  Eveques^  &  ks  Eviques  avec  hd^.  me 
doSrim  jun^e  au  repos  des  confciences.  Ceft  une  pure  calomnie  qu'il 
y  ait  des  Theologiens  qui  foutiennent  cette  dodlrine  condamnee. 

Ceft  en  vain  qu'il  pretend  pouvoir  dire  a  ceux  qu'il  appelle  des  aveu^ 
gles  voloutcUres ,  ce  qu^  difoit  &  Augujiin ,  aprh  que  le  Pape  Imtocettt 
tilt  i^proum  ccj}pil  aooit  die  deBbcri  das  les  Concilfs  tA^i^e^  la  cat^ 
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IV.  Cl;  eft  finie  ;  piiifi^ue  S.  Augnftin  ne  parie  en  ce  lieu-Bi  i{ue  ^(Tbne- faer^fie 
V.  P^  tres-palpable  &  tr^s-manifefte.   Or  il      s'agit  point  prefentfement  de 
^J^  XL.  condamner  ou  de  ne  pas  condamner  une  herefie;  maistoute  la  difpute 
eft  de  favoir ,  fi  des  erreurs  que  tout  le  nionde  condamne  font  ou  ne 
font  pas  dans  un  livre:  de  quoi  on  peut  toujours  difputer ,  felon  tous  les 
Xheologiens ,  apres  oidme  la  decifion  d'un  Concile  CEcumenique. 

Ceft  en  vain  qu'il  allegue  ce  que  dit  Pelage  II:  que  celui4a  ne  pant  pas 
froire  qu'il  eft  dans  PEglifej  leqtiel  fecarte  de  la  Cbaire  de  Pierre^  fitr  la^ 
quelle  t'Eglife  eft  fondee.  Car  ce  Pape  ne  parle  ainfi  que  coutre  des  Schif- 
matiques,  qui  n'etoient  dans  aucune  erreur',  mais  qui  refufoientde  com- 
muniquer  avec  TEglife,  en  rompant  Tunite  du  Corps  de  Jefus  Chrift 
par  une  reparation  facrilege:  ce  que  la  plus  noire  impofturene  peut  dire 
avoir  ete  hit  par  ceux  que  cette  Lettre.  dechire  fi  injuftemeat 

Ceft  en  vain  qu'il  rapporte  des  exemples  d*Ev4ques  qui  ont  ecrit  k 
des  Papes  fur  le  fujet'des  herefies  de  leur  temps.  Car,  outre  que  ces 
exemples  ne  font  point  confornies  k  ce  qu'il  a  vo\ilu  autorifer,  commc 
on  le  fera  voir;  que  fait  cela  poyr  cette  derniere  Affemblee  qui  n'avoit 
point  ecrit  au  Pape,  &  contre  des  perfonnes  qui  lui  avoient  envoye  des 
Articles  de  dodtrine  auxquels  il  n'a  rien  trouve  ^  redire?  ^ 

Ceft  en  vain  que ,  pour  intimider  des  Ev^ques  dont  la  vigueur  ^pif- 
copale  a  rompu  jufqu'tci  toutes  les  mefures  des  Jefuites,  il  dit  qu'un 
Coi/cile  de  Carthage  avoit  autrefois  ordonne  ^  Eveque.  perdrait  fon 
Evecbe\  qui  diroit  de  quelque  Donatifte  quHl  fe  feroit  reconcilie  d  tEglife^' 
lorfqu'il  ne  feroit  pas  affure  de  fon  dire.  Car  afin  que  ce  Canon  put  s*ap- 
pliquer  k  ce  qui  fe  paife  aujourd^hui ,  il  faudroit  que  les  pretendus  Jan- 
ieniftes  euflfent  fait  fchifme  avec  I'Eglife ,  &  qu'il  y  edt  des  Ev^ques  ,  qui 
les  laiflfaJent  dans  ce  fchifme,  en  feignant ,  contre  la  verite,  qu'ils  fe- 
foicnt'  daos  la  communion  de  PEglife.  Or  c'eft  ce  que  la  calomnie  ni6me 
n'oferoit  dire  des  Difciples  de  S..  Auguftin ;  puifqiie  quelques  injuftices 
qu'on  leur  ait  faites,  &  qu'on  leur  falTe  tous  les*  joorst  ils  n'ont  pas 
feulement  ete  tentes  de  fefeparer  jamais  de  Punite  de  I'Eglife  Catholique, 
hors  laqUelle  i]s  favent  qu'il  n'y  a  point  de  falut. 

Ceft  eii  vain  qu'il  parle  tant  dela  feverite  qu'on  doit  exercer  envers 
cepx  qui,  cbmme  riierefiarque  Cclefte,  ont  ^te legitimement  convaincus 
d'h^re/ie ;  puifqu'il  ne  fauroit  montrer  perfonne  qui  en  ait  ete  convaincu. 
\  Ceft  en  vain  qu'il  veut  appliquer  k  deux  Theologiens  tr^s-catholiqurt 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  contre  les  Pelagiens :  Que  cbercfoez-vous  efu 
core  un  nouvel  exawen,  puifque  vos  dogtnes  ont  ete  deja  conda^nnes  par  le 
S.  Siege  Apoftolique ,  avec  une  fi  ample  connoiffance  de  canfe  ?  Car  etant 
tr^s-faux  que  le  Pape  ait  CQndamneJes  fentiments  deuces  deux  Theo- 
logiens, 


Digitized  by 


Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG6  DE  FRANCE.  433 


logiens,  c*eft  unegrande  impofture  de  dire  d'eux,  ce  que  ce  S.  Do<3eur  IV.  Cx. 
n'a  dit  que  des  ennemis  de  la  grace ,  dont  les  hdrefies  mariifeftes  avoient  V.  P^ 
ere  condamnees  par  le  S.  Siege ,  apr^s  I'avoir  ete  par  tant  de  Conciles.  N*.  X  L. 

Ainfi  toute  cette  Lettre  n'eft  qu'un  egaremeat  continuel ,  &  il  n'eft 
befoin  pour  la  renverfer,  que  de  propofer  fincerement  le  veritable  etat 
de  ce  qui  entretient  les  conteftations  de  TEglife.  On  ne  difpute  point 
fi  les  Propofitions  font  heretiques;  &  il  n'y  auroit  que  cela  qui  pourroit 
regarder  la  foi.  On  difpute  feulement  fi  ces  Propofitions ,  que  tout  Ic 
monde  condamne  comme  heretiques ,  font  ou  ne  font  pas  dans  le  livre 
d'un  Ev^que;  ce  qui  ne  regarde  qu'un  pur  fait.  Cela  feul  fait  dvanouir 
toutes  ces  allegations  d'hiftoires,  de  canons,  de  pafiages,  dont  il  n'y^ 
en  a  pas  un  feul  qui  ait  le  moindre  rapport  k  cette  quellion  de  fait.  De 
forte  qu'il  fuffiroit  d'en  demeurer  1^  pour  ruiner  tout  ce  que  contient 
cette  Lettre  circulaire  ,  s'il  n'etoit  important  de  faire  voir  que  les  Jefuites 
7  ont  eu  d'autres  defieins  que  ceux  qui  paroiflTent  d'abord ,  &  que  c'eft 
ce  qui  les  a  obliges  de  s'ecarter  du  point  unique  dont  il  s'agiflToit ,  afia 
de  manager  ^ette  occafion ,  pour  ^tablir ,  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome,; 
ce  que  la  Sorbonne  a  rejete  par  fes  Conclufions,  qui  ont  dte,  par 
I'ordre  du  Roi,  enregiftr^es  dans  tous  les  Parlements  de  France  (Ir). 
Cell  pourquoi  Ton  pent  dire  de  I'Auteur  de  cette  Lettre ,  ce  que  M. 
de  Marca  dit  de  celui  qui  a  fuppofe  la  faulfe  donation  de  Conftantin  : 
Mibi  plus  artis  quean  imperitia  prodere  videtur  AuQor.  Ce  n*eft  point 
par  ignorance  qu'il  a  parle  dans  toute  cette  Lettre ,  comme  s'il  s'agiffoit 
de  la  foi :  il  fait  bien  qu'il  ne  s'en  agit  point.  Mais  outre  qu'il  ne  pouvoit 
Tavouer  fans  faire  connoitre  Tinnocence  de  ceux  qu'il  vouloit  qu'on 
tint  coupables ,  la  brouillerie  qu'il  a  affedee  lui  etoit  n^ceffaire ,  pour 
attribuer  auxEvdques  ladodrine  de  fa  Compagnie,  touchant  I'infaiilibilite 
iju  Pape ;  pour  les  engager  dans  Therefie  qu'Us  ont  foutenue  par  leur  Thefei 
du  College  de  Clermont ;  pour  leur  faire  etablir  les  principes  felon  lef- 
quels  le  Pape  doit  ^re  fuperieur  aux  Conciles  oecumeniques ;  pour  les 
porter  eux-m6mes  a  fe  depouiller  du  droit  qu'ils  ont  de  juger  des  caufes 
de  la  foi»  &pour  autorifer  cette  Strange  pretention  de  la  Cour  de  Rome, 
qu'on  ne  peut  contredire  le  Pape  en  quoi  que  ce  foit ,  qu'on  ne  fe 
rende  coupablc  de  fchifmc.  Voilal  ce  que  les  Jefuites  ont  cru  gagner 
par  cette  Lettre  circulaire;  &  il  eft  important  pour  le  fervice  du  Roi, 
aufli-bien  que  pour  celui  de  la  Religion ,  de  le  faire  connoitre  k  toute 

(6)  [YL  s'agit  ici  de  fix  Articles  de  doftrjne,  touchant  rinfaiUibilittf  du  Pape^  arrites 
par  la  F^ulte  de  Theoiogie  de  Paris,  \ft  8  Mai  enrigiftres  w  Parlement  le  )o  du 

meme  mois.  Yoyez  ces  Ardcles  ci-deflps:  R^futa^ion  de  la  faufle  Relation ,  feoonde  Partie^ 
Chap,  n,  &  dans  Dupin,  Hiftoirc  du  dix-feptlemc  fiecic,  Tom.  IL  p.  6s8  &  liiiv.] 
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IV.  Ci.  la  France;  afin  de  juger  par -Ik  de  quelle  furprifc  on  a  nfe  envers  les 
V.       Ev^ques ,  qui  font  tres-eloignes  de  ces  maximes  que  les  Jefuites  onf 
N*. XL.  malicieufement gliflees  dani  cette  Lettre,  qui  porte  leur  nom. 


Que  cette  Lettre  tend  &  etablir  P opinion  de  PinfaiBbilite  ^  rejetee  par  la 

Sorbonne. 


JLj'Une  des  Conclufions  de  la  Sorbonne  eft  ;  qtCelle  ne  croitpas  que  le  | 
Pape  foit  infaillible  fans  le  confefttement  de  fEglife:  &  tous  les  Parlements  , 
de  France ,  ou  ces  ConcIuOons  ont  ete  regiftrees  par  Tordre  de  Sa  flla- 
jefte ,  ont  fait  defenfe  de  rien  enfeigner  ^u  contraire.  Ces  fages  Magiftrats 
ont  fans  doute  confidere  qu'il  etoit  important,  pour  le  repos  de  TEtat* 
que  les  Jefuites  ne  contUiuaflfent  plus  k  y  femer  la  nouvelle  dodlrine  de 
I'infailiibilite  du  Pape ,  qui  entraine  avec  foi ,  par  une  fuite  neceflaire , 
celle  de  la  fup^riorit^  du  Pape  fur  le  teniporel  des  Rois :  ce  qui  eft 
encore  une  des  maximes  rejetdes  par  la  Sorbonne.  Mais  les  Jefuites » 
attach^,  comm^Ton  fait,  kVant  &  Pautre,  n'en  ont  pas  chang^  pour 
eela  de  fentiment:  c'eft  pourquoi  ils  n'ont  pas  cru  devoir  laiflfer  pafler 
une  occafion  audi  favorable  que  celle  de  la  commlQion  qu'on  leur  avoit 
donnee  de  faire  cette  Lettre  circulaire ,  fans  s'en  fervir  adroitetnent ,  pour 
feire  dire  aux  Ev^ques  ce  qu'eux-m6mes  n'oferoient  plus  dire :  &  voici 
comme  ils  s'y  font  pris. 

J^ajouterai  (dit  le  Jefuite  Auteur  de  la  Lettre)  qu'Alcime  Avite ,  Eveque 
de  Fienne ,  ecrivant  au  Pape  Hormifdas ,  Pajjure  que  non  feulement  PEglife 
de  Fienne ,  mais  aujji  toutes  celles  de  France  font  dans  une  parfaite  volonte 
de  fuivre  tout  ce  quHl  ordonneroit  toucbant  les  matieres  de  la  foi. 

Avant  que  de  confiddrer  la  confequence  qu'il  veut  tirer  de  ce  paflfage, 
il  faut  remarquer  qu'il  nes'agiffoit  point,  du  temps  du  Pape  Hormifdas, 
de  condaniner  aucune  nouvelle  herefie ;  mais  feulement  de  reconcilier 
avec  PEglife  Romaine  les  Eglifes  d'Orient,  dont  plufieurs  avoient  etd 
infeftees  des  herefies  de  Neftorius  &  d'Eutyches,  condamnees  par  deux 
Conciles  oecumeniques ,  &  principalenient  par  celui  de  Calcedoine.  De 
forte  qu'on  ne  peut  rien  tirer  de  ce  lieu  pour  Pinfaillibilit^  du  Pape, 
dans  les  matieres  qui  ont  bcfoin  d'etre  nouvellement  decidecs.  Ceft 
n^anmoins  ce  que  ce  Jefuite  en  veut  inferer,  ne  laiflant  aux  Ev^ques 
qu'^nne  parfaite  volonte  de  fuivre  tout  ce  que  le  Pape  ordonne  toucbant  les 
matieres  de  la  foi ^  &  les  flattant  d'acquerir  par  Ja  une  autorite  infaillible. 
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Car  void  les  avantages  qu'il  pretend  queles  Evdques  tircnt  de  leur  fou- IV.  Cc. 
miflion  k  fuivre  ce  que  le  Pape  ordonne  touchant  les  matieres  de  la  foi.  V.  P*. 
Cejl  (difent  les  Ev^ques  par  la  plume  de  ce  Jefuite)  le  point  folide  rf^N'.XL. 
notre  gloire ^  qui  rend  notre  foi  invincible^  &  notre  autorite  infaillible^ 
lorfque  nous  tenons  tune  &  I' autre  ^  infeparablement  attacbees  au  centre  de 
la  Religion^  en  nous  liant  au  Siege  de  S.  Pierre ,  pour  la  creance  csf  pour 
la  difciplini  dans  tunite  de  Pefprit  de  PEgUfe. 

Ceft  ^tablir  bien  clairement  Tinfaillibilite  du  Pape ,  fous  prdtexte  de 
Tattribuer  k  quinze  Ev^ques.  Car  ce  feroit  une  horrible  prefomption  k 
ces  quince  Ev^ques  de  s'eftimer  infailliblgs  en  fuivant  le  Pape ,  s'ils  ne 
fuppofoient  que  c'eft  du  Pape  &  oon  pas  d'eux  -  nidmes  qu'ils  tirent 
cette  autorite  itifaillible.  Jamais  Thdologien  n'a  attribu^  rinfaillibilitc 
a  un  ii  petit  nombre  d'Ev^ques.  Les  uns  I'attribuent  au  Pape,  &  les 
autres  k  toute  I'Eglife  ;  &  cette  derniere  opinion  eft  le  fentiment  de  TEglife 
Gallicane,  comme  le  Parlement  &  la  Sorbonne  le  viennent  de  declarer. 
Mais  jamais  perfonne  n'a  dit  que  le  Pape  pouvant  errer,  dix  ou  douze 
Ev^ques  fe  liant  a  lui ,  il  fe  fit  de-Ik  une  autorite  infaillible.  5i  cela  etoit , 
ce  feroit  en  vain  qu'on  difputeroit  rinfaillibilite  du  Pape.  Car  qui  ell 
le  Pape  qui  ne  trouvera  pas  quatorze  ou  quinze  Evdques  qui  foient  de 
fon  fentiment?  N^y  en  avoit-il  pas  davantage  dans  le  Coirciie  oii  Gre- 
goire  VII  s'attribua  le  pouvoir  de  depofer  les  Empereurs ,  &  d'abfoudre 
les  fujets  du  ferment  de  fidelity  envers  les  Princes  iajpftes  ?  II  faut  doac 
croire  que  cela  a  ete  decide  p^r  une  autorite  infaillible.  Tant  d'Ev^ques 
dltalic  qui  prennent  la  Decretale  Unam  fanSam ,  pour  un  oracle  du 
ctel ,  lui  donnent  done  une  autorite  infaillible}  &  Baronius  aura  raifon  Ad  ann. 
de  dire  que  c'eft  une  herefie,  d'dter  a  TEglife  Romaine  le  glaive  ma- ^' 
teriel,  &  de  ne  pas  reconnoitre  que  le  glaive  eft  fous  le  glaive;  c'eft-k- 
dire  que  la  puiffance  temporelle  eft  foumife  k  la  fpirituelle.  Harefis  er^ 
tore  notantur  omnes  qui  ab  Ecclefia  Romana  Cathedra  Petri  e  duobus  al- 
terum  gladium  auferunt  y  nec  niji  fpiritualem  concedunt. .  Oportet  autem 
gladium  ejfe  fub  gladio^  &temporalern  auQoritateni  fpiritali  fubjici  poteftati. 
Hac  Bonifacius ;  cui  affentiuntur  omnes ,  ut  nullus  difcrepet ,  wji  qui  dijpdio 
ab  Ecclefia  excidit.  Les  Ev^ques  du  Concile  de  Latran ,  fous  Leon  X , 
^toient  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceuxde  cette  Aflembl^e;  &  ainfi 
quand  ils  out  decide  avec  ce  Pape ,  que  le  Spuverain  Pont  if e  avoit  une 
pleine  autorite  fur  tous  les  Conciles ,  ils  Tout  fait  avec  une  autorite  infaiU 
lible;  d'ou  il  s'enfuivroit  que  la  Sorbonne,  qui  a  declar^  Ic  contraire, 
&  tous  les  Paij^em^nts  de  Fiance  qui  on(  re^u  <:0tte  dejclaratioo  >  fe  font 
jengag^s  dans  une  herefie,  sn  niant  ce  qui  auroit  ete  determia^y  feloa 
jcette  Lfittre  drculaire,  par  une  aufor^e  infaillible, 
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IV.  Ci.  Et  c'eft  aufli  ce  que  les  Jefuites  pretendent;  &  bien  loin  de  s'etn- 
V.  P*.  barraffer  de  ces  confequences ,  c'eft  principalement  pour  les  etablir  qu'ils 

N*.  X  L.  en  etabliflent  le  principe.  lis  veulent  que  dix  on  douze  Ev^ques ,  en 
fe  foumettant  a  un  Brcf  du  Pape  puiflent  dire :  Notre  autorite  eft  infaiU 
lible;  parce  qu'ils  favent  bien  que  fi  cela  fe  foufFre,  ce  ne  fera  qu'au 
Pape  feul  qu'on  donnera  Tinfaillibilite.  lis  veulent  que  dix  ou  douze 
Ev^ques  etant  d'accord  avec  le  Pape ,  ils  fe  puiflent  attribuer  ce  qui  a 
et^  dit  de  toute  I'Eglife ,  en  difant,  comme  on  fait  dire  a  ceux  qui 
ont  fignd  cette  Lettre,  qu'ils  font  affur^s  de  la  vi(ftoire;  parce  que  toutes 
les  forces  de  tenfer  ne  fauroient  prevaloir  contre  une  force  fi  redout  able 
d  toutes  les  puijfances  des  tenebres:  &  c'eft  ainfi  qu'ils  mettent  en  oeuvre 
dvro;  tq>x      qui  a  et^  enfeigne  par  leur  Pere  Theophile ,  que  c'eft  par  le  Pape 

Puna.  5.  que  tl^life  eft  la  colomne,  &  tcffermiffement  de  la  verite;  que  c'eft  par 
lui  que  les  partes  d^enfer  ne  fauroient  prevaloir  contr'elle;  parce  que  c^eft 
au  Pape  que  Jefus  Cbrift  a  accorde  le  privilege  de  n'enfeigner  jamais  que 
la  verite  fans  melange  (taucune  erreur  ^  meme  materielle  ^  quand  il  enfeigne 
de  fa  Cbaire. 

Mais  c'eft  paffer  en  quelque  forte  encore  plus  avant ,  que  d'appeller 
le  Pape  le  Soleil  du  Fatican^  qui  mele  la  plenitude  de  fon  jour  aux  lumie* 
res  de  la  conduite  des  Eveques.  Jefus  Chrift  eft  le  foleil  de  I'Eglife ,  parce 
que  c'eft  le  feul  qui  ait  en  lui-m^me  la  fource  de  la  lumiere.  Tons  les 
aiitres ,  quelque  ^claires  qu'ils  puiffent  6tre ,  ne  font  que  des  lampeg 
qui  tirent  leur  lumiere  de  ce  Soleil,  comme  il  dit  lui-m^me  de  S.  Jean 
Baptifte:  Ilk  erat  lucerna  ardens  &  lucens.  Celt  done  une  flatterie  hon- 
teufe  de  donner  au  Pape  le  nom  de  Soleil,  fur-tout  en  lui  attribuant, 
comme  on  fait  dans  cette  Lettre ,  la  plenitude  du  jour.  C'eft  ignorer 
la  condition  des  hommes  tant  qu'ils  demeurent  fur  la  terre,  &  contredire 
manifeftement  S.  Paul,  qui  dit  en  ternies  expr^s,  parlant  de  lui-m^me, 
que  la  plenitude  de  la  fcience  nous  eft  refervee  pour  le  del ;  mais  que 
la  connoilFance  des  plus  avances  eft  toujours  imparfaite  pendant  qu'ils 
font  en  cette  vie.  jEjc  parte  enim  cognofcimus  ^  ^  ex  parte  propbetamus: 
cum  autem  venerit  quod  perfeSum  eftj  evacuabitur  quod  ex  parte  eft.  Ne 
peut-on  reconnoitre  les  veri tables  prerogatives  du  Succeffeur  de  S.  Pierre 
fans  le  deshonorer  par  de  faux  titres ,  qui  I'egalent  a  Jefus  Chrift  ?  Le 
propre  du  Soleil  eft  de  pofleder  la  lumiere  dans  foi-m^me,  &  de  ne 
♦  la  point  emprunter  d'ailleurs:  c'eft  ce  qui  ne  convient  qu'k  Dieu ;  & 
toute  creature,  ditS.  Auguftin ,  pent  bien^tre  lumiere,  mais  illuminde. 
Trad  I   *  lumiere  illuminante  par  foi-m6me.  Poteft  diet  lumen  ^  fediU 

in  Joan.  '  luminatum^  non  illumtnans.  La  plenitude  du  jour  eft  le  jour  fans  aucun 
melange  de  ^tenebres:  ce  qui  eft  le  propre  de  Dieu,  feloq,  S.  Jean; 
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Bens  lux  eft  ^  &  tenebra  in  eo  non  fmt  ulla.  Comment  done  peut-on,  IV.  Ct. 
fans  une  efpece  de  blafph^me,  attribuer  la  qualite  de  Soleil,  &  la  pie--  V*  P^ 
attitude  du  jour ,  a  un  homme  revfitu  d'infirmite ,  &  qui ,  quelque  faint  W.  X  L. 
qu*il  put  6tre,  fe  doit  reconnoitre  charge  de  plufieurs  peches,  qui  font  '  Joa^i-*-. 
les  veritables  tenebres  de  Tame,  comme  dit  le  m^nie  Saint?  ^In  ilium 

On  ne  doit  point  Mtribuer  ces  penfees  aux  Evfiques  dont  cette  Lettrc  locum, 
porte  le  nom.  Its  ne  font^  pas  fi  ennemis  de  leur  caraftere ,  que  de  r6- 
duire  la  puiffance  que  Dieu  leur  a  donnee  de  juger  des  chofes  de  k 
foi,  k  fuivre  aveuglement  ce  qu'il  plait  au  Pape  d'en  ordonner ,  comme 
fi  Pinfaillibilite  de  I'Eglife  dependoit  du  Pape  feul ,  ainfi  que  le  preten- 
dent  les  Jefuites ,  &  que  ce  fftt  alFez  de  favoir  qu'il  etit  parle ,  pour  dtre 
affur^  qu'on  ne  peut  6tre  darts  I'erreur  en  ecoutant  fa  voix.  Us  font  fans 
doute  plus  difpofHs  a  embralFer  ce  que  M.  de  Marta ,  qu'ils  ont  fi  fort 
honore  durant  (a  vie,  a  ecrit  fur  ce  fujet  Ceft  dans  fon  livre  f ,  cha- 
pitre  8  n°  3-  dont  le  titre  porte.  Definitio  fidei  cl  Potitijice  Romano  fa&a 
non  adftringit  Cbriftianos  ^  nifi  accedat  univerfalis  Ecclefia  confenfus:  Une 
definition  de  foi  faite  par  le  Pape  n' oblige  point  les  Chretietts ,  fi  elle  n'eft 
accompagnee  du  confentement  de  VEglife  univerfelle.  Et  cet  Archevfiqufe 
prouve  en  cet  endroit ,  par  S.  L^on ,  que  quand  quelqUes  Ev^ques  re- 
fiftent  a  la  definition  d'un  Pape  5  il  eft  n^ceffaire  que  le  jugement  en 
foit  remis  au  Concile  General.  Idcet  nullo  paSfo  Summus  Pontifex  Leo 
de  doSrina  fidii  dubitaret  quam  Epifiola  fua  luculenter  expofiferat^  atta^ 
men  Synodi  necejfitatem  agnovit^  fi  aliquot  Epifi:opi  fua  definitioni  re^ 
fragarentur. 

U  n'eft  pas  croyable  que  des  Ev^ques  voululfent  renbncer  h,  un  droit 
qui  fiiit  le  .plus  haut  point  de  leur  dignity,  pour  ramaffer  dans  le  Pape 
feul,  comme  dans  le  Soleil^  la  plenitude  du  jour  de  I'Eglife.  II  ne  faut 
done  imputer  qu*aux  Jefuites  feuls  ce  qu'ils  ont  gliffd  dans  cette  Lettre 
en-  favcur  de  Wnfamibilite  ,  rejet^e  par  la  Sorbonne  &  par  tous  les 
Parlements  de  France  ,  &  reconnoitre  par-lk  que  toute  cette  affaire  n'eft 
qu'une  intrigue  de  la  Socidt^ ,  qui  fe  fert  de  quelques  EvAques  pour  fur- 
prendre  les  autres,  &  les  engager  a  des  chofes  qu'ils  n'auroient  jamais 
pafif^es  f  s'ils  les  avoient  confideree^  avec  plus  d'attention. 
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IV.  Cl.  .  ■■  r—  

jJf-^£  A  R  T  I  C  L  E  IV. 

j^Bf  cette  Lettret  &  toute  la  deliberation  de  cette  AffenAlSe^  ne  peut  etre 
fondee  que  fur  la  nouvelle  berejie^  des  Jefuites,  qui  rettverfe  le  fondetneiA 
de  la  foi :  &  que  cela  feul  doit  faire  rejeter  tout  ce  qui  y  a  ete  conchk 


€ 


['Eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  de  grands  Ev^ques  ont  foutena 
publiquement,  qu^il  n'y  avoit  rien  de  plus  mal  fonde  que  le  bruit  que 
i'on  faifoit  en  Prance  d'une  nouvelle  herefle.  Mais  ceia  n'emp6che  pas 
qu'on  ne  puifTe  dire  dans  la  verite,  qu'il  7  en  a  une  nouvelle,  qui  me- 
xite  d'etre  foudroy^e  par  tons  les  anath^mes  de  I'Eglife.  Car  la  France 
^prouve  dans  cette  rencontre  la  verite  de  cette  parole  de  S.  Gregoire ; 
Lib.9.Ep.  .qu'il  arrive  fouvent  que  des  perfonnes,  ^tant  embrafees  d'uii  faux  zele, 
lorfqu'ils  en  perfecutent  d'autres  comme  her^tiques,  font  eux-mdmes 
des  her^fies.  Sunt  muki  fidelium  qui  imperito  zelo  fuccenduntur  ^  &  fepe 
dum  quofdamqaqfi  bareticos  iftfequuntur  ^  barefes  faciunt.  Ceftt:e  qui  eft 
arriv^  aux  Jefuites.  Toute  la  France  a  vu  avec  horreur  que  leur  faux 
zele,  ou  plutdt  leur  veritable  animoGt^  contre  les  pretendus  Janfe- 
xiiftes  les  a  prdcipit^  dans  Ther^fie  qu'ils  ont  foutenue  publiquement 
dans  leur  College  de  Clermont  le  12  de  Ddcembre  de  Tan  ,  ayant 
propofe  comme  une  aflertion  catholique,  oppofee  k  Thdreiie  des  Grecs: 
Que  le  Pape^  lorfquHI park  de  fa  cbaire  a  la  MfewE  infaillibilit£  que 
Jesus  Christ,  non  feulement  dans  ks  que/lions  de  droits  mais  auffi  dans 
celles  de  fait^  qu'ainji  ton  peut  croire^  de  foi  divine^  que  les  cinq 
Propofitiom  font  de  Janfenius. 

On  leur  a  reprefentd  la  grandeur  de  cette  inipiet^  ,  en  leur  foiiant 
voir ,  ou  qu'elle  ruinoit  le  fondement  de  la  foi ,  qui  ne  peut  ^tre  que 
la  revelation  de  Dieu ,  ou  qu'ils  faifoient  un  Dieu  du  Pape ,  en  vou- 
lant  que  fa  parole  fut  une  parole  divine.  Mais  tant  s'en  faut  que  cela 
les  ait  portes  a  defavouer  leur  herefie,  qu'ils  la  Ibutinrent  avec  plus  de 
hardieffe  dans  un  Ecrit  intijtule:  EKpofitio  Tbefeos^  &c,  oi  ils.eyrcnt  la 
hardieffe  d'affurer:  quUls  avoient  dit  qu'on  pouvoit  croire  ce  fait  de  foi 
divine  y  parce  que  cbacun  eft  tenu^  par  une  obligation  de  foi  divine  ^  de 
n' avoir  pas  un  fentiment  contraire.  Mais  ^experience  ^  ajoutent-ils,  que 
cbacun  auroit  par  fes  yeux  du  fait  de  Janfenius ,  ce  qui  en  a  ete  decide 
lui  etant  evident  en  lifant  les  IJvres  de  cet  Auteur^  pent  faire  quHl  ne  fera 
pas  oblige  dexercer  un  aSe  pofitif  de  foi  divine  toucbant  ce  fait  de  Jan^ 
f cuius.  D'oi^  ils  lailfent  k  condure,  que  tons  ceux  qui  n'ont  pas  lu 
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Janfenius ,  on  qui  Tayant  lu  n'y  ont  pas  troav^  ces  Propolitions ,  font  IV.  C 
obliges,  lorfqu'ils  s'appliquent  h  former  quelque  jugement  fur  ce  fait ,  V.  P^ 
defaire  m  a&e  pofitif^  par  lequel  ik  le  croient  de  foi  divine  ^  &  par  le  >r.  XLr 
m^me  motif  qu'ils  croient  Tlncarnation  &  I'Euchariftie. 

Et  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  que ,  ne  trouvant  rien  dans  l*Anti- 
quite  pour  fortifier  cette  erreur,  qu'un  pafFage  de  S.  Thomas  pris  ^ 
Contre-fens  ,  &  miferablement  falfifie ,  ils  ne  s'appuient  principalemenC 
que  fur  les  deliberations  du  Clerge  touchant  le  Formulaire,  qu'ils  pre* 
tendent  contenir  la  ni^me  chofe  qu'ils  avoient  avancee  dans  leurs  Thefes. 
Car  apr^s  en  avoic  cit^  ces  paroles :  DAffemblee  declare  qt^eUe  n'a  nUst 
dam  fa  Formnk^  pour  fa  decifton  de  foi^  que  .  la  meme  decifim  qui  efi 
eonteptue  en  la  ConftituUon  Innocent  X  &  d' Alexandre  FIT  ^  voici  la 
conclufion  qn*ils  tirent :  DAffembth  met  done  les  decifions  contenues 
dans  les  Confiitutions  Apofhliqties ,  entre  lefquelles  eft  la  decifion  de  fait , 
pour  des  decifions  de  foi.  Or  de  quelle  foi  ?  Si  d'une  foi  bumaine ,  on 
ffaura  done  qu'une  creance  bumaine  toucbanf  la  d^eifion  du  droit.  Si  d'une 
foi  divine,  c'efldonc  ce  que  nous  difons\  que  le  fait  fe  crdf  de  foi  divine:, 

EkGO  D1VI14US  ERIT'ASSENSUS  CIRCA  DECISIONEM  FACTI* 

Voilk  I'her^Ge  des  Jefuites  bien  exprelRment  imput^e  aux  Ev^ques 
approbateurs  du  Formulaire.  Qu'ont-ils  done  fait  fur  cela?  Se  font-ik 
plaints  de  cette  impofture  ?  Se  font-ils  infcrits  en  faux  contre  la  confe<>- 
quence  que  les  Jefuites  ont  tir^e  de  leurs  deliberations?  Ont-ils  t&che, 
par  quelque  moyen,  de  lever  le  fcandale  que  devoitcaufer  par  toute  la 
France  cette  horrible  pretention ,  que  la  Thefe  de  Clermont  ^  qui  avoit 
excite  Tindignation  de  tout  le  monde ,  etoit  conforme  au  fentiment  dt 
leur  Aflembiee  ?  Ont-ils  au  moins,  fans  parler  des  Jefuites,  qu'ils  font 
toujours  tr^s-portes  a  epargner,  donne  quelque  temoignage  qu'ils  de* 
teftoient  leur  herefie?  Ceft  ce  qu'on  attendoit  de  leur  zele,  &  ^  quot 
bn  les  a  exbortes  par  des  Ecrits  publics :  mais  on  Ta  attendo  en^  vain. 

Encore  pouvoient-ils  prendre  pour  excufe,  avant  le  mods  d'Odobrc 
4ernier ,  qu'ils  ne  s'etoient  pas  affembles  depuis  cette  Thefe.  Mais  d'od 
Tient  au  moins  que,  dans  cette  derniere  Alfemblee,  ils  n'ont  pas  fak 
connoitre  k  toute  la  France  qu'ils  ne  faifoient  point  acception  de  per- 
fonnes,  &  qu'ils  etoient  ennemis  de  toutes  les  herefies,  de  quelque  part 
qu'elles  vinfFent?  Comment  n'ont-ils  pas  vu  que  ce  qu'ils  alleguent  dans 
feur  Lettre  circulaire ,  de  la  Lettre  de  S.  Celeitin  aux  Ev^ques  de  France, 
kur  pouYoit  etre  applique  avec  bien  plus  de  raifon :  ( c)  Dans  urn  te^ 

(c)  In  talibus  caufis  non  caret  fufpicione  tacitnrnitas ;  quia  occurreret  Veritas ,  fi  (alfitas 
^pliceret  Merit6  muaque  cavfa  aos  refpicit,  fi  cum  fileiitto  fkveamirB  ttimx.  -     .  . 
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rV.  Cl.  rencontre  fe  taire  if  eft  pas  fans  foupqon^  parce  que  nous  ne  manquerioHi 
V.  P*.  pas  dd  foutenir  la  verite^  fi  lafaujjete  nous  deplaifoit.  Ceft  done  A  nous^ 
X  L.  c'eft-a-dire  aux  Ev^ques ,  quHl  s'en  faut  prendre,  fi  par  notre  filence  nous 
favorifons  terreur. 

Mais  c'eft  bien  pis  quand  une  erreur,  &  uiie  erreur  abominable,  eft 
sittribuee  publiquement  k  des  Ev^ques,  &  que  des  Ev^ques  le  fouflfrent 
fans  en  dire  mot,  lors  ni^me  qu'ils  ont  occaiion  &  n^ceflite  d*en  parler. 
Quel  fujet  ne  donnent-ils  point  d'avoir  d'eux  des  foup^ons  que  Pon  ne 
voudroit  pas  avoir  ?  Et  fi  on  ne  peut  pas  fe  perfuader  qu'ils  foient  unis 
de  fentiment  avec  les  Jefuites  pour  la  defenfe  d'une  fi  etrange  hjipiete , 
jn'eft-on  pas  au  moiQS  tente  de  croire  qu'ils  aiment  mieux  fouffrir  que 
les  Jefuites  la  leur  impotent,  que  de  fe  brouiller  avec  eux,  en  repouf- 
fant  avec  la  vigueur  qu'ils  devroient  une  calomnie  fi  atroce? 

Le  filence  feul  des  approbateurs  du  Formulaire,  dans  une  telle  ren« 
contre ,  eft  capable  de  donner  ces  penfees.  Mais  comment  peut-on  ne 
les  pas  avoir,  qqand  on  confidere  que  non  feulement  ils  ne  defavouent 
pas  I'h^refie  que  les  Jefuites  leur  attribuent ,  mais  qu'ils  agiflent  d'une 
maniere  qui  ne  peut  avoir  de  fondement  que  dans  cette  m^me  herefie? 
Car  quel  fens  peut  avoir  ce  qu'ils  difent ,  que  la  declaration  de  deux 
Th^ologiens  celebres,  prefent^e  k  Sa  Majefte  ejl  cachartte  une  herefie,  & 
qu'elle  n'eft  nuUement  catbolique  ?  Toutes  les  erreurs  touchant  la  foi  j 
font  rejetees ,  audi  clairement  &  aufii  fortement  que  l*on  puifle  defirer. 
C'eft  ce  qui  fait  le  pringip^  &  I'eflentiel  de  cette  declaration ,  comme 
pn  peut  voir  par  l^s  trois  premiers  Articles,  01^  ces  Theologiens  par- 
lent  ainfi. 

Nous  declarons.  l^.  Que  nous  condamnons  &  rejeftons  fincerement  les  cinq 
Propofitions  condanmees  par  nos  Saints  Feres  les  Papes  Innocent  X  & 
/Uexandre  FIL 

Z"".  Que  nous  ne  voulons  jamais  foutenir  ces  memes  Propofitions,  fous 
pretexte  de  quelque  fens,  &  de  quelque  interpretation  que  ce  foit. 

Que  nous  n'avons  point  d'autres  fentiments  fur  la  matiere  de  ces 
Propofitions ,  que  ceux  qui  font  contmus  dans  les  Articles  qui  ont  ete  en^ 
V9yes  au  Fape  de  notre  part,  &  que  nous  avons  foumis  d  fon  jugementi 
&  def quels  il  paroit ,  par  quelques  termes  du  dernier  Bref,  que  Sa  Sain^ 
tete  a  eta  fatisfaite, 

Ces  trois  Articles  6tent  tout  pretexte  d'imputer  k  ces  Th^ologiens  de 
foutenir  aucune  erreur  fur  le  fpj^t  4e  ces  Propofitions;  &-s'ils  en  fou- 
tenoient,  il  faudroit  que  ce  filit  dans  les  Articles  de  dodrine  qui  ont 
^t^  envoyds  k  Sa  Saintete.  Mais  le  Pape  y  t^moigne  le  contraire ;  pui£> 
^u'ajrant  tu  ces  iUtlcles ,  il  parle  d'eux  comme  de  perfonnes  qui  ont 
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dt  bons  fentiments,  qui  nBa  fapiunt^  &  dont  la  dodrine  eft  fame,  flrfJV.  Cu 
faniorem  do&rhtam  indu&i.  Et  fi  les  Ev^ques  de  cette  Affembl^e  avoient  V.  ^^ 
cru  voir  plus  clair  que  le  Pape ,  en  trouvant  des  erreurs  dans  ces  Ar*  N'.  X.L^ 
tides  9  lis  etoient  obliges  de  les  marquer ;  &  ils  n'auroient  pas  manque 
de  le  faire ,  pour  fe  purger  du  reproche  qu'on  leur  fait  depuis  fept  ou 
huit  ans^  de  trailer  en  I'air  des  Theologiens  d*heretiques,. fans  pouvoiii 
dire  quels  font  en  particulier  les  dogmes  heretiques  qu'qn  leur  puiffe, 
avec  couleur ,  imputer  de  foutenir.  Mais  comment  auroient-ils  trouv6 
des  erreurs  dans  ces  Arttcles^«  puifque  les  Jefuites  m6mes,  quelque^ 
eniportes  qu'ils  foient,  ont  ^te  obliges  de  reconnoitre  devant  un  Ev6* 
que  cdebre  ,  qu'ils  n'en  contenoient  point?  De  forte  que  toutes  lest 
perfonnes  ^quitables  doivent  conclure »  que  cette  d^cl^rsition  ^  pour  ce 
qui  eft  de  la  dodrine  en  foi ,  feparee  du  fait  de  JanleniuS:,  eft  parfai^ 
tement  catholique^  &  que,  pour  ce  point,  ils  fe  font  tr^s-clairemeot 
expliqu^s.  .  * 

Tout  ce  qu^on  peut  dire  qu'ils  ont  cache  eft  ,  qye  par  refpefl:  pour 
le  Pape ,  n'ayattt.  pas  voulu  dire  n^ttement  qu'ils  croient  que  Janfeniu( 
n'a  pas  enfeign^  les  meurs  qui  ont  et^.  condamnees .  par  les  C09ftitu«i 
tions ,  ils  fe  font  fcrvis  de  ternies  qui  ont  fait  juger  a  jcette  Alfemblee, 
qu'ils  etoient  dans  cette  creance.,Ils  n'ont  done  rien  cache  que  touchant 
le  bit  de  Janf(fnius»  Or ,  felon  la  deliberation  de  PAflfemblee^  lis  ont  ^ 
cachd  une  h^ri^e.  Done  c'eft  une  herefie,  felon  cette  deliberation  &  la 
Lettre  circulaire ,  que  de  ne  pas  croire  le  fait  de  Janfenius , '  quoique 
Ton  condamne  tr^s-fincerement  toutes  les  erreurs  &  les  berefies  que  le 
Pape  a  condamnees  dans  les^cinq  Propofition^r 
•  Les  Jefuites  avoueront  fans  peine  cette  confequence ;  &  ils  ne  man- 
queront  pas  d'ajouter  cette  nouvelle  preuve,  pour  foutenir  Hmpiete  de 
kur  Tfaefe.  Mais  ils  o'emp^cheront  pas  que  tous  les  Theologiens  hai- 
biles »  &  qui  ont  qudque  zele  pour  la  foi  &  pour  la  Religion ,  ne  di- 
fent  anath^me  k  cette  erreur,  qui  que  ce  foit  qui  la  foutienne:  car  ce 
ti'eft  point     une  queftion  qui  puiflfe  foufirir  quelque  doute.  Ceft  le 
premier  fondement  de  la  Religion  Chretienne,  que  ootre  foi  n^eft  point 
appuyee  fur  la  parole  des  hommes ,  oiais  fur  la  parole  de  Dieu ,  qui 
eft  la  verity  m^me.  Fides  etc  mtditu^  anditus  autem  per  verbum  ChriJlL  Rom.  t«. 
C'eft4^  ce  qui  la  rend  in^braqlable  &  toute  divine ;  au  lieu  qu'elle  ne  ^' 
feroit  qu'humaine,  li  elle  ^toit  appuyee  iur  toute  autre  autorite  moindre 
que  celje  dis  Dieu ,  &  fi  nous  ne  nous  pouvions  rendre  k  nous-m^mesi 
ce  t^moignage  que  S.  Paul  rend  apx  Chretiens  de  Tfaeflialonique ,  d'a- 
Toir  requ  la  parole  que  Dieu  nous  a  fait  entendre  par  Ibn  Eglife,  & 
de  ravoir  jeque  non  pomme  la  parole  des  hommes  ^  mais  comme  la. 

Ecritsfur  k  Jmfenifme.  K  kk 
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IV.  Cl.  parole  de  Dieu,  ainO  qu'elle  I'eft  v^ritahlement :  Non  ut  Virhum  bomi^ 
V.  P^  w/w,  fed^  ficut  efi  vere^  verbum  Dei.  Qiiiconque  done  dit  qu'unc  chofe 
^^^  X  L.  non  rcvelee  Sc  non  atteftee  de  Dieu ,  conime  de  favoir  fi  des  Propo- 
fitions  font  veritableraent  d'un  Auteur  de  ces  derniers  fiecles,  eft  un 
objet  de  foi  divine ,  parce  que  le  Pape  I'a  dit ;  ou  ^tablit  pour  fonde-' 
ment  de  fa  foi  une  autorite  humaine,  &  la  parole  d'un  hommes  ce  qui 
eft  renverfer  la  foi ;  ou  fait  un  Dieu  du  Pape ,  &  de  fa  parole  uoe  pa-- 
role  divine  &  une  Ecriture  fainte ,  ce  qui  n'eft  pas  feulement  une 
refie,  niais  une  horrible  impietd  &  une  efpece  d*idol&trie.  Ce  font  dans 
des  chofes  audi  claires  que  ceiles-l^  que  nous  devons  pratiquer  ce  que 
nous  comniande  S.  Paul »  que  un  Ap6tre  oa  un  Ange  du  ciel  nous 
tenoit  dire  le  cohtraire>  nous  lui  devrions  dire  anath^me:  lAcet  nos^ 
aut  Angilus  de  Ceslo  evartgelizet  vobisy  prater quam  quod  evangelhsavU 
mus  mbiSy  anatbetna  fit. 

Ceft  pourquoi ,  quelque  refpeft  que  Ton  porte  aux  Prelats  de  cette 
derhiere  Aflfemblve,  on  croiroit  manquer  k  la  coofervation  de  la  foi, 
ft  on  ne  leur  repr^fentoit  k  ^x-m6mes  que  les  Jefuites  les  out  engages; 
dans  rherefie  de  leur  Thefe»  quand  ils  les  ont  port&  k  dire  qtt'une  d^- 
claration  cdcbe  une  berefie ;  lorfqulls  n'ont  pu  trouver  qu'il  y  manquafr 
autre  chofe  que  des  temoignages  de  cr^ance  touchant  le  fait  de  Janfe- 
nius.  On  ne  dit  pas  que  ces  Prelats  adherent  interieurement  k  cette  he- 
rdie  des  Jefuites»  mais  on  dit  que  leur  deliberation  la<ibppofe>  &  qu'aihfi, 
dans  la  verity  >  ce  n^eft  pas  ta  declaration  prefent6e  au  Roi,^  mais  la?  d^K« 
beratian  de  cette  Aflfemblee  qui  eft  cacbante  me.  berefie. 

Cette  feule  confid^ratioh  >  quand  il  n*y  ^n  auroit  point  d'autre ,  doit 
emp6cher  les  Ev^ques  qui  ont  de  la  confcience^  d'acquiefcer  k  ce  que 
leur  prefcrit  cette  Aflfemblee,.  par  une  vtfible  ufurpation  d'une  autorit^ 
qui  ne  leur  appartient  pointy  de  figner  le  Formulaire  &  de  le  faire  figner 
dans  leur  Diocefe.  Car  t^abus  qiie  les  Jefuites  font  de  ce  qui  a  ete  or- 
donne  dans  les  dernieres  Aflembl^es  du  Clerg^  touchant  ces  iignatures, 
tftant  public ,  comment  des  Prelats  qui  craignent  Dieu »  &  qui  airnenC 
PEglife ,  peuvent-ils  prendre  part  a  une  chofe  qui  n'a  point  eu  d*autre 
effet  jufques-ici ,  que  d^appuyer  une  nouvelle  h^refie  ?  Si  les^  Ev^ques 
font  obliges  de  s'oppofer-  aux  erreurs  qui  s'devent  dians  leurs  fiecles , 
combien  font-ils  plus  obliges  de  ne  pas  fevorifer  ces  erreurs,  en  iaifant 
des  ades  dont  on  le^  appuie?  S^ils  font  obliges  d'etre  tdmoins  de  la  v^* 
rit^  contre  les  her^fies  y  combien  le  font-its  plus  d'lempdcher  qu'on  ne 
les  cite  comme  temoins  de  I'herdfie? 

Aiiifl  les  Evfques  a  qui  Meflieurs  les  Agents  ont  envoy^  la  Lettrfe 
wrciilaire  &  la  delifo^ratioa  du  Clerg^>  peuvent  c^jpondre^ta  na  motn 
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qtfavant  que  ck  deliberer  s'ils  feront  figner  le  Foraiulaire ,  il  faut  Ifever  IV.  Cu 
le  fcandale  que  caufe  dans  TEglife  la  hardieffe  des  Jefuites,  qui  ont  ap-  V.  P^ 
puye  publiquement  Therefie  de  leur  Thefe  for  les  deliberations  du  Cler-  N\  X^L. 
ge ,  touchant  ces  fignatures ;  &  qu'ils  ne  peuvent  prendre  aucun  con- 
fell  fur  cela»  qu'on  n'ajt  auparavant  detefte  publiquemejnt  cette  h^reiie, 
ea  reconnoillant  que  c'eft  renverfer  le  fondcoient  de  la  foi ,  que  4e 
preteadre  qu^un  fait  non  revele  puiflfe  6tre  un  objet  de  foi  divine. 


A  R  T  I  C  L  B   V.  . 

Que  cette  lettre  tend  a  miner  un  des  Articles  de  la  Sorbmne^  qui  efi  que 
k  Pape  n'eft  point  Superieur  aux  Conciles  (Bcumeniques.  Explication  de  ^ 
la  parole  de  &  Augujlin  rapportee  dans  cette  lettre ;  que  tberefie  pela^^ 
gienne  c^ant  ete  cotidamnee  dans  les  Conciles  (PAfrique,  &  cnfuite  pgr 
le  S.  ,  Siege  ^  la  caufe  itoit  finie.  : 

L'Un  des  Articles  de  la  Sorbonne  nouvellcmcnt  enrcgiftrd  dans  tous 
les  Parlements  de  France,  eft ,  qu^elle  ne  croit  point  qu^  le  Pape  Jbit  qu 
deffus  du  Cuncile  eecumenique.  On  fait  audi  que  c^eftx  conftamm^nt.  Tan- 
cienne  dodlriue  &  de  cette  Ecole,  &  de  I'Eglife  Gallicane,  &  on  n'ea 
peut  defirer  un  temoignage  plus  authentique  que  la  lettre  du  Cardinal 
de  Lorraine,  ecrite  a  fon  Secretaire  qui  etoit  a  Rome,  pour  ^tre  nion- 
tree ,  comme  elle  le  fut ,  au  Pape  Pie  IV-  Refie  cette  beure^  dit  ce 
Cardinal ,  le  dernier  des  titres  que  fon  veut  mettre  pour  Notre  S.  Pere , 
pi'is  du  Concile  de  Florence  ^  &  ne  ^uis  nier  que  je  fuis  Franqois^  nourri 
en  tUniverfite  de  Paris  ^  en  laquelle  on  tient  tautorite  du  Concile  par 
deffus  le  Pape^  et  sovt  c^nsur^  comme  Hi^KiTiQUEs  ceux  Qpi  tien- 
KENT  L£  coNTRAiRE :  Qu^en  France  on  tient  le  Concile  de  Conftance  pour 
general^  &  en  toutes  fes  parties;  que  ton  fuit  celui  de  Basle^  &  tient^ 
on  celui  de  Florence  pour  non  legitifne  ni  general^  &  pour  ce  Pon  feroit 
plutot  mourir  tous  les  Franqois  que  dialler  au  contraire.  Or  de  ce  je  cofu 
clus,  que  je  me  profierne  d,  genoux  devant  Sa  Saintete.  le  fupplie^  per 
Tifcera  miiericordiae  Dei  noftri ,  que  pour  cette  beure  on  laiffe  tous  tels 
mots  &  telles  difputes ,  afiiido  regno  non  eft  danda  afflidio.  Les  heretic 
ques  font  deja  affez  cffenfes.  les  Catboliques  font  tous  gouvernes  par  des 
Tbeohgiens  qui  crieront  jufqu'au  del  Les  privileges  du  Royaume  font  tous 
Sondes  appt^es  fur  cette  verite^  &  pour  ce  telle  dif^ute^  fi  elle  fe  pro^ 
pfe »  ne  fervira  $»'ad  fubverfipnem  ^udieotium ,  &  ^  la  feparation  du 
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IV.  Cl  Royautne  ^  (fui  fera  fon  entiere  defolation.  Car  de  penfer  qtte  nttl  Prelat 
•V.       Franqoit  5*y  accorde^  c'eft  tme  folie. 

N^  X  L.  On  voit  par-la  que  la  Sorbonne  &  les  Parlements  n'ont  fait  que  ren- 
dre  temoignage  a  Tancienne  doftrine  de  la  France,  qui  eft,  que  lePape 
n'eft  point  fuperieur  au  Concile  oecumenique.  Mais  comme  les  J^fuites  font 
dans  des  penftes  toutes  contraires,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  faflent  pour 
donner  atteinte  k  cette  doctrine,  &  retablir  la  leur,  qui  eft,  que  te 
Pape  eft  au  deflfus  de  tous  les  Conciles ,  &  que  quand  il  a  parle  ^  jl 
s'en  faut  toujours  tenir  la,  fans  avoir  plus  befoin  de  la  voix  de  toute 
TEglife ,  qui  ne  doit  point  }uger  de  &  definition ,  mais  la  fuivre  aveu- 
glement 

Et  ft  faut  remarquer  que  ce  qu'ils  alleguent  le  plus  Ibuvent  pour  eta- 
blir  leur  opinion ,  eft ,  ce  que  dit  S.  Auguftin  fur  le  fujet  des  Pela- 
giens;  parce  que  ce  S,  Dodleur  n*a  pas  cru  qu'ils  fuifent  recevables  a 
demander  le  jugemeot  d^un  Concile  oecumenique ,  apr^s  avoir  ^6  cano* 
niquement  condamnes  par  tant  de  Conciles.  Us  citent  fans  ceflfe  fur  ce 
fujet ,  comme  on  le  pent  voir  dans  leur  Pere  Theophile ,  ces  paroles 
de  S.  Auguftin  dans  le  Livre  IV  a  Boniface  Chap.  12.  Eft -il  befoin  de 
tAffmblee  d^un  Concile  general  pour  condamner  me  pefte  ft  vijtble^  ut 
aperta  pernicies  damnaretur;  comme  sHl  tCy  avoit  jamais  eu  aucune  bere-- 
fie  de  condamnie  fans  k  Congregation  de  ces  fortes  de  Synodes  7  Au  lieu 
quHl  y  en  a  en  tres-peu ,  pour  kfqiteUes  il  ait  ete  neceffaire  de  les  ajfem-^ 
bier  J  &  quUl  y  en  d  eii  incomparabkment  davantage  qtd  ont  ete  improu^ 
vees  &  condamnees  dans  les  lienx  memes  ou  eltes  fe  font  ileveer;  ^  de^la^ 
(Tfant  ete  conmtes  par  les  autres  pays,  on  n^a  penfe  qn^a  les  eviter. 

C'eft  a  quoi  tend  ce  qu'ils  difent  auffi  dans  cette  Lettre  circulaire 
que  S.  Auguftin  difoit  aux  Pelagiens ,  apres  que  le  Pape  Innocent  cut  ap^-- 
prouve  ce  qui  avoit'ete  delibere  dans  le  Concile  de  Cartdage\  que  la  canfe 
etoit  finie.  On  voit  aifez  pu  cela  va  &  qulk  penfent  a  autre  chofe  qu'a 
la  difpute  prefente.  Car  pour  le  droit,  perfonne  ne  le  conteftant,  c'eft 
une  impofture  de  fuppofer  qu'il  y  ait  des  aireugles  volontaires ,  \  qui  il 
foit  n^ceflaire  de  reprefenter  que  la  canfe  eft  finie.  Et  pour  le  fait ,  ces 
fortes  de  eaufes  font  de  telle  nature,  qu*^  moins  que  les  feits.ne  foient 
Botoires^  on  ne  fauroit  jamais  dire  avec  aflurancc  qu'elles  font  fifties; 
puifque  lors  m^me  qu'elles  ont  ift^  decide  par  des  Conciles  oecume- 
niques  ,  on  y  pent  encore  revenir,  comme  il  paroit  par  ce  que  les 
Theologiens  difent  tous  les  jours  fur  le  fujet  deTheodoret,  &  du  Pape 
JHonorius. 

Ainfi  leur  principal  defleift  ,  quoiqu'ik  n^ofent  pas  le  •  faire  paroitre 
»  euvertement^  a  ete^  de  prendre  occafion  de  cette  Lettre  circulaire  > 
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pour  oppofer  les  Ev^ques  k  la  Sorbonne,  &  faire  croire  que  les  uns  IV.  Cl. 
etabiiflent  ce  que  Pautre  k  rejcte,  &  que  les  Prelats  reconnoiffent,  apris  V.  P^ 
S.  Auguftin ,  que  le  Tribunal  du  Pape  eft  le  dernier  &  le  fouverain  N\  X 
Tribunal  de  TEglife,  apr^s  lequel  il  n'y  a  plus  rien  a  attendre. 

Ceft  done  .»feulem€iRt  pour  jullifier  Pancienne  &  veritable  dodrine 
de  P£glife,  fans  aucun  rappoit  aux  conteftations  d'aujourd'hui  tonchant 
la  grace ,  qu*il  eft  bon  de  faire  voir  qu'ils  prennent  tris-mal  le  fenti- 
ment  de  Auguftin  ,  &  qu'ils  abufent  de  fes  paroles  contre  fa  verita* 
ble  intention. 

Car  ce  Saint  n'a  jamais  ^tabli  comme  une  regie  gen^rale ,  que  tout 
ce  qui  a  ete  une  fois  determine  par  le  Pape  doit  6tre  confidere  comme 
et  nt  decide  avec  une  .autorite  ibfaillible,  apr^s  laquelle  il  n'y  ait  plus 
rien  a  defirer.  Mais  il  a  feulement  reconnu ,  ce  que  tout  le  monde 
^voue,  qu'il  y  a  des  Jierefies  ft  claires  &  ii  manifeftes,  qu'il  fuffic  qu'eltes 
aient  H6  condamnees  au  lieu  oil  elles  oot  paru  d'abor^,  parce  que  cette 
condamnatioa  6tmt  lepandue  de-l^dans  les  autres  Provinces  de  r£glife» 
eft  facilement  re^ue  par  les  autres  Ev^ques  difperfes  par  tout  le  monde; 
&  qu'alors  il  n'eft  point  neceftaire  d'ailembler  un  Conctle  oecum^iqife. 
Ceft  le  veritable  fens  de  ce  palfage  de  S.  Auguftin,  ce  qtfii  y  dit  ^tant 
fonde  fur  cette  circonftance,  que  I'herdie  pelagienne  ruinant  les  plus 
communs  fondements  de  la  Religion  Chr^tienne,  comme  eft^  le  p^che 
orignel ,  &  la  necefiit^  de  la  grace,  ^toit  une  pefte  fi  msmifefte,  que 
la  celebration  d'un  Concile  general  n'etoit  pas  neceftaire  pour  fetouSer* 
An  verd^  ctmgregatione  Synodiopm  erat,  tO^  aperta.  pernicies  dammretur  ? 
Ceft  fur  cela  qu'eft  fonde  le  fentiment  de  S.  Auguftin  dam  cette  ren* 
centre.  £t  c'eft  pourquoi  ii  temoigne  au  m^me  endroit,  que  les  oreilles^ 
catboliques  avoient  par-tout  eu  horreur  des  profanes  nouveautes  de  cbs- 
ennemis  de  la  grace.  Et  quod  eorum  profanas  mvitates  Catbolica:  auref 
qua  ubique  ftmt  borruerunt.  Et  c'eft  ce  qfte  les  Pdagieiis  m£mes  ^toient 
obliges  de  reconnoitre ,  en  fe  plaignant  qu'un  dogme  aulll  impie  qu'tiw 
fenfe  (  c'eft  le  nom  que  leur  avei^lement  donnoit  a  la  foi  du  peche  ori- 
ginel )  avoit  ^te  requ  g^neralement  par  tout  TOccident.  Quid  eji  ergo 
quod  rabiofa  mentis  cacitate  mmc  jaSant  toto  penitus  Occidei^e^  noft  f^i^ 
nus  impium  quam  ftultum  dogma  effe  fuficptum? 

Mais  quand  les  herelies  foot  plus  fubtHes  &  plus  cachees ,  comme^ 
^ott  celle  d'Eutycfa^s^  S.  Leon  m^mea  reconnu  que  quelques  Eviques 
n'etant  pas  du  fentiment  des  autres,  la^caufe  devoit  6tte  jug&  dans  le 
Concile  oecum^nique,  quotque  le  Pape  Pei^t  d^nie  par  avance,  com^ 
me  ce  Pape  avoit  condamn^  Therefie  d'Eutych^s  avant  qu'elle  PeiJt  ^t^ 
par  aucua  Concile  general.  Ceft  ce  qu'il  tdmoigne  dans  ia:  Lettre 
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IV-  Cl.^  I'Empereur  Thdodofe,  fi  quelques-um  s'ehignent  de  la  purete  de  notre 
V.  P^  fat  &  de  tatfterite  des  Peres  ^  que  voire  clemence  nous  accorde  un  Concile 

*K*,  X  L.  general  dofis  titalie ,  cornne  le  ^node  qui  a  ete  affemble  d  Rome  fur  ce 
fujet  vous  le  demande  avec  moi^  qfin  que  torn  les  ^veques  etant  enfemble^ 
on  redrejfe,  par  des  remedes  convenables,  ceux  qui  fe'feroient  egares  par 
ignorance  ou  par  erreur.  Et  dans  (a  Lettre  3f  a  PiUcherie:  S'il  arrive 
que  quelques-uns  refufent  cette  confeflion  de  foi,  que  votre  clemence 
feflfe  en  forte  qu'il  foit  ordonne  qu'on  afTembiera  dans  Tltalie  un  Con* 
cile  g^n^ral  des  Evdques. 


Premier  exemple  tire  de  tHiJloire  des  Donatijles ,  qui  fait  voir  que ,  je- 
lon  S'  Augtiftin ,  le  Concile  oscumenique  peut  juger  de  nouveau  ce  qui 
auroit  ete  jugi  par  le  Pape ,  6^  reformer  la  Sentence  du  Pape. 


XVXAis  pour  fe  renfermer  dans  S.  Auguftin ,  dont  les  Jefuites  veulent 
abufer,  pour  &ire  voir  evidemment  que,  hors  4e  cas  d'une  hereiie  tr^ 
manifefte  comme  ^oit  la  Pelagienne,  il  etoit  du  m6me  fentiment  que 
S.  Leon  touchant  la  n^ceffit^  d'un  Concile  general,  comme  6tant  le 
dernier  &  fouverain  Tribunal  de  I'Eglife ,  il  ne  faut .  que  confid^rer  ce 
qu'il  a  ^crit  fur  deux  affaires  celebres;  celle  des  Donatiftes,  &  celle  du 
different  de  S.  Cyprien  avec  le  Pape  S.  Etienne. 

Pour  la  premiere,  il  deebre  expreflfement,  dans  fa  Lettre  1 52,  que 
les  Donatiftes  ayant  et^  condamnes  par  le  Pape  Melchiade,  s'lis  euffent 
^  jeu  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  jugement,  comme  y  ayant  ^t^  injuftement  i 
condamnes,  il  leur  reftoit  lef  Concile  general  de  toute  TEglife,  ou  leur 
caufe  pouvoit  ^tre  examine  de  nouveau  avec  ceux  qui  Pavoient  jugee, 
'  &  leur  fentence  reform^,  fi  on  les  eut  pu  convaincre  d'avoir  mal  jugi 
fjes  Donatijles 9  dit  ce  Saint, refolurent  enfin  de  f cure  juger  leur  caufe 
par  les  £^lifes  d'outre-^ner,  fe  preparant  d.  tout  evenement^  ou  d'ajfouvir 
pleinement  leur  animofite ,  sHls  pouvoient ,  par  leurs  faujjes  accufations , 
faire  condamner  Cecilien ;  ou  fils  ne  le  pouvoiettt  pas ,  de  demeurer  non-^ 
objiant  cela  dans  leur  fcbifme^  en  fe  plaignant  quHls  avoient  ete  juges  par 
de  mecbants  Juges;  ce  qui  eft  la  plainte  de  tous  les  mauvais  pUddeurs , 
hrs  meme  que  la  fentence  qu'on  a  prononcee  contr'eux  eft  appttyee  fur  une 
veritS  man^efte.  Mais  comment  n'ont4ls  pas  confidere  qu'on  leur  pouvoit 
(Urefiir  cela,  ^  qu'm  auroit  eu  tres^ande  raifon  de  leur  dirfn  Suppo- 
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fins  que  ks  Eviques  qni  out  jngi  d  Rme  n'aient  pas  he  dehons  'JugeSy  IV.  QC 
il  rejioit  encore  le  Concile  univerfel  de  toute  tEgUfe ,  ou  la  caufe  pouvoit  P^. 
etre  examinee  avec  les  Juges  mimes  y  afin  que  Ji  on  les  pouvoit  convaincre  N^  XU 
avoir  mal  juge ,  on  reformat  leur  fentence.  (  rf  ) 

On  voit  par-l^l  combien  eft  vaine  la  d^ite  du  P.  Thfophile,  Jtfuite, 
qui  dit  que  S.  Auguilin  n^approuve  pas  abfolument,  qu'un  jugeoient 
fendu  par  le  Pape  puifTe  6tre  revu  dans  un  Condle  oecumenique;  mais 
feulement  que  les  Danatiftes  n'auroient  pas  fi  mal  fait  d'appeller  au  Con- 
cile general ,  que  d'appeller  k  I'Empereur.  II  n'y  a  rien  de  ii  ridicule 
que  cette  r^ponfe,  puilqu'elle  eft  manifeftement  ddtrutte  par  ces  paroles 
que  ce  Jefuite  s'eit  bien  gard^  de  rapporter.  Qugfi  non  eis  ad  boc  did 
pojfety  &  jusTissiME  did.  S.  Auguftin  auroit-il  parl^  de  cette  forte 
d'une  chofe  qu'il  auroit  cru  mauvaife  &  injufte  en  foi,  mais  feulement 
moias  mauvaife,  &  moins  injufte  qu'une  autre  qui Tauroit  ^te  davantage? 

Et  quant  k  ce  que  dit  M.  de  Marca  au  Chapttre  17  de  fon  LivrelV, 
que  S.  Auguftin  a  rapport^  feulement  en  ce  lieu  ce  qui  s'^toit  &it ,  qqi 
eft,  que  la  caufe  des  Donatiftes  avoit  6t6  revue  une  feconde  fois,  dans 
le  Concile  d' Aries,  apr^s  le  Concile  de  Rome;  mais  qu'il  n*^tablit  pa^ 
une  regie  felon  laquelle  il  foit  permis,  dans  toutes  les  caufes,  de  fiiire 
revoir  le  jugement  du  S.  Siege  dans  le  Concile  univerfel  >  cela  eft  vrai 
eh  partie ,  mais  non  en  tout. 

Car  il  eft  v*rai  que  ce  Saint  n'^tablit  pas  une  regie  generale  pour 
toQtes  fortes  de  jugements  rendus  en  toutes  forties  de  caufes  par  le  S. 
Sege ;  puifque  s'il  y  'StvOit  des  caufes  qui  ^toient  d^frnitivement  termi* 
nees  dans  les  Provinces ,  fans  qu'il  fiit  permis  d*en  appeller  au  Pape  , 
commeS.  Auguftin  le  croyoit  avec  toute  TEglife  d'Afrique,  il  nepouvoiC 
pas  croire  qu'il  n^y  en  edt  auffi  qui  Stolen t  jug^es  en  dernier  reffbrO 
par  le  S.  Siege.  Mats  ce  qui  paroit  par  ce  paffage,  eft,  que  S.  Augu& 
tin  a  reconnu  dans  le  Condle  general  de  toute  I'Eglife  une  autbrit^  fu« 
p^rieure  k  celle  du  Pape>  &  qui  pouvoit  ^  en  de  certaines  rencontres  ^  ' 
reformer  fes  jugements.  Reflabat  adbm  pknarium  unrverfa ^clefia  Con^ 
milium ,  ut  fi  male  fudicaffe  cofwi&i  effent ,  eorum  fententia  folverentur^ 
Ces  paroles  ne  marqaent  point  fimplement  ce  qui  s'eft  fait,  mais  cer 
9^1,  de  droits  fe  pouvoit  &rre,  au  moins  en  quelques  occafions. 

|l  n'eft  pas  m^me  certain  fi  S.  Auguftin  a  au  que  cela  s'etoit  fait  eit 
tiette  rencontre  ^  parce  qu'il  n'eft  pas  certain  qu'il  ait  pris  le  premier 

Q^aff  non  eis  ad  &0C  djci  poflet,  ft  juiEMBmi  dicf :  Ecce  putemus  iHos  EpHcopotf 

griomae  judicanmt,  non  bonos  jucHces  fbiiTe ,  reftabat  adhuc  plenarium  Eecleiiz  Univer^ 
,  Conciliito,  iibi  efiram  cum  ipfis  jndlcibns  caufapoflet  agjcaci9,iit  fiLmali  jjadicafle  wd^ 
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ly.  Cl.  Concile  d'Arles  pour  un  Concile  univetjel  de  toute  P^life.  Je  lais  bien 
V.       que  de  favants  hommes  fe  le  font  perfuades ,  &  qu'ils  le  prouvent  par 

U**  XL.  cet  endroit  m^ine.  Mais  cette  opinion  foufFre  de  grandes  difficultes,  & 
je  trouve  fur-tout ,  que  (i  on  confidere  bien  ce  qui  fuit  dans  ce  paflage, 
on  fera  plus  porte  k  croire  que  S.  Auguftin  n'a  point  entendu  le  Con* 
die  d'Arles  par  ces  mots :  Plemrium  univerfie  Ecclefia  Cmcilitm^  que 
non  pas  qu'il  Tait  entendu.  Car  il  eft  conftant  que  S.  Auguftin  a  fu  que 
le  Concile  d'Arles  avoit  abfous  Cecilien ,  &  condamn^  les  Donatiftes : 
&  les  DonatKjtes  mdmes  ne  le  pouvoient  pas  nier,  puifqu'ils  avoient  ap- 
pelle  du  jugement  de  ce  Concile  k  celui  de  TEmj^ereun  Si  done  ce  Saint 
aivoit  pris  ce  Concile  d'Arles  pour  un  Concile  univerfel  de  toute  rEglife. 
ce  n*auroit  pas  ^te  une  chofe  douteufe  a  fon  egard ,  mais  tr^s-aflur^e , 
que  la  caufe  des  Donatiftes  avoit  ^te  revue  dans  un  Concile  univerfel 
apr^s  celui  de  Rome,  &  qu'ils  j  avoient  encore  ^t6  condamnes.  Cepen- 
4ant  ce  Pere  ayant  dit  qu'il  reftoit  aux  Donatiftes  k  faijre  revoir  leur 
Oaufe  dans  un  Concile  general,  il  ajoute:  Quod  utrum  fecerint  probent. 
Nos  enim  non  fadum  effe  facili  probamus  ex  eo  qudd  totus  orbis  non  ,eis 
Qommunicat.  Aut  JifaSum  efty  etiam  ibi  funt  viSi^  quod  ipfa  eorum  Je^ 
paratio  manifejlat.  Si  S.  Auguftin  avoit  tenu  le  Concile  d'Arles  pour  un 
Coiicile  g^n^r9l  de  toute  TEglife,  pourquoi  auroit-il  laifFe  en  doute  fi 
les  Donatiftes  avoient  fait  revoir  leur  caufe  dans  i}n  Concile  general  : 
Q/iod  utrum  fecerint  pro^^/if,  puifqu'il  ne  doutoit  point  ^ue  leur  caufe 
O'el^t  iti  i^vue  dans  ie  premier  Concile  d'Arles?  £t  pourquoi  pren- 
diroit-il  leur  fchifme  poor  une  preuve  que  fl  leur^  caufe  avoit  dte  revue 
4ans  un  Concile  g^n^ral,  ils  y  avoient  dte  condamnes?  Aut fifaSum 
ejly  etiam  ibi  futit  viSij  quod  eorum  feparatio  manif^at.  Puifque,  fans 
jraiibnner,  il  <ne  Moit  que  lire  le  Con4:ile  d'Arles.,  pour  voir  qu'ils  y 
avoieQt  et^  ,cond»mn^s  j  pomme  $^  Auguftin  le  dit  par-tout. 
.  Enfin  pe  quime  femble  remarquable  eftj  que,  faors  ce  lieu,  qui  peut 
au  moins  ^re  ;Cont9fte ,  on  oe  trouver^  point  que  S.  Jiuguftin  ^lit  ja* 
mais  appelle  \%  Concile  d'Arles »  un  Concile  univerfe}  (^),  en  tous  les 
lieuK  il  eo  parle,  &  ou  il  t^motgoe  que  Cecilien  y  avoit  ^t^  abfous: 
au  lieu  que  parlstnt  dvi  Concile  ou  la  queflion  du  ^apt^me  avoit  ete  ter^ 
min^e  (/)  ,  il  marque  toujours  que  <;'avolt  un  Concile  univerfel 
de  toote  TEglife;  iQ^is  il  9e     (Jon^e  j^ais  le  npm     Cpncile  d'Arles. 

D'pii 

)  Cont  Litt  Petil.  Lib.  2.  c.  92.  Gont  Crefc.  1.  ).  c.  i)  ft  c.  2^.  Ibid.  L  4*  c.7.  De 
Bapt  oont  Bon.  Mb.  c.  De  Dhie.  Eccl.  c.  i^.  9rev.  Cdl.  |.  dici;  Ep;,  44.  £p.  is2. 
^  16%,  &  x66.  &  l^u 

if)  Dc  Bapt  oont  Doq.  lib.  x.  c.  7  &  x&.  Et  lib  2.  c.  x.  4*  ?•  8*  9-  Et  lib.     c.  i.  Et 
JUib.4.G^  f.  6.7.  £tlib.f.c.4«  17*  Et  Ub*6«9. 1.9.  id.7#8- 1|'  1^  l9«.£tlU>t7^  c^x.  so.  27. 
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D'ou  Pon  peul  juger  qu'il  n'a  point  pris  pour  un  m6me  Cohcile,  celui  rV,  Cl. 
ou  C&ilien  avoit  ete  aBfous ,  &  celui  qui  avoit  termine  definitivement  V. 
la  queftion  du  Bapt^me.  N',  X  U 

Et  ce  qui  acheve  de  rendre  cette  prcuve  convainquante ,  c*eft  que 
S.  Auguftin  n'a  jamais  objedld  aux  Donatiftes ,  que  le  jugement  d^ 
foixante-dix  Ev^ques  contre  Cecilien  eut  ete  cafle  par  un  jugement  con^ 
traire  d'un  Concile  univerfel  de  toute  TEglife,  lors  m6me  que  la  fuite 
de  fon  difcours  Tauroit  porte  neceflairement  k  le  dire  ,  s'il  I'avoit  cm 
vrai;  comme  quand  il  compare  la  conduite  des  Donatiftes  envers  Pri- 
mien,  Archev^que  de  Carthage,  contre  les  Maximianiftes ,  qui  I'avoient 
depofe  dans  un  Concile  de  cent  Eveques ,  k  celle  des  Catholtques  en- 
rers  Cecilien  contre  les  premiers  Donatiftes ,  qui  Tavoient  audi  depofd 
dans  un  Concile  de  foixante-dix  Eveques.  Car  fur  ce  que  les  Donatiftes 
repondoient  qu'ils  ne  s'etoient  point  fepdres  de  Primien ,  quoique  con- 
damn^  par  un  Concile  de  cent  Ev6ques ,  parce  qu'il  avoit  ete  abfous 
par  un  Concile  de  plus  de  trois  cents ,  S.  Auguftin  ne  replique  point  que 
les  Catholiques  avoient  eu  encore  plus  de  raifon  de  ne  s'^tre  point  fe-^ 
par^  de  la  communion  de  Cecilien ,  quoique  condamne  par  foixante- 
dix  Eveques  de  Numidie ,  parce  qu'il  avoit  6t6  abfous  par  un  Concile 
general  dc  toute  TEglife,  C'eft  ce  qu'il  n'auroit  pas  manqui  de  rcprefenter 
aux  Donatiftes ,  s'il  avoit  cru  que  le  Concile  d'Arles,  dans  iequel  tout 
le  monde  avouoit  que  Cecilien  avoit  ete  abfous ,  ^toit  un  Concile  ge- 
neral de  toute  I'Eglife.  Et  c'eft,  ce  me  femble,  une  preuve  indubitable 
qu'il  ne  le  tenoit  pas  pour  tel,  de  ce  que,  dans  ce  parallele  qu'il 
bit  tr^s-fbuvent  de  la  caufe  des  Maximianiftes  k  celle  des  Donatiftes , 
au  lieu  de  comparer  le  Concile  de  Bagay  de  plus  de  trois  cents  Eveques 
au  Concile  d'Arles ,  comme  ayant  6t6  univerfel  de  toute  I'Eglife ,  il  eft 
reduit  k  oppofer  aux  trois  cents  Eveques  du  Concile  de  Bagay,  non  lei 
Eveques  d'un  autre  Concile  plus  confid^rable,  mais  tous  les  Ev^quei 
du  monde ,  qui  etoient  demeures  dans  la  communion  de  Cecilien,  Void 
ce  qu'en  dit  S.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  36 ,  ou  il  traite  cette  affaire  a 
fond,  en  s'adreiFant  a  Primien.  Fous  dites  que  ks  Maximianiftes  ont  eu 
tort  de  vous  condamner.  Je  dis  de  meme  que  les  premiers  de  voire  Se&e 
ont  eu  tort  de  condamner  Cecilien.  Fous  dites  que  vous  vous  etes  juftijii 
dons  le  Concile  de  Bagay :  je  dis  de  meme  que  Cecilien  s*eft  juflifie  dans 
un  Concile  d^outre-Mer^  qui  a  juge  en  fa  favour  y  que  toute  la  terri 
a  confenti  a  ce  jugement.  Si  S.  Auguftin  avoit  tenu  le  Concile  d'Arles 
pour  univerfel,  n'auroit-il  pas  ^te  plus  net  &  plus  court  de  dire,  que 
Cecilien  s'^toit  juftifie  in  plenario  totius  Ecclejta  Concilio ,  que  de  dir^ 
fimplement  qu*il  s'iJtoit  juftiii^  in  tranfmarino  judicio ,  en  ajoutant,  pour 

Ecrits  fur  le  Janfenifme,  Tome  XXIi  III 
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TV.  Cl,  lui  donnerplus  de  poids:  confentit  buic  judicio  umverfus  orhis  terramnu 
V.  P*.  Mais  ce  qui  fuit  eft  encore  plus  clarr.  Fous  dites  que  votre  parti  eft  plus 

N'.  X  L.  fort  en  nombre  que  celui  des  Maximianiftes.  Je  fuis  pour  vous  en  cela. 
Trots  cents  Eveques  qui  vous  ont  abfous  font  plus  que  cent  qui  vous  out 
condamnes.  Maispourquoi  ne  tenez^VQus  compte  de  tant  de  miUiers  d'Eve^ 
ques  qui  ont  condamne  Donat  (ff  abfous  Cecilien?  Mais  vous  me  direz: 
Quand  eft-ce  que  tant  de  milUers  d' Eveques,  repandus  dans  tous  le  monde, 
ont  condamni  les  Donatiftes?  II  eft  vrai  quails  ne  les  ont  pas  condamnes. 
Mais  pourquoi  ne  les  ont-ils  pas  condamnes  ?  Farce  qiCils  n'ont  pas  ajjijle 
au  jugement ;  &  s'ils  n'ont  pas  ajjtfte  au  jugement ,  ils  n'ont  pas  ete  in-- 
formes  de  cette  difpute.  Pourquoi  done  vous  etes-vous  fepares  de  ceux  que 
vous  avez  du  croire  innocents ,  puifqu'ils  n'ont  eu  aucune  part  a  ce  que 
vous  avez  pris  pour  pretexte  de  votre  feparation  ? 

S.  Auguftin  tenoit  pour  une  maxime  conftante,  que  les  Conciles  na- 
tionaux  doivent  ceder,  fans  aucun  doute,  aux  Conciles  generaux  de 

^  Contra  toute  I'Eglife.  Quis  nefciat,  dit-il,  ipfa  Concilia  qua  per  fingulas  regiones, 

2.  c. }.  provincias  fiunt ,  plenariorum  Conciliorum  auSoritati ,  qua  fiunt  ex 
uhiverfo  Orbe  Cbriftiano ,  fine  uUis  ambagibus  cedere  ?  Puis  done  qu'il 
s'aginfoit  de  montrer  que  le  Concile  qui  avoit  abfous  Cecilien  etoit  plus 
contiderable  que  celui  qui  Tavoit  condamne ;  comme  le  Concile  de  Ba« 
gay  qui  avoit  abfous  Primien ,  etoit  plus  confiderable  que  celui  des  Maxi- 
mianiftes  qui  Tavoit  condamne;  n'auroit-ce  pas  hi  une  grande  faute  a 
S.  Auguftin  ,  de  ne  pas  reprefenter  aux  Donatiftes  que  le  Concile  d' Ar- 
ies ,  qui  avoit  abfous  Cecilien ,  etoit  un  Concile  univerfel  de  toute  la 
terre :  Plenaritim  totius  orbis  Concilium ;  s'il  I'avoit  cru  tel  ?  Or  il  ne 
le  fait  ni  en  ce  lieu  ni  en  aucun  autre.  II  n'a  done  pas  cru  que  le  Con- 
cile d' Aries  eut  ete  general  de  toute  I'Eglife ;  n'etant  pas  poflible  de 
s'imaginer  que  ce  Saint,  fi  eclaire,  menageant  avec  tant  de  lumiere 
tout  ce  qui  pouvoit  £tre  favorable  k  la  caufe  de  I'Eglife ,  il  eut  neglige 
de  remarquer  la  chofe  du  nionde  qui  lui  auroit  ete  la  plus  avantageufe, 
qui  eft  que  Cecilien  avoit  ete  abfous ,  non  par  un  Concile  de  toute 
I'Afrique ,  comme  Primien  par  le  Concile  de  Bagay ,  qui  etoit  general  de 
I'Afrique  au  regard  du  parti  de  Donat;  mais  qu'il  I'avoit  ete  par  un 
Concile  de  toute  la  terre :  In  Concilio  plenario  totius  orbis. 

Tout  cela  fait  voir  qu'on  ne  pent  pas  dire ,  fur  le  fujet  du  paffage 
de  S.  Auguftin  dan»  fa  Lettre  1 52,  que  ce  Saint  n'y  ait  fait  que  rap- 
porter  ce  qui  s'etoit  paffe  dans  la  caufe  de  Cecilien ;  puifqu'on  ne  voit 
pas.  qu'il  ait  cru  que  la  caufe  des  Donatiftes  ait  et^  revue  en  eifet  dans 
un  Concile  general*,  mais  qu'il  marque  feulement  que,  felon  Tefprit  de 
TEglife,  les  jugements  rendus  par  le  Pape  peuvent  quelquefois  dtre  re- 
formcs  par  le  Concile  general  j  comme  par  une  autorite  fuperieure. 
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Autre  exemple,  pris  de  la.  difpute  de  51  Cyprien  avec  le  Pape  Etienne, 
qui  fait  voir  que  S.  Auguflin  n'a  point  cru  que  le  Pape  fiit  ihfaiilibk 
dans  les  decifions  de  la  foi^  &  quHl  a  reconnu  que,  dans  les  matieres 
obfcnres ,  il  etoit  nkeffaire  qu'eUes  fuffent  terminees  dans  le  Concik 
general. 


'Aatre  affaire  fur  laquclle  S.  Auguftin  a  fait  comioitre  quel  ^toit 
fon  fentiment  touchant  le  Pape  &  le  Coacile,  eft  la  qtieftioa  de  k  va^ 
lidite  du  fiapt^me  donn^  hors  TEglife;  . 

On  iait  la  difpute  qu'il  y  cut  fur  ce  fu/et  eatre  le  Pape  S/  Etientie 
&  S,  Cyprien.  II y  avoit ^  dit  S.  Auguftin,  en  m  meme temps  deuxEvL 
ques  de  deux  \Eglifes  tres-^cekbres ;  celle  de  Rome  ^  &  celle  de  Carthage^ 
Etienne  &  Cyprien:^  tous  deux  etablis  dans  twiite  catholiquc ;  dont  hm^ 
f avoir  Etienne^  }Qu^oit  qti'bn  ne  devoit  point  reiterer  dans  les  beretiques 
le  Bapteme  de  Jefus  Cbriji ,  &  fe  mettoit  fort  en  colere  contre  ceux  qtd 
le  faifoient ;  &  P autre ,  favoir  Cyprien ,  pretendoit  que  cetix  qui  avoient 
ete  baptifes  dans  le  fcbifme  ou  dans  Pberefie ,  le  devoient  etre  dans  tEglife 
Catboliquey  comme  n'ayant  pas  requ  le  Bapteme  de  Jefus  Cbrifi.  Plufieurs 
etoient  de  Pavis  dEtienne;  il  y  en  .avoit  auffi  qui  etoient  de  Pavis  de  Cy^ 
prien ;  &  les  uns  &  les  autres  demeuroJent  dans  Puniti 

Dans  cette  conteftation  il  eft  certain  que  le  Pape  foutenoit  Pancienne 
&  originale  Tradition  de  I'EgUfe.  Car  ce  que  difent  quelques  Auteurs  , 
que  I'Eglife  n'a  pas  approuve  entierement  Topinion  deS.  Etienne,  parce 
qu'il  y  a  des  heretiques  dont  elle  a  rejete  le  Bapteme,  comme  les  Pau- 
lianiftes,  n'eft  pas  conflderable;  puifque,  felon  le  Pape  Innocent  I,  Je 
Baptdme  de  certains  heretiques .  n'a  ete  rejete  qne  pour  quelque  defa^t 
dans  la  maniere  dont  il  etoit  adminiftre ,  &  non  pour  la  feule  qualite 
d'heretique.  Or  c'eft  cela  feul  dont  il  etoit  queftion  entre  le  Pape  S. 
Etienne  &  S.  Cyprien ;  favoir  fi  le  Bapteme  adminiftre  felon  la  regie  de 
I'EgUfe ,  &  comme  dit  S.  Auguftin ,  confaqre  par  les  paroles  evangell- 
^ues,  verbis  evangelicis  confecratus,  etoit  bon  lorfqu'il  ^toit  confere 
hors  de  TEglife. 

Le  Pape  empfoya  toute  Tautorite  de  fon  Siege  pour  foutenir  cette 
v^rite,  &  il  fut  en  cela  fecondd  par  un  tr^s-grand  nombre  d'Evdques 
qui  furent  de  fon  fentiment.  Ceft  ce  qiie  temoigne  Vincent  de  Lerins., 
lorfqtfil  dit  que  cette  nouve?iute  de  reJbaptifer  les  heretiques.  s'etaat 
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IV.  Cl.  ^levec  dans  PEgKfe,  le  Pape  Etienne  d*heureufc  tn6noire,  Ef^quc  At 
V.  P^  Siege  Apoftolique,  s'y  oppofa  avtc  fes  autres  CoUegues,  &  plus  que 

N^  X IL  les  autres ;  eftimant  fans  doute  qu'il  etoit  jufte  de  vaincre  autant  tous 
les  autres  par  I'ardeur  de  fa  foi ,  qu'il  les  furpaflfoit  par  Tautorit^  de  fon 
iSiege«  Tunc  beata  tnemoria  Papa  Stepbanus^  Apoftolica  Sedis  Antiftes, 
cum  cater  is  quidem  collegis  fuis^  fed  tamen  pra  c<eteris  reftitit:  dignum, 
ut  opinor  exifiimans ,  fi  reliquos  omnes  tantum  Jidei  devotione  vinceret , 
quantum  loci  auQoritate  fuperabat 

II  fe  porta  meme  jufqu'a  ftfparer  de  la  communion  les  Ev^ques  qui 
^toient  d'un  autre  fentiment  que  lui »  comme  S.  Auguftin  le  t^moigne 
dans  fon  livre  du  Baptdme ,  contre  les  Donatiftes  Chap.  2f .  Stepbanus 
autem  obftinAtdos  putaverat  qui  de  fufcipiendis  baretkis  prifcam  con^ 
fuetudinem  convellere  niterentur.  Et  dans  le  livre  du  Baptime  unique , 
contre  Petilien  Chap.  14.  Cum  ergo  Stepbanus  non  folum  non  rebaptifa-- 
ret  bizreticosy  veritm  etiam  boc  facienteSy  vel  ut  fieret  decernentes  exconu 
municandos  ejje  cenferet^  ficut  aliorum  Epifcoporum^  &  ipfa^^  Cypriam 
Jitter  a  oftendunt^  &c. 

S.  Auguftin  parle  generalement;  &  ainfi  cfeft  en  vain  que  Baronius 
pretend  que  le  Pape  S.  Etienne  a  traite  autrement  S«  Firmilien ,  &  les 
autres  Ev6ques  de  Cappadoce  &  des  Provinces  voiGnes ,  que  S.  Cyprien 
&  les  Ev^ques  d'Afrique,  en  voulant  qu'il  ait  excommunie  les  premiers 
&  non  les  derniers.  La  v^rite  eft,  qu'il  jugea  qu'on  devoit  excommu- 
•nier  les  uns  &  les  autres;  mais  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  demeu- 
rerent  excommunies,  ou  parce  que  le  Pape  S.  Etienne  fe  relacha  de 
xette  rigueur,  ou  parce  que  les  autres  Ev^ques  ne  le  fuivirent  pas  en 
cela ,  quoiqu'ils  le  fuivilFent  en  ce  qu'il  foutenoit  touchant  le  Bapt^me 
des  h^retiques. 

On  voit  le  premier,  qui  eft  que  Texcommunication  dont  ce  Pape 
jQenaqoit  ceux  qui  rebaptifoient  les  her^tiques  regardoit  auffi-bien  les 
Ev^ques  d'Afrique  que  ceux  d'Orient,  par  la  lettre  de  S.  Firmilien  a  S. 
Cyprien,  ou  il  fe  plaint  que  S.  Etienne  avoitrompu  la  paix,  tant^  dit- 
il,  avec  les  Orientaux,  ce  que  je  crois  que  vous  favez^  qu'avec  vous  qui 
etefau  midi,  dont  il  a  fimaltraite  les  Ugats  ^  qu'il  ne  les  a  pas  feulement 
voulu  admettre  a  un  entretien  commun:  &  quHl  a  meme  commande  d  tous 
les  freres ,  c'eft-a-dire  k  tous  les  fideles  de  fon  Eglife ,  qu'aucun  ne  les 
requt  dans  fa  maifon^  refufant  ainfi  non  feulement  la  communion  &  la 
paiXy  mais  meme  le  logement  li  ceux  qui  lui  avoient  Ste  envoy es. 

II  paroit  par  la  fuite  de  ces  paroles ,  que  ces  L^gats  ii  maltrait^ 
n'avoient  point  ete  envoy&  par  les  Ev^ques  d'Orient ,  comme  fe  Teft 
^imagine  B^onius,  mais  par  ceux  d'Afrique;  &  S.  FimuUen  ajout^  que 
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Cb  P&pc  divifoit  I'EgHfe ,  &  qu'U  n'avoit  point  craint  d'appdicr  S.  Cy^  IV.  CC 
prien  feux  Chrift  &  foux  Ap6tre,  &  un  ouvrier  trompeur,  ,Non  pUdet  V.  p*. 
Stepbanum  propfet  bareticos  afferendos  Jraternitatem  fcindere.,  infuper  ac  N*.  X  U 
Cyprianum  Pfiudo^Cbriflum  &  Pfeudo-'Apqftolum^  &  dotcfitm  operarium 
ilicere.  Baronius  pretend  que  cleft  lin  menfonge  manifefte  de  ce  Sw  £y^ 
que ,  parce  qu'il  ne  paroit  pas  que  S.  Cyprien  fe  fpit  pbiat  d'avdir  6t6 
fi  maltrait^  par  le  Pape  S.  Etienne.  Mais  puifque  BaroiHus  avope  qu'U 
eft  indubitable,  que  S«  Cyprjen  ayant  envoye  un  Diacre  a  S.*FirniiIien, 
il  n'avoit  pas  manqu^  de  lui  ^rire ,  &  que  cependant  noys  n'avons 
point  cette  lettre;  peut-il  «nueux  favoir  ce  qui  ^toitdads  cette  Icttre  qiie 
S.  Ficmilien  qui  Tavoit  re<;ue ;  &  le  t^moignage  de  iCe  Sniot  n'efl^il  pas 
plus  confiderable  qu'une  foible  conjecture  ^  qui  lui  donne  U  hardiefle  de 
bccufer  de  imenfonge  ?  .  : 

S.  Augudin,  qui  garde  une  tr^s-grande  moderation  en  parlant  de 
cette  qqerelle,  reconnoit  fur  le  fujet  m^me  de  S.  Cyprien,  que  ce  Pape 
s'etoit  mis  fort  en  colcie  graviter  fuccenfebat;  &  s'il  feit  difficuk^  dc  rap(- 
porter  quelques  paroles  rudes  de  S.  Cyprien  contre  ce  Pape ,  cfe  eft 
point  iimplement,  comme  fe  Timagine  Baronius ,  9»V/  tfrnt  ni  kpoigobir 
ni  k  droit  iexcufer  S.  Cyprien ;  mais  c*eft  autant  pour  le  Inoins ,  pare? 
qu'il  n'approuvoit  pas  que  ce  Pape  eut  palFe  juiqu'k  vo^loir  ^excommu^ 
nier  ceux  qui  n'^toient  pas  de  fon  fentiment  Je  ne  veux  pas,  dit-iU 
tapporter  ce  que  S.  Cyprien  a,  dit  en  eokre  contre  le  Pape  3Jennt.  II  vaut 
mieux  paffer  ces  cbofes^  qui  ont  ete  en  danger  de  confer  ,  fine  pemiciepfi 
di(fentiQH.  Car  Bienne  apoit  juge  qu'on  devoit  tneme  Jspmr  de  h  Com^ 
munion  ceux  qtii  s'effbrqoient  jde  changer  la  coutume  qu'on  avoH  gardee 
jufqu'alors  en  recevant  les  beretiques.  Mais  pour  S.  Cyprien,  etantfrappe 
de  la  difficuHe  de  cette  queJUon,  &  etant  rempli  tres^abondanment  des 
entraittes  d'une  fainte  cbarite ,  il  vouloit  denieurer  dans  tunite  avec  ceux 
qui  etoient  d^un  autre  fentiment  que  lui.  Cejl  pourquoi  il,  conferva  un 
amour  defrere  parmi  t emotion  qu'il  reffentoit,  &  la  paix  de  Jefus  Cbrift 
quifiit  la  plus  forte  dans  leurs  coeurs,  empkha  que  cette  contejlation  Hl^ 
caujat  de  fcbifme.  II  eft  clair  par  ces  paroles,  que  ^.  Auguftiq  rejette  plus 
fur  S.  Etienne  que  fur  S.  Cyprien  le  danger  du  fchifnje ,  k  qu'il  attrir 
hue  principalement  k  la  charit^  de  ce  dernier,  de  ce  qu'il  ne  s'eo 
point  eieve, 

Mais  ce  qui  eft  certain  en  fecond  lieu ,  c'eft  que  le  ji^ement  du 
Pape  S.  Etienne  contre  ceux  qui  rebaptifoient  les  her^tiques ,  en  vou^ 
lant  qu'on  les  excommuni&t ,  comme  le  t^moigne  S.  Augbfttn ,  n'a  eu 
aucun  effet  contre  ces  faints  Evi^ques,  qui  OQt  ^t^  iieconous  ;par  tons 
les  Ey^ques  du  monde  comnie.  e(an(  toujQiir^  dsoi^^  dans  la  com^ 
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IV.  Cl.  munion  catiiolique.  Baronius  Pavoue  de  S.  Cyprien  ;  mais  tl  le  nie  de 
y.       S.  Fkmilien    dojlt  il  parle  en  ces  termes.  Toutes  les  J^tifes  furent  etrsau 

N'.  XL.  gement  fcandalifees  de  ce  naufrage  de  Firtnilien^  qui  fembloit  ne  cider i 
perfanni  en  ce,  temps Ja  en  faintete  de  mceurs  &  en  Jcienci,  •!!  dit  nean- 
moins^  quMl  cft  revere  pour  Saint  par  toute  PEglife  Gcecque,  ayant  etc 
depuis  remis  dans  la  communion  catholiquje,  apr^s'  Atre  revcnu  de  fon 
erreur;  &  qi'une  •  preuv6  certaine  de  la  purete  de  fa  foi,  eft,  qtfil 
s'eft  trouve  au  Gelebre  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samofate.  II 
n'eft  pas  difficile  de  prouver  que  S.  Firmilien  a  ete  reconnupour  undes 
pips  grands  &  des  plus  catholiques  Ev^ques  deil'Eglife  ,  par  les  deux 
Cpnciles' d^Antioche. 'Or  pour  ce  qui  eft  du  premier  dc  I'an  a<f4,  & 
lluit.  ahs  feiuUment  Ideptiis  la  conteftation  avec  le  Pape  Etienne,  Eufebc 
marquant  les  noms  des  plus  grands  Ev^ques  qui  y  affifterent  tn  parle  ainfi; 
Entre  ceux  qui  faffemblerent  d  Antiocbe  contre  Paul  de  Scmofate ,  cmme 
contre  un  brigand  qui  vouloit  egorger  le  troupeau  de  J  ejus  Cbrijl  Us 
-principoiix  &  les  plus  notables  furent  Firmilien  Eveque  de  Cefarie  en  Cap- 
jpddoce^^ .  Gre^oire  '&  Athenodore  freres ,  Eveques  de  la  Province  <fa  Pont; 
Heiene  Bvique  de  l^drde,  Nicomas  Eveque  d^Iconie^  Hymenee  Eveque  dt 
'Jerufalem,  &  Tbeotecnc  Eveque  de  Cefdree.  On  ne  parleroit  point  dc 
cette  forte  d'un  homme  qui  auroit  ^te  retrancW  de  la  communion  de 
rPEglife^  &  qui  auroit  eu  befoin  de  penitence  pour  y  rentrer. 
'    Mais  Ife  fecond  Concile  d'Antioche  de  Tan  270.  contre  le  mime  Paul 
4$  Samofete  rend  encore  un  temoignag^  pluis  avantageux  i  la  memoire 
•de  S.  Firtnilien  ,  dans  fa  Lettre  Syhodique,  en  le  joignaift  avec  S.  Denys 
Eveque  d'Alexandrie ,  8c  reconnoilTant  que  ces  deux  bienheureux  Prelats, 
cdmme  il  les  appeUe,'avoient  travaille  plus  que  tous  les  autres  ^ etoufFer 
rimpiete  de  ce  malheureux  herefiarque, 

•  •  II  eft  done  cbnftant  que  depuis  qn'il  eut  et^  condamrie  par  le  PapeS 
'Etieniie,  il  a'iJte  rSconnu  pour  tres-Caiholique  par  toute  I'Eglife.  Or  oft 
n'a  aucune  preuve  qu*il  ait  change  de  fentiment  touchant  leBapt^me  des 
her^tiques;  &  une  preuve  au  contraire  qu'il  n'en  avoit  point  change, 
eft ,  que  S.  Bafile  fon  fuccefTeur  dans  le  Siege  de  Cefaree,  parlant  de  fon 
•opinion  ,,'le  met  auffi-bi6rt  que  S.  Cyprien  ,  au  nonibre  de  teux  qui  aivoient 
^tondamnd  gen^r^lement  le  Bapt^me  des  h^retiques  nScf  des  fchifmatiques; 
&  par  confequent ,  on  ne  doit  pas  faire  dependre  fa  faintet^,  qui  eft 
tnes^ertainei,  d'un  preteiidu  changement  d'opiriidn  :  ce  qui  eft  au  moins 
■trest.incer*ain ,  pour  ne  pas  dire  tr^s-faux.  Mais  il  en  faut  conclure  que 
^qudique  f  le  Pape  eiit  d^cid^  cette  queftion,  &  qu'il  etit  employe  pour 
cela  toiJt  ce  qtfil  avoit  dfe  pouvoir  &  d'autorite,  cette  dedfion  du  Pape 
<Comine  <dit  M.  de  Mafca  en  une  autre  occafion^  n'itoit  point  /egardee 
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tomme  une  regk  indubitable  dc  la  foi ,  qui  obligfe&r  tous  lea  Ev^ques  IV..  Ct? 
a  s'y  rendre :  mais  la  refiftance  qu'y  faifoient  ceux  qui  n'etoient  pas  affez  V. 
eclaires  fur  ce  point ,  n'emp^choit  pas  qu'ils  ne  demeuraOTent  Catholiques      X  L, 
&  Orthodoxes ,  &  qu'ils  ne  fuITent  confideres  comme  de  grands  Saints 
par  toute  PEglife. 

Mais,  pour  ne  rien  omettre  dans  cette  importantc  queftion,  il  ef^  .  .  r 
necelTaire  d'examiner  cc  qu'allegue  Baronius ,  pour  prpuver  le  change- 
ment  de  S.  Firmilien  &  des  autres  Ev^ques  d'Orient  qui  fuivoient  fon 
fentiraent.  U  dit  premi^rement,  quUl  eft  conftant,  par  le  temoignsge  de  contra 
S.  Auguftin ,  que  le;  Dona^iftes  avouoient  que  les.  Orientaux  avoient  Crefcen. 
change  de  fentiment,  &  que  c'eft ,  pour  cela  qu'ils  s'etoient  fepares  de^**'^'^'^ 
leur  communion.  Cela  eft  vrai;  mais  ni  S.  Auguftin,  ni  les  Dpf)9tifte$ 
ne  marquent  point  le  temps  auquel  ce  changement  etoit  arrive;  &  il 
eft  bien  plus  croyable  que  ce  n'a  ete  qu'apr^s  que  cette  queftion  ^  ete 
determinee  dans  le  Conciie  general  de  toute  I'Eglife,  comme  dit  fouvent 
S.  Auguftin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  on  ne  pent  prouver  par4a, 
fut  arrive  du  temps  de  S.  Firmilien ,  on  ne  peut  pas  oppofer  une ,  4 
foible  conjedure  au  temoignage  de  S.  Bafile ,  qui  met      Firmilien  ,  foa 
predecefleur ,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  improuve  le  BaptSme  d^&  he^ 
redques,  laiftant  aflfez  k  juger  qu'il  eft  toujours  demeurd  dans  ce  fentiment. 

IT  allegue  en  fecond  lieu,  un  paflage  d'Eufebe ,  livre  7  chapitre  4  ,  oA 
apres  avoir  rapporte  la  difpute  entre  S.  Cyprien  &  le  Pape  Etienne ,  tou-  259.  n'.i. 
chant  le  Bapt^me  des  heretiques,  il  ajoute,  queS.  Denys ,  Eveque  d'Ale- 
xandriCy  en  ecrivit  au  Pape  Etiemte ,  ^  qtC apres  avoir  traite  fort  au  long 
Cttte  quejiioft  9  il  lui  avoit  fait  entendre  ^  dans  la  meme  Lettre^  que  lafu- 
reur  de  la  perfecution  etant  appaifee^  toutes  les  Eglifes  ay  ant  detejle  les 
nouveautes  de  Novate  jouijfoient  entre  elles  d'une  grande  paix.  II  pretend 
qu'Eufebe  a  entendu  par  Therefie  de  Novat  I'opinion  de  ceux  qui  re* 
baptifoient  les  heretiques,  a  caufe  que  Novatien  (que  les  Grecs  appellent 
Novat)  ne  recevoit  perfonne  dans  fa  fede  qu'en  le  baptifant  de  nouveau. 

Mais  il  eft  clair  que  Baronius  fe  trompe ,  comme  M.  de  Valois  I'a 
remarque  dans  fes  notes  fur  Eufebe.  Car  cette  Lettre  de  S.  Denys  con- 
tenoit  deux  chefs :  Tun  touchant  le  Bapt^me  des  heretiques ^  &  Pautre 
touchant  ThereGe.  des  Novatiens ,  qu'on  avoit  voulu  introduire  dans  les, 
Eglifes  d'Orient,  comme  il  paroit  par  une  autre  Lettre  du  mfime  S. 
Denys  au  Pape  Corndille ,  rapportee  par  Eufebe  a  la  fin  du  livre  prece- 
dent ;  de  forte  que  ce  n'dtoit  pas  fans  raifon  que  S.  Denys  avertilfoit  le 
Pape  Etienne,  fon SuccelTeur ,  que  toutes  les  Eglifes  d'Orient  etoient  en 
paix  fur  ce  fujet ,  ayant  toutes  condamne  la  cruelle  opinion  des  Novations. 

Mais  une  preuve  convainquante  que  cela  ne  fe.peut  entendre  de  k: 
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IV.  Cl.  difpute  touchant  le  Bapt^me ,  comme  fi  S.  Denys  avoit  voulu  dire,  que 

V.  P*.  toutes  les  Eglifes  d'Orient  s'etoient  rendues  au  fentiment  da  Pape  Etiennc, 
N^  X  L.  c'eft  que  le  m^me  S.  Denys ,  ecrivant  au  Pape  Xyfte ,  Succeflfeur  de  S. 

Etienne,  lui  parla  de  cette  conteftation  fur  le  Bapt^me  comme  d'une 
conteftation  qui  n'etoit  nuUement  terminee ,  &  qui  partageoit  encore  les 
Lib.7.c.s.  Evfiques  dans  TOrient.  51  Denys  ^  ditEufebe,  ecrivit  i  Xyjle  ^  lui  repre^ 
fintant  qu'Etienne  ^  fon  predeceffeur ,  ecrivant  i  Fhrmilien ,  d  Helens  &  aux 
autres  Eveques  de  ces  quartiersJa ,  leur  avoit  declare ,  qu'il  ne  commum^ 
queroit  plus  avec  eux ,  puree  qu'ils  rebaptifoient  les  beretiques.  Mais  qn'il 
devoit  conjiderer  la  grandeur  de  cette  ^aire ,  parce  qtHl  avoit  He  ordonne 
dans  de  grands  Conciles  d^ Eveques  qu-on  les  rebaptiferoit ;  ou ,  felon  la 
Terfiofi  de  Rufih',  parce  que  ce  n^etoit  pas  des  bommes  du  commun ,  mats 
de  treS'grands  Eveques  qui  etoietit  dans  ce  fentiment:  Comment  cela  s'ac- 
corde-t-ii  avec  les  deux  imaginations  de  Baronius  ?  L'une ,  que  deux  ans 
auparavant,  toutes  les  Eglifes  d'Orient  s'etoient  rendues  au  fentiment 
du  Pape  Etienne  :  Pautre  ^  que  ,  dis  Tan  2^'8  .  toute  I'Eglife  avoit  ete 
etrangement  fcandalifee  du  nau&age  de  Firmilien ;  au  lieu  que ,  trois  ans 
apr^s ,  fans  qu'il  tdt  change  de  fentiment ,  il  ^toit  regard^  comme  I'ua 
des  plus  grands  &  des  plus  faints  Eveques  de  I'Eglife? 


I^ite  de  la  meme  tnatiere.  Explication  plus  particuliere  des  fentitnents  de  S. 
Augu/lin  toucbant^a  conteftation  entre  le  Pape  S.  Etienne ,  &  S.  Cyprien. 


IVX  Ais ,  pour  revenir  k  S.  Auguftin  ,  dont  il  eftprincipalement  queftion, 
puifque  c'eft  pour  eclaircir  fon  fentiment  fur  cette  importante  matierc 
qu'on  s'eft  engage  a  parler  d^  cette  grande  difpute,  comme  ce  Saint 
fuppofe  par-tout,  ce  qui  ^toit  conftant,  que  le  Pape  S.  Etienne  avoit 
fbutenu  la  verity  touchant  le  Bapt^me ,  avec  toute  I'autorite  de  fon  Siege, 
&  qu'il  Tavoit  decidde  autant  qu'il  en  avoit  de  pouvoir ,  jufqu'k  vouloir 
excommunier  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas  k  fa  decifion ,  s'il  avoit  cm 
que  le  Pape  a  une  autoritd  infaillible  dans  les  ddcifions  de  la  foi,  &  que 
toute  caufe  ou  il  a  parle  eft  tellement  finie  qu'il  n'y  a  plus  jamais  d'autre 
jugement  k  attendre,  il  faudroit  auffi  qu'il  eutcru,  par  une  confequence 
B^clTaire: 

Que  la  caufe  du  Bapt6me ,  ayant  ^t^  decid^e  par  S.  Etienne ,  elle 
IfavcnC  ^(e  par  une  autorit^  tafaiUible .  &  i  laquelle  tout  le  monde  dtoit 
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oblige  de  fe  rendre,  comme  ^  la  regie  indubitable  de  la  foi;  &  qu*ainfi  IV.  C|>.' 

6tant  inutile  de  decider  de  nouveau  ce  qui  Fa  ^t^  par  une  autorite  in-  V. 
q  :  faillible,  la  d^cifion  du  Pape  Etienne  ^nt  claire  tQuchant  la  validite  N^  X  L. 
1'^  du  Baptdme  des  heretiques,  la  caufe  etoit  finie  par  fon  jugement,  &  il 
C2  n'etott  plus  neceflaire  qu'elle  fut  encore  decidee  par  un  Concile  xsecum^nique. 

2^  Que  S.  Cyprien  ,  refiftant  au  Pape  Etienne,  refiftoit  k  une  autorit^ 
^  infailltble ,  &  k  laquelle  il  ^toit  oblige  de  defi^rer ,  queiques  raifons  qu'il 
r  piit  avoir  au  contraire. 

L  5^  Quecette  refiftance  de  S.  Cyprien  a  6t6  unTort  grand  p^ch^;  de 
L  forte  qu*on  ne  peut  croire  qu'il  ait  ^te  Saint  j  fans  s'ea  litre  repenti  avant 
L:  que  de  mourir. 

VoS^  des  fuites  neceflaires  de  ce  qu'on  a  ¥Oulu  attribiier  k  S.  Au- 
li  goftin  dans  cette  Lettre  circulaire;  que  toute  caqfe  jugee  par  le  Pape 
■s:  Tetoit  G  fouverainement  &  fi  infailliblement «  que  tout  homme  qui  y 
■s'.  refiftoit  ne  devoit  ^tre  confidere  que  comme  rebelle^  &  refiraSaire  d 

f^iifi-  Voyons  done  ce  qu'a  cru  S\  Auguftin  (ur  tous  ces  points. 
i5:      L  Pour  le  premier,  tant  s'en  faut.queS.  Auguftin  ait  cru  que  la  d^-  . 
cifion  du  Pape  Etienne  f6t  infaillible,  qu*il  a  reconnu  au  contraire  en  , 
une  infinite  d'endroits,  que  cette  deciOon  n'a  point  emp^che  que  cette  ^ 
queftion  ne  foit  demeur^e  douteufe,  jufqu'k  ce  qu^eile  ait  €U  termin^e 
^  par  le  Concile  general  de  toute  TEglife  (ce  qu'il  dit  n'^tre  arriv^  que 
long-temps  depuis  la  mort  de  S.  Cyprien)  &  qu'avant  cela,  les  Evd- 
ques  de  TEglife  ont  pu  ^tre  partag^s  de  fentiment  fur  ce  point ,  fans 
rompre  la  paix  de  TEglife.   Dans  le  premier  livre  du  3ap^me  cpntre 
les  Donatiftes  chap.  7.  Lobfcurite  de  cette  queftion  a  ete  cqufe  qu'aux 
premiers  temps  de  tEglife ,  avcmt  le  fcbifme  de  Donat ,  de  grands  bommes 
^  des  Eveques  rmplis  d'une  grande  cbarite ,  ont  ete  flottants  &incertainSt 
&  ont  contefte  fur  ce  fujet.  fans  rompre,  la  pcdx  entr'eux;  les  Decrets 
de  divers  Conciles  en  cbaque  region  ont:  ki  differetits.  j^fi^'^  ce  que  le 
CoNcuE  G£k£ral  pe  toute  la  terre  ayant  levi  torn  les  Routes,  eiit 
i^ermi  le  fentiment  de  ceux  qui  croyoient  fur  ce  ftfjet  ce  que  P on  en  devoit 
croire  ig\ 

£c  dans  le  m6me  livre  chapitre  18  il.  dit,  qu'il  faut  croire  du  Bap^ 
tbne  ce  qu'en  croit  toute  PEglife ;  mats  qu' avant  que  cfttf  queftion  cut  M 
tjrminee  par  le  Concile  univerfely  entre  ceux  qui  etoient  dans  PE^Ufe^  les 

(  ^  )  Qp^onls  hj^us  obfcuiitas  prioribus  Ecclefiai  tfemporibus  ante  fcfaffma  Donati  magnog 
Yiros  &  magna  ehariSte  prseditos  Patres  €l  Epifcopos  iu  inter  fe  compulit «  falva  pace ,  dit 
ceptare  atque  fludtuare ,  ut  diu  Condliorum  in  fuic  quibufque  regiDnibus  di verfa  ftatuta 
matayerint^  donee  plenario  totiiis  orbisConci^io  quod  falubenimi  fentiebatur  etiam  remotis 
dubicationibos  firmatetur.  i  . 

Eeritsfar  k  Janfenifme.  Tome  XXIL  M  m  m 
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IV.  C  L.  titts  etaient  d*un  fentiment  ^  les  atitres  (fun  autre  amour  de  Nmte  cbuvroit 
V.       terreur  de  finjirtnite  bumaine(^bX 

N\  XL.  A  quoi  il  ajoute ,  que  S.  Cyprien  ,  &  pr^s  de  quatre-vingts  Ev^ques 
(TAfrique  avoient  cru  qu'oii  devoit  rebaptifer  tous  ceux  qui  avoient  ete 
baptifes  hors  de  PEglife  ,  en  un  temps  ou  le  confentement  de  toute 
I'EgHfe  n'avoit  pas  encore  determine,  par  la  decifion  d'un  Concile  uni- 
verfel ,  ce  qu'il  falloit  aoire  fur  ce  fujet :  Antequam  plenarii  Concitii  feru^ 
tentia  quid  in  hac  re  fentiendum  ejjet  totius  Ecckjia  confenfio  confirmaffet  > 
quoique  ce  fi^t  depuis  la  decifion  du  Pape. 

£t  dansle  livre  4  du  m^me  ouvrage  chapitre  ^il  dit,  (/)  qtiuneper^ 
fonne  ne  doit  pas  fe  prefer er  (I  S.  Cyprien^  que  Dieu  a  ekve  A  une  fi 
baute  verftiy  ^  quHl  a  comble  de  tant  de  graces  ^fous  pretexte  quHt  voit 
maintenanty  par  finftru&ioft  quHt  en  a  re  que  d^un  Concile  uni^oerfel^  ce 
que  n'a  pas  vu  S.  Cyprien;  parce  que,  de  fon  temps  ^  ft^gtife  ne  tavoit 
pas  encore  determine  dans  un  Concile  general  II  eft  done  dair  que  S.  Au- 
guftin  n'a  pas  cru  que,  danscette  queffion,  I'autorite  du  Pape Etienne 
qniPavoit  decidee  tr^s-nettement,  &  tr^s-fortement ,  fiit  telle  que  tout 
le  monde  fut  ohlig^  de  s'y  rehdre ,  comme  k  une  regie  infaillible;  mais 
qu*il  a  cru  au  contraire  qu^elle  ne  pouvoit  htxt  ddfinitivement  termi- 
n^e  ,  pour  parler  ainfi,  &  d'une  maniere  qui  lev^t  tous  les  doutes ,  que 
par  le  Concile  general  de  toute  TEglife. 

Mais,  pour  montrer  que  ce  qu'il  dit  fur  le  fujet  de  Therefie  Pelagienne^ 
que  le  Pape  en  ayanf  jug^'  apr^  les  Conciles  d'Afrique^;  la  caufi  etoit 
finie  y  n'eft  fonde,  comme  il  a  d^ja  ete  dit ,  que  fur  Poppofition  tr^s-claire 
&  tr^s-manifefte  de  cette  herefie  aux  fondements  de  la  foi,  ut  aperta  per-^ 
nicies  damnaretur  y  &  que  cela  ne  pent  ^tre  tire  en  cohKquence  au 
regard  de  toutes  les  caufes  de  la  foi »  comme  fi  on  pouvoit  toujour^ 
dire  aufli-t6t  que  le  Pape  ks  a  d&Jdees  caufa  finita  efi  ^  il  fe  fert  de 
ce  mfeme  mot  dans  la  queftion  du  Bapt&me»  &  declare  exprelRment,  que 
ccitecaufc  n^avok  point  ete  finie  jiar  la  decifion  du  PapeEticnne>  mais^ 
qu'elle  Favoit  feulement  ete  par  celle  du  Concile  general-  C'eft  dans 
le  fecond  livre  du  Bapt^me  contre  les  Donatiftes ,  chapitre  dernier.  \\ 
rcprefente  aux  Donatiftes  ,  que  la  queftron  du  Bapt^iiie,  qui  n'i^toik  pas 
finie  du  iemps  de      Cyprien nondum  finita  >  quoiqu'ette  tttt  ete  d^- 

(A)  Reftat  ut  hoc  de  Baptifmapii  crcdaoiiis  quod Uniyerfa  Eccfcfia  a  fecrilegiafchifina- 
tis  remota  cuftddit:  in  cua  tamen  fi  aliud  alii  &  aliud  alii  adhuc  de  ifta  qiiaeftione,  &lvai 
pace,  fentirent,  donee  Univerfali  Concilio  uniiin  aJiquid  efiquatum,  fincerumqiieplacuiiTet,. 
humans  infirtnitatig  errorein  cooperirec  charicas  unitads. 

C  f )  Noa  ideo  quifqoamtantis  Cypnani  firmamends  xneritilqiievirciitum  debet  fe  ainlertt: 
praeponere,  quia  Univerfalis  Concilii  admonitus  firmitate  videt  aliquid  quod  iUe  noa  vidil^ 
^uia  flenariuju  de  bac  re  CQticIUumnQiidunxhabebat  Ecclefia. 
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cidee  par  le  Pape  Etienne,  ne  Tavoit  pas  cmp6ch^  de  demeurer  dans  JV.  Cu 
Tunite  ;  Payant  ct6  depuis  (favoir  par  le  Concile  general)  jam  finita^  V.  P*^ 
eUe  les  devoit  porter  a  retourner  a  I'unite-  Fuit  aliquando  de  Baptifmo  dti--  IvT.  XL. 
bitatio.  Qui  diverfa  fetiferunt  in  unitate  manfertmt  Ea  dubitatio  proce^ 
dente  tempore^  perfpe&a  veritate ,  fublata  eft :  quaftio  qua  nondum  finita, 
Cyprianum  non  deterruit  ut  recedcret^  vos  finita  ut  redeatis  invitat. 

Qui  peut  douter  apr^s  cela ,  que ,  felon  le  fentiment  de  S.  Auguftin , 
abfolument  parlant ,  une  caufe  n'eft  entierement  fiiiie  que  lorfqu'elle  eli: 
decidee  par  le  Concile  general,  &  qu'elle  peut  n'^tre  pas  finie  quoique 
le  Pape  Tait  decidee,  fi  ce  n'eft  que  ce  foit  une  herefie  fi  manifefte, 
qu'il  fufiife  pour  la  faire  detefter  k  tout  le  monde ,  de  la  faire  connoitr6 
par-tout;  k  quoi  le  Pape  a  plus  de  droit  &  plus  de  pouvoir  qu'aucuti 
autre  Ev^que.  De  forte  qu'U  ne  faut  pas  s'etonner  ii  S.  Auguftin  dit, 
que  la  caufe  des  Pelagiens  dtoit  finie  apr^s  qu'ils  eurent  et^  condam- 
nes  par  les  Conciles  d'Afrique  &  le  Pape  Innocent  L  puifqb'il  a  tou- 
jours  cru  que  cette  hdrdfie  etoit  fi  clairement  oppofee  a  la  foi ,  que,  dans 
le  Sermon  14  fur  les  paroles  de  TApdtre,  fait  plufieurs  annees  avant 
cette  condamnation ,  il  dit  qu'on  peut  tolerer  un  homme  qui  erre  ea 
des  chofes  qui  n'ont  pas  et^  fuffifamment  examines ,  ni  pleinement  dd- 
termindes  par  Tautorite  de  TEglife;  mais  qu'on  ne  doit  pas  tolerer  ceuk 
qui,  comme  les  Pelagiens,  veulent  ebranler  le  fondement  de  I'Eglife: 
Ferendus  eft  difputator  errans  in  aliis  quaftionibus  non  diligenter  digeftis^ 
nondum  plena  Ecclefia  auBoritate  firmatis;  ibiferendus  eft  error  ^  non  tan^ 
turn  progredi  debet ,  ut  etiam  fundamentum  ipfum  Ecclefia  quatere  moUatur. 

II.  On  voit  affez  par  ce  qui  a  etd  dit  fur  le  premier  point ,  ce  qu'oa 
doit  dire  du  fecond ,  qui  confide  k  favoir ,  fi  S.  Auguflin  a  cru  que  S. 
Cyprien,  refiftant  au  Pape  Etienne,  refiftoit  k  une  autorite  infailiible« 
&  k  laquelle  il  f^t  oblig^  de  deferer,  quelques  raifon^  qu'il  criit  avoir 
d'etre  d'un  autre  fentiment  Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  fait  voir  ma- 
nifeftement  le  contraire ;  &  il  eft  clair  que  S.  Auguftin  a  confide^e  le 
Pape  Etienne  &  S,  Cyprien  comme  deux  grands  hommes  qui  avoient  des 
fentiments  difFerents,  &  dont  Pun  n'etoit  point  obligd  de  ceder  al'autre. 
Duo  erant^  dit-il,  eo  tempore  ut  de  aliis  taceani^  qui  diverfa  fentirent:  Dcunic© 
duo  erant  eminentijjimarum  Ecclefiarum ,  Romance  fcilicet  ^  Carthaginenfis  "^l^^ 
Epijcopi ,  Stepbanus  &  Cyprianus^  ambo  in  unitate  catbolica  conftituti. . . . 
Mubi  cum  illOy  quidam  cum  ifto  etiam  fentiebant^  utrique  cum  eis  in  unL 
tate  confiftentes. 

II  dit  m6me  que  le  Pape  Etienne  n*oppofant  que  la  coutume ,  &  n'ap- 
•portant  point  de  raifons  folides  de  cette  coutume ,  il  ne  faut  pas  s'etonner 
fi  m  homme  au0i  grave  Sc  Auffi  judlcieux  que  S.  Cyprien  ne  crut  pas 
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IV.  Cl.  devoir  fe  rendre,  &  quitter  un  fentiment  appuy^  fur  des  raifons  qui 
V.  P'.  paroiflbient  tr^s-fortes ,  quoiqu'elles  ne  fuflfent  pas  vdritables ,  pour  en 
N*.  X  L.  enibrafler  un  qui  s'eft  trouv^  dans  la  fuite  dtre  veritable ,  mais  qui  n'^- 
toit  pas  encore  aflez  eclairci ,  ni  foutenu  par  une  autorit^  a  laquelle 
tout  le  monde  ffit  oblig^  de  dtferer.  C'eft  ce  qu'U  dit  dans  le  fecond 
livre  contre  les  Donatiftes  chapitre  8 ,  ou  il  explique  la  difpofition  dans 
laquelle  dtoit  S.  Cyprien,  lorfqu'il  propofoit,  a  I'entree  de  fon  Concile, 
que  chacun  edt  a  dire  fon  opinion  avec  liberty.  Ut  Ji  forte  exifleret, 

cut  effet  melius  revelatum ,  gratiffim^  acciperet  Si  atitem  mtUus  exi- 

fterety  qui  tale  aliquid  afferret ,  unde  ilia  omnes  verifimiles  rationes  quibiis 
movebatur  refellerentur ,  in  eadem  fententia  permaneret ,  jibi  bene  confciuf, 
&  non  occultata  qua  putabatur  veritatis ,  &  retenta  qua  amabatur  um- 

 Sed  quia  tunc  non  extiterant  nifi  qui  ei  confuetudinem  oppo- 

nerent  (il  entend  le  Pape  Etienne)  dcfenfiones  autem  ipfius  confuetudinis 
non  tales  afferrent,  quibus  ilia  talis  anima  moveretur;  noluit  vir  gravij- 
fimus  rationes  fuas  t  etfi  nonveras  quod  eum  latebat  y  fed  tamennottviSas^ 
veraci  quidem,fed  tamen  nondum  assertjb  confuetudini  cedere. 

On  voit  encore  par  ce  paflage,  que  S.  Auguftin  ne  croyoit  pas  que 
S.  Cyprien  n'etant  pas  intdrieurement  perfuade  que  la  d&ifion  du  Pape 
Etienne  fdt  veritable ,  il  ffit  au  moins  oblig^  par  dtf^rence  ^  cette  decifioQ 
de  garder  le  fllence  fur  ce  fujet ;  mais  qu'il  croyoit  au  contraire ,  que, 
dans  la  penfee  oij  il  ^toit  que  fon  fentiment  etoit  le  veritable ,  il  feifoit 
bien  de  s'en  declarer,  &  de  ne  point  cachet  ce  qui  lui  paroiflbit  6tre 
la  verite,  quoiqu'U  fe  tromp^t,  &  qu'en  effet  ce  ne  la  flit  pas,  pourvo 
que  I'amour  de  fon  opinion  ne  I'emport^t  pas  jufqu'k  fe  f^parer  de  I'unit^ 
de  I'Eglife.  Ceft  le  fens  de  ces  paroles :  Sibi  bene  confcius  &  non  oc- 
cultata qua  putabatur  veritatis,  ^  retenta  qua  amabatur  unit  at  is. 

Et  en  un  autre  lieu ,  ou  il  donne  de  grands  ^loges  k  la  maniere  dont 
S.  Cyprien  s'etoit  conduit  dans  cette  difpute ,  entre  les  chofes  louables 
quil  y  fait  remarquer ,  la  premiere  eft,  quHl  n'a  point  tit  fon  fentiment. 
C'eft  dans  le  cinquieme  livre  du  m^me  ouvrage  chapitre  17,011,  apres 
avoir  rapport^  avec  beaucoup  de  louange  la  fin  de  la  Lettre  de  ce  & 
Martyr  k  Jubaien:  In  bis  verbis,  dit-il,  muha  conjideranda  funt,  quibus 
in  hoc  viro  qui  dilexit  decor  em  domiis  Domini,  Gf  locum  tabernacrt/i  bo- 
bitationis  ejus,  Cbrijliana  cbaritatis  fulgor  elucet.  Primd  quia  id  quod 
fenfit  non  tacuit;  deindbquia  torn  manfuet^  &  pacific^  protulit,  ^e. 

On  dira  peut-6tre  que  la  Lettre  k  Jubaien  a  ete  Verite  avant  la  de- 
dfion  du  Pape  Etienne.  Mais  ayant  6t6  lue  &  autoriKe  dans  le  Concile 
tenu  k  Carthage  depuis  cette  d^cifion ,  c'eft  la  m^me  chofe  que  fi  elte 
n'avoit  ^t^  eaite  qu'en  ce  temps-Ik  j  &  comme  le  difcours  que  S.  Cypriea 
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fit  ^  Tentrce  de  ce  Concile  eft  entierement  femblable  k  la  fin  de  cette  IV,  Cii 
Lettrc  a  Jubaien,  S.  Auguftin  n'en  parle  pas  moins  avantageufement.      V.  F". 

Ce  S.  Martyr  ayant  fait  reciter  les  Lettres  que  Jubaien  lui  avoit  ecrites,  N\  XL.' 
&  celies  qu'il  avoit  ecrites  k  Jubaien ,  reprit  ainfi  le  difcours.  Fous  avez 
ouiy  Mes  trh-'Cbers  Freres  ^  ce  que  Jubaien  notre  Collegue  m'a  ecrit 
en  me  cpufultant  tducbant  le  profane  Bapteme  des  beretiques ,  ^  ce  que 

je  lui  ai  repondu  //  rejle  que  nous  dijions  cbacun  notre  avis ,  neju^ 

geant  perfonne  &  ne  retrancbant  perfonne  de  la  communion^  sHl  eft  d^un 
autre  fentiment  que  nous.  Car  nul  de  nous  ne  s'etablit  Eveque  des  Eve^ 
quesy  &  ne  pretend  reduire  fes  coUegues  d  la  neceffite  de  lui  obeirpar  une 
terreur  tyrannique  (^).  Ce  Saints  dit  Baronius,  en  parlant  ainfi ^  faifoit  Adznmm 
allufion  (i  ce  qu' avoit  fait  le  Pape  Etienne  ^  qui^  d^une  part^  avoit  publie^'^^^^^ 
un  Decret  par  fa  fouveraine  autorite  Pontificale  CSumma  Pontificia  auQo^ 
ritate;  c'eft-k-dire,  qu'il  avoit  parle  ex  Catbedra^  felon  le  langage  des 
Auteurs  modernes)  auxquels  Decrets  on  avoit  accoutume  de  mettre  pour 
titre ,  comme  je  Pai  fait  voir  par  TertuUien ,  f  Eveque  des  Eveques :  & 
quiy  d^un  autre  ^  avoit  rudement  menace  de  la  peine  de  P excommunication 
cettx  qui  feroient  d^un  autre  fentiment  que  lui.  Cependant  S.  Auguftin, 
dans  le  troifieme  livre  du  Bapteme  contre  les  Donatiftes  chapitre  j  , 
rapportant  ces  mfimes  paroles  de  S.  Cyprien ,  non  feulement  n'y  trouve 
riea  k  reprendre ,  mais  il  en  fait  cet  eloge.  Quid  manfuetius  ?  Quid  bu-^ 
milius?  Que  peut^n  defirer  de  plus  doux^  &  de  plus  bumble? 

Et  fur  ce  que  S.  Cyprien  ajoute ;  que  tout  Eveque ,  par  le  droit  de  fa 
cbarge,  eft  Ubre  dans  fes  fentiments ;  &  que  comme  il  ne  doit  point  juger 
les  autres  ^  il  n'en  doit  point  etre  juge,  S.  Auguftin  repr^fente  tr^s-judi- 
cieufement  que  cela  ne  fe  doit  entendre  qu'au  regard  des  chofes  qui 
n'ont  pas  encore  et^  difcutees  d'une  maniere  qui  en  rende  la  verite  claire^ 
Opinor  utique  in  bis  quaftionibus  qua  nondum  eliquatiffima  perfpeBione  dip 
cuffa  funt.  Car  S.  Cyprien ,  ajoute  S.  Auguftin ,  favoit  combien  ce  que 
PEglife  s'effbr^oit  alors  de  penetrer  par  ces  diverfes  difputes ,  dtoit  un 
myftere  profond  &  cache,  &  il  lailToit  a  chacun  la  liberte  de  fes  fenti« 
ments,  afin  que  la  verity  etant  mieux  examinee  fe  ptit  decouvrir.  Noverat 
enim  quantam  facramenti  profunditatem  tunc  omnis  Ecclefia  varia  difpu-' 
tatione  verfabat ,  tiberumque  faciebat  quarendi  arbitrinm ,  ut  examinata 
Veritas  panderetur.  Neanmoins  le  Pape  avoit  deja  dddd^  Summa  Pon^ 
tificia  auSoritate^  comme  dit  Baronius,  qu'on  ne  devoit  point  rebaptifev 
les  beretiques:  comment  done  cette  queftion  pouvoit-elle  itxt  encore 
au  nombre  de  celies  fur  lefquelles  il  etoit  permis  k  chaque  Eveque  d'en 

(i^)  Neque  emm  quifquam  noftrum  Epifcopum  fe  efle  Epffcoporum  conftituit  >  aut  tyrack 
luco  terrore  ad  obfequendi  neceiBtatem  collegas  fuos  adigitr 
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IV:  Cl.  croire  ce  qu'il  voudroit?  Eft-il  permis  de  croirc  le  contraire  dc  ce  qui 
V,  P*.  a  ete  ddtermind  par  une  autorit^  infaillible?  11  eft  done  bien  clair,  par>., 

N*.  XL  la,  qu'U  n'eft  jamais  venu  dans  Pefprit,  ni  de  S.  Cyprien,  ni  des  autres 
Ev^ques  d'Afrique ,  ni  de  S.  Auguftin  apr^s  eux ,  que  le  Pape  fut  in- 
feillible  dans  les  caufes  de  la  foi  qu'il  avoit  jugees ;  puifqu'ils  ont  tons 
cru  que;  dans  les  matieres  obfcures,  on  n'etoit  point  obligd  de  ffi  rendre 
k  (on  jugement,  &  qu'il  demeuroit  encore  dans  la  liberty  de  chaque 
Ev^que,  d'etre  d'un  avis  tout  contraire  au  flen. 

Mais  quant  au  Concile  g^n^ral  de  toute  rEglife,  S.  Auguftin  n'en 
parle  pas  de  la  m6me  forte.  Car ,  au  lieu  qu'il  temoigne  aflez  que  S. 
Cyprien  n*etoit  point  oblige  de  fe  foumettre  k  Pautorite  du  Pape  Etienne, 
il  pretend ,  au  contraire ,  qu'etant  auffi  faint  &  audi  humble  qu'il  etoiti 
il  n'auroit  pas  manqu^  de  fe  foumettre  k  celle  du  Concile  g^n^ral.  Ceft 
ce  qui  lui  fait  remarquer  fi  fouvent ,  pour  excufer  S.  Cyprien ,  qq'il  avoit 
6t6  d'avis  qu'on  rebaptilSt  les  h^retiques,  avant,  dit-il,  queie  contraire 
ttit  it6  determine  par  le  confentement  de  toute  TEglife,  dans  un  Concile 
Lib.  2.  univerfel  Antequam  Concilii  plenarii  fententia  quid  in  bac  re  fentiendum 

contDon.  ^ffet  fotius  Ecclefue  confenfio  confirmaffet.  Et  au  livre  4  chapitre  6.  Quod 
ilk  non  vidit ,  quia  plemrium  de  bac  re  Concilium  nondum  babebat  Ecctejioi 
Et  S.  Auguftin  paflfe  plus  avant  au  livre  2  chapitre  4.  Car  il  ne  craint 
point  d'avouer  que  lui-m^me  n'auroit  pas  ofe  contredire  S.  Cyprien,  s'il 
n'avoit  ^t^  affermi  dans  un  fentiment  contraire.au  lien  par  Tautoritd  uni- 
forme  de  PEglife  univerfelle,  k  laquelle,  dit-il,  il  ne  faut  point  douter 
que  ce  Saint  ne  fe  (dt  rendu  ,  fi,  de  fon  temps ,  la  v^rite  de  cette  queftion 
ayant  ^t^  ^claircie,  eiut  ete  autorifee  par  un  Concile  g^n^ral.  SanSus 
Cyprianus  tantd  excellentior  quantd  bumilior....  Satis  oftendit  facl-limi  fe 
correQurutnfuiffe fententtttm  fiiam ,  fi  quis  ei  demonftraret  Baptifmum  Cbrijii 
fic  dari  poffe  ah  eis  qui  for  as  exienmt,  quemadmodum  amitti  non  potuit 
cum  for  as  exirent,  unde  multa  jam  diximus;  nec  nos  ipfi  tale  aliquid  au*' 
deremus  ajjerere,  nifi  univerfa  Eccle/ia  concordiffinia  auSoritate  firmati^  cui 
&  ipfe  fine  dubio  cederet,  fi  jam  illo  tempore  quafiionis  bujus  Veritas  e/i^ 
quota  &  declarata  per  plenarium  Concilium  folidaretur.  Et  dans  le  livre  4 
chapitre  f .  Non  dubito  quin  fi  SanSus  Cyprianus  ifiam  quaftionem  in  Ec^ 
^lejia  diu  multumque  verfatam  cum  viris  fanSiffimis ,  doSiJJimifque  traSaret^ 
per  quos  poftea  faSum  efi,  ut  antiqua  ilia  confuetudo ,  etiam  plenario  Con^ 
tiHo  firmaretur^  fine  dubitatione  demonftraret ,  non  foUm  quam  doQuseJfet 
in  bis  qua  firmiffima  veritate  perceperat ,  verim  etiam  qudm  docilis  in  bis 
psa  minus  udverterat. 

On  ne  peut  done  douter  que  S.  Auguftin  n?ait  mis  Tautorite  da  Con- 
cile oecum^nique  beaucoup.au  deiTus  de  celle  du  Pape,  pour  les  decifions 
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de  la  foi,  &  qu'fl  n'ait  6t6  fort  eloigne  de  croire  celle  du  Pape  infail-  fV.  Cif 
lible  ;  puifqu'une  m^me  queftion  ayant  ^te  premierenient  decid^e  par  le  y.  P^ 
Pape  Edenne ,  &  depuis  par  le  Concile  general ,  il  fait  aflez  cpnnoitre  n^.  x  Li, 
que  S.  Cyprien,  qui  n'avoit  vu  que  la  decifion  du  Pape,  ii'avoit  point 
^t^  oblige  de  s'y  rendre ;  au  lieu  qu'il  temoigne  qu'il  n'auroit  pas  manqu^ 
de  fe  rendre  k  celle  du  Concile  general. 

III.  Le  trolGeme  point  confide  k  favoir ,  fi  S.  Auguftin  a  cru  que 
S.  Cyprien  etit  fait  un  fi  grand  pech^  en  refiftant  au  Pape ,  qu'on  ne 
puifie  croire  qu'il  ait  et6  Saint,  fans^'en  ^tre  repenti  avant  que  de  mourir*, 
Ce  qui  vient  d'etre  dit  ne  fait  que  trop  voir  combien  cette  imagination 
feroit  mal-fondee ;  &  ainfi  il  n'y  a  rien  de  moins  conforme  k  S.  Au- 
guftin que  ce  que  ditBaronius  fur  ce  fujet.  Puifque  toute  PEglife  ^  dit-il.    Ad  ami; 
tant    Occident  que  (f  Orient  a,  de  tout  temps  ^  celebre  la  fete  deS.  Cyprien  ^r^si-^'i^- 
comme  ctim  grand  Martyr^  nul  ne  pent  douter  avec  raifony  quHl  n'ait  re- 
traSe  fon  erreur ,  ^  quHl  n'ait  fotiffert  le  martyr e  dans  la  communion  de 
tEgUfe  Catbolique.  De  ces  deux  cjiofes,  Pune  eft  bien  certaine;  qui  eft, 
que  S.  Cyprien  ne  feroit  pas  Saint  s'il  n'^toit  mort  dans  la  communion 
de  TEglife :  mais  de  vouloir  mettre  encore  pour  une  condition  eftentielle 
a  fa  faintet^^  qu'il  ait  rdtradle  fon  erreur ,  il  n'y  a  rien  de  plus  oppo(6 
h  ce  que  dit  S.  Auguftin  de  ce  S.  Martyr. 

Car  on  peut  bien  douter,  comme  S.  Auguftin  fait  en  un  endroit  oa 
deux,  ii  S.  Cyprien  n'a  point  reconnu  k  la  fin  de  fa  vie  qu'il  s'etoic 
trompe  fur  le  fujet  du  Bapt^me ;  mais  c'eft  lui  faire  une  extreme  injure 
que  de  vouloir  que  la  certitude  que  nous  avons  de  fa  faintetd  depende 
d'une  opinion  fi  incertaine ,  &  m^me  fi  peu  vraifemblable  que  celle  de 
cette  reconnoiflance.  S.  Auguftin  ne  dit  jamais  que  peut-toe  il  s'eft  r^- 
trade,  qu'il  ne  dife  aufli  au  m^me  lieu,  que  pent-fitre  il  ne  s'eft  pas  re- 
trade  ;  mais  que  I'abondance  de  fa  charite  couvroit  en  lui  la  petite 
tache  que  cette  erreur  pouvoit  caufer  en  fon  ame ,  fi  pure  d'ailleurs  & 
fi  blanche ,  &  qu'il  en  a  ete  encore  purifie  par  le  martyre. 

Ceft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  fa  Lettre  48  >  en  y  ajoutant  un  doute 
qu'il  rejette  n^anmoins  comme  peu  vraifemblable ,  que  les  Ecrtts  ou  fe^ 
voit  t'erreur  du  Bapt^me  ne  fuflent  pas  de  S»  Cyprien.  Cyprianta  aut  nott 
fenfit  omnino  quod  eum  fenfiffe  recitatis ,  aut  hoc  pofiea  correxit  in  regula 
veritatis ;  aut  bmc  quafi  navum  fui  candidiffimi  peSoris  eoopertdt  ubere 
cbaritatis. . . .  Acceffit  hue  etiam  qnod  tamquam  farmentum  firuBuofiJJimum^ 
fi  quid  in  eo  fuerat  emendandum  purgavit  Pater  falce  pajjionis. 

II  dit  aufii,  dans  )e  livre  II  contre  les  Donatiftes ,  Chap.  4,  que  Q 
une  feule  perfonne  etit  eclairci  a  S.  Cyprien  la  queftion  du  Biapt6me & 
lui  en  et^t  iait  voir  la  verite  ,  il  auroit  pu  ^cilenient  fe  rendi^e,  &  qjue 
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rV.  Ci,  peut-dtre  cela  a  ete  fait,  quoique  nous  n*en  fachions  rien.  ProfeSd  ST 
V.  P^        verum  dicenti ,  ^  demonftranti  poffet  facilUmi  confentire  tarn  fanSa 

N*.  X  L.  anima  y  tarn  pacata ,  &  fortaffe  faQum  eft ,  fed  nefcimus.  Sur  quoi  il  feut 
remarquer,  que  fi  la  faintete  de  S.  Cyprien  ddpendoit  de  s'Atre  cor- 
rig^  de  fon  erreur ,  il  faudroit  dire  quUl  eft  peut-6tre  Saint ,  puifque  S. 
Auguftin  n'ofe  pas  aflfurer  qu'il  s'en  foit  corrig^,  mais  feulement  qu'il 
Ta  peut-^tre  fait.  Et  fortajje  faHum  eft. 

Que  ce  n'eft  point  au  regard  du  Pape  Etienne  que  S.  Auguftin 
dit  que  S.  Cyprien  s'eft  pent  -  £tre  rendu  k  fon  avis ,  mais  au  regard 
d'une  perfonne  qui  lui  auroit  ^lairci  fes  difficultes,  &  fait  connoitre 
la  verite;  ce  qui  montre  que,  felon  S.  Auguftin,  la  feule  d^cifion  d'un 
Pape  dans  les  matieres  obfcures  n'^tant  point  accompagnde  d'edaircif- 
fement,  a  moins  de  force  pour  perfuader,  que  le  difcours  d'un  homme 
intelligent  &  eclaire.  Car ,  felon  ce  Pere ,  dans  le  m^me  livre  Chap.  8  > 
S.  Cyprien  ne  trouva  pas  qu'il  d6t  c6der  au  Pape ,  qui  ne  lui  appor- 
toit  que  la  coutume,  fans  I'appuyer  de  raifon.  Quia  tunc  non  extiterunt 
nifi  qui  ei  confuetudinem  opponerenty  noluit  vir  gramffimtts  rationes  fuas 
nondum  ajjerta  confuetudini  cedere.  £t,  felon  le  m^me  S.  Auguftin,  il 
auroit  cede  k  une  feule  perfonne  qui  lui  eijt  eclairci  la  vdritd.  PrcfeSd 
&  Utti  verum  dicenti  &  demonftranti  poffet  faciUim^  confentire. 

}^  Enfin^  S.  Auguftin  ne  s'arr^te  point  k  ce  peut-^etre  pour  juftiEer 
S.  Cyprien ,  &  pour  s'aflurer  de  fon  eternelle  fdicite.  Mais  il  dit,  dans 
le  cfaapitre  fuivant,  qu'etant  toujours  demeurd  inviolablement  attache  k 
.  I'unit^  de  TEglife,  il  eft  parvenu  par  le  martyre  k  la  lumiere  des  Anges, 
&  qu'alors  au  moins  il  areconnu  ce  qu'il  avoit  ignor^  auparavant,  quoi- 
xjue  dans  cette  ignorance  il  n'eiit  jamais  prefer^  £bn  fentiment  au  lien 
de  I'unit^.  Fufo  fanguine  ^  fed  in  unitate  fufo  per  martyrii  confeffionem  per-^ 
venit  ad  Affgelicam  lucem,  ut  fi  non  antea  ibi  certe  revelatwn  agnofceret^ 
qiiod  cum  aliter  faperet  Jententim  diverjk  opinionis ,  vinculo  non  prapofuit 
unitatis. 

Mais  en  d'autres  endroits  il  ne  parle  que  de  fa  charite ,  &  du  mar- 
tyre,  comme  dansle  livre  2  contre  les  Donatiftes  chap  I9,il  dit;  que 
cette  l^gere  tache  fut  converte  par  fa  charitd.  Ilium  navwn  in  candore 
fanSie  anima  cbaritatis  ubera  contegebant.  Et  dans  le  chapitre  pr^^dent; 
que  le  petit  nuage  qui  s*etoit  glilfe  fur  fon  ame,  par  Tinfirmit^  de  la 
condition  humaine ,  en  avoit  it€  chaflf^  par  le  glorieux  ^clat  de  fon  &ng 
r^pandu  pour  Jefus  Chrift.  Ut  fi  qua  in  ejus  lucidam  mentem  ex  bumana 
conditione  nebula  irrepferat ,  gloriofa  ferenitate  fulgentis  fanguinis  fuga- 
retttr.  Et  joignant  enfemble  Pun  &  Tautre.  Quod  ergo  ille  vir  SanSus 
de  Bapt\fmo  aliter  fet^em  qtidmfe  res  babebat      poftea  pertraSata  ^  & 
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iiligentiffima  tottjtderatione  jirmata  efi  ^  in  CatboUca  unitate  permanflt^  IV.  Cl. 
&  charitatis  ubsrtate  compenfatum  efty  &  paffionis  falce  purgatum  eft.  Et  V.  P\ 
dans  le  livre  du  Baptdme  unique  contre  Pdtilien  chapitre  1 3.  Si  Martyr  N*.  XL. 
gloriojiffimus  Cyprianus  apud  bareticos  vel  fcbifmaticos  Saturn  Cbrifti  Bap^ 
tifmum  nokbat  agftofcere\  dum  eos  nimium  dehftaretur\  tanta  ejus  merit  a 
ufque  ad  triumpbum  martyrii  confecuta  funt,  ut  ^  cbaritatis  qua,  exceU 
lebat  luce  ilia  obumbratio  fugaretur ,  &  ut  farmenium  fruSuofum  fieret 
fruQuofiuSj  fi  quid  babebat  purgandum^  fi  nulla  re  edia,  eerte  paffionis 
falce  ultima  toiler etur. 

II  eft  done  clair  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doign^  de  Tefprit  de  S.  Au- 
guftin ,  que  ^imagination  de  Baronius ,  qui  veut  que  toute  I'EgUfe  d'O- 
rient  &  d'Occident  n'ait  pu  r^vcrer  S.  Gyprien ,  comme  un  tr^-glorieux: 
Martyr,  ainfi  qu'elle  a  toujours  fait,  fans  fuppofer  qu*il  avoit  retrace 
fon  erreur  avant  fa  mort  Cetoit  fans  doute  le  fujet  d'un  ancien  libelle 
intitule :  Pcsnitetstia  San&i  Cypriani^  ou  un  impofteur  faifoit  faire  k  ce 
Saint  la  penitence  que  Baronius  fe  perfuade  qu'il  n'a  pas  manqu^  de 
faire.  Mais  ce  libelle  eft  rejete  comme  apochfyphe  par  le  Canon  celebrcf 
de  Gelafe,  fe  lifent  ces  mots.  Uber  qui  appellatur  :  Pmitentia  SanSi 
Cypriani ,  apocbrypbus.  A  Dieu  ne  plaife  que  les  devoirs  religieux  que 
toute  I'Eglife  rend  a  cet  admfrable  Saint  foient  attaches  k  une  fuppofttion 
fi  incertaine ,  pour  n'en  pas  dire  davantage*  II  eft  au  moins  fort  dou-^ 
teux  s'il  s^eft  retrace ;  mais  il  eft  fort  affur^  qu'ii  eft  dans  le  ciel ,  & 
que  I'ignorance  d'une  verite  fur  laquelle  il  ecoic  encore  libre  d'avoir  de 
diffcrents  (bntiments ,  parce  qu'elle  n'etoit  pas  determinee  par  toute 
glife,  quoique  le  Pape  Peut  definie,  n*a  pas  emp^che,  quand  il  y  feroit 
demeur^  toute  fa  vie ,  qu'il  ne  foit  arrive  par  le  merite  de  fon  raartyrc 
a  la  lunriere  des  Anges,  comme  dit  S.  Auguftin ;  c'^ft-k-dire  k  la  lu- 
Hiiere  de  Dieu ,  dont  les  Anges  font  ^claires ,  &  dans  laquelle  il  voit  ce 
qu'il  n'a  pas  vu  durant  fa  vie ,  &  ce  que  de  beaucoup  moins  habiles 
que  lui  voient  maintenant ,  comme  S.  Auguftin  le  remarque  encore  ^ 
parce  qu'ils  out  I'inftrudion  de  toute  TEglife  dans  fes  Conciles  generaux, 
que  n*a  .pas  eu  oe  S.  Martyr.  ' 

Comme  il  fe  trouvera  une  autre  occafion  de  parler  du  jugeiiient  que 
S.  Auguftin  a  fait  de  la  dHpoGtiofi  de  S.  Cyprien  darn^  cette  conteftation 
avec  lePape  S.  Etienile,  Je*  n^eii  parlerai  pas  da  vantage  en  cet  endroit. 
Je  dirai  feulement  ici  encore  un  mqt  d'une  autre  reflexion  de  Baronius, 
qui  n'eft  pas  moins  fauife.  Z)'o«  vient^  dit*il,  que  lei  ouvrages  de  S.  Cyr  ^^^^^^^ 
prien  etont  fi  efiim4s  dans  P^Ujh^  il  fi  irouve  neatmohn  \que  le  Pape  ' 
Gdlafir  dms'le  Concile  de  Rome  9  les  a  mis  entre  kiUvres  apocbrypbes  ?^ 
A  quoi  il  repond,  que  le  Pape  4fa  eittendupat  m  Opufcuksjde /S.  Cj^ 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXII.  N  n  n 
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IV;  Cl.         f^l^  «w  rfl^rg-  fif^x  apochrypbes  ^  que  ce  quHl  afait  fur  la  quefiion  du 
V.  Bapteme. 

N^  X  L.  Mais  comme  ce  qui  n'eft  point  ne  fauroit  avoir  de  caufe ,  c'eft  fort 
€n  vain  que  Baronius  fe  met  en  peine  de  rendre  r?iifon  de  ce  qui  ne 
fut  jamais.  Car  il  n'eft  point  vrai  que  le  Pape  Gelafe  ait  mis  les  Oput 
cules  deiS.  Gyprien  parmi  les  livres  apochryphes;  &  il  eft  vrai  au  con. 
traire  qu'il  ieur  a  fait  cet  honneur,  de  les  mettre  k  la  t^te  de  ceax  des 
SS.  Peres  que  rEgl^ife  reqoit  ayec  veneration.  lis  font  les  premiers  que 
ce  Pape  met  en  ce  rang ,  apr^s  les  quatre  premiers  Conciles.  Et  felon 
que  ceGanon  eft  rapporte  dans  le  Decret  de  Gratien ,  Dift.  If.  c.  j. 
apr^s  ce  qui  eft.  dit  des  jConciles fuivent  ces  mot&  Jam  nunc  fubjicitn^ 
dum  eft  de  Opufculis  San,Sorum  Patrum,  qua  in  Ecckjia  Catbolica  mu 
piuntur.  Opufcula  Beatp  Cypriani  Martyns  &  Cartbaginenfis  Epijcopl 
On  pent  voir  par  cette  fprprife  de  Baronius ,  qu'il  rapporte  fouvent 
les  chofes,  non  comme  elles  font  en  efFet,  mais  comme  il  s'imagine 
qw'elles  dpivent  ^tre.  Ainfi  parce  que  roppofition  au  Decret  d'un  Pape 
lui  paroit  un  des  plus  grands  crimes  qu'un  Ev^que  pui^e  commettre, 
il  s'imagine  que.toute  TEglife  fut  ?trangement  fcandalifee  4^  la  refiftance 
que  S.  Firmilien  avoit  faite  au  Pape  Etienjue ,  &  que  quelque  faint  qu'il 
Sit,  elle  ne  le  regarda  plus  que  comme  un  homm^  qui  avoit  fait  nau- 
Ad  ann.  ^^tg^         ftj^'  ^log^^V^  prafeSd  attulit  qffenfionem  cun&is  Ecclejiis  illud 

258.13.47.  FirmWani  naufragium  ^  qui  ^  do3irina  &  fauQitate  morum  nulli  prope^ 
mvdum  illornm  temporum  videbatur.  effe  jecundus.  Ainfi  parce  qu'il  lui  a 
paru  dur  qu'un  homme  excommunie  par  le  Pape  foit  revere  pour  Saint, 
a  moins  que  d'avoir  fait  penitence ,  &  avoir  ^te  retabli  dans  la  communion 

IWd.  TEglife ,  il  s'imagine  que  le  m^me  S.  Firmilien ,  qu'il  pretend  avoir 

ete  excommunie  par:le  Pape  Etienne,  n'auroit  pas  ^te  tenu  pour  Saint 
par  j?Eglife  d'Orient,  &  n'auroit  pas  et(?  coi^fider^  .comme  un  des  pre- 
miers  Ev^ques  du  Concile  d'Antioche  con tre  Paul  de  Samofate,  s'il  n'e- 
toit  revenu  en  fon  hon  fens,  &  ji'avoit  ete , retabli  dans  la  communion 
de  TEglifc.  Quern  poftea^  dit-il,  ad  meliorem  frugem  redditum^  ^  cm- 
muniom  Catbolica  reftitutum^  ac  in  ^cchjia  ^ace  y  pie  JanSeque  d^iuQm 
Graci  ojimt  ac  veneranhty.    (       -  ,  , 

Ainfi  parce  qa-il  a  trouve,  dc  nii&met  que  I'extr^me  Yeneration  dont 
toute  1  Eglife  honore  la  laintet^  dd  S.  Gyprien ,  ne  s'accorde  pas  bica 
avec  robiiffance  aveugle  qu'il  veut  que  Ton  rende  au  Pap.e,  il  s'imagine 
qu'il  ne  feroit  -pas  Saint,  fi  avant  fa  mprt  il  ne  s'etqit^riendu  au  fenti- 

Ifc.n.  51.  melTt  du  Pape  Etienne-  Cimi  SanSa  EQclefia  tarn  OccidentoHs  iqmm  Oriefi- 
talis  diem.natalem  Cypriofn  Martyr  is  Jemper  celebtare:  Qot^fm^rit ,  em 
correxijfk  qutni  erraffet^.  nemo  jure  poterit  dubitare. 
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Ainfi  enfin,  parce  qu'il  lui  a  femble  c^ue  TEglife  ne  devoit  pas  laiffer.IV.  Cl. 
fans  quelque  note,  des  Ecrits  faits  contre  la  decifion  d'un  Pape,  il  s*ell  V.  P*. 
imagine  que  le  Pape  Gelafe  n'auroit  pas  manque  de  mettre  les  ouvrages  N*.  X  L. 
de  S.  Cyprien  parmi  les  livres  apochryphes  a  caufe  des  Ecrits  ou  il  com- 
bat la  definition  dn  Pape  Etienne. 

Mais  la  verite  doit  ceder  aux  imaginations;  &  c'eft  pourquoiau  lieu 
de  demander,  comme  fait  Baronius,  d'ou  vient  que  les  ouvrages  de  S. 
Cyprien  ont  6t6  ink  par  Gelafe  parmi  les  livres  apochryphes,  ce  qui  eft 
un  pur  fonge ,  il  y  a  fujet  de  demander  au  contraire ,  d'ou  vient  que 
Terrcur  de  S.  Cyprien  touchant  le  Bapt^me  des  heretiques  n'a  pas  em- 
p^chd  qu'on'n'ait  mis  fes  livres,  non  parmi  les  apochryphes,  mais  k  la 
t^te  de  ceux  qui  font  reqtis  dans  TEglife  avec  le  plus  de  refpeft  ?  Et  la 
raifon  la  plus  folide  qu'on  en  puiife  apporter  eft,  que  cette  erreur  n'a 
point  du  faire  rejeter  les  ouvrages  de  S.  Cyprien ,  parce  qtf  il  ne  Pa  fou- 
tenue  que  lorfque  cette  queftion  etoit  encore  indecife,  nondum  piita^ 
comme  dit  S.  Auguftin ,  n'ayant  pas  encore  ^te  terminde  par  le  Conciie 
general  de  toute  I'Eglife. 

Je  Pai  deja  ddclar^,  &  je  le  r^pete  encore  pour  fermer  la  bouche  h, 
la  calomnie ,  que  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  S.  Auguftin  tou<* 
chant  Pautorit^  du  Pape  &  du  Conciie ,  ne  regarde  point  les  contefta- 
tions  prefentes,  mais  feolement  Tabus  que  les  Jefuites  veulent  faire  d'une 
parole  de  ce  Saint  pour  ruiner  la  n^ceflite  des  Conciles  g^n^raux,  & 
reduiretous  les  jugements  de  PEglife  au  feul  Tribunal  du  Pape.  Car  quant 
au  prctexte  que  Pon  prend  de  perfecuter  des  Theologiens  Catholiques , 
il  n'y  a  rien  de  plus  inutile  que  cette  queftion ,  a  qui  du  Pape  oii  du 
Conciie  on  doit  donner  la  preeminence.  Quand  on  auroit  elev^  le  Pape 
au  deiFus  dt-  tons  les  Conciles ,  on  ne  peut  pas ,  fans  blafph^me ,  Pele- 
ver  jufqu'au  tr6ne  de  Dieu,  en  faifant  de  fa  parole  une  parole  divine. 
Et  ainfi  tout  le  monde  convenant  de  ce  qui  regarde  le  droit,  &  toute 
la  difpute  etant  de  favoir  fi  des  PropoCtions  font  dans  un  livre,  &  fi 
un  grand  Ev^que  a  enfeign^  les  erreurs  qu'on  lui  impute,  on  avoue 
que  le  Pape  Pa  dit;  mais  il  faut  aufli  reconnoitre  que  Dieu  ne  Pa  point 
revele.  On  peut  dire  tant  qu'on  voudra  amog  i^tt ;  mais  on  ne  peut 
dire ,  fans  impietd  ou  fans  folie ,  0$  Domini  locutum  eft.  L'homme  a  parle, 
mais  le  Seigneur  n'a  point  parle.  On  peut  done  en  croire  ce  que  Ton 
voudra  fans  blefier  la  foi;  rien  ne  pouvant  htxt  de  foi  que  ce  qui  eft 
9tppuye  fur  le  fondement  immobile  de  la  revelation  de  Dieu.  ^  Cela  feul 
ruine  entierement  toute  cette  Lettre  circulaire,  &  met  hors  d'atteinte 
la  caufe  de  ceux  qu'on  a  voulu  opprimer  par  la  deliberation  de  cette 
AITemblee.  peft  pourquoi  tout  ce  que  jl'on  a  dit  dp  plus ,  &  ce  qo'oa 
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IV.  ClI  di^a  dans  la  fuite  ne  regarde  que  I'int^r^t  de  TEglife,  afin  qu'on  n'en 
V.  P^  corrompe  pas  les  veritables  maximes,  &  non  celui  de  ces  perfonnes  fi 
N^  X  L.  injuttement  pcrfecutees. 


A  R  T  I  C  L  E  IX- 

Examen  des  exemples  de  PAntiquite  rapportes  dans  la  Lettre  circulairc, 
pour  jujiijier  la  conduite  des  Eveques  qui  cottfulterent  Innocent  X  fur 
les  cinq  Propojitions ,  laquelk  a  ete  prife  d,  Rome  pour  un  aveti  que  c^cft 
an  Pape  fcul  ci  juger  des  matkres  de  h  foi. 


L. 


iE  deflfein  qu'ont  eu  les  JeTuites  d'autorifer  dans  cette  Lettre  circu- 
laire  les  pretentions  de  la  Cour  de  Rome ,  d^favantageufes  a  PEpifco- 
pat,  paroit  manifeftement ,  en  ce  qu'ils  y  difent,  pour  juftifier  la  con- 
duite des  Eveques  qui  ecrivirent  la  premiere  fois  au  Pape  Innocent  X 
fur  le  fujet  des  cinq  Propofitioiis.  U  n'y  avoit  rien  de  moins  a  propos 
que  de  parler  de  cette  Lettre,  vu ,  fur -tout,  qiie  le  Brcf  fur  lequel 
cette  Alfemblee  avoit  a  delib^rer  n'etoit  point  une  reponfe  k,quelqu*autre 
Lettre  femblable,  que  ces  Evfiques  euDfent  ecrite  k  Sa  Saintete;  Cepen- 
dantTAuteur  de  cette  Lettre  circulaire  en  emploie  une  alTez  grande  partie 
k  juftiBer  la  conduite  des  Prelats  qui  ecrivirent  k  Innocent  X  en  l5fo, 
pour  le  confulter  fur  les  cinq  Propofitions;  Nous  avons,  dit-il,  confulte 
le  Pape  toucbant  ces  nouz^elles  DoSrines.  Pourra-Uon  nous  blcmter  d'' avoir 
fuivi  les  exemples  de  la  plus  fainte  Anti quite  ^  &  d' avoir  marcbe  fur  les 
veftiges  des  plus  grands  Eveques  qui  nous  ont  precedes?  Et  apres  avoir 
rapporte  ces  exemples  de  PAntiquite ,  quMl  a  cru  autorifer  ce  que  ces 
Eveques  ont  fait:  Qui  peut  done  ^  dit-il,  trouver  a  redire  Ji  prefque  tons 
les  -Prelats  de  xe  Royaume  ont  eu  recours  au  S.  Siege ,  pour  condamner 
tberefie  de  Janfenius  dans  les  regies  les  plus  faincs  de  PFglife  ? 

Tout  le  monde  fait  que  ce  qu'on  a  trouve  a  redire  au  procedd  de 
ces  Eveques  n'eft  pas  fimplement  de  ce  qu'ils  avoient  €cxit  au  Pape; 
uiais  de  ce  qu'ils  s'etoient  ecartes  de  I'ancien  ordrc  de  I'Eglife ,  qui  etoit 
que,  quand  les  herefies  s'elevoient  de  nouveau  en  quelque  lieu,  les 
Eveques  de  ces  Provinces  s'alfembloient  pour  en  juger,  &  pour  les 
condamner,  &  enfuite  envoyoient  au  S.  Siege  leur  jugement,  afin  qtfil 
fl!it  confirm^  par  fon  autorite ;  comme  il  fe  voit  dans  les  Relations  des 
•  Conciles  de  Carthage  &  de  Milevis  au  Pape  Innocent  I,  touchant  I'he- 
reiie  pelagienne^  au  lieu  que  ces  Eveques ,  qui  ecrivirent  au  Pape  In* 
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nocentX,  le  firent  comme  auroient  pu  faire  de  fimples  particuliers ,  fans  IV;  Cl. 
aucun  Concile,  &  fans  avoir  fait  aucun  examen  de  la  raatiere  dont  ils  V.  P*. 
ecrivoient  k  ce  Pape.  N°.  X  L. 

Voila  ce  qu'on  a  trouve  k  redire  dans  la  conduite  de  ces  Ev6ques; 
&  Ml  de  Marca  a  fi  bien  vu  qu'elle  n'emit  pas  canonique ,  que dans 
la  Relation  du  Clerge  dont  il  eft  Auteur,  il  y  reconnoit,  qu*au  regard 
des  jugments  giiUl  faut  donner  fur  une  matiere  mife  en  difpute  parmi 
les  Savaftts,  afin  que  ces  jugements  fiiffetit  autorifes^  il  etoit  ttecejfaire  de 
les  donner  dans  une  Affemblee  Canonique ,  foit  d^un  Concile  Provincial  on 
d'un  National^  on  bien  dans  une  autre  Ajjetnblee  compojee  d'un  grand  nom- 
bre  d*Eveques :  d'oii  la  Relation  etant  envoyee  enfuite  au  S.  Pere^  Perreur 
fitt  condamnee  dans  toute  tEglife  par  Pautorite  du  S.  Siege  Apoftolique. 
Mais  comme  une  des  maximes  de  cet  Archev^que  etoit ,  qu'il  y  avoit 
des  nkejjites  ou  on  ne  devoit  pas  craindre  d'alt^rer  la  \€ntt  par  une 
pieufe  indujlrie  (  ce  font  fes  termes ,  pia  qttadam  indufiria )  il  n'a  pas 
fait  fcrupule  d'avoir  recours  en  cette  rencontre  k  une  faulTet^  manifefte, 
pour  excufer  ces  Pr^lats  de  n'avoir  pas  fuivi  cette  voie,  en  difant:  Qtie 
les  defordres  qui  itoient  -  furvenus  en  ce  tetnps^hl  dans  les  diverfes  Pro^ 
vinces  de  France^  dterent  le  moyen  aux  Prelats  de  pouvoir  tenir  commo^ 
dement  les  Conciles  ou  Affemblees  de  cette  forte ,  &  Vefperance  de  remedief 
aux  ntaux  par  cette  voie.  Car  il  eft  fi  faux  qu'au  temps  que  les  Jefuites 
firent  figner  cette  Lettre  par  divers  Ev^ques ,  les  defordres  du  temps  em^ 
pecbajfent  les  Eveques  de  s'ajjembler ,  qu'ils  ^toient  efFedKvement  aiTembles 
a  Paris ;  tout  cela  s'etant  fait  en  Pannee  1 6'f  o ,  qui  eft  le  temps  des  Af- 
femblees ordinaires:  ce  qui  eft  fi  conftant,,  que  le  P.  Annat  le  reconnoit 
dans  fes  Cavilli^  ou  il  dit,  qu'on  fit  en  ce  temps -la  un  Ecrit  contre  M. 
t  Eve  que  de  Fabres ,  Auteur  de  cette  Lettre  envoyee  a  Rome,  dans  lequel 
on  fe  plaignoit  de  ce  que  le  Clerge  etant  ajfemble ,  on  ne  hi  avoit  point 
propofe  cette  affaire. 

Mais  on  fait  que  la  Cour  de  Rome  &  les  Jefuites ,  qui  en  foutiennent 
toiijours  les  pretentions ,  ont  pris  de  grands  avantages  de  ce  proc^de 
des  Eveques ,  &  qu'ils  ont  pretendu  qu'on  avoit  reconnu  par-la  que  c'^- 
toit  au  Pape  feul  a  juger  des  caufcs  de  la  foi,  &  que  les  Evfiques  les 
Jui  devoient  toutes  renvoyer.  Le  Pape  Innocent  X  s'en  expliqua  biea 
iiettement  k  M.  TEv^que  de  Montpellier,  ainfi  qu'il  eft  rapporte  dans 
la  Relation  de  ce  Prelat  inferee  dans  ce  Proems  verbal  de  PAflemblee  de 
16^6.  Car  il  tenioigne  que  ce  Pape  lui  dit:  Qu'il  portoit  les  Eveques  de 
France  ecrits  dans  fun  coeur,  parce  quHls  -  avoient  ete  les  premiers  d  re-- 
connoitr^  tautorite  du  S.  Siege  (ces  mots  font  remarquables )  en  Paffaire 
des  Janfeniens.  £t  que ,  pour  marquer  en  quoi  ces  £?eques  avoient  re- 
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rV.  Cl.  connu  rautorite  du  S.  S.  Siege ,  il  lui  dit:  Qtte  la  queftion  des  cinq  Pro^ 
V.  P^.  pofttions  s'etant  prefentee  aux  Eveques  de  France^  Us  u'en  avoient  poita 

N*.  XL.  voulu  connoitre^  &  avoient  dit  aux  inter ejjes:  Allez  au  Pape,  d  qui  il 
appartient  de  decider  des  caujes  de  la  foi.  Et  c*eft  pourquoi  on  feit  de 
quelle  forte  rinquifition  de  Rome  a  trait^  d'lUuftres  Prelats,  qui  ont 
voulu  empficher  qu'on  ne  tirat  cette  confequence  de  ce  qui  s'etoit  pafle 

'  dans  cette  Conftitution ,  &  qu'on  ne  s'en  fervit  pour  ravir  aux  Eveques 

le  droit  qu'ils  ont  de  juger  des  matieres  de  la  foi*  On  a  cenfure  leurs 
Ordonnances  comme  des  Ecrits  de  fimples  particuliers ,  &  on  a  em- 
ploy^ depuis  toutes  fortes  de  mauvais  traitements  pour  les  obliger  a  les 
revoquer. 

Voilk  done  ce  que  les  Jefuites  ont  ete  bien  aifes  d'autorifer  par  cette 
Lettre  circulaire;  mais  iis  ont  ete  fi  mal  habiles,  qu'ils  n'ont  pu  trou- 
ver  aucun  exemple  dans  TAntiquite  qui  ne  proav&t  tout  le  contraire  4e 
ce  qu*ils  devoient  prouver. 

Car  puifque  leur  deflTein  a^ete  de  repondre  ^  ceux  qui  avoient  trpuve 
,  k  redire  k  la  conduite  de  ces  Eveques »  &  que  perfonne,  comme  il  a 
^te  dit ,  n'y  a  trouve  k  redire »  qu'en  ce  qu'tls  s'etoient  depouilles  de 
la  quality  de  Juges,  pour  ne  retenir  que  celle  de  fimples  particuliers^ 
qui  demanderoient  avis  fur  une  matiere  dont  il  ne  leur  feroit  pas  per- 
mis  de  juger:  voyons  s'ils  ont  bien  montre  qu'ils  aient,  en  ceh  yfuivi 
f  exemple  de  ces  grands  Eveques  de  la  plus  fainte  Antiquitiy  &  s'ils  ont 
marche  fur  leurs  vejliges. 

Le  premier  exemple  qu'ils  produifent  eft  celui  d" Alexandre  y  Eveque 
ctAlexandrie^  qui  s'adrejja  au  Pape  S.  Sylveftre  contre  les  emportements 
d^Arius. 

Mais  il  ne  paroit  point  que  ce  faint  defenfeur  de  la  divinite  de  Jcfus 
Chrift  fe  foit  adi^efle  \  S.  Sylveftre  plut6t  qu'aux  autres  Eveques ,  puif- 
que la  Lettre  qu'il  ecrivit  fur  Timpiete  d' Arius ,  qui  eft  rapportee  par  So- 
crate,  eft  adreflee  k  tous  les  Eveques  du  monde,  &  qu'elle  portoit  pour 
fufcription :  A  Nos  tres-chers  &  tres-^bonores  Freres  qui  font  repandus  par 
toute  la  terre  i  &  qui  font  unis  avec  nous  dans  le  miniftere  de  t^gUfe^ 
Salut  en  Notre  Seigneur.  Ainfi  la  Lettre  d' Alexandre  envoyee  a  S.  Syl- 
veftre, dont  pirle  le  Pape  Libere  dans  fa  Lettre  k  Conftance,  pouvoit 
^tre  celle-la;  ou  fi*  q'tn  etoit  une  particuliere ,  comme  S.  Epiphane  dit 
qu'tt  en  dcrivit  jufqu'k  foixante-dix  fur  ce  fujet,  toujours  eft-il  certain 
que  ce  ne  fut  pas  k  S.  Sylveftre  feul,  maisk  tous  les  Eveques  de  TEglife 
Catholiqne  qu'il  rendit  compte  de  ce  qu'il  gvoit  fait  contre  Arius. 

Et  cela  eft  fi  vrai ,  que»  dans  les  Conciles  generaux  tmprimds  k  Romct 
celui  qui  a  ^cric  d^2oe  maniere  fort  noble  I'Hiftoire  *de  chaciin  de  ces 
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Conciles ,  ou  il  ne  manque  pas  de  faire  valoir  tout  ce  qu'il'  a  era  ^tre  IV.  C  l.  ' 
avantageux  pour  k  S.  Siege,  rfeconnott  dans  I'Hiftoire  du  Concile  de  V-  P*. 
Nicee,  que  ce  fut  k  tous  les  Ev^ques  qu'Alexandre,  Ev^que  d'Alexan- N*.  X  L. 
drie ,  do^nna  avis  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  etouffer  Ther^fie  arienne 
dans  fa.  naiifance.  Alexandre ,  dit  cet  Auteur ,  toucbe  du  peril  que  cou-- 
roH  tl^life.par  la  fureur  d'Arius,  qui  tacboit  d^ engager  tons  ceux  quHl 
pouvoit  dans  fon  impiete »  ay  ant  affemble  m  Concile  de  cent  Eveques  de 
f£!gypte  &  de  la  Lybie,  cbajja  de  PEgltfe  Arius  ^  &  plufieurs  perfonnes 
qui  s'etoient  declarees  pour  lui  ^  &  les  frappa  d'anatbme ;  &  donna  avis 
de  ce^  qtHl  avoit  fait  d  tQus  les  Eveques  par  des  Lettres  circulaires:  Remque 
tot  am  per  circular  es  quas  appellant  Litter  as  univerfis  perfcripfit  Epifcopis. 

II  n'y  eut  done  jamais  rien  de  moins  femblable  k  ce  qu'ont  fait  les 
Eveques,  qui  ont  confnlte  Innocent  Xtoucbant  de  nouvelles  doSrines  ^  que 
ce  que  fit  Alexandre  dans  cette  rencontre;  puifque  ce  ne  fut  point  au 
Pape  feul  qu'il  s'adrefTa ,  mais  k  tous  les  Eveques  de  I'Eglife  Catholique. 

Mais  4uand  il.n'auroit  dcrit  qu'a  S.  Sylveflre,  il  y  auroit  encore  deux 
differences ,  entre  fa  conduite  &  celle  de  ces  Ev6ques ,  qui  feroient  voir 
que  cet  exemple  eft  tr^s-mal  propre  k  juftifier  ce  qu'on  a  trouvd  k  redire 
dans  le  proc^dd  de  ces  Eveques. 

Car  la  premiere  chofe  qu'on  y  a  trouv^  k  redire  efl ,  qu'ils  aient  agi 
&ns  Concile  &  fans  aucune  AfTembl^e  canontque ;  les  Jefuites  n'ayant 
emporte  les  foufcriptions  de  cette  premiere  Lettre  k  Innocent  X  9  que 
par  des  follicitations  fecretes  envers  chaque  Ev^que  en  particulier;  au 
lieu  que  M.  de  Marca  reconnoit  que,  pour  agir  dans  le  veritable  efprit 
de  TEglife,  dont  la  feule  neceflite  pouvoit  difpenfer  ,  il  falloit  que  ce 
fid  dans  une  Affemblee  canontque^  foit  d'un  Concile  provincial,  ou  d^un 
national ,  ou  bien  ,dans  une  autre  AJfemblee  cofnpofee  d'un  grand  nonAre 
d Eveques.  Or  ce  manquenient  de  Concile,  . ou  d'affemblde  d'Evdques, 
n'a  garde  de  pouvoir  ^tre  autorife  par  Texemple  d'Alexandre,  puifquMl 
eft  certain  que  la  Lettre  qu'il  dcrlvit ,  foit  k  S.  Sylveftre ,  foit  k  tous  les 
Ev&ques  de  TEglife,  ne  fut  que  le  r^fultat  d'un  Concile  de  centEvdques, 
alfembles  de  TEgypte  &  de  laLybie. 

La  feconde  chofe  qui  a  bleffe  des  Eveques  z^les  pour  tar  dignity  de- 
Icur  caradlere,  dans  le  proc6d^  de  ceux  qui  ecrJVirent  k  Innocent  X 
eft,  que,  fans  rien  examiner  ni  juger  des  chofes  dont  ils  lui  ecrivoient, 
ilsle  confultoient  fimplement,  comme  auroientpu  faire  de  fimples  Th^o- 
logiens ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  m^me  commence  leurs  Lettres  par  des 
terufies  qui  fembloient  favorifer  ccr  que  pretend  la  Cour  de  Rom^ ;  que 
les  Ev^qties  doivent  renvoyer  au  Pape  toutes  les  caufes  de  h'fbi,  fans 
pr^venir  fon  jugement  Car  il  ne  fkut  point  douter  qu'on  n'ait  pris  k 
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C  L.  Rome  en  ce  fens  ces  paroles  qui  font  k  la  t^te  de  cette  fiimeufe  Lettte : 
p.  Majores  can/as  ad  Sedem  Apofiolicam  referre  folemns  Ecckfia  mos  eft ,  quern 
X  L.  fides  Petri  nunquam  deficiens  pcrpetuo  retineri  pro  jure  fuo  poftulat.  Mquijl 
fima  buic  legi  obfequentes,  de  graviffmo  circa  Religionem  negotio  ScmSi'^ 
Uiti  Tua  fcribendum  effe  cenfuimus.  Or  on  ne  pouvoit  choifir  dans  coute 
PAntiquite  d'exemple  moins  propre  a  autorifer  cette  conduite ,  que  celui 
d' Alexandre  ,  Ev^que  d'AIexandrie ;  puifque,  fans  attendre  le  jugement 
du  Pape  Sylveftre,  &  fans  temoigner  m^me  en  aucune  forte  qu'il  fut 
necelFaire  qu41  y  intervint,  il  condamna  Timpietd  d'Arius  dans  le  Concile 
de  fon  Patriarchate  &  le  chaffa  lui-mime  de  TEglife  avec  les  fauteurs  de 
fon  h^rdfie.  N'eft-ce  done  pas  un  bel  exemple  pour  faire  ?oir  que  les 
Eveques  y  qui  ont  confulte  le  Papetoucbant  ces  nduvelles  daSrines  ^  mt  fuivi 
ks  exemples  de  la  plus  fainte  Antiquite^  &  marcbi  fur  les  veftiges  des  plus 
grands  Eveques  qui  les  ont  precedes? 

Le  fecond  exemple,  de  Denys,  aujji  Eveque  d^Alexandrie ^  qui  ecrivit 
au  Pape  Xifte  toucbant  tberefie  de  Sabellius,  le  prouve  aufli  mal.  Car  il 
eft  vrai  que  S.  Denys  Eveque  d'AIexandrie  ecrivit  au  Pape  S.  Xtfte ,  tou« 
chant  I'her^lie  de  Sabellius.  Mais ,  ce  ne  fut  point  au  Pape  feul  qu'il 
Ecrivit  de  cette  her^fie ,  mais  encore  k  d'autres  Eveques »  comme  le  t^moi^ 
gne  Eufebe  dans  le  livre  7  de  fon  Hiftoire  chapitre  26. 

2^  S.  Denys  marque  dans  cette  lettre  k  S.  Xifte,  qu'il  avoit  traite 
de  cette  affaire  dans  un  Concile  d'Ev^ques.  Car  c'eft  ce  que  veulent> 
dire  ces  paroles :  Cum  mecum ,  Fratres  dijjertaturi  veniffent. 

Enfin  il  Ecrivit  a  ce  Pape  de  cette  herefie ,  non  en  le  confultant 
fimplement  comme  les  Eveques  dont  il  s'agit ,  mais  en  la  condamnant 
tres-fortement ,  &  en  lui  donnant  avis  de  ce  qu'il  avoit  ecrit  pour  en 
arr^ter  le  cours.  Voici  tout  ce  qu'en  dit  Eufebe  livre  7  chapitre  tf.. 
«  Dans  la  mSme  Lettre  il  informe  Xifte  touchant  les  heretiques  Sabel- 
n  liens,  qui  fe  multiplioient  en  ce  temps-la ,  &  il  le  fait  en  ces  termes: 
n  Quant  k  ce  dogme  plein  d'impiet^  &  de  blafph^me  contre  Dieu  Tout- 
M  Puiffant ,  Pere  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  plein  de  perfidie  contre 
n  fon  Fils  unique,  premier  ni  de  toute  creature,  le  Verbe  qui  s'eft  fait. 
M  homme.  Si  plein  de  folie  contre  le  S.  Efprit,  qui  s'eft  elevedans  Pto- 
»  lemaide ,  ville  de  la  province  de  Pe'ntapolis :  en  ayant  reQii  des  lettres. 
,3  de  part  &  d'autre  ,  &  nos  Freres  s'^tant  affembl^s  pour  en  traiter 
3>  avec  moi ,  j'ai  ecrit  quelques  lettres  fur  ce  fujet ,  dont  je  vous  envoie 
i>  les  copies ,  ou  j'ai  traite  cette  matiere  avec  etendue. " 

Mais  outre  ces  trois  differences,  qui  font  voir  comUen  cet  exemple 
de  S.  Denys  a  ete  peu  judicieufement  allegue  pour  juftifier  le  procMe  de 
ces  Eveques,  que  les  Jefuites  ont  fait  foufcrire  k  iine  Lettre,  laqoelle 
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la  plupart  n'avoient  pas  feulement  lue,  on  en  pent  remarquer  une  qua-  JV.  CtT. 
trieme,  qui  eft,  que  S.  Denys  ecrivoit  des  Lettres  &  des  Traites  pour  V.  P\ 
detruire  Ph^refie  de  Sabellius  qu'U  avoit  condamnee  h^cuncee^Kclm^ov  v(pfi'  N*.  X  L. 
Y^fjLtv(^f  comme  ii  dit  lui-m£me ,  au  lieu  que  de>  tous  les  Evdques  qui 
font  les  zeles  contre  la  pretendue  herdfie  du  Janfenifme ,  il  n'y  eu  a 
eu  encore  pas  un  feul  qui  ait  ofe  entreprendre  de  la  refuter ,  ni  m^me 
d'en  expliquer  les  dogmes,  tant  ils  ont  eu  peu  de  foin  de  marcher  fur 
les  veftiges  de  ces  grands  Eveques  de  PAtttiquite^  qui  ont  combattu  avec 
tant  de  force  les  herefics  deleur  temps,  &  qui  ont  toujours  obferv^  ce 
que  dit  S.  Profper  fur  le  fujet  des  Pdagiens ,  de  ne  fe  pas  contenter 
de  condamner  les  hdr^tiques ,  par  la  feule  autorit^  des  Conctles ,  comme 
ii  on  ei^t  voulu  acc^bler  par  la  force  ceux  qu'on  n'e(it  pu  convaincre 
par  la  raifon;  mais  de  dem^ler  tous  leurs  artifices,  &  de  d^couvrir  le 
venin  du  fens  h^etique  de  Iciurs  paroles, 

Nec  fola  eft  iUic  Synodorum  exorta  poteftas , 
Ceu  quos  non  poffent  ratione  evincere  noftri 
Ft  premerent ,  difcuffa  artes ,  virufque  reteSum  eft 
Haretici  fenfus. 

Mais  ici  le  pretendu  Venin  du  fens  de  Janfifnius  eft  fi  cach6 ,  qu'aucun 
Prelat  n'ofe  entreprendre  de  le  decouvrir.  Ih  croient,  tout  au  contraire 
de  ces  anciens  Evfiques ,  que  le  plus  court  feft ,  <l'oppriraer  par  la  vio- 
lence ceux  qu'ils  favent  fort  Wen  ne  pouvoir  convaincre  pir  la  raifon.* 
Et  en  m^me  temps  qu'ils  reprefentent  PEglife  agitee  d^me  furieufe  tempete^ 
par  une  berefie  qui  femble  prete  de  la  fubmerger ,  nul  d'eux^  ne  prend  la 
peine,  comme  ces  Prelnts  de  la  plus  fainte  Antiquttiy  qu'ils  difent  vouloic  \ 
imiter,  de  refuter  les  livres  de  tes  jMretcndus  her^tiques,  pourempdcher 
qu'ils  n*empcfifonnent  les  ames ;  mais  demeurant  fut  cela  en  fort  grand 
repos,  ils  laiffent  k  un  Cordelier  Jubile  ^  le  plus  impertinent  de  tous  [LeP,d« 
les  hommes,  k  faire  des  libelles  qui  ne  font  lus  de  peribnne,  pour  la  B^^^^,] 
defenfe  d'une  caufe  fi  decriee,  que  les  J^fuites  n'ofent  plus  la  defendre 
que  par  cabale ,  y  ayant  d^ja  beaucoup  de  temps  qu'il  n'a  rien  para 
d'eux  en  public ,  contre  tant  d'Ecrits ,  qui  ont  perfuade  k  toutes  les  per- 
fonnes  equitables,  qu'il  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  injufte  que  toutcb 
qu'on  a  fait  dans  les  A0emblees  contre  la  chiaiere  du  Janfenifme. 


Ecrits  fiiT  le  Janfenifme.  Tome  XXIL  O  o  o 
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nTxL  article  X. 

Examen  des  autres  exemples ,  &  dece  qui  eft  dit ;  que  le  Pape  Innocent  I 
approuva  ce  qui  avoit  et^  d^libj^r^  dans  les  Conciles  de  Carthage. 


L 


I A  diiFerence  qui  vient  d'etre  remarqu^e  entre  les  Ev6ques  qui  ecri- 
virent.au  Pape  en  l6fO  &  ccux  de  TAntiquite,  que  cette  Lettre  cir- 
cul^ire  pretend  qu'ils  ont  imitifs,  qui  eft,  que  les  anciens  ont.  combacta 
les  h^refies  qu'ils  ont  condannnees ,  &  eclairci  les  points  de  la  foi  que 
ces  hereiies  detruifoient ,  au  lieu  que  ceux  de  ce  temps  ne  combattent 
point  les  erreurs  contre  lefquelles  tls  font  mine  de  s'dever »  &  ne  donnent 
aucun  eclairciflfement  k  la  foi  qu'ik  fe  vantent  de  foutenir:  cette  diffe^ 
rence,  dis-je,  paroit  encore  davantage  dans  le  troilieme  exemple,  qui  eft 
de  S.  Cyrille;  puifquMl  n'y  a  point  de  Pere  qui  ait  plus  ^crit  contre  une 
feule  h^refie ,  que  ce  Saint  a  fait  contre  *celle  de  Neftprius. 

Mais  fans  nous  arreter  )l  celle-lk  ,  comment  a^t-on  pu  crQire  que 
I'exemple  de  S.  Cyrille,  pourroit  fervir  ^  juftifier  la  conduite  fi  peu  ^piC- 
copale  de  ces  Prelats,  qui  ont  confult^  le  Pape  Innocent  X,  fans  aucun 
examen  ni  jugement  de  la  matiere  dont  ils  lui  ecrivoient;  puifqu'il  eft; 
conftgnt  que  S.  Cyrille  ^crivit  contre  Therefie  de  Neftorius  ,  &  con- 
damna  fon  impiete,  avapt  que  d'en  ^cirire.  kC^leftin?  Cela  eft  ii  .coanu^ 
qu'il  feroit  inutile  de  &'y  arreter. 

.  11  en  eft  de  meme  du  quatrieme  exemple,  qui  ne  peut  fervir  qu'^ 
ceux  qui  ont  trouvd  k  redire  au  procede  de  ces  £v£ques.  Car  les  deux 
points  fur  lefqqels  on  les  a  bl&m^ ,  etant ,  Tun  qu'ils  aient  agi  fans  Con« 
^le.5  ni  autre  Affembl^e  d'Ev^ues;  &  Tautre^  qu'iis  aient  confulte  le 
pape  f^as  poxter  eux-m^mes  aucun  jugemeat,  comme  s'il  ne  leur  eut 
pas  appartenu  de  juger  des  matieres  de  la  foi ;  les  Ev^qiies  de  ,Cypre 
qu'on  allegue  dan^  cette  Lettre  circulaire ,  ont  fait  tout  le  contraire  dans 
Tun  &  I'autre  de  ces  deux  points.  Car,  quant  au  premier,  la  lettre 
qu'iis  ecrivirent  au  Pape  Theodore,  contre  Therefie  des  Monothelites, 
qui  eft  rapportee  dans  le  Concile  de  Rome,  fous  Martin  I,,  eft  une  Lettre 
Synodale,  comme  il  paroit  par  ces  paroles :  Hi  funt  noftri  SanQi  Concilii 
irttelleSus.  Et  quant  au  fecond,  il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que  ce  qu'ilB 
difent  dans  cette  lettre  contre  I'h^refie  dont  ils  ecrivent  k  ce  Pape ;  & 
quoique  Honorius,  I'un  de  fes  preddcefFeurs ,  Vctit  favorifee,  ilsne  crai« 
gnent  point  de  lui  donner  le  nom  de  blafph^me. 

Mais,  apr^s  avoir  montr^  combien  c'eft  un  ^loge  mal  fondd »  que  celui 
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que  donne  TAuteur  de  cette  lettre  aux  Ev^ques  qui  confultcrent  Inno-  IV.  Ct. 
cent  XI,  en  pretendant  que  leur  maniere  d'agir  a  ete  conforme  auKexm-  V.  P°. 
pies  de  la  plus  fainte  Antiquite^  &  qu'ils  ont  marcbe  jttr  les  vejliges  des  N".  X  L 
plus  grands  Eveques  qui  les  ont  precedes ,  il  eft  bon  d'examiner  un  mot  qu'il  . 
a  glifle  en  un  endroit  dont  fai  deja  parle,  mais  anquel  je  n'ai  point  voulu 
m'arr^ter ,  pour  le  referver  en  ce  lieu-ci. 

Ceft  oil  ildit,  qu'onpeut  dire  ceque  difoit  S.  Augujliny  apres  quele 
Fape  Innocent  I  eut  approuve  ce  qui  avoit  ete  d^libi^re  dans  les  Conciles 
d'Ajrique ,  la  caufe  ejl  finie.  Ce  mot  de  delibere  n'a  pas  ete  mis  fans  grande 
deliberation ,  &  fans  grand  myftere ,  &  on  n'en  pouvoit  trouver  de  plus 
proprepour  exprimer  ce  que  I'on  pretend  k  Rome,  que  les  Eveques  petv 
veut  bien  examiner  les  caufes  de  la  foi ,  &  en  deliberer ,  mais  que  c'eft 
au  Pape  a  en  juger.  Car  ils  voudroient  que  les  Eveques ,  dans  les  matieres 
de  la  foi ,  ne  fuffent  au  regard  du  Pape ,  que  comme  les  Confulteurs  de 
rinquiijtion  font  a  fon  ^gard ,  &  qu'ils  n'euflent ,  comme  eux ,  que  voix 
deliberative ,  &  le  Pape  feul  la  decifive. 

Voilk  pourquoi  on  a  dit  qu'Innocent  I  avoit  approuvi  ce  qui  avoip 
ete  delibere  .dans^  les  Conciles  d'Afrique.  Mais  il  ne  &ut  que  lire  ce  qui  fe 
fit  dans  ces  Conciles ,  pour  les  emp^cher  de  tirer  un  jour  avantage  dp 
cette  baflfe  chlcanerie.  Car  ces  grands  £v6ques  etoient  trop  bien  informes 
du  pouvoir  que  Jefus  Chrift  leur  avoit  donne ,  pour  s'imaginer  qu'ils 
n'etoient  a(fembl^s  dans  les  Conciles  que  pour  deliberer,  &  non  pour 
juger ;  que  pour  confulter  le  Pape  fur  une  nouvelle  herefie ,  &  non  pour 
la  condamner  &  la  frapper  d'anath^me.  lis  n'etoient  pas  de  Thumeur  de 
ce  Dodeur  de  Paris ,  dont  le  Pape  Innocent  X  a  dit  k  JVL  de  MontpeU 
lier ,  que  lui  ayant  demande  s'il  avoit  quelque  chofe  \  dire ,  il  avoit  re* 
pondu  qu'il  n'etoit  venu  que  pour  apprendre  les  fentiments  de  Sa  Saiur 
tete ,  &  pour  favoir  de  fa  bouche  la  verite  fur  les  cinq  Propofitions ,  & 
qu'il  recevroit  avec  refpedl  &  foumiOion  ce  qu'elle  d^cideroit ,  comme 
un  oracle  de  la  foi.  Ilsavoient  d'autres  fentiments  que  ceux-lk,  &  ilsfe 
croyoient  etablis  dans  PEglife  par  le  S.  Efprit ,  avec  un  pouvoir  infepa- 
rable  de  leur  caradere ,  d'approuver  la  verite ,  &  de  condamner  Terreun 
C'eft  ce  que  ces  Pr^lats  d'Afrique  firent ,  dans  ces  deux  Conciles  dont 
ils  envoyerent  les  relations  au  Pape  Innocent  L  Ils  ne  fe  contenteret^t 
pas  de  le  confulter  fur  le  fujct  de  I'herefie  Pelagienne,  &  ils  ne  s'imagi* 
nerentpas,  felon  la  penfee  d'Innocent  X,  quele  refpedt qu'ils portpient 
au  S.  Siege  iiit  les  emp^cher  d'en  connoitre ,  &  les  porter  ^  dire  k  ceu^c 
qui  dtoient  troubles  par  ces  nouveautes :  Allez  au  Pape  ,  d  qui  il  appar^ 
fient  de  decider  les  caufes  de  la  foi,  Us  les  degidereot  eux-m^mes »  &  com- 
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IV.  Cl.  me  S.  Profper  remarque,  p'eft  k  eux  principalenient  que  PEgUfe  doit  Taf^ 
V.       fermiflement  de  la  foi  centre  I'h^refie  Pelagienne. 


Tu  caufam  fidei  Jlagrantius  Africa  noftra 
Exequeris. 

Des  Ev6ques  ne  peuvent  mieux  feire  voir  qu'ils  agiffent  avec  autoritc 
en  condamnant  une  herefie ,  qu'en  la  frappant  d'anath^me-  Et  c'eft  cc 
qui  fut  fait  dans  ces  Conciles. 

Je  ne  parle  point  des  huit  anath^matifmes  qui  fe  trouvent  parmi  les 
Canons  du  fecond  Concile  de  Milevis ,  qui  eft  I'un  de  ceux  dont  les 
Decrets  furent  approuves  par  le  Pape  Innocent  L  Je  fais  que  les  Savants 
font  partages  fur  ce  point  M.  le  Cardinal  du  Perron  pretend ,  que  ces 
Canons,  attribu^s  au  fecond  Concile  de  Milevis,  en  font  en  efFet,  &  il 
fe  fonde  principalement  fur  Tautorite  du  fecond  Concile  de  Tours,  de  Pan 
f(J7,  qui,  au  Canon  vingtieme,  cite  I'un  de  ces  Canons  fous  le  nom 
d'anciens  Canons  de  Milevis.  M.  TEv^que  d'Ypres  pretend  au  contraire , 
que  ces  Canons  ne  font  point  du  Concile  de  Milevis ,  &  il  en  apporte 
beaucoup  de  raifons  tr^s-conOderables,  dont  la  principale  eft,  que  ces 
Canons  touchant  la  Grace  font  cit^s  par  le  Pape  Celeftin,  dans  fa  lettre 
aux  Ev6ques  de  France,  comme  des  Canons  d'un  Concile  de  Carthage. 
Et  ce  qui  afFoiblit  I'argument  de  M.  le  Cardinal  du  Perron,  eft,  que  le 
Canon  vingt-fixieme  du  Concile  de  Milevis,  qui  eft  cite  par  le  fecond 
Concile  de  Tours  comme  un.  Canon  Milevitain  ,  eft  le  126  dans  le  Code 
des  Canons  de  TEglife  d'Afrique ,  &  eft  attribue  au  Concile  de  Carthage 
fous  Zozime  de  Tan  4189  &  qu'ileftauffi  allegu^  par  Ferrand  Diacre, 
comme  dtant  d'un  Concile  de  Carthage  tit.  i  g. 

On  pourroit  dire  en  faveur  de  M.  le  Cardinal  du  Perron ,  que,  les 
m^mes  Canons  qui  avoient  ete  premierement  drelTes  en  par  le 

fecond  Concile  de  Milevis ,  qui  n'etort  que  provincial  de  la  Nuniidie , 
peuvent  avoir  ^te  confirmes  en  Tan  418  fous  le  Pape  Zozime,  dans  un 
Concile  de  Carthage,  qui  etoit  general  de  toute  TAfrique.  Mais  void 
une  raifon  dont  perfonne  que  je  fache  ne  s'eft  encore  avife ,  qui  prouve , 
ce  me  femble,  invinciblement  I'opinion  de  M.  d'Ypres. 

Ceft  qu'entre  ks  Canons  touchant  la  Grace ,  qui  font  attribues  au 
Concile  de  Milevis,  il  y  en  a  trois;  favoir  les  6,  7.  &  8-  qui  frappent 
d'anath^me  I'opinion  de  ceux  qui  difent  qu'il  y  a  des  homraes  en  cette 
vie  qui  font  fans  pechd,  &  qui  n'ont  point  befoin  de  dire  pour  eux^ 
xn^mes,  mais  feulement  pour  les  autres,  dimitte  nobis  debita  noftra.  Or 
il  paroit  par  S.  Auguftin,  dans  fon  livre  de  Geftis  Pelagii^on  de  Geftis 
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Palaftinis ,  que  quand  il  ^crivoit  ce  livre ,  cette  queftion  n'avoit  pas  ^te  IV.  C  t. 
definie  par  PEglife.  Car  U  y  dit  en  termes  expr^s ,  dans  le  chap,  20 ;  V,  P'. 
^uHl  tthoit  pas  dejini  sHly  avoit  des  bmmes  en  cette  vie  quifuffent  fans  N*.  XL. 
aucun  pecbe ,  ^  qui  tfetiffent  plus  befoin  de  dire  d  Dieu ,  pour  eux^hnes , 
wais  feukment  pour  les  autres ,  dhnttte  nobis  debita  noftra ,  ou  fi  cela  ne 
feroit  vrai  qu'en  f autre  vie;  &  il  ajoute ,  que  cette  queftion  fe  traitoit  en^ 
core  J  non  entre  Us  Catboliques  &  les  beretiques^  mats  entre  les  Catboliques 
memes :  Quod  non  inter  Catbolicos  &  bareticos ,  fed  inter  ipfos  Catbolicos 
pacifice  requirendum  eft.  Et  cependant  il  eSt  conftant  que  ce  livre  des 
Adles  de  Pelage  a  ^t^  6cnt  depuis  le  Concile  de  IVIilevis  >  puifque  Saint 
Auguftin  temoigne ,  dans  fa  lettre  106^  S.  Paulin,  que  les  Conciles  de 
Carthage  &de  Milevis  avoient  envoys  leurs  Relations  auPape  Innocent, 
avant  que  ces  Ades  du  Concile  de  Paleiline  fuflfent  venus  en  Afrique. 
^ijpe  funt  bac  de  re  ex  duobus  Conciliis  Cartbaginenfi  &  Milevitano  Re^ 
htiones  ad  Apoftolicam  Sedem  ^  aktequam  gefta  ecclefiaftica  g  quibus  apud 
Epifcopos  Provincia  Palaftiua  Pelagius  perbibetur  effe  purgatus ,  vel  in  ma- 
nus  noftras ,  vel  in  Africqm  pervenijfent.  Quelle  apparence  done  que  S. 
Auguftin  etjit  parle ,  dans  on  livre  &it  depuis  le  Concile  de  Milevis ,  de 
Topinion  desjuftes  fans  aucun  pecbi^  comme  d'une  opinion  qui  pouvoit 
6tre  tol^ree  parmi  les  Catboliques ,  s'il  Teiit  eu  d^ja  lui  -  m^me  frapp^e 
d'anath^me  dans  ce  Concile  de  Milevis ,  011  il  dtoit  pr^ent  ?  Et  par  con- 
fequent  5  il  faut  condure  que  les  trois  Canons  qui  la  frappent  d'anathd- 
me  ne  font  pas  du  Concile  de  Milevis  de  I'an  ^16,  mais  d'un  Concile 
de  Carthage  fbus  Zozime,  de  ran  4i8«  Depuis  lequel  temps  S.  Auguftin 
a  toujours  parle  de  Topinion  qui  exempte  quelques  juftes  de  tout  pdch^, 
comme  de  Tun  des  trois  chefs  de  I'h^refie  Pelagienne ,  que  tout  le  monde 
devoit  decefter ,  ainfi  que  Ton  pent  voir  dans  le  livre  3  a  Boniface »  ch.  8' 
&  dans  le  livre  4  chap.  2  &  chap.  4  :  au  lieu  qu'il  en  parle  comme  d'une 
opinion  qui  pouvoit  encore  6tre  toleree  parmi  les  Catboliques »  dans  tons 
les  ouvrages  faits  avant  ce  Concile  de  Carthage  fous  Zozime ;  comme 
dans  le  livre  de  TEfprit  &  de  la  lettre ,  chap.  %  dans  la  lettre  8  ^  Hilaire, 
queftion  i;  dans  le  livre  de  la  Nature  &  de  la  Grace ,  chap«  42;  dans  le 
livre  des  Adles  de  Pelage  chap.  20,  &  dans  le  livre  dela  perfection  de  la 
juftice  chap,  dernier.  Car  ceux  qui  ont  mis  ce  livre  entre  les  derniers 
ouvrages  de  S.  Auguftin  ^  I'ont  fait  lans  aucuiie  preuve  ;  &  cette  confor- 
mite  de  langage,  avecceux  qui  ont  ete  faits  avant  la  condanmation  des 
Pelagtens  fous  le  Pape  Zozime ,  doit  faire  conclure ,  qu'U  a  ^t^  fait  auflt 
avant  cette  condamnation ;  &  comme  il  y  repond  ^  des  arguments  de 
Cdefte,  qui  avoient  ^tdenvoyes  de  Sidle,  il  ya  de  f apparence  qu'il  eft 
environ  du  m^me  temps  que  la  lettre  85^  %  dans  laquelle  U  i^pond  k  dei 
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IV.  Cl.  queftions  touchant  la  dodrine  de  Cele(le»  qui  lui  avoient  6t6  envoyees 
V.  P^  du  m6me  endroit 

K^  XL.  On  detneure  done  d'accord,  que  ces  huit  Canons  touchane  la  Grace, 
qui  font  attribues  au  Concile  de  Milevis ,  n'en  font  point  Mais,  fans  j 
avoir  recours ,  il  ne  fabt  que  lire  les  lettres  de  ces  deux  Conciles  Pro- 
vinciaux  au  Pape  Innocent  I ,  pour  voir  de  quelle  forte  ces  faints  Evdques 
7  ont  condamne  Th^relie  Pdagienne ,  fans  attendre  le  jugement  du  S. 
Siege.  Celle  du  Concile  de  Carthage  porte  ces  termes :  »  Nous  avons 
i>  appris  par  les  lettres  de  Heros  &  de  Lazare ,  que  Pelage  &  C^lefte 
fy  font  Les  Auteurs  d'une  erreur  pernicieufi?  ,  &  que  nous  devons  tons 
» frapper  d*anath£me.  Et  m  pen  aprh :  Nous  avons  ordonn^ ,  par  une 
»  commune  deliberation ,  que  fi  les  Auteurs  de  ces  dogmes  ne  les  ana- 
^th^matifent  tr^s-clairement,  il  faut  qu'eux^m^mes  foient  anathematifes. 
nEt  it  la  Jm  de  la  lettre.  Mais  encore  que  Pelage  &  Celefte  fe  fuilent 
99  corrig^s ,  ou  qu'lls  aflfuraflfent  n'avoir  jamais  ^t^  dans  ces  fentiments » 
n  &  qu'ils  niaflfent  que  les  Ecrits  qu'on  leur  objedte  fuflent  d'eux ,  fans 
n  qu'on  pi^t  les  convaincre  de  menfonge ,  gen^ralement  neanmoins  qui- 
n  conque  dogmatife  &  aflfure  que  la  nature  humaine  fe  fuffit  k  elle-m£- 
99  me  pour  eviter  les  p^ches ,  &  obferver  le$  commandeopents  de  Dieu » 
99  &  fe  declare  par4a  ennemi  de  la  Grace  de  Jefus  Chrift ,  ^ont  les  prieres 
99des  Saints  font  connoitre  manifeftement  la  neceilite,  &  quiconque 
99  audi  nie  que  les  enfants  foient  deiivr^s  de  la  damnation  par  le  Bapt£me , 
99  &  qu'ils  en  aient  befoin  pour  le  falut  dternel ,  qu'il  foit  anathema  (/)  '\ 
Ce  ne  font  pas-Ik  des  paroles  de  perfonnes  qui  d^liberent  feulement, 
&  qui  attendent  le  jugement  d'un  autre  pour  fe  determiner ,  mais  d'Ev^ 
ques  qui ,  apr^s  avoir  deiib^re ,  refolvent ,  ordonnent ,  jugent ,  condam- 
jient  &  frappent  m^me  d'anath^me  ceux  qui  oferoient  nier  les  verites 
de  la  foi  qu'ils  etabliflfent.  Mais  ce  qui  efl:  remarquable ,  c'eft  qu'ils  ne 
s'attachent  point  au  fait ,  I'abandonnant  j&cilement ,  &  laiifant  i  Pelage 
toute  liberty  de  fe  defendre  comme  il  pourroit ,  de  ce  qu'on  lui  avoit 
attribud ,  &  de  faire  voir  qu'il  n'etoit  point  dans  ces  fentiments ,  pourvu 
qu'on  dit  anathdme  k  quiconque  foutiendroit  les  impietes  qu'ils  mar« 
quent  en  particulier ,  en  exprimant  chaque  dogme  par  foi  -  m^me ,  & 
son  feulement  par  le  nom  d'un  homme ,  dont  les  fentiments  pouvant 
6tre^  diverfement  interpret^ »  il  aurott  faliu  deviner  ce  qu'ils  auroient 
condamne, 

Les  £v6que$  du  Concile  de  Milevis »  ou  etoit  S.  Auguflin ,  agirent 

(/)  Quicumque  dogmatifat  &  affirmat  humanam  fibi  ad  vincenda  peccata,  &  Dei  man- 
data  facienda  fufBcere  pofle  naturam ....  &  quicumque  negat  parvulos  per  Baptilmum 
«Chrifti  i  perdkiMc  liberari  &  fklutem  perci^ere  fempiternam ,  aaathema  fic 
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an  cette  rencontre  a^ec  la  mSme  antorite  ^pifcopale.  lis  difent  qu'il  s'eft  jy.  Qil 
eleve  une  nouvelle  hdrefie ,  &  une  pernicieufe  tenipdte  des  ennemis  de  V.  P*. 
la  grace  de  Jefus  Chrift:  Et  ayant  reduit  cette  herefie  k  deux  princi-  N*.  X  U 
p?ux  dogtnes;  Tun  contre  le  p^cW  originel,  &  I'autre  centre  la  ne- 
ceffite  de  la  grace ,  ils  declarent  que  ces  deux  erfeurs  detruifent  entiere- 
ment  tout  le  Chriftianifme  :  Hac  duo  quibus  omnind  totum  quod  Cbriftiani 
fumus  nituntur  evertere. 

Ceft  ce  qui  fe  voit  auflS  dans  la  lettre  94  de  S.  Auguftih  k  un  Evdque 
appelle  Hilaire  ,  k  qui  il  rend  compte  de  ce  qui  s'etoit  fait  dans  ces*^ 
deux  Conciles  avant  qu'on  edt  requ  la  reponfe  du  Pape  Innocent.  Car 
il  n'appelle  point  ce  qui  s'y  ^toit  fait ,  une  fimple  deliberation ,  mais  ua 
Decret.  Jam  enim ,  dit  -  il ,  cum  ifta  fcriberem  cognoveramus  in  Ecclefia 
Cartbaginenfi  adverfus  eos  Epifcopalis  Concilii  conditum  fuiffe  decretum, 
per  Epifiolam  San&o  &  Fetter abili  Papa  Imocentio  dirigenditm  ^  &  nos  de 
Concilia  Numidia  ad  eamdem  Apojiolicam  Sedem  jam  fimiliter  fcripfera^  • 
mus.  Et  fans  attendre  que  ce  Pape  etit  parle ,  il  donne  le  nom  d'h^rdiie 
^  ce  qu'enfeignoit  Pelage »  &  il  Pappelle  une  detefiable  impiete  d  laqueUe 
tous  ceux  qui  mettoient  leur  efperance  en  Jefus  Cbrijl  devoient  s'oppofer , 
&  la  condanmer  ^  anatbematifer  d'un  commun  confentement  (ni). 

Concluons  done  que  TAuteur  de  la  Lettre  circulaire  a  fort  mal  ju(li<-  , 
fie  ceux  dont  il  avoit  entrepris  la  defenfe  fans  aucune  neceflite ,  &  que 
tous  les  exemples  qu'il  a  recherches  avec  tant  de  foin ,  ne  font  propres 
qu'^  faire  vqir,  que  les  Ev6ques  qui  confulterent  Innocent  X ,  n'ont  point 
fuivi  les  exemples  de  la  plus  fainte  Antiquite^  ni  marcbe  fur  les  vejliges  dfs 
plus  grands  Eveques  qui  les  avoient  precedes. 

(m)  Omnes  enim  qui  fpem  habemus  in  Chrifto  huic  peftiferae  impietati  refifterei  eanv* 
gne  concorditer  damnare  &  anachematlzare  debemus. 
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IV.  Cl.  ' 
J-^;  ,  A  R  T  I  C  L  E  XL 

i^f^e  la  Lettre  circulaire  accttfe  de  fcbifme  ceux  qui  refufent  de  figner  le 
Fortnitlaire.  On  fait  voir  combien  cette  accufation  eji  injufte^  par  la 
definition  du  fcbifme  ,  &  par  le  paffage  de  Pelage  11  ^  allegue  dans 
cette  Lettre. 


p. 


Lus  le  fchifine  eft  un  grand  crime,  plus  il  faut  Atre  retenu  k  n'en 
accufer  que  ceux  qui  en  font  v^ritablement  coupables :  autrement  il  eft 
^  craindre*  que  ces  injuftes  accufateurs  de  leurs  freres,  ne  fe  chargent 
devantDieu  du  crime  m^me  qu'ils  reprochent  temerairement  aux  autres; 
puifque  c'eft  violer  la  charity  fraternelle  par  un  efprit  fchifmatique,  que 
de  vauloir,  fans  raifon,  feparer  de  PEglife  ceux  que  Dieu  y  tient  unis. 
I^vcont.  Or  ceux  qui  violent  la  charit^  fraternelle,  dit  S.  Auguftin ,  foit  qu'ils 
Ppn.c.19.  foient  hors  PEglife,  ou  qu'ils  paroiffent  dtre  dans  TEglife,  font  de  faux 
Chretiens  &  des  Antechrifts ;  &  quoiqu'Ji  Texterieur  ils  femblent  6tre  dans 
TEglife,  ils  font  n^anmoins  fepares  de  la  foci^td  invifible  &  de  Tunion 
fainte  que  forme  la  charite  entre  les  membres  vivants  de  ce  corps  divin. 
Hujus  autgm  fraterna  cbaritatis  inimiciyjive  aperte  forts  fint^  five  intus 
ejfe  videaritur ,  Pfeudo  -  Cbrifiiani  funt ,  6f  AnticbrifiL . .  Et  cum  intus 
videntur  y  ab  ilia  invifibili  cbaritatis  compage  feparati  funt. 

Mais,parce  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  font  profeffion  de  piete,  qui 
s'emportent  facilement  dans  ces  fortes  d'accufations ,  par  un  zele  fans 
fifi^nce,  il  eft  bon  de  decouvrir  la  fource  de  leur  erreur,  qui  eft  la  faufle 
notion  qu*ils  ont  du  fchifme ,  s'imaginant  que  toute  refiftance  au  Pape 
pierite  ce  nom, 

rVoyczla    H  ne  faut  done,  pour  les  detromper ,  que  les  renvoyer  k  ce  que  S.  Tho- 
Eccl  'fiaft       enfeigne  2.  2.  qu.  39.  art.  I ;  que  le  fchifme  eft  un  p^cheparticulierp 
aunlviq!       comm^t  gelui  qui  a  intention  dp  fe  feparer  de  Punion  qui  eft  faite 
du  19     par  la  charity,  laquelle  n'unit  pas  feukment  les  Chretiens  les  uns  aux 
j6%.     autres  par  le  lien  fpirituel  de  I'amour  de  Dieu ;  mais  qui  unit  auffi  toute 
ApP'AJ  TEglife  dans  Tunitd  d'un  menie  efprit.  £t  c'eft  pourquoi,  dit*il,  ceux-lk 
proprement  font  nomm^s  fchifmatiques,  qui  fe  feparent  volontairement 
de  Tunite  deTEglife,  laquelle  qonfifte  dans  le  rapport  de  tons  les  mem* 
bres  it  un  Chef,  qui  eft  Jefus  Chrift ,  dont  le  Souverain  Pontife  eft  le 
Viqaire :  ce  qui  fait  qu'on  donne  ce  nom  k  ceux  qui  refufent  d'etre  foumis 
au  Souverain  Pontife,  8c  d'avoir  communion  avec  les  membres  de  PEglife 
qui  lui  font  foumis, 

Aiaft 
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Ainfi  le  fchifme  enferme  toujoursune  reparation  volontaire  de  Punite  [V.  Cu 
de  I'Eglife,  foit  en  fe  rctirant  de  fa  commiinion,  foit  en  ne  voulant  V-  P.- 
pas  en  reconnoitre  le  Pape  pour  Chef.  Car  ce  n'eft  pas  alfez  pour  Atre  N*.  X  L. 
fchifmajique  de  nepas  obeir  a  I'Eglife,  ou  auPape,  quand  m^meon  le 
feroit  avec  opini&trete;  mais  il  faut,  de  plus,  qu^cette  defpbeiifance  foit 
accompagn^e  de  revoke,  comme  dit  S.  Thomas,  en  forte  qu'on  refufe  de 
fubir  le  jugement  de  I'Eglife,  &  qu'on  n'en  reconnoilfe  pas  le  Pape  pour 
Chef;  ce  que  le  Cardinal  Cajetan  explique  en  ces  termes » fur  cette  m6nie  ^ 
queftion  de  S.  Thomas.  ^  Ce  n'ed  p9s  faire  fchifme  que  de  ne  pas  vouloic 
»  obeir  au  Pape,  m^e  avec  opini^tret^;  mais  c'ell  faire  .fchifme  que  de 
fy  ne  vouloir  pas  lui^tre  foumis,  comme  au  Chef  del'Eglife.  H  plus  bos. 
»  On  pent,  dit4l^  rdcufer  le  jugement  du  Pape  en  trois  manieres.  I^  Au 

regard  de  la  chofe  jugee  &  condamnee.  2^.  Au  regard  de  la  perfonne 
»  qui  juge.  3^  Au  regard  de  la  quality  de  Juge.  Si  quelqu'un  meprife 
»  opiniatrement  la  Sentence  du  Pape,  parce  :qull  ne .  v^ut  pas  .executes  ' 
7s  ce  qu'il  a  command^,  quoiqu'il  faffe  un  grand  peche,  il  n'^ft  pas  pour 
f>  oela  neanmoins  fchifmatique;  &  il  arrive  fouvent  qu'on  ne  veut  pas 
9)  ex^cuter  le  commandement  d'un  Superieur,  quoiqu^on  le  reconnoi(fe 
S9  pour  Superieur.  Que  fi.quelqu^un,  pour  de  bonnes  raifons,  a  la  per-* 
9^  fonne  duPape  fufpedle,  &qu'ainii  refufant  d'etre  juge  immediatement 
D  par  lui,  il  fe  Ibumette  k  des  Juges  non  fufpeds  que  lePape  lui  donnera» 
99  il  ne  commet  ni  le  peche  de  fchifme  ni  aucun  autre ;  car  la  perfonne 
»  du  Pape  pent  commander  tyranniquement ,  &  d'autant  plus  facilement 
9,  qu'il  ell  plus  puilfant,  &  qu'il  ne  cramt  point  d'en  6tre  puni  fur  la 
29  terre.  Mais  lorfque  quelqu'un  refufe  de  fe  foumettre  au  jugement  du 
99  Pape ,  en  lui  conteftant  fa  dignite ,  &  en  ne  le  reconnoilfant  point 
99  pour  Superieur ,  c'eft  alors  feulement  qu'il  eft  fchifmatique.  Car  la  defo«^ 
99  beiifance,  queique  opini^tre  qu^ellefoit,  ne  rend  point  fchifmatique, 
99  fi  elle  n'enferme  une  revolte  contre  Tautoritd  du  Pape  ou  de  TEglife; 
99  en  forte  qu'on  ne  veuille  plus  lui  £tre  foumis ,  ni  le  reconnoitre  pour 
99  Superieur  ".  Inobediektia  enim^  qumtumvis  pertinax  ^  non  conftituit 
Ccbifinay  nifi  fit  rebellio  ad  officium  Papa  vel,  Ecclefia^  ita  ut  iUi  renuat 
f  ibeffe     il/um  recognofcm  ut  Superiorem. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  avec  quelle  injuftlce  TAuteur  de  la  Lettce 
circulaire  ofe  traiter  de  fchifmatiques,  ceux  qui  refufent  de  figner  la 
formule  du  Clerge ,  en  les  appellant  un  petit  nombrc  de  refraSaires  qui 
s^ecartentdu  corps  de  la  Religion^  &leur  appliquant  ce  que  dit  Pelage  11 
^  des  fchifmatiques :  que  celuiJd,  ne  peut  pas  croire  quHlefi  dans  PEglife^ 
lequel  s'ecarte  de  la  Chair e  de  S.  Pierre ,  fur  laqueUe  PEglife  eft  fondie. 
Cars  peut-on  pr^tendre  avec  la  moindre  couleur,;  que  les  Prelats  les 
Ecrits  fur  le  Janfenifmc.  Tom.  XXII.  P  p  p 
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IV.  C  L.  autres  EccWfiaftiqocs  qui  refufent  de  figner  le  Formulaire  fe  foicht  f^parfe 
V.  PI  dc  la  conmiunion  de  TEglife,  &  qu'ils  aient  jamais  refufd  d'en  recon- 

N*.  X  L.  ndtte  le  Pape  pour  Chef?  Et  ainfi ,  quand  le  Pape  auroit  ordonne  cette 
iignature,  &  qu'ils  feroient  difficulte  de  lui  ob^ir  en  cela,  foit  qu'ils 
euflent  raifon ,  foit  qu'ils  euflent  tort  ,  ce  feroit  une  ignorance  groffiere, 
que  de  les  trailer  de  fchifmatiques ;  puifque,  par  Taveu  des  Theologiens 
tti^mes  les  plus  attaches  aa  Pape,  tel  qu'eft  Cajetan,  on  le  pent  feire 
m^me  fans  aucun  peche,  &  que  quand  m^me  il  y  auroit  du  peche 
dans  une  femMaible  dlfob^iflance,  elie  ne  rend  fchifmatique,  que  lorf- 
qu'elle  porte  k  fe  feparer  de  I'Eglife ,  &  k  n'en  pas  reconnoitre  le  Pape 
pour  Chef. 

C'eft  ce  qui  paroit  encore  manifeftement  par  le  paflage  m^me  de 
Pelage  II,  foit  qu'on'  le  confidere  par  rapport  k  ceux  k  qui  il  &rit, 
ou  par  rapport  k  ce  qui  le  fuit ,  &  ce  qui  le  precede  dans  la  Lettre  de 
ce  Pape ,  ou  par  rapport  a  I'Auteut  dont  il  eft  originairement ,  qui  eft 
S.  Cyprien* 

Car  pour  le  premier,  ceux  a  qui  ce  Pape  ^crit  ^toientdes  Ev^ques  de 
cette  partie  di  PItalie  dont  les  Lombards  s'etoient  empares,  qui  refufoient 
de  condamner  les  trois  Chapitres;  c'eft-k-dire,  les  Ecrits  &  la  perfonne 
de  Theodore  de  Mopfuefte,  les  Ecrits  de  Theodoret  contre  S.  Cyrille,  &  la 
Lettre  dlbas ,  quoiqu'ils  eulfent  et^  condamnes  par  le  cinquieme  Concile. 
Maisce  qui  porta  ce  Pape  a  leur  reprefenter,  91/^  cebiiJii  eft  point  dans 
tiglife  qui  fe  Jepare  de  la  Cbaire  de  S.  Pierre^  fur  laqueUe  f^life  eft 
fondee,  n'eft  point  fimplement  de  ce  qu'ils  refiftoient  au  Pape,  en  ne 
voulant  pas  condamner  ces  trois  Chapitres;  mais  de  ce  qu'ils  avoient 
pris  cette  occafion  de  faire  fchifme,  en  fe  feparant  eux- mimes  de  la 
communion  de  I'Eglife  Romaine,  parce  qu'elle  avoit  confenti  a  cette 
condamnation :  ce  qui  duroit  depuis  le  temps  de  Pdlage  I,  qui  les  avoit 
fouvent  exhort^  k  rentrer  dans  I'Eglife.  C'eft  le  fujet  des  trois  Lettres 
de  Pelage  II  aux  Eviques  diftrie ,  dont  la  tFoifieme,  qui  a  Ae  compofi^e 
J)arS.  Gr^goire  encore  Diacre,  eft  toute  pleine  des  entrailles  d'une  cha- 
nt^ vraiment  chretienne,  qui  au  lieu  de  commandements  &  de  menaces, 
n'emploie  que  les  inftruftions,  les  prieres  &  les  larmes,  &  ou  ce  Pape. 
He  s^arri^te  qu'au  mal  de  la  diviiion,  jufques  k  dire  a  ces  Eviques,  qu'en- 
core  qu'ils  n'euftent  que  des  fentiments  veritables ,  ils  perdoient  tout 
le  merite  de  Icur  vertu  en  fe  feparant  de  I'unit^ :  quia  dum  vos  ab  EccleJU 
unitccte  disjungitis ,  omne  virUttii  meriUm  perdidiftis  ,  etiamfi  reda  teneatis. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'autres  Ev^ques  d'Oc* 
cident  qui  refufoient,  aufli-bien  que  ce«  Eveques  d Iftrie,  de  condamner 
les  trois  Chapitres,  &  que  les  Papes  neanmoins  n'ont  jamais  accufes  de 
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fchtfme;  parce  qu'ik  s'dx)ient  contefrtes  de  dcmeurer«dans  kur  fenHmcnt  JV;  C  u 
fans  fe  feparer  de  la  communion  de  ccux  qut  les  cowdasanoient ,  &  qui  V.  P^ 
avoient  requ  le  cinquicme  Concile,  II  paroit  qiie  Ie$  ErAques  du  Concile  de  N\  X  U 
Brague  en  Portugal  ont  ^te  dans  cette  difpofition  d'eiprit;  puifque  ^nt 
aflfembles  en  fya,  c'eft-k-dire  19  ans  depuis.  le  cinqmeine  Concile,  ils 
ne  comptent  neanmotns  que  fix  Conciles  gdn^ranx ,  fans  &ire  aucune  meur 
tion  du  cinquieme)  oon  pins  que  Caifiodore  dans  le  livre  prentier  Chap.  1 1. 
4e  PInJHtution  des  divines  £critt(res.  Les  louanges  que  S.  Ifidore  donne  k 
Facundust  fi  z^le  ddfenfeur  des  trois  Chapitres^  font  voir  aufls  qu'il  itoit  de 
ceux  qui  ne  fe  pouvoient  refoudre  k  les  condamner. 

II  parol t  encore  par  les  Lettres  de  Pelage  I  au  Roi  Cfaildebert,  que 
les  EvSques  ,de  France  etoient  dans  les  monies  fentiments ,  Sc  qu'il  fkllut 
m^me  que  ce  Pa'pe  leur  rendit  raifon  de  fa  fof  pour  lever  leur  fcandala^, 
&  empkher  qu'ils  ne  crpflGjnt  <|u*a     f^it  ecifftQ  en  quelque  chofe  de  la 
foi  du  Concile  de  Calc^doine,  ce  qui  ^tolt  le  fcrupule  de  tons  ceux  qui 
ne  vouloient  point  CDodamner  les  trois  Chapitres,  ce  qu'il'  ne  les  prefix 
point  de  faxre^  fe  cpntentant  feulement  de  les  alfurer,  que  cette  con- 
teftadon  touchant  les  trois  Chapitres  ne  regardoit  point  la  fol  ^  Depuis  Fdag.  I. 
„  la  mort,  rf/t-i/,  de  I'lmp^ratrice  Theodore,  TEglife  d'Oriept  n'a ppint 
»  apprehend^,  par  la  grace  de  Dieu,  d'etre  troublee  par  aucune  quedion  Childe- 
9y  TOUCHANT  LA  FOI ;  mais  on  y  a  feulement  agite  quelques  points  hoks  ^^^^^ 
^  LAFOi,  qu'ii  feroic  trop  long  d'expliquer  dans  une  Lettre.  Neanmoins, 
yy  q/or/fo-t-x/,fuivantJ'avisde  Ruffin  votre  Ambaifadeur,  poor  gu^rir  votre 
99  efprit,  &  celui  de  tous  les  £v6ques  de  France  no^  confreres,  nous 
9>  avons  juge  k  propos  de  declarer  que  nous  anath^matifons  tous  ceux 
^  qui  s'ecartent  en  une  feule  fyllabe  ou  en  un  feul  mot,  &  en  un  feUl 
fy  fens,  de  la      que  k  Pape  L^on  d'heureufe  m^moire  a  etablie  parfes 
„  Lettres,  &  que  le  Concile  de  Calcedoine,  fuivant  le  m^me  Pape,  a 
99  recue  par  fa  definition  '\  H  montre  enfuite  que  c'eft  une  h^refie  Nefto* 
rienne  de  divifer  &  de  feparer  les  deux  natures  en  Jefus  Cbrift:  ce  qui 
regardoit  ie  droit;  maisil  n'entre  point  dans  la  qu^ion  de  fait,  &  ne 
pceffe  en  aucune  ioxtt  ni  ce  Roi,  ni  les  EvSques  de  France,  de  recon- 
noitre que  cette  herefie  Neftorienoe       dans  les  Ecrits  de  Theodore, 
de  Theodoret  &  d'ibas,  ou  de  recevoir  le  cinquiemrConcile  qui  Tavoit  era. 
II  les  laiffe  fur  cela  dans  une  pieine  liberty  d'en  croire  ce  q^ulls  voudroient, 
en  les  avertiflant m^me  que  cela  ne  regardoit  point  la  foi,  mais  quelques 
points  hors  la  foi,  quadam  capitula  -extra  Jidem.  Voila  le  veritable  efprit 
de  TEglife,  bien  contraire  i  ce  que  Ton  fait  aujouni'hui,  ou  au  lieu 
d*expliquer  la  foi  fans  s'arrAter  aux perfonnes ,  comme  f»t  ce  Pape,  on 
nt  tpurmente  ie  piond^      for  wie  mf^rabk  quedion  de  fait,  beaacoi^ 
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IV.  Cl.  moitis  importante  que  celle  de  ce  temps-Ik,  &  decidfe  par  une  moindre 
V.  P^  autorite;  puifque  celle -Ik  I'avoit  ^te  par  un  Concile  general:  ce  qui 

K^  X  L  auroit  donne  beaucoup  plus  de  lieu  d'appeller  ceux  qui  refufoient  de  le 
recevdir,  des  refraSaires  qui  s'kartoient  du  corps  de  la  Religion^  fi  la 
queftion  dont  il  s'agiflfoit,  qui  ne  regardoit  ni  la  foi  ni  Tunit^  de  TE- 
glife,  n'eut  rendu  ces  reproches  calomnieux  &  injuftes. 

Ainfi  la  vraie  caufe  qui  a  fait  que  les  £v£ques  de  France  &  ceux  d'Iftrie 
leiillant  egalement  aux  Papes  pour  ne  point  condamner  les  trois  Chapi- 
fres,  les  uns  ont  ete  traites  tout  autrement  que  les  autres,  eft  que* 
demeurant  tous  dans  le  m^me  fentiment,  les  uns  I'ont  foutenu  fans  ie 
feparer  de  Tunite,  &  les  autres  en  fe  feparant  de  Punit^. 


ARTICLE   XIL  • 

Examen  particulier  du  paffage  de  Pelage  II  ^  que  Pape  ne  fait  que  rap^ 
porter  de  S.  Cyprien.  Et  de  Nnjure  que  font  d  ce  S.  Martyr  ceux 
qui  vondroient  faire  croire  qWil  a  pecbe  tnortellement  ,  en  r^Jiftant 
au  Pape.  , 


Ous  n'avons  encore  examine  que  Tune  des  trots  chof^  que  nous 
avons  dit  fe  pouvoir  confiderer  dans  le  paflTage  de  Pelage  U ,  qui  eft  la 
difpofition  de  ceux  a  qui  il  ecrit.  II  refte  a  examiner  le  pafTage  entier, 
comme  il  eft  rapporte  par  ce  Pape ,  &  puis  en  juger  par  Pefprit  de  & 
Cyprien,  dont  ce  Pape  le  rapporte;  Voici  done  ce  que  dit  Pelage 
dans  fa  feconde  Lettre  aux  Eveques  d'Iftrie.  ^'  Comment  pouvez-vous 
99  avoir  quelque  confiance  devant  Dieu ,  puifque  ne  vous  ayant  laiife 
93  aucun  fujet  de  fcandale,  qui  vous  puille  faire  douter  de  I'int^ite 
99  de  notre  foi ,  v6us  vous  ^tes  port^s  k  vous  divifer  de  PEglife  de  Dieu» 
99  &  de  la  charite  fraternelle ,  pour  des  queftiojis  fuperflues ,  per  super- 
99  PLUAs  QjJiESTioNEs"?  Ceft  aiufi  qu'il  appellc  la  caufe  des  trois  Cha- 
pitres ,  parce  qu'elle  ne  regardoit  que  des  faits »  &  non  pas  la  foi.  Et 
apr^s  avoir  cit^  un  paflTage  de  S.  Auguftin,  il  continue  ainfi.  Mais  le 
99  bienheureux  Martyr  S.  Cyprien ,  dans  fon  livre  de  Punite  de  PEglife, 
99  dit  ceci  entre  autres  chofes  :  L'Epifcopat  prend  fon  origine  &  fon 
9>  commencement  de  I'unitd ;  &  la  primaute  eft  donn^e  k  Pierre,  afin 
99  de  faire  voir  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  &  une  chaire.  Tous  font 
99  Pafteurs;  mais  il  n'y  a  qu'un  troupeau  qui  devoit  ^tre  conduit  paries 
99  Apotres  d'un  commun  confentement.  B  un  peu  apres :  celui  qui  ne 
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yy  demeure  pas  daiis  cette  unite  de  TEglife  croit-il  demeurer  dans  la  foi?  IV.  Cl. 
»  Celui  qui  abandonne  la  chaire  de  Pierre,  fur  laquelle  I'Eglife  eft  fon-  V.  P^ 
99  dee ,  pretend-il  ^tre  dans  I'Eglife  ?  B  apres  d'autres  cbofes :  lis  n'arri-  N^  X  L. 
99  veront  jamais  ^  la  p^ix  du  del ,  parce  qu'ils  ont  ronipu  la  paix  du 
99  Seigneur,  par  la  fureurde  leur  feparation." 

Voilk  tout  ce  que  ce  Paperapporte  de  S.  Cyprien,  qui  ne  tend  qu'k 
faire  voirle  mal  qu'ils  faifoient,  de  rompre  I'unite,  &  de  fe  ftparervo-. 
lontairement  de  la  communion  de  I'Eglife.  II  eft  vrai  qu'au  lieu  que 
dans  le  S.  Cyprien  de  Pamelius ,  ce  palFage  fe  trouve  de  la  m^me  forte 
qu'il  eft  rapporte  par  ce  Pape,  il  ne  fe  trouve  pas  en  monies  termes 
dans  les  anciennes  Editions  de  Gryphe  &  de  Morel  ,  ni  dans  les  ma- 
nufcrits  fur  lefquels  JVL  Rigault  a  revu  la  fienne.  Car,  fans  parler  de 
quelques ,  differences  moins  confid^rables ,  ces  niots  &  primatus  Petro 
datur  n'y  font  point,  non  plus  que  ces  autres,  qui  Cathedram  Petri  fuper 
quam  fundata  eft  Ecclefia  deferit;  au  lieu  de  quoi  ily  a  fimplement,  qui 
Ecclefira  renititur  &  refifiit.  II  n'y  a  point  auffi:  Et  Paftores  funt  omms , 
fed  grex  unus  oftenditur ,  qui  aV  Apoftolis  tinanimi  contentiane  pafcatur. 
Pluiieurs  perfohnes  croient  que  ce  paffage  a  ete  falfifie  k  delfein :  mais 
outre  qu'il  faudroitque  cette  falGfication  fut  plus  ancienne  que  Pelage  II, 
a  moins  que  fa  Lettre  n'etit  et^  auffi  falfifiee ,  il  me  femble  qu'k  en 
juger  equitabletnent ,  toutes  ces  variations  ne  changent  point  le  fens  de 
cat  excellent  difcours  de  S.  Cyprien ,  &  que ,  n'y  laiflfant  que  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  plus  anciennes  editions ,  &  les  manufcrits  de  M.  Ri?- 
gault,  il  peut  feul  ruiner  toutes  les  fedles  h^retiques,  qui  fe  feparent 
de  I'Eglife.  (»)  «  Le  diable,         ne  pouvaht  emp^cher  la  juine  de  I'ldo- 
99  Htrie ,  a  invente  les  herefles  &  les  fchifmes ,  par  lefquels  iV  t&che  de 
99  ruiner  la  foi,  de  corrompre  la  vdrite^  &  de  dechirer  I'unite. •.•  Cela 
99  n'arrive ,  mes  tres-chers  Freres ,  que  de  ce  qu'on  ne  .retourne  pas  k 
99  I'origine  de  la  verite ;  de.  ce  qu'on  ne  recherche  pas  le  chef  &  le 
19  principe,  &de  ce  qu'on  ne  garde  pas  la  dodrine  du  Maitre  c^ftQ« 
99  Si  on  confideroit  bien  ces  chofes,  on  n'auroit  pas  befoin  de  longs 
99  difcours,  ni  d'arguments  etudies.  Une  preuve  de  la  foi,  bien  facile, 
9>eft,  de  chercher  la  verite  par  cette  voie  abregee.  Le  Seigneur  a  dit 
99  a  S.  Pierre :  Et  moi  je  vous  dis  que  vous  £tes  pierce ,  &  fur  cette 
99  pierre  j'edifierai  mon  Eglife ,  &  je  vous  donnerai  les  clefs  du  Royaupie 
9y  des  cieux,  &c.  (f^)  Et  11  a  dit  au  m6me  S.  Pierre,  depuis.  £1  R^- 

(tz)  Selon  les  anciennes  Editions  de  Gryphe  &  de  Morel,  peu  diffcrentes  des  manufcrits 
de  M.  Rigault. 

(o)  Les  manufcrits  de  M,  Rigault  n'ont  point  ces  mots  /  mais  lis  ont  au  lieu:  Super 
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IV.  Cl*  »  fucreftton :  Paiffez  mes  brebis.  Et  quoique,  dq)uis  fa  Refttrredioti , 
V.  F^  »  ii  ait  donne  k  .tous  les  Apotres  une  paretlle  puiflfance ,  &  qu'il  leur 

N^  XL  »  ait  dit:  Je  vous  envoie comme  mon  Pere  m*a  envoye,  &c.  toutefois, 
pour  manifefler  I'unite ,  il  a  difpofe  tellement  les  chofes  par  fon  as* 
»  torit^,  qu'il  a  etabli  i'origine  de  cette  unic^,  en  la  commenqant  par 
n  un.  Les  autres  Ap6tres  ^toient  fans  doute  ce  qu'etoitS... Pierre,  etant 
5>  aflbci^s  a  un  pareil  honneur ,  &  a  une  pareille  puiflance  'mais  la  pre- 
yy  miere  inftitution  de  cette  puiflance ,  a  commence  par  Tunit^ ,  afin,  de 

,5  faire  voir  que  PEglife  eft  une  Celui  qui  ne  conferve  pas  cette 

'      fy  unit^  de  I'Egiife ,  croit-il  conferver  la  vraie  foi  ?  Celui  qui  fe  bande 

53  centre  I'Eglife,  croit-il  4tre  dans  PEglifc?  Mais  il  n'y  a  perfbnne 

)>  qui  doive  ^tre  plus  fortement  attache  k  cette  unite,  &  qui  la  doive 
yy  conferver  avec  plus  de  foin  que  nous ,  qui,  en  quaUce  d'Ev^ques ,  pre* 
yy  fidons  k  PEglife,  afin  de  montrer  par-Hl,  que  I'Epifcopat  m^me  eft  ua 

yy  &  indivifible  B  ny  z  qu'un  Epifcopat,  dont  chaque  Eveque  tient 

%y  une  portion  folidaire.  II  n'y  a  qu'une  Eglife,  qui  fe  repand  dans  une 
9,  grande  multitude,  par  Paccroiflement  de  fa  f^condite:  comme  il  y  a 
yy  plufieur^  rayons  du  Soleil,  mais  une  feule  lumiere;  &  piufieurs  branches 
»  d'un  arbre ,  mais  un  feul  tronc  qui  tient  fortement  a  fa  radne''* 

II  continue  enfuite  k montrer,  par  diverfes  comparaifons^,  Ianeceflib£ 
d'etre  uni  k  cette  Eglife  unique,  qui,  dtant  edair^e  par  le  Seigneur, 
jy  repdFnd  fes  rayons  par  toute  la  terre :  que  c'eft  dans  fon  fein  que  nous 
'jy  naiilbns ;  que  de  fon  iait  que  nous  fomme^  nourris ;  que  c'eft 
^y  de  fon  efprit  que  nous  Ibnmies  anim^ :  que  celui  qui  n'a  pa$  TEgiife 
*,)  pout  mere ,  ne  pent  avoir  Dieu  pour  pere ,  &  que  quand  m^e  il 
>yy  foi^rkoit  le  luartyre  pour  Jefus  Chrift ,  il  pourroit  6tre  tue ,  &  noa 
pds  coiirqnn^'*. 

£t  pour  marquer  qui  font  ceux  que  ces  menaces  regardent,  il  le  fait 
^  des  termer  qui  devroient  &ire  rentrer  en  eux-m^mes  tous  les  h^retiques 
4t  ce  temps.   Oir  if  dit  que  ce  font  ceux  qui  d^chirent  la  robe  de 
Jefu^  Chrift,  que  les  Bourreaux  m^mes  n'ont  pas  d^chir^e;  que  cefont 
ceux  qui  rompent  la  paix  du  Seigneur ,  par  la  fureur  de  leur  ^aration : 
'^i  pAom  thmni  diJbordU furore  ruperunt;  que  ce  font  ceux  qui,  bi^ 
4ki\^  des  afiemblees  a  part,  ont  quitt^  la  fource  &  Torigine  de  la  v^rit^: 
qui  dum  bonventicula  Jibi  diverfa  eonftituunt  ^  veritatis  caput  atfue  orU 
"ginm  reli^erma;  que  ce  font  ceux  qui,  fans  aucun  ordre  de  Dieu« 
s'^tabliffent  eux-m£mes  Pafteurs  d'une  multitude  tem^rairement  aflem- 
bUt^  ^  ftui  ne  leur  tdonnant  TEpifcopat,  prennent  eux-m^mes  le  nom 
d'Ev^ques :  qui  fi  ultrd  apud  temerarios  convenas  fine  divina  difpojitiam 
prafciunty  qui  nmine  Epifcopatum  dante,  Epifcopi  fibi  mMm  q^mwA 
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Et  cnfin  qae  ce  font  ceux  qui,  meprifant  Ics  Evdques ,  &  qoittant  les  IV.  Cl. 
Pr^tres  de  Dieu,  ofent  elever  un  autre  autel,  &  faire  une  autre  priere  V,  P*. 
d*une  voix  profane:  fwi,  contemptis  Epifcopis  &  Dei  Sacerdotibits  dere-  N*.  XL. 
UOis ,  cmjlituere  audent  aliud  altare  &  precem  alteram  iUicitisvocibus  facere. 

II  n'y  a  point  d'impofture  affez  bardie  pour  ofer  faire  ces  reproches 
^  ceux  que  Pon  veut  d^crier;  puifque  les  plus  mauvais  traitements  n'ayant 
pas  it€  capables  de  leur  donner  la  moindre  tentation  de  fe  fifparer  de 
TEglife,  leur  exemple  ne  pourra  fervir  qu'Jk  confondre  les  her^tiques, 
qui  pr^tendent  excufer  leur  fchiftne »  par  la.  durete  de  la  conduite  dont 
ils  fe  plaignent ,  qu'on  a  uft  envers  eux.  Mais  11  a  fuffi  aux  Jefuites 
d'avoir  trouv^  les  mots  de  Cbaire  de  S.  Pierre  dans  ce  paffage  de  S.  Cy*- 
prien ,  felon  qu'il  eft  rapport^  par  le  Pape  Pelage  II ,  pour  croire  qu'il 
^toit  propre  k  tromper  les  fimples ,  &  a  leur  faire  prendre  pour  des 
fraSaires  qui  s'kartettt  du  corps  de  la  Religion ,  tous  ceux  qui  ne  fe 
foumettent  pas  k  quelque  Deaet  de  Pape,  pour  quelque  caufe  que  ce 
puifle  Atre. 

Ils  fe  feroient  ddfaits  de  cette  penf^e »  s'ils  avoient  fu  ce  que  veut  dire 
dans  S.  Cyprien  la  cbaire  de  S.  Pierre  fur  laquelle  tEglife  eft  fondee ;  & 
ils  le  pouvoient  apprendre  de  M.  de  Marca ,  dont  I'autorite  ne  leur  doit 
pas  dtre  fufpedle  dans  cette  caufe ,  puifqu'll  a  ete  le  principal  auteur  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  fait  dans  le  Clergd.  Cet  Archev^que ,  dans  fon  pre- 
mier livre  de  la  Concorde,  &c.  ch.  2,  ^tablit,  comme  tous  les  Catho^ 
liques^  que  la  chaire  de  S.  Pierre  eft  comme  le  centre  ou  toutes  les 
lignes  fe  r^uniflfent :  ce  qu^il  prouve  par  le  paflage  de  S.  Cyprien  dans  fa 
Lettre  f  f  au  Pape  Corneille ,  ou  il  dit  que  P^glife  Romaine  eft  la  cbaire 
de  S.  Pietre,  &  fEglife  principale ,  dont  Punite  facer dotale  a  tire  fon 
origine ;  &  par  un  autre  femblable  d'Optat.  Et  enfuite ,  voici  de  quelle 
forte  il  pretend  que  ces  paifages  doivent  ^tre  entendus ,  felon  le  titre 
de  ce  paragfaphe.  Origo  communionis  &  unitatis  in  Ecclefia  Rotnana^ 
ex  Cypriano  &  Optato  quorum  genuinus  fenfus  expenditur.  «  Je  crois, 
»  rf/W/,  que  le  fens  veritable  des  paroles  de  S.  Cyprien  &  d'Optat  eft 
99  celui-ci,  quoique  la  plupart  leur  en  donnent  un  autre,  par  des  inter-^ 
»  pretations  fbrcees.  (//  entend  Bellarmin  ^  &  ceux  qui  le  fidvent").  Ces 
»  Peres  veulent  dire  que  TEglife  (qui  eft  un  corps  uni  k  Jefus  Chrift, 
»  comme  k  fa  t^te,  par  un  lien  myftique)  n'etant  autre  que  le  peuple 
35  raffemble  par  I'Ev^que ,  il  n'y  a  dtl  avoir  dans  ce  corps  qu'un  Epit 
«  copat,  &*une  chaire.  Et  que,  par  une  fouveraine  bont^  de  Jefus* 
»  Chrift,  la  dignite  de  cette  chaire  a  ete  conferee  k  TEglife,  par  les  pa- 
j>  roles  par  lefquelles  Jefus  Chrift  a  laiffe  a  S.  Pierre  le  foin  de  Tad- 
»  rainilbation  cicf:  Cltfs ,  &  de  paitre  fun  troupeau.  Mais  que  Jefus 
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IV,  Cl.  55  Chrift  ne  s'eft  adrefle  qu'a  S.  Pierre  feul  ,  afin  de  montrer,  par-Ik, 
V.  P^  53  Tunite  de  TEglife ,  &  que  la  dignite  qu'il  conferoit  k  S  Pierre ,  lui 

K^  XL.  53  donnit  lieu  de  reprefenter  la  perfonne  de  toute  TEglife,  par  une  ge- 
,3  neralite  figuree,  pourparler  avec  S.  Auguftin.  Et  qu'ainfi  Jefus  Chrift 
»  avoit  voulu ,  par  cette  expreffion ,  dont  ii  s'dtoit  fervi  h,  deflein  pour 
j3  la  fin  qu'il  s'etoit  propofee ,  etablir  un  feul  Epifcopat,  dont  chaque 
Ev^que  poITedat  une  portion  folidaire;  en  forte,  neanmoins,  que  la 
n  fource  &  Torigine  en  conimen(jat  par  un  ,  favoir  par  S-  Piene,  Prince 
33  des  Ap6tres ;  &  qu'ainfi  il  ne  fut  permis  a  perfonne ,  non  pas  m6me 
33  aux  Apotres ,  de  tenir  un  Epifcopat  fepare  de  la  communion  &  de  la 
»  participation  de  Tunite,  qui  refide  dans  la  chaire  de  S.  Pierre", 

M-  de  Marca  prouve  cette  interpretation  &  cette  dodrine ,  par  ce 
paflTage  celebre  de  S.  Jer6me  ,  dans  le  livre  premier  contre  Jovinien. 
«  Vous  me  direz  que  I'Eglife  eft  fondee  fur  Pierre ,  quoiqu'il  foit  dit 
33  6n  d'autres  lieux  qu'elle  eft  fondee  fur  tons  les  Ap6tres,  &  qu'en  efifet 
33  la  force  inebranlable  de  I'Eglife  foit  ^galement  appuyee  fur  tQus.  Nean^ 
33  moins  Jefus  Chrift  en  a  choiii  un  entre  les  douze,  afin  qu'ayant  ete 
»  dtabli  pour  leur  Chef,  toute  occafion  de  fchifme  fiJt  retranchee '*.  Et 
par  celuuci  de  Gelafe ,  dans  fon  Traite  contre  les  Grecs.  "  D'ou  vient 
33  que  Jefus  Chrift  s'adreffe  ii  fouvent  k  Pierre  ?  Eft-ce  que  les  autres 
33  Ap6tres  n'ont  pas  eu  une  femblable  puiflfance  ?  Qui  I'oferoit  dire?  Mais 
>3  9'a  et^  afin  que  I'etablilfement  d'un  Chef  6tat  toute  occaGon  de  fdhifine, 
33  &  qu'on  vit  par-la  quelle  eft  I'unice  du  corps  de  Jefus  CJirift,  qui 
33  a  rapport  a  un  chef  par  une  glorieufe  fociete  d'amour  &  de  charite ; 
33  &  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife ,  a  laquelle  on  doit  croire ,  &  une  feule 
,3  maifon  d'un  feul  Seigneur  &  d'un  feul  Redempteur  ,  dans  laquelle  nous 
93  fommes  nourris  d'un  feul  pain  &  dlmi  feul  calice 

II  eft  clair  par  cette  dodrine,  que  la  chaire  de  S.  Pierre,  fur  laquelle 
I'Eglife  eft  fondee ,  n'eft  pas  la  feule  Eglife  particuliere  de  Rome ,  mais 
que  c'eft  I'Epifcopat  entier,  qui  a  ete  premierement  donne  h  S.  Pierre, 
eniigne  de  I'unite,  pour  ^tre  enfuite  communique  aux  autres  Apotres, 
par  Jefus  Chrift  m6me,  a  condition  de  ne  le  poifeder  qu'en  union  avec 
celui  a  qui  il  avoit  6t6  premierement  donne ,  &  de  le  reconnoitre 
pour  chef.  De  forte  que  le  violement  de  I'unite  confifte  k  fe  retirer  de 
la  dependance  de  cet  Epifcopat  unique ,  refidant  en  tons  les  Ev^ques ; 
ou  de  ne  vouloir  pas  conferver  la  fubordination  qu'il  doit  avoir  aux 
Succeffeurs  de  S.  Pierre,  par  I'inftitution  de  Jefus  Chrift,  pour  6tre 
pofKde  en  unite. 

Mais  pour  montrer  qu'on  ne  fait  point  de  fchifme  »  &  qu'on  ne 
fort  point  de  cette  dependance  par  toute  forte  de  refiftance  aux  ordres 

du 
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du  Pape,:  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  rexemple  m6me  dc  S.  IV.  Cl. 
Cyprien ,  qui  eft  I'Autcur  des  paroles,  rapportees  par  Pelage  IL  Le  Pape  V.  P*. 
Etienae ,  comme  nous  avons  deja  vu  ,  avoit  decide  qu'on  ne  devoit  K^  X  L. 
point  rebaptifer  les  her^tiques,  &  il  avoit  ordonnd  (Jue  ceux  qui  le 
feroient  feroient  exconununies.     Cyprien  non  feulement  ne  fe  rendit 
pas  k  cette  definition  du  Pape,  inais  i|  fit  aflemblerun  Cpncile  de  pr^ 
de  quatre  vingts  Ev^ques^  ou  le  •contraire  fut  refolu  ,  quoique  fans 
rompre  i'unite  avec  ceux  qui  etoient  d'un  autre  avis.  Cependant  bien 
loin  que  S.  Auguftin  trouve  en  ce  proced^  le  moindre  foup(;on  de  fchifme , 
.  il  n'a  rien  de  plus  fort  pour  oppofer  aux  plus  opiniatres  des  fchifmati- 
ques  que  cet  exemple  de  S.  Cyprien.  «  C'eft  en  vain ,  i/ii-f/,  qu'ils  fe  flat-  Con.Doiu 
»  tent  charnellement  de  Pautorite  de  S.  Cyprien,  dans  la  queftion  dul'*-*^-*8. 
»  Baptdme ,  lorfqu'ils  Ibnt  fpirituellement  terraffes  par  Texemple  de  fa 
99  charite.  Car  il  ^  vrai  que ,  traitant  la  queftion  du  Baptdme  des  he- 
fy  r^ciques  ayant  qu'elle  tUt  6t6  definie  par  le  Concile  gdn^ral ,  il  a  era 
»  qu'on  les  devoit  rebap^er,  Mais  fi  Dieu  n'a  pas  fait  connoitre  k  ce 
JO  grand  honime  que  cela  qe  devoit  pas  ^tre»  ce  n'a  ete  que  pour  rendije 
3>  plus  edatante  la  pieufe  humilite  &  la  charit^  fincere  qu'il  a,  fait  pa- 
is roitre ,  en  maiiitenant  la  paix  de  I'Eglife ,  &  afin  qu'un  C  grand  exem- 
9)  pie  ^tant  plus  connu ,  ne  profit&t  pas  feulement  aux  Chretiens  de  fon 
y>  temps,  mais  fut  falutaire  auffiatoute  lapoft^rite  (p).  Ce  S.  Ev^que, 
93  ttjoute  ce  Fere  ^  qui  prefidoit  k  une  fi  grande  E^life ,  &  qui  etoit  fi  re- 

commandable,  foit  pour  Tefprit^  foit  pour  Teloquence,  foit  pour  la 
»  vertu  ,  ne  fe  fi^para  point  de  la  coqimunion  de  ceux  qui  n'etoient  pas 
yy  de  fon  fentiment ,  &  il  ne  cefla  au  contraire  de  perfuader  k  tons  fes 

confreres  de  fe  fupporter  les  uns  les  autres  dans  la  charity,  &  de  garder 
x>  I'unitj^  de  Pefprit  dans  le  lien  de  la  paix:  afin  quele  corps  demeurant 
iy  uni ,  fi  quelques  memhres  et;oient.malades ,  la  fant^  ides  autre^  ptjt  fervir 
»  k  les  gutfrir ;  au  lieu  .que  rien  ne  pqut  prpfiter  k  ceux  que  le  retrai;- 
yy  chement  a  fait  mourir.  Que  s'il  s'etoit  fepare,  combien  de  gens  I'au^ 
»  roient-ils  fuivi?  Combien  fe  feroit-il  rendu  confiderable  parmi  les  honv- 
yy  mes?  Combien  le  nom  des  Cyprianift^s  (e  (eroit-il  plus  ^tendu  que 
f  »  celui  des  Donatiftes?  Mais,  il  n'etoit  pas  de  ces  enfaats  de  perdition 
jy  dont  il  eft  dit :  vous  les  avez  ab^ttus  lorfqu'ils  fe  font  eleye$.  Jl  etoft 
'»  enfant  de  la  paix  de  TEglife,  &  c'eft, pour  cela  qu'etant  d'ailleurs  fi  ./j 
»  eclaird ,  il  y  a  eu  quelque  chofe  qu'il  n'a  ps^s  vu ,  afin  qu'on  vit  par  .  -  -  i 

ip)  Qpod  non  re<fte  fieri  tanto^  vird  nimirum  propterea  Dominus  non  aperuit  ,  ut  ejus 
pia  &  humilitas ,  &  charitas'  in  cuftodienda  fiibbriter  Eccliefiae  pace  patefccrct ,  &  nori  fo- 
lum  illius  temporis  Chriftianis,  fedetiam  poileris  ad  medicinalem ,  ut  ita  dicam,^notitiam 
fignartttn:.- '  •       i    \       .  " 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Toine  XXlIi  Q,q  q 
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IV.  Ct.  » liii  une  autre  verite  beaucoup  plus  excellentc  que  celle  quMl  a  igno. 
y.       »'ree  (q).  Je  veux  vous  montrer  encore,  dit  tApotre^  una  voie  plus 
N*.  XL.  53  excellente;  &  cette  voie  eft  la  charite,  laquellc  ce  Saint  ayant  cor. 
93  fervee  humblement ,  fidellement  &  conftamment ,  il  a  m^rit^  de  re- 
»  cevoir  la  couronne  du  martyre ,  afin  que  s'il  s'^toit  flev^  quelqne  nuage 
93  de  la  fragilite  humaine  dans  fon  ame  fi  ^lair^e,  il  fdt  diffipe  park 
,3  glorieux  eclat  de  fon  fang  rdpandu  pour  Jefus  Chrift" 
Con.  Don.     S.  Auguftin  a  toujowfs  parle  de  S.  Cyprien  dans  ces  mimes  termes, 
^  5-  c.  17.  ne  fe  pouvant  lalFer  de  Ibuer  fon  humilite  &  fa  charite ,  &  Ibutenant 
mime,  quMl  avoit  temoignd  une  plus  grande  fermete  dans  la  vertu,dc 
ce  que,  dans  une  queftipn  qui  n'etoit  pas  encore  pleinement determine, 
etant  d'un  aiutre  fentiment  que  plufieurs  de  fes  collegues ,  il  itoit  de- 
meure  dans  une  telle  moderation ,  qu'il  n'avoit  viole  par  aucune  tachc 
de  fchifme ,  la  fainte  focidti  de  TEglife  de  Dieu ,  que  fi ,  fans  avoir  ua 
aulli  grand  amour  pour  la  paix ;  il  avoit  toujours  foutenu  la  virite. 
PonM™*     Je  ne  fais  apris  cela ,  qui  pourra  foufFrir  avec patience  la  maniere  dont 
c.^'g.  ^'^^  Cardinal  BeUarmin  parle  de  ce  S.  Martyr-   Son  zelc  pour  le  Papc 
Pemporte  jufqu^k  un  tel  point,  qu'il  met  en  doute  fi  S.  Cyprien  ap&he 
vdniellement  ou  mortellement  en  n'obeilTant  pas  au  Pape  Etienne ;  &  il 
femble  mime  conclure,  qtCil  a  pecbe  mortellement^  puree  qu^il  ne  fhoit 
pas  rendu  a  un  commandement  expres  du  Pape^  &  quHl  PavoH  maltrmti 
fans  raifon;  &  il  pritend  que  c'eft  cequi  a  obb'gi  S.  Auguftin  Jtexcufer 
S.  Cyprie;i  dhme  autre  forte  dans  fa  lettre  48 ;  en  difant,  ou  quelesEcrits 
ou  eft  cette  erreur  ne  font  pas  de  S.  Cyprien ,  ou  qi^il  fen  eft  depuis  repeittL 
Mais  pour  agir  de  bonne  foi ,  il  n'auroit  pas  fallu  diflimuler  qu'au  m^me 
Heu ,  S.  Auguftin  d^truit  cette  vaine  pretention  ,  que  ces  Ecrits  ne  foient 
pas  de  S.  Cyprien  ,  &  <^u'ii  y  reconnoit  quHls  font  tellement  de  fon  ftylc, 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  de  douter  quMls  ne  foient  de  lui :  &  quant 
i  fa  pinitcnce  pretendue ,  on  a  d^ja  fait  voir ,  contre  le  Cardinal  Baro- 
Tiius,  que  ce  Pere  n'en  parle  que  douteufement,  &  qu'il  n'en  fsiit  point 
dependre  la  pureti  de  fa  vertu ,  &  fiminence  de  fa  fainteti. 

Mais  il  faudroit  avoir  une  etrange  id^e  de  la  vertu  chretienne,  &da 
piche  niortel ,  pour  en  foupqonner  S.  Cyprien  dans  la  conteftation  qu'il 
a  eue  avec  le  Pape  Etienne,  fur  le  fujet  du  Baptime. 
Con.  Don,  La  pieti ,  rhumilile  &  la  chariti  s'accordent-ellcs  avecle  pich^mortel 
1 1,  c,  18.  -^j^^g  mime  atlion  ?  Cependant  c'eft  pour  donner  un  rare  exemple  de 
ces  vertus,  que  Dieu  a  permis  que  S.  Cyprien  ait  iti  dans  un  autre  fenti- 
ment quece  Pape,  comme  le  temoigne  S,  Auguftin. 
I      .  ■  ....  ,    ,  ' 

,    (q)  Sed  erat  filius  pads,  qui  tanta  cordis  illuniinatione  prsditQS  propterea  non  yidit 
aliquid  ut  per  cum  ^ud  fupcrcminentiup.  vider etur. 
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Peut-on  dire  d'un  homme  qui  comtnet  un  pichi  mdrtel,  dans  le  IV.  Ct,' 
temps  m^e  qu'il  It  commet ,  qu'il  eft  tr^s  -  abondamment  rempli  des  V.  P^ 
entrailles  de  charite?  Ceft  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Cyprieo,  fur  N*.  X  L. 
k  fujet  rnAme  de  la  r^fSftance  .qu'il  faifoit  au  Pape  Etienne.  Stepbunus  {^"'J^J'^ 
^  cAflinendos  putaverat ,  qui  de  fufcipiendis  bareticis  prifcam  confuetu^  '  ^'  * 
dimm  conveUere  condrmtur.  Ifie  autem  quaftionis  bujus  difficultate  permo^ 

tiiS  i  ET  SANCTIS  CHARITATIS  VISCERIBUS  LAROISSIVi  PRiBOITUS  in  UfiitOti 

cum  eis  manendum  qui  diverfa  fentirent. 

£t  ces  paroles,  un  peu  dures  contre  ie Pape ,  dont  Bellarmin  lui  &tC 
unli  grand  crime »  ne  font-elles  pas  regard^es  par  S.  Auguftin,  comme 
I'effet  d'une  Amotion  qui  n'eteignoit  point  en  hii  la  chatit^  firaternelle  ? 
Ita  quamvis  commotiiu  ^  fedtwnen  fraterm  indignaretur. 

Une  charite  toujours  vivante  eft-elle  compatible  avec  le  peche  mor-* 
tel,  qui  en  eft  la  mort  ?  Ceft  le  temoignage  que  S*  Auguftin  rend  k  celle 
de  S.  Cyprien,  que  rien  n6«*ra  pu  faire  mourin 

Ce  Saint  i  dit-il,  ejl  prefent  nm  feulement  par  fes  Ecrits ,  mm  par  cette  ib.  c.  17. 
cbarite  qui  a  He  fi  vivante  en  lui ,  3f  qui  n'a  jamais  pu  mourir  (jr). 

Une  adion  criminelle  fe  peut-elle  attribuer  k  une  abondance  de  clia«» 
rit^?  Ccftkquoi  S.  Auguftin  attribue  le  difcoursdeS.  Cypriep  k  Tentree 
de  fon  Condle ,  o^  Baronius  avoue  qu'il  a  voulu  taxer  le  Pape  par  ces 
paroles  :  Neqtte  enim  quifquam  nojlrum  Epifcopum  fe  effe  Epifcoporum 
conjlituitj  out  tyrannico  terror e  ad  obfequendi  neceffitatem  collegas  fuos 
adigit.  Et  cependant  Saint  Auguftin  dit ,  que  ce  difcours  fait  voir  conu 
bien  cette  ame  fainte  etoit  amie  de  1a  paix ,  &  remplie  d'une  furabon- 
dance  de  charit^.  Primiim  ergo  ipfius  Cypriani  confultationem  qua  indica^ 
tur  anima  pacijicaj  &  exundans  ubere  cbaritatiSy  wide  Concilium  ipfum 
incipit ,  iterum  confiderandam  cammemoremus.  Et  en  un  autre  endroic ,  Du  1^-  f • 
il  confldere  la  fin  de  la  lettre  k  Jubaien  ,  quieft  toute  femblabie  aii  com* 
ttiencement  de  ce  Concile ,  il  dit  qu'il  ne  fe  peut  lalfer  de  lire  &  relire  \ 
ces  paroles  pacifiques,  tanta  ex  eis  jucundita(  fraterni  amor  is  exbalat^ 
tanta  dulcedo  cbaritatis  exuberat. 

Les  p^ches  qui  font  mourir  Tame ,  &  qui  en  chaflfent  Jefus  Chrift  pour 
y  mettre  le  demon  en  fa  place,  qui  fetment  le  ciel  &  ouvrent  I'enfer^ 
peavent-ils  n'Stre  conflderes  par  des  perfonnes  qui  ont  quelque  fentiment 
de  Dieu ,  que  comnie  de  petits  nuages  ,  qui  if  emp^chent  pas  qu'une  ame 
d'ailleurs  iit  foit  tr^s^claire  &  tr^s-eclatante ;  que  comine  de  16geres  om« 
bres ,  qui  font  diflipees  par  la  lumiere  de  la  charit^ ,  &  que  comme  des 
taches  prefque  imperceptibies ,  qui  font  couvertes  par  les  mammelles  de 

( r  )  Trxfens  cfl:  non  (blum  per  litteras  fuas ,  fed  ettam  per  ipfam  qus  in  illo  maxim^ 
tigtkit ,  &  nttffqtiam  meri  potiiit  eharitetem*-  . 

aqq  a 
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IV.  Cl:  ramouV?  Ce  font  lesnoms  que  donneS.  Auguftin  a  lout  ce  qui  pent  avoir 
V.  P\  ^t^  en  cette  rencontre  de  d^fedhieux  en  ce  S.  Martyr.  Si  qua  ejus  lucu 
XI.  dam  mentcm  ex  humana  conditione  nebula  irrepferat.  Ut  cbaritatis  qui 
lb.  lib.  I.  abiimfabat  luce  ilia  obumbratio  fugaretitr.  Illtim  novum  in  candore fandx 
De  linico  choritotis  ubera  contegebant. 

Baptxi;.  Enfin,  les  farments  qui  portent  du  fruit  etantunis  k  la  vignc,  &  qnc 
.  I.  C.19.  Vigneron  celefte .  taille  afin  de  leur  en  faire  porter  davantage  »  ne  font- 
ce  pas  les  ames  faintes  qui  font  unies-k  Jefus  Chrift  par  la  charite,  & 
piar  cdtte  vie  de  grace  qui  eft  incompatible  avec  le  peche  mortel  ?  Or 

Ib.c.  18*  c'eft  ce  que  S.  Auguftin  dit  par-tout  de  S.  Cyprien.  Les  farments  ^  dit-ii, 
qire  I' on  retrancbe  de  lavigne  parce  qu'ils  ne  portent  point  de  fruity  font 
cetix  qui  font  fans  charite.  Et  c'eft  ce  que  fait  le  pdche  mortel.  »Maisce 
55  n'eft  pas  eh  vain  que  Jefus  Chrift  ajoute  ,  qiie ,  quant  aux  farments  qui 
,5  portent  du  fruit,  etant  joints  k  lui  comnie  a  leur  tronc,  le  Pere  les 
„  taille  afin  qu'ils  en  apportent  davantage ,  pour  montrer  que  ceux  qui 
.  >3  font  plus  abondants  a/porter  le  fruit  de  la  charite,  peuvent  avoir  quel- 
„  que  chofe  a  rctrancher,  k  quoi  le  Vigneron  celefte  ne  manque  pas 
»  cf  employer  Ton  foin,  Ainfi ,  parce  que  ce  faint  homme  eft  demeure  dans 
9^  Tunite  catholique ,  quoiqu'il  eut  une  autre  opinion  toucliant  le  Bap- 
» teme  que  celle  que  toute  TEglife  a  juge  depuis  que  I'on  en  devoit 
»3  avoir,  ce  defaut  a  ete  compenfe  en  lui  par  Tabondance  de  fa  charite, 

lb.  lib. }.  ,5  &  retranche  par  la  ferpe  du  martyrc  Et  en  un  autre  endroit :  Pletu* 
tudo:Legis  eft  cbaritas  y  qua  multum  viguit  Cyprianus^  ut  aliud  de  Baptif- 
On  peut  mo  fentiens ,  non  tamen  defereret  uftitatem ,  &  effet  in  vite  dominica  radu 

recfem/co         farmentum  fruSuofum  y  quod  etiam  ferro  paffionis  purgaret  cmleflis 

Bapt.c^p.  Agricola^  ut  majorem  fruQum  daret.  Etil  dit  en  un  autre  lieu;  „  qu'il 
j3  fe  peut  faire  qu'one  perfonne  etant  entee,  aufli-bien  que  Cyprien  , 
»  dans,  la  racine  de  la  charity  ,  connoifle  la  verite  du  :Bapt^nte  que  ce 

lb.  lib.  6.  b  Saint  a  ignoree^  &  que  neafnmoins  il  y  ait  plus  de  f($condit6  de  grace 

^-  ,^  en  S.  Cyprien  qu!en  cette  perfonne  ,  &  qu*il  y  ait  plus  ^  refcrancher  en 
,3  cette  perfonne  qu'en  S.  Cyprien.  Car  non  feulement  nous  ne  compa- 
i,rons  pas  a  ce  Sarnt  les  mauvais  Catholiques;  mais  il  y  en  a  peu  rn^me 
^3  de  bons  que  nous  puiflions  ^galex  a  ce  grand  homme ,  dont  TEglife  fe 
»reiOuit  d'etre  mere,  &  qu'elle  met  au  rang  de  ce"  petit  nombre  dcs 
^  ip\m  illuftres  de  fes  enfants »  que  Dieu  a  combles  d'une  grace  plus  rare 
w  &  plus  excejlente  :  Qjjem  inter  raros  6f  paucos  excellentiffmia  gratia 
viros  numerat  pia.  moter  Ecclefia» 

;^  Je  me  fui^  un  peu  arriite  fur  ce  fujet,  parce  qu'en  vinti  ceux  qui  ai- 
jnent  fincerement  labeautede  laMaifon  de  Dieu  ^  ,ne^  fauroient  voir  qu'a- 
vec  douleur,  qu'on  ne  cohrioilFe 'plijg  aujour(J'hui  d'autre  amour  pour 
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Vuniti  de  TEglife,  xfa'une  ayeugle  deference  ^  tout.  ce  qai  vipnt  de  Ro-»  IV;  C^.- 
jiie ,  &  qu'on  prenne  pour  r^yolte  &  pour  fchifme.,  Ja  fticrtndre  ^difficulte  V.  P^ 
qp'on  auroit  h  executer  ce  que  le  Pape  auroit  ordoqn^.  Un  Ev^que  edi- N\  XL. 
fiera  toute  TEglife  par  la  puret^  de  fa  vie ,  &  par  la  faintet^  de  fa  con-, 
duite  : ,  il  fe  facrifiera  pour  fon  troupeau , ;  &  fe  confumera  dans  /les  trar 
vaux  de  fa  charge;  foe  fxcjnple  fera  wne  odeur  de  yie.  pour  les  bQi\$, 
qui  feront pprt^s  ^  Timiter,  &  une  odeur  de  mort  pour  les  mechants , qui 
en  feront  irrit^s :  fi  Ton  pent  dire  qu'il  n'ex^cyte.  pas  le  Bref  du  Pape 
felon  fa  forme  &  teneur »  tputes  fes  vertus  &  toutes  fes  bonnes  ceuvres 
feront  mifes;  eo,  oubli,.     on  ne  parlera  q\it  de  lui  faire  foufiPrir  4es  pei* 
nes  dont  Dieu  ;&  les  Canons  ne  mo^aceot^iue  ceux  qui  refTemblent  ^ 
ce  m^chant  fer.vrteur  de  PjEvangile         fi^efjUm  cmJervQS  bifokfcit  ^    HU.  la 
qui  faculi  malis  vitiifque  fe.  tradit prafentium  tantum  curam  in  cultu, 
ventris  eocercens. 

Si  on  en  croit  les  Jdfuites « il  n'y  ?  point;  d'autre  mal  dans  PEglife  quq 
de  ne  pas  foufenre  le  Formulaire.  Topreft  pyr  k  ceux^qui  )^  font,  & 
tout  eft  ioipur  ^  ceux  qui-ne  le  font  pas.  jLes  uns  (but  :des  aftres  briU 
lants  y  qui  nifiknt  la  luwierv  de  Ifur  conduitei[ciJa  plenitude  du  jour  du  Solfil 
du  Fqtican;  &j1cs  autres  dei  aveugies  volontaires  qui  font  rebeUes  d  la 
lumiere.  Mais  le  jugement  de  Dieu  eft  fouvent  bien  different  de  celui 
deshommesp  ^Ip^celui  m^me  des  homm^s ,  ju(les  &  iqiijitables  ^  bien  diffe- 
rent de  celui  des  violents'&  deSjejnport^s..  -  .     ,  »,      i  . 


ARTICLE  XIII. 

Canon  du  Concile  de  Carthage  allegue  tres-Mol  a  propos  dans  cetfa  T^ettre 
circulaire.  Combien^la  conduite  des  Evequef  ^Afriqufi.enpers  lef  DoffO^ 
tiftes  ej^  oppofee  A  ce  ^qu'on  fuit  aujm^  .  *  -     ,  :  i 


"N  a  reprtfente  ailleurs  combien  rent'repVife  c!e  quince  'EySqiies  i 
qui  veulent  donner  la  Lai  k.plus  de  cent  autres  qui  ne'  leijr  font  .infe- 
rieurs  eii  rien e(l  illegitime  &  infoutehable  (j).  Uh  fenlblable*^atterftdt 
ne  'feroit  pas  demeur^  autrefois  fans  puniflon  ,  ,& J'abtis  rfes'  Cilnobs  qu^ 
Von  fait  dans  cette  Lettre  circulaire  ,  "pour  I'a'utbfifer  &.  p6ut  donn^t 
droit  h  ces  quinzd  Ev^ques  de  depofer  leurs  confreres,  aurOit  requ  uiie 
corredion  parriculiete.  *  '  ; 

Un  Concile  de  Carthage  r  dit-^n  ^  az>oit  atitrefuis  ordonne  qu'un  JEv^que 

is)  [Ji^csPWntv,  $fcc,  ^t.,yi&  YILl       1/'    '    •  } 
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IV.  Cl.  per  droit  f oh  Evkbi^  qui  diroit  di  iquelque  DoHotifte^  qii'il  fe  feroit  rkofu 
V.       cilie  a  PEglife  j  lorfqu'il  ne  feroit  pas  affure  de  fin  dire.  On  auroit  de  la 

N'.  XL  peine  k  reconnoitre  dans  ces  paroles  le  Canon  qu*on  a  voulu  marquer. 
Ce  ne  pent  6trc  que  le  viogt  -  cinquieme  entre  cenx  qui  font  attribues 
au  Concile  dt  MileviSi  mais  qui  eft  rapport^  dans  la  Collection  desCa* 
nons  de  I'EgUfe  d'Afrique  ,  cOmme  ayant  ^t^  fait  dans  un  Concile  de 
Carthage,  fous  le  douzieme  confulat  d'Honorius,  &  le  huitieme  de  Th^o^ 
dofe  (  c'eft-Ji-dire  Tan  418)  qui  fut  un  Concile  univerfel  de  toute  TAfri- 
que  fous  le  Pape  Zozime,  ou  fe  trouverent  plus  de  deux  cents  Ev^ques. 
Void  ce  Canon*  2f  de  Milevis ,  qui  fait  le  9a&  le  91  de  la  CoUedioa 
latine,  &  le  123  &  124,  de  cette  infime  Cohesion  traduite  en  grec  (t). 
fy  Si  TEvique  de  TEglife  matrice  eft-  negligent  k  convertir  les  her^tiques 
9)  qui  font  dans  les  lieux  d^pendaiits  de  fon  Eglife ,  les  Eviques  voiiins 
\  nTiront  trouver  pour  lui  reprefenter  (a  negligence,  a(in  qu'il  ne  lui  refte 
»  point  d'excufe.  Que  fi  dans  les  fix  mois ,  depuis  le  jour  qu'on  I'aura 
»averti,  il  n'a  point  travaille  k  les  ramener  k  Vuniti  catl\olique,  quoi^ 
»  que  ceux  qui  font  charg^  de  fafre  execater  ce  qui  a  ete  ordonnd  con« 
5)tr'eux  foient  venus  en  ces  Iieux4& ,  .que  nul  Ev£que  ne  communique 
.  p  avec  lui  jufqu'a  ce  qu'il  ait  travaille  a  les  rappeller  k  PEglife.  Mais  fi 
h  ces  executeurs  des  loix  Imp^riales  ne  font  point  venus  en  ces  quarters- 
» Ik,  on  ne  s'en  pirendra  point  k  rEvdque(i^)-  Que  fi  on  peut  prouver 
»  qu'il  ait  ufe  de  menfonge ,  en  foutehant  que  les  heretiques  de  ees  lieux« 
wlkJojOLt  Ifentrei^dans^ja  communion  de  TE^life ,  quoiquMl  fqit  conftant, 
„  &  qu'il  ait  bien  fu  qu'ils  n'y  dtoient  point  rentr^ ,  qu'il  perde  m£me 
»  fon  Ev6che  - 

Vpila  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  ce  fujet  dans  les  Conciles  de  Carthage. 
Mais  it  ne  feut  que  cpnfiderer  ce  qui  avoit  dorine  occafion  k  cette  or- 
donnance  i  pour  Toir  If  peu  de  railbn  qu*on  a  eu  de  Talleguer  en  cette 
rencontre,  &  combien  I'efprit  de  ceuX  qui  ont doming  dans  les  dernieres 
Aflfemblees  eft  different  de  celiri  qui  animoit  ces  faints  £v6ques ,  eatre 
lefquels  S.  Auguftm  tenoit  un  des  premiers  rangs. 

CeCanpii  (x>ne  rejgarde  pas  toute  forte  d'heretiques ,  raais  feulement 
iesibanatiftes,.  qui,  s'^tant  fepar^s  de  PEglife,  Catholique  il  y  avoit  plus 
4e  cent  ans,  pour  les  pretendus  crimes  de  C^cilien  Archevdque  de  Car- 
.tiiage^  fe  njaintenoient  dans  le  fchifme ,  non  feqlemen!|t  par  une  opinii- 
tretd  inexcufable,  mais  aufii  par  Une  cruaute  inouie,  en  employant  la 
fureur  des  Circoncellions  contre  les  EvSques  Catholiques  qui  travailloieat 
«  •  •       •  - 

(0  Cone.  Afnc.  can.  90,  &•  Codex  Canomim  Eccl.  Afric.  laj, 
(  u  )  Concil.  Afric.  can.  91 ,  &  Codex  124. 

(*)  CSupra  E^marques  fur  tJrrit  du  Confeit  du  t  Mai  166%  (IT.XXIt >]  > 
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3k  ramener  les  peuples,  qu'ils  avoient  pcrvertis,  (Tun  fi  funefte  ^garement.  IV.  CL 
Comme  il  y  avoit  alors  en  Afrique  an  grand  nombre  de  faints  Pr^Iats^  V.  p. 
on  ne  pent  rien  ajooter  a  la  grandeur  de  leur  zele  pour  Pextindion  deN^  X  L. 
ce  fchifine ;  mais  on  ne  peut  defirer  d'exemple  plus  accompli  de  requite, 
de  la  fagefle ,  de  la  moderation  &  de  la  charity ,  qui  doivent  accompagner 
le  zele  des  Ev^ques  contre  les  herdtiques  m^mes  le$  plus  declares.  On 
peut  voir  la  fuite  de  tout  ce  qu'ils  firent  dans  la  CoUedion  tnAme  ou  fe 
trouve  ce  Canon. 

Dans  le  Concile  tenu  a  Cartlvige  fous  le  confulat  de  PEmpereur  Th^du 
dofe,  &  de  Rumoride  (  c'eft-^dire.  Tan  40^  .)  il  fut  arr^t^  que  TEvd- 
que  Catfaoliqne  des  yilles  oi!kil  y  en  avoit  auffi  un  Donatifte,  lui  oifiri- 
jroit  d'entrer  en  conference ,  pour  favoir  ce  qui  les  retenoit  dans  le  fchifme: 
&  voici  la  formule  qui  fut  dreffee  pour  cette  fommation ,  qui  marque 
Pefprit  plein  de  charity  de  ces  Ev^ques  fi  z^l^s  pour  le  falut  de  leurs 
freres.  ^Nous  venons  k  vous,  y  ^tant  envoy^s  par  I'autorit^  de  notre  Cod.  Can. 
19  Concile  Catholique,  deflrant  nous  rejoulr  de  votre  reunion,  &  confi-^^^ 
»  deraht  que  Notre  Seigneur,  qui  nous  a  t^moignd  tant  d'amour,  nous^'^^' 
»  a  dit :  Bienheureux  les  pacifiques ,  parce  qu'ils  feront  appelles  enfants 
n  de  Dieu,  &  qu'il  nous  a  avertis  par  fon  Prophete  de  dire  k  ceux  qui 
»  refufent  de  fe  dire  nos  freres,  vous  £tes  nos  freres.  Vous  ne  devez 
39  done  pas  meprifer  ^exhortation  pacifique  que  nous  vous  faifons  par  un 
»  mouvement  de  charitd,  afin  que  fi  vous  croyez  avoir  en  quelque  chofe 
» la  v^rit^pour  vous,  vous  lepuiffiez  faire  paroitre,  en  choififlfant  dans 
fi  votre  Concile  ceux  k  qui  vous  voudrez  commettre  la  ddfenfe  de  votre 
»  caufe,  comme  nous  en  choifirons  aufli  du  n6tre,  qui  examineront  avec 
»  un  e^rit  de  paix,  au  temps  &  au  lieu  qu'on  aura  arr^t^,  ce  qui  vous 
»  a  f($pares  de  notre  communion.  Et  ainfi  Dieu  nous  aidant  par  fa  njifd- 
»  xicorde,  Perreur  oA  vous  languiffez  pourra  prendra  &i,  &  nous  n'aurons 
»  plus  la  douleur  de  voir  que  I'animofit^  des  hommes  faile  p^rir  tant 
yy  d'ames  foibles  &  peu  eclair^es,  par  une  diffentton  facrilege.  Oir  fi  vous 
99  recevez  cette  propofition  avec  une  difpofition  de  freres ,  la  v^rit^  s'^« 
n  claircira  facilement.  Et  fi  vous  la  rejettez,  la  defiance  que  vous  avez 
39  de  votre  caufe  (era  connue  de  tout  le  monde  '\ 

Voilk  un  procede  bien  different  de  celui  qu'on  a  tenu  dans  la  con« 
teftation  prefente,  oik  on  a  toujours  refufd  de  donner  aucun  ^clairciflfe- 
ment,  &  d'entrer  en  aucune  conference,  parce  qu'on  n'a  cherchdqu'l^ 
perdre  ceux  qu'on-  a  voulu  opprimer,  &  non  pas  k  ramener  ceux  qui 
auroient  ete  dans  Perreur. 

I^es  Ev^ques  d' Afrique  ex^cuterent  ce  qui  avoit  et6  ordonn^  par  ce 
Concile^  mais  plus  ils  temoignoient  de  moderation  &  de  douceur  pour 
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IV.  Ci.  faire  entrer  les  Donatiffes  dans  une  conference  r^^iee^  ou  toHt  ce  qui 
V.  P^  avoit  caufe  cette  grande  divifion  fe  put  eclaircir,  plus  les  Donatiites 
N^,XL•  firent  paroitre  d'aigreur  &  d'inlblence,  en  rejettant  avec  injures  un  voie 
\  fi  equitable  de  pacifier  ces  differents.  Ccft  ce  que  temoigne  S.  Auguftin 
dans  le  troifieme  livre  contre  le  Grammairien  Crefconius  Chapitre  4^ , 
ou  apr^s  avoir  rapporte  Tordoncance  de  ce  Concile  dont  nous  venons 
de  parter,  il  ajoute:  FaSum  eft,  cmmnti  funt,  remfarmt;  quibus  vero 
verbis^  quo  dolo,  malediSione ,  amaritudinc  plenis ^  nunc  longum  eft  de- 
monftrare.  Et  il  raconte  au  mSme  lieu  les  violences  horribles  que  ces 
heretiques  firent  enfuite,  tant  aux  Ev^ques  &  aux  Pr^tres  Catholtques 
qui  exhortoieiit  leur^  peuples  de  retourner  k  I'unite,  quVceux  d'entre 
ces  heretiques  qui  les  quittoient  pour  rentrer  dansTEglife.  Nunc  vero^ 
dit-il ,  qui  ad  nos  4  vobis  Clerici  veniunt ,  quanta  pattantur  d  vejiris , 
quando  narrare  ftffficimus?  D'ou  ce  Saint  conclut,  qu'il  n'^toit  pas  vrai, 
comme  le  difoient  les  Donatides,  que  ceux  d'entre  eux  qui  retournoient 
k  TEglife,  ne  s'y  portoient  qu*k  caufe  de  la  perfecution  que  PEglife 
leur  faifoit;  mais  qu'il  dtoit  vrai  au  contraire  que  plufieurs  n'ofbient 
retourner  k  TEgHfe  par  la  crainte  de  la  perfecution  qu'ils  euflent  foufferte 
de  ceux  de  leur  parti.  Denique  non  quicumque  ad  nos  inde  veniunt  veri^ 
totem  perfecutione  derelinquunt ;  fed  multi  ad  nos  inde  non  veniunt  ^  quia 
perfecutionem  H  vejiris  pro  veritate  perpeti  metuunt. 

Ces  cruautes  des  Donatiftes  obligerent  les  Ev^ques  Catholiqaes,  dans 
le  Concile  tenu  a  Carthage  Tana^e  fuivante  404,  de  deputerdeux  Ev£- 
ques,  Theafius  &  Evodius,  vers  I'Empereur  Honore,  pour  le.  prier  dc 
prendre  la  protedHon  del'Eglife  contre  ia  fureur  des  Donatiftes;  &rinf- 
trudion  qu'ils  donnerent  h,  ces  deux  Ev^ques  portoit :  qu'apres  avoir  fait 
Cod.  Car.  .entendre  aux  tres-pieux  Empereurs  la  conference  qu'on  avoit  ofiferte  aux 
Eccl.  Afr.  jQonatiftes,  «  afin  qu'ils  y  pulTent  montrer  dans  un  efprit  de  paix  &  une 
fy  douceur  chretienne,  s'ils  avoient  en  quelque  chofe  la  verite  de  leur 
>3  cdt^,  ils  leur  reprefenteroient ,  que  puilqu'apres  avoir  accompli  envers 
»  ces  fchifmatiques  tous  les  devoirs  d'une  charit^  epifcopale »  qui  ne 
»  cherche  que  la  paix ,  ils  s'etoient  portes  k  des  violences  horribles » 
»  jufqu'k  affafliner  plufieurs  Evdques  &  plufieurs  Clercs,  fans  parler  des 
V  Laiqties. . .  il  ^toit  de  la  bont^  des  Empereurs  de  pourvoir  k  la  {tu^tti 
yy  de  PEglife  Catholique ,  qui  leur  a  donni6  dans  fon  fein  une  celefte 
n  naiffance,  &  les  a  nourris  de  la  viande  folide  d'une  foi  fpirituelle  & 
„  dclairde,  &  d'emp^cher  que,  pendant  le  regne  de  Princes  fi  religieux, 
»  des  hommes  violents  &  emportes  ne  fe  rendent  maitres  des  peuples 
n  par  la  terreur  qu'ils  leur  donnent,  maintenant  qu'ils  ne  peuvent  les 
p  feduire  par  I'erreur 
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Ainfi  cesEvAques  avoient  recours  aux  Emper^urss  non  pour  opprimer  IV.  Ct- 
par  violence,,  ceux  qu'ils  n'auroient  pu  vaincre  par  raifon;  mais  pour  V.  P^. 
emp^cher  que  les  violences  de  ces  hdretiques  ne  detournaflfent  les  peuples  N^  X  L. 
engages  dans  lej^  parti  d'entendre  raifon. 

Ces  Deputes  avoient  ordre  audi  d'obtenir  une  Loi  des  Empereurs ,  ou 
il  flit  declare  que  Tamende  de  dix  livres  d'or,  a  laquelle  Theodofe  le 
grand  avoit  condamn^  les  h^retiques,  fut  decern^e  contre  ceux  d'entre 
les  Ev^ques  Donatiftes,  qui  auroient  fouffertque  ceux  de  leur  fefte  filFent 
des  violences  aux  Catholiques ,  comme  audi  qu'ils  ne  pourroient  teller  ni 
recevoir  par  teftament. 

lis  obtinrent  ces  Loix  de  TEmpereur;  mais  quoiqu'elles  fuflent  (I 
douces,  vu  la  malice  de  ceux  contre  qui  elles  dtoient  faites^  TEglifene 
s*en  fervoit  que  pour  arr^ter  leur  fureur,  &  leur  offroit  de  les  laifler 
fans  execution,  pourvu  qu'ils  fouffriflent  qu'on  dclaircit  la  v^rite,  fans 
ufer  de  violence  contre  les  Catholiques  qui  la  leur  reprefentoient ,  ou 
contre  ceux  de  leur  parti  qui  rembraflbient  apr^s  Tavoir  reconnue.  C'eft 
ce  qu'enfeigne  S.  Auguftin  dans  le  livre  de  Tunit^  de  TEglife  Chap.  17. 
^  S'il  vous  femble  dur,  dit4l  aux  Eveques  Donatifies  ^  d'etre  condamn^s, 
»  a  Tamende ,  faites  celler  les  violences  de  vos  gens :  car  ce  n*eft  qu*en 
n  ce  cas-la  que  nous  faifons  valoir  contre  vous  les  Loix  fi  douces  que 
S9  les  Empereurs  ont  faites  pour  vous  rdprimen  Mais  fi  ceux  ou  qui  vous 
»  font  foumis ,  ou  qui  font  au  moins  de  votre  fede  ne  ceflent  point 
»  d'exercer  leur  cruaut^  contre  les  Catholiques ,  qu'avez  -  vous  k  vous 
)9  plaindre  de  nous,  qui  avons  mis  en  votre  puilFance  de  ne  fouffrir 
»  aucune  peine ,  m^me  pecuniaire,  pourvu  que  ni  vous  ni  ceux  de  votre 
n  parti  ne  fafliez  point  de  violences  contre  TEglife  Catholique  "  ? 

C'eit  pourquoi  encore  que  ces  pieux  Evdques  euflfent  obtenu  ces 
loix,  ils  n'en  avoient  pas  moins  de  foin  de  faire  connoitre  la  verity 
aux  Donatiftes ,  &  de  les  inftruire  fur  toutes  les  difficult^s  qui  les  pou* 
yoient  arr^ter.  £t  ainfi  ils  ne  ceflerent  point  de  pourfuivre  la  conference 
qu'ils  avoient  defiree,  &  ils  Tobcinrent  enfin  en  I'annee  41 1 ,  les  Evdques 
de  Tun  &  de  Tautre  parti  s'etant  trouvds  k  Carthage  au  nombre  de  prb 
de  fix  cents ,  ou  les  Donatiftes  furent  pleinement  convaincus  fur  toutes 
les  caufes  quUls  all^guoient  de  leur  feparation  (j^).  Et  neanmoins,  ce 
qui  eft  remarquable,  quoiqu'ils  fe  fuflent  f<fpar^s  pour  les  crimes  que 
leurs  anc^tres  avoient  imputes  k  Ceciliei^,  &  qu'ils  euflent  ete  convain«> 
cus  de  calomnie ,  &  Cdcilien  abfous  par  le  Pape  Melchiade  &  le  pre- 
mier Concile  d' Aries  ,  qui  etoit  univerfel  de  prefque  tout  POccident,  on 

iy)  Onpeut  voir  fur  cela  TEcrit  intitule  :  Jugemcnt  ^quitabkfur  les  conteftationi 
pr(fent€s. 

Ecritsfur  le  Janfenifme.  Tome  XXIL  R  r  r 
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IV.  Cu  ne  les  prefla  jamais  ni  de  condamner  les  premiers  auteurs  de  leur  fchiftne 
.V,  P*.  comme  ayant  ete  des  calomniateurs ,  ni  de  reconnoitre  Pinnocence  de 
N^  X  L.  Cecilien ;  mais  on  les  preflfa  au  contraire  de  mettre  k  part  tous  ces  faits, 
pour  s'arr^ter  h  cette  unique  v^rite,  que  les  crimes  Cecilien,  vrais 
ou  faux,  ne  les  avoient  point  du  porter  a  fortir  de  PEglife  Catholique, 
qui ,  etant  fondee  fur  Timmobiiite  de  la  promeflfe  de  Dieu ,  ne  peut 
perir  par  les  defordres  des  hommes ,  mais  doit  ^tre  jufqu'k  la  fin  da 
monde  la  mere  unique  de  tous  les  fideles ,  qui  doivent  toujours  ^tre 
inviolablement  attaches  k  fa  communion,  fans  que  rien  les  doive  ja- 
mais porter  k  rompre  fon  unite. 

Cette  conference  s'etant  done  paflee  d'une  maniere  tr^s  -  avantageufe 
a  TEglife,  les  Ev^ques  Catholiques  travaillerent  de  plus  en  plus  a  la 
reunion  des  heretiques,  &  ils  fe  fervirent  des  loix  des  Empereurs,  pour 
emp^cher  que  les  inhumanites  des  Donatiftes  ne  d^tournaffent  les  peu- 
ples  de  fe  convertir,  en  fe  faifant  aflifter  par  les  Officiers  de  TEmpereurt 
felon  Tordre  qu'ils  en  avoient  requ  du  Prince. 

Ceft  le  fujet  du  Canon  dont  il  s'agit :  car  les  Ev^ques  d'Afiique  etant 
aflfembles  au  nombre  de  plus  de  deux  cents,  dans  un  Concile  univerfel 
de  toute  I'Afrique ,  qui  avoient ,  felon  Tordre  canonique ,  une  veritable 
autorite  de  commander  k  tous  les  Evdques  de  cette  Eglife ,  ordonnerent 
que  tous  travailleroient  avec  foin  k  la  converfion  des  Donatiftes ,  ce  qui 
etoit  m^me  deja  enferm^  par  la  loi  de  Dieu  dans  le  devoir  de  la 
charge  epifcopale :  &  pour  punir  ceux  qui  manqueroient  k  une  obliga- 
tion ii  indifpenfable,  il  eft  ditque  fi  unEv^ue,  dans  les  fix  mois  quUl 
en  aura  6t6  averti ,  a  neglige  de  ramener  les  Donatiftes  k  Tunite  ca- 
tholique ,^  quorque  les  Officiers  de  TEmpereur ,  qui  devoient  appuyer 
I'Eglife  de  leur  protedion ,  eulTent  ^te  dtms  la  Province  (  c'eft  le  fens 
de  ces  paroles ,  Ji  in  ejus  Provincia  executio  fuerit )  les  autrcs  Ev^ques 
ne  communiqueroient  point  avec  lui ,  jufqu'a  ce  qu'il  etjtt  fatisfait  k  ce 
devoir.  Car  c'eft  tout  ce  que  fignifient  ces  paroles,  twn  ei  commnnice- 
tur  donee  impleat ,  n'y  ayant  rien  de  plus  commun  en  Afrique  que  cette 
punition  des  Ev^ques ,  de  les  fufpendre  de  la  communion  de  toutes  les 
autres  Eglifes ,  en  les  lailTant  feulement  dans  la  communion  de  la  leur. 
Ceft  ce  qu'on  voit  dans  d'autres  endroits  de  cette  mSme  CoUedion, 
comme  dans  le  Canon  43  ou  il  eft  dit;  que  lorfque  des  Ev^ques  man- 
4}uent  d'aflifter  au  Concile ,  niji  rationem  impedimenti  fui  apud  fuum 
Trimatem  reddiderint ,  EccJeJia  fua  communione  debere  effe  cofttentos.  Et 
dans  le  Canon  go,  oil  il  eft  dit  d'un  Ev6que  qui  ordonne  le  Clerc  d'un 
autre,  ou  qui  I'etablit  Superieur  de  fon  Monaftere:  Qui  bac  fecerit ^  d 
cater  or  um  communione fejun&us  >  fua  tantim  plebis  communione  cojitentus  JH* 
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Mais  ces  Evtftques  ajoutent,  ce  qui  fait  le  Canon  allegud  dans  laLettre  IV.  Ci. 
arculaire,  que  fl  cet  Ev6que,  pour  s'excufer  de  fa  negligence,  avoit  V'  P^ 
voulu  faire  croire  que  les  Donatiftes  defon  Diocefe  etoient  rentr^s  dans  N*.  XL. 
la  communion  catholiquc,  &  que  cela  fe  trouv4t  faux,  il  perdit  meme 
fon  Evfiche :  ce  qui  paroic  fevere ,  &  ne  Teft  en  aucune  forte ;  puifque 
cette  menace  ne  pouvoit  tomber  que  fur  des  Evdques  qui  n'auroient  eu 
ni  Religion  ni  confcience.  Car  le  menfonge  qui  eft  puni  de  la  depofi- 
tion,  ne  regardant  point  une  chofe  ou  on  fe  puifle' tromper,  comme 
feroit  de  favoir  fi  des  perfonnes  tiennent  ou  ne  tiennent  pas  une  opi- 
nion her^tique,  fe  pouvant  faire  qu'ils  cachent  leur  fentiment,- mais  une 
ehofe  auffi  palpable  &  auffi  groffiere  qu'il  feroit  de  favoir,  fi  les  Hu- 
guenots qui  s'affemblent  k  Charenton  ont  quitte  leur  Temple  fchifma- 
tique  pour  revenir  tons  a  TEglife  Catholique ,  il  auroit-fallu  qu'un  Ev6- 
que  etit  voulu,  de  gaiete  de  coeur,  6tre  depofe,  paiir  avancer,  apr^g 
ce  Canon,  un  audi  impudent  menfonge  qu'auroit  ^t^  celui  de  dire, 
que  des  Donatiftes  feroient  rentres  dans  la  communion  catholique ,  qui. 
au  vu  &  au  fu  de  tout  le  monde ,  auroient  toujours  continue  de  s'af- 
fembler  dans  leur  Eglife  fchifmatique. 

Pour  comparer  done  ce  qui  fut  ordonne  par  ce  Concile  de  Carthage 
avec  ce  qui  fe  feit  aujourd'hui,  nous  voyons  qu'il  s'agiflbit  dans  ces 
deux  Canons,  ou  de  faire- une  chofe  que  nul  Ev^que  ne  pouvoit  nier 
lui  6tre  commandee  tant  paf  la  loi  de  Dieu ,  que  par  la  loi  de  TEglife, 
qui  ^toit,  de  travailler  k  la  cdnverfion  des  h^retiques  ,  ou  de  n'en  pas 
£tire  une  qu'il  ne  pouvoit  auffi  nier  lui  6tre  d^fendue  par  I'une  &  Pautre 
de  ces  deux  loix,  qui  eft,  de  ne  pas  mentir  k  PEglife ,  ce  qui  eft  men- 
tir  au  S.  Efprit,  en  fe  vantant  d'avoir  ramene  a  Tunite  catholique  ceux 
qui  feroient  toujours  demeur^s  dans  le  fchifme.  Au  lieu  qu'il  s'agit  id, 
au  coatraire d'une  fignature  de  Formulaire  qui  n'eft  commandee  par 
aucune  loi  authentique,  &  k  laquelle  les  Eviques  foient  obliges  de  deferer. 

2^  Nul  des  Ev^ques  k  qui  ce  Concile  national  impofoit  ces  loix ,  ne 
doutoit  que  les  her^tiques  k  la  converfion  defquels  on  Tobligeoit  de  tra- 
vailler,  ne  le  fuftent  v^ritdblement.  Et  ici  on  veut  que  des  Ev^ques 
traitent  d'her^tiques  ceux  qu'ils  favent  ne  I'^tre  point,  &  que  non  feu^ 
lenient  on  n'a  pu  jufqu'ici  convaincre  l^itimement  d'aucune  hdrefie  5 
mais  qui  ont  mdme  cent  fois  defie  leurs  adverfaires  de  leur  marquer  ea 
particulier  aucun  dogme  hdretique  qu'ils  ofaffent  les  accufer  de  tenir. 

i^.  La  converfion  des  heretiques  dont  il  eft  parle  dans  ce  Canon, 
regarde  principalement  leur  reunion  k  PEglife,  dont  ils  s'etoient  fepares 
par  un  fchifme  tres-criminel  &  tout^k-fait  inexcufable,  comme  il.eft 
marqu^  par  ces  paroles :  fi  nan  eos  ad  unitatem  catboUcam.  cc^tpertmlos 
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IV.  Cl,  curaverit.  Or  on  ne  peut  dire  qu'il  y  ait  ici  aucune  divifion  dans  I'E- 
V.  P*.  glife ,  ni  aucun  fchifme.  Et  tant  s'en  faut  que  le  precede  que  Pon  tie« 
X  L  foit  ndceffaire  pour  rappeller  k  Vxxmti  catholique  ceux  qui  en  feroient 
fepares ,  qu'il  n'efl:  propre  au  contraire  qu'k  dechirer  Punite  par  des  di« 
vifions  &  des  troubles;  Et  ainfi  il  n'y  a  rien  plus  mal  k  propos  que  de 
menacer  de  ce  Canon  des  Ev^ques  qui  ne  travaillent  qu'k  entretenir  la 
paix  &  I'union  dans  leurs  Dioeefes ,  par  une  conduite  charitable  &  mo- 
d^rde,  &  qu'on  ne  peut  accufer,  fans  extravagance,  d'avoir  manque  \ 
convertir  k  Punite  de  TEglife  ceux  qu'on  auroit  youIu  qu'ils  fiflent  figner, 
puifqu'il  n'y  a  point  de  calomniateurs  aflez  hardis  pour  leur  imputer 
d'avoir  fait  autel  contre  autel »  &  de  s'^tre  fi^par^s  par  le  fchifme  de  Tu- 
nit^  catholique. 

4^  Ce  commaiidement ,  de  travailler  Ji  la  converfion  des  hdr^ques, 
avoit  ^t^  precede  par  toutes  les  voies  de  douceur  &  d'equit^  dont  la 
charite  de  ces  grands  £v6ques  s'dtoit  pu  avifer,  pour  donner  toute  forte 
d'ecIairciflTement  ^  ces  fchifmatiques  •  &  les  rendre  tout- fait  inexcula- 
bles,  s'ils  s'opinikroient  encore  k  demeurerdans  leur  erreur.  Et  id  au 
contraire  on  ne  refpire  que  Pinjuftice  &  la  violence,  fans  vouloir  ecou- 
ter  aucune  raifon ,  n'y  entrer  en  aucun  eclairciflement. 

f  ^  Quelque  convainquantes  que  fuflent  les  preuves  des  Catholiques 
pour  Pinnocence  de  Cecilien ,  &  la  fauflfetc^  des  accufations  des  Dona- 
tides  ,  on  ne  les  preflToit  point  fur  ces  faits ;  mais  on  foufiroit  qu'ils  ea 
euffent  telle  opinion  qu'ils  voudroient ,  pourvu  qu'ils  rentradent  dans 
PEglife.  Et  aujourd'hui  on  ne  tourmente  le  monde  que  pour  des  faits 
de  nuUe  importance,  &  on  ne  fe  contente  pas  de  la  condameation  des 
berefies  que  le  S.  Siege  a  condamnees ;  mais  on  veut,  que  ceux  qui 
cfoient  qu'on  tfa  point  de  jufte  fujet  de  les  imputer  ^  uo  Ev^que  Ca- 
tholique, les  lui  imputent  eux-mSmes  contre  leur  propre  confcience, 
fans  que  ceux  qui  entreprennent  de  leur  impofer  ce  joug,  veuiilent  aa 
moins  prendre  la  peine  de  fatisfaire  a  leurs  doutes. 

(T.  Quelque  iufte  &  quelque  legitime  que  fdt  le  commandement  feit 
aux  Ev^ques  d'Afrique  par  un  Concile  national  de  plus  de  deux  cents 
Frelats ,  de  travailler  a  la  converfion  des  Donatiftes ,  toute  la  peine  qui 
leur  etoit  impofi^e  s'ils  y  manquoient  eft,  qtie  les  autres  ne  communi- 
,  quoient  point  avec  eux ,  fans  quUls  ceflalTent  pour  cela  de  demeurer 
dans  leurs  fondHons  &  dans  la  communion  de  leur  Eglife.  Et  maintenaat 
dix  ou  douze  Ev^ques  r^fidant  ^  la  Cour ,  qui  n'ont  nuUe  autorite  fur 
leurs  confreres,  en  menacent  cent  autres  de  les  (aire  d^pofer,  s*ils  ne 
fe  foumettent  k  leurs  illegitimes  commandements ;  &  its  ont  la  durete 
de  demander  qu'on  faifiife  leur  tempore^  pour  les  forcer par  Pinjufle 
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ufuFpafioa  de  leur  .bieh,  de  confehtir  a  rufurpation  encore  phis  crimi-lV.  Cl."^ 
nelle  de  leur  autorite  divine.  V.  P^ 

7^  Enfin  ce  Goncile,  ii  jndicieux  &  C  fage,  ne  menace  de  d^pofition  N^  XL. 
que  des  Ev^ques  qui  fe  feroient  engages  de  gaiet^  de  coeur  dans  un 
menfonge  tout -  a- fait  inexcufable.  11  aoroit  done  fallu,  afin  que  cette 
ASkmhUe  TimitAt,  qu'elle  fe  &it  content^  de  menacer  de  depofitioa 
les£v6ques  qui  auroient  ufe  de  menfonge,  endonnantk  entendre  qu'ils 
auroient  fait  flgner  le  Formulaire,  ne  i'ayant  pas  firit  On  auroit  pu  leur 
oontefter  leur  pouvoir;  mais  toot  illegitime  qu'il  auroit  6t6^  il  n'auroit 
portd  de  prejudice  k  perfbnne  ,  puifi)u'iry  a  des  £v6ques  affez  genereux 
pour  rejeter  la  fignatare  du  Formulaire  par  cette  raifori  m^me,  que 
ceux  qui  la  leur  prefctivent  n*ont  aucun  droit  de  le  laire;  mais  ^U^il  n'f 
tn  a  point  de  ceux-lk  qui  foient  aflez  l&ches  pour  vouloir  faire  droire, 
par  un  menfonge,  quits  ont  ob^i  k  cet  ordre  itljufte. 

On  ne  peat  done  rien  voir  de  mbins  raifonnable  que  ce  qui  eft  dit 
dans  cette  Lettre  circulatre:  Qu^utu  Candle  de  Carthage  avoir  autrefois 
ordonne  qu^un  Eveque  perdroit  fon  Evicbd  ^  qui  diroit  de  quelqUe  Donat0e  ^ 
qifilfe  feroit  reconcM  d  T^life ,  fil  n'eioii  bien  affufe  de  fan  dire.  Otf 
n'en  fauroit  faire  aucune  application  raifonnable  aux  conteftations  pr^-i^ 
fentes,  &  tout  ce  qtfon  en  peut  concliire  eft,  que  tout  Ce  que  Von 
eft  fi  peu  canonique  ^  qu*on  ne  fauroit  trotryer  aucun  exemple  dansf 
l^Antiquit^  qui  ne  foit  plus  propre  k  oondamnet  qu'k  autdrifer  une  con«^ 
duite  fi  irregulicre. 


•ARTICLE  XIV. 

aiu'H  ny  a  rien  de  plus  initiite  que  totit  te  qui  efi  rappoHi  dans  cttte 
Lsttre  circufuire  de  la  fever it^  de  PEglife  cohtre  les  heretiques^  puiP 
qu^on  ne  fauroit  trouver  qt^il  y  ait  d'autres  beretiques  dans  toiite  cette 
dijpute ,  que  les  Jifjuites ,  Auteurs  de  cette  Lettre.  • 

J  iE  refte  de  la  Lettre  circulaire  ne  merite  pas  d'etre  examine.  Ce 
ne  font  que  des  lieux  communs  fur  la  fevcrlte  que  PEglife  doit  eiercer* 
centre  les  h^retiques.  Mais  Timportance  ^toit  de  prouvcr  ,  que  ceuxi 
a  qui  on  en  veut  font  her^tiques ,  &  de  leur  marquer'  nettement  & 
didiadeniQffl^quelle  eft  Pherefie  dont  on  les  accufe.  Sans  cela ,  tout  ce 
qu'on  alldgtab  de  'Fi&or^  Eveque  de  Carthage  y  krivant  an  Pape  Tbeo^- 
dore;  de  CHeftin- ecrivant  am  EveqUes  de  France;  du  Coneile  de  Latra» 
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IV.  Cuifitis  Innocent  III,  &  de  S.  Profper  Jur  k  fufet  its  Pelagient,  eft  aufli 
V.  P^  hors  de  propos  que  les  Loix  centre  les  profanateurs  du  Temple ,  que 

N*.  XL.  les  Juifs  pouvoient  alleguer  contre  S.  Paul ,  &  que  cet  Ap6tre  ren- 
verfoit  en  un  feul  mot ,  en  difant  qu'il^  ne  pou;iroient  prouver  qu'il 
ejjt  profane  le  Temple  9  ni  auciin  autre  des  chefs  dont  ils^Ie  chargeoient: 

Aa.z4.1j.  Neque^  poffttnt.  probare  tibi  de,  qiiibus  me  accufanU.  Ceft  le  rempart  de 
I'innocence  contre  les  efforts  de  la  calomnie,  fous  laquelle,  fans  ceia, 
elle  demeureroit  toujours  accablee.  U  faut  faire  tndurir  les  impofteurs 
&  les  faux  Prdphetfs.:  cela  eft'treMrai;  &  c'efl  neanmoins  ce  qui  a 
crucifie  Jefii^  ChrilL  l\  ne^ut  point  fouffrir  dans  un  Etat  une  fedte  de 
fc^l^rats »  d'infanticides ,  dloceftueux ,  &  de  Maguuens*:  cela  elt  jUfte ; 
&  c'eft  neanmoins  te  qui  a  rempli  le- monde  du  fang  des  Mattyrs.  Ja- 
mais les  plus  injuftes  perfecuteurs  &  les  plus  cruels  tyrans  n'ont  manqu6 
de  ces  maximes  gdnerajesk  II  ^toit  bien  atfe  attic  Juifs  d'apporter  des 
Loix  de  Dieu  m^me ,  qui  vouloient  que  les  feux  Prophetes  fuffeat  punis 
de  mort.:  leur  crime  a  iti  de  les  avpir  appltquees  ^.  Jefus  Chrift,  qua  leur 
feul  aveuglement,  qui  ^toit  un^eSet  de  leur  malice,  leur  fiufoit  prendre 
pour  iaux  Prophete*,  H  etoit  bien  mli  aux  Payens  de  rapporter  des 
loix  tr^s-juftes  contre  ceux  qui  euffent  commis  des  inceftei  ,  &  mange 
^s  enfants :  leur  crime  etoit  de  croire  legerement,  &  fur  des  bruits  dti 
peupkf  que  les  Chretiens,  dont  la  vie  etoit  d-ailleurs  fi  pure  &  ii  in- 
noc^ntet  fuflent  coupsibles.de  ces  ^ces.  Ceft  un  mou\ement  tr^s-faintf 
que  d'avoir  un  grand  zele  contre  les  heretiques;  mais.c^eft  une  t^me*!i. 
rite  criminelLe  de  s'emporter  contre  des  gens  de  bien  comme  contre 
des* heretiques,  ftilS  les  pouvoir  cohvaihcre  de  PStre. 

Nous  lifons  une  hiftoire  remarquable  ibr  ce  fujet  dans  le  Cardinal  Ba- 
ronius,  en  I'annee  I0l5  n.  y.  II  dit  «  qu'un  faint  Solitaire  d'Armenie, 
^  npmm^  Simi^on,  etant  venu  ^  Rome,  conime  il* prioit Dieu  fortlong- 
„  tcQips ,  felon  fa  cputume ,  dans  I'Oratoire  de  S.  Jean  fiaptifte  de  TE- 
n  glife  de  Latran ,  un  Ecclefiaftique  du  Clerge  de  Rome  commenqa  ^ 
»  I'appeller  beretique;  &  pour  foulever  lepeuple  contre  lui,  s'ecriatout 
»  haut:  Ne  voyez-vous  pas  k  fon  vifage,  a  fon  marcher,  &  a  tons  fes 
»  geftes,  que  ce  mechant  &  cet  impofteur  eft  tout-k*fait  comme  an 
yy  iretique  ? Baroniys ,  pour  excufer  un  peu  cet  emportement ,  dit  qua 
cela.  yenoijt  de  ce  que  les  Clercs  de  Rome  ont  .eu  plus  que  rtous  une 
grande  haine  contre  les  heretiques ,  de  forte  qu'ils  s'emportoient  fur  un 
feul  foup(;on  contre  ceux  qu'ils  croyo^ent  T^tre.  «  Ainfi  ce  .Clerc  (^dit 
yy  PAute^ur^  de  la  vie  de  ce  Saint,  rapportee  par  Baronim)  lertipU  de  zele 
»  pour  - la  foi  catholique  ,  felon  qu'il  le  faifoit  paroitre,  s'el^vant  contre 
»  ce  Saint ,  jettons-nous  fur  lui,  dit4I^  Sc  afin  que  les  autres  tremblent^^ 
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M  oil  accab^brrs-le  de  pieffes  ,  oii  le  brtilons  vif.  Et  plufieurs  fe  joignant  IV.  Cl. 
33  a.Iui,  &  confpirant  de  tuerle Saint;  il  fe  rencontra  un  Ev^que^tran-  V.  P^ 
»  ger  qui  venoit  d'Armenie,  quii  lui  ayant  demand^  en  cette  langue  N'.  XL. 
'»  compte  de  fa  foi  ,  &  I'ayant  reconnu  pour  tr^s-Catholique ,  il  fe  jeta 
a  fes  pieds,  pour  temoigner,  par  ce  refpeft  extraordinaire  qu'il  lui 
rendoit,  le  tort  qu'on'avoit  dele  foupqonner  d'herefie.  Mais  en  m^nie 
»  temps  le  diable  fe  faifit  de  ce  faux  zele  ,  qui  avoit  voulu  exciter  une 
x>  fedition  contre  ce  faint  hprtime,  &  le  tourmenta  horriblement ,  juf- 
»  qu'k  ce  qiie  le  Saint  ayant  prie  Dieu ,  le  delivra  de  cette  polFeffion  dont 
»  Dieu  avoit  puni  fon  emportement 

Dieu  n'exerce  que  rarement  en  ce  monde  ces  fortes  de  jugements  ex- 
traordinaires  &  fenfibles.  Tons  ceux  qui  vendeht'  lefs  chofes  facrees  ne 
font  pas  frappes  d'une  lepre  corporelle  comrae  Giezi ;  &  tons  ceux 
qui  mentent  au  S.  Efprit,  en  manquant  d'executer  fidellement  Ce  qu'ils 
ont  promis  a  Dieu  ,  ne  tombent  pa;  morts  fur  le  champ  comme  Ananie 
&  Saphire.  Dieu  a  voulu  faire  quelquefbis  de  ces  ch&timents  vifibles,  ^ 
pour  toucher  les  hommes  charnels  qui  ne  fe  conduifent  que  par  les 
fens ;  mais  ils  ne  font  que  la  figure  des  invifibles  que  doivent  apprd- 
hender  les  faux  accufateurs  de  leurs  freres ;  &  sMls  ne  les  craignent 
pas,  ils  en  font  d'autant  plus  a  plaindre,  que  ce  ne  pent  6tre  qu'un 
cfFet  de  leur  endurcilTement  lis  fe  llattent  qu'on  ne  fauroit  avoir  tvop 
de  zele  contre  des  h^retiques.  Get  Eccl^fiaftique  de  Rome  fe  flattoit  de 
la  m^me  chofe.  Et  Baronius  attribue  I'exces  qu'fl  commit  i  la  grande 
haine  que  le  Clergd  de  Rome  a  toujours  porte  aux  hdretiijues.'  Mais 
il  y  avoit  de  la  folie,  dira-t-on,  i  juger  un  homme  hdr^tique  fur  fa 
mine,  &  k  fonder  ce  foupqon  fur  ce  qu'il  faifoit  de  longues  prieres. 
Baronius  dit  encore  que  c'eft  qu'on  avoit  decouvert  de  nouveaux  Ma- 
nicheens,  qui  fe  cachoient  fous  une  fauffe  apparence  de  faintete.  Ce- 
pendant  fi  tons  ces  pr^textes  n'ont  pas  emp^ch^  que  Dieu  n*ait  puni 
ce  jugement  t^raeraire  ,  d'un*  auffi  hoi-rible  ch&tinient  qu'eft  celui  de 
iivrer  cet  homme  a  Satan  ,  que  ne  doit  point  craindre  aujourd'hui  celui 
qui  ne  juge  pas  avec  moins  de  t^merite,  que  des  Theologiens  font 
heretiques ,  lorfqu'il  ne  leur  pent  marqucr  aucune  herefie  qu'ils  foutien- 
nent,  &' qu'il  eft  reduit  k  leur  reprocher,  qu'ils  ne  veulent  pas  recon- 
noitre qu*un  Ev6que  ait  enfeign^  ce  qu*ils  avouent  6tre  des  erreurs, 
qui  que  ce  foit  qui  les  enfeignc  ?  Le  proced^  de  ce  Clerc  de  Rome  ^toit 
plus  precipite  &  plus  violent,  mais  il  n'etoit  pas  plus  d^raifonnable ; 
puifque  s'il  y  a  de  I'injuftice  &  de  Pimprudence  h  taxer  d'herefie  une 
perfonnc  qu'on  ne  connoit  pas,  &  qui  le  pourroit  6tre  fans  qu'on  le 
fut^  il  n'y  en  a  pas -moins  ^  en  taxer  ceilx  qui  ont  fait  'vonnoitre  en 
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IV.  C  L.  tant  de  manieres  qu'ils  ne  le  font  point ,  &  qui  ont  donn^  tant  de 
V.  F.  preuves  de  la  purete  de  leur  foi.  .  .  . 

N".  X  L.  Mais  ce  qui  augmente  I'iudignation  qu'bn  doit  avoir  de  cette  conduitc 
eft  y  que ,  comme  on  I'a  deja  dit ,  &  comme  on  ne  le  fauroit  trop  re« 
prefenter,  ceux  qui  foot  ces  accufations  .d'herefie^  en  font  retomber  fur 
eux  de  tres-legi times  foup^ons  >  &  qu'ils  ne  feroient  pas  peu  embarrafles 
fi  on  les  vouloit  juger  par  leurs  propres  regies.  Car  fi ,  comme  ils  di- 
fent,  le  feul  foupqonde  hrrcur  rend  en  quelque  faqon  crimineUJi  on  n'o- 
joute  la  diligence  an  zele  pour  en  purger  la  bonte  ou  le  reprocpe ,  n'ont- 
ils  pas  fujet  de  craindre  que  le  foupqon  de  Ther^fie  des  Jefuites  ne  les 
tende  criminels;  puifque  l^s  Jefuites  m^me  la  leur  ayant  imputee, 
comme  ^tant  confirmee  par  les  deliberations  de  leurs  Alfemblees ,  oa 
{le  voit  point  jufques-ici  qu'ils  aient  joint  la  diligence  au  zele  pour  en 
purger  la  bonte  ou  le  reprocbe?  IS'ils  approuvent  ce  qu'ils  difent^tre  or- 
donnd  par  le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  til ,  que  dux  qui  font 
notes  du  feul  foupqon  d^berejie  foient  frappes  du  glaive  de  P excommunication  ^ 
a  f ante  de  faire  paroitre  lenr  innocence ,  ^  qife  hur  convcrfation  foit  evitee 
jufques  a  font  qu'ils  aient  fatisfait;  quel  jugement  veulent-ils  qu*on  falft 
d'eux^,  puifque  nul  homme  equitable  ne  pent  nier  quUls  ne  donnent^ 
par  leur  conduite,  un  jufte  foup<;on  de  favorifi^r  Thereiie  que  les  Jefuites 
pnt  enfeign^c  dans  leur  Thefe  ?  Or  quel  foin  ont-ils  eu  de  faire  paroitre 
leur  innocence,  fur  ce  fujet  ?  Et  faute  de  I'ayoir  fait ,  voudroient-ils  qu'on 
Jes  regardaC  comme  frappes  du  glaive  de  P excommunication ,  ^  que  leur 
converfation  fyt  evitee ,  jufqu'a  ce  qu'ils  euflfent  anathematife  I'herefie 
qui  fprt  de  fi^ndement  a  leur  Formulaire? 

Les  Jefuites  ne  font  pas  aflfez  hardis  pour  la  leur  faire  autorifer  en 
termes  expres ;  mais  tout  ce  qu'ils  leur  font  &ire  eft  appuye  fur  ce  prin- 
pipe  d'erreur ,  Sn  d'impi^td  Car  ils  veulent  qu'on  traite  d  heretiques  ceux 
qui  n'erreroient  que  fur  un.  fait  >  quand  mdme  ils  s'y  tromperoient  Or 
on  n'eft  h^retique  que  pour  ne  pas  croir&  ce  qui  doit  etre  cru  de  foi 
^iviqe.  II  faut  done  que  ce  fait  non  rdvele  puifte  £tre  cru  de  foi  di- 
vine, ce  qui  eft  la  nouvelle  herelle  du  College  de  Clermont  On  ne 
Tofe  dire  neanmoins,  parce  que  Ton  a  trop  fait  voir  combien  cela  eft 
horrible;  mais  on  cache  la  caufe,  &  I'effet  demeure;  comme  S.  Au- 
^ftin  remarque  que  les  livres  qu  le  Roi  Numa  avoit  explique  les  rai- 
fons  des  ceremonies  qu'il  avoit  inftitu^es  ayant  ete  trouv^s  en  terre  dans 
fon  fepulchre,  le  Senat  les  fit  bruler,  afin  que  des  myfteres  fi  diaboli- 
ques  ne  fuflfent  pas  connus  du  peuple,  &  que  toutefois  on  ne  lailfa 
pas  de  continuer  toujours  les  facrifices  inftitu^s  par  ce  Roi ,  quoique 
'  les  raifpns  ^'ii  avoit  eue^  en  les  inftitiuaqt  euifent  paru  digaes  du  feu. 

On 
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On  fait  ici  quelque  chofe  de  ferablable.  Les  auteurs  de  la  fignature  du  IV,  Q  c. 
Formulaire  Pont  fait  dans  cet  efprit,  qu'on  devoit  traiter  d'heretiques  V.  P^ 
ceux  qui  refufoient  de  croire  le  fait  de  Janfenius;  ce  qui  fuppofoit  clne  .N%XI^ 
ce  fait  ^toit  un  objet  de  foi  divine.  Cette  erreur  etoit  comme  enterree 
dans  leurs  deliberations ,  ou  tout  le  monde  ne  la  voyoit  pas.  Les  Je- 
fuites  Pen  ont  eux-m^mes  deterree ,  en  les  alleguant  pour  autorifer  leur 
impiete.  On  s'efforce  maintenant  de  la  diflSuiuler,  parce  qu'on  fait  que 
trop  de  perfonnes  en  ont  eu  horreur.  Mais  on  voudroit  bien ,  qu'a 
Texemple  de  ces  anciens  Romains^  la  caufe  de  I'idolatrie  ^tant  fuppri- 
m^e ,  TidoUtrie  demeurk :  car  c'eft  ainfi  qu'on  doit  appeller  la  foumif- 
(ion  de  la  foi  divine  rendue  k  la  voix  d'un  homme. 

Ceft  par  ou  je  crois  devoir  finir  Texamen  de  cette  Lettre  circulaire. 
On  cherche  rhdrefie  ou  elle  n'eft  pas,  &  on  ne  la  reprime  pas  oii 
elle  eft.  On  fe  figure  de  grandes  temp6tes,  oA  il  y  a  un  parfeit  calme; 
&  on  feint  de  ne  pas  voir  une  erreur  capable  de  renverfer  toute  la 
foi.  On  menace  le  Royaume  d'une  fede  chimerique ,  qui  ne  confifte 
que  dans  un  nom ;  &  on  ne  prend  point  garde  k  PintrodudKon  d'une 
damnable  impiet^ ,  qui,  attaquant  la  Religion  dans  le  coeur,  &  ravif- 
fant  a  Dieu  Phonneur  qui'ki  appartient,  detruit  encore,  par  une  fuite 
neceflaire ,  tons  les  fondements  de  Pautorite  royale  &  de  la  tranquillite 
publique. 

IJpm  le  moif  de  Novembrj  I66l.} 


Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXIL 
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TROIS  £CLAIRCISSEMENTS 


J  ^  E  P.  Ferrier  eft  reprdfente  comme  faifant  profeffion  de  piete  &  d'hon* 
neur ,  &  comme  s'il  n'alleguoit  rien  dans  fa  Relatioii  contre  la  verite  & 
fa  confcience.  Et  cependant  fa  Relation  eft  toute  pleine  de  fauffetcs,-  de 
deguifements ,  d'impoftures  >  comme  on  le  pourroit  fatre  voir  li  invin- 
ciblement,  &  par  de&  preuves  fi  certaines,  que  perfonoe  n'en  pourroit 
douter.  M.  de  Comnienges,  qui  ne  peut  pas  ignorer  ces.  faufletes,  en 
donne  ici  une  impreflion  toute  coritraire. 

II  femble  que  la  plus  grande  difficuUe  qu^on  ait  propofee  dans  le 
traite  de  Taccommodement  fur  la  fignature  du  Formulaire  ait  ete  la  foi 
divine  qu'on  y  txigt  fur  le  fait»  &  que  cette  difficult^  etant  vaincue ,  on 
auroit  pu  fe  refoudre  k  cette  fignature;  &  ainfi  on  donne  ouverture  k 
cette  fignature  en  excluant  cette  foi  divine. 

Cependant,  dans  le  traite  &  dans  les  conferences,  on  n'a  point  propofe 
cette  difficult^,  mais  feulement  celle  qui  vient  du  menfonge  qu'on  feroit, 
en  affirmant  un  fait  duquel  les  uns  crotent  le  contraire,  &  duquel  les 
autres  ont  du  doute.  Car  on  fait  bien  que  Jes  Jefuites  fe  contenteroient 
qu'on  condamnat  la  do<Jlrine  de  Jajiftnius,  comme  on  feroit  celle  de 
Calvin,  &  qu'on  crut  que  Janfenius  a  enfeigneles  WreOes  des  cinq  Pro- 
pofitions  par  la  ni6me  foi  &  par  la  m^me  ^certitude  qu'on  croit  que 
Calvin  a  nie  la  reality  Et  fi  on  leur  avoit  temoign^  que  Ton  fiit  pr^t 
de  figner  ainfi,  ils  feroient  aifement  dire  par  les  Ev^ques,  qu'ils  ne  de- 
mandent  &  qu'ils  n'ont  jamais  demande  cette  foi  divine  par  la  fignature 
du  Formulaire.  Its  ne  tendent  qu^a  faire  condaniner  d'herefie  la  doiSrine 
de  Janfenius  &  k  y  faire  foufcrire ,  &  il  ne  leur  importe  pas  comment. 
Mais  fans  cette  alTurance  qu'oii  leur  donneroit  de  croire  de  foi  humaine  ^ 

(fl)  [Extraites  du  Tom.  L  des  Lettres,  Editioa  de  1727  pag,  489  SlMv.  Voycz  lsfa 
fte&ce  hift.  J.  XXII  N.%.Y.  1 
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3s  emp^cheront  toujours  les  Ev^ques  de  declarer  qu'ils  ne  demandent  IV,  ClT 
point  la  foi  divine  du  fait ;  parce  qu'ils  ne  pourroient  plus  obliger  ibus  V.  P^ 
peine  d'h^refie  ^  le  figner,  ni  trailer  perfonne  d'heretique  fur  ce  feulN'.XLL 
refus,  &  que  (ila  chofe  etoit  reduite  nettementk  la  foi  humaine,  ilsne 
pourroient  la  commander. 

Cefl:  pourquoi  on  n'a  point  propofe  dans  le  traite  &  dans  les  con- 
^rences  d'autre  diSiculte  comme  invincible,  que celle dela  foi humaine, 
ou  de  I'aveu  &  de  laconfeflion  du  fait;  &  Ton  peut  voir  dansle  R^cit 
de  la  quatrieme  conference,  tant  dans  les  conferences  imprimis  que 
dans  la  Relation  du  P.  Ferrier,  qu'on  ne  fit  jamais  nuUe  difficult^  fur  la 
foi  divine  9  mais  feulement  fur  I'aveu  &  la  confeflion  du  fair. 

Cette  remarque  eft  importante,  parce  qu'il  femble,  comme  M.  de 
Commenges  parle,  que  q'ait  ete  k  caufe  de  la  foi  divine  qu'on  ait  trouve 
de  la  difficulte  fur  le  Formulaire;  &  cependant  c'eft  k  caufe  qu'on  n'a 
point  voulu  condamner  Janfenius  comme  enfeignant  des  herefies,  ni 
confefTer  qu'il  les  ait  enfeignees.  Et  c'eft  ce  que  portent  toute$  les  lettres 
Writes  k  JVL  de  Commenges,  &  ce  que  ces  paroles  fignifient,  qiCon  ne 
feroit  poifit  dependre  la  paix  de  tF^Ufe  de  la  queftion  de  fait.  On  a  done 
eu  raifon  d'en  parler  comme  on  a  fait »  &  de  dire  qu'on  ^toit  convenu 
de  ne  point  exiger  la  confeffion  du  fait. 

Cette  remarque  eft  encore  importante ,  en  ce  que  le  difcours  de  ^L 
de  Commenges  tend  a  perfiiader  aux  EvSques  que  fi  la  difficulte  de  la  foi, 
divine  etoit  dtee,  on  pourroit  faire  foufcrir^  k  la  condamnation  de  la 
dodrine  de  Janfenius  ceux  qui  I'ont  toujours  refufe.  Et  comme  ils  font 
tr^s-eloignes  de  cette  difpoiition ,  il  leur  feroit  trib-prejudiciable  que  les 
Ev^ques  cruftent  qu'on  les  y  pourroit  reduire. 

Ce  moyen  propofe  par  leP.  Ferrier,  de  conyenir  du  fens  de  Janfenius, 
&  qu'il  femble  que  M.  de  Commenges  ait  approuv^  comme  le  meilleur 
&  le  plus  propre,  n'etoit  nuUement  propre  k  la  paix,  comme  il  aparu, 
puifqu'on  n'a  pu  convenir  du  fens  de  Janfenius  fur  aucune  PropoGtioa 
dans  les  deux  conferences  qui  en  ont  6ti  £iites«  • 

M.  de  Commenges  dit,  qu*en  convenant  de  ce  fens,  la  queftion  de 
£iit  n'auroit  plus  embarraffe,  parce  qu'elle  auroit  dte  changife  en  une  de 
droit  Mais  les  Difcifdes  de  S.  Auguftin  auroient  et6  dans  un  plus  grand 
embanras,  parce  que  les  Jefuites  les  auroient  accufes  d'fa^refie  avec  beao-. 
coup  plus  de  fondem€nt;ce  qu'ils  nepeuvent  fiure  avec  aucune  Juftice,> 
lorfque  la  queftion  n'eft  que  fur  le  fait :  &  il  eft  aufli  bien  moins  preju- 
diciable  )i  I'Eglife  que  les  Th^ologiens  conteftent  fur  un  point  de  fait  ,i 
que  fur  un  point  de  droit  &  de  foi. 

IVLde  Commenges  dit,  que*  dansplufieursEcrits,  &  entr'autres  dans 
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IV.  Cl.  la  lettre  de  Ladgny  (6),  on  avoit  dit  que  le  moyen  de  finir  les  dirputcs 
V.  P^  ^oit  d'expliquer  le  fens  de  Janfenius:  d'ou  il  conclut,  que  la  propoGtioa 
KT.  XLI.  de  convenir  du  fens  de  Janfenius  devoit  6tre  acceptee  par  les  Difciples  de 
S.  Augiiftin. 

Mais  M.  de  Comnienges  n'ayolt  pas  bien  confidere  ce  qu'on  dit  dans 
ces  Ecrits:  car  on  y  dit  feulement  qu*il  faudroit  expliquer  quel  eft  le 
fens  de  Janfenius,  dont  on  demande  la  condamnation,  &  qu'auQi-tdt  la 
paix  feroit  dans  TEglife  par  le  retranchenient  de  toute  erreur,  puifqu'il 
n'y  auroit  qu'k  condamner  ce  fens  ainfi  expliqu^.  Mais  on  n'a  jamais 
dit  que  quand  on  auroit  explique  ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  fens 
de  Janfenius,  les  Janfeniftes  duffent  convenir  que  c'etoit-lk  en  efFet  le 
fens  de  Janfenius:  au  contraire  on  a  foutenu  qu'il  feroit  aife  de  montrer 
que  ce  ne  Tdtoit  pas ,  comme  on  a  dit  fur  la  grace  neceflitante.  Ceft 
pourquoi  on  ne  peut  pas  conclure  de  cette  demande  d*expliquer  le 
fens  de  Janfenius,  qu'on  fut  demeur^  d*accord  qu*on  pouvoit  convenir 
de  ce  fens ,  &  quMl  fallut  en  convenir  pour  donner  la  paix. 

M.  de  Commenges  dit ,  qu'il  avoit  parole  qu'on  accepteroit  tous  les 
moyens  raifonnables  qui  feroient  propofes  pour  la  paix ;  mais  c'etoit 
toujours  avec  cette  condition ,  qu'on  ne  la  feroit  point  dependre  de  la 
queftion  de  fait. 

On  pourroit  faire  voir  tout  cela  dans  nn  Ecrit  qui  fut  fait  ^  Paris  (t:), 
&  qui  fut  donn^  d'abord  k  M.  de  Comnienges  ,  pour  montrer  que 
convenir  dece  fensn^etoit  pas  un  moyen  de  paixy  qu'il  ^toit  impoflible, 
qu'il  etoit  contraire  k  la  condition  propofee  de  ne  point  faire  depen- 
dre la  paix  du  fait,  &  qu'on  ne  pouvoit  commencer  les  conferences 
par-la;  &  aufli  tout  cela  fera  peut-6tre  tellement  eclairci,  que  M.  de 
Commenges  &  fes  amis  feroient  tres-faches  de  ce  qu'il  auroit  public  fur 
ce  fujet. 

SVK     L£     SECOND  ECLiilRCISSEMEKT. 

M.  de  Commenges  dit  que  les  Sieors  Je  Lalane  &  Girard  voulurent 
conferver  cette  expreffion ,  non  potejl  fine  gratia  egicaci ,  pour  ne  point 
perdre  les  pretives  de  S.  Augufbn  fur  la  grace  efficace.  II  eft  vrai  qu'ils 
alleguent  cette  raifon ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  principale.  La  raifon  prin- 
dpale  fut,  que  c'etoit-la  Pexpreffion  des  Peres,  &  particuli^rement  de 

ib)  I  Lettre  d'un  Theologien  a  un  Ev6que  de  rAflcmblec  ginerale  du  Clcr^i  de  France, 
ftirla-vott  qu'il  faudroitprentfn?  pour  etouffer cntierement  les  contcftations prcfentcs.  1661. 
(Signee)  De  Latigny.  Supra,  Tom.  XXI,  pag.  182.] 

ic)  [Cet  Ecrit  paroit  6tre  Ic  Mffmoire^  imprime  dans  le  Chap.  XYI  de  la  premiere 
Partie  de  la  Refutation  de  lafaujp:  Relation  du  P.  Fender^  &c.2 
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S.  Auguftin  fur  la  grace;  car  s'ils  n'avoicnt  allegn^  que  cette  premiere IV.  Cl. 
raifon,  on  leur  pourroit  dire :  Pourvu  qu'on  vous  laiffe  la  liberte>de  tenir  V.  P^ 
le  dogme ,  vous  ne  devez  pas  vous  mettre  en  peine  d'avoir  moins  de  N^  XU. 
preuves  pour  Tetablir ,  votre  fin  n'etant  que  de  I'etablir :  ce  que  Ton  ne 
Tous  contefte  point  Mais  il  nefuffit  pas  deconferver  un  dognie,  il  faut 
audi  Gonferver  le  langage  de  PEcriture  &  des  Peres,  principalement  s'il' 
dl  commun ,  frequent ,  &  fi  TEglife  Ta  autorife.  Or  elle  a  autorif^  le 
langage  de  S.  Auguftin  fur  la  grace,  puifque  S.  Celeftin  a  d^fini  que  S.* 
Auguftin  n'a  point  excede  dans  la  maniere  de  Texpliquer ,  neceffarium» 
modum  non  exceffit;  &  ce  non  pojje  eft  tr^s-ufite  dans  S.  Auguftin  fur  la- 
grace  efficace ,  fans  parler  de  rEcpiture  &  des  autres  Per^s.    Ce  fut-lk* 
la  principale  raifon  qui  les  obligea  de  ne  fe  point  defifter  de  cette 
e^^reffion. 

M.  de  Commenges  laifle  la  doArine  de  ces  Theologiens  dans  le  foupqon, 
en  laiftant  a  douter  fi  leurs  Ac'ticles  ne  contiennetit  point  d'erreur*  11 'en 
parle  comme  s^ils  avoient  encore  befoin  d'^clairciflTement ,  &  comme  s'il$^ 
n'avoient  pas  ^t^  eclaircis;  &  cependant  ii  eft  aif(^  de  joftifier  le  contrm're.' 
M.  de  Commenges  dit  que  ces  Theologiens  ont  promis  tous  les  eclair- 
cifferaents  qu'on  defireroit  Ceft  ce  qu'il  faut  dem^ler  &  expliquer. 

Ces  Theologiens  refolurent  d'eclaircir  premiarement  &  avant  touCes^ 
chofes  leurs  fentinients ,  fans  parler  de  ceux  de  Janfenius ,  I&  de  ne  point 
parler  de  ce  fait  qu'apres  avoir  juftifi^  leilr  propre  dodlrtne.  ils  4cmnerent 
pour  cela  leurs  Articles  k  M.  de  Commenges,  pour  'itre  communiques' 
au  P.  Ferrier;  &  il  y  avoit  au  bas :  Sin  cmbiguos  ArtictdoM  fentiant^  nec 
fatis  dare  nofiram  illis  fententiam  eocprhm^  exponant  dubitaUonis  caufas  ^ 
&  perfpicucan  ad  omnia  refponfionm  accipient.  Pojlremd  fi  aliquid  in  its 
err  or  is  &  harefeos  argudnt,  ubi  diflinSe  notaverint  in  quo  -  potiffiffnm 
capite  barefim  coHocent^  omnibus  eorum  fcrupulis  ac  difficultatibus  fiaisfa^ 
ciemus  :  bac  autem  capitali^  quia  fidem  attingit^  controverfid  excuffa^  cetera  9 
fi  qua  fiiperfimt  y  fiifpiciones  facile  diluentur.  Voilk  la  promefle  qfi'ils  ont 
faite  d'eclaircir  toute  ambiguity  &  difficulte.  Or  cel^  s'eft  fait;  car  le  P^ 
Ferrier,  requis  de  dire  ce  qu'il  y  ^ouvoit  k  reprendre,  ne  proppfa  que 
la  feule  difficulte  fur  le  nonpoffe.  Sur  quoi  on  difputa  toute  la  premiere 
conference,  fans  pouvoir  convenir.  A  la  feconde  conference,  on  remit 
encore  cette  m^me  difiiculte,  &  on  lut  dit  qu'on  ne  pouvoit  pai :  pafter 
outre  qu'elle  ne  fixt  termuide.  £t  d'kbord  on  lui  demanda  de  lire  les 
autres  Articles,  &  de  dire  s'il  y  trouvoit  quelqu'autre  drfficulte:  II  les  lutj 
&  dit  qu'il  n'y  avoit  que  ce  nonpoffe^  &  que  quaad  cela  ieroit  termini^ ^ 
il  ne  trouveroit  rien  autre  chofe  a  reprendre.  II  reprit  feulentent  quelques 
mots  de  ^eu  d'importance ,  &  ou  ils  nt  recoAnoilfoie&t'  aucun'  fpjefi 
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IV.  Cl.  d'erreur;  &  on  lui  dit,que  Ton  ne  feroit  aucune  difficult^  de  les  dler; 
V.  P^  cotnme  on  a  fait  lorfqu'on  a  publie  les  Articles.  Apres  cet  aveu,  on 
N^  XLI.  recommenqa  la  difpute  fur  le  non  pojfe;  &  il  &ut  noter  que  ce  fut  en  la 
conference  precedente  qu'il  donna  cinq  Articles  pour  expliquer  nos  fen-* 
timents,  &  qu'ainfi  ce  fut  depuis  ces  Articles  qu'il  confeffa  qu'il  netrou- 
Yoit  point  d'autre  difficulte  dans  nos  Articles  que  fur  le  non  poffe.  Or 
cette  difficulte  fut  terminee  du  confentement  de  ce  Pere,  par  Texplication 
de  M.  Commenges :  &  ainii  ce  Pere  reconnut ,  que  ces  Articles ,  avec 
cette  explication,  ne  contenoient  aucune  erreun  £n  eSet,  s'il  eijt  encore 
^  trouve  quelque  difficulte,  comme  il  fut  requis  de  le  dire,  &  qu'il  avoua 
quil  n'en  trouvoit  point.  Ton  n'auroit  pas  pafle  outre  qu'elle  n'etit  ete 
terminee  &  eclaircie ;  parce  que  Ton  ne  vouloit  aucunement  palFer  k 
favoir  ce  que  Janfenius  avoit  dit,  qu'il  ne  fijt  conftant,  par  I'aveu  duP. 
Ferrier,  que  nos  fendments  ^toient  orthodoxes. 
:  Ce  qui  fe  dit  ici  eft  tr^s-conftant,  &  fe  peut  aifdment  juftifien  Parce 
que  s'il  ^toit  reil6  quelque  difficult^,  on  I'auroit  terminee  comme  celle 
du  poffe.  2\  Parce  qu'on  etoit  refolu  de  ne  paflfer  k  aucune  autre  diffi* 
cultd ,  que  celles  qui  pouvoient  regarder  nos  fentiments  ne  fuffent  Eclair- 
cies,  pomme  on  le  dit  a  la  fin  des  Articles,  Parce  qu'on  a  tou jours 
dit  k  M.  de  Commenges ,  qu'on  ne  feroit  rien  fur  le  faijt»  qu'on  ne  convinc 
des  Articles,  Et  en  effet,  fi  on  avoit  cru  qu'il  reft&t  fur  cela  quelque 
difficulte  •  on  n'auroit  jamais  confenti  de  faire  aucun  adle,  ni  de  Tenyoyer 
k  Rome  ,  qu'elle  n'ei^t  ete  eclaircie.  Et  ppur  c^tte  raifon  il  fut  mis  dans 
I'adle  donn^  k  M,  de  Commenges  [  date  du  7.  Juin]  pour^tre  commu- 
piqu^  au  P,  Ferrier:  Quemadmodum  noftram  coram  ipfo  jidem  probavimus 
&c.  Et  fans  cette  claufe ,  on  n'auroit  point  donne  cet  Adle.  4^  M.  de 
Commenges  a  toujours  declare  en  toute  occafion ,  que  ce  qui  regardoit 
^ia  foi  ^tojt  eclairci ,  &  que  c'^toit  une  chofe  reconnue  que  nous  n'avions 
aucune  i^rreur;  ce  qu'il  ne  difoit  pas  parce  qu'on  ^toitpr^t  d'edaircir  ce 
que  Ton  deiireroit,  mais  parce  qu'on  I'avoit  eclairci.  On  a  donn6 
depuis  des  Ades  k  M.  de  Commenges,  qu'il  a  communiques  au  Ferrier, 
ou  on  parloit  de  ces  Articles  comme  reconnus  fans  erreurs  dans  les  con- 
fifrences.  6^.  Chez  M.  de  Laon,  nous  expliqu&mes  comment  on  avoit 
eclairci  ce  qui  ^toit  de  la  do(ftrine,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  fur  cela  de 
difficult^:  ce  que  M.  de  Commenges  ne  defavoue  nuUement,  &  M.  de 
Paris  en  parla  comme  d'une  chofe  faite  &  r^gl^e.  Enfin  dans  notre  Ade, 
requ  par  M.  de  Commenges,  il  eft  dit  qu'en  fk  pr^ence  nous  avons 
jqftifi^  notre  /oi,  Ce  font  tons  faits  conftants  &  aif^  k  juftifier.  Cepen* 
dant  M.  de  Commenges  en  parle  autrement ,  kuffe  notre  foi  fufpe(3e, 
fiippofe  qu'il.  r^fte  k  iQbuQis  touchapt  }a  do(^nne,  que  ce  point  eft 
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demeurif  indeds.  D  eft  vrai  qu'on  les  a  foumis  au  Papej  mais  cela  IV.  Cl; 
n'emp^che  pas  qu'ils  n'aient  ^te  ici  ^claircis :  &  s'il  jr  fut  refte  quelque  V.  P^ 
difficulte,  jamais  on  ne  les  eilt  envoyes  au  Pape  qu'elle  n'eAtete  termi- N*.  XLL 
n^e.  Oa  n'dit  pas  m^me  pafTe  outre  dans  les  conf(£rences  fans  cela.  M. 
de  Commenges  nous  a  fait  done  fur  ce  fujet  un  grand  tort    II  donne 
lieu  de  donn^r  atteinte  k  ces  Articles,  &  de  tenir  toujours  notre  foi 
fufpecte.  Le  P.  Ferrier  dit  que  le  defaut  de  ces  explications  laiflfe  Therefie 
cachee*  M.  de  Commenges  favorife  ce  difcours;  &  il  femble  quMl  ne 
nous  foit  pas  permis  de  foutenir  ces  Articles  comme  catholiques  &  comma 
exempts  de  toute  erreur. 

M.  de  Commenges  dit  que  le  P.  Ferrier  n'eft  convenu  de  rieh :  cepen- 
dant  il  nous  a  temoigne,  devant  M.  de  Commenges  m6me>  dans  la  feconde 
conference »  qu'il  ne  trouvoit  de  difficulte  qu'zn  pofje;  que  cela  ^clairci , 
il  convenoit  du  refte.  Cela  a  6t6  eclairci :  il  eft  done  convenu  de  tout, 
quant  au  dogme  des  Articles.  On  ne  fait  pas  ce  qu'il  a  dit  apres,  depuis 
qu'on  a  rompu  commerce  avec  lui:  mais  on  a  toujours  dit  kM.de 
Commenges,  qu'on  ne  confentiroit  k  rien  qu'en  fuppofant  les  Articles 
requs  comme  exempts  d'errcur.  II  fembleroit  6tre  de  la  juftice  que  M. 
de  Commenges  dem^lit  ces  chofes  felon  la  verite,  &  que,  par  un  mot  ( 
abfolu,  le  P.  Ferrier  tfefi  convenu  de  rien,  il  ne  donnSt  pas  liep^de-^ 
croire  qu'il  n'dtoit  nullement  &  en  aucun  temps  convenu  des  Articles. 
Nous  aurions  ete  bien  trompes  fi  cela  etoit.  On  montrera  apr^s  que  ce- 
que  M.  de  Commenges  dit  ici  fur  ces  Articles  eft  entierement  contraicc 
k  fa  Lettre  au  Roi. 

On  n'a  jamais  promis  abfoluraent  de  parler  comme  les  Thomiftes;"" 
mais  d'expliquer  ce  qu'on  diroit  felon  leurs  fentiments.  U  y  eut  fur  cela 
un  Memoire  qui  fi^t  mis  ^s  mains  de  M.  de  Commenges ,.  ou  Ton  peut 
voir  nos  fentiments  fur  ce  fujet. 

II  y  a  une  comparaifon  tr^s-odieuCe  avec  la  dodriiie  des  Felagieasi 
^'Innocent  I  devoit  condamner. 

Sun    LE    TEOISIFSfE    £  CL  A  I  R  C  I  S  S  K  M  E  If  T*. 

On  parle  des  J^fuites  comme  agiflant  chretiennement  Ceft  ce*  qner 
la  charite  n'oblige  point  de  dire puifqii'on  voit  tout  le  contraire.  11: 
femble,  k  entendre  parler  M.  de  Commenges ,.  qud'aigreur  &  l-exc^sfoit 
autant  du  c6te  desjanfeniftes  q^e  des  Jefuites. 

On  dit  que  le  P.  Ferrier  d&lare  qu'il  ne  demandie  que  la  foi  huraai- 
Be,  &  qu-ainfi  on  a'  grand  tort  de  fe-  plaindre  qu'on  demande  la  fov 
divin^e  du  fait  On  juftifie  fort  bien  par  les  paroles par  la  comluite^  des 
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C  l.  Aflemblees ,  &  particulieremeiit  du  2  Oftobre,  qu'on  detnande  la  foi 
divine  du  fait.  Qu'on  voie  les  Plaintes  &  VExamen  de  la  Lettre  circulaire. 

XLl-  On  n'a  done  aucun  tort  de  s'en  plaindre. 

Le  P.  Annat  &  le  P.  Ferrier  difent,  que ,  pour  Atre  Catholique,  Ton 
doit  condamner  le  fens  de  Janfenius :  or  c'eft  demander  la  foi  divine  du 
feic ,  comme  on  Ta  fort  bien  montre  dans  la  premiere  Reponfe  contre 
fon  Idee(d) :  &  mdme  M.  de  Conimenges  reprcndle  P.  Ferrier  comme 
traitant  les  perfonnes  d'heretiques  fur  un  fait.  II  en  demande  done  une 
foi  divine. 

II  femble  que  Ton  ne  refufe  que  la  foi  divine  fur  le  fait ,  &  qu'on  foit 
prfet  de  rendre  toute  autre  foumiffion;  &  il  hy  a  rien  de  fi  eloigne  de 
la  verite ,  &  de  fi  dangereux, 

II  femble  que ,  par  la  declaration  pr^fent^e  au  Roi ,  on  ait  promis  la 
foihumaine,  fi  I'Eglife  Texigeoit,  &  que,  fi  le  P.  Ferrier  pouvoit  fairc 
demander  cette  foi  humaine  par  le  Pape ,  ou  par  les  EvAques  ,  il  faudroit 
I'accorder ,  ou  paifer  pour  des  impofteurs  &  des  fchifmatiques.  Rien  ne 
pent  nuire  davantage  que  de  donner  cette  idee ,  &  il  n'y  a  rien  de  fi  peu 
vrai.  Car  les  Jtfuites  ne  cherchent  autre  chofe  qu'i  engager  les  perfon- 
nes par  quelques  promeflfes  >  parce  qu'ils  font  aflTures  de  faire  dire  fur 
cela  ce  qu'ils  voudront.  lis  n'ont  fait  dire  par  le  Pape  domnent  in  fenfu 
Janfenii ,  que  parce  qu'ils  ont  fait  paflTer  TAfte  envoy6au  Pape.  pour  une 
promeffe  de  condamner  ce  fens ,  fi  le  Pape  I'exigeoit,  &  qu'ils  ont  dit  au 
Pape;  que  le  feul  honneur  &  le  feul  refus  de  connoitre  Pautorit^  des 
Aflemblees ,  etant  ce  qui  en  emp^choit,  tous  condamneroient  ce  fens  fi-tot 
que  le  Pape  Tordonneroit  Us  ne  cherchent  done  qu'une  femblable  cou- 
leur ,  &  s'ils  peuvent  faire  parler  le  Pape  ,  ils  appellent  cela  PEglife,  Car 
^  ils  font  les  maitres  de  faire  aflembler  les  Ev^ques  qui  font  k  la  Cour ,  & 
de  leur  faire  dire  ce  qu'il  leur  plait.  Les  uns  fe  retirent,  aucun  ne  refifle 
^  &  ne  s'eleve  :  &  ainfi  ils  font  paffer  cela  pour  TEglife. 

II  n'y  a  done  rien  de  fi  dangereux  que  de  s'y  expofer ,  &  rien  n'eflfi 
capable  de  nuire  a  la  verite ,  &  d'attirer  la  perfecution  fur  les  perfonnes. 

II  n'y  a  rien  aufli  de  fi  eloigne  de  la  verite  que  de  dire ,  que ,  par  la  declara- 
tion prefentee  au  Roi ,  on  a  promis  de  croire  le  fait,  fi  le  Pape  &  les  £v^- 
ques  le  veulent  &  Tordonnent. 

On  n'a  point  dit  qu'on  rendroit  la  foumiffion  que  I'Eglife  peut  exiger , 
^tomme  ilefl  rapporte;  mais  celle  que  I'Eglife  exige  en  de  pareilles  oc- 
pafiQU^ ,  &  dans  des  matieres  de  cette  nature ;  &  on  a  limite  cette  /bu- 

miflion 

( C  Reponfe  w  P;  Ferrier ,  Jcfuitc ,  fur  Jpii'  Iddc  du  Janfcnijme ,  24  Mars  1 664^  ] 
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mifEon  dans  ces  paroles  fuivantes,  k  ne  point  s'dlever^      point  cpni-  IV,  C  t. 
battre,  &  ne  point  refifter.  On  dit ,  mais  c'efta  TEglife  de  juger  dela  fbu-'  V.  P^ 
miflion  que  I'Eglife  exige  dans  ces  .matieres.  Ceft  ce  que  marque  ce  qu'on  N^  XLL' 
a  promis ;  car  fi  on  moutroit  que  fur  des  faits  femblables  on  a  oblige  k 
la  creance  interieure,  &  qu'on  a  ote  la  liberty  de  douter,  on  pourroit 
exiger  la  mdme  foumiflion  en  vertu  de  cet  Ade.  Mais  fans  cela ,  quoi 
qu^off  ordonn&t ,  ils  n'y  font  point  engages  en  vertu  de  cet  Ade ,  &  ja- 
.mais  Tautorit^  ni  le  cooHnandenient  fans  lumtere  &  fans  eclairciffemcnt 
ne  feront  capables  de  leur  faire  ecrire ,  &  dire  que  Janfenius  a  enfeigne 
la  grace  neceflitante  &  les  autres  herefies  condamnees. 

M.  de  Commenges  fait  c^tfon  D*a  jamais  eu  intention  de  promettre 
cette  creance  &  de  s-y  engager :  on  te  peut  juftifier  par  plufieurs  preu- 
ves.  A16me  le  P.  Annat  &  le  P.  Ferrier ,  en  ce  quHls  ont  ecrit ,  n'ont 
point  interprete  ces  paroles  d'un  en^gement  k  ^a  foi  humaine ,  fi  TEglife 
la  demandoit;  &  ils  n'auroient  pas  manque  de  le  faire,  s'ils  en  avoient 
eu^udque  fondement  Car  ils  favent  qu'iMeur  feroit  facile  de  faire  deter- 
miner au  Pape  &  aux  Evdques  la  qualite  de  cette  foumiffion,  qui  iroit 
a  faire  condamner  le  fens  de  Jan(^nius  de  quelque  foi  qu'on  crut  ce  fait 

Les  Janfeniftes  diCent ,  qu'ils  veulent  refpeder  ja  decifion  dufait:  or, 
dit  AL  de  Commenges ,  ce  refpeft  n'eft  pas  feulement  negatif ,  qui  confifte 
a  fe  taire,  mais  il  confifte  aufli  dans  une  humiliation  pofitive.  On  re- 
pond  ^  cela  que  le  reaped  eft  pofitif  &  interieur ,  parce  qu'il  procede  du 
^efpe^H:  qu'on  a  pour  le  Pape  ;  mais  il  ne  confifte  pas  k  acquiefcer  a  c& 
4}u'il  dit  &  k  le  croire,  mais  feulement  k  nele  point  combattre.  £t  de 
plus ,  tout  ce  que  M.  de  Commenges  dit  ici  touchant  la  foi  humaine  eft 
contraire  k  fa  lettre  au  Roi ,  comme  on  verra  apr^s. 

II  propofe  aux  Ev^ques  un  moyen  de  paix ,  de  convenir  du  fens 
Janfenius  dans  une  conference  r^glee;  &  c'eft  ce  qui  eft  impofiible,  &  ja- 
mais par*la  on.ne  fera  de  paix. 

Outre  ces  raifons,  on  doit  confiderer  que  ce  qui  eft  4^ns  ces  Eclair- 
ciflcments  ne  s'accorde  nulleraent  avec  fa  lettre  au  Roi;  &  ainfi  Ton  ne 
pourroit  faire  un  plus  grand  tort  k  la  reputation  de  M.  de  Commenges,, 
que  de  produire  ces  Eclairciflements  apr^s  que  cette  lettre  a  paru. 

II  dit  dans  cette  lettre,  qu'on  avoit  deckre  fi  nettement  ladodrine, 
&  parie  fi  precifemcnt  le.langage  des  Thomiftes ,  qu'il  ne  pouvoit  refter 
d'erreur  dans  leur  dogme ,  &  il  lailFe  ce  fait  douceux  par  fes  Eclair- 
cilTemens.  II  dit  que  cela  s'eft  {kit  dans  les  conferences ;  il  faut  done 
que  leP.  Ferrier  foit  convenu  qu'il  ne  reftoit  ,  .&  ne  pouvoit  refter  d'er- 
reur dans  leur  dogme,  11  n'eft  donc  pas  vrai  qu'il  n'eft  convenu  de  rieix, 
puifqu'il  eft  coavenu  de  toutxe  gui  regarde  I'erreur  &  le  dogme. 

£crits  fur  le  Jmfemfme.  Tome  XXII.  T  1 1 
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IV.  Cl.  Quant  k  cc  que  2VL  de  Commenges  dit  apr^s  dans  fa  lettre ,  que  s*il  y 
V.  F.  avoit  encore  quelque  chofe  a  expliquer,  comme  le  P.  Ferrier  tdmoignoit  le 
>r.  XLL  fouhaiter ,  fans  examiner  id  ce  point ,  il  eft  conftant ,  par  ce  qui  prece- 
de ,  que  fans  cette  explication ,  il  n'y  avoit  &  ne  pouvoit  y  avoir  d'erreur 
dans  leur  dogme ,  &  que  lui  &  le  P.  Ferrier  en  etoient  convenus. 

De  la  nianiere  dont  M.  de  Commenges  parle  dans  fes  Eclairciflements, 
il  met  la  doftrine  de  ces  Articles  comme  en  fufpens,  &  pouvant  laiffer 
quelque  foupqon  d'erreur.  Sicela  eft,  il  ne  doit  point  tant  fe  plaindre 
que  cette  Declaration  ait  ^te  jugee  par  rADTemblee  du  2  Oftobre ,  comme 
cachant  I'h^refie  du  Janfenifme. 

Dans  cette  lettre  il  foutient  ces  Articles ,  comme  ne  contenant  nulle 
erreur,  comme  juges  catholiques  par  M.  d'Aufch  m6me;  &  dans  fes 
Eclairciflements,  il  dit  qu'il  ne  s*en  rend  pas  le  dcfenfeur,  &  qu'il  en 
fufpend  fon  jugement ;  &  il  favorife  en  m^me  temps  ce  que  le  P.  Ferrier 
en  a  dcrit,  qu'ils  cachoient  le  venin  de  Ther^fie,  au  defaut  des  explica- 
tions neceifaires  pour  les  rendre  catholiques.  Que  s'il  en  fufpend  fon^ju- 
gement,  il  ne  doit  pas  fe  plaindre  du  jugement  de  I'AlTembl^e  da  2  Ofta- 
bre ,  quand  m^me  il  tomberoit  fur  ces  Articles. 

Dans  cette  lettre,  il  dit  que  tout  ce  qui  appartient  k  la  foi  dans  le 
Formulaire  eft  fauve  par  la  profeflion  de  foi  qu'ont  fait  ces  Thfologiens, 
par  laquelle  ils  condamnent  les  cinq  Propofitions  condamndes ,  decla- 
rant leur  fentiment  coilformdment  k  la  doflrine  des  Thomiftes.  II  les 
juge  done  catholiques  &  fans  erreur,  &  que  les  explications  qui  pour* 
roient  refter  n'emp^chent  point  qu'lls  ne  feroient  tels.  11  en  parle  tout 
autrement  dans  fes  Eclaircilfements ,  &  n*en  donne  poiijt  cette  idee. 

Dans  cette  lettre,  il  dit  que  PEglife  n'eft  pas  infaillible  furies  feits, 
qu'elle  y  peut  errer  ,  que  les  plus  favants  &  les  plus  faints  Th^ologiens 
les  combattent  tous  les  jours,  qu'elle  n'eft point  en  droit  de  captiver 
Tentendement  de  fes  enfants  fur  les  faits  qu'elle  a  decid&;  que  la  cr^ance 
en  eft  libre  felon  les  difFerentes  lumieres  de  chaque  particulier ,  qu'on 
ne  doit  fur  les  faits  qu'une  foumiflion  de  refpeft  &  de  difcipline,  qui 
confifte  k  ne  point  captiver  Pefprit ,  &  h  en  kifler  la  creance  libre,. comme 
en  efFdt  les  Theologiens  les  combattent  &  les  conteftent  tous  les  jours ; 
&  enfin  que  c'eft  la  regie  inviolable  de  TEglife. 

II  revoque  toutes  ces  verites  en  doute  dans  ces  Eclairciffements.  Car 
il  fuppofe  que  ces  Theologiens  ont  promis  la  foumiflion  de  creance  fi 
PEglife  lademandoit.  II  fuppofe  que  ces  mots,  la foumiffion  que  PF^life 
exige  en  des  matter es  de  cette  nature ,  eft  une  promefle  de  croire  fi  TEglife 
ledemande.  Cependant,  par  la  lettre,  la  foumiflion  queTEglife  exige  en 
ces  occafions  n*eft  qu'un  refpeft,  qui  ne  captive  point  Tefprit,  &  qui 
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laiffe  la  liberty  de  la  creance-  II  dit  que  des  Th^ologiens  fevants  ,  fen^  IV.  C  u 
manquer  k  la  founiiflion  due  ,  out  conteft^  des  feits ;  on  ne  peut  done  V.  P". 
avoir  promis  la  creance  pdiv  la  foumiffion  que  tEglife  exige;  puifque,  fe-  N*.  XLL 
Ion  cette  lettre,  ce  ri'eft  point  la  creance  qu*elle  exige.  Enfin  ilfuppofe 
dans  ces  EclaircitFements ,  que  I'Eglife  pourroit  demander  la  creance  du 
fait  de  Janfenius ,  qu'etle  en  a  le  droit ;  &  il  dit  dans  la  lettre ,  que ,  felon 
la  regie  inviolable  de  TEglife,  on  ne  doit  que  le  refpeft,  qui  n'oblige 
point  k  la  creance. 

11  dit  que  fi  PEglife,  c'eft-k-dire  le  Pape,  &  quelques  Evdques  de  France 
demandoient  la  foi  humaine ,  |ccs  Theologiens  qu*ii  fuppofe  Tavoir  pro- 
inife ,  ne  devroient  ^tre  traites  que  comme  impofteurs ,  rebelles  &  fchif- 
matiques  s'ils  la  refufoient.  Tout  cela  eft  detruit  par  fa  lettre  :  car,  ou  Ton 
ne  devroit  point  prendre ,  en  ce  cas,  le  Pape  &  les  Ev^ues  pour  TEglife, 
ou  TEglife  demanderoit  ce  qu'elle  n'a  pas  droit  de  demander.  EUe  captive- 
roit  Tefprit  injuftement,  elle  agiroit  contre  la  pratique  de  I'Eglife  >  elle  6t6- 
roit  la  liberty  qui  a  tou jours  etelaifKeaux  TWologiens,  &elle  violeroit 
une  regie  inviolable.  Et  aiiifi,  felon  la  lettre  de  M.  de  Commenges ,  les  Au- 
teurs  de  cette  Declaration  ne  devroient  point  £tre  reputes  comme  ayanfc 
promis  cette  foi ,  &  ne  pourroient  paflfer  ni  pour  impofteurs ,  ni  pour 
fchifmatiques ,  ni  pour  rebelles ,  quoiqu'ils  la  refufaffent. 

C'eft  pourquoi  fi  cet  Ecrit  paroiflfoit ,  il  feroit  facile  k  ces  DoAeurs  de 
montrer,  par  la  lettre  m^me  de  M.  de  Commenges,  qu'ils  n'ont  point 
promis  cette  foi  humaine,  comme  ils  y  feroient  obliges  pour  ne^as  lailfer' 
croire,  en  fetaifant,  qu'ils  Pauroient  promife. 

II  7  a  plufieurs  autres  chofes  dans  ces  EclairciflTements  peu  conformes 
k  Tefprit  &  aux  principes  de  cette  lettre ;  &  apres  qu'elle  a  et^  publi^e 
&  admir^e  de  tout  le  monde ,  ces  Eclairciffements  feroient  grand  tort  k 
ce  Prdlat ,  &  on  aura  de  la  peine  k  croire  que  ces  deux  pieces  viennent 
d'une  m^me  perfbnne. 

Le  P.  Ferrier  &  le  P.  Annat  n'en  feroient  nullement  fatisfeits ,  k  caufe 
quMl  eft  prouv6  que  le  P.  Ferrier  ^toit  convenu  qu'on  ne  parleroit  point! 
du  Formulaire.  Ces  autres  faits  qui  paroiflfent  fevorables  k  ce  Pere ,  peu- 
vent  *tre  tellement  dclaircis  en  le  r^futant ,  qu'il  ne  pourroit  pas  tirer 
grand  avantage  de  cet  Ecrit  Et  les  Difciples  de  S.  Auguftia  auroient  de 
quoi  ft  bien  defendre  de  ce  qui  leur  paroit  dei^vantageux. 
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JV.  Cl. 
V.  P'. 
w.  xm. 


M  £  M  O  I  R  E 


Du  f  F^vfier  1664. 


Sur  une  cdtermtive  que  le  P.  Annat  vouloit  faire  infer er  dans  une  Dkla- 

ration  du  Roi.  (  a  ) 


1  J 'Alternative  que  le  P.  Aanat  s'eflForcc  de  faire  mettre  dans  la  Decla- 
ration ;  que  les  Ev^ques  feroient  figner  le  Formulaire,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
vouluflfent  en  faire  un  autre  >  par  lequel  ils  fiflfent  condamner  les  Propo- 
iitions  dans  le  fens  dejanfenius,  fuivant  le  dernier  Bref,  eft  la  plus  grof- 
fiere  illufion  qu'on  fe  puilFe  imaginer.  Car  tant  s'en  faut  que  cet  cxpe- 
dient  remedie  aux  inconvenients  que  les  plus  pieux  Ev^ques  ont  trouve 
a  faire  figner  le  Formulaire,  qu'au  coutraire  il  les  augmente'&  les  rend 
plus  confiderables.  M.  TEv^que  d'Alet  en  a  propofe  trols,  qui  fubfifleot 
€fitierenient  nonobftant  cette  alternative  (^). 

Le  premier  eft,  le  defaut  de  p^ouvoir  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
ordonne  de  faire  figner  le  Formulaire ,  &  quMl  eft  d'une  p^rilleufe  con- 
fequence  de  donner  a  une  Aflfembl^e  de  quelques  Evfiques  I'autorite  de 
dominer  fur  leurs  confreres  j  &  de  faire  par-lk  une  planche  k  ravenir, 
qui  pourroit  6tre  d'une  confe'quence  horrible  pour  I'E^ife;  parce  que 
s'il  arrivoit  par  malheur ,  qu'on  etit  un  Roi  qui  eut  de  m^chantes  in- 
tentions,  &•  qu'il  trouvAt  des  Ev^ques  dilpofes  k  fuivre  fes  volontes, 
Gomnie  il  feroit  bien  difficile  qu'il  n'en  trouv&t ,  ils  impoferoient  uu 
joug  a  leurs  confreres  k  la  ruine  de  I'Eglifej  qu'ils  autoriferoient  par  cet 
exemple. 

Cette  raifon  eft  telle ,  que  tout  Ev^que  qui  aime  vraiment  PEglife  , 
doit  ^tre  pr6t  de  fouffrir  plutdt  toutes  fortes  d'extr^mites ,  que  de  don- 
Ber  lieu  par  fa  foiblelfe  a  I'introdudion  d'un  fi  pernicieux.ixemple. 
.  Gependant  que  fait  le  P.  Annat  par  fon  alternative ,  qa'il  a  crue  fi 
ingeiiieufe,  que  de  rendre  cette  raifon  encore  plus  forte? 

Car  quoique  la  Declaration  femble  laiGTer  quelque  liberty  aux  Ev^ques 
de  ne  point  faire  figner  le  Formulaire  dreife  par  rAflTemblee ,  neannioins 
ce  n'eft  qu'en  les  obligeant  d'en  faire  figner  un  autre  qui  foit  le  meme 
dans  la  fubftance ,  <Sc  qui  n'en  feroit  different  que  dans  les  termes. 

(a)  ZTivi  du  fccond  Volume  des  Lettres  de  M.  Arnauld  ,  pag.  J65  &  fuiv,  de  I'Edi- 
tion  de  1727.  Voyez  la  Preface  hiftorique,  J.XXIII.] 

(6)  [Voyez  faLettre  &  fon  Memolre  a  M.  Vialart,  du  22  Mai  1661,  voyez  Tom.  IL 
p.  34&fmv.3 
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'   Or  1^.  n^eft-ce  pas  traiter  les  Ev^ques  cn  errfants,  que  de  leur  feire  IV.  Cl. 
valoir  cette  pretendue  liberie ,  qui  h'eft  qu'une  veritable  &  rcelle  fer-  V.  P^ 
vitude?  Un  Formulaire  qui  ne  feroit  different  que  de  mots  dti  Formu-  N*.  XLII. 
laire  de  rAfletnbWe,  ne  feroit-ce  pas  la  mfeme  chofe  en  effet  ?  Et  ainfi 
n'eft  -  ce  pas  fe  jouer  du  n>onde  que  de  dire  aux  Prelats :  vous  vou9 
plaignez  que  nous  voulons  doniiner  fur  vous,  en  vous  impofant  la 
ceCUti  de  faire  figner  ce  que  nous  avons  dreffe  pour  faire  condamner  les  ' 
cinq  Fropofitions  dans  Le  fens  de  Janfenius ;  cette  obligation  vous  paroit 
une  fervitude;  mais  pourvu  que  vous  falliez  ce  que  nous  defirons,  & 
ce  que  nous  n'avons  aucun  droit  de  vous  commander,  nous  vous  per* 
niettrons  d'ufer  de  cette  apparence  de  liberte,  qui  eft  ,  de  nous  obeir 
cn  vous  fervant  de  vos:  termes ,  &  non  pas  des  ndtres.  Ceft  ajouter  la 
moquerie  k  une  domination  tyrannique,  que  de  propofer  ce  moyeu 
comme  un  temperament  qui  doit  faire  cefler  les  plaiutes  de  ceux  qu'oa 
yeut  opprimer  i  quelque  prix  que  ce  foil. 

2^  Quand  ce  que  la  Declaration  oblige  les  Eveques  de  faire  figner 
ne  feroit  pas  eh  effet  la  m^me  chofe  que  le  Formulaire ,  il  eft  certain 
neanmoins  qq'elle  les  oblige  k  faire  flgner  quoi  que  ce  foit  Or  toute 
obligation  doit  £tre  fondle  fur  une  puiffance  legitime  de  commander. 
Quelle  fcra  done  cette  puiffance  dans  cette  rencontre?  On  ne  veut  piis 
que  ce  foit  celle  de  I'Alfemblee :  car  on  la  reconnoit  infuflSfante ,  & 
c'eft  pour  cela  qu'on  n'ofe  aftreindrcit  figner  le  Formulaire.  Ce  n'eft  pas 
celle  du  Pape:  car  il  a  laifle  k  tons  les  Eviques,  par  fon  dernier  Bref, 
le  difxJernement  des  moyens  plus,  propres  &  plus  efficaces  pOur  Tex^- 
cution  des  Conftitutions.  Et  ainfi  par-la  m^me  chaque.  Ev^que  a  toute 
liberte  de  juger  que  les  fignatures.ne  font  pas  un  moyen  propre  pour 
cela.  II  ne  refteroit  done  plus  que  la  puifiance  du  Roi ;  ce  qui  feroit 
encore  d'une  plus  dangereufe  confequence ,  puifque  ce  feroit  introduire 
cette  nouvelle  maxime ,  que  fans  qull  y  ait  aucune  loi  de  I'Eglife ,  ni 
aucun  Canon  qui  oblige  un  £v6que  a  faire  une  chofe  tout-a-fait  im- 
portante  dans  radtniniftration  fpirituelle  de  fon  Diocefe ,  la  puiffance 
feculiere  Ty  peut  obliger ,  &  le  punir  s'il  ne  fe  refout  a  fubir  ce  joug. 
On  voit  allez ,  fans  qu'il  foit  necefiaire  de  le  reprefenter ,  en  quels  de- 
fordres  effroyables  cette  maxime  feroit  capable  de  jeter  TEgiife. 

3^  Quand  le  Pape  auroit  ordonne  quelque  fignature,  ce  qui  n'eft 
pas,  il  faudroit  confiderer  que  des  Eveques  tr^s-recommandables  par 
leur  pidte,  lui  ayant  reprefente  de  trds-grandes  difficultes  qu'ils  ont  fur 
ce  fujet ,  fans  en  avoir  jufqu'ici  requ  aucun  eclairciffement ,  il  y  auroit 
lieu  de  croire  qu'il  auroit  pu  ^tre  prevenu ,  &  qu'on  ne  lui  auroit  pas 
fait  entendre  Tetat  ou  fe  trouve  maintenant  TEglife;  n'etant  pas  croyable 
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IV.  Cl.  quUl  youli!it  traiter  le$  Ey^qoes  avec  une  dominatton  fi  abfolue ,  que 

V.  de  les  contiiaindre  ,  par  autorite ,  des  chofes  ou  ils  fouffrent  de 
N\  XLII.  grandes  peines  de  confcience,  fans  leur  en  vouloir  rendre  aucune  raifon; 
S.  Pierre ,  comme  remarque  S.  Gregoire ,  s'etant  cru  obKg^  de  rendre 
raifon  de  fa  conduite  aux  fidel^  de  Jerufalem,  qui  trouvoient  k  redire 
xju'il  et!^t  entr^  chez  des  Payens :  de  forte  qu'il  y  auroit  lieu  de  lui 
faire  de  tr^s-humbles  remontrances  fur  ce  procede  peu  convenable  la 
dignity  des  EvSques,  avant  que  de  palfer  plus  outre. 

]L^  feconde  raifon  de  M.  d'Alet  eft ,  que  les  Ev^ques  de  rAflfembl^ 
¥ouloient  qu'on  tint  pour  h^rdtiques ,  &  qu'on  proc^dat  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes  conune  telles,  quoiqu'elles  reconnuffent  &  tinflent 
les  cinq  Propofitions  pour  hdretiques  ,  refiifant  feulement  d'enfeigner 
qu'elles  fulfent  de  Janfenius.  Or  c'eft  ce  qu'on  pretend  faire  aufli  par 
cette  Diiclaration ,  &  k  quoi  cette  alternative  ne  remddie  point ,  puiC- 
qu'on  veut  toujours  que  les  Ev^ques  faffent  figner  la  condamnation  des 
Propofitions  dans  le  fens  de  Janfenius »  &  qu'on  pr6tend  que  ceux  qui 
le  refuferont,  quoique  ce  ne  foit  qu'k  caufe  du  fait,  foient  foumis  aux 
peines  des  hdretiques.  Et  par  confequent  on  laiife  toujours  cette  raifon 
de  M.  d'Alet  dans  toute  fa  force «  &  on  veut  engager  les  Ev^ques  dans 
une  injuftice  manifefte ,  qui  les  rendroit  tr^s-criminels  devant  Dieu. 

La  troifieme  raifon  de  M.  d'Alet  eft ,  qu'on  veut  faire  condamner  les 
Propofitions  dans  le  fens  d*un  Auteur  y  fans  dire  quel  eft  ce  fens. 

Or  c'eft  ce  qu'on  pretend  faire  plus  que  jamais  par  cette  Declaration, 
&  k  quoi  principalement  on  veut  aftreindre  les  Ev^ques ,  lors  m^me  qu'oa 
fait  femblant  de  les  difpenfer  du  Formulaire.  Et  ainfi  ce  qui  a  retenu 
jufqu'ici  M.  TEv^que  d'Alet ,  le  doit  retenir  encore »  auffi-bien  que  tous 
les  autres  Ev^ues  qui  fe  font  declares  contre  ces  nouvelles  figoatures. 
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..  I  ■  IV.  Cl. 

M  £  M  O  I  R  E  ™ 

Surle  fujet  de  la  Declaration  que  I'm  demmtde  au  Roi  pour  fain  figner 

k  Formulaire.  (a^ 

(Par  M*  Arkauld   ou  }L  Nicolb.) 

tAoril'}  1664. 
[  Impriue  pour  la  premiere  fois.  3  c 

L 

Llntention  que  le  Roi  &  fes  Miniftm  ont  d'empecher  qu'il  ne  s'eleve  vne 
nouvelle  herede  en  France,  eft  tres-louable ;  mais  il  eft  de  leur  prudence  de 
s'afTurer  premierement  s'il  y  a  une  nouvelle  herefie,  de  peur  de  ie  donner  la 
peine  inudlement  de  fe  laifler  engager,  par  la  paffion  &  Pinter&t  de  quelques 
particuliers,  a  attirer  le  mal  qu'ils  veulent  detourner  en  le  prevenant,  &  k 
exciter  dans  TEglife  un  trouble  &  une-confufion,  qui.peut  etrede  dangereufe 
tonlequencc. 

If.  On  pcut  voir  aifement  qu'il  n*y  a  point  de  nouvelle  herefie  en  France, 
quelque  nom  qu'on  lui  veuiile  donner  j  car  cette  herede  ne  peut  etre  fondee 
que  fur  les  Conftitutions  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII ,  &  c'eft  par 
elles-memes  qu'on  prouve  quMl  n'y  en  a  pas. 

Ces  Conftitutions  contiennent  deux  points.  Le  premier  eft,  que  les  cinq 
Propofitions ,  condamnees  par  ces  Papes  ,  font  heretiques.  Le  fecond ,  que  ces 
Proportions  ou  leurs  herefies  font  dans  le  livre  de  Janfenius. 

Tout  le  monde  demeure  d'accord  du  premier  point,  &  il  n'y  a  perfbnne 

?[ui  ne  renonce  du  fond  du  cccur  a  routes  les  erreurs  &  herefies  de  ces  Propo- 
itions,  iatis  les  vouloir  foutentr  en  aiMun  fens ;  •&  ainfi,  il  ne  refte  aucune 
crreur  ni  hered^  dans  ces  Propofitions  ,  qu^on  ne  condamne  abfolumem  en 
France.  Le  {econd  point  n'eft  done  qu'un  fimple  fait ,  qui  ne  regarde  pas  la 
Poi,  ni  le^  her6fies  de  ces  Propofitions,  &  c'eft  de  ce  leul  fait  dont  on  n'eft 
pas  d'accord;  &  pat  confequcnt,  cc  different  ne  touche  pas  la  foi,  &  ne  peut 
rendre  perfbnne  nereiique,  puiiqu'on  n'eft  heretique  qu'en  combattant  la  roi 
m.  II  paroit  par-ia  que  cette  hereiie  pretendue  du  Janfenifme ,  dont  on  fait 
ant  de  bniit ,  &  dont  on  importune  tant  le  Roi  &  fbn  ConfeiL,  fe  reduit  a 
fimple  fait,  qui  n'eft  pas  feulement  matiere  d'herefie,  &  a  un  fait  de  nuile 
u>nijderation ,  &  qui  ne  merite  p^s  que  le  Roi  s'en  donne  la  moindre  peine , 
I'y  ayant  nulle  apparence  de  crbire  que  le  bien  de  fes  affaires,  ou  de  celles 
te  TEglile,  depende  de  iavoir  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Kvre  de  Janfenius, 
li  (i  cet  Auteur  a  jamais  fait  aucun  livre.  C'eft  abufer  de  la  bonte  du  Roi,  que 
te  lui  parler  d'une  chofe  H  inutile,  pour  le  rendre  miniftre  de  la  pailkm  des 
lefuites ,  qui  ont  feuls  interet  dans  cette  difpute. 

( fl)  C  Yoycz  la  Preface  hiftoriquc ,  J,  XXllL  N".  11.] 
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IV.  Cl  rendre  fufpe^^  «ettx  qui  n'avouent  pas  que  les  cinq  Frc^ 

pe   pofitiohs  font  dans  lelivre  de  Janfenius,  eii  difant,  qu'ils  ne  veulent  pas  con- 

Ttf*         ^^"^"^^  dodrine-de  Jaufeniusi  mais  ils.  ont  fouvent  protefte  & 

'  ils  proteftent  encore ,  qu'ils  condamnent  tons  les  mauvais  fens  que  les  Papes 
ont  condamnes  dans  ces  Propofitions  ,  fans  en  excepter  aucun,  ni  celui-li 
meme  qu'on  voudroit  attribuer  a  Janfenius ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  ece  condamn^ 
pat  leS  P^pfes.  Ils  nient  done  feulement ,  que  ce  mauvais  fens  &  cette  mau- 
vaife  dodrine,  qu'ils condamnent  avcc  les  Papes,  foit  dans  le  livre  dc  Janie- 
niiis ,  &  pour  cette  raifon ,  ils  lie  Tappellent  point  fens  ou  dodrine  de  Janfe- 
nius; ce  qui  tCe&  qu*une  pure  qaeftion  de  fait^  eatierement  12paree  dc  la  foi 
&  de  rherefie. 

V.  Cela  paroitroit  encore  davantagc,  ficeut  qui  veulent  que  Ton  condamnc 
le  fens  &  la  doftrine  de  Janfenius ,  declaroient  nettement ,  quel  eft  ce  fens  & 
cette  dodrine  de  Janfenius  quails  veulent  Jqtie  IVifli  icondamne ;  mais  ils  nc 
Pont  ofefaire  jufqu'a  prefent,  parce  que  cela  decouvriroit-  clairement  leur  arti- 
fice, &  donneroit  moyen,  k  ceux  qu'ilfe  accufent,  de  fe  juftifier,  en  faifant 
voir  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  condamnee  par  I'Eglife  qu'ils  ne  condamnent 
parfaiteraent.,  &  qu'ils  ri'ont  point  de  fentiments  qui  ne  foient  octhodoxes. 
Et  ainfi,  tout  le  raonde  verroit  evidemment  qu'on  ne  peut  leur  imputer  aucunc  ; 
li^reHe ,  &  qu'ils  ne  dtfent  rien  de  patticulier  fur  les  cinq  Propouttons,,  qu'iis 
re^ttent  avec  tous  les  CathoHques ,  fiuon ,  qu'elles  nc  ibnt  point  dans  le  livre  i 
de  Janienius :  ce  qui  regarde  la  queftion  de  fait*,  &  non  la  dodtrine. 

VI.  Si  Von  cotnmande  de  croire  ce  fait fous  peine  d'berefie »  on  temoigne  I 
que  c'eft  un  point  de  foi;  puifqu'autrement  on  le  pourroit  conteftcr  fans  etrc 
heretique ;  peribnne  n^erant  h^retique  qu'en  combattant  la  foi.   U  faut  done 
qu'on  pr6tende  que  ce  fait  foit  de  foi,.  parcc  que  le  Pape  Pa  decide,  n-y  cn  ; 
ayatu;  rien  du  tout  dans  la  parole  de  Diett ,  ni  dans  -  la  Tradition  anciennc. 
Or,  reconnoitre  dans  le  Pape  le  pouvoir  de  fiiite  »des  articles  de  foi-de  chofes 
qui  ne  font^pas  dans  la  parole  dc  IHcu,  &  obliger  touttle  monde  a  croire  fes 
deoifions  fur  fa  parole,  &  a  tenir  pour 'herctiques  tous  ceux  qui  en  doutent,  , 
c'eft  lui  donner  l?infaillibilite  dans  le  plus  haut  dcgre  j  puifqu'il  feut  etre  abfo- 
l»ment  infaillible  pour -rendre  article  de  foi,  par  fon  autorite  feule,  ce  qui  nc 
Pelpit  pas  auparavant  Ceft  done  attribuer  au  Pape  non. feulement  Pinfaillibi-  | 
Hce,  mais  une  infaillibilite  ' fans  bornes,  egaleaceUe  dc  Jefus  Chrift,  &  con- 
firmer  la  Thicfe  heretiqw  des  Jefuites  du  College  de  Glermont,.  qui  ont  foutenu  ' 
que  Jefus  Chrift  avoir  doiine  au  Pape  toutc  ion  infeillibilite ,  &  qu^il  eft  in- 
feillible,  comme  lui,  dans  la  deciiion  meme  des  faics:.  ce  que  nul  Theologien  j 
n'nvoit  ofi  dire  jufqu'a  ce  fiecle. 

Vn.  On  tache  de  couvrir  au  Roi  Pexces  &  la  difformite  de  cette  maxirae,  ! 
en  difant  que  Pinfaillibilite^de  la  decifion  du  fait  de  Janfenius  n'appartient  pas  ; 
au  Pape  ftuL,  mais  auffi  a  tous  les  Evequcsde  France,  qui  ont  confenti  a  cecte  ' 
ddcifion's  mais  ceux  quiparlent  de  la  forte ,  en  particulier  &  en  fecret,  temoi- 
gnent  le  contmire  en  pubHc.  lis  don n en t  tou jours,  dans  leurs  Ecrifs  &  dans 
leurs  difcoiirs,  Pin&ilHbilire  au  Pape  feul,  fans  faire  mention  des  Eveques  i  i 
&  ils  n'oferoient  dire  publiqucment  &  par  ecrit ,  que  les  Eveques  partagent  i 
Pinfeillibilitc  avec- Ic  Pape,  en  forte  que  xx)mme  ils  ne  I'ont  pas  fans  lui,  2  ne  | 
1^  pa&  auili  fans  suk.  Us  favent  que  le  Pape  ne  Pentend  pas  de  la  forte ,  & 
qu'il  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  lui  donnit  des  comparaons  dans  .un  droit  qu  il 
pretend  lui  appartenir  tiniquement,  comme  auChef  uipreme  de  PEglife.  Auffi 
les  Jefuites  du  College  de  Clkmoitt  pttmvekt-,  par  la  delibcfaticm,  &  par  le  \ 
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Fortnulaire  dc  la  dernicre  Aflemblee  du  Clerge,  rinfeillibilit^  nouvelle  que[V/CLr 
leurs  Thefes  ont  donnee  au  Pape ,  jufques  dans  les  fimples  faits  *»  pretendant  y  pe 
que  les  Eveques  memes  ont  approuve  cette  doArine ,  &  Tom  fuivie  dans  leur  xLql 
Formulaire;  lequel  en  effet  ne  parle  aue  des  Conftitutions  da  Pape  fans  nom- 
mer  les  Eveques ,  fondant  fur  elles  loules  Tobligation  de  croire  le  fait  de  Jan* 
lenius,  &  de  condamner  d'herefie  ceux  qui  ne  le  croient  pas. 

VIII.  D  tfy  a  nulle  apparence  de  sHmaginer ,  que  le  confentement  des  Evfc- 
ques  de  France  puilTe  rendre  infaillible  ce  que  le  Pape  a  decide  touchanc  un 
fait ,  en  forte  que  tous  les  Catholiques  foient  tenus  de  le  croire  &  de  le  con- 
feiTer.  C^eft  une  imagination  inouie  dans  PEglife ,  &  qui  ne  fera  jamais  avouee , 
ni  des  Theologiens ,  ni  des  Eveques  des  autres  nations ,  le  confentement  def- 
quels  ne  feroit  pas  moins  neceifaire ,  pour  rendre  infaillible  une  decidon  du 
Pape ,  que  celui  des  Eveques  de  France ,  qui  ne  lui  fauroient  donner  ce  quHls 
n^ont  pas  eux-memes.  Mais  tous  les  Theologiens  demeurent  d'accord ,  que  les 
Conciles ,  meme  QScumeniques ,  compofes  de  tous  les  Eveques  du  monde  avec 
k  Pape ,  ne  font  pas  infaillibles  dans  les  faits ,  &  qu^on  pent  les  revoquer  ea 
doute  fans  herefie.  Et  ainfi ,  quand  tous  les  Ev^ues ,  non  feulement  de  France  * 
mais  audi  de  toute  la  terre ,  approuveroient ,  d'un  commun  confentement , 
un  fait  decide  par  le  Pape ,  its  ne  pourroient  pas  le  rendre  infaillible ,  felon  ce 
principe  indubitable  de  toute  la  Ilieologie. 

EX.  II  eft  certain  que  tous  les  Eveques  de  France  n'ont  pits  approuv^  la  de- 
cidon du  fait  de  Janfenius ,  comme  une  verit^  infaillible ,  qui  doive  neceifaire- 
ment  etre  crue  pour  etre  Catholique.  Car,  fans  parler  de  ceux  qui  avouent 
qu'ils  n'entendent  rien  dans  cette  matiere ,  ou  qu'ils  n^ont  jamais  lu  le  livre 
de  janfenius ,  n'ayant  fait  que  fuivre  leurs  confreres ,  ils  reconnoiflent  en  par« 
ticulier  prefque  tous ,  qu'on  n'eft  pas  oblige  de  croire  le  fait  de  Janfenius ,  & 

Su'ils  n^en  ont  ordonne  la  dgnature  que  comme  une  marque  de  refped  &  de 
eference}  temoignant  ainfi  qu'ils  n'ont  rendu  aux  Conftitutions  des  Papes  en, 
ce  j>oint  qu'un  hommage  exterieur,  fans  en  approuver  rinfaillibilite  ni  la  ve- 
rite  meme.  II  eft  done  manifefte  qu^on  ne  pent  croire  infaillible  la  decidon 
de  ce  fait,  qu'en  avouant  que  cette  infaillibilite  procede  de  la  feule  autorite 
du  Pape ,  &  non  du  confentement  des  Eveques ,  comme  il  le  pretend ,  avec 
tous  ceux  qui  foutiennent  fes  interets. 

X.  II  paroit  clairement  par4a ,  que  d  le  Roi  accorde  la  Declaration  qu'oti 
lui  demande ,  pour  faire  dgner  le  fait  de  Janfenius  comme  une  verite  infailli- 
ble Sc  catholique ,  en  foumettant  aux  peines  des  heretiques  ceux  qui  en  douu 
tent,  il  confirmera  rinfaillibilite  abfolue  du  Pape,  felon  I'intention de  ceux  qui 
lui  detdandent  cette  Declaration ,  quoique  non  felon  la  denne.  Mais  quanfl 
cela  ne  feroit  pas  d  aifure ,  &  quHl  y  auroit  quelque  fujet  d'en  douter ,  il  feroit 
toujours  extremement  dangereux  pour  Sa  Majefte,  de  publier  une  Ordonnance 
qui  donn&t  lieu  de  difputer,  s'il  auroit  approuve  cette  infaillibilite  prodigieufet 
qui  s'etend  jufqu'aux  faits  &  a  toute  forte  de  jugements ,  lors-meme  qu'il  te- 
moigne  d  juftement  tant  d^ardeur  pour  la  detruire. 

IGL.  Majefte  ne  peut  fbui&ir  Topinion  de  ceux  qui  tiennent  le  Pape  in. 
£aiillible  dans  les  points  de  foi  &  de  aoArine ,  &  elle  a  requ  avec  joie  ce  que 
les  Parlements  &  la  Faculte  de  Theologie  ont  declare  depuis  peu  contre  cette 
infaillibilite :  &  on  veuc  qu'il  lui  en  attribue  en  meme  temps  une  plus  grande 
ft  plus  infupportable ,  qui  ne  regarde  pas  feulement  les  points  de  dodrine  » 
mais  audi  tous  les  autres ,  en  publiant  une  Declaration,  dont  on  fe  fervira  cooune 
Ecrits  fur  le  Janfenifme.  tome  XXIL  V  v  r 
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TV'.  Ct.        puiffant  ttioyeti  pour  renverfer^  par  lui-tn^me,  toot  ce  qu'il  vient  de 
Y  pe    faire,  Sr  comme  un  defaveu  des  Arrets  des  Farlenients,  &  de  rancieiine  doo 
jjo  xLTTT  Grille  de  la  Sorbonne  ? 

XII.  L'interet  de  la  Religion ,  dans  cette  af&ire »  eft  manifefte ,  puiique  c^eft 
]a  rendre  toute  humaine  &  dependante  de  hi  volonce  du  Pape,  qui  pourra 
obliger  de  croire  tout  ce  qu'il  luiplaira,  par  fafeule  autorite,  fans  avoir  egard. 
a  la  parole  de  Dieu,  comme  il  aura  oblige  de  croire  le  fait  de  Janfenius. 
Mais  rinteret  de  TEtat  n'y  eft  pas  moins  vifible ,  etant  aife  de  concevoir  queJIes 
fuites  dangcreufes ,  &  quels  etranges  eifetS^  cette  maxime  feroit  capable  de 
produire  dans  les  difFerents  que  le  Roi  a  prefentement  avec  le  Pape  ( i ) ,  & 
dans  ceux  qui  pourront  naitre  a  I'avenir  entre  les  fuccefleurs  de  Tun  &  de  Pautre , 
fi  les  Papes  avoient  ainG  la  liberie  de  juger  de  toutes  chofes,  &  de  declarer 
heretiques  ceux  qui  n'ajouteroient  point  de  foi  a  leurs  jugements ,  &  (1  on 
pouvoit  faire  croire  aux  peuples ,  que  le  Roi  auroit  con&rme  une  do<Strine  d 
pernicieufe,  par  une  Declaration  folemnelle,  comme  les  partiHin^  du  Pape  ne 
manqueroient  pas  de  le  foutenir. 

XIII.  La  feule  nouveautc  de  publier  en  France  les  Conftitutions  des  Papes , 
&  d'eh  faire  des  Formulaires ,  c'eft-a-dire  des  regies  de  foi ,  en  contraignaue 
tout  le  monde  k  les  confefler  &  a  les  iigner ,  &  en  chaiPant  de  TEglife  , 
comme  heretiques ,  ceux  qui  refuferoient  de  le  .foire ,  feroit  un  motif  fuffifane 
pour  detourner  le  Rot  d'y  confentir ,  &  dc  Tautorifer  par  aucun  A&Q  public , 
etant  certain  que  pela  ne  s'eft  jamais  fait  dans  ce  Royaumc ,  &  qu'il  nV  en  a 
aucun  exemple  dans  THiftoire  s  parce  que  c'eft  combatcre  direcflemenc  les  libertes 
de  TEglife  ae  France ,  comme  Ic  preteudent  aufli  ceux  qui  follicitent  la  De- 
claration du  Roi>  car  ces  libertes  confiftent  a  ne  fe  lai0cr  gouverner  que  par 
les  Canons,  &  par  la  Tradition  ancienne  &  Apoftolique,  &  non  par  la  feule 
ayco^ire  &  par  la  puiffaace  abfolue  des  Superieurs  de  TEglife.  Or  il  n'y  a  rien 
de  plus  eloigne  des  Canons  &  de  la  Tradition  ancienne,  que  d'obliger  de 
croire  &  de  confeifer  des  chofes  qui  ne  font  point  dans  la  parole  de  Dieu  ni 
dans  les  Canons ,  comme  le  fait  de  Janienius ,  &  d'impofer  aux  confciences 
un  joug  que  nos  peres  n'ont  point  connu ,  &  qui  tend  au  renverfement  de 
I'ordre  de  Dieu  &  de  TEglife ,  en  faifant  tput  dependre  de  la  volontc  du  Pape. 

XIV.  Le  Roi  Franqois  I ,  voulant  reprimer  la  liberte  des  efprits ,  qui ,  fe 
Ij^i^nt  aller  aux  npiivqautes  de  rh4rene  ,  parJoient  defuvantageufemeitt  des 
pkis  faints  Myfteres  de  la  Religion ,  confulta  la  Faculte  de  Theologie ,  &  voulut 
qu'elle  dreilat  des  Articles  concernant  les  verites  principales  &  plus  afluroes  de 
la  foi,  qui  etoient  coQteftces  par  les  nouveaux  heretiques.  II  confirma  depuis 
ces  Articles ,  defendant  de  parler  contre  les  verites  qu'ils  prefentoient ,  &  fou- 
mettant  les  contrevenants  a  diverfes  peines,  par  une  Declaration  quHl  fit 
yerifier  en  Parlement.  Mais  il  y  a  grande  difference  entre  cette  Declaration 
^.qeWe  qu'ou  demande  aujourd'hui  au  Roi.  Celle-la  propofoit  un  certain  nom« 
hre  d^' Articles  ,  qyi  jm^rquoiejixt  clairemient  &  diftindement  les  verites  qu'il 
falloit  croire,  &  les  erreurs  qu'il  falloic  eviter^  &  on  veut  aujourd'hui  faire. 
Gpndamner  au  Roi  uile  herefie,  fans  dire  en  quoi  elie  conHfte,  &  fans  qu'on 
pui0e  favoir  quelles  erneurs  il  faut  rejeter  pour  s'en  garantir.  Celle-la  n'auto- 
rifoit  que  les  points  de  foi  les  plus  clairs  &  indubitables ,  decides  par  TEcriture 
&  par  les  Conciles,  comme  h  prefence  reelle  du  corps  de  Jefus  .Chrift  dans 
l!£uchariftie ;  le  facrifice  de  1^  MeHe ,  rmvocatiom  des  Saints ,  le  culte  des 

(  6  )  [Ces  diiF^reats  furent  termines  par  le  Traitetfe  Fife  du  i^Feyt.  X664.I 
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Images,  la  priere  pour  les  morts  &  antres  remblaWes ,  dont  on  iVa  jamaiis  (y,  Ct, 
douce  dans  rEglife  Catholique ;  &  on  veut  que  le  Roi  autoiife  la  decifion  d'un  y 
fait ,  dont  affurcmeiit  il  n'y  a  rien  dans  I'Ecriture  ni  dans  les  Cortciles.  Celle-la  xEIH 
n'ordonnoit  point  la  fignaturc  generale ;  defendant  feulement  de  parler  contre 
les  verites  certaines  de  la  foi;  &  on  veut;  que  le  Roi  punifle  comme  Iiereti- 
ques ,  ceux  qui  ne  figneront  pas  un  fait  de  nulle  importance ,  comme  s*il  etoit 
eflentiel  a  la  foi  catholique ,  fans  fe  conteitter  qu'on  ne  \e  combatte  pas ,  & 
qu'on  fe  tienhe  dans  le  filence.  Celle-li  ne  propofoit  que  les  decifiohs  de  \k 
parole  de  Dieu ,  &  des  Conciles  CEcumeniques  5  &  6n  Veut  que  celle  du  Roi 
confirme  les  Conftitutions  des  Papes ,  &  punifTe  ceux  qui  he  lei  recevront  pas 
rorarae  infkillibles ,  hon  feulement  dans  la  dodrine ,  mais  auffi  dans  un  fimple 
feit,  leur  attribuant  alnfi  une  infaillibifitiS  qui  n'a  jamais  ete  reconrtue  ,  iti  jpat 
les  Theologiens,  ni  par  les  Rois,  &  que  le  Roi  mftmiB^  a  qui  011  la  veiit  fitire 
confirmer defayoue  autant  ou  plus  qu'aucun  autre. 

XV.  Le  R6i  a  riaifon  de  vouloir  la  paix  i^atts  fori  Royaume  &  dans  f Eglife. 
&  d^  cfoire  qlie  Pune  eft  ihfeparable  de  Tautre.  Mais  le  Mofeh  de  l^av'oir  tfeft 
pas  d'ehtreprendrc  de  faire  que  fes  fujets  s'accordent  dans  tbus  feurs  fehtinieilt^ 
&  dans  toiites  leurs  opinions  particulieres ,  cel'a,  ctarit  entiSrement  irtipbflibtfe 
dans  r^t  dt5  cette  vie ;  qui  eft  fujette  k  tant  d'obfcnrites  &  de  foiblefles.  tl 
fuflRt  qu'ils  fo?cht  uni«  dahs  la  mhim  foi  &  d-^ns  ht  hifeme'  charit^ ,  puifqo^ 
c'eft  en  cela  que  confifte  la  veritable  paix  de  I'Eglife  en  ce  monde ,  felon  TE- 
criture  &  les  Peres.  Mais  cette  qharite  ne  pent  etre  veritable ,  s'ils  ne  fe  fup- 
portent  mutuellement ,  en  fouffirant  dans  leurs  freres  ce  qui  n'eft  pas  contraire 
a  la  foi,  &  k  la  dodlrine  de  Jefus  Chrift  &  des  Apdtres.  Ceux  qui  n'ont  pas 
eu  cette  patience,  &  qui  ont  voulu  foumettre  les  autres  a  leurs  lumieres  &  a 
leurs  penfees ,  s'cloignant  de  ceux  qui  ne  pouvoient  s'y  aflujettir ,  &  leur  de- 
clarant la  guerre ,  ont  toujours  ^te  blames  des  Saints  comme  des  fuperbes » 
auteurs  des  divifions  &  des  fchifmes ,  &  ennemis  de  la  fociete  chretienne  &  de 
Tunite  catholique. 

XVI.  La  puilFance  du  Roi  ne  fauroit  etre  mieux  employee  qu'a  tenir  les 
efprits  dans  la  moderation  ,  en  les  empechant  de  fe  choquer  .&  de  fe  combattre 
Tun  I'autre.  Ceux  qui  refufent  le  Formulaire  lui  obeiront  aifement ,  etant  de- 
ineures  jufiiu'a  prefent  for  la  defcnfive,  &  n'ayant  fait  que  juftifier  leur  inno- 
cence contre  les  injured  atroces ,  &  la  perfecution  ouverte  de  leurs  adverfaires, 
11  n'y  a  qu'a  retenir  le?  Jefuite^  pour  avoir  la  paix  enticJre,  &  on  les  arretera 
aifement  fans  aucune  violence,  en'ne  Teur  accordant  point  la  Declaration  du 
Roi  qu'ils  pourfuivent ,  faifant  tout  le  bruit  quails  peuvent  pour  Tobtenir ,  & 
pour  perfuader  k  ceux  qui  ont  du  pouvoir,  qu'il  y  a  une  grande  herede  qui 
fe  repand  par-tout,  &  qui  doit  etre  reprimee  par  la  force.  lis  cefferont  de 
troubler  le  monde  par  ce  ftratageme ,  lorfqu'ils  verront  qu'il  leur  fera  inutile , 
&  que  le  Roi  n*eft  pas  refolu  de  perfecuter ,  pour  Tamour  d'eux ,  fes  fujets 
innocents ,  &  de  donner  une  &uffe  alarme  a  fon  Royaume ,  fous  le  nom  d'une 
herede  imaginaire. 

XVn.  La  Declaration  du  Roi  ne  ferviroit  de  rien ,  fi  Sa  Majefte  ne  feifoit 


dogmes,  quelque  inftance  &  quelque  plainte  qui  en  ait  etc  faite.  Sans  cela,  il 
n'y  auroit  Juge  au  monde  qui  pCit,  avec  la  raoindre  ombre  de  juftice ,  obliger 

V  v  V  2 


Digitized  by 


Google 


f*4      EC3UTS  SUR  LES  BULLES  mLEXANDRE  VH, 


IV.  Cl.  afoufcrire  la  condamaation  d'une  herefie  inconnue ,  ni  ordorii. 

Y  pe    net  rien  du  toutcontre  ceuxqu'on  accuferoic  d^une  erreuii  dontni  les  Juges^ 
XLITI  accules ,  ni  les  accuiateurs ,  ne  connoitroient  que  le  nom  >  &  il  n'eft  pas 

'  vraifemblable  qu'il  y  ett  perfonne  qui  olat  encreprendre  une  accuiadon  fi  de^ 
raifonnable  i&  fi  extravagante. 

XVni.  II  n'eft  pas  aum  croyable  que  le  Roi  vouljit  uier  de  Ton  autorite, 
pour  contraindre  fes  fujets  &  fes  ferviteurs  tres-fidelles ,  k  dire  de  bouche  &  par 
ecrit  le  contraire  de  ce  qu'ils  auroienc  dans  le  coeur ,  &  a  reconnoitre ,  centre 
leur  propre  confcience,  un  fait  tel  que  celui  de  Janfenius,  quine  touche  point 
la  foi ,  &  qui  eft  entierement  indifferent  a  TEgUfe  &  a  TEtat  Ce  feroit  m^ntir 
publiquement  centre  la  loi  de  Dieu  &  de  la  raifon ,  &  ils  ne  pourroient  ja- 
mais sV  refoudre  par  Tapprehenfion  de  tons  les  maux  du  monde ,  s'eftimant 
heureux  de  les  {bufFrirt  pour  t^moigner  k  Dieu  quails  preferent  fa  verite  k  tous 
les  avantages  &  a  la  vie  meme. 

On  croit  que  fi  toutes  ces  chofes  etoient  reprefentees  au  Rdi ,  il  reconnoi- 
troit  facilement  qu'il  n'y  a  nuUe  raifon  d'accorder  la  Declaration  qu'on  hii  de- 
mande  contre  le  fantbme  d'une  herefie  inconnue »  puifqu'elle  feroit  fi  contraire 
.  a  la  juftice  qu'il  doit  a  I'Eglife ,  k  fes  fujets  &  a  foi-meme,  &  que  la  tempete 
&  la  perfecution  qu'elle  produiroit ,  feroit  plus  defavantageufe  k  ceux  qui  la 
feroient ,  qu'k  ceux  qui  la  foufiriroient  avec  humilite  &  patience. 
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\L  paroit  par  le  pr^mbnle  de  cette  D^claratidn ,  qui  n^a  pu 
dreflee  que  par le  Pere.Annat,  qu'on  a  diifimul^  k  Sa  Majeftele  vrai  ^tat 
<ies  conteftadons ,  en  lui  cachant  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  foi ,  ni  de  la 
dodrine ,  mais  feulement  de  favoir  ii  cinq  PropoOtions ,  que  tout  le  mon*- 
de  condamne ,  font  dans  le  livre  d'un  Ev^que  catholique ,  &  ii  ceux  qui 
en  doutent  (commc  il  n'y  a  perfonne.qui  n'ait  droit  d'en  douter,  s'ii 
a  des  raifons  fuffifantes  ,  ni  le  Pape  ni  toute  TEglife  n'etant  point  in&illi» 
bles  dans  ces  fortes  de  queftions  )  m6:itent  d'etre  traites  comme  des 
heredques ,  ou des  iauteurs  d'h6:etiques.  On  a  fuppofe,au  contraire  , au 
Roi,  qu'il  s'agit  d'h^rdfle»  comme  il  paroit  par  le  vifa  de  M.  le  Chance- 
lier,  dans  lequel  il  eft  dit,  que  ces  Lettres  pateraes  contiement  la  volonte 
&  la  refoltition  du  Roi  fur  tberefie  du  janfenifme  (Jb).  Et  ce  n'eft  que  dans 
cette  fuppofition  qu'on  lui  &it  dire ,  qu'en  matiere  de  ReHgion ,  il  ffy  a 
point  de  contentiims  ni  de  partialites  Ugem,  &dont  les  futtes.ne  puiffent 
Hre  funeftes.  Car  cette  maxime  feroit  bien  Strange ,  fi  on  T^tendoit  k  toutes 
b  difpuces  qui  peuvent  6tre  entre  les  Thdologiens ,  m^me  for  des  £iits ; 
&  s'il  falloit  que  les  Rois  fiflent  des  Declarations  pour  emp^chei:  qu'on 
se  iHt  fur  ces  cho&s  de  different  fentiment»  ils  aUroient  de  quoi  exercer 
eur  autorit^:  mais'  il  y  a  de  I'appacence  que  ce  feroit  alfezinutilement, 
wifque  ces  voies  de  violence  &  de  contrainte  font  peu  propres  a  &ire 
iianger  les  hommes  d'opinion*  fur-tout  en  des  chofes  ou  toutle  monde 
9oue  que  les  fentiments  doivent  toe  libres. 

I L  II  n'y  a  point  de  Prince »  quelque  ^clair^  qu'U  puifle  toe ,  qui 
lit  capable  d'toe  furpris  dans  4a  connotflance  des  chofes  quMl  ne  pet)t 
Ivoir  que  par  le  rapport  d'autrui  Popf  toe  Rois,  ilsne  foAtpasPro- 
lietes ;  &  quand  lis  le  feroient»  ils  ne  (etoient  pas  toujours  exempts  de 
ette  furprife,  qui  eft  une  des  foiblelles*  les.plua  ordinaires  de.  notre  na- 

(a)  C Voyc2  la  Prtecc  Wftoriqiie ,  5-  XXIII.  N*.  IV. 3  . 

(6)  [Letcres  patentee  du  29  Avxil  1664.  RckUik)^  d«i  DeEb&ratioaf  >  &c.  Edition 


IV.  Cr. 

V.  p^ 


Ou  Rmarques  fur  la  Declaration  du  Roi  du  29  AvrU  1664. 


Z  Imptime  pour  la  premiere  fois.  ]  (a) 
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rV.  Cii.  ture;  puifque,  comme  reraarque  S.  Gregoire,  David  ,  qui  poflKdoit  0 
V.  P^  excellemment  la  qualite  de  Prophete,  n'a  pas  laifle  d'etre  trompe  par 

W.XUV.  les  calomnies  d'un  valet  infidelle  contre  fon  maitre  :  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'etonner  fi  le  P.  Annat ,  abufant  de  ia  cr^ance  que  Sa  Majefte 
lui  donne  dans  ces  fortes  d'affaires,  luia  fait  entendre  ce  qui  s'ed  paflfe 
dans  celle-ci  d'une  maniere,  qui  n'a  pu  en  donnef  au  Roi  qu'une 
faufle  idee. 

II  lui  a  fait  croire  que  le  Pape  Innocent  X  n'avoit  condamn^  les 
cinq  Propofitions  qu' apres  avoir  etitmdu  refpe&ivement  les  parties  (c); 
piais  il  lui  a  diflimul^  deux  chofes  tr^s-importantes  :  Tune ,  qu'on  avoit 
refufe  aux  Difciples  de  S.  Auguftin ,  ce  qulls  avoient  demande  pendant 
plus  d'un  an,  d'etre  entendus  en  prefence  jde  leurs  parties,  &  que  les 
£crits  qu'on  donneroit  de  part  &id'autre  fuflEeht  mutuelleincht  coQunti>- 
niques ;  ce  que  toute  forte  d'equit^  &  de  juftice  vouloit  qu'on  ieur  a&- 
cordat :  I'autre ,  qu'ils  n'ont  €t6  ouis  qu'unefeule  fois  par  forme,  &  lor£- 
que  la  Conftitution  etoit  deja  dreHee  :  Jam  concepta  defiAltione  oomme 
le  Pere  Annat  lui-m^me  Ta  reconiiu  dan$  fefi  CavtUL  . 
Ibid.  HI.  II  a  fait  entendre  &  Sa  Afajeft^ ,  que  le  Phpe.  btnbcent  X  condain^ 

na,  par  /on  Decret  en  forme  de  €onjfitution  y  cinq  Propcfitions  exhraites 
du  llvre  de  Janfenlus  ,  comme  Aant  le  precis  de  fa  doSrlne ,  ©  ks  prin^ 
clpes  quHl  a  voulu  etabllr  dims  tmie  la  futte  de  fon  duirage  ^  &  dont  il 
femble  atotr  entrepris  la  demof^raticftJ  Mais  il     faut  que  lire  la  Cont 
^titutian  d'lnnoc^nt  X,  pour  voir  quelle  he  cohtieiit  rien  de  teL  £t  en 
:e^t,  cda  h^a  garde  d'y.  ^tre,  puifque  cela  n'a^te  ictvelttd  qike  tirois 
ans  apr^s ,  par  M.  deMarca,  dans  la  Relation  qa'il  prufalia  en  16^6  , 
dans  laquelle  j  pour  fe  decharger  de  trouver  ces  Propofitions  dans  Jao^ 
fi^nius,  il  s^a,Tiia  dedire  qu'elles  n'y  etoient  pas  exprefl^nient ;.  mais  que 
ic'eroic  le  pr^ds  de  fa  dodrine,  &  les  principes.qu'il  atoit  voak  itabUr 
rdans:  tbuce  la  fuite  de  fon  owrage,  &!dbnt  il  fenible  avoir  entrepris  la 
demonilratioti.  Le  Pere  Annat  a  repr^feiicd  au  Roi  cette  dtfaite  de  M.  de 
Marca,- comme  etant  contenue  dans  la  Qmftitutiofa  m6me  d'InnocentX; 
au  lieu  que  le  Pape  n'y  a  cDndainnd  les  Propofitions  qu'en  elles^m^mes:, 
n'ayqht  pas  feulemeht  liomni^  Jdfrfemtts  dans  le^difpbfitif  de  ia  Gondii 
*tbdoiri»  qu{  cohtient  la  ^DBdamnadon'  des  Propqfitions  ;  d'od  vieot  auffi 
-qu'il  6ii  k  M.  de  Montpelliet  v  au  inois  de  Janvier  de  i'aainde  iSf4  : 
v^n'i/  H'avoH  point  ^euhi  t&ucberyfu  A  la  perfmne'^  hmoire  de  Janje^ 
-nkiS  s  ni  di4ar  queJHon  de  fyit  ,i  prec^S^eHt  pour  ivlter  les  xa'iri^ilons  & 
prevenir  les  quejlions  quife  fujjent  emues,  n^ejlimflnt  qtiilfut  necejjaire. 

1677  p.xsi.3  *  • 
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IV;  B  afeit  entendre  k  Miyeft^,  que  les  Difciples  de  S.  Auguftin ,  IV.  ClJ 
pour  diminuer  Pautarite »  &  ehider  Pexeeutian  de  la  Conftitution  d'lnno^  V.,P*, 
cent  X,  plibUereni  m  Ecrit  ,  dam  lequel  expliquant  les  Propofitions  en  trois  N^.XLjy. 
fins  differenfSs  ils  foutenoient  bardiment  qtie  le  Pape  neks  avoit  pas  con^ 
damnees  dans  le  fens  qui  leur  qft  naturel,  Qf  felon  lequel  ils  pritendoient  les 
avoir  def endues.  Mais  etapt  conftant  que  cet  Ecrit  des  trois  colonnes  a  et6 
prefent6  au  Pape  paries  Difciples  de  S.  Auguftin  le  19  Mai  l5f  3  ,  quand 
Sa  Saintet^  les  voulut  ouiravant  que  de  publier  fa  Conftitution,  &lorf- 
qu'ils  ne  favoient  pas  ce  qu'elle  avoit  refolu ,  il  n'y  a  rieh  de  plus  ivi- 
demnient  contraire  k  la  v^rit^,  que  de  pretendre,  qu'on  parl&t  dans  cet 
Ecrit  du  fens  dans  lequel  on  pr^tendoit  que  ces  Proifbfitions  avoient 
^te  ou  n'avoient  pas  ^t^  coodamn^es;  puifqu'elles'  n'etoient  pas  encore, 
condamn^s  quand  cet  Ecrit  fut  donne  au  Pape,  &  qu'on  ne  le  donnoiC 
que  pour  emp^cher  qu*elles  ne  le  fuffent  qu'avec  diftindlion  des  fens  dif- 
brents ,  felon  lefquels  elles  pouvoient  ttxt  prifes.  Et  ce  qui  eft  remar- 
quable ,  c*eft  qu'U  y  ^toit  dit  en  termps  expr^  ,  que  fes  Propofitions  de 
la  colonne  du  milieu ,  qui  etoient  les  feules  que  foutenoient  ceux  qui 
pr6featoieoc  cet  !Ecrit,  leur  feinbloient  fi  catholiques ,  comme  ne  conte- 
oant  que  la  grace  efficoce  par  elle-nij^me ,  enfeignee  par  S.  Auguftin  & 
par  S.  Thomas  ,  qu'ils  ne  croiroient  jamais  que  le  Pape  les  edt  condam- 
nees  >  k  mains  qu'il  n'eut  declare  en  termes  expres  qu'il  les  condamnoit 
Or  c'eft  ce  que  le  Pape  ne  fk  point  :  ayant  au  contraire  donn^  beau- 
eaup  de  louanges  k  ces  Th^ologiens  depuis  m£me  la  Conftitution,  8c 
leur  ayant  expreftement  declare,  quMl  n'avoit  voulu  donner  aucune  atteinte 
a  la  doftrine  de  la  grace  efficace,  Jaquelle  feule  ils  avoient  foutenue  , 
comme  il  paroit  par  les  lettres  que  M.  rAmbafladeur  en  ecrivit  ^  la 
Cour.  Et  ainfi  on  ne  peat  nier  que  le  Pere  Annat  n'ait  furpris  Sa  Ma- 
jefte ,  lorfqu'il  lui  a  fait  entendre  qu'ils  avoient  grand  tort  de  foutenir , 
que  le  Pape  n'eAt  pas  condamn^,  par  fa  Conftitution ,  ce  quails  avoient 
defendu  en  fa  pr^fence  :  ce  qui  eft  la  chofe  du  monde  la^plus  certaine. 

V.  Le  nrfme  P.  Annat ,  pour  decriec  fes  adverfaires  dans  l*efprit  de 
Sa  Majefte,  comme  des  gens  fans  fincerit^  &  fans  bonne  foi ,  lui  a  fait 
entendre ,  qu'ayant  d'abord  foutenu  les  Propofitions  avec  cbaleur ,  iU  les  ReUtfon 
avoient  d4favouees  depuis  la  Conftitution  ,  comme  des  propofitions  fabric  ib  ^^^'*' 
quees  ci  plaifir  y  &f  comme  des  cbimeres  qiie  ton  avoit  fuppofies  pour  les   ^  ' 
combattre  avec  avantage.  Maiiiln'y  arien  de  moins  veritable;  puifque 
des  le  commencement  que  les  Propofitions  furent  inventees  par  M.  Cor^ 
net,  plus  de  trois  ou  quatre  ans  avant  la  Conftitution,  on  fe  plaignit 
qu'elles .  etoient  equivoques  ,  amBigugs  .  &  que  perfonne  ne  les  foutenpit 
au  fens  qu'elles  prefentoient  d'abord  i  Tefprit,  aiqfi  qu'on  geut  vqir  pac 
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IV.  Cl.  un  Ecrit  (rf)  propofd  S  la  Faculte  Ic  premier  de  Ddcembre  1^49,  o4 
V.  P^  on  les  appelle  Propofitiones  ambiguas ,  aquivocas  d  nullo  AuQore  in  fenfu 
N*.XL1V.  quern  pra  fe  ferre  videntur  ajfertas.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  confident 
ble ,  c^eft  qu'il  eft  &  peu  vrai  qu'on  ne  fe  foit  avife  de  parler  ainfi  qac 
depuis  la  Conftitution  du  Pape ,  que  le  Memorial  mtmt  que  les  Doc- 
teurs  prefenterent  a  S.  S.  le  21  Janvier  I6f2,  pr^s  de  18  mois  avanl 
la  Conftitution ,  portoit  en  propres  termes ;  que  Ton  fupplioit  S.  S.  dc 
faire  diftinguer  les  fens  difFerents  de  cinq  Propofitions  equivoques ,  & 
Oourn.dc  fabriqu^es  k  plaifir  pour  tromper  &  furprendre  TEglife  :  Ut  dijlingtd  ^ 
S.  Amour,  figiUcaim  exomtnari  iubeat  varios  fenfus  qtdnque  PropofitioHum  aquivoca^ 
oollj    rnm^  &  ad  frcltidem  fidanim.  Peut-on  furprendre  le  Roid'une  manierc 
plus  malicieufe ,  que  de  lui  faire  croire  qu'on  n'a  dit  que  depuis  la  Conf- 
titution ,  &  pour  eluder  ce  qu'on  a  dit  au  Pape  m£me  par  une  piece 
authentique ,  pr^s  de  Ig  mois  avant  la  Conftitution?  £t  cependant  c*e(l 
fur  cela  qu'on  d^crie  leur  conduits,  &  qu'on  les  ^t  pafler  pour  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  aucune  fincerite ,  &  qui  n'agiflTent  que  par  des  motifs 
de  cabale  &  de  jaloufte. 

VI.  II  a  fait  encore  entendre  kSa  Majefte^que  \^  Declarations  des 
Difciples  de  Saint  Auguftin ,  touchant  la  do^ne  condamnee  par  les 

Relation  Confti^ions  ,  n'avoient  rien  de  fincere ,  parce  qt^ils  ont  publie  plujtears 
dcsDelib.  Ecrits  ^par  kfquels  ils  fe  fonttfforces  de  perfuader^  tantbt  que  leurdoSrim 
•  p-  15  a*  ^'foi*  celle  de  Saint  Auguftin ,  tantdt  que  lettrs  fentiments  etoient  entierement 
conformes  A  ceux  de  S.  Thomas :  comme  fi  ce  n'etoit  pas  au  contraire ,  ce 
qui  fait  voir  que  leur  foumiflion  eft  tres-fincere,  puifque  s'ilsne  foutiea- 
pent  fur  le  fujet  des  cinq  Propofitions,  que  la  dodriiie  de  S.  Auguftin 
&  de  S.  Thomas » comme  ils  Pont  fait  voir  par  cesEcrits ,  que  Pon  a  voola 
rendre  odieux  a  Sa  Majefte  >  il  eft  clair  que  les  Jefuites  ne  les  peuvent 
accufer ,  fans  calomnie ,  de  foutenir  la  dodxine  qui  a  ete  condamnee  par 
les  Papes  dan^  leurs  Conftitutions. 

VII.  Le  Pere  Annat,  continuant  de  decrier  dans  I'efprit  deSa  Majefte 
Ibid      ceux  qu'il  veut  perdre  depuis  fi  long-temps ,  lui  a  repr^fente,  que  leur  opi- 

nidtrete  a  paffe  fi  avant ,  que ,  fuivant  les  traces  des  beretiques  des  fiecks 
paffes ,  ils  ont  continue  d^infi^tuer ,  ^  d'enfetgner  en  fecret  leur  doSrine. 

n  n'y  a  point  de  Th^ologien  qu'on  ne  puiiFe  rendre  fufped  de  quel- 
que  h^refie  qu'on  voudra ,  s*il  fuffit  de  dire  ^  fans  preuve ,  quUl  a  en- 
feign^  en  fecret  cette  herefie.  Et  tout  le  monde  a  autant  de  droit  de 
publier  que  le  P.  Annat  infinue  &  enfeigne  en  fecret  le  Socinianifme, 

qui, 

(d)  [II  avoit  pour  dtre :  Conditiones ad  Examcn  doSrUid  dc  Gratia » &c.  dws  le  Jooniat 
de  S.  Amour,  col 
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qui,  fur  le  fojct  de  la  liberte,  eft  affe?5  conformed  au  M<rfinifme.  Mais IV.  Ol/ 
qe  qu*il  y  a»  de  plus  etrange  dans'  cette  rencQUtre , ;  c'eft  que  le  P.  An-  y.  T?\ 
nat,  qui  donne  ces  impre(fioQs  a  Sa  Majefl:^,i,  n'6fq(Qit  .parquer  quelle  NVXLIV. 
eft  cette  dodrine,  qu'U  dit  qii'on  a  continvie  :d'ioficiuef  &  d'en feigner, 
en  fecret  Qar  s'il  ent^nd  par-1^  la  dodrine  de  la>  grace  efficace  par 
elle-m£me »  qui  eft  tout  ce  que  ies  d^fenfeurs  de  Janienius  croient  avoir, 
^te  enfeign^  par  ce  Prelat,  pourquoi  n'enfeigneroient-ils  qu'en  fecret  une 
doclrine  ii  certainement  catholique?  Cependant  il  n'y  a  que  cela  qu*oi^ 
puilfe  appeUer  leur  doi^oe;  car  ce  n'e(l  point  une  do^i^  que  la  per«^ 
fiiafion  ou  ils  font  que  Janfenius  n'a  point  enfeign^  les  Jiereiles  qu'on 
lui  impute.  £t  s'il  plait  au  P.  Annat  de  Tappeller  une  doSrine^  pour« 
quoi  dit-il  qu'ils  ne  Tenfeignent  qu'en  fecret,  puifqu'ils  n'ont  jamais 
&it  difficult^  de  declarer  tr^s-publiquement ,  qu'ils  9'etoient  pas  perfua^ 
des  que  M  TEv^que  d'Ypres  eut  enfeignd  ces  h^rdiies?  Et  enfin ,  coni^ 
jpient  peut-Qti  dire  quHk  fuivent  ev  cela  les  traces  des  hirefiarques  dps 
fiecks  paffeis  ^  puifque  tout  le  monde  avoue  qu'on  ne  pent  dire,  fans 
her^fie  >  que  ce  foit  6tre  hdr^tiq|ue  ou  herefiarque ,  que  de  douter  d'uti 
&it  non  r^vele,  tel  qu'eftx:elui-ci>  quand  il  auroit  ^t^  decide  par  toutc 
I'Eglife? 

VIIL  Quoique  plufieurs  Ev^ques  de  France ,  des  plus  recpmman* 
dables  par  leur  piece ,  aient.-  refuie  de  iigner  &  de  faire  figner  le  For* 
mulaire»  &  tiulh  aient  spport^  des  ratfons  de  c$  refus,  tr^s-^pifcch 
pales  tres-folides il  a  plu  n^anmoins  au  P^  Annat  de  faire  entendre 
au  Roi ,  qu'on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  cherchent  de  differents 
pr^extes  pdur  ne  point  iigner  le  Formulaire ,  ne  foient  du  moins  /an- 
.  teurs  iberffie^  en  ce  quHls  appuye^tt  par  leur  rejifiafice  une  do^ine  cqju 
damme  par  ks  Confiitutions  de  deux  P,Qpes^  pear  ksfftffragef  des  Eveques^ 
&  par  ^avis  de  la  Factflte  de  Tbiologie  de  Paris.  On  ne  peut  nier  que 
ce  ne  foit  le  principal  fondement  de  la  Declaration ,  ou  pour  mieux 
dire  I'unique ,  comme  il  paroit  par  le  vifa  de  M.  le  Chancelier.  Et  ce- 
pendant il  eft  plus  clair  que  le  jour,  qu^  David  n^a  pas  6t6  plus  fur- 
pris  par  ses  calomnies  de  Sib^ ,  que  k.  RqI.  Pa  et^  ^n  cela  par  celles 
du  P.  Andat. .  Car ,  n'y  ay$int  perfpnne  i^p  Fr;^ce »  ni  Ev^que ,  ni  Theo- 
logien,  qoi,re&fe  de  figfier  le;Fprinu.laire  ,  qui  ne  declare  en  m^me 
temps  qu'il  condamne  la;  dodrine  condamn^e  par  les  Conftitytions  de 
deux  Papes ,  avec  quelle  juftice  les  peut-on  accufer  d'appuyer^  par  ce 
refus^  cptte  ^o&xine.  condarqu^e  y  &  ^tre  pour  cette  raifqjv  du  moins 
fauteurs  ibetefie?  Que  fi  oi>  fe  r^ftreint  ^;dire,  qu'ils  appqyent  par  c? 
lefus,  Popinion  de  ceu^  qui  ne  croient  pas  que  cette  dodtrine  con-& 
idainnee  ai(  itisnfeigtiee  ps^r  Janfj^nius  ^  qoan4  cela  ferqit ,  -on  ne  pour^ 
Ecrits  fur  le  Jdnfenifme.  Tom.  XXU. '  '  X  x  x  * 
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IV.  Cl.  roit,  fans  calomfaie,  les  accufer  pour  cela  d'etre  du  mains  fauteurs  d'bi^ 
V.  P^  rejie ;  puifqu'U  n*y  a  point  d'h^rifie  de  ne  pas  croirc  que  Janfenius  ait 

KT.XLIV.  enfeigne  celles  qu'on  lui  impute,  &  que  G'eft  au  contraire  une  herefie 
que  de  faire  une  bMfte  de  cette  opinion ,  quand  elle  &rok  fauflfe ;  puiH 
que  q'en  eft  une  que  de  renverfer  les  fondements  de  la  foi en  voulant 
qu'un  fait  non  r^vel^  foit  un  objet  de  foi  divme. 

IX.  Ce  qui  a  ^t^  remarqu^  fur  le  pr^ambule  de  cette  Declaration 
&ifant  voir  qu'elle  n'eft  fondle  que  fur  des  furprifes  manifeftes,  le  Roi 
eft  trop  jufte  pour  Vouloir  qu'elle  flit  execut^e,  s'il  en  <toit  avc^ti.  Car 
ayant  t^moigde  depuis  pea  un  fi  grand  zele  pour  les  liberty  de  PEglife 
Gallicane,  dont  il  left  le  proteifleur^  quelle  apparence  qu'Sl  vouli^t  em*. 
ployer  fon  autorite ,  pour  appuyer  la  nouvelle  jurifdiftion  que  quelques 
Ev^ques,  gouvern^s  par  les  J^fuites,  bnt  entrepris  d'introduire  en  France, 
en  for^ant  des  Eccldiiaftiques ,  ou  de  croire  un  pur  hit  non  r^vele, 
parce  que  le  Pape  Pa  dit ,  qudque  convii^ion  qu'ils  aient  du  contraire^ 
ou  de  mencir  1  TEgUfe,  eA  t^mofgnant  qu'ils  le  croient  par  la  fou& 
tription  du  Formiilaire ,  lorfqu'ils  font  perfuades  du  contraire ,  ou  qu'ils 
6nt  des  raifons  fufSfantes  d'en  douter?  Cependant  c'eft  ce  qu'on  a  fait 
ordonner  au  Roi,  avec  une  telle  rigueur,  qu'on  leur  veut  m6me  6ter, 
contre  les  loix  de  I'Eglife  &  du'  Royaume,  le  retnede.de  I'appel  ou 
fimple  ou  conime  d'abus ;  parce  que  les  Jefuiles  appr^hendent  que  fi  oeax 
qu'ils  veulent  perdre ,  avoient  qilelque  Tribunal  r^gl^  oi^  ils  puflent  re* 
prefenter  leurs  raifons,  on  ne  vlt  trop  dairement  I'injuftice  de  cette 
nouvelle  Inquifition. 

X.  Ce  qui  eft  ordonn^  contre  les  Beii^ficiers  eft  bien  Strange.  Car 
Relation  On  pretend  que ,  fils  ne  foufcrivent  le  Fomiulaire  un  mots  apris  ta  public 

dcsDelib.  eation  qui  en  aura  ete  faite  par  tOrdimnance  des  Eveques ,  feurs^Ben/fices 
&i\^!^^  dinreiirent  vacantia  impetrables  de  plein  droit  ,  fans  ^Ht  foit  befoin 
d'ducune  fentence  ni  declaration  judiciaire  ,  &  fans  quHls  puiffent  etre 
retablis  dans  leurs  dits  Sendees ,  encore  qu'ils  voulujjent  pofterieurement 
figfter  le  FomiuJaire.  Vne  ftverite  cfi  inouie ,  &  fi  extraordinaire  lait  bien 
Toir  qu'on  a  fait  entei^dre  au  Roi  qu'il  s'figiifoit  d'une  herefie  tr^dam* 
nable,  &  que  ceux  qui  refiiibient  de  figner  le  Formulaire,  ne  le  faifoient 
que  parce  qu'ils  etoient  engages  dans  cette  herefie.  Car  fi  Sa  Majeftd 
avoit  fu  qu'il  ne  s'agit  point  en  tout  cela  d'li^r6fie ,  &  que  ceux  qui 
ne  fignent  point  le  Formulaire  n'en  peuvent  6tre  accufds  avec  la  moindre 
couleur,  mais  au  plus  de  ne  fe  pouvoir  rendre  /  contre  leurs  lumieres^^ 
}l  la  d^cifion  d'un  fait  non  r^vd^,  en  quoi  tout  le  monde  avoue  que. 
les  Concilesm^me  oecumeniques  fe  peitvent  ttoftiper,  qui  pourroit  croire 
qu'elle  eut  confenti  qu'une  fi  petite  faute,  qiiand  il  y  en  auroit,  fiSit  fi 
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ligoureufement  punie?  Le  Clerg^  eft  rempU      B<fn^£ciers  fcandaleux.  IV.  Cl. 
ddbauchjfs,  ivrogaes,  concubipaire; ;  quelque  abominable  que  foit  leiir  V.  P^/ 
vie  ,  leurs  Benefices  ne  font  pas  vacant^  &  imp^tfables  de  plein  droit,  IT.XLIY* 
une  feule  fentence  m^me  ne  peut  pas  ordinairement  les  leur  faire  perdre ; 
il  en  faut  trois  qonformes.  Quel  eft  done  ce  nouveau  crime  fi  Strange , 
qui  a  eu  ^belbin  d'un  chatiment  tout  Qouveau »  &  qui  .ne  laiflfe  m^me 
plus  de  lieu  a  la  penitence?  Ceft  de  pouter  fi  un  Saint  Ev^que  a  en- 
feign^  des  herefies  qu'on  lui  a  imput^es,  &  ne  vouloir  pas,  dans  ce 
doute,  aflfurerqu'il  les  a  enfeigne^s,  par  une  foufcription  publique ,  qui 
eft  une  efpece  de  ferment,  parce  que  ce  feroit  un  parjure  que  de  Taf- 
furei^,  ne  le  croyant  pas;  &  qpe  d'aiUeurs  on  n'a  aucune  obligation  de 
le  croire,  parce  que  cela  ne  rj^rde  pas  la  foi.  Dieu  veuiUe  qu'il  ny 
ait  point  en  France  d'Eccleflaftiques  plus  coupabies  que  cei)x4k  Us  me- 
riteroient  des  r^compenfes,  &  non  pas  des  ch&timents. 

XI.  n  y  a  une  chofe  bien  remarquable  dans  le  premier  des  Articles, 
ou  il  eft  parle  de  la  foufcription.  II  y  eft  dit  que  la  fignature  du  Foi>- 
.mulaire  doit  appartenir  aux  Ev^ues ,  nonobftant  toutes  exemptions  ^  commie  ^^f^^ 
Sta^a  ce  ^i.  conc^e  la  fm  &  Ja  detcrm'mati^  des  qnejiions  do&rimlos^  IbTp-isVi 
particuUetemmt  referve  a  la  perfome  &  an  caraSere  des  ^vefues;  & 
ne  pouvant  leur  etre  6t^  par  aucuns  privileges.  II  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
que  cette  maxime  y  mais  comment  accorder  cette  veritd  li  bien  ^tablie, 
avec  ce  qui  eft  dit  k  la  fin  de  cette  m6me  Declaration ,  qu'elle  ne  de^ 
r oge, point  aux.  Jrrits  rendns  au  Confeih  Qontre  aucuns  des  Cpanoines  du  157. 
.Cbapitre  de  Beauvafs  les  2  Juillet  &  a  03Qi)re  I6f9*  que  Nous  voulons 
etre  executes,  felon  kur  forme'  &  teneur? 

Rien  ne  iait  plus  voir  la  furprife  dont  on  ufe  envers  Sa  Majefte  dans 
toute  cette  affaire.  Car  autrement ,  comment  un  Prince  fi  fage  &  fi 
^clair6  auroit-il  dit,  dans  la  m^me  Declaration,  deux  chofes  qui  fe 
contredifeat  mviifeft^ment  ?  Le  fond  de  U  conteftation  entre  M.  PEv^ 
•que  de  fieiuvais  fon  Chapitre  eft,  que  le  Cbapitre \ayant  voulu  en* 
treprendre  de  faire*  figner  le  Formulaire  ,.feus  pr^texte  ^'exemption  Sc 
de  privilege ,  M.  de  Beauvais  s'y  eft  oppofe ,  comme  etant  ce  qui  regardc 
la  determination  des  queftions  dodlrinales^  particuli^rement  r^ervde  k  la 
perfonne  &  au  caradere  des  Ev^ques,  &  ne  leur  pouvant  ttxt  6te  par 
aucufts  privileges. 

Qiielques  Chanotnes  de  Beauvais ,  &  ,qui  font  aOurement  les  plus  re^  V 
cominandables  par  leur  pi6te  &  par  .  leur  fctence,  fe  font  joints  a  leur 
£v6que  dans  la  jufte  pretention  que  le  Roi  reconnoit  par  fa  Declaration 
htct  indubitable.  lis  ont  ^te  enfuite  accabl^s  par  le  credit  des  Jefuites» 
qui  ont  iait  dooi^er.  contce  eux ,  .par  unci  viQble  furprife &  fans  txu 
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IV.  Gl.  teridre  qu-un^  partie,  les  Arrets  du  Conieil  dont  il  eft  parW  j  qui  ont 
V.  P^  it6  executes  avec  une  telle  rigueur,  qu'il  y  a  cinq  ou  fix  am  qu'ils  font 

W.XLIV.  prives  de  tous  les  fruits  de  leurs  Benefices ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'eux  dc 
tous  les  Chanoines  qui  travaillent  pour  le  bien  du  Diocefe.  De  forte 
qu'on  ne  viola  jamais  d'une  maniere  plus  injufte  ce  commandement  de 
TEcriture :  Non  alligabis  os  bovi  triturantL 

On  reconnbit  maintenant  par  ta  Declaration  que.  M.  At  Beauvais  & 
ces  Chanoines,  qui  ont  foutenu  foti  auborit^,  ont  eu  raifon  de  s'oppo- 
fer  ^  rentreprife  du  Chapitre  ,  qui  a  voulu  ufurper  une  chofe  qui  eft 
refervee  d  la  perfonne  &  an  caraSere  des  Eveqttes^  Gf  qui  ne  leur  pent 
etre  6tee  par  aucuns  privileges.  Et  neanmoihs ,  on  vent  que  les  Arrets 
donnes  par  furprife  contre  ceuX  qui  avoient  raifon,  foient  ex^cutds, 
comnie  s'ils  avoiknt  merite  d'etre  punis  pour  avoir  foutenu  TauDorite  le- 
gitime de  leur  Prdat  contre  un  attentat  declare  pour  tel,  fter  la  m^me 
Declaration  qui  coniirme  ces  Arrets  ?  Peut-ori  attribuer  au  Roi  un  pro- 
cede  fi  contraire  k  Tequite  &  i  la  raifon?  Et  ne  voit-on  pas  clairement 
qu'il  faut  que  Sa  Majeft^  n'ait  jamais  compris  cette  afiatre  de  Beauvais:^ 
&  qu'on  ne  lui  tn  ait  dit  autre  chofe,  finoo, -qu'il  y  avoit  quelques 
Chanoines  her^tiques  &  rebelles  a  leur  corps,  quMl  iklloit  r^prlmer,  fans 
que  perfonne  ait  pu  lui  faire  entendre  jiifques-id,  que  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  contre  ces  Chanoines  de  Beauvais  i  U'^toit  qu'une  manifefte 
impofture;  qu'ils  etoient  plus  Catholiquea  que  leurs  calomni9teurs,  & 
qu'ils  n'etoient  perfi^cdt^  par  uri  Chapitre  rebelle  &  fcMmadque,  que 
pour  n'avoit  pas  voulu  fe  feparer  de  leur  'Ev^que  dans  une  caufe  tr^s- 
jufte,  felon  que  le  Roi  le  reconnoit  par  la  Declaration  A>6me? 

XU.  Ce  qui  vient  d'etre  dit  dans  la  remarque  precedente ,  ne  regarde 
qu'un  Ev6que  tr^s-injuftement  traitd  en  la  perfonne  des  defenfeurs  de 
fon  autorite  divine ,  &  de  fes  codp^rateurs  dans-  fon  miniftere.-  Mais 
voicii  ce'qui  Ids  regarde  tous,      qui  femible  ne  pbuvoir  ^tre  diflimnl^ 
•par  aucun>,  ftiiis  fe  rendre  cpupables  devoir  abandonn^,  la  caufe  de 
I'Epifcopat '&;-id€  rEglife.  On  fait  que  les  Ev6ques  de  France  font  par- 
tag^s  fur  la  fignature  du  Formulaire^  &  quil  y  en  a  plufieurs  des  plus 
dlimes  pour  leur  pi^t^  &  pour  leur  vigilance  paftorale>  qui  s'y  font 
oiijveiptement  oppof^s.       .....  ^  .    :  .  .  - 

On  fait  que  leur  oppofition  a  et^  fondle  fur  deux  raifons  capitales, 
&  qtt^  quelques-utis  mtoie  oot  i^eprefeAt^es  au  Pape&  au  Roi  :  Pune, 
qua  les  AflTetnblees  qui  avoient  ordonti^  la  fignature  ce  Formulaire, 
n'avoient  point  d'^toritd  legitime  d'obliger  les  ajatres  Ev^ques  k  fuivre 
leurs  ordres,  commeJls avoient  entrepris  de  leiaire,  &  qu'il etoit  d'une 
dangereufe  confequence  de  coofentir    ri^redionde^  ce  nouveau  Tribunal: 
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•Paotre,  qu'apr^s  qu'on  avoit  publiquement  foutenu  par  ce  qui  s'eft  fait  IV.  Cx. 
touchattt  ce  Formulaire,  qu'une  opinion  touchant  un  fait  etoit  un  objet  V.  V\ 
de  foi  divine,  &  que  celui  qui  ne  croyoit  pas  ce  fait  etbit  herdtique,  N'.XLIV. 
m  Ev^que  ne  pouvoit  figner  le  Formulaire  fans  donner  lieu  a  cetce  erreur. 

Eofin  on  fait  que  quoique  autrefois  on  ait  obtenu ,  par  furprife ,  un 
Arrit  du  Confeil  (^)  pour  obliger  les  Ev6ques  k  cette  fignature,  on  a 
reconnu  depuis  que  cela  ^toit  infoutenable ;  parce  que  le  Roi  n'^taiit 
pas  rinftituteur ,  mais  feulement  TExecuteur  des  Canons ,  non  Qanonum 
Conditorfed  Executor^  dit  un  Ancien,  il  ne  pouvoit  pas  obliger  les  Ey6- 
ques  k  fkire  une  chofe  qui  ne  levr  etoit  ordonnde  par  aucune  loi  eccl^- 
fiaftique;  ce  qui  avoit  6ti  fait  dans  les  Aflfemblees  ne  tenant  pas  lieu  de 
loi  a  regard  des  Ev^ques  abfents. 

C'eft  pourquoi  on  a  jug^  que  le  Roi  qui  ne  pretend  pas ,  comme  le 
Roi  d'Angleterre ,  6trele  Chef  de  TEglife^  n'avoitrien  k  comradnderaux 
Ev6ques  fur  ce  fait 

Cependant  ceOx  qui  ont  dreflH  la  Declaration  ont  trouvd  un  autre 
moyen  d'aflfervir  les  Ev^ques,  encore  plus  injurieux^  TEpifcopat,  &  plus 
prejudiciable  k  Tautorite  divine.  Car,  en  m^me  temps  qu'on  reconnoit 
que  le  Roi  ne  pent  leur  rien  prefcrire  pour  radminiflratton  de  leur 
Diocefe ,  k  moins  que  ce  ne  fut  en  execution  des  Canons ,  &  qu'ainfi 
on  ne  leur  pent  rien  dire  touchant  le  Formulaire,  parce  qu'il  n'eft  point 
ordonn^  par  aucun  Canon,  on  ne  laiflfe  pas  d'impofer  le  joug  de  Ce 
Fonnulaire  dans  leur  Diocefe,  contre  leur  confentement,  &  d'en  rendre 
cxdcQteurs  des  Magiftrats  f^culiers.  Peut-on  rien  faire  de  plus  outrageux 
a  TEglife;  &  n'eft-ce  pas  transformer  en  Evdques  les  Lieutenants-Gen^- 
raux  &  m^me  de  petits  Baillifs,  &  leur  comoiuniquer  Tautoritd  ^pif« 
copale ;  puifqu'on  leur  donne  charge  de  faire  ce  qui  eft  interdit  dan^  la 
m^e  Declaration! aux  Ecclefiaftiques  mdmes,  qui  auroient  requ  par  des 
privileges .  une  jurifdilJlion  epifcopale  ou  qualj  epifcopale  j  conim?,  etatjt 
ce  qui  concerne  la  purete  de  la  foi  &  la  determination  des  queilions 
doi^riqales,  particuli^rement  r^fervee  a  la  perfonne  &  au  cara<^ere  des 
Ev^ques?  11  faut  done  qu'un  petit  Baillif  foit  devenu  un  nouvel  Evfiqi^e 
par  cette  Declaration,  puifqu'il  faut  aller  faire  entre  fes  mains  ce  qu'on 
dit  Stre  xeferv^  k  Ip  feule  perfonne  des  Ev^ques,  &  interdit  a  tout  Eccl^- 
fiaftique  qui  ne  feroit  pas  Ey6que,  quelque  privilege  qu'il  ptit  avoir. 

XIIL  Mais  il  iaudroit  done  aufli  que  ce  Baillif  devint  tout  d'un  coup 
Theologien  &  Diredteur  de  confcience.  Car  dans  un  Diocefe  oij  un 
Ev^que  ne  fait  point  figner,  un  Ecclefiaftique  nouvellement  pouirvu  d'un 

•  •       '  ..  • 
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IV.  Cl.  Benefice  a  des  fcrupules  de  confcience  fat  le  (bjet  du  Formulaire,  comme 
V.  P^  il  y  a  une  infinite  de  gens  qui  en  ont;  s'il  eft  en  peine  de  ce  k  quoi 
N*.XL1V.  on  Toblige  en  fignant;  fi  c'eft  k  croire  comme  de  foi  divine  toutce  qui 
eft  port^  dans  le  Formulaire,  &  mime  le  fait;  s'il  fuffit  de  le  croire  defoi 
humaine,  &  ni^me  de  ne  le  point  croire  du  tout^  s'il  a  desdoutes  fur 
ce  fait  qu'il  ne  puiflfe  refoudre  de  lui-m£me  ,  &  s'il  eft  perfuade  que ,  fignant 
dans  ce  doute ,  il  feroit  un  grand  peche ,  parce  qu'il  rendroit  un  faux  temd- 
gnage  contre  fon  prochain,  fera-ce  M.  le  BaiM  qui  lui  refoudra  cesdiffi- 
cult^s ,  &  fera-t-il  obligd  de  Ten  croire  ?  II  falloit  done  au  moins  lui  donner 
quelque  Jefuite  pour  Aflfefleur,  afin  de  remedier  aux  embarras  ou  il  fe 
pourroit  trouver,  &  lui  donner  plus  de  hardiefle  de  faire  une  fon<%on  fi 
^loignee  de  fa  Charge* 

XIV.  Ce  n'eft  pas  feulement  par  cette  ofurpation  d*unc  fondion  eccld- 
fiaftique,  que  Ton  transfere  kdes  Baillifs,  que.  TEpifcopat  eft  blefle  dans 
cette  Declaration,  mais  c'eft  principalement  par  le  droit  qu'on  a  6te 
aux  Evdques  de  choifir  les  Miniftres  de  I'Eglife  felon  leurs  lumieres,  en 
y  attachant  des  conditions  ill^gitimes ,  qui  ne  font  prefcrites  par  aucon 
Canon  ni  par  aucune  autorit^  legitime  de  Tfiglife.    Car  fuppofons  que 
M.  d'Alet  ait  une  Cure  k  donner ,  &  qu'il  choififlfe  pour  cela  un  EccI^ 
fiaftique  elev^  dans  fon  Seminaire,  qu'fljuge  tr^s-capable  de  cetemploi; 
pourquoi  les  provifions  qu'il  aura  donnees  k  cet  Ecclefiaftique  feront-elles 
nulles,  C,  contre  Tintenlion  defon  Ev^que,  qu'il  fait  n'avoir  pas  voulu 
fe  foumettre  pour  des  raifons  tr^s  -  confiderables  h,  cette  fignature  du 
Formulaire,  il  ne  le  va  figner  ^  c'eft-a-dire ,  s'il  neva  fkire  une  profeffion 
de  fa  foi  entre  les  mains  d'un  Seculier  ?  Quel  crime  aura-t-U  comm'is  pour 
\    n'avoir  pas  voulu  faire  une  chofe  fi  contraire  a  Tefprit  de  TEglife?  D  n'a 
pas  fignd  le  Formulaire.  Qui  le  hii  a  commande?  Ce  n*eft  pasfonEvd- 
■que  ,  qui  eft  fon  vrai  Pafteur,  &  de  qui  il  doit  recevoir  les  ordres  dans 
ces  matieres  fpirituelles.  Ce  H'eftpas  PAlfembleedu  Clerg^;  car  elle  n'a 
rien  k  commander  dans  le  Diocefe  d'Alet,  comme  tout  le  monde  le 
recpnnoit  maintenant.  Ce  n'eft  point  le  Pape;  car  il  n*a  point  parl^  juf- 
ques-ici  du  Formulaire ;  &  quand  il  en  auroit  parl^,  il  faudroit,  felon 
Telprit  de  PEglife>  que  cela  etit  ete  accepte  par  TEvdque.  Qui  a  done 
commande  cette  fignature?  Dira-t-on  que  ce  foit  le  Roi?  Mais  peut-on 
faire  une  plus  grande  injure  k  S.  M.'  que  de  vouloir  qu'elle  fi^foit  attri- 
buee  ce  qu*elle  dit  elle-mfime  ^tre  propre  d  la  perfonne  &  au  caraSere 
des  Eveques  ?  On  fait  aflTez  que  le  Roi  ne  pr^end ,  dans  des  chofes  audi 
fpirituelles  que  le  font  celles-li,  que  faire  exdcuter  ce  qiii  auroit  ete 
legitimement  command^  par  Tautorite  de  TEglife.  Or  il  eft  conftant  que 
nulle  autorltd  de  TEgUfe  n'a  commande  la  fignature  du^Focmulaire  dans 
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le  Diocere  d'Alet;  &  0  leRoi  Tavoit  pu  commander,  il  auroit  done  pu  IV.  Cu' 
aufE  la  conmiander  k  M.  d'AIet.  Omyant  confidere  les  chofes  plus  cxafte-  V. 
ment»  on  a  reconnn  que  le  Roi  n'avoic  point  de  droit  de  rien  com-IT.XLIV. 
mander  iiir  cela  aiix  Ev^ques ;  d'ou  vient  au(E  qu'il  ne  leur  eft  rien 
ordonne  dans  cette  Declaration.  II  n'a  done  pu  auifi  rien  commandpt 
aux  EccleGaftiques  des  Diocefes  dcmt  les  Ev^ques,  pour  de  tr^s-bonnes: 
laifons,  &  auxquelles  perfonne  n'a  encore  fatisBiit,  ne  veulent  pas  faire 
figner.  Et  ainii  il  fe  trouve  qu'un  tres-bon  Cure,  &  tres-capable  de 
fenrjr  TEglife,  fera  honteufement  &  irr^vocablement  chaflf^  de  fa  Cure, 
pour  n'avoir  pas  fait  une  chofe  qui  lie  lui  eft  commandee  par  aucune! 
autorite  k  laquelle  on  puiflfe  dire  qu'on  fbit  oblige  de  deferer;  &  I'autontd 
laique  mettra  k  la  place  de  ce  bon  Pafteur  un  miferable  mercenaire  ^ 
ou  plut6t  un  loup ,  qui ,  s'y  etant  intrus ,  ne  pourra  que  s -y  daoiner , 
&  attirer  la  malddidtion  de  Dieu  fur  toute  une  FaroifTe. 
'  XV.  Ce  qui  eft  ordonnd .  dans  cette  m^me  Declaration  touchant  ceux 
que  les  Ev^ques  auront  ordonn6  Sous-Diacres ,  n'eft  pas  moins  furprenant 
On  n'a  pas  of^  obliger  les  jSv^ques  (le  faire  figner  ceux  qu'ils  ordonne. 
roient  Sous-^Diacres,  parce  qu'on  a  bien  vu  que  cette  fignature  n'etant 
point  ordonn^e  par  les  Canons  de  TEglife,  iqui  font  les  regies  des  Ev^ 
ques,  on  ne  pouvoit  la  t^r  impofer  comme  une  condition,  dans  les 
fondions  qui  ne  doivent  dependre  que  de  leur  autorite.    Mais  ce  que 
Ton  iaitneleur  eft  pas  moins  injurieux,  &  etablit  en  quelque  forte  une 
plus  grande  fervitude.  On  veut  que  tons  ceux  qui  ferota  promus  QSixVb.f.i%^ 
Ordres  de  Sous-Diaconat ^  im  mots  apres  avoir'  requ  le  dit  Ordre^  aillent 
figner  entre  les  mains  d'un  Laique;  &  a  faute  de  t avoir  fait  dans  a 
moisM^  on  les  declare  incapables  de  poffeder  auctm  Benefice  ^  quand  mime 
ils  figner oient  gpres  k  dit  temps  expire.  Voila  uh  vrai  moyen  de  remplit 
toutes  les  Charges  de  I'Eglife  de  mercenaires,  &  d'en,  chaffer  .tous  ceux 
qu'on  pourroit  croire  y  Atre  v^ritablement  appell^s. 

On  fait  la  maxime  de  S.  Paul:  Nemo  fiimit  fibi  bonorem;  &  celle  des 
SS.  Peres :  que  quoiqu'un  homme  foit  rempli  de  vertus ,  il  ne  doit 
prendre  la  conduite  des  ames  qu'y  etant  force :  Firtutibtts  pollens ,  coaSiis 
ad  regimen  veniat.  Lors  done  qu'un  bon  Ecclefiaftique ,  qui  fera  rempli 
de  cet  efprit,  aura  requ  I'Ordre  de  Sous4}iacre ,  comme  il  feca  fort  doign^ 
de  defirer  les  Charges  de  I'Eglife,  il  n'aura  garde  de  fe  porter  par  cette 
ambitieufe  pretention  k  faire  une  adion  audi  indigne  d'un  EcclefiaftiquA» 
qu'eit  celle  d'aller  faire  profeflion  de  fa  foi  entre  les  mains  d'un  Laique; 
&  ainfi  un  mois  paflf^  voila  tous  les  Ev^ques  de  France  hors  de  pouvoif 
d'en  faire  un  bon  Cur^,  quelque  befoin  qu'ils  en  aient  &  quelque  capa« 
cite  qu'ils  reconnoiflent  en  luL  Le  Yoilk  pour  toute  fa  vie  incapable  ds 
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IV.  Cl.  fervir  les  ames  en  qualite  de  Paftear,  ou  m^tne  d'^Ber  I'Hglife  par  fa 
V.  P^  pi^te  dans  une  Compagnie  de  Chanoines.  Et  quelle  eft  cette  nouvelle 
N^XLIV.  efpece  d'irregularite  ?  Ceft  qu'U  ne  pent  fe  refoudre  de  reconnatre  ua 
Laique  pour  Jnge  de  (a  foi.  H  a  paflT^  uh  mois  durantlaos  :pouvoir  gagner 
fur  lui  de  sWujetdr  k  cette  honteufe  fervitude.  En  voilk  aflez:  cela  eH 
irremiflible.  S'fl  avoit  commis.toutes  fortes  defripponneries  &de  debauches, 
comme  il  n'y  a  prefque  plus  de  difcipline  dans  I'Eglife ,  cela  ne  le 
rendroit  pas  incapable  de  toutes  fortes  de  B^n^fices;  il  en  feroit  quitte 
au  plus  pour  un  l^ger  changement  Mais ,  avoir  paOH  un  mois  fans  figner 
le  Formulaire,  c*eft  un  pech^  qui  ne  fe  remet  ni  en  ce  monde  ni  en 
I'autre ;  ceux  (JBi  y  font  tomb^s  doivent  toe  trait^  comme  des  £fau» 
qui  ne  trouvent  point  de  lieu  a  la  repentance,  quand  ils  la  demanderoient 
avec  larmes.  IViais  on  les  traite  comme  ils  le  m^teroient ,  s'ils  fe 
repentoient  d'etre  exclus  des  Benefices  poui:  n'avoir  pas  profan6  leur 
caradere,  par  un  aflerviflfement  honteux  a  la  puiflance  fikuliere  d'un 
Lieutenant-General  ou  d'un  BailliE 

XVI.  Le  pretexte  qu'on  a  pris  pour  furprendre  S.  M.  en  lui  faifant 
autorifer  un  proc^de  li  etrange,  eft  ce  qui  doit  davantage  ouvrir  les 
yeux  k  tons  les  Ev^ques,  &  les  porter  k  ne  pas  fouf&ir  une  li  vifible 
oppreffion  de  leur  autorit^.  On  fidt  dire  au  Roi :  qu'il  veut,  pour  la  police 
&  IcLpaix  de  fan  Royaume^  qu^aucune  perfmtm  ne  puiffe  hre  ci^res 
pourvtie  de  quelque  Benefice  que  ce  foitj  qu^il  ffait  auparmmt  fmfcritk 
Formulaire  en  perfonne  entre  les  mains  du  IdenteHant^General  ^  &c.  On  a 
cru  que  ces  mots ,  pour  la  police  &  la  paix  de  notre  Royaume ,  mettoient 
tout  k  convert  9  &  dtoient  tout  fujet  aux  Ev^ques  de  fe  pUundre,  comme 
li  le  Roi  ayoit  ufurpe  ce  qui  appartient  a  leur  cara&ere,  puifqu'on  ne 
peut  pas  lui  contefter  le  droit  qu'il  a  de  faire  des  Loix  pour  la  police 
&  la  paix.  de  fon  Royaume.  Mais  il  n'y  aura  rien  c}ue  la  puilFance  (ecu- 
laire  ne  puiflfe  ufurper  fur  I'Eglife,  fi  une  femblable  couleur  fuflifoitpour 
ailtonferde  feniblables  ufurpations.  Carfi  un  Roi,  par  exemple,  trompe 
par  quelques  Ev^ques,  vouloit  engager  a  figner  une  erreur,  quoique 
d'autres  Ev^ques  s'y  oppofaflTent,  il  n'auroit  qu'a  declarer  nuUes  toutes 
les  provifions  de  Benefices  faites  k  ceux  qui  ne  TaurOient  pas  Qgnee  entre 
les  mains  des  Magiftrats  feculiers,  &  ajouter  qu'il  le  feroit  pour  la  police 
&  la  paix  de  fon  Royaume.  Trouveroit-on  qu'en  cela  il  ne  feroit  rien 
(tontrt  les  droits  de  TEglife?  Ce  qu'un  Roi  Chretien  peut  legitimement 
pour  la  police  &  la  paix  de  fon  Royaume  dans  les  chofes  de  la  Reli* 
gion,  eft^  de  fuivre  I'Eglife  &non  de  la  prdvenir;  de  fiure  executor  ce 
qui  aura  ete  legitimement  ordonn^  par  la  puiflance  Ecclefiaftique»  &  noa 
d'employer  fon  autorite  pour  ^tablir  uoe  ufurpatioif  tr^s-iUegitime  de 
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quelques  Evdques  centre  leurs  Confreres;  d'emp6cher  que  les  bons  Prelats  IV.  Cl, 
ne  foient  troubles  dans  leur  niiniftere ,  &  non  pas  de  les  troubler  dans  V.  P^ 
ia  plus  importante  de  leurs  fondions,  qui  eft  le  choix  de  ceux  qu'ils  N'.  XUV. 
veulent  elever  aux  dignites  de  TEglife. 

On  ne  s'arr^te  point  k  faire  voir  que  ce  pr^texte  de  la  police  &  de 
la  paix  du  Royaurae,  dont  on  furprend  Sa  Majeft^,  n'eft  qu'une  illufion 
des  Jefuites ,  qui  font  croire  tr^s-faulFement  qu'il  y  a  une  nouvelle  kde 
d^heretiques  ,  prdte  de  troubler  PEglife  &  TEtat ;  au  lieu  que  ne  s'agifFant 
que  tfune  queftion  de  fait  de  nuUe  importance,  il  eft  contre  toute  forte 
de  ralforf  de  s'imaginer  qu'elle  puilTe  troubler  la  paix  du  Royaume,  & 
qu'il  foit  fort  important  pour  la  police  &  le  bon  gouvemement  de  PEtat 
que  tout  le  monde  convienne  que  cinq  Propofitions  font  dans  uh  livre. 

XVII.  Mais  la  maniere  dont  ces  chofes  fepalFent,  en  doit  feire  con- 
cevoir  la  confequence  k  tons  les  Ev^ques  qui  aiment  TEglife.  Cette  De-. 
daration ,  qui  introduit  une  chofe  (i  nouvelle ,  &  qui  n'a  jamais  ete  pra- 
tiquec  dans  I'Eglife ,  qui  n'eft  capable  que  de  g^ner  une  infinite  de  confl 
ciences;  de  faire  coriiniettre  un  grand  nombre  de  peches,  de  troubler 
des  Diocefes ,  de  rendre  inutiles  de  tres-geiJs  de  bien ,  &  de  foumettre 
les  Ecclefiaftiques  k  la  puiflfance  feculiere  dans  une  chofe  auili  fpirituelle 
qu'eft  une  profeffion  de  foi  ^  n^a  ete  dreflee  &  agitee  pour  ce  qui 
eft  du  Qerg^,  que  par  deux  Ev^ques  &  par  un  Jefuite;  &  encore  de 
ces  deux  Eveques,  on  fait  qu'il  y  en  a  un  qui  y  a  peu  ou  point  de  part. 
Ceft  done  proprwnent  I'ouvrage  d'un  Evfique  &  d'un  Jefuite ,  &  qui 
font  connus  I'un  &  Pautre  pour  ^tre  tellement  emportes  dans  cette  af- 
faire, qu'en  etant  les  veritables  parties,  c'eft  une  chofe  tout-k-fait  indigne 
qu'ils  en  aient  ete  non  feulement  les  Juges ,  mais  les  feuls  Juges.  Car 
on  ne  peut  pas  dire  que  le  Parlement  en  ait  ete  Juge ,  puifque  I'ufage 
n'eft  pas  que  Pon  delibere  de  ce  qui  fe  pafle  devant  le  Roi ,  feant  en' 
fon  Lit  de  Juftice.  On  fupplie  done  les  Ev6ques  de  conOderer  s'ils  trou- 
vent  bon  d*autorifer  cat  exemple  que  Ton  veut  introduire  dans  TEglife, 
qui  eft  que  dans  les  niatieres  les  plus  fpirituelles ,  tout  ce  qu'il  plaira 
h,  deux  ou  trois  perfonnes  qui  compoferont  ce  qu'on  ^ppelle  le  Confeil 
de  confcience »  ayant  ^te  propofe  en  forme  de  Declaration,  &  enregtftrd 
au  Parlement,  fans  m^me  aucune  liberte  de  fuflfrages,  paffera.pour 
une  Loi  perpetuelle  &  irrevocable ,  a  laquelle  toos  les  Ev^ques  de  France 
fe  trouveront  aifujettis ,  &  qiv  leur  <5tera »  fans  appel  &  fans  remede , 
la  liberty  de  fe  conduire  felon  leurs  lumieres,  dans  la  plus  divine  fondion 
de  leur  dignite  facree,  qui  eft  le  choix  de  ceux  k  qui  ils  doivent  confier 
le  foin  des  ames.  Si  cela  eft  $  &  s'ils  veulent  bien  fubir  ce  joug ,  ils 
m  doivent  plus  fe  confid^rer  comme  les  Vicaires  de  Jeftis  Chrift  dans 
£crits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXIL  Y  y  y 
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IV.  Cl.  Icurs  Eglifes,  felon  la*  doftrine  des  Condles;  mats  comtne  les  Vicaires 
V.  p^  de  deux  ou  trois  Ev^ques  de  la  Conr  ,  &  du  Pere  Confefleur ,  qui » 
1^^XL1V.  abufant  de  la  cr^ance  qu'ils  pourront  avoir  dans  Pefprit  du  Roi,  pret 
criront  a  leur  gre  ce  qui  fe  devra  obferver  dans  tous  les  Diocefes  de 
France,  quelque  repugnance  que  les  autres  Ev^ues  y  puiflent  avoir, 
&  quelque  prdjudiciable  qu'ils .  croient  que  cel9  foit  au  bien  des  ames 
qui  leur  font  comoHfes. 

Les  Ev^ques  qui  ont  quelque  zele  pour  leur  caractere  ,  doivent 
d'autant  plus  s'oppofer  k  cette  introduction,  que»  dans  Tetat  prefent  de 
TEglife  ,  c'eft  une  cliofe  efFroyable  que  la  confequence  d'un  mauvais 
exemple.  L'Eglife  ne  fe  conduit  plus  par  les  Canons,  c'efl-^a-dire par 
les  loix  faintes  qu'elle  sMmpofoit  k  elle-m^me  dans  £es  Conciles.  Elle 
ne  fe  conduit  plus  par  les  Ddcrets  des  Papes  conformes  k  fes  Canons : 
Secundum  Decreta  San3a  Sedis  Roma  Pontificum  ex  Sacris  Cmonibus  pro^ 
mulgata ,  comme  parloient  nos  Peres  apr^s  S.  Leon.  Elle  ne  fe  conduit 
prefque  plus  que  par  les  nouveaux  exemples :  pourvu  que  Ton  pui(fe 
faire  voir  qu'une  chofe  a  ^te  pratiquee ,  cela  fufiit  pour  la  faire  croire 
legitime ,  principalement  lorfque  Von  pent  appuyer  Texemple  par  la  force. 
Et  ainfi  tous  les  Ev^ques  doivent  fuppofer  qu'il  n'y  a  point  de  difference 
entre  laiffer  paflfer  cette  Declaration  fans  en  temoigner  leurs  juftes  plaintes, 
&  confentir  a  retabliflfement  de  la  plus  honteiife  fervitude  qui  fut  jamais 
dans  TEglife  Gallicane ;  puifque  le  Jefuke ,  ConfeOfeur  idu  Roi ,  qui  fera 
toujours ,  pour  plufieurs  raifons  y  le  plus  confidere  dans  le  Confeil  de 
confcience ,  fera  toujours  en  etat  d'exercer  une  domination  fouveraine 
dans  tous  les  Diocefes  de  France ,  par  de  femblable^  Declarations. 

XVIII.  II  femble  qu'il  y  art  moins  a  dire  fur  ce  que  les  Ev^ch^s  & 
les  Abbayes  ne  feront  donnes  qu'k  ceux  qui  auront  figne  le  Formulaire ; 
parce  qu'etant  k  la  nomination  du  Roi ,  on  croit  qu'il  en  eft  le  maitre. 
Mais  des  Ev^ques  qui  feroient  remplis  de  cet  efprit  Apoftoliqae  dont 
ctoient  animes  ces  grands  Saints  qui  ont  parle  autrefois  avac  tant  de 
liberte  aux  Rois  &  aux  Empereurs,  ne  pourroient  -  ils  pas  reprefenter 
a  Sa  Majeft^ ,  que  ceux  qui  lui  font  accroire  qu'il  eft  le  maitre  abfola 
de  ces  nominations,  le  trompent  miferablement,  &font  les  plus  grands 
ennemis  de  fon  falut? 

On  ne  lui  a  peut-^tre  jamais  reprdfentd  que  le  Conctte  de  Trente,. 
ne  fouf&ant  ces  nominations  que  par  tolerance,  declare  en  m^e  temps 
que  les  Princes  font  obliges »  fous  peine  de  peche  morteU  de  choifir 
les  plus  capables  &  Ie&  plus  dignes  d'une  charge  qui  leroit  fornudabte 
aux  Anges  mdmes ;  ce  qu'il  eft  prefque  impoffible  que  les  Rojls  Client 
jamais »  etant  envtronnes  de  perfonaes  qui  arrachent  par  leurs  impor-^ 
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tumtds,  &  par  la  confideration  des  fervices  tetnporels,  qui  eft  unc  ef- IV.  Cl. 
pece  de  Simonie,  cc  qui  ne  devroit  6trc  donne  qu*au  nitrite  &  k  la  V.  P^ 
iaintete  de  la  vie :  qu'ainfi  ce  choix ,  dont  ks  Rois  fe  font  charges ,  N*.  XLIV. 
n'eft  pas  tant  uu  avantage »  qu'un  horrible  danger  pour  eux ,  auquel 
Saint  Louis  n'a  jamais  voulu  s*expofer;  &  que  ceia  ne  leur  donne  aucun. 
droit  d'impofer  k  ceux  qu'ils  choififlent  d'au|res  conditions  au  regard  du 
rpirituel,  que  celles  qui  leur  font  impofees  par  TEglife  &  par  les  Ca- 
nons: que  la  fignat»re  du  Formulaire  n'eft  point  dece  nombre  ,  puifque 
nulle  autorit^  eccl^fiaftique  legitime  ne  Pa  ^tablie  par  toute  la  France, 
&  qu'ainfi  c'eft  une  ufurpation  du  Confeil  de  confcience ,  d'attacher  k 
cette  nouvelle  loi  la  vocation  a  TEpifcopat   De  forte  que  Sa  Majefte 
fe  trouveroit  engagee  par  ces  mauvais  confeils  datis  un  grand  p^che, 
fi  le  nombre  de  ceux  qui  font  capables  d'etre  de  vrais  Ev^ques ,  £tant 
deja  fi  rare,  on  manquoit  de  donner  k  TEglife  un  faint  Pafteur,  k  caufe 
feulement  qu'il  auroit  .du  fcrupule  de  figner  le  Formulaire. 

XIX.  U  faut  avouer  n^anmoins  que  ce  cas'eft  rare,  &  que  di£- 
ficilement  fe  trouvera-t-il  perfonne  qui  manque  d'etre  EvAque  pour  ce 
fu/et  On  connok  aflez  Tefprit  de  ces  pretendants ,  &  on  fait  bien  qu*il 
n'y  en  a  prefque  aucun  qui ,  pour  contenter  Ibn  ambition ,  ne  foit  dif- 
pofe  non  feulement  de  figner  le  Formulaire ,  mais  qui  ne  fUt  m6me  pr^t 
de  foufcrire  I'approbation  des  plus  mechantes  iSiaximes  de  la  morale 
des  Jefuites,  fi  le  Pare  Annat  €'etoit  avife  de  mettre  encore  cette  con- 
dition pour  pairvenir  k  I'EpifcopaL  lis  fe  raillent  avec  leurs  amis ,  &  trai- 
tent  non  feulement  de  fcrupuleux,  mais  d'impertinents  tous  ceux  qui 
font  difficulte  de  ces  chofes.  Us  ne  fe  mettent  pas  en  peine  fi  le  livre 
de  Janfenius  eft  her^tique  ou  catholique:  its  diront  fi  Ton  veut  que 
le  Mahom^tifme  y  eft  etabli ,  fi  cela  eft  necelFaire  pour  leur  fortune ; 
&  c'eft  un  des  plus  grands  maux  que  caufe  dans  TEglife  cette  intro- 
dudion  de  fignatures  forcees ,  qu'elle  apprend  aux  hommes  a  fe  jouer 
des  ferments,  &  des  profeflions  de  foi,  &  qu'elle  engage  les  uns  k 
ne  &ire  aucune  confcience  de  toutes  ces  chofes ,  &  les  autres ,  qui  en 
ont  encore,  mais  qui  font  foibles,  a  agir  contre  leur  confcience. 

XX.  On  ne  fe  contente  pas  de  mettre  le  trouble  dans  tous  les  Dio- 
cefes  de  France ,  en  y  commettant  les  Laiques  pour  y  faire  la  charge 
des  EvAques ,  lorfque  les  Ev6ques  ne  feront  pas  aflez  Inches  pour  fuivre 
aveuglemenf  les  ordres  du  Annat;  on  veut  encore  troubler  4a  folitude 
des  Monafteres.  On  veut  que  ceux  qui  s'y  retirent  pour  tie  plus  penfer 
qu'k  leur  falut ,  s'engagent  dans  des  conteftations  qui  ne  les  regardent 
point,  &  que  le  t^moignage  qu'ils  rendront  contre  le  livre  d'un  Evdque,  . 
qu%  n'»uront  jamais  lu,  faflfe  partie  de  leur  profeflion,  fans  quoi  il 
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IV.  C  L.  ne  leur  fera  pas  permis  de  fe  confacrer  a  Dieu.  On  fait  avec  quel  zefe 
"V.  P^  S.  Gregoire  s'oppofa  k  une  loi  de  TEmpereur  Maurice ,  qui  d^fendoit 
N^-XLIV.  aux  foldats  de  fe  faire  Moines:  car,  quoiqu'elle  eiit  pour  but  le  bien 
del'Empire,  qui  avoit  befoin  de  foldats  pour  s'oppofer  aux  Barbares» 
neanmoins  ce  faint  Pape  en  emp^cha  Pexecution  par  fes  remontrances; 
&  fa  principale  raifon  fut,  que  plufieurs  perfonnes  nepouvantfe  fauver 
qu'en  fe  retirant  du  monde ,  &  fe  fatfant  Religieux ,  on  ne  pouYoit  en 
canfcience  leur  fermer  I'entree  des  Monafteres,  Pourquoi  ne  craint-on 
pas  de  le  faire  par  cette  Declaration  ?  Quel  droit  peut  avoir  la  puiflance 
feculiere,  d'etablir  une  nouvelle  condition  k  la  profeffion  Religieufe, 
&  de  ravir  par-la  cet  afyle  k  plufieurs  perfonne^  qui  en  auroient  befoin 
pour  leur  falut  On  fait  que  dans  les  Ordres  les  plus  celebres ,  plufieurs 
de  ceux  qu'on  y  a  fait  figner  ne  Tout  fait  qu'avec  d'etranges  fcrupules, 
&  qu'il  leur  en  eft  refte  d'horribles  peines  de  confcience*  Pourquoi 
faut-il  encore  g^ner ,  pour  une  queftion  de  neant ,  tous  ceux  qui ,  a 
Tavenir,  voudront  chercher  cet  abri  des  temp^tes  du  monde  pour  y 
pleurer  leurs  peches?  11  paroit  bien  que  ceux  qui  ont  drefle  cette  De- 
claration ne  fe  mettent  guere  en  peine  du  falut  des  amesw 

XXI.  La  maniere  dont  il  eft  parle  du  livre  de  Janfenius  eft  remar* 
Relation  quable.  On  dit  que  ce  livre  a  dome  lieu  aux  dermers  troubles  &  cott'- 
Acs  Delib.  feflations  des  Catboliques ,  &  aux  nouvelles  divijions  de  t^gUfe  ;  &  pour 
cela  on  le  yeut  abolir,  en  defendant  a  tout  le  monde  de  levendre,  ou 
.  de  le  debiter ,  ni  ni^nie  de  le  garder ;  &  menaqant  les  Libraires  de  pu- 
nition,  s'ils  ne  fe  ruinent  eux-m^mes  en  faifant  porter  ceux  qu'ils  ont 
aux  Greffes ,  fans  leur  promettre  aucun  dedommagement.  Les  Jefuites 
ont  un  moyen  fiir,  par-Ik,  d'abolir  tous  les  livres  qui  combattent  leurs 
fentinients:  car  etant  repandus  par  tout  le  monde  ,  .il  leur  eft  bien  fecilip 
.d'cxciter  un  grand  bruit  contre  ces  livres ;.ce  qui  fuffira  pour  les  exter- 
miner,  comme  dmmnt  lieu  aux  troubles  .  &  contejlations  des  Catboliques  j 
^&  aux  divijions  de  U^life.  Mais  c'eft  une  chofe  admirable  qu'au  m^nie 
temps  que  Ton  veut  que  le  monde  temoigne  que  les  cinq  Propofitions 
font  extraites  de  Janfenius  ,  fans  que  nuUe  perfonne  d'autorite  les  y  ait  eiv 
.core  montrees ,  on  donne  ordre  qu'on  ne  puifTe  s'aiFurer  fi  cela  eft  vrai> 
en  defendant  a  tout  le  monde  de  lire  Janfenius;  &  on  voudroit  mdme, 
s'il  etoit  poffible ,  abolir  ce  livre ,  afin  que  n'y  ayant  plus  moyen  de 
s'inftruire/ de  la  dodrine  de  ce  Prelat  pan  lui-m6me,  on  fut  reduit  k  en 
croire  tout  ce  que  les  Jefuites  en  vpudront  dire* 

Voici  encore  une  autre  preuve  de  I'equite  de  ces  Peres,  Quand  une 
perfoune  declare  qu'il  condamne  les  Propofitions  en  elles-mfemes  &  dans 
leur  fens  prppre  &  naturel>  ils  \a\  repondep<;.  qpe  ce  o'eft.  pas  alTez^ 
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&  qu'il  faut  encore  qu'il  les  condamrie  dans  le  fens  de  Janfenius:  &  IV.  Cl. 
s'il  demande  qu'on  lui  dife  done  quel  eft  ce  fens  de  Janfenius ,  fi  I'on  V.  P^ 
pretend  qu'il  eft  different  du  fens  propre  &  naturel  des  Propolitions ,  IT.XLIV. 
ils  lui  repliquent ,  comme  fit  le  P.  Ferrier  dans  les  conferences ,  qu'il 
n'en  faut  pas  juger  par  les  Propofitions ,  mais  par  ce  qui  fe  trouvera 
avoir  et^  enfeign^  par  Janfenius,  auquel  le  Pape  nous  renvoie  en  les 
condamnant  dans  fon  fens.  Si  cela  dtoit,  nul  done  ne  pourroit  favoic 
ce  qu'il  condamne  en  condamnant  les  Propofitions  dans  le  fens  de  Jan- 
fenius ,  s'il  n'avoit  lu  le  Kvre  de  ce  Pr^lat ;  &  cependant  on  veut  que 
tout  le  monde  les  condamne  dans  ce  fens,  &  que  perfonne  ne  puifte 
lire  le  livre ,  par  lequel  feul ,  felon  les-  J^fuites ,  on  peut  apprendre 
quel  eft  ce  fens  que  i'on  condamne*  S'eft-il  jamais  trouv^,  je  ne  dis 
pas  dans  I'Eglife ,  mais  dans  le  monde ,  aucun  exemple  d'un  procedd 
fi  deraifonnable? 

Si  on  ne  forqoit  perfonne  de  parler  de  Janftfnius  ,  on  pourroit  peutl 
^tre  avoir  quelques  pr^textes  de  defendre  de  lire  fon  livre.  Mais  de 
vouloir  que  je  condamne  un  Ev^ue  Catholique,  comme  ayant  enfeignd 
des  impietes  80  des  herefies ,  &  de  m'dter  tous  les  moyens  de  m'afturer 
s'il  merite  d'etre  condamne ,  &  s'il  a  v^ritablement  enfeigne  ces  herefie&; 
de  vouloir  que  je  tienne  des  Propofitions  pour  heretiques  dans  le  fens 
d'un  Auteur ,  fans  vouloir  expliquer  ce  fens ,  &  de  m'interdire  la  lefture 
d'un  livre,  auquel  on  dit  que  le  Pape  m'a  renvoy^  pour  le  (avoir, 
peut-bn  nier  que  ce  ne  foit  la  chofe  dii  monde  la  plus  contraire  &  toute 
juftice  naturelle  &  divine?  ^ 

XXII.  II  ne  faut  pas  s'etonner  fi  leP.  Annat,  qui,  ayant  le  feu! 
entendu  dans  cette  affaire ,  k  fait  croire  au  Roi  ce  qu'il  lui  a  plu,  a  fait 
palfer  dans  Tefprit  de  Sa  Majefte  la  jufte  ndceflSte ,  qu'ont  eu  Us  Theo- 
logiens  de  fe  defendre  contre  les  calomnies  des  Jefuites ,  &  m^me  de 
foutenir  la  foi  catholique  contre  Therefie  de  ces  Peres ,  touchant  IMnfail- 
libilit^  du  Pape  dans  les  faits  non  reveles ,  pour  une  liberte  effrdnee  de 
publier  des  libelles  contre  les  Bulles  des  Papes :  &fipar  cette  furprifcr 
il  leur  a  fait  faire  defenfe  de  plus  rien  ecrire  k  I'avenir ,  fous  peine  d'etre 
traites  comme  faittettrs  ^heretiques  ,  comme  perturbateurs  du  repas  pii^ 
blic.  Mais  quand  Sa  Majefte  fera  informee  que  ces  Thdologiens  n'on& 
rien  ecrit ,  que  dans  une  neceffite  indifpenfable  de  juftifier  leur  foi ,  &  de* 
repouflfer  les  impoftures  de  ceux  qui  les  accufent  d'etre  heretiques  pour 
douter  d'un  fait  non  revile ,  elle  eft  trop  jufte  pour  trouver  k  redire 
qu'ils  ne  demeurent  pas  dans  le  filence » contre  des  accufations  fi  optFa^ 
geufes  d'une  part,  &  ft  infoutenables  de  I'autre,  &fur  lefqueiles  ils 
-  peuvent  fe  taire  fans  aime. 
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IV.  Cl«  Car  il  n'efl:  pas  permisk  un  Chretien  de  fe  taire,  quaod  on  Taccufe 
V.       d'etre  hdrdtique ;  parce  que  c'eft  renoncer  fa  foi ,  que  de  ne  fe  pas  jufti- 

JT.XLIV.  fier  lorfque  Ton  publie  que  nous  I'avons  abandonnee  en  tombant  dans 
rhereiie.  Or  comme  il  n'y  a  point  de  puiflance  fur  la  terre ,  qui  puiflfe 
^mp^cher  un  Chretien  de  ne  pas  confefier  fa  foi  lorfqu'il  ea  eft  interro- 
ge ,  il  n'y  en  a  point  auffi  qui  le  puiflfe  emp6cher  de  repondre  qu'il  n'eft 
point  heretique ,  lorfqu'on  lui  reproche  de  I'^tre, 

Que  fi  cela  eft  vrai  des  fimples  fideles ,  il  Teft  bien  plus  des  Pr^tres  & 
des  Theologiens  ;  parce  que,  comme  leur  apoftafie  feroit  plus  criminelle 
&  plus  fcandaleufe  a  P£glife »  ils  ont  encore  une  obligation  plus  parti- 
culiere  de  lever  ce  fcandale ,  en  defendant  publiquement  la  purete  de  leur 
foi,  contre  ceux  qui  les  auroient  accufes  de  I'avoir  viol^e  par  des  impietes 
&  des  herefies. 

Et  enfin  ,  fi  ceux  qui  leur  feroient  ces  reprochcs  ne  les  fondoient  &  ne 
les  pouvoient  fonder ,  que  fur  ime  herefie  manifefte,  qui  renverfe  le  fon- 
dement  de  la  foi ,  qui  eft',  qu'un  faitnon  reveld  puiffe  ^tre  cru  de  foi  divi- 
ne,  ne  feroient-ils  pas  coupables  d'une  prevarication  criminelle ,  s'ils ne« 
gligeoient  leur  propre  dtfenfe ,  qui  fe  trouveroit  joinfe  en  cette  rencon- 
f re  avec  celle  de  TEglife  &  de  la  foi  ? 

Conclusion. 

'  Voilk  cc  que  les  JEv6ques ,  qui  auront  un  vrai  zele  pour  la  juftice  & 
pour  TEglife ,  peuvent  reprefenter  au  Roi ,  touchant  une  Declaration  dans 
laquelle  il  eft  bien  facile  que  Sa  Majefte  ait  etd  furprife ;  puifque ,  dans 
une  matiere  toute  ecclefiaftique ,  fur  laquelle  les  Ev^ques  font  partages , 
&  qui ,  par  confequent  n'auroit  dil  6lre  terniinee  que  dans  un  Concile 
national  de  toute  TEglife  Gallicane ,  on  n'a  confult^  que  deux  ou  trois 
perfonnes,  qui  avoient  deja  t^moign^  tant  d'emportement  dans  cette  af- 
faire ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  y  £tre  confid^r^s  que  comme  parties  & 
non  comme  Juges. 

Ce  ne  feroit  pas  avoir  du  Roi  l*id^e  que  Ton  doit ,  fi  Pon  s'imaginoit 
qu'il  fiit  capable  de  s'ofFenfer  de  la  liberty  chretienne  &  epifcopale ,  que 
des  Ev^ques  prendroient  de  lui  reprefenter  des  chofes  fi  Juftes.  Ceft  une 
qualite  au  delfus  de  Phomme ,  &  qui  n'appartient  qu'k  Dieu  de  n'^tre 
jamais  furpris.  Mais  le  propre  des  grands  hommes  eft ,  de  trouver  tou- 
jours  bon  qu'on  les  avertiffe  des  furprifes  ou  la  foibleflfe  humaine  les  aa- 
roit  pu  faire  tomber ;  &  il  n'y  eut  jamais  de  parole  plus  digne  d'un  Roi 
que  celle  de  Th^odonc ,  rapport^e  par  Cafliodore :  Pro  aquitate  fervan- 
da,  &  nobis  patimur  contradipi ,  &  celle  d'un  autre  dans  le  m^me  Au« 
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teur :  Rarum  confidentia  genus  eft ,  inter  dim  refiftere  contra  vota  Principis.  IV.  C  t. 

Le  Roi  n'a  pas  d'autrc  inter^t  ni  d'autre  deflfein ,  dans  cette  affaire  dc  V*  P*. 
TEglife,  que  d'empficher  qu'elle  ne  foit  troubl^e  par  des  divifions  qui  en  N^.XLIV; 
pourroient  corrompre  la  foi.  II  n'a  penfe  ^  faire  ordonner  la  fignature 
du  Formulaire ,  que  parce  qu'on  lui  a  fait  entendre  qu'elle  dtoit  propre 
^  cet  eSet.  Mais  quand  on  aura  fait  comprendre  k  Sa  Majefte  que  les 
deux  ou  trois  perfonnes  qui  lui  ont  donne  cet  avis,  ont  pris  une  voie 
tres-oppofee  au  deffein  qu'elle  a  de  donner  la  paix  ^  TEglife ,  &  qu'ils 
Font  engagee ,  contre  fon  intention ,  k  ordonner  des  chofes  qui  ne  pour- 
roient 6tre  executees  qu'en  raviffant  aux  Evdques  les  droits  les  plus  di- 
Tins  de  leur  caradere ,  fans  parler  d'une  tr^  -  injufle  domination  qu'on 
exerceroit  fur  la  confcience  d'une  infinite  de  perfonnes ,  il  ne  faut  point 
douter  qu'elle  ne  fe  tienne  obligee  k  ceux  qui  lui  feront  ces  remon tran- 
ces ,  &  qu'elle  ne  les  regarde  comme  les  plus  fidelles  de  fes  ferviteurs ; 
puifqu'il  n'jr  a  rien  de  plus  rare ,  que  de  trouver  des  perfonnes  qui  veuiU 
lent  bien  rendre  aux  Princes  le  plus  important  de  tous  les  fervices,  c^x 
leur  puiflfe  ^tre  rendu »  qui  eft  de  leur  faire  connoitre  la  veritd 
[  Mm  1554.]  ^ 
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JUGEMENT  Equitable, 

SUR 

LES   CONTESTATIONS  PRtSENTES, 

Pour  e  viter  les  Jugements  timer dres  &  crimineU. 
TIR^    DE    SAINT  AUGUSTIN. 
[Sur  I'Edidon  ia*8*>  de  I'an  i68}.]  (a) 

J 

ARTICLE! 

J)eux  fortes  de  Jugements  t  emir  air es^  dont  le  premier  conjifte  d  condanuter 
pour  des  cbofes  tres-condamnables ,  mcus  crues  trop  legerement. 

Xl  n'y  a  guere  de  p^ch^  plus  commun  k  ceux  m6mes  qui  ont  plus 
de  foin  d'eviter  les  autres ,  que  le  jugement  temeraire.  Le  zele  que  Ton 
croit  avoir  pour  la  foi  &  pour  la  piete,  eftfouvent  ce  qui  y  fait  tomber 
davantage ;  &  il  &ut  avouer  que  ce  n'eft  pas  tant  quelquefois  la  deprara- 
tion  de  la  volontd ,  que  robfcurciflement  de  I'efprit ,  qui  fait  commedxe 
cette  faute  k  plufieurs  perfonnes ,  qui  ont  d'ailieufs  quelque  foin  de  leur 
confcience. 

Ceft  pourquoi  il  y  a  de  la  charlte  k  decouvrir  ce  qui  eft  caufe  qu'un 
p^che ,  capable  de  perdre  les  mpilleures  ames ,  eft  maintenanc  fi  ordi- 
naire. Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  ne  s'y  engagent  que  par  un  efprit 
de  haine  &  de  jalouiie ;  ce  font  des  malades  que  les  difcours  ne  peuvenc 
guerir:  mais  aflfur^ment  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  fimples,  qui  ne 
bleifent  la  charite  par  ces  jugements  t^meraires,  que  parce  qu'ils  ne  s'ap- 
per(;oivent  pas  qu'ils  font  temeraires ,  &  qu'ils  les  prennent  pour  des  mou- 
vements  de  zele  &  de  pietd  II  y  a  lieu  d'efperer ,  que  s'ils  etoient  plus 
^  eclair^s ,  ils  feroient  plus  retehtfc ,  &  qu'ils  mettroient  leur  furete  a  lailler 
k  Dieu  le  jugement  de  fes  ferviteurs ,  fans  s'expofer  au  hafard  d'eteindre 

Tamour 

(  a  )  C  Voycz  la  Prifiice  hiftoriquc ,  $•  XXIIL  N*.  VH.  ] 
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ramoAr  de  EHeti  dan£  leut  coebr,  en;  perdant  celui  qu'iis;  doivcnt  !aY6ir  IV.  Ci.. 
pour  leurs .  freres ,  Tun  de  ces  amours  :ne  potiyant  fubfiftor  fans  I'autre.     V.  P^ 

II  y  a  deux  erreurs  a  ^viter  pour  ne  point  ofFenfer  Dieu  en  jugeant  N\  XLV. 
temeraicement  du  prochain  ;  Tune  de  fait ,  &  Fautre  de  droit.  L'uneeft » 
quand  on  le  condamne  pour  un  grand  .crime ,  &  pour .  lequel  il  meriter oiC 
en  eSet  d'^tce  coodaikine  s'il  en  etoit  coypable ;  itiais  en  jugci^nt  trop  lege- 
remeat,qu^tlr|ea>eft  coiipable.  Ainfi  une  femme  qui  fe  conduit  mal» 
.nierite.d^Cre  ^^s^resosoration  de^toutea  les  honji^tes  fenunes;  mais  le 
zele  qu*une  honndte  femme  a  pour  la.  chaftete  n'empdche  pas  qu'elle  ne 
comikiettd  inn  grand  pi^che  devabt  Dieu ,  fi »  fans  nn  jufte  fujet ,  elle  ea 
foup.<;onn&;  upe  autre  de  n'^tre  pas  chafte. 

L'aujCre  eft quand  on  ne  fe  tcompe  pas  en  ce  (pi'oa  attribue  an  pro- 
diain  ^  maiK  qn'oo:  change  les  pailles  $n  poutres »  en  lui  faif^qt.un  grand 
crime  4e:ce  qui  eft  ou  innocent »  oft  au  plus  une  &ute  tr6s4egere»  Ainfi 
|e  puis  ^tre  affur^  qu'une  perfonne  aeu  un  mouTement  de  colere,  ou 
^qu'tt  n'a  pas  fupporbf  .one  injure  ayec;;a(rez  de  douceur;  mais  ce}a  ne 
mexlonnQ  pas,dro»t  de  le  teoic  pour  un  emport^«  ou  de  croire  qu'il  n-a 
.point  i^pHtt putfqi^'on  en  pent  avoir  faa$  ^tre  exempt  dc}  C€i9  fautes.  , 

Voilk'  Ifis  4eux  fources  generates  des  jugements  t^aieraire$  ,  &  que 
nous  pottvons  dire  aujourd'faui  les  principales  caufes  de  ce  que  tant  de 
perfbnnes ;  qui  feroient  fcrupule  de  manquer  aux  moindres  exercices  de 
devotion  qu'ils  fe  font  prefcrits  a  eux  -  m£mes ,  n'en  font  point  de  do- 
chirer  la  reputation  de  leurs  freres »  en  croyant  m£me  fMre  en  cela  un 
.iacrifice  ^  .Dicu,  > 

II9  (avent  que  I'h^refie  eft  le  plus  grand  des  maux  >  &  qu'il  n'y  a  rien 
dont  un  Catholique  doive  avoir  plus  d'averfion.  Ce  leur  eft  affez,  pour 
condamner  aveuglement  tons  ceux  que  de  fimples  bruits ,  fans  aucune 
accufation ni  conyi<9ion  legitime,  ont  charges  du  foup^on  vague.  &  fans 
fondement:  d'une  nouyelle  her^e.  Us  font  tellement  frappes  de  Thorreur 
que  leur  a  c^i)f^  cette  idee,  qu'ils  ne  font  plus  capables  de  rien  ecoute^. 
lis  fe  croient  pleinement  juftifi^s »  quand  ils  fe  rendent  ce  temoignage  k 
eux-m£mes  qu'ils  ne  haiflfentque  des  heretiques,  &que  S.  Paul  leur  or- 
donne  deles  eviter;  &  ils  ne  s'apperqoivent  pas  qu'ils  confondent  dans 
un  feal  jagement  deux  jugements  tr^s-differents  y  &  que  pour  £tre  fort 
juftes  en  Tun ,  ils  ne  laiffent  pas  de  pouvoir  6tre  fort  injuftes  &  fort  cri- 
minels  en  Tautre.  Gar  il  eft  fort  jufte  de  ffiir  les  heretiques,  &  de  let 
avoir  en  abomination ;  mais  il  eft  fort  injufte  de  tenir  pour  heretiques 
ceux  dont  on  n'a  pas  de  preuves  fufHfantes  qu'ils  le  foient  La  feule  foi 
fuffit  pour  le  premier  de  ces  jugements ;  &  ainfi  tout  le  monde  a  droit 
de  le  fiure  :  mais  le  fecond  depend  d'un  grand  npmbre  de.  preuves  par^- 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXU.  Z  z  z 
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IV,  CL  ticwHeres,  dont  te;dircemetoeht.'tflritr^sr*diflfc  fait 
V.  IP^  fans  criiHe'  par  deux  qui  rt'onttque.  la  connoiflTancfe  ,g^6rile,  de  i-eiof- 
KT*-  XLV.  gnement  qu'oh  doit  avoir  de  teux  qui  corrompenr  la  f oi:  de  TEglife. 
Atitremebt  ce  kroir  agi>  comm^  on*  Jtige;  qui  eftvoyerolt  ii  k  ipotenee 
ala  roud^  tous  ceu^  qu-on  lui  prdfenteroit  catnme  -etarri  iooapablies 
de  Vol  ou  d'afTddinat,  fans  i'in^met  do  ka  verit^dufaiepfatis'IavcAi: 
tine  en  partiouUer  qi^fel  eft  te  voi'bu^l-affaflhiat  d^  &  fans 

'  s'arrSter.  k  a^iitfe  choi^v  fition  i  qtfe  ce ^£z)nt  le^4up(pUce8i<|u6  -kK^Xoi^  or- 
donnenf  a  ces  -fortes 'de  coupabfes.  ^  •  ^    .:  .       .  I  - 

»  Mais ,  p.arce  qU@  les  lK)mmes  font  plus  toiichefii  Be  ce  qui  lenrfrappe 
les  fens,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifle^&mbtenf  ceprdc^d^^^.dai^ 

ion  ne  feit  ptoint'de  <:o€iitiktic&.  At  comt\cttk  taP^^itfe'^inji^lk*  ^  quaki 
U  s'ag^t  de  repandre  le  'fai^g  ,  i)dnf  d0  cotps,  tllki^  de  Mibt|lie9r  v-ft^on  h 
parole  d'un  ancicn  Pere  ;  qtiand  il  s'agit  de  rendre  inutiles  iuK  amcs 
rachetees  par  .lc  fang  de  Jes^js  CHRi^T-  CfeuJc  4jue  •d'aiU^urs  «)}ii^aiie  y 
pouvoir  6tre  fort  litfles  par  kur'fdencel&fia*  i^ui?  vtr*d^;  t|»*id^fl^'aiglt 
de  detruire  la  charittf  qiil  d(^it  ^lit'e  ebt^^  d'ud  lii^c6»  doip^, 

d'entretertir  le  fanl6me  d'urte  iwiltelle  \i^t6&e  ;  qiA  tte  pettti  feirvir-qu'a 
'troubler  toute  fEglife  ,  &  k  donner;  lieu  a  fes  entf*mis  de  4ui  in^lolter  & 
de ' juftifier  lear  fchxfme>  pafcelui  qu'on  leur  fait'Ordlfd  6cre  datifi^flEglifb 

^*  On-  fait  glbire  de  t&bs^  tes  mteA^  ,i  par  cettef «f^de  mifon  s  ^oe  tbot  cefe 
eft  non  feuLement  perniis ,  niais  louable  a  Tegard  des  heretiquis  \  8c  qu'oti 
-ne  faurbit*  leS  aVoir  trop  en  hbtreur. '  Mais ,  plus  oti  le^  doit  avioir-bn  hor- 
reur,  piufe  en  doit  6tpe  retenu  k  «*impuler  ce  crime  qa'k  oeux  qui  en 
feroient  veritablement  coupables.  Plus  il  eft  grand,  plus  iLfam  aToir  de 
'grander-' prCLiv^s  pout*  PattHbuer  A  fdh  frere:  car- c'eft  UHc  faute  pardon- 
^able,  q6e  de  croire  l^g^rertidnt  une  petite  faute  d'Uri  autre;  mais  c'eft 
•an  Crime'  ^ufr  d'en  croire  utj  -crime  fanrf  en-^tr^^  bien  ^(furd  ?  &  c*eft  nti 
%bus  facrilege' d^s  parole*  de  TEcriture  que  d^appliquer  c6  qu'^Ue  dit 
-contr^les  heretique^-,  a  ceux  qu'on  s'hnagine  6tre  her^tiques  Tur  de  fimples 
foupqons  -,  &  fans  aucune  conviction  legiciftie. 

'  '  IF  n'y  a  rien  de  plus  fage  &  de  plus  judicieui ,  ^tjue  cc  que  dit  Saint 
•Aug'iftin  fur  ce  fujet,  dans  fon  livre  de  PUnit^  de  1-Eglife  contre  les  Do- 
^atiftts,  chap,  f .  Jug^z,  dit-it,  p&rlanta  foft  peuple,  combiennl  eft  fa- 
H:ik  ou  (t  tieus  d'appHquer  aux  Donatifies ,  ou  aux  Donatijles  de  nous  ap^ 
pKqner  ce  que  jEsxfs  Christ  U  dit  cohtre  les  Pbarifiens ,  qu'ils  etoient  fenh- 
bhbles  a  des  fepulchres  blancbis  ^  qrd'paroijfeM  betkux  au  dehors  ^  mats  qui 
nu  dedans  fofit  pleini  d'-os-tk  worts- &  de  totit-e  firfe  it  ordure';  qu'ainfi  ik 
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proijfeient*  jiffies  atix  iyommes  qin  tie  cof?fideroienV  ^ue  U  ^bofs  de  tetir^'YV.  CLJ 

Q&ionS  y  mais  qWau  dedans  de  leur  cceiir  Us  etoicnl  pleifis  dentalice     d'hy^  V.  P\ 

pocrijk.  MaiSy  foit  que  nous  nous  fervions  de  ce's  paroles  conir^eux    on  N*.  XLV.^ 

qifils  s'en  ferveitt-  cimtre'-  iious.\  fi  'on  ne-niontre  aitpiirntavtt  rpai^  dcs  preu^' 

ves' tres^manifbjtes quijbnt^ceitx  qui]  eiasft  mkhmits  ^  conirefont  tes  gvrii' 

ik  hieri;  qhi  eji  n^mme  quVaif  iiH  peu^Ue  fem  ^  qfti  ne  voii'^qm  c^eft  plutitt 

Humeur  Ugere  iVnrie  perfome  w^iftfante,  que  k  jugemefit  equitable  d'urie 

perfonne-  convameUe  de  la  vMtS'y  qi'ti  fiih  fahre  ces  reproehh  ^b)  ?  II  n'en* 

ei(Ht  paside  meme  de  'Jesus  C«Aist,  bje^utece  Pere   mri^^Stant  'DJeu  ^* 

vfyfdfrtr  Ic^Jhfret  des  edems  i  dont  il  ei^f-  eH'  Trieme '  tMpi-'L^  temcMn  le- 

JugBy  U  lekr  p^uvoit  faire  cei  ri^rocbes'fciks  cfahtte  de'fe  trofhper :  mats* 

pour  nomy  ^^^'ce/fecrei  eft  baebS\  lious  WvoifS  ff^^ir^nP'decouvrm' 

ce  qui  peuf  etre  d  reprendre  dans' 'ks  autris  \  ^  en  dvoit  4es  preuves  pour. 

ks  en  cmvaihpriy  o^jin  de.ne  nous  pas  rendre  nous-rhhtes  ctktpables  dn  crime 

treS'grand  dune  folk  temerite  (^):  '^  Que^Ji  ks  Dondtifies^i  toiitltixit  ee^ 

Sainj:  i  pewpent  faire  voir^  que  nous  formnes  tels  que  jEHXJs  Christ  a  decrit 

ksPbariJiem,  nous  ne  devons  point  trouver  mauvais  quHIs'  emploient  potir 

nous  confondre ,  les  meha  paroles^  doiit  jfikus 'Christ  A  ufe  envers  le$  Pha^ 

rifiens.  Et  de  meme ,  fi  nous  pouvons  montrer  que  ce  font  eux  qui  reffem^ 

timt  a, CSS' liy^crltest ^ ilnous,  fsra pertkif  de^kur ^appUquer. ?€es'  repr^cbbs  t^. 

jBsusi       s-T  i .  :aj^ras^  .^s,  ahcit^^(imaintfis\  qtfik  ks  \  mertient  autant  ^  que 

ceux.AyqtdijB9i^'CKm%T}les.\a^fditSf^^  '  \     ,  v 

Qiie  ces  paroles  fi  faintes' A\,  fic  J^feiiiesi  d'iqoite /doi^^nt  donnec^de 

frayeur  k  ces  temeraires  accufateurs  de  leurs  freres,  qui  fe  croient  en  (li- 

rete  en  traitant  ceux  qii'ils  appellent  Janfeniftes  ,  comme  TEcriture  veilf 

que  To*  tfaftc^  fe^li^t^iques'/feiy  i'4ti*  jamais^' riiis'eh  peine  d*'  C(Mi(k 

dererislfe  ^1««»ft'  dfe  pi^frve§  Tiiffifarites  i]        les  coftVafnere  de  tehi'g 

fes  hlriSw^^tf  bn  ^kilr  *impir^e  ?*C^ptndant  jTelbri  ce  gt^nil'Saiht',  avaat 

cette'te^fl^irflJon  ^taufd 'cfetlef'  ap^tei<!)rt  de^  l>ficriWfe/'i^i  'ri!  Je  forvde-' 

mefit  de t^u#»fcDilduite ,  eft  infufte  &  criminelle:^  Cat^,      y a  tfes-pferfon- 

nes^  quef  i^oii  pulfle  cotaVairlcre  de  xombatb^  la  foi  catholfque ,  6h  foute- 

flant  lte  ftfapj^t^fe  J<S  Ifesiier^fies  qit^    P»pc»i  coftdwnii'M  dinS  Ifes  V^Pro^ 

■  ir  ifC-  •  '    '        -*•       '^'^  ^i*  i  j"-'  i  -  >l        ^"  - 

(b)  Haec,  fiye^in  jlloj^aobis,  fiv,ct^ab;e}s  m.ni^s,  di^a^^tvf.,  nifi  jirjA^pro.b'etyr  nianife* 
ftiMs- d6cuitiei«TS*qu?T<nt/ qui,  cum  lint  in/tJftf;  jU^feffeipfos  c^nfl/igaftit  ,'cpfiTicrantc 

cordis  &  mimandf uin  'oiWrnvni  fecretof urn",'  ^  t^rfis,  &  judex :  nos  autem  *prius'  d^bemus  ia- 
venire  &  eftendere  quid  ai^afaai»»,  neipit  potius  graV|i(&ltio  oritaikie  infima^'icmen^s  -  ar« 

.  id)  Sane ,  ti  "arvte  rio'^  ^dpcuerlnt  nos  tale^  efTei  neqiiaquam  recufare  aebemus  talibus 
fianelrfrum  Seripttt^rufe  'v^tfrbfc  rios^rtptihdhdi  ¥tque"ebhtutWiVlta',  ff^^s^ibs'taltscffedil 

Itfatos  conviaofquc,  ferialnus.  *      x  . 

Zzz  Z 
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ly.  Cl.  pofitions ,  on  a  raifon  alors  dc  les  tenir  pour  herAiques ,  &  de  les  con- 
V.  P^  fondre  par  les  juftes  reproches  que  I'Ecriture  fait  aux  h^retiques,  Mais , 
W.  XLV.  li  on  ne  le  prouvo  auparavant  manifefiijjimis  documentis ,  comme  parle 
ce  Saint,  tQUl^ce  qu'on  dit  contra  ceuxa  qui  on  donne  fans  raifop  des 
noms  de  fede ,  conviciante  magis  levitate ,  quom  convincente  veritate , 
dici/quis  mediocriter  fauus  ignoret  ?  £t  ceux  qui  foup(;onnent  fans  preu- 
ve  des  gens  de  bien,  de  foutenir  deserreurs  qu'ils  fontprofeflion  de  de- 
tefter,  &  qui,  fur  ce  foupqon,  les  dechirent  &  les  perf^cutent,  n'en 
feront  pas  quittes  devant  Dieu ,  pour  dire  qu'ils  ne  font  en  cela  qu'imiter 
le  zel:e  de  Jbsus  Qhrist  contre  l^es  Phariiiens ,  &  celui  des  ^p6tres  contre 
les  premiers  her^tiques  de  l-Eglife  :  mais  Tabus  qu'ils  font  de  ces  exemples 
fi  faints ,  ne  fervira  qu'k  les  rendre  plus  coupables  devant  Dieu ,  en  ufur- 
pant  le  jugeme^it  du  fecret  des  coeurs  qu'il  s'eft  refervd,  &  fe  pr&:ipitant, 
par  cette  ufurpation  ,  dans  un  auffi  grand  peche  qu'eft  celui  que  S.  Augu£- 
tin  appeUe  graviffmum  crimen  infana  temeritatis.         .  . 


ART   L  CLE   I  L  , 

De  la  feconde  forte  de  Jttgeinent  timiruirey  quixonfifie  d,  Rendre  des 
^bofes  innocentes  on  legetes  pour  m  fiyet  de\  conddmnatign.  \  J%4gemeft 
qiCon  doit  faire^  felon  S.  Augt^Hn de  ceux  q^i  me.  defendha  utl  livre 
/  queparce  qtfih  ientendeHt  m  iin  bon  fens,  j 


I 


L  pft/  vrai  aufli  qap  c'efl:  ce  qui  pl)Iige.Q^taiHes  p(»fonn^  qoi  font 
prpf^ffipn^de  devotipn,  i&^i  font  mpitis  <empori«s  ,  ,de  reconnoitre  qu'on 
96  pent  point  imputer  (^uk.  Difcipks  de  Augnditi  de  foubenir  des 
h^p^efies  qu'ils  fppt  prpj^fl^pn^  de  (Condtmriier :  luais  -  cala  n'e^p£che  pas 
que»  parUn  autre  tour^  ils);ne  les  jugent  auflt  durement  qpe  les  autres. 
Nous  ne  vpulpn^  pointy  difent-ils,  fpu}lle|:  dans  leur  cbeur:  nou&  voulons 
crpife  ^qu^ls  pjarlfntififlcerep^Qt,  qu^nd  jls  t^moignept  rej§ter.  les  crreursi 
dont  on  ks  accufe ;  mais  il  noiis  fuffit  qu'ils  refufent .  de  cpndamner  le 
Uyre  qui  contiehi't^s,)^^^^  Siege  :  cela  nous 

donne  drdtt  de  les  :detefter  comme 'des  ftuteurs  d'h^fie,  quand  ilsne 
feroi^t  pas  veritablfentent  hflr^trques ,  &  de  leur  imjJuter  m^me  les  her^- 
fies  die  ce  liWe^  |ufqu'2i  ce  qu'ils  Taient  condamn^.  :  .  ' 

Mais  c'eft  ici  I'autre  fource  des  jugements.  tdmeraires,  qui  ne  qonfide 
pa&  feulemeqt,^  Qommeda  preiAiere>:  K  jug^r  mal  d'un  bbmaie,  mais  h 
jug«v  malde  la  vitit6y  Carv'  quoHjuer  ce^it  liife  plu^  graqde  calomaie 
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de  trailer  un  homme  d'her^tique^  tti  lul  attribuant  ce  qu'il  ne  foutient  IV,  C  l. 
pas,  mais  ce  qu'il  ne  pourroit  foutenir  fans  6tre  heretique;  c'eft  une  V.  P^ 
plus  grande  erreur,  &  qui  bleffe  davantage  la  v^rit^  eternelle,  de  prendre  N*.  XLV. 
pour  fujet  d*une  outrageufe  Gondamnation  de  fes  freres ,  ou  une  chofe 
innocente ,  ou  une  feute  X  fl  e'en  eft  une  )  tr^s-legere  &  tr^s-pardonnable,  . 
Ceft  raveugiement  ou  dtoient  les  Pharifiens ,  qui  faifoient  un  crime  aux 
Ap6tres  de  ce  qu'ils  rompoient  des  ^pis  le  jour  du  Sabbat,  ou  de  ce 
qu'ils  n^gligeoient  de  laver  leurs  mains  avant  que  de  fe  mettre  k  .table. 
£t  c'eft  ce  que  Jefus  Chrift  condamne  gen^calement  dans  ces  hypocritesi» 
qui  venlent  6ter  une  paille  de  Toeil  de  leur  frere  pen^nt  qu'ils  laiQent 
une  poutre  dans  le  leur. 

.  On  dira  peut-^tre  que  c'eft  moi  qui  me  trompe,^&que  cesperfonnes 
n'ont  point  de  tort  de  condamner.auffi  f^verement  qu'Us  font  ceux  qui 
refufent  de  dire  anath^me  au  livre  de  Janfenius ,  quoiqu'il^  n'en  fall^nt 
dilficulte  que  parce  qu'ils rl'expliquent  .en  d^s  fens  qqe  leurs ^adverfaire^ 
font  .obliges  de  reconnojitre  pour  catkoliques ;  &  oo  foutiendra  que^ 
Q'eft  avec  juftice  qu'on  les  veut  rendr,e  refponfables  de  tout^s^  l^s  Jb^refies. 
que  le  Pape  a  declare ^^tre  dans  ce  livre,  puiiqu'ils  ne  vealent  point  en 
abandqnner  la  d^enfe. 

Queipeut*on  &ire  done  de  plus  raifonn^ble  dans  gett?  conteftation, 
que  de  s'^^i^^fler  k  un  Juge  qui  ne  puiflfe  £tre  fufpedl  k  aucune  des  par- 
ties; qui  f<)it:inqapable  d'etre  touche  par  aucup  mouvement  humain  de  ; 
faveur  ou  d'averdon,  Sjc  dont  Tequit^  foit  ^gale  k  lajumiere?  Je  ne. 
crois  pas  qu'U  fe  trouve  perfonne,  qui  ne  reconnoiffe  toutes  ces  qualites 
en  laperfonne  de  S.  Auguftin,  &  qui  ne  voulut  bien  le  prendre  pour 
Arbitre  de  ce  different,  s'il  ^toit  encore  fur  la  terre.  Or  Dieu  a  vpulu 
qu'il  en  ait  juge  lorfqu'il  y  ^toit;  &  nous  pouvons  croire  que  c*eft  un^ 
eiSet  de  fa  prpvidence^  de  ce  qu'il  a  fait  prononcerk  ce  grapd  Dodeur 
le  jugement  qui  doit  r^gler  celui  de  toutes  les  perfonnes  ^quitables, 
donner  la  paix  k  I'Eglife ,  s'il  y  a  encore  un  peu  de  juftice  dans  ]e  monde. 

U  s'agit  de  favoir  fi,  lorfque  I'on  convient  dans  I'Eglife  quje  de  cer-; 
taines  opinions  font  h^retiques  &  perntcieufes ,  &  que  toute  Iji  cqpteftaition) 
eft  fi  qes  opinions  quq  chacuh^jcondaniffei  foqt  q\\  ne  font,  pas  dans  le 
livre  d'un;  Auteur  Qithplique,  ceux  qjui«croiept  qu'eUes  7  fqnt  doivef^t 
dechirer  ceux  qui^ne  croient  pas  qu'eUes  y  iu^f^t  ,  gpmme  des;  gens  per- 
nicieux  &  des  fauteurs  d'herefie  ?  . 

Or  c'eft  fur  cela  m£me  que  S.  Auguftin,  a  prononce^  noq  feulement 
dans  une  hypothefe  particuliere ,  qui  n'ait  qu'un  rapport  oloigne  :k  lar 
conteft^don  ^prefente,  mai^  dans  la  thefe  g^nfrale;»;.^  jd'une  maniere  fi 
Itjc^cife^  que  Toq  peut  dire  qu'il  a  4^cide  par  avance  tous  les  difierents 
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IV.  Cl.  qui  fe  poiirrolent  elev*f  dfens  rEglifeftir.ee  fnjet' Mais,'com'me  ce  Saint 
V.  P*.  avoit  pour  maxime  de  n'ecrire  que  dans  les  occafions  que  Dieu  lui  en 
K•^  XLV.  faifoit  naitre,  voici  celle  qui  I'a  fait  parler  fur  cette  matiere. 

Un- deS'pi'itidpaux  artifices  dont  fe  fer^oient  les  Mariiclieens ,  pour 
decrier '  la  Religion  C^ltholique  dans  I'efprit  de  ceux-qu'ils  feduifoient, 
eloit  de  leur  faire  croire  qu'on  adoroit  dans  I'Eglife  Urf  Dieu  en  fc--me 
hUmaine;  qui  avoit  des  bras  &  des  jambes,  des  oreilles  &  des  yeux;un 
Dieu  cruel,  envieux,  inconftant,  qui  fe  repentoit  &  changeoit  de  vo- 
lonte ,  &'  qiai  aimoit  le  fang  dee  betes.  -Et  k  fondement  de  ces  acaifa. 
tions  centre  TEglife  ^toient  les  paffag^s  du-Vieux  Teftameht/  qui  etoit 
requ  par  les  Catholiques,  ou  il  femble  que  tout^s'ces  chofes  foient  dites* 
de  Dieu.  S.  Augtlftin ,  s'et&iit  engage  datfs  cette  heirefie '  pendant  fa  jeu- 
rtefle,  y  avoit  aufli  engage  un  de  fes  amis  nonime  Honorat.  Ceft  pour- 
quoi ,  ayant  appris  aflez  long-teoips  depuis  fa  converlion ,  que  cet  ami 
etoit  encore  dans  cette  erreur ,  11  lui  adreffa  le  livre  qui.  a  pour  titre 
De  hrtilite  de  la  Crectnc6^  ou  il  temoigne  lui-m^nie  que  Ton  deflein  n'a 
pas  etc  d'entrer  dans  le  fond  de  la  refutation  des  Manicheens  ,  mais  feu- 
lement  de  le  detro^iper  des  fauflfes  idees  quils  lui  woient  donnees  de 
TEglife  Catholique,  en  lui  attribuant  plufieurs  inipiet^s  touchant  la  nature 
de  Dieu,  comme  contenues  dans  leS  Ecritures  du  Vieux  Teflanient  Or 
voici  la  maniere  ttes-judicieufe  &  tr^s-fage  dont'.S.  Attgiiftin  entreprenJ 
de  detromper  fon  ami  fUr  ce  fujet.   Regardant  eomnie  un  trop  long 
duvrage  de  donner  le  vrai  fens  de  taus  les  paflages  'de  Mncien  Tefta- 
ment,  liir  lefquels  les  ManicWens  calonwioient  les  Catholiques  >  il  declare 
qu'il  r^ferve  cela  pourun  autre  temps;  &  il  pretend  que  la  Juftification 
des- Catholiques  j  toitchant  la  c^eanc^  qu'ils'  avoient-  de  la  mitureiie  Dieu, 
tf^n  dependoit  point;  paree  (^ue,  laiflant  ji  'part  Palitorite  dtvine  des  livres 
du  Vieux  Teftamfent,'  qui  etoit  contefteie  p&'rlfes  Manicheens ,  il  foutient 
que,  quelque  feritintent  (^ue  ces  Ecriva-ins  auroierit  eu'de  Dieu,  ilfuffifoic 
que  les  Catholiques  les  entendiffent  en  un  fens  qui  ne  contietit  rien  d'in- 
digne  de  Dibu,  pour^tre  entierement  hors  d«s  prifes  des  accufations  de 
oes^-h^t^tfqije^-.     -  "  i-      -  '       :  •  ^ 

'  Et  e'eft  te'-qtfiP-^^dtivt'^pap  tin  difcdur*  genel-al',  qui' 'contient  la  deci- 
fjon  de'^outtfe  les  difputes?^4t^^Te  p^^  furde  femWables  fujets, 

&?  (}ui  'doit  femiefr  la  bduche'.a  ces  &ux  zeles,  qui  n^ulent  feire  pafler 
pour  une  fecte  d'heretiques  ceux  qui  ne  defendent  le  livre  d'un.Ev^qoe 
Gatholique,  que  parce  qu -ils  ne  Tentendent  qu'en  un  fens  tr^s-catholiqoe, 
p4r  le  propre  aveu  de'l'Menibl^*  du  Ckrge.  .  i  . 
*DeutiL  ;  Oh  fe  petit tiiUl  y  '^ 'trdtAper  eh  trots 'Wifferentes  tfWfPeres  en  lifant 
ca^4?^  *»  Zwm  ifi  ks  expUquemi'tot^S  'im^^ 
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yorTr  ^^f^tW^'  dptnimrfai^e  qtemxroit  jwair  ite    fmtiwjnt  ik'tJbnmr  Ct. 
qu'on  lit^  quoiqu'il  nhiip  pas  et(  duns-cette^prnfe^  Ceft  ce  que  les  Theo-  V.  .F. 
logiens  d'aujourd  hui  appelleroient  fe  tromper  dans  le  droit  &  dans  le  N*.  XLY, 
"Fait,  comme  font  tons  les  heretiques  en  lifant  TEcriture  Sainte,  &  slmft- 
ginant  tju'elle  cojitient  Icurs  meurs,  qu'ils  prennent  pour  des^  v^iites. 

La  feconde  maniere  de  fe  tromper^  qtti  tfeji  ^as  moins  pernicieufe^  e0j 
qnand  on  .prmd  .^qur  verite  um  opinion,  fauff^^  mais  qui  a  ite  viritabh'- 
ment  enfeignee  partAuteur  (fu'on  jU.  Ceft  ce  que  *|es  Th^ok)giens  aj)p*el- 
leroient  maintenant  fe  tromper  dans  le  drbit,  &  non  ddns  le  fait,  comme 
font  les  heretiques  'en  lifant'  les^Auteurs'  de  1eul:|  fe<2e; 

notls 
le 
re^ft 

qu'on  appeUeroit  maintenant  fe  trqinpef  feulem^t 'dans  le  fait i  &  ridh 
dans  ie  droit.'  Et  cfcftla  feule  erreur  que  pm'flTent  iraputer  aux  defenfeurs 
de  Janfenius 'ceux/,q[ui  font  le  plus  perfiiades  que  ce  Prelat  a  ejifeignie 
des  herefies;  pujftiu'il^  eft  coiift'ant  quails  n,e  le  ddfendent,que  pa 


parce  .qu'IIs 


lerge'leur^a  rendu  par  ces  parples:  'Sotertes  J^i 
,volmt  ^^  omnia  vetba  Jahfmii  ad  diquem  fcnfum  catholicum  futititer  detor^  i6^3- 
quentes.  Bs  fe  tronipcnt  ^ans  le  fait ,  felon  ces  Prelats,  parce  quje  c'eft 
mal  a^^propos, cju'ils /do^neitt'^  cathoTique  a  tbutes  les 

paroles.de  .^an^^nius.  'Mais  ils^n^  fe  ^frobi|).ent  pxpitit  tf^^  le  droit^  felon 
ces  m'6mes.  I^relats,  puifqu^iis^'ne  dtfaiderit ' jW^nn^^  donnant  k 

toutes  fes  .paroles  un  feiis  cathblique:  ce  qui  eft  Pefpece  m^me  de'  S. 
Auguftin;  Cum  ex  alieno  fcripto  intelligitur  aliquid  veri^  cum  hoc  itte  qui 
fcripfit  non  inteltexerit.  Or  voyohs  quer^ugement  S.  Auguftin  porte  db 
cette  troifieme  maniere  de  fe^  trqmper.  In  qtta  'generej  dit-ii,  honparum 
eft  utilitatis  y  wid  Ji  diligehtius  conftdereSy  iohts  legendf  fruQus  ejl  ittte^er. 
II  riy  a  pas  peu  d'utilite  a  lire  des  tivres  en  cette  maniere  :  mel?ie  ji 
nous  confiderons  bien  Us  chofes  j  le  frttit  de  la  leSure  dem^ure  entier;  parce 
que  le  veritable  fruit  de  la  lefture  n'eft  pas  de  favoir  ce  qu'un  homme 
a  die  ou  n'a  pas  dit,  mais  de!sMnftruire  de  Ja  verite.^  *  Or  celui-la  s'en 
inftruit,  qui ,  fe  trompant  heureyfexnent  dans  Tintelligence  des  Ecrits  d'un 
Auteur,  y  trouve  des  verites  impbrtantes,  que  cet  Auteur  n'y  a  peut-^tre 
pas  eiitendues. 

.  ^,  e-   .  . 
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IV.  Cu  '■  

V.  F.  A  R  T  I  C  L  E  III. 

W.  XLV.  ^  . 

Alw/te  (fft  meme  difcours  de  S.  Augufiin.  QuHl  »>  a  rien  de  plus  pardoti' 
noble  que  d'attribuer  &  un  Auteur  un  bon  fens  qu'iln'a  peut-hrepas  eu. 

iT  ' 

E  Saint  reprend  encore  I'explication  de  ces  trois  manieres  de  fe 
tromper^  &  donne  des  exeniples  de  chacune. 

^IJn  exemple,  diUilj  de  la  premiere  eft ,  fiquelqu'unfe  perfuadeqne 
i>  Radamante  juge  les  morts  dans  les  enfers,  parce  qu'il  I'a  lu  dans  Vir- 
«  gile.  Caril  fe  tromperoit  ea  deux  manieres :  Tune',  en  ce  qu'il  crbiroit 
n  une  chofe  qu'il  ne  feut  pas  crpire  ;  I'autre,  eh.  ct  quia  ne'.  &ut  pas 
It  m6mt  s'imaginer  que  Virgile  Pait  jariiais  crue/ 

n  Un  exemple  de  la  fecdnde  elit ,  G  quelqu'un ,  ayant  lu  dans  Lucrece 
»  que  Tame  eft  compofife  d*atomes ,  &  qu'apr^s  la  niort  elle  p^rit  en  fe 
M  r^folvant  en  atomes,  embrafte  cette  opinion  eir  la  croyant  y^ritable: 
jt  celui  qui  s'eft  mis  dans  Tefprit  une  fi  grande  fauITetif ,  touchaht  une 
.»  chofe  fi  importante,  n'eh  eft  pas  moins  malheureiix »  quoiqu'il  foit 
I,  vrai  que  Lucrece,  dont  la  ledture  Pa  jetd  dans  cette  erreUr,  ait  itiS 

dans  ce  fentiment  Car  que  lui  fert  de  ne  s'^tre  point  tromp6  dans 
3>  Pintelligence  d'un  Auteur,  lorfqu'il  Papris  pour  guide,  non  poor  fortir 
,55  de  Pegarement,  mais  pour  s*egarer  avec  lui? 

'    „  Enfin,  on  peut.appprter,  poyr  faire  entendre  la  troifieme  maniere 

de.fe  tromper  (  qui  efi  proprment  peVe  qui  nous  regarded  Pexemple  de 

\  celui  qui,  ayant  rencontr^  quelque  paffage  d'Epicure,       il  loue  la 

>3  continence,  fe  feroit  perfuadd  qu'il  met  le  fouverain  bien  dans  lavertu, 

93  &  qui  prdtendroit  par-Ik  qu'oo  a  tort  de  le  bl&mer  comme  s'il  Pavoit 

,55  mis  dans  la  volupt^''. 

II  avpit^  d^ja  dit  qo'il  y  avoit  de  Pavahtage.  k  fe  tromper  en  cette 

maniere,  -&  qu'onn'y  perdoit  'rien  au  regard  de  lavcrite  en  elle-mdme; 

&  c'eft  ce  qu'il  prouve  ici  par  ces  paroles :  ^<  Car  que  nuit,  diuil,  k  cet 

55  homme  Perreur  d'Epicure,  s*il  eft  vrai  qu'il. ait  mis  le  fouverain  bien 

55  de  Phomme  dkns  la  voluptd  du  corps ,  puifque  ce  dtfenfeur  d'Epicure 

55  n'embraflfe  point  une  opinion  fi  pernicieufe  &  G  infame,  &  qu'au  con- 

55traire  il  n'a  de  Paffedtion  pour  ce  Philofophe ,  que  parce  qu'il  eftper- 

55  fuad£  qii'il  n'a  point  eu  d'aukre  fentiment  touchant  le  fouverain  bien, 

53  que  celui  qu'il  en  faut  avoir  "  (  ^  )  ?  '   '  Qp^ 

« 

(e)  Huic  enim  quid  obeft  error  Epicuri ,  itfammum  bonum  hominis  voluptatem  ille  cor- 
poris credit ,  cum  ifte  non  fe  dederit  tarn  turpi  noxiaeque  fententiae ;  neque  ob  alk%  caulam 
ei  placcat  Epicurus ,  nifi  quod  cum  fe^Kife  non  putat  quod  fentid  non  oporteat  ? 
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Que  peuvent  dire  autre  chofe  les  plus  emportes  centre  M.  d'Ypres ,  IV.  C  l. 
s'ils  ont  un  peu  d'equite?  Je  veux  qu'ils  foient  prevenus  de  cette  pen-  V.  P^ 
fee,  que  ce  Prelat  n'eft  pas  demeure  dans  les  bornes  de  la  verite;.  &  IT.  XLY# 
qu'au  lieu  de  fe  contenter  de  foutenir  la  grace  efficace ,  qui  nous  ap* 
plique  a  tout  bien  par  une  force  audi  douce  qu'iuvincible,  fans  bleffer 
notre  liberte,  il  a  paffe  jufqu'a  etablir  une  grace  qui  neceffite,  &  qui 
ruine  le  libre  Arbitre.  Alais  ils  voient  en  m^nie  temps  que  ceux  qui 
defendent  cet  Ev^que ,  ne  le  font  que  parce  qu'ils  font  perfuades ,  au 
contraire ,  par  des  temoignages  qui  *  leur  paroilfent  convainquants »  qu'il 
n'a  enfeign^  que  la  m^nie  grace  efEcace  que  foutient  S.  AugufUn,  & 
qu'on  n'a  point  de  fujet  de  lui  attribuer  une  grace  neceflitante  qu'i^  a 
rejetee  par-tout  Que  devi;oient.iIs  done  faire  s'ils  avoient  un  peu ,  je 
ne  dis  pas  de  la  charite,  mais  feulement  de  la  juftice  de  ce  grand  Saint? 
Ne  fe  fentiroient-ils  pas  au  moins  obliges  de  dire  de  tant  de  vertueux 
Theologiens,  de  que  ce  Pere  s'eft  cru  oblige  de  dire  d'un  protedleur 
dfEpicure?  Qpe  leur  nuit  I'erreur  de  Janfenius »  s'il  a  admis  une  grace 
necefStapte,  puifqu'ils  n'ont  pas  embralfe  une  opinion  fi  pernicieufe» 
&  qu'ils  n'ont  de  Paffedtion  pour  Janf(fnius ,  que  parce  qu'ils  croient 
qu'il  n'a  point  eu  d'autre  fentiment  touchant  la  grace  que  celui  qu'il  en 
&ut  avoir  ?  Quid  iUis  obeft  error  Janfenii ,  fi  gratiam  ille  necejjitantem 
admifity  cum  ifti  non  fe  dederint  tarn  turpi  noxiaque  fententia,  neque  ob 
aliam  caufam  eis  placeat^  Janfenius ,  nifi  quod  eum  fenjijfe  non  putant  quod 
fentiri  non  oporteat? 

Mais  ils  fe .  trompent  en  cela»  &  ils  entendent  mal  Janfenius.  Je  le 
veux ,  c'eft  votre  penfee ,  &  je  ne  pretends  pas  maintenant  vous  per- 
fuader  qu'ils  I'entendent  bien.  Mais  apprenons  de  ce  mhmt  Saint  le  ju- 
gement.  que  Ton  doit  faire  de  I'erreur  ou  vous  croyez  qu'ils  foient 
tombes,  en  expliquant  trop  iavorablement  les  livres  dece, Prelat:  Hie 
error  ^  dit-il,  non  modd  bumanus  efi  ^  fed  fape  etiam  bomine  dignijjimus: 
c'eft  une  erreUr  qui,  non  feulement  eft  pardonnable  ^  un  homme,  mais 
qui  eft  fouvent  tr^s-digne  d'un  honnfete  homme. 

Et  c'eft  ce  qu'il  prouve  encore  pv  cet  exemple :  "  Si  on  m'etoit  vena  ^ 
dire  d'un  dp  mes  amis ,  qu'etant  dans  un  age  avance ,  il  avoit  dit, 
39  en  prefcnce  de  plufieurs  perfonnes,  que  la  vie  d'un  enfant  lui  paroiffoit 
J.  fi  heureufe ,  qu'il  voudroit  6tre  enfant  toute  fa  vie  ;  &  fi  on  m'avoit 
„  tellement  aflure  qu'onjui  avoit  oui  tenir  ce  langage,  qu'il  ne  m£ 
rertk  aucun  fujet  d'en  douter,  me  devroit-on  blimer  fi  je  me  per- 
M  fuadois  qu'il  n'auroit  parle  de  la  forte  que  pour  temoigner  combien 
n  il  aimoit  I'innocence  des  enfants,  &  cette  exemption  de  tant  de  folles* 
t»  paffions  qui  tourmentent  Tefprit  des  hommi^s^  &  que  dans  Qette, 
Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXIL  .  A  a  a  a  * 
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IV.  C  L.  »  creance  je  Pen  aimafle  davantage ;  quoiquMl  fe  put  feire  que ,  pat 
>  V,  P^  »  URe  fotte  penfee ,  il  n'auroit  fait  ce  fpuhait  que  pour  jouir  comme 
N\  XLV.  ,3  les  enfants  d*une  honteufe  oifivete  ,  &  pour  ne  penfer  comme  m 
55  qu'a  badiner ,  &  qu'a  manger  ?  Car ,  fuppofons  que\  celui  dont  on 
53  m'auroit  rapporte  ce  difcours,  ne  fiit  plus  au  monde,  &  qu'ainfi  il 
55  me  fut  impoffible  de  favoir  pdr  lui-m^rae  quelle  auroit  6t6  fk  penfee, 
'      55  y  auroit-il  quelqu^un  fi  d^raifonnable  &  fi  injufte ,  qui  put  trouver 
55  diauvais  que  je  priflfe  fujet  de'^ces  paroles  m6me,  que  Ton  m'auroit 
55  rapportees ,  de  louer  la  volonte  &  I'intentlon  de  cet  homme  ?  Et  au 
55  contraire  celui  qui  jugera  bien  des  chofes  ne  me  louera-t-il  pas ,  ea . 
53  voyant  que,  d'une  part,  je  n'approuve  que  ce  qu*on  doit  approuver, 
55  qui  eft  PafFeftion  qu'on  doit  avoir  pour  Tinnocence ,  &  que,  de  Tautre, 
55  dans  une  chofe  douteufe ,  moi  qui  fuis  homme ,  j'ai  plut6t  une  bonne 
55  qu'une  mauvaife  opinion  d'un  autre  homme ,  &  que  j^aime  mieux  ex- 
55  pliquer.  en  bien  qu'en  mal,  ce  qui  peut-Atre  a  ete  mal  dit " 

On  ne  pent  rien  defirer  de  plus  femblable  k  ce  qui  fe  paflc  aujourd'hui. 
Un  Ev6que,  ayant  tdmoigne  une  merveilleufe  int^gence  de  la  doarine 
de  S.  Auguftin ,  s'eft  acquis  par-la  PafFeflion  de  ceux  qui  en  ont  pour 
cette  doftrine  celefte.  Mais  d*autres  en  rapportent  quelques  paroles, 
dont  ils  concluent  qu'il  ne  Pa  pas  bien  expliquee,  &  qu'il  a  voulu  que 
la  grace  neceffitat  la  volont^.  S^il  Aoit  au  monde ,  il  faudroit  favoir  de 
hii-m^me  quel  a  ete  fon  veritable  fentiment;  mais  il  n'eft  pas  necef- 
faire  qu'il  y  foit,  puifque  fon  livre  parle  pour  lui.  Jele  confulte  done, 
&  je  trouve  qu'il  ne  dit  nulle  part  que  la  grace  neceflite  ,  &  qu'il 
dit  en  cent  lieux  qu'elle  ne  bleffe  point  notre  liberty ,  &  ne  nous  6tc 
point  le  pouvoir  de  ne  pas  confentir  k  fes  mouvements.  On  repond 
que  ce  n'eft  que  par  grimace  qu'il  a  parl^  de  la  forte ;  &  moi  je  crois 
pouvoir  dire  avec  un  Ancien  :  IJta  nec  bominis  nec  ad  bominem  vox  eft : 
&  que  c'eft  une  honte  de  fouffrir  un  proced^  ,  qui  expofe  les  plus 
favants  &  le?  plus  pieux  Ecrivains  k  toutes  fortes  de  calpmnies ;  puifqu'il 
ell  impoffible  que  dans  tout  un  livre  on  ne  trouve  quelque  matiere  de 
chicaner ,  &  qu'il  ne  fervira  de  rien  ,  pour  juftifier  un  Auteur  ,  qu'il  ait 
parle  plus  clairement  en  d'autres  endroits  ,  parce  qu'il  fufl&a  de  dire 
q  I'il  n'a  parl^  que  par  grimace  eh  tous  les  endroits  ou  il  t^moigne  le 
cjntraire  de  Perreur  qu'on  lui  impute. 

Mais,  laifTant  a  part  quel  a  ete  eh  effet  le  fentiment  de  cet  Ev^que, 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  au  moins  douteux,  puifqu'on  eft  reduit 
U  Paccufer  d'hypocrifie,  pour  lui  attribuer  le  contraire  de  ce  qu'il  fou- 
tient  en  termes  expres.  Et  ainfi  qui'  ne  vcit  que  j'ai  encore  plus  de 
droit,  que  n'en  auroit  eu  S.  Auguftin  dans  Pexemple  qu'il  rapporte » 
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de  jiiger  plutdt  en  bien  qu'en  mal,  dans  une  chofe  dcmteufe,  &  qne  IV.  Ci:-. 
je  puis  dire,  comme  ce  Saint,  qu'il  faut^tte  tout-Ji-fait  injufte  &  d^rai-  V. 
fonnable  ,  pour  me  faire  un  crime  de  ce  que  dans  le  doute  ou  je  fuis  N^  XLV. 
du  fentiment  d*un  Ev6que ,  qui  eft  mort  en  reputation  d'une  grande 
piete,  je  crois  plut6t  qu'il  a  ete  fincere  que  fourbe,  &  me  fens  plus 
porte  i  ne  lui  pas  attribuer  une  erreur ,  parce  qu'il  la  defavoue ,  que 
de  la  lui  attribuer ,  parce  que  fes  ennemis  out  fait  croire  que  c'^toit 
fon  fens,  quoiqu'il  le  deiavou&t.  Quand  m6me  je  me  tromperois  dans 
ropinion  que  j'aurois  de  ce  Prelat :  Efjetne  qtnfquam  tarn  improbus ,  qui 
mihi  fuccenfiret ,  quod  boma  de  bomine  in  re  dubia  bene  potius  exifiimU'- 
rem,^  etiam  cum  mode  diceret? 

(/)[Enfin,  ccmimefi  ce  Saint  et^t  eu  deflein  de  pr^venir  toutes  les 
chicaneries  qu'on  allegue  contre  ceux  qu'on  appelle  Janf6niftes ,  il  ajoute 
des  maximes  fur  ce  fujet>  qui  detruifent  tous  les  pr^textes  de  la  nouvelle 
exadton  des  fignatures. 

Car  ces  pr^textes  font,  I*,  qu'on  eft  de  mauvaife  foi  dans  le  doute 
qu'oxi  t^moigne  de  ce  fait:  2^  qu'on  en  peut,  &  que  Ton  en  doit  avoir 
line  certitude  entiere:  3^  que  quoiqu'on  n'ait  pas  cette  certitude,  on 
Be  doit  pa$  lailTer  de  jurer  &  de  llgner. 

£t  ce  $aint  ^tabUt,  au  contraire,  trois  principes  tout  oppof^s.  Le 
premier  eft  y  que,  quand  il  s'agit  d'une  matiere  obfcure,  ileft  fort  rare 
de  trouver  le  veritable  fens  d'un  Auteur,  &  qu'il  eft  fort  ordinaire  de 
s'y  Ironiper.  'D*oi  il  s'cnfuit  qu'on  n'a  pas  droit  de  foup^onner  de 
l^yaife  fbi  ceux  que  Ton  accufe  d'expliquer  nial  Janf^nius,  fur  la 
Ij^^ere  de  la  grace^,  puifque  Ton  doit  croire  que  c'eft  un  defaut  fort 
commun ,  cettc  matiere  etant  la  plus  embarralfee  d'equivoques  de  toute 
la  Theologie.  Pourquoi  done  leur  attribuera-t-on  une  intention  crinii- 
nelle,  dans  une  faute  qui  ne  vient  point  ordinairement  de  cette  inten- 
tion; puifqae,  felon  S.  Augpftin,  fans  aucune  mauvaife  foi,  il  eft  tres- 
rare  de  bien  entendre  le  fens  d'un  Auteur  dans  les  matieres  obfcures  ? 
Hoc  genus  i  cum  de  rebus  obfcuriffimis  agitur^  rarijfimum^  &c. 

Le  fecond  principe  de  S.  Auguftin  eft ,  que  le  fens  d'un  Auteur  morC 
&  abfent,  fur  une  chofe  obfcure  &  embarraflf^e,  ne  fe  pent  jamais 
iavoir  avec  une  certitude  entiere ,  &  que  Ton  n'en  peut  tout  au  plus 
avoir  qu'ane  opinion  m^lee  de  quelque  doute,  qu'il  appelle  foi :  Neque 
id  me&  fententiA  liquidd  fciri^  fed  tantum  credi  potefl.  D'oii  il  s'enfuit 
que  la  certitude  de  tous  ceux  qui  fe"  perfuadent  fi  fermement  que  les 
cinq  Propofkions  font  de  Janfenius,  eft  tr^s-mal  fondee ,  puifqu'il  s'agit 

if)  [Cc  qni  fuit  jofqn'i  la  fecondc  parcnAefc,  a  6ti  ajoutA  i  i'cdition  de  x68jj 
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rV.  Ci.  d'une  matiere  qui  eft  mAme  incapable  de  cette  certitude.  Mais  ceftc 
V.  P^  opinion  ou  foi ,  que  Ton  peut  avoir  qu'on  entend  le  veritable-fehs  d*un 

N\  XLV.  Auteur  abfent  ou  niort,  fur  une  matiere  de  cette  forte,  fuffit-elle  pour 
en  jurer?  Non,  dit  S,  Auguftin:  quibus  enJm  argunimtis  mortui  out  ab- 
fititis  bominis  voluntatem  ita  colligam ,  ut  de  ilia  jurare  pqffim?  S.  Au- 
guftin eft  fi  affure  qu'on  nc  pcut  pas  jurer  de  ces  chofes ,  qu'il  prouve 
par-Ik  que  nous  ne  Ics  pouvons  pas  favoir  avec  certitude.  11  ne  dit 
.  pas :  nous  ne  les  pouvons  pas  favoir  avec  certitude :  done  oous  n'en 
pouvons  pas  jurer.  Mais  il  dit :  nous  n'en  pouvons  jamais  avoir  aflez 
.de  preuves  pour  en  jurer :  doiic  nous  ne  les  pouvons  favoir  avec  cer- 
titude :  Ncque  id  mea  fententia  liquidd  fciri ,  fed  temtum  credi ,  poteji : 
quibus  enim  ca^gmiehtis  moftui  aut  abfentis  bominis  vduntatem  ita  colli^ 
'gant^  ut  de  ilia  jurare  poQifnl  La  conckrfion  de  ce  raifonnement  eft 
compri(e  dans  ces  paroles :  neque  id  mea  fententia  liquido  fciriy  fed  tan-- 
turn  credi  potefi ;  &  le  principe  dans'  celles-ci :  ,Quibus  enim  argumentis 
mortui  vel  abfentis  bominis  voluntatem  ita  cdligam  ,  fit  de  iUa  jttrare 
poffint  ?  De  forte  que  tout  le  raifonnement  de  S.  Auguftin  eft ,  que  Too 
ne  pcut  avoir  aifez  .de  preuves  du  fens  d'un  Auteur  mort  oil  abCent , 
lorfqu'il  s'agit  d'une  matiere  e/nbarraffee ,  pour  en  pouvoir  jurer:  Qr 
une  chofe  dont  on  ne  peut:  jurer  n'eft  pas  abfalument  certaine:  done 
on  n'a  pas  une  entiere  certitude  du  fens  d'un  Auteut  port  on  .abfent 
dans  une  matiere  obfcure.  - 

Qiie  fi  Pon  ne  peut  pas? jurer  de  ces  fortes  de  faits,  il  eft  dair  qu'on 
ne  peut  pas  figner  les  Formulaires  qui  ont  ete  le  fujet  de  tant  de  coo- 
teftations;  puifque  la  fignature  du  dernier  (^)  emporte  un  juremeot 
expres  ,  &  que  toute  fignatute  eft  une  efpece  de  ferment  Voilk  done 
.  toute  la  queilion  des  Formulaires  decidee  par  S.  Auguftiii^  Et  ce  n'eft 
pas  a  ceux  qui  doutent  du  fait  contefte  »  juftifier  le  refus  qu'ils  font 
d'en  jurer,  puifqu'ils  n'ont.qu'a  r^pondre  avec  ce  Saint:  Quibus  ar^ 
gumentis  mortui  vel  abfentis  bominis  voluntatem  ita  colligam,  ut  de  ilia 
jurare  pojftm  ?  Mais  c'eft  ^  ceux  qui  en  jurent ,  k  nous  dire  par  quelles 
preuves  ils  fe  font  affez  aftures  du  fens  de  Janfenius  mort  ou  abfent , 
^ans  une  matiere  tres-ohfcure ,  pour  pouvoir  jurer  qu'il  eft.  heretique. 
S.  Auguftin  ne  croyoit  pas  que  cela  fut  poflible;  &  il  eft  affez  difficile 
d?  coniprendre  comment  ce  qui  paroit  impoflible  a  ce  Saint  eft  devenu 
non  feulement  pofTible  aux  favants ,  mais  aux  plus  ignorants,  &  aux 
Religieufes  m^mes.] 

S.  Auguftin  ,  ayant.  ainfi  explique  les  differentes  manieres  de  fe  tromper 

(.g)  [  Ce  dernier  FQrmjuI^re  eft  celui  qui  fut  prefcrit  par  Alexandre  VII  dans  fa  BtiUe  da 
15  Fevrier  1665J 
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dans  la  ledure  des  livres  ,  il  en  feit  enfuite  Tapplication  a  fon  fujet  IV.  C  l. 
particulier ,  qui  eft  la  juftification  des  Catholiques ,  que  les  Manicheens  V.  P^ 
accufoient  de  tenir  des  chofes  indignes  de  Dieu ,  k  caufe  des  expreffions.  N%  XLV, 
de  I'Ancien  Teftament. 

Je  dmande^  dit-il,  attx  Manicheens  a  laqueUe  de  ces  trots  erreurs  ils 
rapportent  celle  qu'ils  imputent  a  PEglife ,  toucbant  les  livres  de  I'Ancien 
Tejlament?  DironUils  que  c'eft  d,  la  premiere^  qui  eft  quand  on  fe  trompe 
dans  le  fait  &  dans  le  droit ;  c'eft4-dire ,  accuferont-ils  les  Catholiques 
d'avoir  des  penfees  cliarnelles  de  Dieu  en  le  croyantde  forme  humainq, 
quoique  les  Auteurs  du  Vieux  Teftament  n'en  aient  peut*etre  pas  eu 
de  telles?  11  faut  avouer  que  ce  feroit  tin  grand  crime:  mais  il  ne  faut 
pas  cbercber  bien  loin  pour  nous  en  defendre ;  car  il  nous  fuffit  de  nier 
que  nous  entendions  ces  Autenrs  en  la  maniere  qu'ils  sHmaginent  que  notii 
les  entendonSi  lorfqu'ils  inveSivent  contre  nous  (^b). 

DironUils  que  c'eji  d  la  feconde  ^  qui  eft  quand  on  fe  trompe  dans 
le  droit,  quoiqu'on  ne  fe  trompe  pas  dans  le  fait?  C'eft-a-dire,  nous 
accuferont-ils  de  ne  nous  pas  tromper  dans  Tintelligence  des  Auteurs 
du  Vieux  Teftament ,  mais  de  nous  tromper  en  ce  que  nous  croyous 
aufli-bien  qu'eux  des  chofes  indignes  de  Dieu  ?  Ce  feroit  un  auffi  grand 
crime :  mais  nous  nous  en  jujlifions  de  la  meme  forte ,  en  niant  que  nous 
anions  ces  penfees  de  Dieu  (;)• 

DirontMs  enfin  que  c'ejl  a  la  troifieme ,  qui  eft ,  quand  on  fe  trompe 
dans  le  fait  &  non  dans  le  droit;  c'eft-a-dire,  nous  accuferont-ils  de 
ne  pas  prendre  le  vrai  fens,  des  Ecrivains  de  I'Ancien  Teftament,  &  de 
corriger  par  nos  interpretations  les  fentiments  charnels  qu'ils  s'imagi* 
uent  qu'ils  ont  eus  de  Dieu?  Quand  cela  feroit  j  il  ny  auroit  point  en 
cela  de  crime:  Si  in  tertio ,  nullum  critnen  efl. 

Cette  juftification  des  Catholiques  contre  les  Manicheens  eft  fondee 
fur  deux  maximes,  qui  ne  juftifient  pas  moins  ceux  que  I'on  perfecute 
aujourd'hui  comme  de  nouveaux  her^tiques,  k  Toccafion  du  livre  de 
Janfenius. 

La  premiere  eft,  que,  quand  on  impute  k  une  perfonne  de  foutenir 
des  erretirs ,  &  qu'on  n'en  a  point  d'autres  preuves ,  finon  qu'il  de- 

.fend  un  livre  ou  Von  pretend  que  ces  erreurs  font  xontenues,  il  n'a 
pas  befoin  de  chercher  bien  loin  de  quoi  fe  defendre  de  cette  accu- 

.fation;  parce  qu'il  lui  fufBt  de  nier  qu'il  foutienne  ces  erreurs,  &  d'af- 
furer  qu'il  ne  defend  le  livre ,  qui  auroit  donn^  occafion  de  le  foupqonner 

(/i)  Grave  omnino  crimen,  fed  defenrionem  longinquam  non  requirit;  fatis  eft  enim 
negareita  nos  intelligere ,  utilli,  cum  invehuntur,  exiftimant. 
i^i)  Si  in  feconda,  non  minus  grave  eft,  fed  eadem  voce  refellentur. 
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fV.  Cu  dl'erabraffer  Ics  erreurs  qu'on  attribueroit  k  ce  livre,  que  parce  qu'il  nc  I 
V.  P^  les  y  trouve  point,  &  qu'il  ne  Tentend  que  d'une  nianiere  qui  ne  lc$ 
N*.  XLV.  favorife  en  aucune  forte.  \  ^ 

Ceft  par  cela  feul  que  S.  Auguftin  a  era  qde  les  Catholiques  avoieut 
fuffifamment  repouffe  les  reproches  que  leur  faifoient  les  Manicheens ,  | 
d'adorer  un  Dieu  en  forme  huniaine ,  felon  les  expreflions  du  Vieux  | 
Teftament  Car  ce  Saint  pretend  qu'auffi-tdt  qu'ils  avoient  dit:  nous  | 
nc  croyons  point  que  Dieu  ait  une  forme  humainc ,  &  ce  n'eft  point  I 
en  cette  maniere  que  nous  entendons  ce  qui  eft  dit  de  Dfeu  dans  les  ; 
livres  de  Moyfe  &  des  Prophetes ,  on  ne  pouvoit  plus  leur  imputer  i 
cette  erreur  fans  calomnie ;  parce  qu'en  matiere  de  Religion  .  on  ne  pent 
point  attribuer  k  un  homme  de  croire  ce  qu'il  fait  profeffion  de  ne  pas  | 
croire,  fi^us  rendre  la  foi  de  tout  le  mohde  incertaine,  comme  S.  Gr^-  { 
goire  a  remarqu^  auffi-bien  que  S.  Auguftin. 

U  n'y  a  done  rien  de  plus  facile  k  ceux  que  Ton  voudroit  foupqonner  | 
de  foutenir  les  h^refies  qui  ont  et^  condamndes  fous  le  nom  de  Jan« ; 
fenius,  que  de  fe  juftifier  fur  ce  point.  Car  ils  n'ont  qu'k  dire  comme! 
ce  Saint :  Grave  omnino  crimen ,  fed  defenjionem  longinquam  non  requirit;  \ 
fatis  efi  enim  negare  it  a  nos  intelligere  Janfenium^  ut  illi^  cum  invebufi'^ 
tur  J  exiftimcmt.  Ceft  un  grand  crime  dont  on  nous  charge ,  &  nous 
avouons  que  nous  ferions  bien  coupables ,  fi  nous  fobtenions  des  he- ' 
refies  condamn^es  par  toute  TEglife;  mais  nous  n'avons  pas  befoin  del 
grands  difcours  pour  nous  en  defendre.  Car  nous  n'avons  qu'k  le  nier,  | 
&  a  declarer,  comme  nous  faifons,  que  nous  n'entendons  point  Jan-| 
fenius  en  la  maniere  que  l*entendent  ceux  qui  y  trouvent  des  impieis  i 
&  des  herefies ;  mais  en  une  maniere  qui  fait  que  nous  n'y  trouvons  que  i 
desverites,  reconnues  de  tout  le  monde  pour  catholiques. 

La  feconde  maxime  de  S.  Auguftin  eft,  que,  quand  on  ne  peut  point- 
reprocher  k  une  perfonne  qu'il  foit  dans  Terreur ,  parce  qu'il  s'en  eft  i 
juftifi^  en  niant  qu-il  tienne  cette  erreur ,  &  qu'on  eft  reduit  a  le  repren- 
dre  de  ce  qu'il  prend  mal  le  fens  d'un  livre ,  en  I'interpretant  d'une  ma- 
niere qui  ne  bleffe  point  la  vdrite,  laquelle  on  fe  perfuade  ^tre  bleffeel 
dans  ce  livre ,  c'eft  une  chofe  ridicule  de  lui  faire  un  crime  d'une  chofe ' 
de  ndant :  Si  in  tertio  (c'eft-^-dire ,  cum  in  alieno  fcripto  inteUigitur  alh  i 
quid  verij  cum  hoc  iUe  qui  fcripfit  non  intellexerit )  nullum  crimen  efi.  | 

C*eft  le  point  dont  il  s'agit.  On  demande  quel  crime  c'eft  que  d'en- ! 
tendre  Janfenius  en  un  fens  catholique,  quand  m^me  il  n'auroit  pas  eu 
ce  fens.  Et  S.  Auguftin  repond  :  Nullum  crimen  efi.  Et  par  confequent 
c'eft  une  extreme  injuftice  ,  au  jugenient  de  ce  Saint ,  de  perfecuter , 
comme  des  perfonnes  fort  criminelks ,  ceux  qui  ne  feroient  coupables 
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d'aucun  crime,  quandm^me  ifs  fe^  tromperoient ,  &  que  TAuteur  quMls  IV.  Cl, 
defendent,  n'ajiroit  pas  eudes  fentiments  fi  catlioliques  que  ceuxqu'ils  V. 
perfuapdcnt  quMl  a  cus.  N*.  XLV; 


s 


A  R  T  I  C  L  E   I  V. 

Skite  du  meme  endroit  de  S.  Augtiftin. 


*  AiNT  AuGUSTiN  applique  encore  une  fois  fon  difcours  g^n^ral  aux 
Alanicheens,  en  confid^rant  ce  qu'ils  pouvoient  dire  des  Ecritures  de 
I'Ancien  Teftament  (k).  Conjiderons ,  dit-il ,  ce  qu'ils  peiivent  objeSer  fur 
le  fujet  de  ces  livrei.  DironUils  qiCih  font  bons^  niais  que  nous  les  etrten- 
dons  mal?  Oejl  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  fair e^  ptnfque  ce  font  eux  qui  les 
rejettent.  DirmtMs  qWils  font  remplis  de  fentiments  indignes  de  Dieu ,  ^  < 
que  nous  les  entendons  auffi  d^une  maniere ,  qui  nous  engage  dans  ces  mimes 
fentiments  ?  Mais  c'eji  ce  qui  efldeja  ruinepar  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qui- 
eft,  qu'on  ne  nous  pent  point  imputer  d'entendre  ces  liirres  d'une  maniere 
qui  nous  engage  a  rien  croire  d'indigne  de  Dieu ,  puifque  nous  faifons 
une  profeffion  publique ,  de  rejeter  toutes  ces  penfees  charnelles. 

Que  leur  refte-t-il  done ,  finon  de  dire :  quoique  vous  leur  donnie^ 
un  bon  fens ,  neanmoins  ils  font  mauvais  &  remplis  d'erreurs  ?  An  illud 
dicent ,  quamvis  bene  d  vobis  accipiantur ,  mali  funt  tamen  ?  Mais  parler 
de  la  forte ,  dit  S.  Auguftin  *  qu'eft^e  atitre  chofe  que  d*abfoudre  des  adver* 
faires  vivants ,  avec  qui  vous  conteftez ,  &  d^accufer  des  bommes  morts  avec 
qui  vous  n^etef  point  en  difpute?  Quid  eft  aliud  vivos  \  cum  quibus  res 
agitur ,  adverfarios  abfohere ,  atque  olim  mortuos ,  cum  quibus  nulla  con^ 
tentio  eft  ^  accufare? 

Qu'auroit  pu  dire  ce  Pere  de  plus  fort  &  de  plus  expr^s ,  sMl  avoit 
vecu  en  ce  temps-ici ,  &  qu'il  eAt  voulu  deplorer  Pinjuftice  qu'on  y  corn- 
met?  Un  EvAqre-favant  &  pieux  a  fait  un  livre,  pour  ^claircir  la  doc- 
trine du  S.  Dodeur  dt  la  grace ,  &  11  eft  M6  h,  Dieu  avant  que  de  I'avolr 
public.  Ce  livre  a  ^t^  differemment  requ ,  les  uns  le  foutenant  comrae 
tout-a-fait  conforme  k  S.  Augullinr,  &  les  autres  le  combattant  comma 
rempli  d'h^refies.  Mais  ceux  mfimes  qui  le  combattent  declarent ,  qu'ils 
n'en  veulent  point  a  la  nfemoire  de  ce  ce  Prelat ;  &  qu'etant  mort  dans 
la  paix  des  juftes ,  ils  ne  pretendent  point  troubler  fon  repos.  lis  atta- 

J^{k)  Quid  cnim  in  Hbris  objiciunt  vetcris,  ut  didtur,  Teftamenti?  Numquid  quid  boru 
^ont,  fed  raali" accipiuntur  i  nobis?  At  eos  ipfi  non  accipiunt.  An  quianec  boni  funt,  nec 
bene  accipiuntur?  Ad  hoc fupeiior  defcnfio  fatis  expugnat.  Ibid. 
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IV.  Cu  cjuent  feulemcnt  ceiix  qui  le  dtfendent ,  &  ils  les  voudroient  faire  pafler 
V.  P^  pour  des  heretiques  tres  -  dangereux.  Cependant,  quelque  Wrefie  qu'ik 

N\  XLV.  pretendent  avoir  trouv^e  dans  le  livre  de  Janfenius ,  ils  ne  peuvent  riea 
trouver  que  de  catholique  dans  la  maniere  dont  fes  defenfeurs  Texpli- 
quent  Ils  lie  peuvent  done  que  leur  dire  touchant  le  livre  de  cet  Eve- 
que:  Quamvis  bene  a  vohis  accipiatur^  malus  ejl  tamen.  Qiioique  vous 
donniez  un  fens  catholique  a  toutes  les  paroles  de  cet  Auteur ,  le  fens 
iieanmoins  qu'il  a  eu  D'eft  point  catholique.  Mais ,  en  etant  reduitsJa , 
n'attirent-ils  pas  cette  repartie  fi  fage  &  fi  judicieufe  de  S.  Auguftin :  Quid 
ejl  aliiid  vivos  ^  cum  quibus  res  agitur  ^  adverfarios  abfolvere ,  atque  olim 
mortuum,  cum  quod  nulla  contentio  eft ,  accufare  ?  Vous  abfolvez  done  vos 
adverfaires  vivants ,  qui  font  les  feuls  avee  qui  vous  conteftiez »  puifque 
vous  ^tes  contraincs  d'avouer  que  leur  fens  eit  cathoUque ;  &  toutes  vos 
aecufations  ne  retombentque  fur  un  EvSque  niort,que  vousfaites  pro- 
felfion  de  vouloir  laiffer  en  paix ;  puifque  ,  ne  pouvant  trouver  les  here- 
fies  dont  vous  vous  plaignez , dans  lesEcrits  de  fes  defenfeurs,  vous  ne 
pouvez  dire  autre  chofe ,  fmon  qu'elles  fe  trouvent  dans  fon  livre. 

Eafin ,  S.  Auguftin  ajoute  pour  eonclufion  de  tout  ee  difcours  (  /). 
Four  moi ,  je  erois  que  les  Auteurs  des  livres  de  TAneien  Teftament  ont 
^te  des  hommes  divins,  &  qu'ils  n'ont  rien  ecrit  que  de  faint  &  de  veri- 
table ;  &  quoique  je  ne  fois  pas  encore  fort  inftruit  dans  ees  livres ,  il  ne 
me  feroit  pas  difficile  d'en  convaincre  une  perfonne  equitable  ,  &  je 
pourrai  quelque  jour  vous  le  montrer  a  vous-meme.  Mais  ,  eonime  vous 
n'en  Stes  pas  encore  perfuade ;  quoi  qu'il  en  foit,  &  quelque  opinion  que 
vous  ayiez  de  ces  Ecrivains ,  il  me  fuffit  pour  ma  juihfication  a  votre 
^gard ,  que  leur  ledure  ne  m'a  jet^  dans  aueune  erreur ,  puifque  je  les 
entends  en  un  fens  qui  ne  eontient  rien  qui  ne  foit  digne  de  Dieu. 
Ceil  le  fens  plus  au  long  &  plus  expliqu^  de  ce  que  dit  ee  Saint  ea 
moins  de  paroles. 

Nous  voyons  par-la  que ,  quoique  ce  Fere  ne  doutit  point  que  les 
Auteurs  des  livres  de  TAncien  Tcftanient  n'eulFent  ^Cfit  par  TElprit  de 
pieu ,  n^nmoins ,  laiflant  a  part  cette  verite ,  parce  qu'elle  etoit  conteftee 
par  les  Manicheens ,  &  qu'il  refervoit  d'en  parler  en  un  autre  temps ,  il 
pretend  que  quoi  qu'il  en  fut  de  ces  livres :  Quofpio  mode  fe  ifta  res  ba-^ 


(I)  Ego  quidem,  illos  viros,  $  omnia  utiliter  memoria  mandafle  ,  &  magnos  ac  divines 
fuifle,  &  ilUun  legem  Dei  jufTu  ac  voluntate  promulgatam  efle  &  condit^m  credo:  &  id, 
quamquam  perpauca  ejus  generis  librorum  fciam ,  perfuader^  tamen  facile  poITum ,  ft  mihi 
sequus  &  minime  pertijiax  animus  adhibeatur :  atque  id  faciani,  cum  copia  mihi  data  fuent 
benevolarum  aurium  ac  mentis  tuae:  fed  hoc  cum  potero.  Nunc  autem  nonne  mihi  facis  eft » 
quoquo  modo  fe  iila  res  habeat ,  deceptum  non  fuifle?  Ibid  c  s* 
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beat ;  &  foit  qu'on  les  crut  divins  &  incapables  d'erreur  cotnine  les  Ca-  IV.  C  r . 
tholiques ,  ou  humains  &  remplis  d'erreurs  comme  les  Manichdens »  il  V.  P^ 
fuf&foit ,  pour  la  juftification  des  Catholiques  ,  que  Teftime  quils  en  fai-  N^  XL\r. 
foient  ne  les  portoit  k  rien  croire  d'indigne  de  la  nature  de  Dieu :  Nunc 
autem  nonne  mibi  fatis  eft »  quoquo  modo  fe  ifta  res  babeat »  deceptum 
nonfuiffe? 

II  s'agit  maintenant  d'un  livre  quion  ne  peut  mettre  que  dans  le  rang 
des  livres  humains ;  mais  que  les  uns  difent  ^tre  rempli  de  fentiments 
heretiques,  &  que  les  autres  foutiennent  ne  rien  enfeigner  qui  ne  foit 
reconnu  pour  catholtque  par  tout  le  monde.  Les  derniers  pretendent 
avoir  de  quoi  le  juftifier ,  &  Tavoir  m^me  deja  fait  fufiifamment^  Mais  au 
moins  ils  peuvent  protefter  devant  Dieu ,  &  toutes  le»  perfonnes  equita- 
bles  les  en  doiveut  croire,  puifqu'il  nes'agiten  cela  c^ue  dutemoignage 
de  leur  confcience  :  ils  peuvent ,  dis-je ,  protefter  devant  Dieu ,  comme 
fait  id  S*  Auguftin  kfon  ami  t  Teftor^  Honorate^  confcietttiam  meam^  & 
pur  is  animis  inbabitantem  Deum,  qu'ilsd^teftenties  h^refies  qu'on  a  con- 
damnees  fous  le  nom  de  Janfenius,  &  qu'ik  ne  font  difficulte  de  con- 
damner  le  livre  de  cet  Ev^que ,  que  parce  qu'ils  font  perfuades  qu'il  ne 
contient  que  des  maximes  tr^s  -  chrdtiennes  touchant  la  Grace ,  &  tres- 
eloignees  de  ces  h^r^es.  Or  cela  feul ,  felon  ce  Pere ,  fuffit  pour  leur 
entiere  juftification,  quelque  opinion  qu'on  ait  d'ailleurs  du  livre  de  M. 
d'Ypres*  Car  peuton  nier  qu'ils  n'aient  droit  de  dire :  Penfez  de  ce  livre 
ce  qu'il  vous  plaira ;  pour  moi ,  qui  n'y  trouve  point  les  erreurs  qu'on 
lui  impute ,  foit  qu'elles  y  foient  en  effet  ou  qu'elles  n'y  foient  pas ;  quo^ 
qtio  modo  fe  ifta  res  babeat ,  il  me  fuffit  que  la  ledure  de  ce  livre  ne  m'ait 
jete  dans  aucune  de  ces  erreqrs ,  &  que  je  n'y  aie  appris  que  des  v^rites 
catholiques :  Nonne  mibi  fatis  eft,  quoquo  modo  fe  ifta  res  babeait^  decep^ 
turn  non  fuiffe? 

En  verity ,  je  ne  (aurois  croire  que  des  perfonnes ,  qui  voudront  pren<. 
dre  la  peine  de  confid^rer  les  chofes  devant  Dieu ,  ne  foient  touchees  de 
regret^  de  s'^tre  peut-^tre  engagees  par  un  faux  zele,  bien  loin  au-delk  des 
bornes  &  de  la  charite  &  de  la  juftice ,  &  qu'ils  ne  trouvent  plus  de  fd- 
ret^  k  fuivre  deformais  les  lumieres  de  ce  grand  Saint ,  que  les  emporte- 
ments  de  quelques  efprits  paffionnes ,  qui  ne  travaillent  qu'ik  entretenir  le 
trouble  &  la  diviiion  dans  TEglife. 


Ecrits  Jkr  le  Janfenifnfe,  Tome  XXII.  B  b*b  b 
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IV.  Cl.  ^  

V.  F. 

N*.  XLV.  A  R  T  I  C  L  E  V. 

Atitres  remarques  importantes  de  S.  Augufiiu  far  Pbifioire  des  Donatifia, 
quipeuvmt  etre  appUquees  aux  coftteftations  prefentes. 


.Ais  on  peut  encore  ajouter  Pexemple  de  la  condiiiCe  que  toute 
rEglife  d'Afrique,  Tune  des  plus  favantes  &  des  plus  pieufes  qui  fikc  dans 
le  monde ,  a  tenue  k  Tendroit  des  Donatiftes ;  &  Ton  jugera  par-Ik  de 
quelle  forte  ceux  qui  aiment  veritablement  rEglife,  doivent  travailler  a 
la  confervadon  de  fon  unite* 

La  premiere  occafion  du  fchifme  des  Donatiftes  fut  MeAion  de  Ceci* 
lien  k  rArchev^chd  de  Carthage,  ,qui  fut  conteftec  par  ies  Ev^ques  dc 
Numidie ,  dont  les  prini;ipaux  avdjent  ^te  gagnes  par  une  Dafne  Elpagnole 
demeurant  k  Carthage,  piquee  centre  Cecilien  de  ce  qu'etant  encore 
Diacre,  il  I'avoit  reprife.  d'une.fuperftitioo.  Ain0  ces  EV(&qiies,  gagnes  on 
tronipes,  aunombre  de  foi|cante*^ix ,  aflemblerent  unConcile,  oil^ilsde- 
poferent  Cecilien ,  qui  ne  s'y  voulut  point  trouver ,  comme  etant  coupaple 
de  divers  crimes  qu'on  lui  impofa ,  St  principalement  d'avoir  livre  aus 
Payens  les  Livres  facr^s  pendant  la  perfecution  de  Diocletien ,  &  d'aYoir 
^t^  ordonne  par  un  Ev6que  qu'ils  difoient  aufli  les  avoir  livres. 

Mais  Cecilien ,  qui  favoit  que  ce  Concile  n'etoit  qu^une  confpiration 
de  fes  ennemis,  referva  fa  caufe  au  jugement  des  Eglifes  d'outre^mer: 
&  elle  y  fut  en  effet  decidee  en  fa  &veur  ;  premierement  par  le  Pape  Mel- 
chiade  •  dans  un  Concile  de  treize  ou  quatorze  Evi^ques,  dont  ily  en  avoit 
trois  des  Gaules ,  qui  le  declara  innocent  des  crimes  dont  on  Taccufoit , 
&  condamna  Donat ,  Ev6que  de  Cafenoire comme  un  calomniateur;  &, 
en  fecond  lieu  ,  par  le  trts-celebre  Concile  d'Arles ,  qui  en  jugea  encore 
apres  le  Pape«  &  qui  condamna  de  iiouveau  les  Donadiles. 

lis  ne  fe  rendiretit  pas  n^anmoins  k  Ces  jugements ,  ni  a  celui  de  TEoi- 
pereur  Conftantin  k  qui  ils en  avoient  appelle ,  &  qui,  apr^s avoir  cemoigoc 
.i'horreur  qulilayoit  decet  appfel  y  lies  abandonna  au  jugement  de  Dieu., 
ne  pouvant  vaincre  leur  opiniatretd 

11  y  avoit  done  cent  ans  que  ce  fchifme  continuoit ,  lorfque  les  £v£- 
ques  d'Afrique,  entre  lefquels  S.  .Auguftin  tenoit  alors  le  premier  rang, 
s'appliquerent  pardculierement  k  la  guerifon  d'un  mal  ii  fuoefte  ,  &  k  la 
reunion  de  ces  membres  ii  miferablement  fepards. 

Mais  la  moderadon  &  la  charite,  qu'ilsgarderentvn  cette  renccfntre; 
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dott  fervir d'exemple  ^  tous  les  Evfiques,  de  Te/prit avec lequel  ilsdoivcnt  IV.  CrJ 
travailler  a  la  reconciliation  des  heretiques ,  mime  les  plus  declares.         V.  P'. 

lis  ordonnerent,  dans  un  Concile  de  Carthage  de  I'an  409  ,  que  corame  IC-  XLV. 
dans  la  plupart  des  villes  epifcopales  il  y  avoit  deux  Eviques,  Tun  Catho- 
lique  &  Pautire  Donatifte ,  TEvique  Qtholique  iroit  trouver  celui  du 
parti  contraire ,  pour  lui  ofFrir  de  conftrer  enfemble  avec  toute  forte  de 
charit6  &  de  douceur ;  d'ik:outer  tout  ce  quails  voudroient  all^guer  pour 
juftifier  leur  f^aration,  &  travailler  fincerement  k  I'^clairciflfement  de 
la  veritd 

Mais  les  Donatiftes  ne  repondirent  qu'avec  une  aigreur  Sc  une  info- 
lence  kifupportable ,  ^  une  ofFre  C  avantageufe.  Us  refuferent  toute  con<* 
ference ,  en  difant ,  qa'il  n'^toit  pas  jufle  que  les  enfants  des  Martyrs  fk 
trouvaflent  en  mtoie  lieu  avec  les  enfants  de  ceux  qui  avoient  livre  les 
Livres  faints :  Indigttum  eft  ut  in  mum  convmiant filii  Martyrum »  ^  pro^ 
genies  Traditorum. 

£t,  comme  les  Catholiques  ne  fe  rebutoient  point  pour  cela ,  &  qulls 
les  preflbient  toujours  d'entrer  en  ^laircifliemenC ,  afin  qu'un  fi  long 
fchifme  pdt  prendre  fin ,  les  Donatiftes  fe  porterent  k  des  violences  hor^ 
ribles,  qu'ik  laifoient  executer  par  de  certaines  gens  qu'on  appelloit  des 
CirconcellioQS ,  tant  centre  ceux  d'entre  les  Donatiftes  qui  quittoient  leur 
parti  pour  fe  reconcilier  k  P£g4ife,  que  contre  les  Eviques  Catholiques , 
qui  travattlotent  k  cette  r^onciliation. 

N^antaioins »  la  patience  de  ces  faints  Pr^lats  fut  encore  plus  forte  que 
la  fureur  de  ces  ichifinatiques ,  &  rien  ne  fut  capable  de  ralentir  la  paflioa 
^fBfUs  avoient  de  les  engager  dans  une  confifrence  regime,  01^  la  veribf 
pdt  dtre  connue. 

Ceft  ce  <|u'ils  obtinrent  enfin  en  Pannee  41 1 9  ou  pr^s  de  fix  cents 
Ev^ques  des  deiix  partis  s'^tant  trouvds  k  Carthage ,  toutp  la  caufe  du 
fchifme  fat  amplement  examinee ,  &  Cdcilien  pleinement  juftifie  de  tous 
les  crimes  qu- on  lui  avoit  impof^s ,  &  qui  avoient  ^t^  la  caufe  de  la  fepa- 
ration.  Les  Catholiques  montrerent  auffi  par  des  Adcs  Proconfulaires  , 
que  c'&oit  une  impofture ,  que  Felix ,  qui  avoit  ordonnd  C^cilien ,  eiit 
livre  les  Livres  faercs ;  mais  ils  firent  voir ,  au  contraire ,  par  les  Ailes 
d'un  Concile ,  que  c-etoient  les  ennemis  de  cet  Ev^que  de  Carthage ,  qui 
s'^toient  ett&m^es  reoonnus  coupables  du  crime  done  ils  TaccufoienL 

Mais,  quoique  cesfaits  paruiTent  fi  importants^  puifque  c'etoit  de-la 
qu'etoit  U  fchifme ,  Sc  qu'ils  euflent  des  preuves  fi  convaincantes  pour 
les  juftifier,  nous  ne  voyons  point,  que,  m  dans  cette  confi^rence,  ni 
devant ,  ni  depuis »  on  ait  jamais  eu  la  n^oindre  peafee  d'obliger  lies  Do- 
natiftes d'en  recoiBioitre.  la  verity  ^iii^  xonMer  que  Cecilien  ptoit  ia- 
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TV.  Cl.  noceot ,  &  que  les  premiers  Auteurs  deleur  fede  Tavoient  injaftement  ca- 
V.  P*.  lomnie.  Cependant  ce  n'auroit  ete  que  les  obligcr  d'acquiefcer  a  la  decifioa 
N*.  XLV.  du  Pape  Melchiade,  &  de  Pun  des  plus  celebres  Conciles  apres  les  oecu- 
mdniques.  Ces  Prelats  etoient  trop  fages  &  trop  bien  inftruits  des  verita- 
bles  regies  de  I'EgKfe,  pour  avoir  voulu  faire  d^pendre  fa  tranquillite  de 
la  confeflion  de  ces  faits ,  quelque  veritables  qu'ils  pufTent  £tre.  Us  met- 
toient ,  au  contraire ,  leur  principal  foin  a  faire  voir ,  que  la  caufe  de  TE- 
glife  en  etoit  enti^rement  feparee  :  que  foit  que  Cecilien  flit  innocent  ou 
coupable  ,  fes  crimes  vrais  ou  faux  n'avoient  pu  (aire  perir  PEglife  :  qu'ils 
n'auroient  pu  ouire  fur^cout  k  ceux  qui  les  auroient  ignores ,  quand  tls 
auroient  6t6  veritables ;  &  qu'ainfl «  faas  s'arr^ter  k  tous  ces  faits ,  il  ial- 
loit  demeurer  infeparablement  dans.  I'Egiife,  qu^  Je^us  Christ  avoit  pre- 
.dit  devoir  fubfifter  jufqu'k  la  fin  du  monde ,  &  qui  feroit  m^lee  de  bons 
&  de  m^chants  jufqu'a  la  derniere  feparation ,  fans  que  les  bons  fuflent 
fouiUes  par  la  communion  exterieure  des  mechants ,  pourvu  qu'ils  en 
fuffent  fepares  de  coeur.  ^r 

Laiffons  -    ,  dit  Saint  Auguftin  ,  dans  le  livre  de  I'Unite  de  rEglife, 
chap.  2 »  tous  ces  faits  ,  qm  nous  nous  objeSons  les  uns  aux  autres. 
Us  rapportent  des  Ades ,  pour  faire  voir  que  Cecilien  a  it6  d^pofd  pour 
avoir  livre  les  Livres  faints ;  &  nous  en  apportons,  qui  font  voir  quece 
font  les  premiers  Auteurs  de  leur  fchiime  qui  les  ont  livres.  ^Mettons 
99  tout  cela  a  part.  Que  s'ils  ne  le  veulent  pas ,  nous  leur  dirons  :  fi  les 
»  uns  &  les  autres  font  veritables ,  lis  n'ont  point  At  fe  feparer,  pulfqu'ils 
99  en  avoient  parmi  eux  de  tels  que  ceux  quUls  fuyoient  Si  les  uns  & 
v  ies  autres  font  faux,  ils  n'ont  point  dti  fuir  ceux  qui  n'etoient  point 
99  coupables.  Si  les  n6tres  font  vrais  &  les  leurs  faux ,  ils  ont  dd  fe  cor- 
39riger  8c  demeurer  dans  Vunit^.  £t  fi  les  ndtf^s  (bnt  fiiux  &  les  leurs 
99  veritables ,  ils  n'ont  point  eu  n^anmoins  de  jufte  caufe  de  feparation  ; 
99  parce  qu'ils  ne  devoient  point  quitter  I'Eglife ,  repandue  par  toute  la 
.9>terre,  qui  etoit  innocente  de  ce  qu'ils  imputent  a  Cecilien,     \  qui  ils 
,99  n'ont  pas  voulu,  oun'ont  pu  prouver  ce  qu'ils  lui  objedent  (th).  Mais 
93  pourquoi ,  me  dira  quelqu'un  ,  voulez-vous  que  Ton  ne  park  point  de 
9>  ces  Ades;  puifque,  quand  on  s'en  voudroit  fervir,  la  caufe  de  votre 
.99.commtinion  eft:  invincible 7  Je  le  fais,  repond  ce  Saints  parce  que  jenc 
99  veux  pas  qu'on  e^ploie  les  temoignages  des  hommes  pour  montrer 
*  99  I'Eglife ,  mais  les  oracles  de  Dieu  ". 

II  dit  9  en  un  autre  endroit,  qu'il  fufilifoit  .aux  Catholiques  de  r^pondre 

{m)  Quaerat  fortafle  aliquis,  &  dicatmihi:  cur  ifta  vis  auferri  de  medio,  quando  com- 
munio  tua,  etiamfi  preferantur,  invifta  eft?  Quia  nolo  humanis  documentis,  fed  diviiii« 
«raciilis^  fiuKftam  Ecckfiam  demonfttaii.'  <k  unit.  £ccL  a.  , 
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aux  Ddjnatiftes,  touchant  Cecilien,ee  qu'eux-m^mes  repondoient  quand  IV.  Cl. 
on  leur  objeftoit  les  violences  d'un  de  leurs  Ev^ques  nomme  Optat :  V.  P*. 
Nous  n'abfolvons  ni  ne  condamnons  Cecilien  :  Sufficit  ad  caufam ,  fi  hoc  N'.  XLV. 
de  illo  dicamuSi  quod  tu  de  Optato  dixijii:  nos  Cacilianum  ^^(^  ^lifolvhrn^s  f^^^'^ 
nec  damnamus.  Que  ceux  qui  en  ont  juge,  foit  des  v6tres,  foit  des 
n6tres,  voient  quelle  raifon  ils  ont  eue  d'en  juger  comme  ils  ont  fait: 
c'eft  k  eux  a  rendre  raifon  de  leur  jugement,  &a  porter  le  poids  devant 
Dieu  de  ce  qu'ils  ont  ou  bien  ou  mal  fait:  mais,  pour  nous,  qu'il  nous 
foit  au  moins  permis  de;  douter  des  faits  des  autres  qui  ne  nous  regar- 
dent  point:  Nos  Cacilianum  nec  abfolvimm  nec  damnamus;  viderint  illi^ 
feu  nofiriy  feu  veftri^  quemadmodum  de  illo  judicaverint.  Ipfi  fuarum 
fententiarum  rationem  reddant:  ipfi  portent^  feu  boni » feu  mali ^  fui  operis 
farcinam;  nobis  de  alienis  faltem  faSis  dubitare  permitte. 

Pourquoi  tant  de  fimples  fideles,  qu'on  inquiete  aujourd'hui  fur  le 
fujet  d^un  Itvre  qu'ils  n'ont  point  lu ,  &  qu'ils  ne  font  pas  m^me  capables 
de  lire,  ne pourront-ils  pas  dire  dela  m6me  forte:  Nous  n'abfolvons  ni 
ne  condamnons  Janf(fnius ;  c'ed  k  ceux  qui  Tout  jug^  h  rendre  compte 
a  Dieu  de  leur  jugement:  mais,  pour  nous,  qu'il  nous  foit  au  moins 
permis  de  douter,  ou  denous  abftenir  de  juger  &  de  rendre  temoignage 
d'un  fait  qui  ne  nous  touche  en  aucune  forte.  Et  pourquoi  ne  pourront- 
fls  pas  ajouter  encore  ce  que  dit  ce  m^me  Saint:  Si  nec  faltem  dubitare  ih.  c.  jo. 
permittituTj  quid  iniquius?  Si  aiitem  pern^ittitur^  quid  fufficientius  ?  S'il 
ne  nous  eft  pas  au  moins  permis  de  ne  prendre  point  de  part  k  un  fait 
de  cette  nature,  qu'y  a-t-il  de  plus  injufte?  Et,  s'il  nous  eft  permis  de 
n'y  prendre  point  depart,  que  peut-on  defirer  qui  nous  mette  plushors 
d'atteinte?   Ce  faitj  ajoute  ce  Saint,  peut  etre  douteux;  maisil  n'efipasjbid. 
douteux  qu'il  ne  faille  faire  toutes  cbofes  pour  ne  pas  troubler  la  paix  de  • 
PEglife.  Et  ainfi,  quiconque  la  trouble  pour  le  mal  incertain  d'une  autre 
perfonne,  eftlui-meme  certainement  mecbant :  Qui  pro  incerta  alieno  mah 
pacem  Cbri/li  refpuit ^  certijjime  malus  eft.  N'abfolvons  donc.ni  ne  con- - 
damnons  ce  qui  eft  douteux;  mais  confervons  avec  une  charit^  de  freres 
la  paix  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  un  bien  qui  n'eft  point  douteux:*  Nec  lb.  c.  40^ 
abfolvanius  dubia  nec  damnemus^  &  pacem  Cbriftiy  atjus  bonum  dubium 
non  efijfraternd  dileSione  teneamus. 

5^  Apres  avoir  montre  en  un  endroit  que  Cecilien  avoit  et^  legiti-  ^ 
mement  abfous  par  le  Pape  Melchiade,  il  ne  lespreflfe  point  de  fe  rendre 
a  ce  jugement;  mais  il  leur  demande  feulement  qu  il  foit  permis  delaifler 
en  doute  Tinnocence  ou  les  crimes  de  Cecilien :  Cacilianus  fecundo  judicio 
/Helcbiadis  Romani  abfolutus  eji  prajins.  Adbuc  vos  de  iflo  certos  effe  non 
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IV.  Ci.  vnltis  9  faltem  dubitare  permittite.  Et  cela  fuflit,  dit-il,  pour  voas  con- 
V.  P^  vaincre  du  tort  qile  vous  avez  d*cntretenir  la  divifion  dans  TEglife;  puif- 
N\  XLV.  que  vous  tfavez  rien  a  dire  ni  k  celui  qui  fait  queCedlien  eft  innocent, 
ni  k  celui  qui  ignore  s'il  eft  coupable :  Fincit  enim  vos ,  ntm  folum  qui  Cc- 
cilianum  fcit  imocentem  i  verim  etiam  qui  nefcit  nocentem.  Ne  peut-on 
pas  dire  de  mdme :  foit  que  je  croie  Janfenius  innocent  des  crreurs  qu'oa 
lui  impute,  foit  que  j'ignore  sUl  en  eft  coupable,  quel  droit  a-t-on  de 
ni'inquieter  fur  le  fujet  de  fon  livre?  Mais  vous  nele  devez  pas  ignorer. 
Et  pourquoi?  Qii'eft-ce  que  cela  me  regarde?  Croyons-en  S.  Auguftin; 
&  ce  fera  lui  qui  nous  fera  voir  encore  d'une  maniere  merveilleufc  cora- 
De  Unit,  bien  cette  pretention  eft  deraifonnable.  Car ,  apr^s  avoir  montr6  que 
EccL  c.  2.  i'2glife  rdpandue  par  toufS  la  terre  avoit  au  moins  ignore  les  crimes  dc 
Cecilien ,  il  ajoute :  Mais  fuppofons  qu'on  nous  les  ait  prouvds  mainte* 
nant,  &  qu'on  nous  en  ait  convaincus,  que  ferons-nous  de  tant  de  peuples 
qui  certainement  les  ignorent?  Devons-nous  courir  par -tout  pour  les 
leur  &ire  favoir?  Et  pourquoi  cela?  Si  c'eftafin  quMIs  foient  innocents, 
lis  font  innocijnts  encore  qu'ils  les  ignorent:  car  il  n'eft  pas  neceflaire, 
pour  conferver  Mnnocence,  de  connoitre  les  crimes  d'autrui;  maisil  eft 
feulement  neceflaire  de  ne  pas  confendr  k  ceux  qu'on  connoit,  &  de 
ne  pas  juger  t^erairement  de  ceux  qu'on  ne  connoit  point :  An  cur- 
rere  deb  emus  ^  &  eos  docere  quod  fcimusl  Ut  quid  hoc?  Si  ut  imoceittes 
fint ,  innocentes  funt  etiam  dum  nefciunt.   Nan  enim  mala  fa&a  bominum 
cognofcendo^  fed  cognitisnon  confentiendo ,  de  incognitis  autemnon  temere 
judicando^  innocentiam  cufiodimus.  Et,  comme  il  dit  encore  en  un  autre 
endroit^  qui  pourra  £tre  innocent,  li  c'eft  un  crime  que  I'on  m'impute  que 
Ep.  48.    de  ne  pas  favoir  le  crime  d'un  autre?  Quis  locus  innocentia  refervatur »fi 
crimen  eft  proprium  nefcire  crimen  aliettum  ? 

Y  a-t-il  done  rien  de  plus  contraire  k  Tefprit  de  ce  Saint,  qui  con- 
noiflfoit  parfaitement  celui  de  I'Eglife,  que  le  zele  mal  regie  de  ceux  qui 
veulent  qu'on  trouble  &  qu'on  inquiete  les  perfonnes  fimples,  pour  leur 
faire  reconnoitre  qu'un  Ev^que  Catholiquea  enfeigne  des  Wrefies?  Car 
quel  peut  ^e  le  fruit  de  cette  conduite?  Ut  quid  hoc?  Eft-ce  afin  qu'elles 
feient  exemptes  dt  cesherefies?  Etn'en  font-elles  pas  exemptes  encore 
qu'elles  ignorent  fi  cet  EvSque  les  a  enfeign^es?  An  ut  innocentes ftnt? 
^  Innocentes  funt  etiam  dum  nefciunt.  II  n'eft  pas  neceflaire,  pour  ne  pas 

pecher  contre  la  foi ,  de  favoir  qu'un  particulier  I'a  combattue  par  des 
erreurs;  mais  on  pecheroit  en  adherant  k  ceux  que  I'on  fauroit  la  coia- 
battre,  comoie  on  pecheroit  aufli  en  jiigeant*t^m^rairement  qu'une  per- 
ibnne  la  combat,  fans  avoir  aflez  de  Uimiere  pour  former  ce  jugement: 
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J^7b«  efiim  err  ores  bominum  cognofcendo  ^  fed  cognitis  Hon  confentiendo  ^  de  (V.  Cl. 
iftcognitis  (mtem  non  temere  judicando ,  innocentiam  cuflodimus.  V.  P^ 
  N^  XLV, 

ARTICLE  VL 

De  Pefprit  de  douceur  &  de  cbarite  dont  on  doit  ufer  envers  des  per/on- 
,  7ies ,  que  leur  condition  &  leur  fexe  difpenfent  de  prendre  part  a  ces 
corttefiations. 


c 


I  'Eft  ponrquoi  il  n'j  a  pas  feulement  de  Pinutilite  dans  le  proc^de 
extraordinaire  que  Pon  tient  aujourd'hui,  mais  il  7  a  mdme  une  tr^s- 
grande  injuftice.  Car  il  y  a  des  perfonnes  qui,  par  leur  condition  & 
par  leur  ^tat ,  ont  droit  d'ignorer  de  certaines  chofes ,  qui  ne  regardent 
oi  leur  foi  nl  la  conduite  de  leurs  moeurs :  c'eft  un  des  avantages  de 
leur  fimplicit^,  &  qui  fert  beaucoup  k  les  exempter  des  inquietudes  & 
des  fcru pules  ou  ces  fortes  de  connoiflances  les  pourroient  jeter.  On  ne 
peut  done  leur  ravir  ce  droit  &  cet  avantage  fans  injuftice;  &  d'autant 
plus  qu'on  ne  le  peut  faire  fans  fe  mectre  au  hafard  de  leur  faire  perdre 
cette  paix  interieute  de  I'efprit,  qui  eft  la  plus  grande  confolation  des 
ames  qui  fe  font  privees  pour  Dieu  de  toutes  les  confolations  de  la  terre. 

Cela  eft  vrai  principatement ,  lorfqu'il  s'eleve  des  conteftations  &  des 
difputes  fur  des  matieres  que  ces  perfonnes  ont  droit  dignorer.  Car 
alors  il  eft  tr^s-injufte  de  vouloir  les  contraindre  d'y  prendre  part. 

n  y  a  des  tenipdtes  dans  I'Eglife,  auffi-bien  que  dans  le  monde.  It 
s'y  eleve  des  troubles  &  des  fadions.  II  y  a  quelqqefois  des  innocents 
perfecutds,  &  qui  fuccombent  fous  les  efforts  de  la  calomnie.  Et  S.  Au« 
guftin  nous  apprend  qu'il  y  a  plus  qu'on  ne  penfe  de  Saints  opprimes^ 
&  m^me  condamnes  par  les  Miniftres  de  I'Eglife,  que  Dieu,  qui  les 
voit  en  fecret,  couronne  en  fecret:  Hos  coronat  in  occuUo  Pater  in  Devera 
occulto  videns. 

Ceft  un  bonheur ,  \  des  ames  qui  ne  penfent  qu^k  jouir  de  Dieu , 
autant  qu^on  le  peut  en  ce  monde,  de  pouvoir  trouver  un  abri  contre 
ces  templates  de  TEglife,  aufE-bien  que  contre  celles  dont  le  monde  eft 
agit^,  &  d'imiter  la  prudence  de  ceux  dont  il  eft  dit  dansle  Prophete, 
qu'ils  /e  mettront  kcouvert  du  vent,  &  fe  ddroberont  k  latemp^te:  Et 
trit  quqfi  vir^  qui  abfconditur  ^  vento^  &  celat  fe  h  temperate. 

Les  perfonnes^  k  qpi  Dieu  9  £iit  la  grace  de  fe  retirer  dsins  les  Mo«^ 
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IV.  Cl.  nafteres,  ont  plus  defojet  que  tous  les  autres  de  pr^tendre  qu*elles  ont 
V.  P^  trouve  cet  afyle  &  ce  lieu  dc  fdrete;  parce  que  la  vie  toute  cach^e  dont 
XLV.  on  y  fait  profeflion ,  les  oblige  non  feulement  de  ne  prendre  point  de 
part  k  toutes  les  affaires  feculieres,  mais  de  n'en  prendre  point  m^meii 
.  pelles  de  TEglife,  qui  ne  touchent  point  la  foi»  autrement  que  par  les 
prieres  qu'elles  font  continuellement  pour  elle.  Lors  done  qu'il  s'eleve 
dans  P£glife  des  conteftations  de  dodrine »  elles  ont  droit  de  les  regarder 
comme  des  orages,  qui  paiOfent  fur  leurs  t^tes,  &  qui  ne  les  touchent  pas. 
II  leur  e(l  perniis  de  vouloir  ignorer  toutes  ces  chofes;  de  s'en  fifparer. 
non  feulement  par  volont6>  mais  par  profeflion  &  par  etat,  &  de  fe 
rejouir  de  la  grace  que  Dieu  leur  a  faite  de  les  retirer  dans  fon  Taber- 
nacle, pourles  garantir  des  troubles  des  hommes,  &  de  les  cacherdans 
le  fecret  defa  face,  pour  les  mettre  k  convert  de  leurs  difputes.  Que  fi 
Oh  veut  maintenant  leur  faire  prendre  partk  ces  difputes,  &  les  engager 
^des  ferments  touchant  des  chofes  qu'elles  ignorent,  c'eft  leur  ravirlcur 
fdrete ,  &  les  vouloir  pr^cipiter  dans  les  dangers  dont  Dieu  les  a  retirees. 
Car  ce  n'eft  pas  un  petit  danger  aux  Miniflxes  de  TEglife,  lorfqu'ils  oat 
k  juger  de  quelque  perfonne.  lis  peuvent  &  ils  doivent  craindre  les  fur- 
prifes  de  I'impofture ,  &  les  tdnebres  de  leur  propre  efprit.  Ceft  une 
des  raifons  qui  a  &it  appr^hender  les  Charges  i  tous  les  Saints,  &  qui 
les  a  pprtes  k  fe  tenir,  autant  qu'ils  6nt  pu,  au  dernirrang  de  PEglife, 
pour  ^viter  ces  perils.  Mais,  ii  on  oblige  ceux  monies  qui  ne  font  point 
dans  les  Charges  ^  &  qui  font  mdme  incapables  d'y  6tre  appell^s,  h  prendre 
t>art  aux  jugements  de  TEglife  touchant  les  perfonnes ,  &  ^  on  les  fait 
jurer  qu'ils  font  juQes  &  legitimes ,  &  que  ceux  qui  font  condamnes 
font  v^ritablement  coupables,  qui  ne  voit  qu'on  les  met  dans  le  m^me 
danger  de  condamnerles  innocents ,  que  ceux  k  qui  il  appartient  par  leur 
dignity  de  prononcer  ces  jugements?  Dieu  ne  veut  point  qu*on  confonde 
de  fi  diff'^rents  ^tats.  Comme  ce  feroit  une  pr^fomption  k  un  inferieur 
d'ufurper  le  droit  de  juger,  qui  n'appartient  qu'aux  Superieurs ,  ce  feroit 
tine  injuftice  aqx  SupcSrieurs  d'obliger  ceux  qui  leur  font  foumis  de  pren- 
dre part  k  leurs  jugements,  en  des  chofes  qui  ne  les  regardent  point 
Le  m^me  fujet  de  plainte  qu'auroient  ceux4k,  fi  on  leur  youloit  ravir 
leur  dignity  ^  ceux-ci-  Tout,  quand  on  leur  veut  ravir  leur  fArete;  &  leur 
furete  confide  k  ne  juger  point.  Que  fait-on  fi  ce  n'eft  point  ici  une  de 
ces  occafions  dont  parle  S.  Auguftin,  ou  Ton  opprime  des  innocents? 
n  y  en  pent  avoir;  &  cela  fuffit  k  des  ames  craintives  &  religieufes ,  pour 
ne  point  vouloir  fortir  de  I'ordre  oi^  Dieu  les  a  mifcs>  qui  eft  de  ne  point 
-t'entremettre  de  toutes  ces  coateftations. 
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D  eft  m6me  utile  a  I'Eglife  que,  fi  on  ne  peut  pasempicher  qu'il  ne  IV.  Cl. 
s'y  eleve  de  ces  fortes  de  difputes,  qui  ne  regardent  point  la  foi,  &  dont  V.  PI 
la  decifion  n'eft  point  n^ceflatre  au  falut  des  particuliers,  ellesfe  paflfent  N^  Xfi?. 
aa  moias  eatre  peu  de  perfonnes  ,.  &  que  le  refte  des  fideles,  &  m^me 
le common  des  Ecclefiaftiqued ,  ne  s'en  m^Iant  point,  ils  ne  laiflfent  pas 
cepeodant  de  fervir  Dieu  avec  paijc  &  tranquiilite.  Etr  conime  I'Eglife 
n'eft  point  infiilliblejdaos  ces  fortes  de  chofes,  il  eft  avantageux  pour  la 
verite  que,  dans  laicfeteur  de  k  contention,  ily  en  aitmoins  qui  pren- 
nent  parti,,  afin  que/^sUl  s'y  etoit  gliflGe  quelque  erreur,  ceux  qui  ne  s^y 
ferontpas;  engages  le  puilfent  reconaoitce  plus  facilement,  en  examinant 
les  dHsfes  fans  pn^Tention> 

On  a  vu  le  Pape  Etiienne  VI,  qui  n'^toit  point  li  mechant  que  Baronius 
ie  depeint«  St  qtsi  peiit  n'ftvoir  manqud  que  de  lumiere,  d^grader  le  Pape 
Formed  fon  prM^cefleur,  pour  avoir  pafle,  contre  les  Canons,  de  rfi< 
t^chede  Por&Q  kcduiderRome,  ftcaifer  toutes  les  Ordinations  qu'il  avoit 
faites  pelkd^  (bcf  Pontifical; 

On /a:iE^  Jeaa  IX. cader  les  Ades. d'Etienne^  &  r^tablir  la  memoirs 
deFonniofe  &.fes  Ordiaations;  &  quelque. temps  apr^  Serge  in ,  degrader 
de  nouveau  le.  Pape  Formofe,,  &  declarer  fes  Ordiaatiaas  njydles,  feloa 
le  jogsment  d'Etieams.^  &  cpntre  le  jugement  de  Jean. , 
.  Dans:  quelle  ixorrible  confufion  fe  ferpit  trouv^e:  TEglife.  .fif  chacuit 
de  cea  liapoi  ftroifi  voulu  faire  ce  que  Ton  fait  sujourd'bpii  en  obligejant 
tous  ks  £colefiailiqu£&  par  toute  PEglife ,  jufqu'aux  jK^eligieufes,  de  fouf-- 
crite  les;  jngements  qu'il  prononqoifc,  pour  favoir  fi.  Formofe  avoit  ete 
oun'ayoit.pas.  ete  le  legitime  Succeflfeur  de  S.  Pierre;  &  fi  tout  ce  qu'U 
avoit  fait  |>endant  ion  PontificaC  devoit  fubfiijter:  ce  qui  etoit  bien  d'une 
autre  m^octahce  que  de  fiivoir  feulement  fi.  des  Propofitions  fe  trouvent 
dans  Ic.Iurne  dfuh:  Auteur  pactiCuUer?  Auroit-il  fallu  foufcrire  k  tons  ce;s 
itigements:oS^rpnts»,  &:  changer  ,  autant  de  Ibis  que  ces  Papes  changeoxent 
d'ayis?  Et,  coMme  il  eft  tmpoffible  qu'etant  contraires  il  n'y  en  ^it  eu 
defiiax,.  n'efl^il  pas.Yifible  quk  la  foiiicription  des  ,£iux  aurpit  ^te  ufi 
emp^diemeiift  &.  ttn.obftaclc  reconnoitre:  la  y^te,  parce  que  tout  £e 
monde  fe  feroit  trouv^  engagd  k  foutenir  Perreur?  ,  > 

B  eft  «Um::aifffi'an^ant3age!i»  poiyr  VJIgtife,  qu^  jufte  €;n  foi*ai6me,  de 
fie  point gi&iierlte  conf^tenees^idans  4its  .quefttons  nuUe  importance 
ponrle  coatfmin.des  fideies.  Mais  to  cjiarite  qu'on  doit  . avoir  pour  le» 
ames,.  efl:  ce*  qiii  doifc  le  phw.  eloigner  d'une  cpnduite  .fi;  ppu  charitabjlc. 
Les  P^flaentsjn'etr  foot  pas  les^maxtQes::  ils  <ie  fbm  que  legs  ferviteurs  &  l^s 
ililnileesfdu  jSousrerain  ^Pafteur,;  k  qui  eUta  ^Qiv:^ n|  tNisn'  appi^teqir^  ppi|^ 
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TV.  Cl.  qu'illes  a  achet^es  fi  chdrement  H  en  redemandera  le  fang  k  ceux  qni 
y.  P^  lesaaront  traitees  avecfiert^  &  avec  rigueur;  &  il  leurdira  ceqnMl  leur 
XLV.  a  deja  dit  par  fon  Prophete:  Cum  aufteritate  imperabatis  eis^  &  ctmpa- 
^^^^^ientia^  &  dijperfa  funt  oves  mea.  Vous  n'avez  penfc  qu'k  fiure  yaloir 
votre  puiflance;,  &  tous  avez  mieuxaim^  que  mes  brebis  aient  dte  di£- 
perf^es ,  que  d'ufer  envers  cHes  de  condefcendance  &  de  bont^ :  c*^ 
fourquoiy  Pafteurs,  ecoutez  la  far  ok  du  Seigneur.  Propterba^  Vafiores^ 
audite  verbum  Domini.  Cs  fera  moi  qui  reebercM^  mou  troupeau ,  & 
le  retirerai  de  la  main  de  ces  Pafteurs.  J'empecberai  quHls  ne  paiffent  plus 
mes  brebis  J  &  quHls  ne  fe  paiffent  plus  eux^memes:'  Je  les  en  deUvrerai 
lorfqu'elles  feront  pretes  d  en  etre  devoreeSj  &  elks  ne  leur  fetmt  plus 
en  proie.  *  • 

La  promefle  que  Dieu  hit  a  fes  brebis  de  les  ddivrer  de  la  main  de 
ces  Pafteurs,  ^ui  les  trattent  avec  une  hameur  auftere  &  imptsrieufe : 
cum  aufteritate  &  potetaia ,  ne  regarde  pas  tou|ours  le  temps  de  cette 
vie,  qui  eft  le  temps  de  la  diflimulation  de  Dieu,  pendant lequel iLfouffiT 
fouvent  qiie  ceux  qui  kT  fervent  avec  plus  de  puret^  foietit  ^proovi^  par 
la  perf(fcution,  &  quelquefois  bp^rim^  par  des  perfosnes  qui  penfent 
faire  un  facrifice  k  Dieu  en  ddtruifant  Touvrage  de  Dieu.  Mais  il  fbffit, 
pour  la  confolatlon  M  ces  afHig^,  qu-il  y  a  un  autre  monde  que  celui- 
'ci^ou  1^  caloiiinie  &^hi'ViGlentfe  n'Anp^chent  point  que  la  jufticeiie  foit 
couronn^e ,  &  du  le-  credit  &  la  puiflfance  ne  peuvent  point  emp^cher  aoffi 
quef  rlnjuftice  ne  foitpufiie.  S'Us  ne  trouvent  point  de  protedioh  dans 
la  t^rre  des  morts,  ils  en  trouveront  dans  la  terre  des  vivants.  Si  le  jour 
de  rhbmme  les  condamiie,  le  jour  de  Dieu  les  juftifiera.  U  peiit  n'y  avoir 
point*  ici4)as  aucun  tribunal,  ou  il  leur  foit  permis  de  porter  leurs  jaftes 
plaintes;  mais  il  y  en  a  mv  dans  le  del,  ibu  I'on  pent  toulooniajppeUer 
de  tous  les  autres,  &  oil  k  caufe  dee  foibles,  qui  n'ont  point  d'autre 
refuge  ,  eft  toujours  feyorablement  ^cout^e.  Ceft  ce  qui  les  fait  vivre 
dans  la  paix  parnii  les  plus  grandes  agitations,  &  lever  leur  tdte  avec  le 
^plus  de  confiance ,  lorfqu'ils  paroiflTeiit  le  plus  accabies'  par  toute  forte 
de  maux,  pdrce  que  c^eft  alors  qu'ils  jiigent  que  leur  delivrance  eft 
plus  proche.  .  .         :     .1  : 

Ainfi,^  dans  la  v^ritd ,  ce  ^e  font  paSf  emx  qil'il  £iut  plaindre,  puifque 
les  peines  qu'its  foui&^iit  leur  f<kit^fi  'avaatBgeufes:  II  y;  a  b|en  plus  de 
fttjet  de  plaindre  leurs  perf^cuteuiis,  &  principalement  ceax  qui;  etant 
emportes*  par  Dn  faux  zele,  s'imaginent  fervir  PEgiife,  Iprfqu'iLsL  en  rui- 
tkirt  refpriti^ui  eft  la  paik-ft  la  charii^;H6'eft  p0ur  euX'  principalement 
qu'bn  d  travafffle  dansr'cistficritr  oii  Tonrjn^a  ^prefque  &it  autre  chofe 
que  d'y  faire  p'arie^  un  grand  Saiat^^dont!  tout     jndndb  avooera  que 
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b  lomiere  a  4ti6  aflfez  grande,  &  le  zele  afllbz  ardent  &  aflez  pur,  pour  IV.  Cu 
6tre  propofes  en  exemple  k  tous  ccux  qui  aiment  v^ritabletnent  TEglife.  V.  P*. 
S'ils  font  enfiuits  de  paix,  la  paix  que  ce  Saint  leur  annonce  repofera  IT*  XLT. 
far  eux;  finon  elle  retournera  vers  lui,  &fur  ceux  qui  entreront  dan$ 
cet  efprit  de  cfaarite,  &  qui  aimeront  mieux  fuiyre  une  regie  fi  divine  & 
fi  chretienne,  que  de  fe  r^gler  par  des  int^r^ts  &  des  confid^rations 
humaines  &  politiques :  Quicumque  banc  regulam  ficuti  fueriut,  pax  fuper 
Hlos  &  ndfericordia^  &  fuper  Ifrael  Dei. 

[  Publie  en  Novembre  1 66 4*  ] 
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™     DEUX  M  £  M  O I R  E  S 

[POUR  LES  £VI:QUES] 

Ah  fujet  de^la  feconde  Bulk  if  Alexandre  Fllfur  le  Iwre  He  Janfenlus. 
i  [  Imprimes  pour  la  premiere  fois.  ]  (a:) 


Premier  Memoir e^  ou  Remarques  fur  la  nouvelle  Bulk    d! Alexandre  FII 

du  If  Fevrier  l66f.) 

l^  A  memoire  d'un  trfes^faigt  Evdque  y  eft  horriblement  outragec 
par  ces  paroles: '  Cornelii  Jarifenii  barejim,  qui  contiennent  une  mani- 
fefte  injuftice ,  quand  m^ine  il  auroit  enfeignd  les  erreurs  qu'on  lui  im- 
pute; puifque  fa  parfaite  foumiflion  a  I'Eglife  L'^uroit  exempt^  d'h^r^fie; 
&  qu'ainfi  on  n'auroit  pas  plus  de  droit  d'appeller  ces  erreurs  TWreGe 
de  Janfenius,  que  d'appeller  TAnabaptifme,  Th^dfie  de  S,  Cyprien.  On 
a  deja  fait  de  tr^s-juftes  plain tes  de  cette  injure  c'eft  fans  doute  ce 
qui  a  porte  les  Jefuit^s  a  la  renouveller,  &  ttidmc  k  Taggraver:  ce 
qu'ils  difent  dans  cette  Bulle,  Cornelii  Janfenii  harejis^  6tant  encore 
pis  que  ce  qu'ils  avoient  dit  dans  le  Bref  de  I66i  b^rejis  Janfeniana. 

2^  lis  degradent  cet  Ev^que ,  I'un  des  plus  favants  &  des  plus  pieux  < 
de  ce  fiecle ,  en  ne  lui  donnant  en  aucun  endroit  de  cette  Bulle ,  le  ^ 
nom  d'Ev^que  dTpres,  ni  le  moindre  titre  d'bonneur :  ce  qui  eft  une 
marque  vifible  de  fubreption. 

3*.  Us  fuppofent  toujours  qu'il  y  a  une  h^r^fie  qui  s'eft  glilKe  en  France : 
ce  qui  pouvoit  6tre  fupportable  au  commencement  que  les  chofes  n*e- 
toient  pas  eclaircies ;  mais  depuis  qu'on  a  fait  voir  par  rant  d'Ecrits, 
que  perlonne  n'a  jamais  foutenu  les  erreurs  condamnees,  c'eft  un  pro- 
ced^  qui  crie  vengeance  devant  Dieu ,  que  de  perlifter  toujours  dans 
cette  impofture, 

Invarios  4^  Ces  detours ,  ces  fldxuofit^s  &  ces  cavillations  qu'on  reproche 
Sv?Uario.  ^  ^^"'^  qu'on  accufe  d'herefie ,  contre  toute  forte  de  verit^ ,  Ibnt  des 
:numde    termes  fort  propres  k  couvrir  les  plus  grandes  injuftices;  parce  qu'on 


^eius 
cuiltes. 


(a)  C  Voycz  la  Preface  hiftorique,  J.  XXIII.  IT.  X.3 

9    :  .  ' 
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TOW  Ster,  parJk,  le  woycn  de  fe  juftifier  a  cenx  dont  on  nt  jmarque  IV.  Cu 
point  le  criine »  que  par  des  injures  vagu^  qui  ne  fignifient  rien.         V.  P^ 

f'.  La  plainte,  qu'oi^.  feit  faire  au  Pape  dans  cettc  BuUe ,  qu'il  n'a  pas  N^.XLVL 
pu  encore  reduire  tous  les  errants  dans  la/voie  dii  falut:  Nondum  plen^ 
confequi  pattqmut^  f^t  otnnts  ^rantes  in  viam  faUttk  redirent  ^  eft  une 
coniViuation'^dds  ikuflfetes  precedentes. ;  mars  d'autapt  pli)s  inexcufahle 
i^ue  dqoois  (}u'ils  ont.requ  Ids  Articles  de  dodrkie^  &  qu'ils  n'y^ont  rien 
trouve  k  redire,  ils  n'onC'pHis  la  moindre  couleuc  de  fuppo&r  qu'il  y 
ait  perfonne  qui  foit  dans  Perreur  touchant  la  dpftrme ;  de  forte  qu'ils 
ne  le  peuvent  plus  faire ,  qu'en  voul^nt)  bien  peri^yerer  dans  jjne  jca« 
lomnie  qa^ils  favent  ^re  iioe  calenjfiie.,    ,    .    .  ; 

Qiie  £!ils  mettoieat  X;ette  errcHir  dajis  le  ^itt  ce  ierpit  un^  herefie 
de  pretendre  qu'on  fAt  hors  la  voie  du  (alut  pour  douter  d'un  fait;  & 
ainfi  cet  article  eft  n^ceflaireAeot  oQ  calomoieux  .ou  her^tique/ 

7\  Les louanges  qu'on  donne  aux  £v^qu?s ,  aqteurs  .&  approbateurs  dif 
Fornmlaite,  font:tout-^'&it  tndignes  de  la  d^^ite  cl^retienne:  car  fi  ces 
£v£ques:x)iTt  bieo.&it  de  dreSer  ce  jFo7n|ulapref,  '&  (i'en^igtr  la  foufr 
criptioa  ^'  pourquoi  ne  te.  c6nfonfe-t-«on  paS;,,  qarfe  ' contentant  de  faire 
£gner  ceux  qui  ne  rauroient  :pa8  encore  fait?  Et  s'ils  ont  .mal  fait^  & 
qu'ih  :aient  pafle  Jeur  pouvoilc ,  .pourquoi  ks  lou^-t-pn  ? 

iL^eloge  qu'on  donne  au  Roi » ^d'avoir  prite  fa'm^in  auxrEv^qiies, 
par  oine  fingnliere.pi^^^  eft  •  encore  bieji  plus  jetraQge^:  c^r  c'eft  autorife^ 
la  Declaration  (du  29  Avril  166^^  qui  (ft  la  piece  du  monde  la  .plu9 
contraire  ii  ia  jiirifdidion  eccldiiftique,  &  qui:a(rervit  I'Eglife  d'une  ma^ 
fiiere  indigne. 

9^  Ceft  une  providence  de  Dieu ,  qu'on  ait  fait  reconnoitre  au  Pape., 
qu'il  itz  €t€  inforid^v  de  ^ette  affkire  que  par  l'An)bal&deurr4e  France^ 
&  que  ce  d'eft  qu'il  la  follicitatioti  de  la  Coqr,  qu'il  a  donn^  cette  nou^ 
velle  BuUe.  Ne  .prendre  confeil  qti'e  de  la  Cour>  &  .d'un  Seigneur  La!que , 
thus  une  afiBttre  oil  :ih  fait  bien  que  les  Ev^ques  font  partages ,  n'eft-ce 
pas  rendre  I'Eglift  efclaye  des  volont^s  des  Rois,  &  en  reduire  tout 
le  gouYemeAent.jk  des  intrigues  politiques? 

l6\  Des  rJBvdques  c^lebres  ont  egrit  au  Pape  fur  le  fujet  des  figna<» 
tures.,  &Jui  ont:propo£i$  avec  ^tendue  les  diiBcultes  qui  les  arrd* 
toient/  B  n'a:pas  daigne  leur  hixt  un  mot  de  reponfe ;  &  fur  ce  qu'un 
L^quelui  dit,  il  envoie^es  coaimandertijents  abfolus ,  fans  donner  aucune 
inltrudion,  ni  t^foudre  aucune  des  difficultds  qu'on  lui  a  reprefent^es. 

(  ft  )  [M.  Godeau ,  EvdqTie  de  Vence,  le  9  Aofit  1661 ;  M.  Arnauld ,  Efeque  d' Angers  >  le 
^8  du  mime  mois.;  M.  deBuzenval,  Evique  de  Beauvais,le  14  Aoiljt  \  M/de  Cnoifeuli 
£Vi9Beidc^oautt€ilges^  .le.i9  Jiiaii  xiStfj.y  fix.  3 
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IV.  Cl.  n  n'y  a  rien  que  Its  Eviques  ne  doivent  (btrffirfr«  plutdc  que  d'antD- 
V.  P^  rifer  une  maniere  d'agir  fi  pea  canonique ,  &  fi  injurieufe  k  leur  di- 

IT.XLVL  gnit^.  Cela  eft  bien  contraire  a  ce  que  difoit  le  Papa  Hormifdas ,  quoiqoe 
ce  foit  un  des  Papes  qui  ait  'porte  audi  loin  fon  autoritd:  Nulbmvth 
tumus  aut  non  redditd  ratione  converti ,  ant  fic  reSam  viatM  fidei  prq^eri^ 
ut  Jibi  a  Principe  atiquid  fine  daSrht^e  r medio  cmfetur  imponi. 

iV.  On  die  que  cette  nouvelle  Formule  a  €t&  demand^e,  ad  qit€^ 
iibet  effffgia  omnefqne  removendos  obtentus.  Or  quels  etotent  ces  pr^« 
tendus  fubterfuges?  La  peine  qu'avoient  plufiettrs  gens  de  bien  d^ittefter 
par  leur  iignatdre  an  fait  conteft^,  St  done  ils  n*^oient  point  perfuades: 
ce  qui  les  empdchoit  de  figner  ,  qu*en  marquant  quelque  chofe  dans 
leur  fighature  qui  fit  voir  qu*ils  ne  s^engi^eoioat  point  k  la  €r6ince  de 
ce  fait. 

Que  fkit-on  done  pour  les  enip^cher  d'en  ufer  ainfi?  Confirme-t-oh 
ce  fait  de  nouveaa ,  en  forte  qu'on  n'en  puifle  plus  douter  ?  Nullement 
Les  afTure-t-on  qu'ils  peurent  figner  en  confcfence»  fiuis  qu'ils  crotent 
ce  fait?  On  li'a  garde  de  leur  donner  cette  Declaration ,  parce  qu'on 
h'auroit  plus  lieu  dt  les  opprimer.  Leur  fputient-on  qu'ils^  font  con- 
pables  de  ne  fe  pas  rendre  k  Tatitorit^  da  Pape ,  m^me  dans  une  queftioa 
■de  fait?  Ceft  ee  qu'on  n'oferoit  dire.  Mais  fans  rien  dire,  on  traite  en 
efclaves  les  eiiikni^s  de  Dieu,  ou  plut6t  en  b6tes,.en  les  voulant forcer 
de  faire ,  par  un  cofnmandeftient  abfolu »  qui  n'eft  accotnpagne  d'an- 
tune  inftrudion  ,  6e  qu'ils  font  perfuades  ne  pcDvoir  fiure  en  con& 
tience.'  Si  ce  n^eft  pas  la  Th^r^fie  de  la  domination  ,  ddfendue  fi  feve« 
rement  par  Jefus  Chrift  &  par  les  Ap6tres ,  je  ne  fais  pas  en  quoi  elle 
pent  qon  fitter. 

'  '  i2\  On  fait  un  commandement  rigoureux ,  (BflriBi  mmdamus^  de 
figner  ce  nouveau  Formulaire  ,  aux  Archev^aes;&  aux  Eviques,  & 
oh  ne  taiet  en  cela  aucune  difference  entre  eux  &  les  Abitres  d'^ole. 
&  Principaux  des  Colleges.  Je  doute  que  S.  Pierre  trait&t  ainfi  les  autres 
Apdtres. 

13^.  Vetiam  Monialibus  eft  une  nouveau td  dont  on  n*a  pa  encore 
trouveraucun  exemple  dans  TEglife;  &  celafeul  eft  une  raifon  fuffifante 
de  s'y  oppofer ,  fur-tout  dans  la^  connoif&nce  que  Ton  a  que  tout  cela 
he  fe  fait  que  pour  accabler  une  panne  Maifon  religieufe,  que  Diea 
avoit  comblee  de  graces ,  &  qui  ^toit  en  une  finguliere  odeur  de  pi^ 
dans  toute  TEglife.  Gependant  on  peat  dire  que  ce  font  ces  deax  mots 
qui  font  Teffentiel  de  pette  BuUe ;  le  refte  n'eft  que  pour  couvrir  ce 
miferable  deflein. 

14*.  On  dioit  proc^der  an  bout  de  frois  mois»  fans  ri^miffioA /rri« 
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.mJfibiUter  (ce  mot  eit  remarquable)  cootre  tovs  ceux  qui  n'ouront  lV^  Cu 
pas  fign^:  &  cela  comprend  auffi-bien  les  £v£qoes  qqe  les  jaioindre$  V. 
du  Clergd  Ce  qui  rend  cet  empire  plus  infupportable  e(l,  qu'on  n'a  N^XLVI. 
.mucun  ^ard  aux  raifpps  qu'ont^  proppf^       Ev^ques  ,  &  que»  fans 
avoir  pris  la  peine  d'y  fatisfaire  en  awpune'  forte  s  on  l^s  menace  des 
plus  rigoureufes  peinea,  yils  nfobjeidsnt  aveuglem^t,  &.d'une  manierer 
auffi  dure  &  audi  impitoyable,  qu'eft  celle  .qui  dl  piarquee  par]  ce;  teime 
&JrrmiffibiJiter.  II  fenible  quece  foit  un  peche  contr?  le  S,.;5fprit  - 
If^  On  compte  ces  trois  mois  depuis  la  puWication  ou  nptification 
de  la  BuHe^  d  die  publicationit  feu  .notfficatiouis :  ce  qui  peut  marquej: 
d?ui;c^ore8.  L'un^,,  qu'il  n'eft  |)pint  nec€j|aire  d'uoe  publjcai^n.^he^^ 
tique^  ;&  iaite  p%r  T^jitprite  des  Ev^qoes.;  mais  qi^^^j  de^^l^e  maniere 
que  cette  Bulle  ibi(  ^otifi^e » j^ela  fuffit  afin  qu'el^,  oUIige.'  X'^tire^  x)ue 
la  publication  m^me  des  Ev^ques. a'eft  qu'une  notification,  cosnme 
pourroit  itre  cellc;  d'un  Greffier ;  les  j^v^ues ,  a  ce  qu'ils  preteod^t  ^ 
•Rome.»  n'^yiwjl^p)^  dr<Wt;4'e^nijn$i;  ci&  que  leur  env^jift  le  Pape  ,  mais 
feulemewt  4e,l?i  feiJe  ,qo<?jiip^e,>  leu^s^jxpupl^s.  ;  h  Cv*  ii.v  ^  ^ 

.des  Bv^ttcs^  ftry  a,  .<^bGu:4inatipn/d^|^  l'£p^PP?ti       A      ?  fift^flf 
.vn?  tfUe  fuj^dpo^  Cejji  v^i^'k^jM.  iS!!^^f9:^y^f  fi^       4f^^9^  IciS^Pere^s; 
qu'il  n'y  a  .q^'an  Mff^f^o^t^  ct(jus  A  Jmulis  m  j^^duf^  :^ 
-Jk  ce  qi|e         '  Auguttip   ^  k  fe^i^4k'^^4^9/k  ^cP^^^^^  4  '^^^^ 
hs  EvSqms\  quoique    Bfspe  Jt,M*  ^Skr^  ^  /^^^  rlHi  l^^r;  ..  //. 

1.7'.  Les  PrppoQtioq^.^nt  tfjijieafei^t  attacbocs.,;^  J^nf^p^u^e^  daui^  Cfitt^ 
Formuip,  conune'dtant  esrtraites  de  f^n.  livre  cof&da^  dfnsjoh 
fens;;  &  deplus,:.il  eft  fi  nptoire  que  ^  n'eft  qua  pour  engager  l;out 
le  rnqode;  rflconnpjkjiejcc;  fajt  qu;pp  j9P^S^  f^gnature qu'ir.e^ 
fort  ^  cfaiffdrc  qi)e,  la  refln^nf  qi^^^pn.^fj  r^p]^^  au.f^ul  -driplt, 
ne  pa^qifle  bieQ  fprc^e*  ^:.ae ; doQRp  Ifp^  ^..^ik)  .^l^de  la  .B^Ue^ 
au  lien  4t  Iji  rcjcctvfir.     .         : ;  .  .    .:  , ;    .    V  [  .  : ! 

1 8^  Qp  $'opini4tre  tpujours  ^  ijfoe  que  ides  Ffopofitioiis  ont  ^td  lir^es 
d'un  livre »  lorfqVon  ne  les  y  peut  niontrer ,  comme  on  ne  le  pent 
faJiieicef^iiieinfi^t^d^  q^f[tre  deF|iieres;  C^a  ef^ Jnoui  dac|s .t9Ute  M 
JiqUit^      eft;        «Acn|ple  «?-^s-R5rijle^  ^  riwi;  de  plifp 

parepQQy.j^.ce  qjuedjt  un  Au(f^r>-&  aObrer  ,mf^^  Propplitions 
font  ityee3  de,  fop  liyreai  &  le  faire  jurer^  tout  le  monde.*  _  - 

I9^<  ll.Q'eft  pas  mpips  inpui.  de  ^rc  que  des  Propofitionf .font  conr 
damn^es  dans  le  fen^^  d'un  Au^f.ur  r.  f^qs.  vou^oir  determine^  ce  fen^j 
tWi-tOtttziif^  'oft  triwli- 
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IV.  Ct.  verfcmcfnt  enttnfdu ,  &  qiill  y  a  {ffifabifes  gtf&is  qui  feuticiiiieiit  qu'il  n'S 
VI  P\  point  d'autre  fens  qiie.  celui'  qui  eft  reconnu  pour  tres^catholiqae  dans 
tr.XLVi.  les  ouvragcs  de^  S.  Auguftin  :  ce  qut  donne  tin  tr^jafte  fujet  de  fe  defiic 
tjue  les  ennemis  de  la  dbdrine.  de.  ce  Saint »  ne  la  Teuillent  faire  con- 
danmer  f6ns  Ic  nom  de  •  Janf?nios. 

^  2o\  Le- ferment  qu'bn  a  ajout^  au  has  do  Fohriulaire  m  rend  en- 
rore  la-  fignature  'pltls  illicitet  car,  ^ni^peut  dduter  .que  ce  ne  Ibit  un 
faux*  ferment  que  de  jurer  d*unech6fe  qui  nous  eft  au  moins  inconnue, 
'&  que  nour  fommes'ta^me  incapables  de  connoicre»  conune  eft  le  £ut 
de  Janfenius  au  regard  de  Cmples  fiUes  ?  Le  Pere  Annat  a  ete  lui-m6me 
H  frappiS  de  cette  raifon,  que,  dans  fe»  Rmedis  aux  fc^'uptdes^  il  n'ii 
pu  s'en  ediapper  qu'en  niant  que  la  fignilture  fiftt  une  efpecede  ferment 
'Cat  fnV  c%  qu'on  s^($tdit  fervr  de  cette  catafid^rafi6n ,  pour  montrer  que 
les  Religteufes  ne  pouvoient  pas  figner  en  confcience  tonchant  one  cbofe 
qu'elle^  ne  conndiffoient  pas :  A-^t^  jamais  vn,  dit41 »  page  48  >  dis 
"ra^nnementT  phn^  itbfurdes?  Biclarer  trifmce  hi^iwu^e  qitw  a  de 
qtielque  cbofe ,  eft-ce  jurit?  JwWtMdfts'  tout^  tks  fin  qke  Houf  ricUwn 
'^r^' Credo  fyOi  n'litott  done  qo^b^  eeh  que  ce  rai^aiebiene  ecoift  ab- 
^ifufdi^^  en'  ce  ^t^'bn'fuppb&it  que  la  fignature'^oSt  tine  ef^ce  de  fer- 
ment. Or  c'eft  maintenant  un  ferment  expr^  ^  fbrmel  •  6c  par  con- 
fi^quent  ce  raiibnnemeht  n'eft^  plus  abft]rde«»  mais  ti^folidfe. 

2I^  11  ibnibfe  Q^^xm  wu^lb  ,  par*6ei  p^lefe;  decmdmm  ikfiiper 
j^rafentes  IHferat  fmper  ab  perprtud  ^aUdks  e0c&cd  'iki/kr&  6f  fore^, 
^uV  ce$  ^gnatUrek  fe  M%rit  ;uR}if  ii  ^  du  monde;  Oki  eft  doncd'au* 
^taiit'ptus  oblig^  dc'Voppofer  U  tin  mal,  qu'otiveutl^  r^ndi^  perp^eL 
['  ^JZ^  Oft  dte'  h  tout  Juge  le  pouvoir  de  juger  autrement  que  felon 
jcette  Sblie,  &  m^me  de  Piriterpt^ter.  Ceft  cdhlre  le  drbit  diviiQ  d^Scer 
mii'^v^es  Vdtoit^^iju'ils  ont  ,  piEU^  Ifeur  €ar»fter^/-d!examiner  ficeqae 
ie  'Pa^e  leur  entoiev'  eft  conforAe  tox^  Ec^flures  SaiAtes  St  aux  Canons': 
&  fi  on  eft  m£me  tous  les  jours  obli^  d'interpr^  kb^anonfS)  qu'y 
I'-t-iI  depius  divin  dans  ces''nouveltes*Bullei ,  qiri  oblige  de  lesrecevoir 
^  yeur  clos?    -    -  1 

Gfe  pouvofr  qu*on^  Ate  tftoerprfter^^  Biflle,  ^peut  4iire  douter 
^e  I'ayis  ^tjif  on  ipbiitroit  jienateii  dfc  dkdieS'  paF'^uQ  MtUK 

dement  t^ffonnkUe  &^^4mt^{e;  jAl^ee^u^il  fctfi  fbrait 

ferbiir  dflK  par  M  Bdlle  m6mV  <^'6tr'  auVMt  re^  &.^i^,  ^ui^aift  ces 
paroles :  Subldth  ' qnivis  idkinr  jddi&iridt  ^  ifiterpfemdl  faakkm  &  ^mc- 
ioi^itatei  ac  im'ttm^^^       eJJ^  fi  J^sfuf^'       ^^imi^ik^  ^^ 
iftt&ofitatt'i  fcietrter  wl  igmr^^  '^''^^  * 

^^'22f.  IP  cDittmd:  P^x&ifticb 

Ev^ques 
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Ev^iies.  ft  anx  autres  Ordinaires  de$  Ueux ,  recontu^flaac  ainfi  d'aotres  fV.  Ct. 
Ordipaiires  que  Its  Briqaesi  ce  qui  eft  d^der  cootre  M.  de  Beaurais  la  y.  F. 
•ontedatioii  quit  a  aveo  fon  Cfaapitce;  N*.aavL 

■  I  ■■     ■  I  I  I  1 

SECOND  M  i  M  P  I  R  E. 

.Sur.k  parti  ^df  datter  '^  de  dmattdfr,  d4  ^ouveiei  htmiefes  'ddm  f  affaire 
 •  "     du  For^laire  (^it  Alexandre  FTI. ) 

V^Oottneii  ti'eft  pas  permis  de  t^bigner  qo'on  a  de  r^vidence, 
&  qn'on  eft  aflare  quand-  on  doute ,  il  n'eft  pas  permis  non  plus  de  faire 
paroitre  ii)QV>n  Idoute  vqIsahdbA  ddute^  point  en  effet.  Tout  ce  que 
nous  jS^s  an  defiori,^  qii!  n'eft  point  coi^Fttie  11  ceqiii  eft  au  dedans; 
eft  contfaire  ^  h  "fi^ci^^^^  Und^tqu'un  efi  i  m  \xn  non 

0t  relbn  I'Etangile  &  felon  S.  Paul ;  &  quakd  riotre  cotifcience  &nos 
parofes  renferalent  deux  id^esdiflferentes,  il  faut  V  par  neceffit^  ,qtt*il  y  en 
ait  she  "^lit  s^'ifloijgne  ponr  le  nkHns  iih  pen  de  la  fintpUdtdde  la  v^ric^^ 
'^ti!  p€at  ^freitoiife  -rdnfeMi^e^dans  utie  de  ces  "patoUs^:  ^  i'non  eft.  ^ 
^ '  2^.'  Ge^  if  eft -pas  aflfes  riba^noierci  la  hiitaii-re  que  D^eu  nbib  a  dono^e^ 
'^uc  de^  ilire que^  nbus  avohs  befbiil  d^  ntfuvfeUe  pour 

voir  ^ce*  <fue  libus  avohs  k  faite ,  quand  d?tin  t6t6  ^Jl  ne  s'ajgfic  que  dkine 
verfte  qui  -efi  donftantenfe  tou^e  Tifible,  ^que^  de  Tautre^  oh  nons  pro^ 
jiok'xM  m^ti^  <^m<  eft^  tQ\xf  Evident  Nous  n'aVoh^'  dokic'pw  b^roiil 
^de  at^tHatide^  une  nouvdlelutiiiefi  ;'irtais^^une  nbu^a^rdrde^patoe^^qd'il 
h'eft  rieil  aVHre  de  iibuVea^  ^ut  j!)^  I  iImm^  arrive 
tous  leir  Jdiirsiie  nbuvellei'  p^rf^cutions  'qtirpebT^hr  nous^f^ 
tirVnbfiofaieiit' teutfes  le^^^  •  -  '  '  ^  '         '  ' 

3^  Si  le  Pape  avoit  teUenieh^  tefmp^^tonces  'xhoftife  da(i$^4  riooWlte. 
Conftitudon  du  If  Fevrier  I55f ,  que  nous  nous  trouvaflions  comme 
engages  entre  le  veritable  refped  qu'effedtivement  nous  lui  devons,  Sc 
celui  qu*on  n'eft  jamais  difpenfe  de  i;endre  k  la  v6nt6 ,  il  y  auroic  lieu  de 
delib^rer «  &  par  confdqnent  tie  ^eini^der  de  nouvelles  lumieres :  mais 
puifque  fon  Formulaire  nous  paroi£j>our  le  moins  aufli  odieux  que  ce- 
lui de  TAffembl^e*  nous  n'avons  befoin  que  de  g^mir  devant  Dieu,  & 
de  lui  demander  quMl  nous  faflTe  la  grace  de  nous  dtfpofer  k  tout  fouffrir, 

4^  Tertullien  dit  une  belle  parole  :  Nobis  inqtdfitione  opus  nan  eft  poft 
Evmgelitm.  Quand  on  iait  la  volont^  de  fon  Maitre »  il  ne  faut  plus  la 

Ecritsjwr  k  Janfmifm.  Tome  XXIL  D  d  d  d 
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IVj  Cl.  demindfe,  m«is  rcxawtcr  :  I'onlre  Jie.fe'tJdime  qQ'un«;^}.&  qovKi 
V.  F.  on  le  coinpr?Qd«  il  ne.faiit  phi$  :qu'Db!$ir..  Je  ne  fats  fi:uQe  pfrfon^c  .fe> 
U'.XLVI.  roit  affez  chafte,  qui  temoigneroit^laxW-^be&ia  ilfi:  Ivmiers .  r?fo(^ 
dre  ce  qu'elfe  auroit  k  faire  quand  on  lui  prp^ofe  un  acfultere?  U  ja 
des  chofes  qui  font  fi  vifibleuient  mauvaifes  y  qtie  'C*db*td^a  I'aveugler 

jqufi..dfi-ilflnteL.  —  .  -     , .  ^. 

La  feule  luiniere  de  TEvangi^e ,  qui  eft  commune  k  toutes  les  perfon* 
nes  qui  ont  le  <b6nhear  de  le  connoit^t ,  ^Oit  jPaifire'v<dan8  ces  rencon* 
tcefr;  .&  rAp6tce,  qui  veut  que  roi)  fuie  ^e  (^iv  .a  la  n)oi^djre  app^renfe 
de  mal  y  'ab  ohini  J^eue,  mala  ahjiuieite  vos ,  rie  i^ois  lalflfe  poinit-  lieu  de 
douter,  quand  il  hat  fmt  les  plus  graiidi  ihivix.'  '  '  "' 

f  °.  Cell  done  perdre  le  temps  »  fi  ce  n'eft  d^ja  reculer  en  arri«re  >  qne 
de  defroander  de  nonvdiefi  lmtitejr(»8  ^wind  il-fait  jpiK:  ril*&)it  p|»t6^  re. 
jnercier  Dieu  da  <;eUe.  qu'il;  90101 !«  ,diOkaii^e  >•  Ni^emancler  jaj^ede 
n'pn  poiot  irougir*  fCf^df^  m  t^s^gn^g^^ijil^e.^:  r.^QP^rt. 

C'eft  aiafi;  (|tif  Im  f^guuffs  £deIe9,4A  ^fo^pffilffin',.  {i^efB^i6|fur  lis 

iionvellesicmdfwces  d«9::j^^esi  q|uj«p  v09lo^ter;A#>ffi4c!i<  s'adrefTotf 
a  Dieu  dans  la  fimpUcitd:  de  leur  (q?ur,.^.][D|  di&nt  ces  belle». paroles; 
M  num  Pdf/Httf  Ktfpfoe  m  rfiims  eor_m  >  da-firvisifuis  ctftu  omni.  Jiducia 
foqui  vttbibn  tmmi  •  VpU^.  |0|P!$e  liii  l^^M^re  ^'U* :  ^eijj^f:^^  |^  -  ^effiifi. 
lis  ^.vQtsnt  1)ieo,q^§r.te  »P3W^ifiPg»gBrvOi«ftfJb?voir^gwf4  a  jces  me- 

nMMCf  ettrm  a  ^  Ija^t  j^'eo^      j$iQ.p^,,pi^f09/[$»  rlc^,  ^onnaiTqi^  ^  que 
leur  ^oit,att  coatt^ij-etiin.  nouyfau  i^jft^^'^p^ier  di^vant^ en. pro- 
t^&ion  de  IDdeu.  i](  (turn; «  co^we  Vils  euljCe|)$  #  pr^&qt 

iJWj.grftadep  3©«e»fi0r»»,,;df»  ^rooiCTdr;  4p.itai)ibsnbe/,ii,  d^  U  fO^Mf^  'J* 

iNmoijnpii  .jioftt©,  fpltf -4^;  liiy^t^f,,^  ^^«^feince:v«»?  W' 
Biff,  ilsifavQ/f nt  l>ten<q42«-ce,  q'etoic  pae  9J&^,(^^x\!^  s^,  ;d|ife.qui.p)^ jbkfler 
la  vdrite,  s'ils  ne  fai|i^ie«|  i^tit^G^  jiui  pqpvoit      ii^p^lbii^  pour  la  de> 

•  iiT  .>:•  fnii'K.v.iy,.  -!?on  5'ji  !!  u  .  ,*(".M   ;:.  r.'l  \  i  :  .  • 
,:•  <'-=0  ill     lin''  3.  O'f         .'!».'»((>  ;       n.       .  i,-y  f.    •  :>.  , 
!  .-f  ■  i;--.-  V  !••  ,';'fr.v  .'!  r  Mi'.r.r  .Li     '.-i'  S       '  .-.j  fl'.  d 

J  1::;:  i.  '    ^   .t^.  ;uc:i  ,      iff         .  * 

i;^*- '  -.''.../u.  I  -  :Jr-;|    f  n-    'i /!• 'I  . 

J  •  •  •  '  : •  , :  ji  1      ^  '     :      .  t  ^  ♦ 

•  .    -  *    • '  •  V  *   »  '*  \»    •         •  • 
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M  A  III.  ,.i.iiLrfa==  lY.  Cl,. 


T  R  O  I  S  I  E  M  E  M  £  M  O  I  R  E  *"*™ 

jUr  h  tl^enfe  'ttexpli^uer  du  dt  mtfdifet  UlMIk  du  Papi  uOexmdre  FU 
:(dflr.  If  Fibrier  :ie^f  )  infirea  dam  cette  mime B$ilk}  Qa) 

£  lofMim^  pour  b  prc»mex«  .  ^ 

J^E  V^  peixt  enjpindre  aiix  ISv^ques  de  n'apportcr  aqcane  ejcptu 
cauo'ti  oil  ;fiiddification  k  la  BuIIe  da  Pape^  qu'il  ne  recotinoifTe  qii'il 
^efl  in&illible  dans  (es  jugements.  Car  s^il  n*j^R:  pas  pefmis  aux  Ev^ques 
de  diminue^  ni d^jbuter  aux, Bulks  des  Papes,  lis  font  oblijgds.'dc 
les  M(^vj9ir  teflcs^ju'eUesfc^^  &i  fi  CdaeftVit  faut.  que  leurs  jugements 
foient''mfaiUible5  j  'puH^^  n'y  a  qVun  jugeinent  infaillibre\quq  les.Evi^- 
ques  iic  puiflbnt  rejcter  i  cbanger  m  modifier. 

.U.  Le  Koi  n'a  pas  droit  de  luUm^me^  de  fitire  ce  commandement  aux 
Ev^ques  ;  Sc  il  nele  pQurrpit  que  comoie  prote^eur  &  ex^cuteur.  de^ 


aqx 

PEglife  i  les  Ev6ques  font  obligfe  de  recevoir  les  Bulks  &  les  Cohftitu- 
tions  des  Papes  (ans  y  rien  changer ,  modifier  &  expliquer :  ce  qui  feroit 
reconnoitre,  que ,  ,  felon  les  Canons  &  les.  lo^x  de  .rEgUfe k.Pape  c|t 
infailllbk^daiiiVlJes  ^  .  '       '    '      ,    :  . 

liL*M//de  J^^^^  ,point  de  plus  fort  ar^ment  ppuj;,  moiitrqr 
que  lel^jpe  n'eft. point  ^nfaillib}e,  que'de.ce  qu'il  fut  permis  aux  Ev^- 
ques  dans  te  Conc}1e  de  Calcedoine,  d'expliquer  la  Lettre  de  S.  Ldon, 
&  que  S.  Lion  nV^hie  ne  les  obligeoit  pas  abfolument  a  la  recevpir  fans 
niodtfcatjon;  ',mp§  d^^^^  fi  qiLi€;lques  ^v6ques*jr^ouyoient  de Ja 

idifficalfe^,  'fl  'i|rf(6^i^  prier  I'Smppreur '  d'aflembler , un ,  pbi^cik .  general  ^t 
ainll  je.^i^ii^/^  tiutie' ^expjicjition  ou.  modifj- 

WtiQp  d^'laiq^  Papej^qU'il  ne  fqppofe  que  le  Papc  eft  infaillible^, 
«,mi'ofi.  doiUe  ffecounoitre  pour  tel 

W.  Si  ie  Roi'avoit  feit  cette  d^fenfe  aux  jEv^qpes*,  les  Articles 

Dddd  a 
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rgo      ECmS  SDR  LKS  BmES  XyAt^^^ 

IV,  Cl.  Sorbonne,  chj  S  Mai-^itf^T  ,  &r:ta  D^dawefon "CotftR:  Pttft}itibflic6 4a 

V.  Pape,  verifies  dans  les  Parlements,  feroient  inutiles;  poifque  le^Roi, 
N.XLVn.  dan^ia  pratfqiie,'  auroit  vplontairemeht  reconno  ci^e' in^iiAibflite ,  par 

une  Declaration  poft^rieure  &  plus  formelle ,  &  qui  ne  pourroit  pas  tat 
attribute  ,  comtdelapi:jsmie|-e 9  it  h  ^njogOikreldu  ^eaaps(^.&«^)la  meCnteU 
ligence  du  Roi  avec  le  Pape ;  &  quelques  Parlements  y  auroient  coti- 
fdnti,  en  V^ifiaiit  cbtte  Btalld  &  cette  D^obratton  do  Rql  Bt  tm  lieu 
qu'aucun  E^lftque  ja'a  approuTe.  ni.  re^ui  qp  qui  a  '6t£.  faft  ^pontce  TinMli- 
bilit^  du  Pape ,  il  y  auroit  ici  autant  d'approbateurs  de  cette  infaillibili- 
te,  qu'il  y  en  auroit^  qui  obeirbient  eette  defenfe  que  le  Roi  leur  au- 
roit  faite,  d'expliquer  ou  modifier  ^ette  BuUe. 

V.  Si  le  Roi  avoit  fait  cette  defenfe  aux  EvAques ,  &  que  le  Pape  Yiot 
il  faire  quelque  Bulle  ou  Cohftitutipn,  pu  les,  libcrtAs  dc  rEglife  Galli. 
carie,  &  les  droits de^ia'0)uro(nne^fe  «  qucVRoi'vouMt 

fe  feryir  des  EvAques  pour  expliqiier  oii  modifier  cette  Biijlc,  Ue  Paf^ 
'  ^iroit que  Je  ^oi  auroit  .recoqnii  quMls  n'ont  pas\  ce  pouyoit ,  & 

•  qu*ainfi  cefte  BuHfe  devroit  6tre  re^ue  fii;  exetqtee  fa(ns  explfcaiion  ,'ni  mo- 

*  dification ;  &  que  cfeux  (Jul  y  cdhlredirbierit  feroien^^  defobeit 
fants  &  rautdfit^  l^gitithe  du  Pape-  Que  fi  It  Roi  refUfcit  dejrece^^^^  cette 
Bulle,  le  Pape  diroit  que; I'autorite  d£s  Bulles  ne  depend'  pas  dela 
ception  du  Roi,*  'puijrqu*il'n^eft  que  Pexecuteur  &  fe  prof efteiir  des  Ci- 
tipns,  &  qu'elle  ne  ddpendfpas  auflli  d^  la  r^cep^op  ou  apppbation  des 
Ev^ques ;  puifqiie  fils  d*6hP  l)a$  le  pouvbir  di  l€s  expliquer  hi  modifier, 
comme  le;Koi,  les  Parletrienfs^'&  les  Ev^fieS;1'aur()ieht  reconnu  ,  ik 
n'ont  pas  audi  lepd\ivoir  de  W  rejcter.  .  Je  ^ais  bieh  (}ue  les  politiques 
r^pondronf ,  que  le  Roi  en  fera  toujours  le  Maitre,  &  qu^l  fera  toujours 
en  fon  ppuvoir;  d'empl&che^  la  ri^ception  &  iex^cution  de  telles  Bulles 
dans  fon  Rbyaume';  tftais  '6t  ftrolt  oppbfer  rion  la  v^rife^,  'ijiaisla  force 
&rautorit^,  fi  SaMajeft^  ayoit  une  fois  feconrtu  que.  les  Ev6ques  n'ont 
pas.  le  droit '  d6  les  exjpliquer  ni  modifier,  en  leur  di^feijdant  de  lefairt: 
&  ceux  qui  fe  condulroient'par  principe  de  religion  iScde  Qbnfckencene 
devroient  avoir  aucun  ^gard  k  cet  empdchement,  s'il  n'^toit  pas  fonde 
fur  la  verite ,  &  fur  un  pouvoir  legitime,  comme  qii  Auroit  lieu  ,  par  cet 
'exemple ,  de  '  croirp  qii'il  ne  Peft  pa^J  Ccft  k  tin  fagf  pol|ti^ufe;  voir  fi 
le  Rof  doit  fairci  .  ce  (Jul  peut  dbnner  un  Q  gkdd  avaiitk^fe Z^' ik  Cpur 
de  Rome  ,  pour  avadcer  S:  foutenir  fe^  .  pretention's  ,'  '&:  c^*quf  pefat  for* 
mer  dans  Tefprit  de  fes  fujets  des  pr^ji^g^  fi  oontr^ahes  aiix  *d^^ 
inter^ts  de  Sa  Majefte,  ^  fi  capables.  de  caDl^r.  dans  Wtem^s  flcheax» 
des  diviCbns  tr^ftineftes.       '        .  .    j     I  t    :     ^  .  . 

yi.  Lorfqu'on  a  objede  iquelqo^s  Ey^uf^K  q|t^:cet((;  S 
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les  Juges  fabfl}tjsaM»f:cl^o«i^i  ^'Ey^jui^)  4o9t  chacrni  tiknieuroitdans 

■driptftpi^t  ODjflMHUIlr 'fietteris)/^!,}  Otfegli-lfs  .^dqiies  optiCf^  .^ 

ie  Pape  nc&fottyqfit  pasdoir  Alffi:!fiSfli.l|Jifrt^^  jl%f(I)^¥pn^ 

forte  raifon  que  le  Roi  ne  le  pent  pas ;  parce  .que  ceierqit  lf9  d^poiHlto 

li'un  droit  f|ue  J^o*  Ghrift  a,  n^sf^&M  Icnr.  tfarpdere. .  ;  .  !  / 

.  Vli  :Iie»  'Bi5^eft  j(ie:3PPl!ffl^Wti4#^m  icie^ 

^  leuctdtgpitf^^Qie  ijl:,i&i^Q||)qttf^  f!?C9nnttireR|;:toOf^,4H'^,.iie  .(|^r 

pas  petoii»j<tocpliq96r.9p.4»  A^^r.ilfs,$ujite8:.(Ms^jPa|^',<^ 

les  Papte  fotit>W<Uiii|ie$i.  O^^^flt^:^  qu'ijkst  ajent  «e'  droit;, :toqtefoi^ 

le  Roi  peut  ^uf.di^feDdre  d'ep  n[e^»  ,^  qu'aiofi  Sa.-^aiei^  peut  leuf 

commander  dans  les  chofes  fpirituelles ,  &  kur  interdircjune  des  prin* 

cipi^esifdndioils      k9t:!diS^6^.  I^'ofi  )PQ\)t.p^me:i(}i^«   qqe  la  d^i^nfe 

4a.Rj[w.  fiflgagfirflitZQMiHi^lfflnf  i^ftf^efp.^pojur  I'Ep^fcppst.  J?  e^pliqner 

oi  le  Roi  les- pUiffpntipri^a:  de.<»  .<irpit,^  de;  cettfl  libert^;)  ife  pQ^f  m 
pasaffi^ttir  ^pe  Jongy^ifiuzi  &  Le^  fHpcefleqrs,  pai;,ce|:  e^emple.  2) 
lent  reroit'.mteylitii^Sr^^ito  5lQ(&>re  c^okr(  k  SaiMajeft^^.  qu^  four 
tiennlnit,  pltrleur  «flli0mt«i>'fe8i;fi^Itail})^  ij^^t^»,jS^  lc9.droi0;4e:fs|:,QQlh 
ronne ;  pnirqae.U$:  >6MHte«i(39t;{l?;(J^u|e6  :le^  li;^rt)^/^^r£^e:QaUiciVijB 
cA,  que  4d  Ev^es  9«t^(}ipouvoif,4e.rej^^ry  ^'efpUqusr  ^  dp  moukfier 
les  Bulks  &  Conftitul9P9j> des  Papes.     -i  ■>  .'j 

VIII,  On  pouir^ib dijr$ipe\i^6^re  /qqe » pour  q^vteif  ces  (;oof^uence8, 
il  B^y:  AarQit)qa'^  Afetl^^udaijB  la  P4(^^a$ip9      Rpi  jacl^ufe.,  jjwf  i(o«f 

noit  jqHe  rlcPiplerR^ft  pfljuvoir  eji  .'Ce^|e.i^ljft^:4  fi,;Cplai«ft ,  jl  «'epfyit 
qu'il  I'a  en  tootes  :  ou  le  Roi  s'attribue  k  foi-tn6me  ce  pi^^jijQir'i  par  TufA- 
-ge  qa'il  on  faitc.fiir  ce|t^  HoUe:  .&;(Kcela|i^  ,;il  s'enTiift  a.u0i>  que  $a  Ma- 
)t&6  »  tOujoup  oe  p<iiWV/Qit,^  &.  <m'eii/e  ,^^,)^^a  lorfqu'il,  kii  plaira»  ft 

qii'eUc;le»|^St5>:4p<pp^.,jonfii  alnp  -  i^ici. ^:<:::-  /  \  :•'  >  /  -  '<  .  •  ' 
:  .I'Xjila}fil(«biai^PQilv0i«L>^}lli«B^  lea^tillfs  .&,A>n{^nti9fis 

des  <«'4i»t!i)Ml^N>it}lf^'|i^qF«^s4«  W  ^iilfSi^rpi^. 
dcilft^CoUroODi^f,        p^t,i}flBeiP?6,pdyei:']^s,Ev^ques,  dn  drp^t.  qvt'jla 

«Wv.d«  fl»ft4i6fr  ^i'4'ei»rii^u|i!6ife;qu*4|«jipfjie^^^^^  liber^^SiJeut^ 

droits,  leur  jurifdidion,  W^iJiSrtj^pciJKjB^ifif  ^i^r^^ 

9n  io>I  '^I  ^.i^.TifO 
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U^m  t  he(6ih  d&  n%'  pis  hi£m^^*m!<^\i&itm'>Ms^hemfit  OifiGonAitutioa: 
il  ne  peut  dcmc  pis  S^stilitt  tLAit'tf^vm  tscnOc  exidicatiiiii; 

-  13.  Le  Rot  ptm  bietf ^6ir&  ebtt^ttiiiet^,  kloA  les  ifonMsicaaoniqoes, 

^nfe  f  maffe  il  Hi  f^iit-pis'^it^  em^dti^^dt  MiMPuoe  bonne- cxpll> 

iWfendce'toiate  fexplic^tlbfl.     ■'!:;'«■;•''.!'.';  i  :ii  i.A  c 

XII.  Ce  feroit  er^g^'  Palit^e'-fti^  'Rof  li  ne  <ert>it  ni  tw 

~  p&mvMi  ktt  e^Scatl^.  Car  it  ift  €eitaiil''qtt%  ^ia-4e«St(«qtit»'illu  Solent 
^ae'!8?ils'fe(^^iV«ne  >ceft^  'BUll»,  Hi  !&tUPdb)^'««  oo'dfcidins  ds  fbi 

jp&iat  On  Toud^  doHc  lin  etl  >  |ttrck       l^'teiulric^  >da  Roi  y 

fefa  engagee;  '^  ils  ne  voud'ront  ^oidt  i'en  dklUkr  ;  '^atoe  qa'Hs  y 
tJroifont  leut  dOfifcience  en^g^*.  '  .        I  .  .  .  . 

•  Cetti*  d^fi^fe  aafli  he' t)6ilri>o{t')(lfa'e  «k^t<«pt  Qm:  :Ie-  Rol  ae  pe« 
|Mis  d^fend^e  attx  inf^eurs  de'-dem^ider  ih(bwaioi^  a :}eii««'FtiAatt,io(& 
^u'lk  leui!  fbnt  qUelque^  coi^Htf^srblti''^'|N^rtiM 
les  Veatent  lier  par  tine  fi^^namrii.'  k  ptif^'^ta^/bm^i'M  aui  Pr^att  d( 
donner  infttu<^it-iu)t  in^rietirs  46t4i}ii*ili  Id  dettandentj^  piii%e  e'en 
tffie  obngition  one  Dktt  leut>impo(%.  Or  cettd'inflnidioii'fetoit  n^ 
Bdvmfent'UnyMejepnialton  d^  lil  Bullis;  du  Forlfltilfltrtt  p  A^^  -to  figi»u 
tU¥e:  &'alnri  la  d^f^^<  R6i  tie  Aurdit  tm^^W^t^:^  :  >■ 

>  '^lU;  '\\  9*agit  {ci  ^«  fevdif  f '  h  figndtlM  ^'4ei.  Evtqiu?  or» 

donneront  en  execution  de  la  fiulle-,'  3^  VeBtedC'ObUget  oti  4)e-  pas  oUk 
^  les  infd^rieun  ^  la  cf^lbee;  int^HeUre  da'feit' 'Of  il  eft  -iivident  que 
1^  Roi  rie  potirrofC  pas'dite  aax^Ev^iie^  !  fii  vo«i¥  d^<l(lt<<de  ddcltrer, 
0; "p^l  4a  fi|fhatdre,  voti^  Tonli^t!' oblij^tfr  vos  tifffittieii^s}^  ^'cr^nce 
f^lettre  'du  ^ait  ^  ^a'  JA^]tU  done  IHftn  dir<md|e  -'atdc  Bv^quet 

-  XIV.  Tant;  qiie  les  infifrie^  ^nofent  I'dU^tidn  qu^oti  lenr  impotiei 
ail  ne  ibAt  poiht  obligies  d'ob^p,  &'99'n«  pduvent9ivftm»  oh^  taifon* 
nablement.  Or  plufleurs  declarent  qa'ils  ignoreM;:^|>«p^kr,'fffnatare  19 
Pf^qti^  l^'<)faligeiit  'xiii'k^  rQi^ist'j^^-.^;]^^  ^'^^ 
fiWrW-mii  ddhc  iq^ielei^V^qde^  e^yqi^t^da&i^iiitit'fk'fiS  exl!9fift  00 
iidn  cette 'er^ahde'.^'  j!>oii^^briget':iM'  :ifia^ili«'<i  4i<utf  oMiK  Ec  {^artafit 
K^'Rot,  -en  d^feHdanfr  aux  '6tH£qiiei>  de  '^^iieri  ni»^m  l*«xet»> 
fliin  ^'t»tfiinantfi^iheifjt  m^m\<t  W-^^lkxi.  . c:i;;i,ii;:::.ii  la  .■■  > 

XV.  Comme  le  Roi  ne  pear^^lfeiiSB^Uf^^Ell^^^'aitexpllq^ 
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leV  principes"  S  les  Tondements  dTe'Ia  fignature  qu'Hs  extent  "Car  un  .*V.  .P*.' 
£cclelia{UqueaE&  partimliereiifSR  un  TWblogieiQ[  qui  dolt  rendre  raifoa.lll'XIML 
de  fa  conduit,  doitr^oir  &'^eUe  doUgatioinl  s'eft  Impofi^e  par  une 
iignature  &  par  "^^^^^^  §  P^9^^  .wiacipe  il  fe  I'eft  im- 
pof^e,  &  a  fign^;  &  u  le  doit  apprendre  pamcuuerement  de  r£v£que 
qui  )ui  a  .ipipoij^  ce|t^  ob)^atiop.  Ikn'y  a,jaen  de  ii  f(^daleux  ^  de  li 
indiglie  de4a  itiligityii  ch^tieMe,  d^'  voi)4des  Etcl^Mliqaes  qui 
font  li^  par  une  fignature.  publique,„dQnt  l^s  uns  ne  fauroient  dire  k 
quoi  ils  fe  {onm^^m^Wm%uAY^  ^^^''Sufcrit;  les  autres 
difent  qu'ils  fe  font  eQ^^^i^qi^.li^f^e,^^':^  que  c'eil  mentir  que  de 
ligner  fans  le  croire ;  les  autres  qu'ils  ne  fe  font  point  eng^g^s  k  cette 
creance,  &  que  la  Iignature  iimple  n'y  oblige  point,  ^  n'en  eft  point 
une  marque:  &  la  plupart  n'alleguent  qife^dls'^^cffp^i?  d'erreur  pour 
foutenir  ce  qu'il«  on|  BiiL  On  voit  m6me  des  Eviques  qui  ont  fait  figne r 
-ffiiiie  •W^'e-iiiaBWA  .^ftr^^y  feaai'dW' ^ 
•cette '%hatilre>Tibiiffi^l:  aS  Wg^^di^  yfi^Vit]  '& 'dei'' prlhd{3& 
Yur  lef(5^  -ell^'- ^I!'f8bak-  Sl^'e^^h^liAe  ^ais'  ftinSfbrmit^  apparehte 
"d'Dife  fi^atiife  Ae^a^maffl  .'if  t^^'^f  jattns  unef'*fi  gTandie  contrari^le 
fenferikti/il  eft^iimjWfifeft^qttfe  c^'ffca;iaale'fe-'eAie  ciiifufioii  c^lTeift 
^ne  ^ar  VlhttfuM'  m?Ev&q^iiii%^ dSii^enO'toh^^^^^^^ 

gatioii         -itrtfi>dWn¥."  Mit»  petfonfite  'nfe^^toit^-d^^^^ 
puiffdilt,  puifque  ee^'feifeiV  Jjetir.  6tcr  le  dcpft  tfinft'ruite.  Xe  Rpi  doht 
ne  pent  J>as  fcur  d^ftildrt: "  de  le  ftire.  'Or  C'eft'mife  qifun  tviiquie  ne  peut 
feire  qiffl  tt»t)iijnqii^(^d«il^^iite&i''&;i^^^  Ce  qu'a 

Jdeniartdfe'W'ce''fal?:'"fl  'c'^'tfnif'ci'^afe  ft^uiiS  pef ftist^oi^' int^rfeufe; 
&  'fi^^a  ^atiife  '^if*d6tt''6^M  i^febfgriaj^V  ou'il^'feit  nrie  'fimpifc 
•fouiriiffloii '  dy  rtfp^df')^  He  ^difcipllile';  de'  inifethe  que'  M.  de  Paris  a 
dg(jlair«/4ue'  <;e  n'^tdit  '^oini  urie  foi 'aivirie;- pHr'conf^quent  lie  Roi 

■lie  pdft  ^^^i^eW'a&  Ei^qUfes-  ttf^^^^^  ,    "   i       •  '  • 

Ii  ■ '.  ■  Hiii'i'T  ■  .       iiori.r..- y  s  7  n  ,-t  ■.-..iru"..  ii's.i  ■  '■<.'> 
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,  Contenu  dans  k  Fornmaire  du  Tapi.  Cal^  . 

c  -rr;',:::  i.    :     ..  fSiirHEditioi?W'i^Vi.J-.'''J  ^  '''^ 

J^j.Qrfiju^-  yorfs  ay^,cru.  (jiie  Je  fermfptj^i^e  Jpajpjc  f^jajopt^  au  Foe- 

core  une  fois^.pa^  la  crainte  qui'ils  a,iiroi^t.de.fe  renjdre  q)upable^  d'an 
parjure  ep  jaiatiere  de  \  Relijg{Qn  ,  ^  jvous  .^vcz  jjuge,  tfpp  ftvowblement  de 
homm?s.,.JPour^mQi  perfiiadj^  z^y?  cgnttfucje.^       les  m^mes  caufo 

^qpU^s  ojDttfpojji;!^^!^  l^^m^^xont  encore 

p'affer  F|?ir  ^tfii^^^ 

faqte^  (juQique  pluk  gr^^  qu^  He  CQanoitpe/(|u'il5  ont  failii.  Ors'ils 
iei^ufoi^iijt  die  foufcrirp  ^u^^^^  diij  papi^  poMr      j^QU\\  bkt  ufl 


Jde  p^rjurcf  ^u^netj^Ji^  caufe  du^  feraep^  ^ait  auffi 

iiu  raenfongc  a  ^gner,  fari^  ^fermebv  av^  fpment  cc  donton 

^outp,  c'eft  fe  parjurer^j  &;  I'ad^t^er  fijns  jfer^j^iit ,  c'^'niQntir.  £t  akifi 

Vil  y  a  du  parjure  \  'figpgf  1?  ^M^^^^^z'^^^^  ^^^.^£"E 
doute  du  hit  qu'ii  contient,  il  y  a  certainement  du  menlp  figner 
fans  ferment  II  y  a  done  bien  de  Tapparence  qu'j($*^ilegue!X)nt  les  xsk- 
mes  excufes  pour  s'exempterde  parjure,  qu'fls  "ont  fait  pour  s^exemptcf 
de  menfbnge;  &  que  comme  lis  ont  pretendu  que  la  Ggnature  ne  torn* 
boit  point  furle  fait,ils  pretendrQijl^  audi  que  le  ferment  ne  tombeqoc 
fur  le  droit  Ceft  ainG  qu'on  t&ch^^  raffurer  la  confcience  de  ceux  qsc 
ce  ferment  a  ^tonnes.  Car  il  y  a  quelque  chofe  d'etonnant  dans  les  fet- 
ments;  jufques-lk  que  S.  Auguftin  remarque»  qu'il  arrive  quelquefois  que 

dcs 
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des  fcmmes  ({m  n'ont  poiiitcratDtrde.yioferIa  fideUt^  qa'elles  derOieitt  k  leurii  fV.)  Ct. 
maris ,  etant  prcflees  de  dire  la  verite  par  fertbeat,  fl'ofent  pas  prendre  Die*i  V. 
fauOfement  k  tdmoin  de  leur  innocenpe:  Revera  nonulU  impudica^  qua  non  K^xivim 
timuerunt  itticito  concubitu  mrosfcdkrt^  eifdem  viris  quoffyfeltmmttimuerunt 
DeumteftemfaUaciter.ad^ibere.  lliautdonc  fairecroHne^'ceux  qutontdeja 
fign^,  &  quidoutent  du  &it,  qu'ils  pedvent  figner  flmplement  ce  noureau 
Formolaire  fans  £iire  un  faux  fer metit ,  *  Qomaie  on  leur  a4it  (qn'iU  pou^ 
Toienc  figner  cdui  de  PAflfembi^e  da  Cler^  fans  faire  de  menfonge. 

II  n'y  a  rien  de  fi  commode  que  de  fe  &ire  ainfi  des  opinions  pomr 
le  delivrer  de  tobte  peine  ipiritueUe  &  temporelle.  L'efprlt  demeure  libre 
en  ne  s^aflfujedflant  point  k  croiie  xmhit  contre  fes  lumieres»  &  centre 
les  Ggnes  d'incertitttde  qifon  y  voit;  &  on  fe  procure  le  re|K>s  tempOrel 
en  le  fignant  comme,  il  plait  aux  Suft^rieorS  f  fans  fe  mettre  en  peine  s'ils 
en  demandent  une  foi  humaine  ou  une  foi  divine';  s'ilsle  propofent  comme 
fif parable  ou  infeparable  de  la  foi;  s'ils  y  obligent  avec  ferment  ou  fans  fer*- 
ment:  pvce  qu-en  fe  voulant  perfuader  que  la  figaature  &k  ferment  ne 
combent  point  far  le  fait,  on  pretend  ne  point  s'obljger  kle  ccoire. 

On  laifle  k  DieUcle  jugement  du  coeur  &  dek  motifs*  de  ceax  qui  agilTent 
de  la  forte.  Mais  comme  on  a  foutenu  qu'ii  y  avoit  du  inenfong6  dans 
ces  fignatures  k  Tegard  de  csux  qui  doutent  du  fait,  parce  que  le  Fotmu- 
kire  en  contient  Taveu  &  la  xonfeffion;  de  m£me  Ton  foutient  qu'ily 
a  du  parjure,  k  caufe  du  ferment  expr^  que'  le  Pape  y  a  ajovte.  Cexxt 
qui  n*y:  s^porteront  point  de  rafiinement  en.feront  convaincos,  puifque 
c'eft  le  fens  naturel  que  les  paroles  de  ce  Formuiaire  prefenteot.^l'efpritt 
felon  leur  ufage  commun,  ainli  ({u'on  le  va  faire  voir  en  les  riipportant; 
&  quelques^uns  peut-itre  voyant  ici  le  pi^  ou  cette  figaature  les  expofe, 
y  feroat  une  plus  grande  attention. 

Ceiui  qui  figne  lie  Formuiaire  ditr  Je  condamne  Us  cinq  Propofitions 
itJferefie^  .dans  le  fens  qw  Janjenius  les  ai  enfeign4es:  je  k.jure  aif^  fur  les 
faints  Evangiles:  Quinque  Propofitiones  in  fenfuajanfenio  intento  domno; 
&  ita  juro,  fic  m  Deus  adjuvet^  &  bae  fm&a  Dei  EvmgeUa.  Ce  jure- 
ment  tombe  done  fur  deux  chofes;  favoir  fur  la  condamnation  des  Pro* 
polidons,  &  fur  la  condamnation  du  fens  de  Jaofenius  comnie  conforme 
aa  lens  des  Propc^tions,  puifque  la  condamnation  qu'il  confirme  .par 
ferment  renferme  .ces  deux  chofes.  Celt  comme  fi  Toti  difoit:  Je  jure 
que  je  condamne  les  Propofitions ,  &  jef  jure  que  le  fens  de  Janfenius 
eft  conforme  au  fens  des. Propofitions;  &  ainfi  je  jure  que  je  le  condamne. 
Et  par.lk  il  eft  clair  que  ce  juremeiit  contient  I'affirmation  ou  la  con-^ 
feffion  do;  fait  ^  puifqu'il  coiitient  Taveu  que  le  fens  de  Janfenius  eft  con* 
fonne  aa  fens  h^r^ue  des  Propofitions :  &  m^me  c'eft.  une  affirni|tiiM| 
Ecriisfur  le  Jmfhiffme.  Tome  XXIL  E  e  e  e 
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IV.  Ct.  ^ede  dti  fi6t,  puifque  la  cbndamnation'  toQ;d>e  diredetnent  far  k  ftns 

V.  de  Janftnius;  comme  fur  les  PropaQtions.  Cehii  done  qui  figne  fimplc- 
JI.XLVIIL  jwent  le  Formulaire,  &  qui  doute  do  fait,  commet  un  par^re,  &  il  nc 

feuroit  pr^tendre  s'en  excmpter  que  par  cettc  reftridion  meatale:  Jccon- 
damne  les  dnq  Propofitions  au  fens,  non  que  JanfiiDius  a  en  effeten- 
fcigiii,  tnais  que  ie  Pape  dit  qa'il  q  enfeign^:  ce  qui  feroit  ruincr  la 
(oT(S^  de  tous  kf  f(bn»ent8  y  &  ouTrir  la  porte  4'  tons  les  parlures;  puiiquc 
&  les  reftridions  mentales  y  ^ient  une  fixs  admifes,  ii  h^y  auroit  point 
de  ferment  qu'on  ne  piiit  dluder  par  ce  moyen,  &  par  lequel  on  put 
s^afTurer  de  la  v^rtt^*  Et  je  qe  fais  pas  pourquoi  il  ne  feroit  pas  permis 
d^iexcufei:  femblableoient  d'idolkrie  celui  qui  C^irpit  de  I'encens  aux 
jdoleg!,  &  qoi,  par  une  reftridion  mentale^  rapportecoit  cette  adoratioa 
k  un  crucifix  qu'il  tiendt^t  cadi^  darn  fa  mariche,  cooune  let  Jefuites 
ont  autrefois  enfeign^  dans  la  Chine  qu'on  pouvoit  faire.  £t  atofi  le  feal 
moyen  li^time  que  ceux  qui  doi(tent  du  fait  ont  de  s'exempCer  de  pai- 
jure  en  fignant,  <^eft  de  declarer  euiunAmes  qu'ils  ne  s'qbligent  point 
a  croire  le  fait ,  ou  que^la  foumiffion  qQ'ik  promettent  fur  ce  fujet  eft 
feulement  une  founKlfion  de'  refped  8c  de  difcipUne',  ou  de  deference 
refpedueufe;  fl  ce  n?eft  que  cette  diftindion  ou  explicatjcd  fik  contenoe 
dans  le  Maft^^ment  m^me,  au  has  duquel  ils  figneroient,  parce  qn'alors 
Ces  paroles,  (kns  h  fms  tk  Janfinim^  ieroient  expreflHmeot  d^eraiinees 

fig^ificr  le  feas  ^u^  W  Pape  di<  6tre  enfe^n^  par  Janfeaius;  &  aiofi 
l^affirm)ition  A  le  ferment  n0  tomberoient  que  fur  le  droit  i&  fur  les  Pro- 
pofitions, dt  non  pas  fut  le  feit. 

Le  P.  Annat  reconnoit,  avec  tous  les  Jefuites,  que  ceux  qui  fignent 
finiplement  &  quidoutent  du  fait,  font  un  hxxx  ferment  Car  comme  ii 
•  a  foutenu  que  la  fignature  tomboit  fur  le  fiiit,'  &  que  ceux  qui  fignoient 
fans  le  croire  n^avoiient  nt  honneur  ni  confcience ,  il  &ut  quM(  foutienne 
aulfi  que  le  ferment  tonibe  fur  le  fait,  &  que  ceux  qui  fignenjt  fans  le 
croire,  font  un  faux  ferment: 

Mais  ce  ne  font  pa«  feulement  ceux  qui  doutent  expreflftfoieiit  du  fait 
qui  font  un  &ux  ferment,  ce  font  encore  ceux  qui  n'en  ont  pas  une 
entiere  certitude,  n'^cant  permis  d'aiiurer  par  ferment  que  les  chofes  dont 
on  eft  abfolument  certain:  ce  qui  (bffit  pour  voii:,  que  tous  ceux 
qui  ifayant  pas  lu  Janienius  ne  lalflent  pas  de  iigner,  font  enti^remeat 
incxcufables.  Gar  pour  ceux  qui  Font  lu ,  &  qui  crdient  y.  iTCiir  troarc 
les  Propofitions,  quoiqu*ils  fe  trompent ,  on  ne  fauroit  les  convaioae 
de  temerite  &  de  parjure;  puifqulis  ont  pris  la  yoie  natdrelle  pours'c- 
daircir,  &  s'aflTurerde  la  v^rit^  de  ce  fkit,  &  que  deft  ainii  qu'on  par- 
sient  k  la  certitude  de  phifieurs  fidts  iemblables.  Mais-  pour  ceux  q« 
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nc  Vont  poifit  ia  ,"'8c}  qwf  jUrent  hAftmoirw ,  par  la  (?gflatore  de  -ce  tor-^  iV/  Cil 
mulaire,  que  les  erreurfi!  dcs  cinq*  Fropofittbns  y  font  cdntehU^,  \mt  if:  p*. 
temerite  &  leur  parjure  font  vifibles:  &  Us  ne  peuvent  pa»  '*'€n  dSfendrej  «r;KLVlit 
parce  que  non  fenlenient  i!^  n^bn^  ^okit!  rfelieifteiit'de  certitddi  de  ce 
(ait,  hiaU  qti^h  t»  ti^tbfi  iiii^ihlt^^^  ^oi^;  piii^ 

que  le  Pipe  &  te*  Bv^^d  i^teht 'cdftafil^M^ht  feilllbtes  leu^ 
feule  autorit<  ne  'ptUt  dn  dornier  \  q«  qbe  ti*'  fiSit  iittft^rttlere'  cefrtitude; 
&  par  confiSquent  elle  ne  pent  pas  fuffircf  pdiir  I'ttflftrmer  tiar  ferment 

Jc  vois  Wen,  Monfieur,  qHV>n  voudt^  tirer  an  argwnttt  deJJl  j)our 
montrer  qtie  le  lament  ne  tombe  point  Air  k  lait  Giii^,  dir^^t^on  j  \t 
Pape  commande  cette  fignature  lruk  I^Hgfefofes  n)^^,'qUlLf^ 
aacune  conndlflancb  de  ce  fait  paf  tetir  prepre  liiteiefie',  pWfi^ii'ene^  ne 
font  pas  tapaWes  d'enteiidre  le  Uvre  de  Jtefiiliiis,  Sites  «e  petfvent  Hone 
raffirmer  &  ie  reconnokre  que  par  le  motif  de  Paiitork^.  Or  cette  autorit^ 
ne  leur  en  peut  pas  donner  one  enttere  certknde.  Le  tape  done  ne  peut 
Ics  obl^r  k  Haffirmer  par  fettaeiit;  du  tettemfent  -Iwr  wmmanderpft 
le  parjure.  Et  par  confik^iient'  PkiteitHon  du  lPa^^he'|>eitt  ^re  que  ce 
fennent  ^lidfllbe  (far  le  fait,  mais  ftulem^nt  fur  le  droit,  ^  fiir  la  coildamw 
nation  des  Pfopolkiotis, 

Mais  il  €ft  btea  inutile  dd  raifonner  pour  connoitne  I'intention  da 
Pape ,  lorfque  fes  paroled  Tetpriment  mani^ftement  Or  le  Pape  ordonnfe 
^  ceux  qui  figheroot  de  jtlter  qt/ils  condamnent  les  'Prapofitions  aji 
fens  de  Jenfiinius;  &  te  jurement,  cdmn^e'  on  'voit,  &  cohime  on  Vh 
montr^,  tombe  &r  te  droit  &  fnr  le  fiiit,  puifi)u'ii  sentient  !a  coiifefliofl 
de  Tun  &  de  Tautre  con  join  tement  H  commande  done  k  tous  le  jure- 
nient  fur  le  fait,  &  toutefois  11  ne  commande  le  parjure  k  perfonne.  Et 
pour  le  farre  entendre  il  &Ut  expliquer  fo>  quoi  le  I'ape  fbnde  cette  figna- 
ture  &  ce  ferment  i 

Lc  Pape  pretend  que  ch&cun  a  Une  e^titre  certlfade  de  ce  fait,  &  c'cft 
fur  cette  certitude  qti'il  f(inde  cette  Cgnature  ftce  fei'ment:  carautrement 
il  ne  les  ordonneroit  pas.  Mais  cothme  les  Jefuites  ont  allegu^  pluiieurs 
principes  dt  cette  certitude,  il  eil  diffieae  de  favoirfur  lequel  lePapea 
en  intention  de  r^tablir     '  « 

L'on  pourroit  done  dire  que  le  Pape*fe"co<lfidere  fcdm^ne  infaillible 
dans  les  feits  do^rinaii*,  felon  ^opinion  dootles  Jisibites  leflattent:  & 
dans  ce!tte  ibppofition,  fa  ci^dfion '  touchant  le  fait  de  Janfthiius  rendroit 
ce  fait  enticement  certain ;  &  ainfi  il  pourroit  obliger  un  chacun  k  le 
croire  &  k  le  rec^innoitre  comme  tel  par  ferment  Mais  parcc  que  C*efl 
tine  erreur  vifible,  &  que  jamais  aucun  Th^ologieh  n'a  attribue,  atant 
b  demic^es  difc  -anuses,  eette  ^^j^fafflaliKte  au  Pape,  ni  ra^me  k  toutc 

E  e  e  e  ,  2  • 
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TV.  Cl.  rEglifeNaflembl^e-dm  lesCoaciles  cecumeniqu^Ss  Vvtn  ne  dait  pas  pr^ 
V:       fumer  qu'il  ait  pris  cette  opinion  pour  le  fondement  de  cette  fignatore 
3?.XLViiL  &  de  ce  ftrment, 

L'on  pourrqit  encore  dire  :qu'il  a  fsonfider^  )e  fait  &  le  dfoit  comme 
infeparal^l^s ,  aitifi  qiie  les Jefuii^es  I'oflt  fymimxk  pendant  fix  ai^tT:  qui 
fuf}|roit  pour  ob^ger  k  confefler  Tun  I'autre  ay^  (i»inent,  pfiifque  ^ 
decifion  en  feroit  egalement  certsuqe>  ,Mais  c'eft  encore  une  efxeur  ii  yili* 
ble^  &  ii  contraire  k  la  raifon  m^mc  i  que  le  P.  Annat  a  6t6  oblige  ,  dy 
renoncer  apr^s  lacondamnatipaqueM.  de  Paris  en  a  fait  dans  fa  premiere 
Ordonoance ;  c'ef^  ppurquoi  .l'oi^i  nei  doit,  pas  Tattribtiei  au  Fdpc,  ii  Ton 
pe^t  ¥xpliqJi|er^a^trenl^nt  ;ce.xlpr^  a:.&^  :  V 

L'on  ,^iK  'donc^&<}'o»  doit  ^irCf  que  le  Pape^^t  ipal  inform^  de 
I'etat  de.<:ette'  difpute  en  Fi^anqe,  9  confider^  ce  &it  comme  nocoire,& 
comme  avou^  &  reconnu ,  tcl  qu'eft^celui  de  Luther  &  de  GalWn  j  &  que 
les  Jefuites,  quin[ont;  cherche  qu'a  I'epgager  pfir  queiquemoyen  que  ce 
fijt,  lui  ;9nt(i^itjqpf^^t^,q\ie  qiielqne^iini^  refufoi^t  4%  le  figner  & 
<de  le  confeiir€^  ,*pa^:9&  q  que  I'autofite  .des  Ev^ues 

iij^  fui]^ante*pojy:  l^s  y^o^iigi^r  5.  cppime.  fA*  :de  Ppri^  le  mairque  dans  £1 
feconde  Ordonnance :  &  d'autres ,  parce  qu'ils  ne  vpuloient  pas  condam^ 
xier  «n  effet  Terreur  des  Piopofitions;  de  m^me  que  celm  qui  ne  tiea« 
.droit^p^s  lafoi  4?  lak.  Trfui^^  ne  youdroit  pas  reconnoitre 

que  Lqfib^  ei!^t^enfe^gne;fpif  dodrane  hei^ttque  ^  ni  la  cqndamner 

xooii)ie  tejlipj  &  il  fe^bk:  par  Jesparolje^de  fa  fiu)le  i  qu'il.  ait  ^tdpr^venu 
de  cette  opiniop.  Ce^  done  dans  cette,  fuppofition  qu'il  a  ordonn^  la 
jGgaature  de  ce  fait  avec  ferment,  comme  etant  cm  &  tenu  pour  certain 
parchacun  k  paufe  de  fa  notoriety,  de  m^me  qu'il  pourroit  ordonner  la 
jGgnatijre  du  fait  de  '|liuther  &  de  Q^jvin .  ay^c  un  femblable  ferment  Et 
en  eSet  ii  le  Pape  n'eut  fuppofe  cette  nptori^t^^  il  n'auroit  point  joint 
ee  fait  au  droit  dans  ce  Formqlaire;  parce  que  dans  lies  profeflipns  de  foi 
qui 9  felon  le  flyle  ordinaire,  fe  font  avec  ferment,  on  ne  joint  jamais  les 
faits  des  Auteurs  avec  les  dogmes,  li  ces  ^ts  ne  font  notoires  &  avoues; 
j)uifqu'autrement  ce  feroit  obliger  les  fideles  k  un  ferment  fur,  ce  qui  leur 
pourroit  ^tre  douteux  &  incertain;  &  ainiiles  e^fpofer  ^u  ds^nger  defaire 
.un  faux  ferment,  &  I  dfi.  prendre  I^ieu  k^t^moin  d'une  fauifetd 

licit  vraique  cette Juppolitipn  eft.iauife^  puifque  ce  fait  n'eftui  no- 
toire  ni  avoa6,  &  que  perfonne  nq  refufe.de  le  figner  &  de  le  recon- 
noitre, qui  ne  condumne  toutes  les  erreurs  des  cinq  Propofitions.  Mais 
on  ne  peut  attribuer  k  une  autre  caufe  qu'k  cette  faufle  information  I'or- 
donnance  que  le  Pape  a  faite  de  cette  fignature,  qu'on  ne  lui  impute  Tune 
des  erreurs  que  je  viens  de  marquer ^  comme  il  eft  ai(e  de  le  montrer  par 
ce  raifonnement 
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Le  Pape  ordonne  de  confeflTer  par  fignature  &  par  ferment  le  faitde  IV.  CLt' 
Janfenius  joint  au  droits  puifqu'il  ordonne  de  condamnerles  Propofitions  V.  P^ 
dans  le  fens  de  Janfenius,  &  qu'on  ne  les  pent  ainfi  condamner  fiiicere-  N.xLvra. 
nient  &  fans  reftridion  mentale,  qn'on  ne  croie  &  ne  reconnoiflfe  que 
Janfenius  a  enfeigne  le  fens  herdtique  condamne  dans  les  Propofitions,  Le 
Pape  oblige  done  a  reconnoitre  &  a  tenir  ce  fait  comme  certain ,  &  k  en 
rendre  temoignage  a  TEglife  pat  fa  fignature. 

Or  il  ne  peut  impofer  cette  obligation  que  fur  Pune  de  ces  trois  fup- 
pofitions;  (avoir,  ouqa'il  eft  iufaillible  dans  la  decifiondes  faits  dodri- 
naux  tel  qu'eft  celui  de  Janfenius ;  ou  que  ce  fait  eft  infeparable  du  droit ; 
ou  que  ce  fait  eft  notoirc  &  ayoue»  &  qu'on  en  convient:  car  on  ne 
peut  all^guer  aucune  autre  caufe  de  cette  obligation;  &  la  premiere  & 
iafeconde  contenant  une  erreur  vifible  dans  le  droit »  on  ne  peut  ju^er 
plus  favorablement  4e  fon  intention,  que  de  lui  attribuer  la  troifieme,  qui 
n'eft  qu'une  erreur  dans  le  fait,  fondee  fur  une  faufte  information  de^  T^tat 
de  la  difpute  en  France. 

Je  fais  bien  que  la  plupart,  des  Ev^ques ,  ^tant  interrog^s ,  difent  aflez 
,en  particulier  que  leur  intention  jti'eft  point  d'obliger  a  la  creance  &  a~ 
la  confeifion  du  fait.  Mais  des  intentions  &  des  paroles  fecretes  ne  peuvent 
pas  reglcr  le  fens  d*un  Formulaire  &  d'une  fignature  publique.  II  n'y  a 
qu'une  explication  ecrite ,  jointe  a  la  fignature ,  &  aufii  publique  que  la 
fignature ,  qui  puiflfe  aflfurer  la  confcience ;  puifque  fans  cela  la  fignature 
fimple  du  Formulaire  fera  prife  par  la  plupart  du  monde ,  &  particuliifre- 
ment  par  le  Pape,  pour  un  temoignage  de  creance  du  fait,  k  laquelle  on 
fe  fera  oblige  par  ferment  &  fur  les  Evangiles ,  comme  tous  le^  Jefuites  le  ^ 
publieront.  Et  q'a  ete  m^me  fur  les  Mandements  pr^c^dents  des  Ev^ques, 
&  fur  toutes  les  fignatures  qui  fe  font  faites,  que  ces  Peres  ont  reprefente 
au  Pape  ce  fait  comme  notoire  &  univerfellement  avoue,  quoique  les  per- 
fonnes  les  pins  habiles  difent  qu'ils  en  doutent ,  qu'ils  lie  I'ont  fignd  que 
dans  cette  fuppofition,  que  la  fignature  ne  tombe  point  fur  le  fait,  &  n'eft 
point  un  temoignage  certain  qu'on  le  croie. 

II  eft  done  conftant  qu'en  confiderant  ks  paroles  du  Formulaire  du 
Pape  felon  leur  fignification  commune  &  ufitee,  ceuxqui  lefignentfim- 
plement  fans,  avoir  de  certitude  du  fait,  conime  perfonne  n'eft  oblige  de 
Tavoir  par  aucun  principe  qui  foit  veritable  &  univerfellement  re^u , 
ajoutent  un  faux  ferment  k  un  menfonge. 

Certainement,  Monlicur,  c'eft  un  mal  bien  deplorable,  que  de  voir 
tant  de  perfonnes  expofees  a  un  fi  grand  fcandale,  &  a  un  fi  manifefte 
peril  par  cette  nouvclle  fignature;  &  I'on  peut  bien  s'ecrier  avec  Saint  j,^^ 
Augujlin   Ou  etes-wms,  6  fomines  de  larmes?  Queferons  nous?  Ou  irons^  daac^ij 
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iV.  Cl.  ^^^^  ^  0^  ^^^'-^  catberonS'ttom  de  la  cokre  de  la  veriti^fi  non  feulemeiA 
V.  P*..  ftous  negligeons  (feviter  le  menfottge,  mats  fi  nous  ve  craignons  point  ejrcore 

H.KLmi  d^autorifer  ^  d^enfeigner  ie  par  jure  (ft)  ? 

Mais  ce  fcandale  eft'  d*autant  plus  grand ,  qu'il  femble  qu*en  ne  faifant 
qu'ob^ir  au  Pape  &  k  fon  Ev6que  qui  commandent  cefte  fignaturc ,  & 
en  ne  faffent  que  fuivre  Texemple  de  tant  d'Ecclefiafttques  favants  &  ver- 
tueux  qui  ne  font  point  de  difficult^  de  figncr  fimplemcnt ,  on  ne  puifle 
pas  ^tre  coupable  d'un  fi  grand  crime  qu*eft  Ic  parjure,  &  que  s*il  y 
avoit  le  nioindre  peril  de  le  commettre ,  cette  flgnatnrc  ne  feroit  pas 
ainQ  ordonn^e ,  ni  ainfi  re(;ue.  Ceft  fans  doute  on  plufienrs  t&chent  de 
trouver  leur  excufe  p6ur  figner ;  maisi  c'eft  ce  qui  ne  lerir  pent  nolle:* 
mentfuffire. 

Car,  comme  S.  Auguftin  cnfeigne,  rien  ne  trouble  davantagc  les 
gens  de  bien  ni^me,  que  les  a£Hons  d6nt  le  mal  8c  le  d^faut  femblent 
6tre  compenf^  par  de  bonnes  caufes  pour  lefquelles  on  les  fait,  de 
telle  forte  que  non  feulement  on  croit  qu'il  n*y  a  point  de  pecbe  \ 
Con.men- tes  faire »  mals  m6me  qn'il  y  en  aufbit  a  ne  les  pas  &tre:  In  ormihus 
die.  c.  lo,  aSibus  noflrh  maximi  etiam  bonos  turbant  compenfatha  peccata^  ita  uf 
wc  peccata  exlftimentur  fi  babeant  tales  caufas  proper  quasfiantj  ^  in 
quibus  vldedtur  peccari  potius  fi  non  fiant  ?  Or  onr  obA't  au  Pape  &  it 
fon  Ev^que,  en  flgrtant,  &  on  leur  defobeiroit  en  ne  fignant  pas:  n*cft- 
ce  pas,  dira-t-on,  une  caufe  d'agir bonne,  jnfte  &  ncceffaire?  On  croit 
done,  que  non  feulement  il  n*y  a  point  de  pech^  k  figner,  mais  qu'il 
y  auroit  du  pdch^  ,  fkvoir  celui  de  defob^iffance ,  k  ne  figncr  pas.  Mais 
on  fe  trompe  dtrangement ,  puifque  ce  qui  de  foi  eft  pcch^  ne  peut 
devenir  jufte  &  permis  pour  quelque  caufe ,  par  quelque  motif,  &  par 
Ibid.  c.  quelque  bonne  intention  que  ce  puifle  6tre  :  Qua  confiat  effe  peccata^ 
fiullo  bona  caufa  obtentu,  mdto  quafi  bono  fine  ^  nulla  velutbond  intentione 
facicuda  funt.,  Ainfi  le  nienfonge  ne  lai'fle  point  d'etre  p^chc,  pour  quel- 
que bien  qu^on  le  fafle;  &  le  parjure  ne  laifl^e  point  d*^tre  un  crime, 
quelque  caufe  &  quelque  motif  qu'on  en  allegue.  Si  done  il  y  a  da 
parjure  dans  cettte  Cgnature,  comme  Pon  a  montre  qu'il  y  en  a  a  Tegard 
de  tous  ceux  qui  ne  peuvent  pas  dire  que  ce  fait  leur  eft  certain ;  ni 
le  motif  de  rob^iffance  &  de  la  foumiflion  quMls  rendent  au  Pape  8c 
h  leur  Evfeque  ed'  *fignarit ,  ni  la  raifon  de  Pexemple  qtfils  fuivent ,  de 
quelques  perfonnes,  &  de  quelque  nombreque  ce  foit,  ni  le  bien  qu*ik 
peuvent  procurer  apr^s  avoir  fign^ ,  n'emp^chent  en  aucane  faqon  qu'ils 

(  &  )  O  dbi  eftis  fohtes  lacrymarum  ?  Et  quid  fiicieniDS?  Quo  ibiniHS?  tJW  nos  occulta- 
'    lmnu$  ab  jra  v^uttt^  €  Bon  folttm  fli^gil»^9  CiTCit  meada«ift  »  fed  andenus  iafiip#r  dp^ 

cere  perjuria? 
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{le  prennent  Dieu  faufliement  ^  t^moin  de  ce  (jont  ils  ne  font  point  IV^  Cl. 
abfolument  certains »  ^  que  par  CQnfequent  ils  ae  cooimettent  un  pcche  V.  P^ 
de  parjure.  i^.XLvm. 

II  ne  s'enfuit  pas  totitefQis  que  le  Pape,  ni  leur  £v^qqe»  en  leur  com* 
mandant  de  Ggner  avec  ferment ,  leur  commandent  de  fe  par jurer :  mais 
ils  fuppofent ,  ou  par  erreur  de  droit ,  qn  par  erreur  de  fait  >  qu'ils  ont 
la  certitude  que  Janfdnius  a  enfeigne  les  heri^fies  de$  gnq  PropoQtions , 
&  qu'ainfl  ils  peuveqt  le  reconnoitre  &  Taffirmer  pv  ferment  fans  fe  par^ 
jurer.  Mais  s'il  fe  trouvoit  qu'ils  n'euiFent  poUit  celte  eertitude ,  le  Pap^ 
leur  defendroit  plutdt  de  fignjer  qu'il  ne  le  leur  conimanderoit*;  parce 
qu'il  ne  pent  pas  faire  que  s'ijs  n'qnt  pas  pette  certitude »  ils  ne  faflent 
un  faux  iermeot  en  6gnant>  comnne  il  ne  pei)t  pas  faire  que  celttiqut 
ne  croit  pas  ce  qu'il  affirme  ne  mente,  encore  qv'U  lui  ^tl  comwande 
deraffirmer«  eh  fuppofant,  par  une  fauflfe  information »  qu'il  le  croit.  > 

Ceft  pourquoi,  Monfwtir,  c*eft  unehumilite  fayflfc,  &  une  veritable 
&  criminelle  timidite ,  qui  emp^clie  ceux  qui  doutent  du  fait  >  §c  aux^  i 
que}s  leur  £v^que  comnia^e  de  iigner  le  Forwulaire  du  Pape  fans  dif- 
tiudion  ni  explication »  de  tui  expqfej:  la  difpoOtion  pu  ils  font  Cat  \ 
fcs  Ev^ues,  ni  le  Pape  ue  peuvent  difpenfcr  du  piienfoqge  ni  ^upSiVn 
jure ,  ni  prendre  tellement  fur  eux  le  peche.  que  leurs  inferieurs  peut 
vent  commettre  ep  leur  obseiffant,  quHls  le«^fl  d?chargen$  devajit  Dieu. 
Quel  avenglement  &  quelle  mifere  I  L'ou  necraint  paint  oii:U>uf  eft  k 
craindre,  puifqu'oti  ne  craint  point  de  l^ire  ce  qoi  f^nferme  m 
fonge,  up  faux  teuioignage  &  un  parjure  i  &  I'pq  er^nt  ou  en  effet 
il  n'y  a  ricn  a  craindre.  Car  que  pent  faire  nn  fiv^que  a.  ceiix  qui  lui 
repr^fenteront  qu'ils  n'ont  polfit  de  certiitude  de  ce  fait»  ^  qiVjinfii  il9 
ne  peuvent  dire  fans  fe  par/ur^r :  Je^  ^rwdx  Dieu  &  fes  fghsts  Svfim 
tiles  i  temoin^  que  je  oQndatnm  kf  .cinq  Fropofitions  ou  fms  ^ue  J$nJk 
Jfinm  les  «  wfeiinees^  ,11  o'y  a  poiot  d'Ey^que  qui  n'ait  trop  de  piet^ 
&  de  religion  pour  commander  qu'on  jure  dans  cetCe  difpofition ;  puifque 
ce  feroit  commander  qu'on  fe  parjur^t.  11  &ut.dotK »  ou  que  cet  Ev^que 
declare,  par  i^C^e  public >  qu'il  oe  les  oblige  point,  a  k  cceance  &  a  U 
confeflion  4e  ce  fait  p«r  cette^fegnatafe  jJt  par  ce  ferment ;..ott  qu'il  leur 
pcrmette  de,  d^larsf ^  en  fignanti  qu'ils^ac  s'y  obiigent  pcffct;  ou  qu'il 
leur  aUegue  un  prinKipf  de  certitude  qui  fait  ¥4cit&Ue  &  univer&Ilemeqi 
re^u ,  pour  ks  y  obliger  par  ferment.  . 

Or  quel  principe  de  certitude  uix  Ev^qu^  |>0ii«a-4541  allegUer  ?  Scra-ce 
rinfaillibilite  du  Pape  d^ns  les  fait(  :do&inw?(?  Peft  une  erreur  rejetdo 
non  fculemept  par  tpute  la  France,  m^s.par  tons  les ' TWologiens.  de 
V£glife,  Sera^cQ  ceiUte  ^  r£gUfe  miyerfelk  ?  Ceft  encore  une  erreur 
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IV.  CutejotiQ  par  totrs  les  Thtelogiens  qui  ont  ^crit  avaat  les  derniers  dix 
V.  ans ;  outre  qu'on  ne  peut  pas  pr^tendre  qu'il  y  ak  une  atteftadon  dc 
K.XLVi».  p£glife  univerfelle  fur  la  verity  de  ce  fait,  ^tant  canftant  que  la  plupart 
des  Ev^ques  qui  ont  requ  les  ConftitutionSs  n'ont  jamais  particuliere- 
ment  exainit»^  (e  livre  de  Janienius,  pour  rendre  t^nioignage  de  ce  fait 
par  eux-m^mes;  &  que  des  Ev^ques  de  France  des  plus  celebf-es  par 
leur  piete  &  leur  fuffifance  refufent  de  Tattefter  &  de  le  faire  attefter 
dans  leurs  Diocefes ,  puifqu'ils  n'en  demandent  qu'une  foumiflion  de  ref- 
ped »  de  dv^ference  &  de  difcipline. 

Au  defaut  done  des  lumieres  divines »  dbnt  on  nepourra  pas  dire  que 
le  Pape  foit  toujours  afiift^  dans  le  jugement  des  faits  dodlrinaux  pow 
ne  s'7  tromper  jamais »  unEv^que  all^guera-t-il  les  lumieres  perfonnelles 
d'Innocent  X,  &  de  Notre  Saint  Pere  Alexandre  VII ,  &  Pexamen  qui 
a  ^t^  £iit  de  cette  quefUon  avec  une  fi  grande  diligence  qu'on  ne  peut 
en  defirer  une  plus  grande ,  comme  le  Pape  le  t^moigne  dans  fa  0>nf* 
[Voy.  les  titution?  Caufa  difcujjh  eft  ed  profeQd  diligentia^  qua  major  dejtderari  non 
^if^lll^l^P^^I^^  Mais  fans  parler  des  circonftances  de  cet  examen,  qu'on  a  rap- 
tes,       portees  aiUeurs,  &  fans  dire  que,  centre  la  coutume  de  TEglife,  per- 
Artuix  &fonne  n'y  a  ^t^  oui  ni  pu  y  6tre  oui  pour  la  dtfenfe  du  livre  de  Jan- 
i^nius,  qui  oblige  de  croire  que  cette  queftion  du  fait  &  du  fens  de  Jan- 
fenius,  fi  obfcure,  fi  difficile,  &  fi  embrouill^e  par  les  artifices  des  Je- 
fuites ,  ait  ^te  mieux  examine ,  &  mieux  entendue  que  celle  da  fait 
de  Th^odoret  dans  le  cinquieme  Concile,  &  celle  du  fait  d'Honorius 
dans  Ic  fixieme  qui  ^toient  beaucoup  plus  facilfs,  &*  dont  la  dectfion 
a  et^  enfuite  confirmee  par  tant  de  Papes  &  tant  de  Conciles?  Car  ces 
Conciles  n'ont^ils  pas  cru  avoir  apporte  fur  cela  toute  la  diligence  po£> 
fiblc,  comme  Notre  Saint  Pere  Alexandre  VII  a  cru  qu'Innocent  X  avoit 
firit  en  la  caufe  de  Janfenius?  Qui  oblige  de  croire  que  les  lumieres  per* 
fonnelles  des  Papes  Innocent  X  &  Alexandre  VII ,  fur  une  des  plus 
(difficiles  matieres  de  la  Theologie ,  aient  ete  plus  grandes  que  celles  de 
ces  Conciles  gen^raux ,  &  de  tons  les  Papes  qui  les  ont  approuves » 
&  particuli^rement  de  Pelage U  &de  S.  Gr^goirele  Grand,  qui  avoient 
examine  avec.  tant  de  foin  le  lait  des  trois  Qiapittes,  comme  il  parok 
par  la  feconde  lettre  de  Pelage  II  auxEv^ques  d'Iftrie,  df^^e  parS.  Ore- 
goire^  Au  moins  ceis  Papes  &  ces  Conciles  avoie^t-iils  cit(i,  felcm  Pufage 
perp^tuel  de  TEglife ,  les  propres  lieux  des  Auteurs  quails  condamdotent; 
6l  ils  ont  donn^  en  cela  des  marques  du  foin  qu'ils  avoient  apport6 
dans  cet  exaraen.  Et  c'eft  ce  que  ni  les  Papes,  ni  les  Ev^ques  n'ont 
jamais  fait  touchaht  la  dodrine  de  Janfenius;  &  ce  qui  fera  toujours 
l^timement  douter  que  cet  examen  ak  ^t^  fiiit  auffi  exa<3«ment  qu'il 
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fe  Ibit  pu,  Cependant  tous  les  Th^ologiens  demeurent  d'accord^qu'on  IV,  Cl. 
n'eft  point  oblige  de  croirc  ces  faits  dodrinaux  d'Honorius  &  de  Th^o-  V.  P^ 
doret ,  &  Ton  en  difpute  libremcnt  dans  les  Thefes  de  Sorbonne.  Pojur-  NJaviu. 
quoi  done  feroit-on  oblige ,  fur  les  lumieres  perfonnelles  d'Innocent  X 
&  d' Alexandre  VII,  ou  fur  Texamen  qui  a  ete  fait  de  cette  queftion, 
de  croire  qu'ils  ne  s'y  font  point  tromp^s »  &  d'en  jurer  fur  les  faints 
£?angile$  ? 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  pouvant  fuffire ,  un  EvAque  renouvellera-t-il 
cette  opinion  abfurde  &  erronee  de  I'infeparabilite  du  droit  &  du  fait? 
£t  apr^s  que  M  de  Paris  I'a  rejet^e  par  fa  premiere  Ordonnance,  & 
que  le  P.  Annat  a  6t6  oblige  d'y  renoncer,  dira-t-il  qu'cn  cette  queftion 
le  droit  &  le  fait  font  joints  enfemble ,  &  qu'ayant  pti  rejeter  pendant 
feize  cents  ans  la  grace  n^ceflitante  &  les  autres  erreurs  des  Propofidons » 
fans  parler  du  fens  de  Janfenius,  onne  le  pent  plus  faire  maintenant? 
n'y  a  rien  fans  doute  de  ii  extravagant  que  cette  pretention.  Si  toutefois 
un  Ev^que.  vouloit  inGiter  fur  cette  union  &  infeparabilit^ ,  des  llidolo- 
giens  lui  pourroient  rdpondre  qu'ils  font  aflur^  que  cette  opinion  eft 
&ufle»  ecTonee,  &  infoiitenable;  mais  qu'il  fuffit  qu'elle  ne  foitpas  cer-r 
taine  &  univerfellement  re<;ue ,  pour  ne  pouYoir  pas  6tre  oblig^  de  la 
fuivre,  &  de  la  prendre  comme  une  regie  de  leur  conduite. 

All^guera-t41  done  que  c'eft  un  fait  notoire  &  avoue ,  &  duquel  on 
convient «  comme  feroient  les  faits  d'Arius  >  de  Neftorius  &  de  Calvin  ? 
Les  Jefuiees  ont  pu  donner  cette  impreffion  au  Pape;  maisil  n'y  a  point 
d'Evdque  fi  mal  inform^  de  I'etat  de  cette  conteftation  en  France  •  qui  . 
voulut  fe  fervir  de  cette  raifon,  qui  feroit  ii  aifee  k.r^futer.  Et  c'eft 
pourquoi  les  Prelats  qui  voudront  s'appliquer  particulierement  k  la  di& 
cuflion  de  cette  afl&ire,  &  ne  s'en  pas  rapporter  au  P.  Annat ,  fe  verront 
obliges  k  n'ordonner  la  fignature  qu'en  diftinguant  les  foumiflions ,  comme 
plufieurs  tres-celebres  ont  deja  fait ,  &  comme  le  Pape  mdme  auroit  deja 
&it  fans  doute »  s'il  avoit  ^te  mieux  inform^  de  I'^tat  de  cette  difpute, 

Enfin  ce  Prelat  entreprendra-t-il  de  convaincre  des  Theologiens  de 
ce  fait ,  en  leur  montrant  dans  Janfenius  avec  une  entiere  evidence  les 
h^refies  de  ces  cinq  Propofitions  \  Car  il  faut  les  y  voir  toutes  bien  clai- 
rement,  pour  jurer  qu'il  les  a  enfeigp^es  comme  le  fachant  bien.  Jufqu'k 
prefent  le  Pape  ni  les  Ev^ques  n'ont  point  pris  cette  voie ,  qui  feroit 
toutefois  Tunique  par  laquelle  ils  puffent  obliger  k  la  confeflion  du  &It » 
puifque  la  feule  autorit^  he  pent  fuffire  pour  le  faire  croire  &  reconnoitre. 

Et  ainfi,  MonGep:,  celui  qui  reprefenteroit  fes  doutes  k  fon  Ev^que, 
ne  s'expoferoit  k  aucun  peril,  &  trouveroit  le  foubgement  de  fa  conf- 
dence  dans  Texplication  que  fon  EvSque  feroit  oblig^  de  faire »  ou  de 

EcriUfur  le  Jmfenifme.  Tome  XXIL  F  f  f  f 
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IV.  Ci..  lui  permettre  de  hirt  de  la  foumiflion  touchant  le  fait,  pourne  le  pat 
V.  P^  niettre  dans  la  n^ceflit^  ou  de  lui  defobeir  par  le  refus  de  figner  fimple- 

N.XLvm.  ment ,  ou  de  defobeir  k  Dieu  par  un  parjure. 

Mais  quand  il  y  auroit  k  craindre  ou  a  fouffrir  quelque  mal  par  cette 
conduite,  que  nedoit  point  faire  un  Chretien  iidelle  a  Dieu,  &unPr6tre, 
pour  ^viter  le  danger  &  Tapparence  m^me  d'un  faux  ferment?  Lorfque 
S.  Auguftin  demande  fi  un  l^omme  de  bien  peut  quelquefois  mentir, 

Con  mtn^  fittte  boni  botninis  aliqmndo  nientiri  ?  il  dit  qu'il  ne  parle  p^s  des  citoyens 
ac.  c.  1 6.  j»£gypfg  ^  Jericho ,  &  de  fiabylone ,  ni  fn^me  de  cette  Jerufalem  ter- 
'  reftre  qui  eft  dans  la  fervitude  avec  fes  enfants;  parce  qu'ils  font  trop 
grofliers  &  trop  infirnies  pour  voir  ce  qu'on  doit  ^  la  verite ,  qui  eft 
toute  fpirituelle  &  toute  divine.  II  dit  qu'il  ne  parle  que  des  citoyens 
de  cette  Jerufalem  celefte  qui  eft  libre ,  &  qui  eft  notre  mere*  Car  les 
enfants  de  cette  Cite  etant  les  enfants  de  la  verite ,  ils  reconnoiflfent  que 
topt  menfonge  eft  p^che ,  &  ils  craignent  plus  que  la  mort  m^me  d'en 
commettre  aucun ;  parce  que  tout  menfonge  eft  contraire  k  la  verite. 
Et  refpondetur:  Chme  mendacium  non  ejl  ex  veritate;  fiUi  autem  iltius 
civitatis  filii  fmt  utiqua  veritatis.  M^is  ce  Saint  confidere  le  parjure 
comme  ^nt  condamne  &  d^tefte  par  les  citoyens  m^mes  de  J^cho  & 
de  Babylone.  Ceft  pourquoi  il  conclut ,  que  li  Tinfirmit^  humaine  s'at- 
tribue  une  fi  grande  liberty,  qu'il  faille  lui  tolerer  quelque  chofe  que  la 
verite  condamne ,  comme  etant  digne  de  pardon ,  Ton  doit  foutem'r  in- 
vinciblement  qu'il  n'eft  jamais  permis,  en  quelque  faqon  que  ce  foit. 

Cap.  21.  de.  fe  parjurer,  &  de  mentir  en  matiere  de  Religion:  Etfi  tafitum  fibi 
tifurpat  infirmitas ,  tit  ei  aUquid  venialiter  permittatur  quod  improbat  ve^ 
ritas ,  tamen  ut  incottcuffe  teneas  &  defendas  9  in  divina  Religione  nun^ 
quam  omnino  effe  mentiendum. 

Ce  I  de  Juilkt  l66f. 
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REMARQUES 


IV.  Ci* 
V.  P*. 
1P.XLIX 


S   U  R 


UN  ARR£t  DU  CONSEIL  DU  ROI 


(Du  20  Juillet  i66f ) 


Toucbant  fes  Mandements  de  MM.  ks  Eveques  tAlet^  ^ Angers^  dt 

Beauvais  GP  de  Noyon.  (  a  )  ^ 


\^  OmiBe  ce  feroit  £iire  iajare  k  la  v^n^ratiofi  que  le  Roi  a  pour  ' 
rEglife,  de  pr6eeadre  qu'il  voulAt  s'attribuer  le  droit  de  juger  de  la 
tloiffarine  on  de  la  perfonne  des  Ev^ques ,  dans  une  matiere  purement 
fpirituelle ,  on  ne  doit  pas  fuppofer  que  S.  M.  ait  eu  deflfein  de  juger  » 
par  cet  Arr^t  y  des  Mandements  de  MM.  les  Ev^ques  d'Alet »  d' Angers , 
de  fieauvab  &  de  Noyon  ni  de  leurs  perfonnes.  Et  cela  parok 
aflez  en  ce  qu'il  y  eft  ordonne  que  leurs  Mandements  feront  inceflfani- 
ment  repr^entds  k  Sa  Majefte  >  pour  iceux  vus  £tre  ordonn^  ce  qu'U 
appartiendra.  Car  on  ne  pent  pas  dire  que  le  Roi  ait  eu  - deflfein  de  juger 
ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  vu.  Et  ainfi  pour  montrer  qu'on  a  furpris 
la  religion  du  Roi ,  &  que  ce  qui  eft  ordonn^  par  cet  Arr^t  eft  certai- 
nement  cootraire  &  Tintention  de  Sa  Majefte  >  il  ne  faut  que  &ire  voir 
qn'on  y  juge  &.  des  Mandements  de-  ces  Eviques  &  de  leurs  perfonnesi 
Et  £  cela  eft  bidn  prouve  >  il  y  a  une  manifefte  furprife  dans  cet  Arr6t , 
&  ce  qui  y  eft  ordonn6  eft  manifeftement  contre  Pintention  du  RoL 
Or  c'eft  ce  qui  eft  fi  Evident,  comme  on  le  verra  dans  les  Remarqdes 
ftti^antes^  qu'on  n'en  veut  point  d'autres  Juges  que  MM  les  Archev^-  CMM.  de 
ques  de  Rouen  &  d'Aufch ,  qui  ont  donne  cet  avis  au  Roi ,  dans  une 
affaire  qui  regarde  totis  les  Ef^ques  de  France.  te-Hou- 
U.  U  eft  defendtt,  par  cet  Arr^t,  a  tons  les  Ecclefiaftiques  de  ces  ^^^j 

ia)  IVoyez  laPrftace  hiftoriquc,  f-  XXIH.  N*.  XH.] 

(6;  CM*  Caulet,  Ev^que  de  Pamiers,  n'avok  pas  encore  public  foa  Mandement# 
wnftBTme  i  cevk  de  fist  qtiatfc  CoUegues.  ] 


C  Imprimeet  pour  la  premiere  fois.  3 
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IV.  C  L.  Diocefes ,  &  des  autres  oil  il  fe  feroit  fait  de  pareils  Mandements ,  de 
V.  P^  figner  le  Formulaire  en  vertu  des  Mandements,  jufqu'a  nouvel  ordre. 
1}*.XLIX.  Et  il  eft  dit  enfuite ,  que  les  Ecclefiaftiques  des  dits  Diocefes ,  pour 
s'exempter  d'encourir  les  peines  port^es  par  la  Declaration  du  Roi  da 
mois  d'Avril  dernier »  pourront  Ggner  le  dit  Formulaire  entre  les  mains 
du  M^tropolitain ,  ou  du  plus  ancien  Ev6que  de  leur  Province. 

Ce  qui  femble  id  laiflfe  a  la  liberty  des  Ecdefiaftiques ,  leur  eft  en 
efFet  command^;  puifqu'il  eft  declare,  que  s'ils  ne  le  fonfc^  ils  encour- 
ront  les  peines  portees  par  la  Declaration  du  Roi,  qui  eft  la  priva- 
tion de  leurs  Benefices  &  autres.  Ceft  done  un  veritable  commandement 
•aux  EccieOaftiques  de  ces  Diocefes  qui  n'ont  point  encore  Ggne ,  de 
figner  devrtit  le  Metropolitain ,  ou  devant  un  autre  Ev6que  de  la  Pro- 
vince. Mais  eniin ,  quand  ce  ne  feroit  qu'une  permiffion ,  on  ne  peut 
pas  nier,  au  moins,  que,  par  cet  Arr^t,  il  ne  foit  permis  aux  Ecde- 
fiaftiques de  fe  fouftraire  k  la  jurifdidion  de  leur  propre  Ev^que »  &  de 
reconnoitre  celle  d'un  etranger. 

Ces  Ev^ques  font  done  en  eSet  depouilles  de  la  jurifdidion  qu'ils  onU 
touchant  une  matiere  de  foi,  fur  tons  les  Ecdefiaftiques  qui  n'ont  pas 
encore  figne;  &  cette  jurifdidion  eft  traufport^e  k  d'autres.£v6ques«  Or 
un  Evdque  ne  fauroit  etre  priv^  de  la  jurifdidion  immediate  qu'il  a  fur 
les  Ecdefiaftiques  de  Con  Diocefe,  &  particulierement  en  ce  qui  regarde 
la  dodrine  de  la  foi ,  fur  laqudle ,  felon  la  Dedaration  du  Roi ,  il  n'y 
a  perfonne  d'exempt,  qu'il  n'ait  fait  une  faute  pour  laquelle  il  ait  me- 
rite,  felon  les  Canons,  de  perdre  ce  droit  Et  ainfi  il  eft  jug^  par  cet 
Arret,  que  ces  Eveques  ontfait  une  faute  pour  laquelle  ils  meritent  d'etre 
punis,  par  le  depouillement  de  la  jurifdidion  qu'ils  ont  fur  les  Eccie* 
'fiaftiques  de  leurs  Diocefes,  qui  n'ont  point  encore  figne.  11  eft  juge 
qu'ils  n'ont  plus  d'autorite  de  juger  de  leur  foi,  &  que  cette  autorite 
appartient  k  d'autres  qui  ne  font  pas  leurs  propre^  Eveques. 

Cette  faute  ne  peut  confifter  qu'en  ce  que,  par  leurs  Mandements, 
ils  ont  etabli  quelque  niauvaife  dodrine,  enfeigne  &  fomente  des  here- 
fies ,  &  deroge  aux  Conftitutions.  Le  Roi  done ,  par  cet  Arret ,  a  en 
effet  juge  &  de  leur  dodrine  &  de  leur  perfonne,  dans  une  matiere 
toute  fpirituelle.  II  a  condamne  ce  qui  eft  contenu  dans  leurs  Mande- 
ments, quoiqu'il  ne  les  edt  pas  encore  vus,  &  il  a  puni  leurs  perfon- 
nes  comme  ayant  blefle  la  foi  catholique,  definie  par  les  Conftitutions, 
quoiqu'il  ne  les  ait  pas  entendus,  &  qu'il  ne  s'attribue  pas  le  droit 
de  juger  d'eux  ni  de  leur  dodrine,  en  ce  qui  eft  purement  fpirituel. 

III.  Le  Roi ,  en  defendant  aux  Ecdefiaftiques  de  figner  devant  leur 
'  Eveque  fur  ces  Mandements ,  3c  en  les  renvoyant  k  figner  devant  le  Me- 
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tropolitain  ou  f  Ancien  de  la  Province ,  poiir  lie  point  encourir  les  pet-  IV,  Cu 
nes  port^es  par  la  D^claratioa,  a  condamn^  la  diftinftton  de  la  foumif-  V.  P*. 
iion  de  foi  quant  aux  dogmes ,  &  de  la  foumiffion  de  refped  &  de  N^XLIX. 
difdpline  quant  au  fait  Car  en  dtfendant  aux  Eccl^fiaftiques  de  figner 
k  caufe  de  cette  diftiodion,  contenue  dans  ces  Mandcments^  il  leur 
defend  audi  par  conf^quent  de  la  faire  devant  I'Ey^que  auquel  il  les 
renvoie.  Le  Roi  done  la  condamne  par  cet  Arr^t,  &  juge  que  les  Ec* 
cl^fiaftiques ,  qui  la  feront ,  mdritent  les  peines  port^s.  par  la  Ddclara* 
tion ,  qui  eft  la  privation  de  leurs  Benefices ,  comme  sUIs  n'avoient  point 
fign^  du  tout;  JSc  toutefois  il  ne  s'eft  fait  aucun  examen  de  cette  di£^ 
tindion^  &  le  Roi  n'a.  eu  aucun  deflfein  d'en  porter  jugexnent. 

IV.  LeRoi,  en  defendant  cette  diftindion  par  fon  Arr^t,  oblige  k 
croire  le  &it  de  Janfenius;  puifque,  fi  I'on  eft  oblige  a  une  plus  grande 
(bumiffion  fur  ce  £ut  qu'^  une  foumilfion  de  refped  &  dedifcipline,  on 
eft  oblige  ^  .une  foumiffion  de  creance.  £t  cette  obligation  fuppofe  Tin* 
iaillibilite  duPape  ou  de  PEglife  fur  les  &its,  qui.  eft  une  dodrine  con* 
traire  k  toute  la  Tradition »  &  rejetee  par  le  confentemetit  de  tous  les 
Theologiens.  ^ 

V.  Les  Eccl^fiaftiques  ne  peuveat,  en  conftlence,  allier  iigner  en  verta 
de  cet  Arr^t  devant  le  M^tropolitain ,  ou  I'Anden  de  la  Province;  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas,  en  vertu  d'un  Arr^t  du  Confeil,  fe  fobftraite  k  la 
jurifdidion  de  leur  propre  Ev^que.  lis  ne  peuvent  p^  recobngitre  qu'il 
appartient  an  Confeil  du  Roi  j]e  juger  ni  de'  la  dodrine «  m  de  la  per- 
fonne  de  leur  Ev6que»  dans  une  matiere  fpirituelle;  ni:qd'il  puifle  ^trt 
ainfi  depouille  de  Tautorit^  que  Dieu  lui  a  doiin^  furjeux^  cb  feroit 
une  prevarication  criminelle,  que  de  coop^rer  eux-m^mes.par  leur  con^ 
duite  k  ce  d^pouillement  lis  doivent  done  s'expofer  plut^t  k  la  perte 
de  leur  Benefice,  que  d'ufer  du  pouvoir  qu'ils  ont^  par  cet  Arr6t,  d'aller 
figner  devant  un  Prelat  Stranger.  >  • 

VL  Tous  les  Ev6ques  etant  encore  plus  obliges  de  x:otifervei:  les  droits 
de  TEglife  &  de  TEpifcopdt &  de  ne  pas  ufucper.  !m  leurs  confreres 
ce  qui  ne  leur  peut  appartenir ,  le  Metropolitain  ni  aucun  autre  ne  peut 
legitimement  recevoir  cette  Signature  >  que  des  Ecclefiaftiques  voudroient 
faire  devant  eux,  en  vertu  de  cet  Arr^t.  lEt  enfin  le  Toin  .que  ch^e 
Ev^que  doit  avoir  dju^^falut  de  ceux  qUe  Dieu  a  foubiis  k  fa  concHiite^ 
oblige  tous  ceux  qui  ont  &it  de  pareih  Mandements  ou  Declarations^ 
d'ufer  de  leur  puifiance^  &  cfe  faire  tout  ce  qui  fera.en  euxi  .avec 
tout  le  refped  qu'ils  doivent  k  Sa  Majefte  »  pour  emp^cher  les  Eccle^ 
iiaftiques  dtaller  figner,  &  r^dre  compte  de  Jeur  foi  devant  des  £v6r 
ques  ^trangers^  ^piiifqu'ilb  ne  Je  pOurroieftt&ircLl^ijtjmement  .^ 
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rV.  Cl.  VIL  Tons  les  Pr^bts  qui  n'ont  point  encore  fait  dc  Mandement; 
V.  P\  perdent  en  quelque  faqon ,  par  cct  Arrfit ,  la  libcrte  de  faire  una  fcra. 

IT.XLIX.  blable  diftinSion ,  quoiqu'ils  la  jugeaflfent  n^ceflaire ,  &  qu'en  eflfet  elle 
&xt  conforme  k  la  dodrine  &  k  Tefprit  de  I'Eglife,  comme  ceux  qui  Tont 
faite  le  footiennent  Car  s'ils  la  faifoient  apr^s  cette  defenfe,  on  ne  maiw 
queroit  pas  d'exdter  le  Roi  contre  enx,  comme  ni^prifant  fes  ordre^. 
Cependant  ils  ne  peuvent  pas  attendre  Tevenement  de  cette  ^afiaire  poor 
faire  figner ,  parce  qn'on  les  pourfaivroit  comme  ayant  contrevenu  k  la 
Declaration  da  Roi ,  &  ayant  encourn  les  peines  qui  y  font  portees.  A 
quel  etat  donc*rddui&-on  PEglife,  que  d'6j:er  ainfi  aux  £v6ques,  fans 
aucun  examen,  toute  la  liberte  de  leur  conduite,  8c  de  les  mettre  dans 
la  n^ceflite ,  ou  d'abandonner  leur  devoir,  ou  d'agir  contre  la  volonte 
du  Roi?  Cet  Arrit  toutefois  ne  doit  point  les  empdcher  dc  faire  ce 
qu'ils  jugent  ttre  n^ceflfaire  &  conforme  a  Tefprit  &  k  la  dodrine  de 
TEglife;  &  quand  ils  en  informeront  Sa  Majeft^,  elle  ne  pourra  qu'ap* 
prouver  leur  condujte.  Mais  quoi  qu'ils  faflTent,  ils  ne  iaoroient  legitime* 
ment  rejeter  la  ni^me  xUftitidion ,  lorfque  quelque  Etcl^fiaftique  voudra 
la  faire;  puifqu'il  faudroit,  ou  qu'ils  Tobligeaflfent  k  reconnoitre  la  doc- 
trine erron^e  de  rinfaillibilite  du  Pape  dans  les  iaits,  en  Tobligeant  a 
croire  celui  de  Janfenius;  ou  quHIs  Tobligeaflent  k  mentir  &  k  fe  par- 
juter ,  eti  Toibligeant  k  confeflTor  avec  ferment  un  fait  duquel  il  lui  feroit 
pecnii^  de  douter^  &  dont  il  ^outeroit,  en  effet 

On  fait  p^roitre*:au  R^i  qu'tl  ne  juge  rien  par  cet  Arrdt,  poifqu'oa 
fuppcife  que  1^  Mandemeiits  ne  hii  oat  pas  encore  et^  repr^fent^;  & 
^epehdant;  par  une  ^tftewclaufe  qu'on  y  infinue,  on  le  fait  juger  de 
•tout;  comme  on  Ta  montr^.  On  engage  ainG  Sa  Majeft^  fans  rien  exa- 
miner  ,  afin  que  I'engagement  Pobiige  de  condamner  les  Prelats  da  Man- 
dement  ^dfqi^s  il  ^'agit,  fans  les  entendre,  fans  leur  reodre  raifon  de 
quoi  que  ce  foit ,  &  fans  entrer  dans  la  difbuffion  d'aucune  des  quef- 
tions  for  tefqublle^  leur  diftindion  eft-  fondle :  ce  qui  ne  peot  qu'aug- 
memter  le. trouble  de  I'Eglife,  Sc  expoier  de  (aints  Ev^ques  k  une  tres- 
jnjii(le  perfecution. 

.  VI  IL  11  n'y  a  jamais  eu  tant  de  n^ceflite  &  de  raifon  de  ne  faire  an- 
cuii^  prejuge  fans  Entendre.  Il  s'agit  d'Ev^ues  tr^s-celebres ;  noa  fcole- 
^tni  des  quatre  dont  Jes.  Mandements  paraiflent,  mais  auffi  de  plo- 
fieiirs  autres  ^oi^en  ont  fait  de  femblaUes,  comme  on  le  fait,  &  coo^ 
ttie^rArr^t  m^me  le  fapf>oA ,  qooi^Hls  n^-aient  pat  encore  €t6  impiv 
m^s.  Si ,  comme  Sa  Maj^ft^  a  entendu  les  avis  qui  Ini  ont  ete  donnes 
<x>atre  'bes  MandementS)  ^lle  ^voit  voulu  entendre  ce  qa'il  y  a  k  dire 
pour  leur  4tfenfb;.^e  aurclie  peot4(rei^Qi  pldn^mcQt  4a  parce 
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qtfil  auroit  et^  difficile  -que  les  Pr^lats  qui  lui  ont  donne  ces  avis,  ncIV.  Cl. 
convinCent  des  principes  m^mes  contenus  dans  ces  Mandements,  lorC-  V.  P^ 
qu*il  y  auroit  €u  des  Prelats  prefents  pour  les  foutenir ,  &  en  rendre  N*.XLIX. 
raifon.  '  . 

Car  MM.  les  Archev6ques  d'Aufth  &  de  Rouen  reconnoiflfent,  quV)n 
n'eit  point  oblige  de  croire  le  fait  de  Janfenius.  Lc:  premier  a  dit  qu^on 
en  pourra  difputft:  dans  vingt  ans.  On  n'eft  done  pas  oblige  de  le  croire 
pr^fentement ;  car  il  n'y  a  point  de  creance  provifionnelle.  Le  fecond  a 
encore  dit  depuis  peu  >  qu'il  n'exigeoit  par  la  fignature ,  ni  la  foi  di^ 
vine,  ni  la  foi  huraaine  du  fait;  niai&qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  en  pa« 
rut  lien  par  ecrit-  Comme  fi  cette  creance  etant  libre ,  &  etant  perhiis 
a  M.  de  Rouen  de  le  dire  de  vive  vx)ix,  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  un 
crime  &  une  erreur  k  MM.  d'Alet,  d' Angers,  de  Beaiivais  &  de  Nopn^ 
pour  Tavoir  enfeigne  &  public  par  ecrit  dans  Icurs  Mandements. 

IX.  Mais  enfin  qu*cft-ce  que  ces  deux  Archev^ques  pourroient  re-i 
prendre  dans  ces  Mandements ,  devant  des  Contradidbeurs  legitimes  ?  Ou 
ce  font  les  principes  qui  y  font  etablis ,  ou:  c'eft  la  confequence  qu'on 
en  tire.  E  &udroit  done  qu'ils  fiflent' voir  que  ces  principes  font  erro« 
nes ,  &  contraires  k  la  dodrine  uiiiverfellement  recjue  dans  I'Eglife ;  ou 
que  la  confequence  en  eft:  mal  tiree.  lis  pourroient  faire  des  declama** 
tions  vagues  &  generates  que  tout  eft  perdu,  &  que  tout  ce  qu'on  a 
fait  eft  inutile,  fi  Ton  fouf&e  ces  Mandements..  Mais  ils  n'entrepren-* 
dront  jamais  ni  d'accufer  ces  principes  d'erreur  devant  des  Prelats  eclai- 
res,  ni  de  dire  qu'on  raifbnne  m»l  dans  la  confequence  qu'on  en  tire» 
pour  diftinguer  la  foumiffion  due  fur  ce  fait,  de  celle  qui  eft  due  fuc 
le  droit 

X.  Ils  ne  diront  point  qu'on  foit  obligd  de  croire  par  I'autorit^  de 
I'Eglife,  ce  qu'elle  decide  feiUiblement;  puifque  fi  cela  etoit,  on  feroft 
quelquefois  oblige  de  croire  la  faufiete  &  le  menfonge.  Et  ils  ne  diront 
point  aufli  que  ce  foit  une  erreur  de  dire  ,  comme  ces  Ev^ques  ont 
fait  dans  leurs  Mandementr,  que  TEglife  pent  errer  quant  au  fait,  & 
qu'en  cela  I'afEftance  in&illible  du  S.  Efprit  ne  lui  a  point  ete  promife* 
Autrement  il  faudroit  qu'ils  accufaflent  tous  les  Theoiogiens  de  I'Eglife 
d'avoir  ^t^  dans  I'erreur  jufqu'^  prefent ;  &  ils  ne  pourroient  pas  m£nie 
en  exempter  M.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  dans  fon  Trait^  de  Contno* 
verfe,  &  tous  hsMaitres  en  Ntude  de  la  Tbeologie^  qui  font  au  nombre 
de  huit,  Approbateurs  de  ce  livre;  favoir  M-  Lefcot  Ev6quede  Chartres, 
MM.  Ferret ,  Morel Hallier,  Cornet^  du  Fal^  le  Mattre^  de  Salnte  Beuve. 
Car  void  la  dodrine  etablie  au  Liv.  3.  Chap.  f.  comnje  une  regie  cer- 
taine  pour  refuterles  h^ritiques:  Les  CoMiles  peta^ent  errer  aufaity  bien 
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IV.  Cl.  que  non  pas  au  droit  ^  &  awe  definitions  de  foi;  en  qnei  Paffijlmce  dm.  & 
V.  P^  EJprit  a  ete  promife  i\  PEglife  ,  cmme  Im  itant  du  tout  neceffaire. 

N^XLIX.  XL  L'Avis  donn^  au  Roi  centre  les  Mandements  eft  fonde  fur  trois 
points:  i\  Que  la  diftindlion  qui  y  eft,  deroge  diredement  aux  Cohfti- 
tutions :  2°.  Qu*elle  eft  contraiFe  aux  termes  du  Fonnulaire :  j**.  Qu'ellc 
a  6t6  condamnee  par  le  Bref  du  Pape  dans  le  MandemenC  femblable  des 
Vicaires-G^n^raux  de  Paris. 

Cette  diftinaion  confifte  en  ce  que  les  Prelats  ont  dit,  qu*ils  n^obli^ 
geoient  point  k  la  cr^ance  du  fait  de  Janfenius ,  &  qu'ils  en  demandoient 
une  foumiflion  de  refped  &  de  difcipline,  &c.  lis  Tont  fondee  fur  un 
principe  qui  n'a  jamais  ^t^  conteft^  par  aucun  Theologien;  fayoir,  que 
rj^lifb  n'eft  point  in&illible  dans  la  d^cifion  des  faits  qui  regardent  les 
Auteurs  &  leurs  livres.  Commeil  n'y  a  rien  en  cela  que  de  conforme  k 
la  dodlrine  del'Eglife,  onne  peut  pas  faire  un  plus  grand  tort  aux  Cons- 
titutions ,  que  de  dire  que  ces  Mandements  &  cette  diftindion  y  dero- 
gent,  parce  que  ce  feroit  accufer  ces  Conftitutions  d'etre  contraires  aux 
regies  &v  a  la  dodrine  de  I'Eglife.  Mais  il  n*y  a  rien  en  effet  dans  ces 
Mandements  &  cette  diftindion  qui  deroge  v^ritablement  a  ces  Confti* 
tutions,  puifqu'elles  n'obligent  qu^  la  condamnation  de  la  dodrine  con* 
damn^e  dans  les  V  Proportions ,  &  attribute  k  Janfenius :  ne  quis  pra^ 
diStam  doSrinam,  ut  fupra  i  nobis  damnatam^  pradicet,  doceaf^  teneat; 
mm  non  pas  k  croire  &  a  tenir  que  Janfenius  ait  enfeign^  cette  dodrine, 
quoiquMl  y  foit  defini  qu'il  Ta  enfeignee.  Ainfi  ceux  qui  ne  croient  point 
le  fait  d'Honorius  deiini  dans  le  lixieme  Concile,  ou  le  fait  de  Theodoret 
defini  dans  le  cinquieme;  ou  qui  refufent  de  condamner  la  dodrine 
d'Honorius  &  le  fens  de  Theodoret,  ne  font  point  reputes  d^roger  k 
ces  Conciles;  parce  que  Tinfail^ibilite  des  Condles,  quant  k  Pobligation 
de  la  creance,  ne  regarde  que  les  dogmes  de  foi,  &  non  pas  les  faits 
touchant  les  Auteurs  &  Tintelligence  de  leurs  livres.. 

XII.  Quant  aux  termes  du  Formulaire,  plufieurs  foutiennent  qu'ils 
ne  portent  point  la  creance  &  Taveu  dufait,  &  ne  Tontfigne  que  dans 
cette  fuppofition.  Si  cela  ^toit,  ces  Ev^ques  n'auroient  rien  dtt  de  con* 
traire  a  ces  termes.  Mais  on  n'eft  pas  dans  cette  penfee.  On  reconnoit 
que  les  termes  du  Formulaire  contiennent  la  confeffion  du  fait,  &  qu'ainfi 
0^  ne  peut  figner  fans  parjure »  k  moins  qu'bn  ne  croie  le  fait,  &  qu'oa 
ne  le  croie  avec  certitude ;  puifqu'il  faut  £tre  bien  certain  d'une  chofe 
pour  en  pouvoir  jurer:  Non  bene  jurats  dit  S.  Ambroife,  niji  qui  pote^ 
fcire  quod  jurat.  Jurare  igitur  judicium  fcienti^t^  tcjtimonitm  cof^cientia. 
Mais  tant  s'en  &ut  que  cela  ait  dd  enip^cher  les  Ev^ques  d^ufer  de  la 
diftindion  qu'ils  ont  rapportee  dans  leurs  Mandements.  que  c'eft^au  con- 
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traire  qe  qui  les  y  a  obligpcs,  parcc  qoe  fansrxela  ils  aorbient  tcndu  fanJV.  Cfc. 
piege  i  plufieurs.  JEcclefialliques  de  leurs  Diocefes,  on  qui  doutent  du.  V.  P^ 
fait  de  Janfedus,  ou  qui  ii^en,Qnt  point  la  connoiflanc©  qu'on  ddit  avoir  IT-XEUC. 
d'une  thcrfe  pour  en  feire  fermenti  en  les  portant  k  faire  un  parjure ; 
ou  les  reduifant  k  la  Jiecefiite  de-  perdre  plutot  leur  Benefice  que  de  iaire 
une  fbufcription  qui  n'aurok  ^te  a  leur  egard  qu'un  inenfi3nge  &  un 
faux  ferment:  Qde  li  le  Pape  n'a  pas  evitd  cet  inconvenient,  c'eft  qu'on  , 
lui  a  mal  expof^  Tetat  de  la  conteftation  de  France.  On  lui  a  reprefent^ 
que  ce  ^toit  notoire  j  qu'on  en  cotavenoit,  &  qu'on  ne  refufoit  de 
le  confeflfer  &  de  le  figner  que  de  mawaife  foi,  ou  parce  qu'on  ne 
demeuroit  pas  d'accord  que  les  Affeoiblees  du  Clerg^  eufient  le  pouvoir 
de  faire  des  Formulaires  de  foi,  &  d^en  conunander  la  Cgnature:  carle 
Pape  ne  pretend  pas  s'attribuer  Tinfaillibiiitd  fur  les  &its ,  puifqde  nul 
Theologien  ne  la  lui  a  jamais  attribute.  £t  conieqaent,  il  ne  pretend 
pas  obliger  k  croire  le  fait  de  Janfenius  en  vertude  fadeciGon.  II  n^obiige 
pas  non  plus  k  confeiTer  avec  ferment  un  fait  duquel  il  feroit  permis  de 
douter;  puifque  ce  feroit  obliger  au  menfonge  &  au  parjure  ceux  qm^ 
pouvant  en  dout^r  l^gitimement,  en  douteroienten  ef&t  Les  Ev^qubs 
done  qui  J  ^tant  mieiiz:  inform^s  del^^t.de  cette  difpute,  favent  quepe 
fait  n'pft^pascBOtDire,  qu'on  n'eii  convientpoint  ,  qu^il  efl  conteft^i,  n'ont 
pas  dii  obliger  k  le  croire;  puifque  <;'auroit  it6  fuppofer  que  le  Pape  & 
les  Ev^ques  font  infaillibles  dans  la  d^cifion  de  ces  fortes  de  faits:  ce  qu^ 
eft  une  hereiie.  Us  n'ont  pas  dd  non  plus  obliger  k  le  confeflfer  avec 
ferment  fans  le  aroire;  puifque  9'aurbit  it6  obliges  k  mendr  S^  k  fepar- 
jurer.  Us  n'ont  done  rien  £iit  que  de  tr^s-l^idme;  &  de^tr^s-^xmfocme 
aux  regies  &  Ha  dodrine  de  I'Eglife,  en  declarant  que  la  foumiflSoa  quails 
demandoient  fur  le  fait,  par  la  fignature,  etoit  une  foumiffion  de  refped: 
&  de  difcipUne,  fans  impofer  la  n^ceffite  de  la  cr^ance.  Enfin,  ou  il  &ut 
que  les  Evdques  n'aient  pas  le  pouvoir  d'expliquer  dairement-  par  leurs 
Mandements  k  quoi  ils  obligent  par  cette  fignature,  felon  Tefprit  &  la 
dodrine  de  I'Eglife;  ou^  s'ils  en  ont  le  pouvoir  &  qu'ils  en  veuillent  ufer,  ^ 
il  iautqu'ils  fe  fervent  de  cette  m^me  diftiniflion.  Car  il  ne  s'en  trouvera 
aucun,  non  pas  m^meles  auteurs  de  cet  avis  donn^au  Roi,  qui  veuille 
dire  dans  fon  Mandement,  qu'il  oblige  k  la  creance  du  fait,  &  etablir 
un  principe  de  cette  obligation;  puifqu'on  ne  pent  en  .alleguer  aucua 
qui  foit  univerfellement  requ,  qu'on  foit  oblige  de  fuivre  &  de  tenir, 
&  qui  ne  fe  trouve  dans  cette  rencontre  faux  &  errone.  Quelque  fens 
done  qu'on  donne  au  Formulaire ,  ces  Ev^ques  ayant  voulu  expliquer 
dairement  &  fans  ambiguity  ce  qu'ils  exigeoieot^  felon  les  regies  &  la 
Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom$  XXU.  G  g  g  g 
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IV.  Cl.  dodxme  de  PEglife,  cdmme  fls  en  ootle  pouVoir,  ils  n'ohtpas  pa  hefe 
V.  P^  pas  fer?ir  de  la  diftindion  pbrtde  par  leurs  Mandements. 
1F?.XLIX«.;   XUIw'  La  troifieme  raifon  de  Pains*  doim^  an  Roi  contse  ces  Maode- 
.ments  eft,  quails  font  conformes  kcelul  des^Vicaires-G^raoxde  Paris, 
que  le  Pape  a  condamoe  &  fait  r^oqner  par  fon  firef.  Cet  expofefait 
.  au  Roi  n'eft  nullemept  veritable.   Cat  oe  que  le  Pape  ^  a  repcis  dans  le 
i  Mandement  des  Vicaires-JGendraiix  de  Paris  >  a  ete,  de.te.  qu'il  y  etdt 
:  dit,  qu'Innodent  X/n'avoit  pasiiut  examiner  le  fait,  .&ii'cn  avoit  nuUe- 
.  ment  jug^.  Ceft  ladhiCe  pour  kiquelle^illes  oblige  de^le  cdvoquer;  mais 
non  pas  la  diftinftion  qu'ils  avoient  faite,  puifqu'elie  n'eft  pas  exprimee 
dans  oe  Bref.  C'eft  pourquoi  il  fut  libre  aux  Vicaiires-G^eranx  de  mettre 
la  m^e  diftinfiioa  dans  kut.  fec6nd  Mandement ;  &  :s'ils  ne  voulur eat 
pas  la  mettre,  ilsjie  vduhirbntipas  auffila  def^ndceini  Texdure,  &  de- 
clarer^nta  pIuGeurs ,  de  vive  Tbix,^u'ikii'entendoieht  ai^G;»  &qu'eii  efiet 

*  leur  intention  n'dtoit  pas  .d'obliger  ia  Ja  ir6ince.  du  fait;  .&  ils  ne  reje* 
.terent  pas  auffi  la  m£me  diftindion  que  qudques-uns  firentr  en  fignant 

*  Ceft  pourquoi  on  ne  pent  tirenaucune  tonf^queoce^  ni  de  peBref  du 
Pape,  ni  de  la  conduite  des  Vicajbe»*G4neraux,  contireila  diftindion  .portce 
par  les  Mandements.  L'on  pfeut  ericoire  ajouter  qoe  les  points  de  dodrine 

.  n'etantjpas  en  oe  temps-ia fi  idaiccis  qu'ils.roflt  et^  depiiis,'Pon  pouvoit 
,    peut-^tre  avoir  quelqUe.  preiexte  de  craindre  alors ,  iju^on  tie  rejetat  pas 
:  fincerement  !•  erreur,  quoi^u'en  effet  on  ait  toujours  ete  pr^  de  &  purger 
.  canoniquement  de  toiit  foup<;bn  .d^erreur  &  de  mauvaife  foi  Mais  apr^s 
.  avoir  exfiofe  ii  daireoientla  dodrine.que  Ton  tientfurte  fujetdes  dnq 
,£ropo£tions,  dans  les  dnq  Artides  envoyea  au  Pape^  dans  lefquels  Sa 
.  Saintete  h?a  trodve  qu'une  yh/>if  dodrine^  il  ne  pent  plub  y  avoir  aucuoe 
.  couleui^de  dire  que par. le  fait,  on  veuilie  renouvellet  r^rreurdu  droit 
.  Et  m^me.Vil  y  en  avoit  le  moindre  foupqon,  les  Th^ologtens  font  pr^ 
<  des'en  purger  fiiivant  les  formes  canoniqiies:  ce  qui  feroittoutce  qu'on 
.  pourroiC  demaiider.  d'eox  en  touite  r|gueur.  Qa'ori  life  fur  ce  fujet  la 
,  feconde  Lcttce  de  M.  iPEv^que  d'Angers  aM*  I'Archev^ue  de  Paris  (c) 
.  &  I'on  vefra  qd^il  ny  auroit  rien  de  fi  injufle^  &  de.  fi  contraire  a  Tufage 
perpetuel  de  TEglife ,  que  de  pretehdre  qu'il  faille  croire  &  confefier  le 
fait  dejanfenius,  pour  rejefer  fincerement  les  erreurs  condamnees. 
XIV.  Selonth  dodrinc  de  M.  de  Marca,  ArchevAque  deTouloufe> 
.  dans  fonLivre  de  Concordia  Siicerdotii^  ©"/mpmi,  iaquelle  eft  conforme 
aux  Liberies  de  PEglife  Gallicane,  il  ne  pent  y  avoir  maintenant  que 
deux  voies  de  terminer  cette  conteftation  >  qui  font»  ou  d'eclaircir  les  diffi- 

(c)  CCctte  Lettre  datee  du  7  Janvier  1^69 ,  (e  troiive  dans  la  troiTieme  Partie  dc  rAp<^ 
logie  pcMu  ks  Rcligicufes  de  Port-Royal ,  IVClaOe  ^  VU  Partie »  N^XYILI 
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cult^  de  CCS  Bisques,  St  de  leur  feire  voir  qiieleurs  Mahdetnents  con- Cl. 
tiennent  quelque  dodrine  erroo^fc;  ou  d'aflemBler  un  ConcUe  pour  en  V  P*, 
lugec.  Car  M,  de'Mwca  «rifdgtii»  qiRi^/-lel^^^  dahs  N^.XLlX.  * 

les  Lettrcs  dn  :Pbite^»  L^oor^tiTEmpet^Mt  Theodofe  a^ulcherle/  - 
lorfque:  te  Pape  6it  i&  cttVoiei  un'e  d^t^on       qUc  ijuelque^s  Ev6iiaes,  ! 

d€5idiffifcdlti^s;iil  feut;  ou^'fesf  edaircirV  ou  ' 
aflembler  «n  .Cqndle-gdbtfral  poar  jm  iugfer/Oeftle  droit  des  Evdques^  - 
dont  l^£ige  doici^e  maiiltetiu  ^ar^  chaoin  d-eli*  pour  conferver  la  foi  ; 
dc  l'£gUf(i,  ^  etab*che«^l'«rrfearde  sf^tablii*.  La'l^lUrtKted*^  Evfi^es  qul  ^ 
confenteiit:o!tt:ne«fiftcttt  pasl,  -feit  jJOim  nen Ice  utt^  regie  ' 
&lepiiK.peititJttombtt  n^eft  de  sf ^  aifbjbtfih  ^ts  il  faut/ 

que  lenrs 'raiifoM  i&ieot' propofises  ft  ififeut^'  en  pldn  Concile ;  %  its  !  , 
ne  font  V  oblxg^  de  foBitnettre  leur  creance  qu^  ce  derdier  jugement  ' 

Le  Pape,  4k  M.  4e  Marca^-a  droit  decondamner  les. noiiHreUes  heF6«i2,ch.t# 
fies»  &  d'en  faire  publier  la  condamnation  dans  toute  I'Eglife,  comme 
S.  L^on  fit  ail  regard  de  celle  d'Eutych^s.  Mais  S.  L^on  apporta  lui- 
m^me  un  temperament  k  cette  grande  autorit^,  qui  eft,  que  (i  quelques 
Ev^ques  euflent  refufii  d'approuver  fa  Lettre ,  la  difcuifion  &  le  jugement 
de  toute  cette  affaire  fut  renvoye  aux  Copcile  general.  Or  ie  cas  allegu6 
par  AL  de  Touloufe  fe  rencontre  ici^.ll>y  a  quelques  EvSques  qui  fou- 
tiennent  des  points  de  dodrine  contemiis  dans  leurs  Mandements :  & 
non  feulement  il  y  eif  a^  quatre,''mais  encore  fept  oi^jhuit  autres  dont 
les  Mandements  ou  ies^  Proems  verbaux  coirtiennent  Its  mfimes  prind«- 
pes,  &  la  mdme  diftiniXqn;  ^  Von  (kit  queplufieurs  autres  encore  ap^ 
prouvent  ces  principe$  &  cett€  dlQindtion^  0  &ut  done,  ou  eclaircir  ces 
Prelats,  ou  juger  dari^  \un  Goncfle.' de  la  do^rine  qu'ils  foutiennent,  & 
dont  ils  font  pr^ts  dgl^eiidfe  comptq  it  toute  J'Eglife.^  Mais  ii  n*y  a  rien 
de  plus  aiK  que  de  terminer  Te^'diflferentr-i&  ' it  n'eft  point  nifceffaire 
d'aflembler  de  Concile^  MM^  les  Archev^ques  d*Aurch  &  de  Rouen ,  qui 
reprennent  la  dodhine  de  ces  Mandements,  n'ont  qu*^  en  avertir  ces 
Ev^ques,  &  leur  expofer  ce  qu*iis  reprennent,  &  les  raifons  fur  lefquelles 
ils  fe  fondent.  II  n'y  a  point  de  difficulte  que  ces  Ev6ques  n^eclairciflfent 
avec  ^approbation  de  ceux-m^mes  qui  les  accufent  M.  I'Ev^que  d' Angers 
a  juftifie  par  avanpe  fa  conduite  dans  fa  feconde  Lettre  h  A).  PArchev^que 
de  Paris.  Que  ces  Prelats  lui  faifent  voir  tn  quoi  il  s'eft  tromp6.  Car, 
de  dire  en  Tair,  ^mme  fyit  t/L  de  Rouen,  qu'on  aimeroit  mieux  ^tre 
Turc,  &  faire  pro&flion  d^  TAlcorao  que  de  tenir  la  dodrine  contenue 
dans  le  Mandement  de  M.  d'Alet,  q'efl  t^moigner  que,  &ute  de  raifons» 
on  eft  r^uit  kfidre  peur  aux  fimples,  par  des  declamations  ridicules ,  qui 
ae  iignifieot  rien.  U  n'y  ja  point  de  Prelats  plus  ^loighi^  de  la  doi^rine 
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IV.  €l.     TAlcpran,  que  ceux  qui,  par  la  ppret^  &  riniiocence  dc.  kur  vie, 
V.  P^  par  leur  conduite  toute  Apoftolique.^font  paroitre  qu'ih  n'ont  pas  moins 
K*.XUX.  ,de  zele  pour  pra|jy;}uer-ia  dodriiie  de  ;li'£vangile»  queide  lunnere  pout  h 
connoitre.  £c  ceux  au  controire.  qui  s'etnportenti  fgus  fiij^t  !e'n  desxxmi-  . 
paraifons  ii  outcageufi^s,  pour  d^rier  des  Ev^qiif s  .d'ulicl  fPsU  fi  exem- 
plaire,  font  voir  qu'ils  ag^entpkitdc^n  Turg$  qu'en  Chrdtiens.  Qj^oi  qu'il 
en  foit,  les  injures  ne  font  point  de$  pf^yps^  ni.  on  linoyeli  raifonhable 
pour  porter  M.  d'Alet    cond^uer  ce  qu!il  a  fi  judideuftment  ^bli. 
Mats  que  M.  de  Rouen  preqne  la  peine  d'^qrire  k  M»  d'AIet;  (pfH  ttpntre 
quelle  eft  cette  doctrine  pire  que ; c^De  d6  TAlcwan/^  (pi'il  prourere 
qu'il  ayance,  &  on  TaflTure  que  M.  d'AIet  le  fatisfera  ptememont  Et  iaxiQ, 
par  cet  echirciffeBient  inuttfel&  charitable,  par  hqu$l^  'dit  S.  Aagaftia»' 
Lib.  2.  de     Eveques  doiv^nt  cbercber  entr'eux  la  vMte ^  pawintretenir  h  lien  de 
f^iti^  <^  conteftatign  fe  ternHmra^  &  la paixfe  ritoitirA  dans  if^Je. 
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ORDONNANCE 


D  E    M  E  S  S  I  E  V  R  S 

L  E  S    V  I  C  A  I  R  E  S  -  G  £  N  £  R  A  U  X 

DE  MONSEIGNEUR  VhflNENTISSIME  ET  RiviEENDISSIME 

CARDINAL  D  E  R  E  T  Z, 

A  R  C  H  E  V  E  Q.U  E     D  E  PARIS, 

Pour  la  Jigfiature  du  Formulaire  de  foU  drejfe  en  execution  des  Conjlitiu 
tions  de  Nos  SS.  PP.  les  Tapes  Innocent  X  &  Akxandre  FJL  (a) 


C  Sur  I'Editionfaite  k  Paris  chez  Charles  Savreux  en  i6di ,  avec  permiifion  desSuperieurs.! 


«f  Ean  Baptiste  de  Contes,  Pretre,  Dodeur  es  Droits,  Doyen  de  rEglife 
IVIetropolitaine  de  Paris ,  Confeiller  ordinaire  du  Roi ,  en  fes  Confeils  d'Etat  & 
•  Prive,  &  Alexandre  de  Hodencq:,  auffi  Pretre,  Dodeur  en  Theologie  de  la 
Societe  de  Sorbonne,  Cure,  &  Archiprfetre  de  S.  Severin,  Confeiller  du  Roi 
cn  fefdits  Confeils  ,  Vicaires  Generaux  de  Monfeigneur  rEmirientilfime  &  Re- 
'  verendiflime  Cardinal  de  Retz ,  Archeveque  de  Paris.   A  tous  ceux  qui  ces  pre- 
-  fentes  Lettres  verront  ,  Salut  en  Notre  Seigneur.  Comme  il  eft  impoflible  de 
plaire  a  Dieu  fans  la  foi ,  &  de  vivre  de  la  vie  d'un  veritable  Chretien  fails 
cette  vertu,  qui  eft  le  fondement  de  ce  qu'on  efpere,  &  la  demonftration  des 
chofes  qu'on  ne  voit  pas:  aulli  eft-il  tres-important  que  les  Prelats  de  TEglife 
veillent  de  telle  forte  lur  ceux  que  Dieu  a  commis  a  leur  conduite  ,  que  cette 
foi,  de  laquelle  ils  font  les  principaux  depofitaires,  ne  puiflfe  fetre  aucunemeiit 
alteree  par  des  contentions  ae  dodbine ,  qui  fouvent  ne  bleflent  pas  moins  la  foi 
qu'elles  detmifent  la  charitc  5  laquelle ,  comme  dit  S.  Paul ,  eft  la  fin  du  pre- 
cepte  ,  &  procede  d'un  coeur  pur ,  d'une  boiuie  confdence ,  &  ffune  foi  non 
feinte;  ajoutant,  que  ceux  qui  s'eii  departcnt  s'emportent  a  des  difcburs  de  vani^, 
&  des  queftionsinutiles,  qui  ne  prodilifent  que  des  querelles,  de  Tenvie,  de  la 
medilance ,  &  des  mauvais  foupqons :  &  quand  il  arrive  de  tclles  contentions 
dans  rEglife ,  il  n'eft  pas  moins  du  devoir  Epifcopal  d'en  arreter  le  cours  de 
bonne  heure,  &  de  reprimer  la  tcmerite  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs ,  ou  qui 
cntreprennent  de  les  foutenir ,  qu'il  eft  de  la  piete  &  charit6  chr^tienne ,  de  tacher , 
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ECRITS  SUR  LES  BULLES  ^'ALEXANDRE  VH, 


IV  Cl^^^  ^^"^  ^pypnSA^^  les  r^unir  eii  un  mcnifixfprit.  daiis.kxcattq  de 
^  ■  pc  -catholique -y  ^uieft  TEglife  Romame.  Ceft  ce  que  lePapelwNOCEWT-x,-  d'hen- 
y '  "  •  reufe  memoire ,  a  voulu  faire  au  fujet  des  cinq  Propofidons ,  conceniaiit  la  ma- 
I  Append,  ^{q^q  de  la  Grace,  qui  lui  avoient  etp.  prefentees  de  la  part  de  plufieurs  Eve- 
.|iiTT.  A.  France,  par  ia  Conftitution  du  dernier  Mai  ififj,  apres  la  publication 

de  laquelle  nous  efperions,  que  chacun  demeureroit  dans  le  refped  &  la  fou- 
ini0ion  dije  au  S..  Si^e ;  &  que  toutes'  ces  conteatipns  &  diiputes,  touohant  le£. 
dites  Propofitions ,  ceflerotent  Mais  le  malin  efprlt,  qui  envie^toujours  b  pair 
de¥Egliier'&  s'dFofce  d^  entxkenir  la  (Hvifion,  a  renouvelle  ces  dilputesi  & 
auoiqu^il  ne  s^agit  d\\  t^anps  d'jNj^oCEKX  x,.  que.  d^jfavoir  fi  lefdites  Propo- 
utions  ecoient  veritables  &  catholiques ,  ou  fi  elles  6tolfent  iaufles  &  heretiques , 
&  que  ce  Pape  les  ayant  condamnees  comme  heretiques,  il  n'y.  eut plus  rien  a 
dehrer  ,  &  qpe  chacun  diit  fe  foumettre  a  la  degifion  qu^il  en  avcm;  fmte  par 
fa  dite  Conltitution,  neanmoins  on  auroic  mu  une  autre  queiHon  de  £dt ,  & 
pretenflu  que  oes  Fropofitions  n'ltoient  pas  dc  ConDelius  Janfenius  Eveque  d'Y- 
pres,  &  n'avoient  point  ete  condamnees  au  fens  de  cet  Auteur.  Ce  qui  ayant  de 
nouveau  trouble  tranqnillite  de  l*Eglife ,  autdit  dotme  fujet  a  Notre  Saint  Pere 
AlexandbJI  VII,'  de  prononcejr  fur  cette  queftiou  par  fa  BuUe  Hu  i6  0<5tobre 
165*6  s  laquelle  nous  aurions  &it  publier  en  cette  Ville  &  Diocefe  de  Paris ,  par 
notre  Mandement  du  douzieme  Avril  i6j'7 ,  &  ordonne  de  la  recevoir  avec  tout 
rhomiQur  &  reverence  qui  efl:  due  au  S.  Siege  Apoftolique  »  &  dc  Pohienrer 
*  de  poirtt  en  point  felon  fa  forme  &  teneur,  fous  les  peines  y  port^es :  ce  qui 
eflt  dft  entierement  calmer  les  dprits.  N^moins  le  contraire  eft  alrive,  &  les 
difputes  ont  continue  comme  auparavant:  ce  qui  a  oblige,  le  Roi,  .par  £1  piete 
accoutumee ,  &  le  zele  quHl  a  p6ur  procurer  &  maintenir  la  pabc  &  Tunion  dans 
TEglife,  ainfi  que  dans  fon  Etat,  de  defirer  que  Meflieurs  les  Eveques  avila£lent 
entr'eux  a  trouver  des  moyens  convenables  pour  faire  ceiier  toutes  ces  divifions, 
8c  retablir  la  paix  en  TEglife  fur  le  fujet  delHites  cinq  Propofitions.  A  quoi  leC- 
dits  Sieurs  Eveques  ayant  travaille  ,  &  propoie  k  Sa  Majefte  de  faire  figner 
im  Formulaire  de  protefiion  de  fqi,  Sa  Majefte  auroit  icelui  autoriie  par  Arret 
de  ion  Confeil  d'Etat,du  treizieme  du  mois  d' Avril  dernier,  &  nous  auroit £iit 
Phonneur  de  nous  ecrire  le  vingdeme  du  meme  mois^  &  exhorte  de  nous  con- 
fbrmer  k  ce  moyen  propofe.  A  CES  causes  ,  defirant  fatisfiiire  aux  bomies  in* 
tmtions  de  Sa  Majeue,  &  contribuer  autant  qu'il  nous  eft  pofiible ,  4  fes  pieux 
&  louables  defleins.  Nous  avons  ordonn6  &  ordon^jons  par  oesprefentes, 
que  le  dit  Formulaire  ci-*apres  tranfcrit  fera  figne  par  tous  les  Doyens ,  Cha- 
noines ,  Chapitres  ,  Abbes  ,  Prieurs,  Convents,  Communautes  leculieres  & 
reguliereS,  Monafteres  de  Religieux  &  Religieufes,  Cures,  Vicaires,  l^retres. 
Habitues,'  Benefiders,  &  generalement  de.tous  Ecclefiaftiques ,  Prindpaux  des 
Colleges,  D6<5eurs,  Regents,  Profefleurs,  &  Maitres  d'Ecole  de  cette  Ville, 
,Faux-][>ourgs  &  piocefe  de  Paris  ,  foi-difant  exempts  &  non  exempts,  ou  de 
nul  Dioce^ :  &  ceux  qui  compofent  lefdits  Corps  Ecclefiaftiques  ieculiers  ou 
reguliers ,  feront  mettre  fur  le  Regiftre  notre  prefente  Ordomiance ,  &  le  dit 
Formulaire.,  &  y  fpufcriront,  &  nous  rapporteront  un  ade  priginal  &  authen- 
ti(^ue  de  leurs  foufcriptions  au  bas  des  pre&ntes,  dans  quinz^  jours  apres  lapu* 
blication  &  fignification  d'i^celles.  Et  quant  aux  autres  particuliers  Ecclefiaf- 
tiques, qui  ue  font  Corps  ou  Communaute,)  &  autres  ci^defius  exprimes^  ils 
viendront  figner  dans  le  dit  temps  au  Secretariat  de  I'Archeveche  dc  Paris }  au- 
j(refpei)t«  a  fkute  de  ce  fake,  &  le  dit  temps  P^fl'e,  iera  procede  contr'eux  par 
les  voies  de  dcoit ,  conformement  auxctites  ConJQitutioiii  &  Airit,  fans  neanmoins 
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aV?.»JFM^,X9m^^^^         la  fi|nature  d^ce^  IV*^O^l 

furces  queftions,  &  tacher,  par  toutes  voies,  de  reuiiir  les  efprits:  Nous  OR-   Y^"  ^ 
DONNONS  &  ENJOIGNONS,  qu'a  l'egard>fl[ie!ne  des  feits  decides  parleidites  Conf*  ^^^^^n 
titulioiis,  &  contenus  au  cUt  Formulaire  ,  tous  demeureiit  dans  le  refpeAentier  .^TT': -  i 
fe-(meoFo  ^W' oft -da  aunMtetoo  Conflitwtiiono»  feno  preohcr^  iwmxn  fa  difpu^M  m 
contrairej  &  que  la  fignature  que  chacun  fera  du  dit  Fonnulaire,  cnlbitun  te- 
iDoignage /promelTe  Sd'iiSurmce  'pjublique  ficTliiViolable  ^ar  laquellifils  s'y  en- 
gagent,  cofiAne  de  lerfr-croyance,*pour  ladedtfion  de  fiJn"  apres  la^elle  figna- 
uire,  la  foi  de  chacun  etant  reconnue.  Nous  faifons  tres-expreffes  inhibitions 
&  d^nfes  i  tous  les  £)ioceralnide\man'dit<  Sei^eUr  TArch^eque,  fous  peine 
d'excommunication,  de  fe  dilFamer  I'un  Pautre  du  nom  de  Tanienifte  &  de  Se- 
mipelagien  >  ^  leur^enjoiij^on^  dcfnovs  avertff  deiCf  qu^'ils  iaif)ron^.^irr'ete'di% 
«u  £utdA  prejudice  des'^tes^jonlHtiidonS)'^  de  ^otr^^refmte  Ordonrtance)- 
pour  y  etre  pourvu  ainii  que  de  raifon.  Si  MANDONS  a  PArctupretre  de  Sainte 
Marie  Magdelaiiie,  auxDoj^^ns  iilrauj^^e  oe  Qipcel^j  au  premier  Pretre  ou  Ap- 
pariceur,  lur  ce  requis^  que  ces  prefentes  ils  Agnifient  a  t6us  Doyens,  Chanoi- 
nes,  Chapitxes,  Abbes »  frieurs,  CpuveiHs,  C^i^minaut^s^.^j^jc^^^    ou  Re- 
gulieres,  Monafteres  ie  Rleligieixx  &  Religieufes ;  Cures ,  Vicaires ,  Pretres ,  Ha- 
bitues, Benefiders,  &  generalement  a  tous  Eccleiiaftiqucs^^Principaux  des  Col- 
leges, DoAeurs,  Re^eiits,  ProfefleursV     M^trei  d'Eciile^e  cette  Ville ,  Faux- 
bourgs  &  Diocefe  de  Paris  ,  ibi-difant  exempts  &  non  exempts,  ou  de  nul 
DioceTe,  ^  ce  qu'ils  n'en  pretendent  caule  d^ignorance,  &'fieifiif  ft  y  iads&ij^ 
dans  le  temps  y  porte,  {pus  les  dites  j)eines,  de  ceiaire  leur  donnons  poyvoic,  ^ 
ferontles  preientes  publiees  au  Prdne  des  M^iles  paroifliales ,  S  ^ch^  aiut 
Portes  des  Eglifes,  &  ailleurs  ofi  befoin  fera,  ^OKsi\i^?ms' Com  le 
Armes  de  nion  dit  Seigneur  PAichevfeque,'  le 'huitfeme'joui!  de  Jt^n»  imllefiac 
cent foixanti^-uri.  %^De  GooteS,  ^  Db  HoDEHcb  '  '    •      '  - 

En  SUIT    L  E    b  I  T    FjO  R  M'U  L  A  I  M'B^  !' " 

Je  me  Jbumets  fincerement'  a  la,  CMftitutim  du  Bape  Innocent  X^  du-Jl'  Mai» 
» filon  fan  ^vMtMe  Jens ,  qui  4  M  Mtenmtii  par  la  CanftiMim  de. 
Saint  Pere  le  Fape  Alexandre  VII $  du  16.  OSobre  i6j6.  Je  reeonnois  que  fel 
fids  oblige  en  confdAice  y  d^oh^irJ  ces  ConJlittiMfffts  :  &  je  cdndaimte  i  Jef  \cwir.^' 
debouche  i.  la  DoSrine  des  cinq  Proppfitions  de  .CaffUlius  Janfirirusii  ctmtemes  dans} 
[on  Livre  intituk  AugufluiHS,  que  ces  deu^  tapes  &i  :Ui  Evemies  ctmdam^ 
flits  $  laquelte  doSrine  rCtfi  f^in^  celle  de  S.  (4s4gu/lin  »i  q^  ffoH^fiisis  amtt  eaf&i 
qide^ctmh-e  k  was  fens  de\cejmnt  '  j  r    '  :  t     ,  : 

; .  ^'v^^ "'rc:'BA'pb.o'UYNi! ■•. 


Ecritf  fur  k  Ja^fme.  Tom.  XXJL  "    H  h  kh  '  ' 


Digitized  by 


Google 


tfi<y  'ivB:'ii^'  j^Liis  mt'^      vii,  ^ 


Append!:  -  ■        . ,  •    l  .g. 

ilTT.B.  .       •      ,         ...  »  . 


I 


-I 


1  • ., : '  .'.I'.V'i^^^.-.  ^k.-.Qiiir  s'i  i  g  n  e  u  r 

.:  ::•'  (.   d.-,:  ;  • 1:         »       •  <  -  ■  m  ; 

'  ,  '  Suirje  fiifet  4e'h  iFormhtaire  du  Clergi.  (a) 

X^f^  refpe£t  ti^iqs,  portions  aiuc  Rois  etant,  felon  rAp6tre,  une  parue  de 
qelui^  que  nous  deyonsr  a  DipUs  &  ayant  ece  laflTe^  heureux  pour  donner  a  Votre 
M^jeQ^ en  t^t$s  &i:tes4e.ti«fn0s  ^  d'^^dc^  ^  ,d^s  m^rqB^  4^  ma  paiHon  pour 
ion  Tervice,  je  n'aurois  ei|)garcli3{#efn(mqUe]r  j4'cx4pitera  jl'h«ureOT^  .l*ordre 
qu'il  lui  a  plu  me  donner  par  la  lettre  dm  xo  Aynl,  dont  elle  m'a  houore»  s'll 
y  en  avoit  ey  quQlgne  fujei  dans  isecDiocefe.  Mais^r  dans  hi  oonndiflTance  ^articu- 
Te  que  j'en  ai ,  par  les  vifites  continuelles  que  j'y  fais ,  j'ai  apprehende  d'agir 
<X)hVreies  ve]it&bh8S)inteiitic/niy6  VM^Majettt ,  \\  i  Idrfque  fa  ne  travaUle 
qu'a  >prooujrer. ;  ^  partnotieMimfttfe,  la  paix  dfe  ames  \ '  j'entpeproioiailne  chofe  qui 
hsje^t^^aiiicontrkke;  dim  dkns  le  trouble.  On'ne  peut.  Sire, 

d^cette^rehconoe^  aflei\lduer  J»pi£t^«&  kizti^  qui^asbd'^eitt  Voti»  Majefte,  pour 
oesqui^reganle  la\gibi|:o'4d  J!)ieYi3ClSc^^  3Aa  eh  effet 

line  nott^^te  vftprteAd'hSr^ttea  idans  foif  Ro^usne,*  fira  ^it'eft  flus  digne  de 
V^otEe  lAE^elUv^q^s^Ue^lVittr  t^sjEv^ues^^t^  giwd  mal.  Mais 

je  fupplie  tres-humblement  Votre  Ma)(dA^;  d'&grefcpqtie  )e  Jui  fep^ente,  avec 
tout  le  r^^p^^VQW  ^  <^ois ^^I'etat  veritable  de  cette  affaires  &  j'ole  efpeier 
qu'elle  m^dcotdei^'^^VeC  plar^  cette  grace  ,  puifqu'entre  tant  d^eminentes 
qualites  dont  Dieu  a  favoriie  Votre  Majefte ,  c^eft  une  gloire  qui  iui  eft  propre , 
&  dont  il  n'y  a  que  peu  d'exemples ,  parce  qu'on  n'en  trouve  que  dans  THif- 
toire  des  meilleurs  Princes ,  que  de  fe.<tjidre  acceflible  a  tons  \  de  daigner  s'in- 
former 'par  elle-meme  de  toutes  chofeis  ^^ffecouter  &vorablement  toutle  monde, 
&  de  ne  fe  refufer  ^  perfonne  j  crbyant  qu'illui  eft,  fans  comparaiibn ,  plus  glo- 
rieux,  de  faire  ainfi  regner  la  Juftice  dans  toutes  fes  adions,  que  de  regner 
elle-meme  fur  tant  de  peuples.  Que  fi  Votre  Majefte,  Sire,  etend  cette  fagelle 

( [M*  Amauld  a  compore  cett^  Lettre  de  coacert  avec  M.  Nicole.  Yoyez  la  Preface 

hi»»i,u=.  i.  J^^gWl  jcr-  ...H.T  .-..ov.-.-:.  V  &  .. .  ■■ 
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ET  I^ESi  F&RMUl^^OR^S  ^  CfJf.^^^ 

&cette4q}^  ,:yrai^eutr95TOla  lQ'njpi]j1re-^e  ffi^^ui^ts.,^^^^^        IV-  Gin 

refufera  pajs  i  Hes  Ey^pcs  gui  Vefforjccut  jde  Ipcoi^aai;  fcs  /ku^fcg  intendpiis  »j.en  ♦IJ  t 
fe  donnaiit  THonuieur  oe,  Iiii  reprefeater' la  maiiWeiqulWr  paroit'l^i.  meBleurp       ^  •'^ 
pour  donner  enfin  la  paix  .a.rEgUfe...  Jp,puis  pfp^eft^r  ^^VotfeMaj^e*  qup  je  J^^I^J^' 
lui  par^eralid^iis  cet^jje  affaire  coxpmq  devaitt  ,Dfe^,  &  que  je  n'ayaiicqrai  aucim^  ^  t  * 
cKoie  qui  wfpit  jtDeS'.conffeuite  5c  f|e.Ia.  yeri^  (^  lac^UGlle  je  ne  fcj^.jjjre^  de  roy 
pondre,  VotraMa;e{|e ^  SiHE  >,.el?  4mu;'wieutj ^ttes-p.crfua,dep  ,-q^'kvajitque  fairy 
pjiiTer  des  pepqoiie^  pour  <;rimmellps  j  il  &ilt  ^.^feloh^toutes.  |e$  Lo^,x'^yil^*a 
EccleliafKqu^,  qu^on.nepuilTe  dpute^'ije  Iciir jciWPv'^  dai^'cette^^ 
fkire,  le  cringe  dout  il  s'agit  eft  !une  hcrcfie,  &/que  icette  hcfefie  eftcomprif^ 
dans  les  cinjq  Prpppfirions  cQiidaninees  par  1^  I^ajjes  Ifjiiocent  X  &  AlexandrQ 
MI,  il  Eiut,  Sirs  >  pour  faire  qu^il  y  ait  fur  cela  des  tieretiqu^ ,  "qifil  ie  trouvq 
desperfon^ie^  qui^ofent'i^^^       qe^  Jrqpofit^ui^^.o'Ujqui^e  veuijleiitpM  cpri-r 
damncr  ies ,  nef puej  vqu'pUcsjjfpn^eimer^t .  ffi^s^  -  ^luplqw  4yin '  (jue.  ,jy e  pris 
in*uiforraer,;dp.;Qe  qijii  fe  pafle  jfuf  ce  "iiije't.  4^ii^^.n\oi\  ^ifiqceleVje  piiu  protefter 
devaiit  Dieu  i  .yotxp  Majefte ^uf  jp Jie  [frn^l  j^erf^WP  .qui  4)e.  corfdaijiaq  tres4 
jliic^rcinent  le$,  cinqPropQiftiohso  'dam'q[uel^U0S  i^u]^^^ 
^'elles  If  .tJouv^ait>»fjjis  ^u*5ime^  ^ns'  ]tpi^.  Je.^)ie^  l«.^P^Bf»? 

&  Us  ^veqqes'  les'yjiqintj  cjoii^an;in|ees^j.cji  imjte.quc:  to^'t  le^  moiid^V  'pit  parr 
faitcmcnt  fcpmij^  ett;ice  qin  iegar/lfi  /ja.fo^'*q|;,  ^fj'efl:*l^fQiV|S;R^  q^e  VE^lil^ 
w^/idar^..ppfjp5aU^  la^^Y^^p^pei-pq  ie< 

&  Vt^ft^^  qui.^.  felt  .ciifc  a  ^^Ja)?aDrt)  Pa|).e >  qjiie,)a.  fii) Sc,|'o|)]9t  'p^^ci^arqii^ 

Prop9(itijB^i>s  jfci^t  jovt  ijw^  fcnf  ppq  dan^ ,  Janfeiiivs §t; . fi^  lef  leys,  h^rcpques  que 
fafift-y:  a/wnd^i?^    ^foni.,  yqj^bbmexu^  'c'^ft'jjo^roi- 
fur  w  poitw; 4f  f^t^  t^Rft,3^e.^ ^pM? dirf  ^^^Pf^^M^^ j.^9Ue^  f 

toode  g>umillx9f?,:p(3»^^  l§S)Cwlti^^^  ,  9%PaF^^s?Py4pc^rd^^." 

Qu  par, .fe  (jiCTjcejdsSraijn:?^      par.Je  fefpca  gien^ra|;5e  .tDUs,,'*^U9  la  pai:^  quq 
Voire  Majefte  i^Cif^  dtPn'uer/a'rfl^^^ 

P^9??W:  *>  Y.9t^A^^i^^?y  n'avois,ppint  trp^ivlaaiis  m,oi^'0ipcefq 

%^J^l^'^}^^:^y9^M  poprjlcs  ppiijts  de  fafi  it  ,n'p.a*  rleq^.  QJje  fl'^u^e  |pujl\^ 
^^^'PPHScl^  .li^9^^^^*  >r*'Mj^,flW?>'.{J4ns  cet,he^eux^c}iIme..cfor^t  iji  JoW,  f  ^j"?, 
jie(Gr  k  (foul>te  j^^slq^cojiu^ieiii^^  ^ojint  q^ue  p^ut  etr&m^^^ 

rendreico^rebte  deyjinplj^cu  ;;  A'^''<jJpe|:e'  cjeja-fboute  d^^^yotrp  Majefte  qv'ellei 
cpmpau^^;4?n§^jP^  rftMOiUfe  .1  Jj^  te»dr^  connoiffant  la 

pur^terdft ia.  fii  dg,.res«apVjsV  s^ej^imCToit; oblige* d^  ^.facriSv  lui-ineme  poui? 
les•co^lferYe^,^ap?.pi^^  fofe^pplier  tres-humH 

blemeii^  .Yatfa)Ma4?^!9]^^^  9^i|lr^  ^i^^^^flV^  Royaume^ 

eft  plpic^  jd^  iiDu>feaux^TTj^^tiq,qesii  s'^$^  ojjitun  point  defait,^ 

nqti  rev^li^^'.tpl  yne  ■  WeUe.  Je Tuis  tres-a^ure^c 

$fiue.».  .qjue^  mm  fpulei^e^tiWid;  MsSUva^t  tpes'cpntfe^'(^,  j^^^  qu'auqun  TheO'^ 
k)giett  a'orpr^i^./igHcr  celai,,^&^e^>.  dinner  upe, declaratioii  par  ecrit  a  Vdcre 
Majefte,.  patce  que  (^  femiiirpu^refceur.njian^fefte^  qui  rcnverfe  les  fiNidements^ 
de  U/fpi.  Je.&fplic  doi;t<» ,| Siu Votre  Majpl^e,  de  jiigei  s'il  ieroit  digne  de 
fa  piece  &«4&,^j^^U<pei.  4e  ipuhai(er  que  je^trju^au^  ceux 
y4  i^^;Uf0Mi|i^449l^  eft  im|>oflIblfi 

H  H  h  h  a  ' 
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^   9,"^  pltAievlrs!  d^entre  Meflieiirs  les  Eveques  Ve  difiroiynt ,  ^pu  feparer  dans  le 
Formulairfe,  ie  poiht  de  droit  d*liye6  celiii  de'fait,  on  ite  ie  feroit  point  ai- 
Append^  gage,  SiRE ,  dans  cette  difficulte  t "qui*  trouble  aujourd'htri  I'E^life*^,  puifque  ^'il 
LiTT.  B,  fe  fut  t'roave  des  perfonnea  qul 'euiTent  pie  refiifer  der  fourcrifp^lfe  nofnt  de 


iftfajcft^  iufoit  'eU^^  v6ir  qiiV 

Etat,  uaTeuI  ^^'6es  liqiive^u^^'Jhe^r^^^^  A'on  lui  veut  perflia^eP^tte  en  fi 
grand  nombre.  Car  votffe  Maj^fte ,  Sire,  eft  non' feulcment'.  un  ifi  bdn  Roi, 


maisiin  11  bon  Pare  de  fe^  fii jets,  : que  cC  hii  feroil:  iflurqin^nt  une  extrfeme 


licrefies  lfet,ilrti5^3t^kutrfe^\'  FadQ  dfe. ^fe^biiSn-ettii;ndifer 'Toil!  <itf^ lei  u^^ 
btimeiit  ph  affeif^Viettp^eht^leitf  que  Itk  ^utt^s  hti!  86ffiprtnitcn<  pks 

alTcz  Ife  v(iHtkbte:ftris'd^;  "leuts:.'parot^^^^ 

t  tetebre^  •  qul^&ntvi  tlii  tiHipi'  dn  plkiix^^^Em^^ctsi  Th&dofe 


9^ 

S.  GyriBfr  la  fbi 
Cyiaic  Pap. 

^rouya  Ciris:  diffiditlteii^&  ^fi  il  jparpit  qui.youte  'cVttV  difj^te  nc  procedoit 
que  d'une  rt'eCnteUijf^icte  pi  p&oles,  &:qu4'S'.  Cfri\\i^^  Jeaii  ,d'Antioche xiV 
voient  que  !a  mfemcfpil,  #Wqtfife  'ft  ftrlfent  Itn^utS  i^c^^  dbs  'be- 

defies.  .  Ceft  uii  ^xdmpli^.^'^lKSs  <^!ie  Vokfe^A«]eft^T^^^ 
edntk  plus  ptopfnf  pour -decoilviSir  Ks'hetetidUbjii' s^if  y  i^^  pbiAr.laifler 
fe^  Ci^tholiqUes  enLparx  ^  sfirrfy  a  plolht  d;Herettq\)eii^  Vbti;^  Majefte,  Sire, 
fuivra  elicore ,  dail^ %tte  CQlidUfttf  ilaTageffe  du TApe  S/ Gr^gpire le  Q^A,  qui 
appaifa  en  la  meme  nianiere 'tin  grand  icrafmd,  qui' trApblbit  to^te  TltaUe :  ear 
le  meme  Concile  g^niral  iyantr'ordonne  qutlque  chofe^  fui*  des  points  de  fait, 
qui  avoient  excite  de  granges  conteftatiortS  dans  PEgUfc  ,  &  de  Pape  ayant  ete 
averti  qu'iin  grand  hori^bre  de  tsithbliques  ftiifdefit  difficulte^  def  l!c  recevoir, 
il  dcrivit  i  Conftanci? ,  Ai:ch^Vequi  dtf  Mifett^,  queV  dc^peurdtOek  citofti^^^udqee 
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quieme  n'avoit  ajoute  que  la  decifion  de  quelques  foits.  Je  fupplierois.  Sire,  V,  r  . 
Votre  Ma jefte ,  d'agreer  la  libertc  avec  laquelle  je  lui  ai  parle  dans  cette  lettre ,  Append. 
fi  iQJtl'QtQis.peifttade5  ^qu'etant  Eyeque ,  mqn  filence  en  cette  occafion  rn'auroit  ^ 
rendu  inexcufable  devant  Dieu.  Car  les  Eveques ,  etant  etablis  par  leur  dignite 
toute  diviner,  pour-^e,  comme  a  dil  un  grand -Pape,  les  yeux  8^- id,  bouche 
de  rEglife>  lis  nepiuvent  ni  diflimulel:  ksmaux  &les  troubles  qu'ildy  voient, 
ni  ne  pas  elever  leurs  voix  pour  en  demander  le  remede ,  ou  a  Dieu  par  leurs 
prieres,  ou  k  TEglife  par  leurs  confeils  ,  ou  aur  Princes' par  leurs  tres-humbles 
iupplications.  C'eft  ce  que  j'ai  tache  de  feire ,  Sire  ,  en  cette  rencontre ;  & 
ayec  d'autant  plu^  de  cojifiance, .  qu'il  m'a  oaru  que  je  feco^dois  en  cela  Vin^ 
tciuioiLde  Votre  ^MajeM ,  qui^  ay  ant  un  deur  ardent  de^  coodcrerf  fon  aiitoritl 
a  la  paix  &  a  Tunion  de  PEglife ,  ne  defire ,  fans  doute ,  ^u  zele  des  Eveques  & 
de  I^ob€iflance;4e-4e^  Suj^ets ,  que  ce  qui  peut  contriliuer  ^  ;un  d^ein  E  Iquablc^^ 
J'efpejre,  SiR^,  que  nous  verrons  toujours  parpitre,de  puis  ^nplils,  cette  grace 
que  Votre  Majefte  k  reqtie  de  labonte  infiniede  Dieu.  Et  s'll  a  iaim^  iScdirter 
les  prieres  que  je  lui  feis  ,  &  recevoir  les  facrifices  que  je  lui^ome  tdv^Ues 
jours  pour  fa  grandeur  &  pour  fa  profoerite,  vous  ne  ferez  oas  feulement ,  Sire, 
Tun  des  plus  grands  Piinces,  nfiais^kmi  Pun  des  plus  gfahdsl  Saints  qui  ait  jamais 
regne  fur  la  France.  Et  toute  la  terre  admirera  de  voir  le  Ciel  r^pandre  lur 
Votre  Majefte  cette  abondance  de  ben^didions ,  que  lui  fouhaite  &c. 

A  Angers  If  6  Juillet  i66i. 
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U  E     D*  A  N  G 

E  R  S, 

if  h  Lettre  qtie  'M.  de  Home  lui  avoit  Scrite  .,  apf^s  avhif  prSfhOe  & 
Itt  au  Rot  celie  dw  dit'  Sieur  Eveque  ,a  Sa  Maiefiel  dU  6  JuUkt 
l66l.  , 


Monsieur, 


t  Sw  TEditioa  ia^Xo.  £ute  dans  ^  t€|mp&  ] 


/A  douleur  que  vous  temoignez  avoir ,  de  ce  que  le  Roi  n'a  pas  5te  latisfaic 
de  la  lettre  que  Je  me  fuis  donne  Phonneur  de  lui  ecrire ,  m'eft  une  preuve  de 
la  continuation  de  cette  bonte  que  vous  m'avez  fait  paroitre  en  tant  d'Skuties 
occafions  >  &  je  vous  en  aurois  plutdt  temoigne  ma  reconnoiilance ,  (i  ma  mala- 
die ,  de  iaqueile  je  ne  fuis  pas  encore  bien  remis ,  ne  m'en  avoit  empeche  5  & 
cette  meme  raifon  me  fervira  (  s'il  yous  ^plaif »)  d'excufe,  fi  je  ne  vous  ecris  point 
pr6fentement  de  ma  main :  &  voiis  m'avez  auffi,  Monfieur ,  fenfibiement  oblige 
de  me  marquer  les  raifons ,  dontceux  que  Sa  Majefte  confiflte  dans  ces  afiaires , 
fe  font  fervis  pour  lui  en  domier  des  impreffipns  defavantageufes ,  puifque  les 
connoiflant  (comme  je  fais  maintenant,  par  le  foih  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  de  m'en  informer-^eftere  d'y  fatisfaire  de.t§lle forte,  que  j'effacerai,  au 
moins  dans  votre  efprit,  les  abirtcs-qui  poiHToientT  s'y  etre  eleves,  comme  je 
me  promettrois  de  le  faire  dans  celui  de  Sa  Majefte ,  fi  j*avois  autant  d^acces  au- 
pres  d'elle ,  pour  lui  faire  connoitre  la  juftice  &  la  neceifite  de  ma  conduite , 
qu'en  ont  ceux  qui  ont  tache  de  la  lui  rendre  fufpede.  Vous  me  reprefentez  , 
Monfieur,  qu'elle  aete  forttouchee  de  voir  que  j'ai  etc  le  premier,  &  jufquHci 
le  feul  Eveque,  qui  ait  voulu  appuyer  &  defendre  par  raiion,  la  conduite  des 
deux  Grands  Vicaires  de  TArcheveche  de  Paris ,  touchant  le  Formulaire :  fur 
quoi  je  vous  puis  dire,  avec  toute  forte  de  fincerite,  que  je  n*ai  confidere  ni 
Meflieurs  les  Grands  Vicaires  de  Paris ,  ni  fi  j'etois  feul ,  ni  fi  j*etois  le  premier 
Eveque  qui  appuye  leur  fentiment;  mais  que  je  n'ai  point  d'autre  vue,  que  de 
m'acquitter  de  mon  devoir  envers  Dieu  &  envers  le  Roi.  La  conduite  de  ma  vie 
a  fait  aflez  voir  jufques-ici  le  peu  de  part  que  j'ai  voulu  prendre  dans  toutes  ces 

(a)  [M.  Amauld  pr^ta  fa  plume  i  M.  d'Angers  pour  cette  Lettre.  Voyez  la  Preface 
hiftorique,  J.XVIL  N*.  IV.J 
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conteftaticns 5  &  )e  n*y  en  auroispas  pris  davantage,  fi  on  ne  m'avoit  mis  dans  w  p  -> 
la  neccflite  d'agir  &  de  parler,  en  m*envoyant  le  Formulaire  en  la  maniere  que  ^  '  zj"' 
Von  a  fait.  Car  je  n*ai  jamais^ru,  Monfieur,  qu'il  ftit  de  la  dignite ,  nidu  de-  V-  *  • 
Voir  d'un  Eveque,  de  le  rendre  fimple  Miniftre  decequi  auroit  et^  refolupar  Appenij. 
fes  confreres ,  qui  n*ont  aucun  droit  de  lui  commander ,  &  qu'il  n'en  feroitpas  ^'^'^t.-C: 
quitte  devaiit  Dieu ,  s*il  s'enga^eoit  en  des  chofes  qiii  ne  leroient  pas  utiles  au 
bien  des  ames  qu'il  lui  a  cbmmifts ,  pour  alleguerqu'il  ne  Pauroitfeit  qu'a  Pexem- 

J)le  &  4  la  perftafion  des  autres.  Les  SS.  PP.  nous  apprennent ,  Monfieur ,  que, 
iuis  blefler  runitf  facerdotale,  chaque  Eveque  a  le  pouvoir  de  r^gler  les  chofes 
dans  fon  Diocefe ,  felon  la  lumiere  que  Dieu  lui  donne ,  pour  lui  rendre  compte 
un  jourde  fon  adminiftration.  II  eft  vrai  que  j'ai  eu  beaucoup  d'egatd  ala'Lettre 
que  Sa  Majefte  m'a  fiut  Thomieur  de  m'ecrire  fiir  ce  fujet  j  mais ,  comme  je  crois 
avoir  aflez  fait*  paroitre  dans  toutes  les  affaires  temporelles ,  &  dans  les  temps 
memes  les  plusfecheux,  la  pafiionque  j'ai  pour  tout  ce  qui  regarde  fbn  fervice , 
j'ai  cm  qu*en  cette  rencontre ,  on  il  ne  s'agit  gtie  du  fpirituel ,  j'aurois  fait  tort 
i  fa  piete  ,  fi  j'avois  penfe  qu^elle  vouliit  que  les  Eveques  foumiflent,  le  devoir  ' 
de  leurs  charges  &  leurs  lumieres ,  a  fon  autorite  royale ,  &  confultaffent  d'au- 
tres  regies  que  cellesde  leur  confdence.  C'eftpourquoi,  ne  trouvant  pasque  je 
puiffe ,  felon  Dieu ,  ex&uter  ce  que  Sa  Majefte  defiroit  de  moi ,  il  m*a  lemble  que 
la  plus  grande  pteuve  que  je  lui  pouvois  rendre  de  mon  relpfedl,  etoit  de  I'in-k 
fomier  des  raifons  qui  m'engageoient  dans  cette  neceflite.  Jfe  n'ai  pas  juge  i 
Monfieur,  que  je  dulfe  examiner  fi  j'etois  le  premier,  ou  fi  je  feroisle  feul  qui 
propofat  a  Sa  Majefte  les  difficiiltes  qui  fe  rencontroient  en  cette  affaire  5  parcfe 
que  j'etois  perfuade  qu'il  s'agiflbit  d'une  chofe  tjui  me  paroiflbit  d'lm  devoii 
indifpenfable.  Et  neanmoins  j'apprends  que  je  ne  fuis  ni  le  feul  ni  le  premier, 
qui  ait  temoign^  etre  dans  ces  fentiments :  car  vous  aurez  pu  voir ,  par  la  Lettre 
de  Monfeigneur  TEveque  d'Alet  a  Sa  Majefte,  que  Ton  me  mande  etre  fort  pu- 
Ijlique,  &  qui  a  et^  ecrite  quelque  temps  avant  la  nlienne,  que  ce  grand  Evd- 
que,  dont:  toute  la  France  revere  la  faintete,  s'efttrouve  du  m&me  avis  que  mqi 
pour  ne  point  recevoir  le  Formulaire ,  &  qu'il  y  eftentre  par  des  raifons  que  je 
n'ai  fupprimees  que  par  un  efprit  de  moderation  &  de  retenue.  Et  j'ai  fujet 
auffi  d'efperer ,  que  nous  ne  ferons  pas  les  feuls  qui  en  auront  ecrita  Sa  Majefte, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Monfieur.,  je  fuis  alTez  informe  du  fentiment  d'un  grand 
nombre  d'Eveques,  pour  Vous  pouvoir  afliirer,  qu'on  ne  peut  pas  ufcr  d'une 
plus  grande  furprife  enyers  Sa  Majefte,  quede  lui  perfuader ,  que  toiis.les  4vS- 
ques  de  France  approuvent  qu^on  confondelme  queftion  de  mt  avec  unequet 
tion  de  droit,  &  croient  que  c'eft  un  point  de  fbi,  capsule  de  rendre qfielqu'un 
heretique ,  que  de  favoir  fi  des  erreurs  condamnces  font  dans  un  cert^iin  livre 
auquel  on  les  attribue.  C'eft  tout  ce  que  je  me  fuis  cru  obKge  de  reprefenter  k 
Sa  Majefte,  n'ayant  eu  deflHn  que  de  lui  montrer  q^u^etant  certain  qu'il  n'eft 
point  de  foi ,  que  les  erreurs  condamnees  dans  les  cinq  Propofitiohs  aient  etc 
enfcignees  par  'Janfenius ,  il  m'etoit  impoflible  de  tfaiter  d'heiretiques  ceux  quii 
ctant  d'accord  de  toute  la  decifion  de  fbi ,  ne  (JoUteroient  que  dd  ce  fait  Ot 
c'eft  fur  cel&,  Monfieur,  que  j'ofe  vous'aflurer,  qu'il  y  atres-peu'd'Evequfede 
France  qui  ne  foient  de  mon  fentiment  5  &  qu'il  ^'y  en  a  meme  aucun  qui  ofe 
foutenir  ouvertement  le  coritrairc.  On  cherche  des  ambiguites  &  des  detours,' 
&  Ton  enveloppe  les  chofes  par  des  termes  qui  n'oht  aiicun  fens.  Mais  ,  comme ' 
je  Tai  reprefente -a  Sa  Majefte,  aucun  Evfeque  he  mettra  ^am^{s  fon  n6m  fous' 
cette  prppofidon:  11  eft'rde  foi  que  le^f6ns  h^retiques'  des  tmi^  Propofitipns  foiit 
daus  le!  livre  de  'Jaiifeniui  ,*  &  '6A  xi'tfa^jJeat  douter  fiuis  tttt  h&etique :  ce  qui 
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IV  C-L  preuve  indubitable  que  cette  propofition  eft  certainement  fauiTe  &  eno- 

^  '  ^  '  nee,  aujugement de  tons  les.Eveques  de  France.  II  eft  vrai newunoins,  que peu 
V.  r  .  perfonnes  fe  declarent  pour  s'oppofer  a  ce  quj  fe  fait :  ihais  vous  comioiJrez 
Append,  ^rop  le  nionde ,  pour  croire  que  ce  fiience  foit  une  niarque  d^approbation.  Vous 
tiTT.G^  {ave2 ,  MonHeur,  de  quel  menagemen^  on  ufe  i  la  Cour,  lorfqu'on  a  fujet  d'ap- 
prehender  qu'on  ne  choque  cpux  qui  y  font  puifiants ,  &  qui  ont  creaiice  dans 
J'efprit  du  Prince.  Quand  un  Confeileur  du  Roi  s'eft  declare  au  point  que  le 
Pere  .Annat  Pa  fait  en  cette  rencontre,  ilfaut  ii^avoir.aucune  pretention  pourofer 
rien  dire  qui  foit  contraire  a  fes  deifeins :  ceux  memes  qui  n^ont  pa^  ces  inte- 
rets  groffiers  s'en  peuvent  former  de  fpiritucis ,  &  s'imaginer  que  le  bien  de  leur 
Diocefe  les  oblige  de  ne  fe  commettre  pas  avec  des  penbnnes ,  qui  ne  manque- 
rout  pas  deles  decriercomme  desfauteurs  d'herefie.  Cette  terreur  ferme  labouche 
prefque  i  tout  le  monde  i  mm$  elle  ne  change  le  coeur  8t  les  fentiments  de  per- 
fonne.  Ccft  pourquoi,  Monfipur,  en  confiderant  quel  eft  le  zele  de  Sa  Majefte 
pour  la  purete  de  la  Religion )e  ne  puis  que  je  ne  fois  touche  d'lme  douleut 
tres-fenfible ,  de  voir  la  furprife  ^^on  lui  fait,  en  lui  perfuadant,  que  tous  les 
Ev^ques  de  fon  Rojraume  font  d'lin  fentiment  dont  ils  ne  font  point ,  &  que 
Ton  fe  fert  enfuite  de  fon  autorite  envers  le  Pape ,  poiu:  Tengager  dans  la  memc 
furprife,  &  pour  le  porter  a  agir  fur  une  luppofition  fi  peu  veritable.  Mais  ce 
xneme  deflein  de  furprendre  Sa  Majefte ,  paroit  encore  davantz^ge  dans  les  raifons 
que  vous  me  mandez  lui  avoir  ete  all^guees  contre  ma  lettre.  Car  il  eft  etrange 

au'on  lui  ait  dit,  que  c'etoit  une  fubtilitc  d'Ecole,  de  difHneuer  les  queftions 
e  droit  &  de  foit ,  &  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  condaraner  la  dodrine  de  Janfe- 
nius ,  contenue  dans  les  dnq  Propofitions.  Je  ne  fais  pas »  Monfieur ,  qui  eft 
Tauteur  de  cette  raifon  i  mais  je  ne  puis  croire  que  ce  Ibit  Monfeigneur  TAr- 
cheveque  de  Touloufe ,  puifqu'il  eft  trop  habile  pour  appeller  une  fubtilite  d'E- 
cole ,  ce  que  hii-meme  a.  autrefois  propoie  comme  une  des  regies  des  plus  im- 
portantes  pour  toutes  les  contefbtions  ecclefiaiHques.  Car  dans  le  favant  Traite 
qu'il  a  fait  fur  le  Decret  du  Pape  Vigile,  touchant  le  dnquieme  Concilc ,  ouil 
s'agilfoit,  comme  en  cette  occauon,  de  favoir*  fi  I'herefie  Neftorienne  etoit  con- 
tenue  dans  les  Ecrits  de  certains  Auteurs ,  comme  dans  ceux  de  Theodoret 
contre  S.  Cyrille,  il  n'a  excufe  les  divers  changements  de  Vigile,  qu*en  difanc: 
que  ces  fortes  de  queftions  n'appartiennent  point  a  la  foi ,  &  qu'elles  etoient  fii^ 
jlettes  a  r^vifion  j  rCy  ayant  que  le  Canon  de  la  foi  qui  foit  immuable,  Et  je 
^e  doute  point,  Monfieur,  que^  fi  on  le  confulte ,  il  ne  recoiuioiffe  qu*il  n'avoic 

?oint  tire  cette  definition  de  TEcole ,  &  qu'il  Pavoit  apprife  des  Papes  Vigile  & 
elage,  comme  il  le  dit  lui-menies  ces  Papes  ayant  declar^ ,  en  plufieurs  ma- 
nieres ,  &  S.  Gregoire  apres  eux  ,  que  .ces  fortes  de  queftions ,  ou  il  s*agit  feu* 
lement  de  favoir  fi  de  certaines  herefies  ,  recomiues  pour  herefies ,  font  dans 
quelque  Auteur,  n'appartiennent  nullement  a  la  foi,  &.  que  ceux  quine  fe  trom- 
pent  qu'en .  cela  ne  peuvent  etre  heretiques  :  &  c'eft  pourquoi  ils  appellent  tou< 
jpurs  ,ces  fortes  de  quefHons  caufes  penonnelles,  caufes  privees,  caufes  fpeda- 
les  i  &  ils  les  Oppofent  aux,  caufes  de  la  foi,  qui  font  les  caufes  ou  il  s'agit  des 
dog^nes  meme&  Et  quant  a  ce  qu'on  dit ,  qu'il  ne  s'agit  que  de  condamner  la  dodrine 
de  Janlenius ,  contenue  dans  les  cinq  Propofitions.,  ce  n^eft  qu'iin  embarras  de  pa- 
roles, dans  lequel  il  eft  etrange  qu'on  veuijle  continuer.  Car  il  eft  vrai  qu'il  eft 
neceilaire ,  pour  etre  Catholique,  de  condamner  les  dogmes  &  les  herefies  conte- 
tenues  &  condamnees  dans  les. cinq  Propofitions:  mais  il  n'eft  pas  neceifaire  % 
pour  etre  Catholique^  dc  CToire  que  ces  dogjnes  8^  ces  herefies  foient  efiedi- 
vsemeiu  dans  Janfcilius,  tl  peuty  avoir  de  la  temerite  ii  le  nier  ^m^is  il  ne  peut 
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jr  avoir  d'herefie ,  comme  on  ne  pouvoit  etre  Catholique  du  temps  du  cinquie-  ry  p  r 
me  Condle  fans  condamiier  les  herefies  Neftoriennes,  que  ceConcile  declaroit.  ' 
etre  contenues  dans  les  Ecrits  de  Theodore,  de  Theodoret  &  d'lbas^  mais  ii  V'  r 
n'etoit  point  neceflaire  ,  pour  etre  exempt  d^herefies ,  de  croire  que  ces  herefies  Append. 
fiiflent  effedivement  dans  ces  Ecrits  5  &  ceux  qui  Pont  nie ,  comme  Ferrandus , 
Liberat,  Facundus ,  &  mfeme  en  ce  temps-ci,  le  P.  Sirmond  &  le  Pere  Petau,^ 
regard  d'un  de  ces  Auteurs ,  n'ont  jamais  ete  foupqonnes  d'h^efie ,  par  qui  que 
ce  foit  n  eft  done ,  Monfieiu: ,  aflez  etrange  qu^on  faile  pafler  pour  une  fubti- 
Ute  d'Ecole  la  chofe  du  monde  la  plus  conftimte,  la  plus  commune  &  la  plus 
^utorifee  dans  TAntiquite ,  &  la  plus  indubitable  en  elle-meme.  Car  qui  ne  fait 
qu'il  n'y  a  point  de  verite  de  foi  qui  n'ait  ete  revelee  de  Dieu ,  &  qu*il  n'a  ja- 
mais ete  revele  que  Janienius  dut  faire  un  Livre  ou  il  y  eut  cinq  herefies  de 
forte  que  ce  leroit  renverfer  la  foi  meme ,  que  de  fcire  un  article  de  foi  de  ce  point 
de  (ait ;  &  fans  cet  aveu ,  fi  necelTaire ,  que  Ton  n^oblige  point  i  croire ,  comme 
de  foi  &  fur  peine  d'etre  tenu  pour  heretique ,  que  les  erreurs  condamnees  dans 
les  cinq  Propofitions  font  dans  Janfenius ,  ce  qui  enferme  la  diftindtion  du  droit 
&  du  &it,  il  &roit  impofiible  de  defendre  TEglife  contre  les  attaques  des  here* 
tiques,  qui  nous  reprocheroient  avec  raifon  qu'on  introduit  dans  TEglife  Ro- 
maine  de  nouveaux  articles  de  foi,  qu'on  ne  pent  dire  etre  fbndes  fur  aucune 
revelation  de  Dieu ;  &  qu'ainfi  on  y  renverfe  le  fondement  meme  de  la  foi  Ce 
n*eft  point ,  Monfieur ,  une  vaine  apprehenfion :  on  fait  que  de  favants  Protef- 
tants  ont  deja  commence  de  le  faire  en  Angleterre  5  &  ce  n'efl  point  aufli  fans 
fujet,  que  j'ofe  vous  aflurer  qu'on  n'y  pent  repondre  qu'en  cette  maniere;  car 
un  Seigneur  d' Angleterre  tres-zele  pour  la  Religion  Catholique ,  ayant  oblig6 
un  Dodeur  de  Sorbomie ,  d'entre  ceux  memes  qui  avoient  figne  le  Formu- 
laire,  de  lever  ce  fpandale,  &  de  defendre  L'Eglife  contre  ces  reproches ,  ce  Doc- 
teur  ne  Ta  pu  faire  qu'en  fe  fervant  de  la  difHnction  du  fait  &  du  droit ,  qu^ou 
veut  rendre  fi  odieufe  a  Sa  Majefle ,  &  en  declarant ,  que  ce  n^etoit  pas  etre  fage^ 
ce  font  fes  termes ,  gtie  de  pretendre  qn^on  ne  petit  feparer  en  cette  occafion  le  fait 
iavec  le  droit  ^  ^  en  avouant  que  generalement  toutes  les  quejiions  de  fait,  ^ 
celle-ci  en  partietdier ,  ne  pouvoient  appartenir  a  la  foi ,  ni  rendre  perfonne  hiri^ 
tiqiie ,  ^  qtiUl  6toit  mente  permis  ,  dans  ces  fortes  de  quefiions ,  ^etre  JPun  autre 
avis  que  les  Papes  &  les  Cowiles.  Vous  connoiflez ,  jMonfieur ,  des  perfonnes 
de  qualite  de  ce  pays-la,  qui  vous  pourront  temoigner  que  tout  ceci  n'efl  poiitt 
une  feinte ,  &  que  ce  Seigneur  Catnolique  ayant  requ  la  lettre  de  ce  Dodeur ,  I'k 
faite  imprimer  a  Londres ,  pour  fervir  de  defenfe  a  TEglife  contre  les  accufa- 
tions  des  Proteflants.  Cet  inconvenient ,  Monfieur ,  de  defarmer  TEglife ,  &  de 
la  mettre  dans  rimpuiflance  de  repouflcr  les  objedions  des  heretiques ,  qui  nal- 
troient  neceflairement  de  la  nouvelle  pretention,  qu'on  puifle  etre  heretique  pour 
un  fait,  efl  infiniment  plus  confiderable  que  celui  qu'on  a  reprj6fente  a  Sa  Ma- 
jefte,  comme  une  fuite  facheufe  de  la  difHndion  du  fait  &  du  droit,  qui  eft, 
que  TEglife  n'auroit  nul  moyen  de  faire  tomber  fes  Cenfures  &  fes  foudres  fur 
aucun  herefiarque ,  &  qu'ainfi  il  y  auroit  bien  eu  dans  les  fiecles  paffes  une 
infinite  d'herefies,  qui  auroient  attaque  la  vraie  foi,  mai$  nul  herefiarque.  Je 
ne  vois  pas ,  Monfieur ,  comment  on  a  pu  tirer  cette  coiifequence :  car  il  n'eft 
prefque  jamais  arrive  qu'aucun  des  herefiarques  anciens  fe  foit  plaint  qu'on  ait 
mal  rapporte  fes  fentiments ,  &  qu'il  ait  pretendu  etre  d'accord  avec  TEglife  dans 
tous  les  dogmes:  ils  ont  au  contraire  combattu  ouvertement.  les  definitions  de 
TEglife ,  touchant  la  foi  meme.  Eutyches  &  fes  Sedlateurs,  par  exemple,  ne  di- 
foient  point :  il  eft  vrai  qu'il  y  a  deux  natures  en  Jrfus  Chrift ;  mais  il  eft  &ux 
krits  fur  le  Janfwfme.  Tom.  XXII.  ^  U  i  i 
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TV  Ct"  ^^^^ous  enfeigitions  qu*il  n'y  en  a  qii*une:  ils  foutenoient  au  contraire^qu^ 

*  etoit  vrai  qu'il  ii'y  avoit  qu'une  nataire  en  Tefus  Chrift ,  &  que  le  Conciic  dc  | 
.  V-  P  •  Calcedoine  etoit  heretique ,  d'avoir  enfeigne  quHl  y  en  avoit  deux.  Comment 
Append.  Jonc  peut-on  comprendre  que  la  diflindion  du  foit  &  du  droit  edt  pu  mettrc 
LiTT.  C.  ^  h^refiarque,  &tous  les  autres,  a  couvert  des  foudres  de  TEglife,  puifqu% 
ont  reconnu  qu'il  ne  s'agiflbit  point  d'un  fait  entr'eux  &  les  Catho)iques,muis 
du  dogme  meme  ?  Et  on  ne  peut  pas  dire ,  qu'a  la  verite  ils  ne  s*en  font 
fervis,  mais  ou'ils  Tauroient  pu  fidre,  &  fe  raettre  ainfi  a  couvert  des  anathe- 
*    ines  de  PEgliie.  Car,  quoiqu'il  ne  foit  jamais  de  foi  qu'une  her^fie  ait  ete  eo- 
Jeignee  par  un  tel  Auteur,  il  peut  neanmoins  I'avoir  enfeignee  en  des  termesii 
ehSis  &  fi  precis,  qu'il  fe  declareroit  extravagant  &  ridicule,  s'il  Tofbit  tm\ 
comme  fi  quelqu'un  vouloit  nier  que  Calvin  eClt  combattu  la  Tranflubfhnda- 
tion  dans  rEuchariitie:  il  n'eft  pas  befoin  de  changer  ces  points  de  fait  en  da 
Articles  de  fbi,  pour  empecher  qu'onne  les  combatte;  Tevidence  humaine fufft 
pour  en  perfuader  toutes  les  perionnes  raifoimables :  &  c'eft  la  crainte  du  moiuk 
la  plus  mal  fondee ,  que  d'apprehender  qu'on  fe  ferve  en  cette  occafion  de  h 
*di(Hndion^u  fait  &  du  droit,  &  qu'on  dife,  par  exemple,  que  le  Concilede 
Trente  a  eu  raifon  de  condamner  ceux  qui  nieroient  la  Tranflubflantiation  > 
jnais  que  cet  anatheme  ne  tombe  point  fur  Calvin ,  patce  qu'il  ne  Ta  point  niee. 
Car  quand  il  fe  trouveroit  des  penbnnes  aflez  infen^  pour  le  dire ,  il  ne  s'ea 
trouveroit  pas  d'aflez  fimples  pour  le  croire  :  mais  fuppofbns ,  MoniSeur ,  qoe 
tous  les  anciens  heredques  eudent  voulu  prendre  cette  voie ,  de  fe  (ervir  de  b 
diitindion  du  &it  &  du  droit ,  pour  s'empecher  d'etre  condamnes  en  acquiefqant 
aux  definitions  de  PEglife,  &  pretendant  feulementn'avoir  jamais  enfeigne  rien 
de  contraire;  trouve-t  -  on  que  ce  foit  un  fi  grand  inconvenient  que  celui-li? 
'Car  quoique  leur  impudence  edt  ete  extreme,  &  qu'ainfi  ils  n'eiuSent  pas  pu 
's*exempter  de  la  condamnation ;  neanmoins  le  rendant  aux  decifions  de  TEgiiic 
en  ce  qui  regarde  le  dogme,  ils  euflent  etoufiPe  leur  fede  dans  fa  naiflance,  & 
ils  euflent  pu  avoir  ete  heredques  en  ce  qu'ils  avoient  combattu  la  foi ,  mais  ils 
n'auroient  point  ete  herefiarques }  parce  que,  recevant  fes  decifions ,  ils  auroient 
~engag£  leurs  Difciples  a  reprendre  la  foi  de  TEglife.  Trouveroit-on ,  par  exem- 
ple, Monfieur,  que  ^'auroit  ^te  un  grand  inconvenient  fi  Calvin,  au  lieu  de 
s'elever  infblemment  contre  le  Concile  de  Trente,  &  Paccufer  d'erreur,  avoit 
dit  que  le  Concile  de  Trente  eft  un  faint  Concile ,  que  fes  decilions  ibnt  fain- 
tes  &  orthodoxesi  mais  qu'il  avoit  et&  mal  informe  de  (a  dodrine,  &  quM 
lui  avoit  attribuc  des  erreurs  qu'il  n'avoit  point:  qu'ainfiil  embraflbit tout  ce 
^  que  le  Concile  de  Trente  avoit  defini ;  mais  qu'il  ne  reconnoiflbit  point  avoic 
eiifeigne  rien  de  contraire.  S'il  aVoit  parle  de  la  forte,  MonGeur,  nous  n'ao- 
rions  jamais  eu  de  Calviniftes  s  &  quoiqu'il  e&t  ete  facile  de  le  convainot 
d'impofture ,  neanmoins  la  reconnoiflance  qu'il  efit  fait  des  dogmes  definis  par 
TEglife ,  y  auroit  conferve  tous  ceux  qu'il  a  entraines  dans  fbn  erreur  &  dans 
fa  revoke;  &  s'ils  euflent  veritablement  confefle  la  doftrine  orthodoxe,  teDe 
qu'elle  a  ete  definie  par  le  Concile  de  Trente  ,  I'Eglife  ne  fe  feroit  guere  mife 
en  peine  de  les  forcer  de  reconnoitre  que  les  erreurs  contraires  etoient  dans 
.  Calvin ;  puifqu'elle  n'a  pas  feulement  nomme  Luther  ni  Calvin  dans  tout  )e 
Concile  de  Trente ;  ayant  ^vite  toutes  les  qu^ftions  de  fait ,  pour  ne  s'attacher 

Ju'aux  dogmes.  Car,  Monfieur,  I'Eglife  ne  trouve  point  d'avantage  qu'il  y  ait 
es  heredarques  ni  des  heredques :  c'eft  I'objet  de  ia  douleur  &  non  pas  de  fes 
ibuhaits;  &  il  femble  au  contraire,  que  c'eft  tout  ce  que  Ton  cherche  mainte- 
t^nant,  &  que  Ton  confidere  conune  un  grand  msH^  que  torn  le  motide  tent 


Digitized  by 


;  Google 


ET  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG6  DE  FRANCE. 


d'aiicord  touchant  la  foi,  il  n'y  ait  point  de  ces  nouveaux  heretiques  dont  w  jy  n. 
veut  effraycr  le  monde.  Je  ne  vols  que  cela  qui  ait  pu  dcplaire  dans  ma  let^re  *  • 
a  ceux  qui  en  ont  donne  de  fi  mauvaifes  impref&ons  a  Sa  Majefte ,  &  c'eft  Tuni-  "  * 
que  raifon  pourquoi  on  attaque  cette  diftindUon  dufait  &  du droit,  parce  qu'etle  j*^^^^' 
rait  voir  qu'il  n*y  a  point  d'heretiques,  Je  n*ai  point  cru,  en  m*en  fervant-, 
faire  rien  de  contraire  a  TAflemblee :  mais  apres  tout ,  Monfieur ,  vous  trouve- 
rez.bon  que  je  vous  deglare  ce  que  j^ai  fupprim^  par  refpedl  dans  ma  lettre  i 
Sa  Majefte,  qui  eft,  que  jefuis  dans  le  meme  fendment  que  Monfeigneur 
veque  d'Alet,  touchant  I'injure  que  'cette  AfTemblee  a  faite  k  tous  les  Eveque$ 
de  France ,  de  s'attribuer  Tautorite  de  leur  commander  &  de  les  menacer  de 
peines ,  s'ils  ne  fuivoient  aveuglement  fes  penfSes.  PuifquHl  a  plu  ^a  Dieu  de 
me  faire  Eveque,  quoique  je  m'en  reconnoille  tres-indigne ,  j'honoferai  mon 
Miniftere ,  comme  die  S.  Paul ,  &  je  ne  Pavilirai  poiiit  par  aucune  nouvelie 
fervitude.  Je  rcfpede  tous  mes  confreres  $  mais  je  ne  reconnois  point  pour  Sa- 
perieurs ,  ceux  qui  ne  le  font  point  dans  I'ordre  que  Dieu  a  etabli  dans  Ton 
Eglife :  &  bien  loin  que  I'autorite  de  TAiTemblee  m'ait  ete  une  raifon  poqr  faire 
flgner  le  Formulaire ,  j'avoue  franchement ,  que  ce  m*en  a  cte  une  pour  ne  le 
pas  faire  >  parce  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  aucun  lieu  k  Tetabliflement 
de  cette  nouvelie  junfdidion  qu'elle  s'eft  attribute.  Quant  au  nom  que  Von 
xne  reproche,  quoique  je  n'aie  point,  graces  k  Dieu,fujet  d^en  rougir,  vous 
m'avez  oblige ,  Mondeur ,  d'afTurer  Sa  Majefte ,  qu'il  ne  me  feroit  jamais  en- 
trer  dans  aucun  fentiment  que  je  n'eufle  pas  de  moi*-  meme  s  &  pour  ce  qui 
conceme  celui  de  mes  proches ,  fur  le  fujet  duquel  il  femble  qu^on  m'ait  vou- 
lu  rendre  odieux,  c'eft  une  chofe  fi  indigne  de  Pefprit  epifcopal ,  de  regarder 
la  chair  &  le  fang,  que  j*ai  peine  a  m^abaiifer  jufqu'a  me  juftifier  de  ce  re<- 
proche:  car  je  puis  dire  avec  verite  que  je  m'en  fens  fi  eloigne,  aue  comme 
cette  confideration  ne  me  fera  jamais  ,  avec  la  grace  de  Dieu ,  rien  taire  contre 
mon  devoir,  audi  la  crainte  d'en  etre.  accufe  ne  m'empechera  jamais  de.foute- 
nir  la  verite  &  la  juftice.  II  eft  bien  difficile ,  Monfieur ,  d'eviter  les  foupqons 
des  hommes ;  &  je  ne  fais  comment  on  en  a  pu  former  fur  un  cachet ;  pui£- 
que  la  lettre  etant  toute  ecrite  de  ma  main,  quand  elle  auroit.^te  vue,  on  iCy 
auroit  pu  rien  changer.  Je  vous  crpis ,  Monfieur,  d'un  jugement  trop  folide 
pour  vous  arreter  a  de  fi  petites  chofes;  &  c'eft'en  quoi  votre  bonte  paroit 
davantage ,  de  n'avoir  pas  dedaigne  de  m'en  avertir.  Mais  je  vous  aurois  en- 
core une  plus  grande  obligation  ,  fi  vous  me  pouviez  obtenir  cette  grace  de 
Meflieurs  mes  confreres ,  que  Sa  Majefte  confulte  fur  les  affaires  de  TEglifc , 
de  me  marquer  sHls  ont  eu  encore  d'autres  raifons ,  que  celles  que  vous  m*avez 
reprefentees  ,  de  trouver  a  redire  a  'ma  lettre  au  Roi.  II  femble  que  Tunite 
d'efprit  &  de  charite  qui  doit  etre  entre  les  Eveques,  &  qui  iait  dire  aux  SS. 
PP.  qu'il  n'y  a  qu'un  Epifcopat  dans  PEglife ,  demanderoit  qu*on  agit  ainfi  les 
uns  envers  les  autres,par  voie  d'inftrudion  &d*amiti^  ,  &  non  de  commands* 
ment  &  de  menaces.  Je  crois  pouvoir  dire  que  Dieu  m'a  mis  dans  la  difpo-. 
fition  de  les  ecouter  toujours  avec  une  grande  docilite,  quand  il  leur  plaira  de 
me  communiquer  lews  lumieres ,  comme  je  vous  fupplie  auffi  de  leur  com- 
muniquer  les  penfees  que'  je  vous  exprime  dans  cette  lettre ,  afin  d*en  avoir 
leur  fentiment.  C'eft  ce  qui  ma  engage  de  la  faire  plus  longue  que  je  n*aurois 
hit  fans  cela ,  &  de  ne  pas  faire  difficulte  d'entrer  plus  avant  dans  des  matieres 
de  Th^ologie ,  qu'il  ne  tembloit  convenable  en  parlant  a  une  perfonne  oui  ne 
fait  pas  pro&fiion  de  cette  fcience,  &  donttoutes  les  heures  font  eonfacrees 
aux  emplois  que  le  plus  grand  Roi  du  monde  lui  donne,  dans  les  plus  impor- 
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•  pour  rae  juftifier  des  chofes  au'on  lui  a  fait  trouvec.  mauvaifes dans  celleque 
je  me  fuis  donne  I'honneur  de  lui  ecrirc  ,  ce  feroit  Ic  comble  des  obligations 


JY  Cl.  ^^^^^  affaires  de  fon  Etat.  Que  fi  vous  pouviez,  Monfieur,  trouver  qadqoe 
y  pe  *  moment  favorable,  auquel  vous  puffiez  faire  voir  cette  lettre  i  Sa  Majcftc, 

Append. 

LiTT.  C.  ^^yg     .  ^  qy^.        pyjjfg  arriver  de  ce  different ,  auquel  jc  vm 

puis  protefler  que  ma  feule  confcience  m'engage ,  je  vous  aflure  que  je  nc 
perdrai  jamais  le  fouvenir  de  cette  demiere  faveur ;  &  j'efpere  auffi  que  vow 
he  lailTez  pas  de  croirej,  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  autant  de  paiuoii  que 
jamais,  &c. 
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D. 


IV.  Ci- 

V.  P'. 

Appeko. 

LlTT.  D. 


A  R  T  I  C  U  L  I 

Ittuftriffimo  Convenarum  Epifcopo 
oblati^  ^  per  eumdem  ad  S.  Pon- 
tificem  tranfmiffi ,  quibusS.Au- 
gufliniDifcipulorum circa  quin-^ 
que  Propofitionum  materiam 
doQrina  contihetur. 


ARTICLES 

Prefentes  A  Monfeigneitr  tEveque  de 
Conmenges  par  lesDifciples  de  S.  Au^ 
guftin  ,  envoy  is  h  Notre  Saint 
Pere  k  Pape  par  ce  Prekt  ^  dans 

'  lefquels  eft  contenue  Imr  daSrine  fisr 
le  fujet  des  cinq  PropojHions.  (  a  ) 


CSur  TEdition  in-4to.  faite  dan$  le  temps.  3 


^  Um  ex  S.  Auguflini  Jhttentia 
qiiom  tota  S.  Thontdt  Schola  defnidit , 
gratia  efficax  voluntatem  indeclinabi' 
liter  ^  infaliihiliter,  Citra  tamenne" 
ceffitatem ,  vi  divine  motionis  fieSens 
^  detemtinans  ad  fingulos  CMftiana 
fietatis  atShis  neceffaria  fit ,  nunquam 
contingit  ut  vel  oremus  ficut  ofortet 
nift  cum  ea  operatur  tit  oremus^  no^ 
hifque  interpellandi  ^  gemendi  infpi^ 
rat  affeShim^  nec  ut  Dei  mandata 
fervemus  ^  nifi  cum  ilia  facit  ut  in  ejus 
fraceptis  amhulenna  nec  denique  ut 
inimicitentatimes  fitperemus ,  nifi  cum 
nobis  viShriam  largitur.  Et  tamen 
cum  nwnunmtam  jufli  tentatimihus 
fucamhant  ^invariapeccata  prola- 
hantur ,  etiam  cum  ilia  vitare  imper^ 
feBe  ac  remijfe  volunt  atque  conantur , 
manifeftum  efl^  juflis  iftis  in  illo  inu 
ferfSa  ac  reniijfit  voluntatis  flatUj 
vitio  licet  Juo  mandatum  violantibus 
efficacem  illam  ^  viBricem ,  qua  pr^^ 
fente  nuHquam  vindmur » gratiam  nom 
adejfe.  4 

.    De  bis  ergo  juflis  quihus  ilia  magna 


I A  grace  efficace,  qui,  &ns  n^ceffiter 
la  volenti  ,  la  determiae  iniailliblement 
par  la  vertu  de  la  motioii  ciiviiie,  6tmt 
n^ceffidre  pour  toutes  les  adions  de  la 
pi^tc  chretienne,  felon  la  dodrine  de  S. 
Auguftin  ,  foutenuepar  I'Ecolede  S.  Tho- 
mas ,  iln'arrive  jamais  ni  que  nous  priions 
comme  il  iaut ,  que  lorlque  rEfprit  de 
Dieu  nous  fait  prier,  en  nous  iiiipirant  le 
mouvement  de  gemir  &  de  prier;  ni  que 
nous  marchions  dans  la  voie  des  comm^ 
dements  de  Dieu ,  que  lorfqu'il  nous  y 
iait  marcher  en  conduifant  nos  pas;  ni 
que  nous  iurmondons  les  tentations  de 
notre  ennemi,  que  lorfque  Dieu  qous  en 
donne  la  vidloire.  £t  cependant,  puifque 
les  juftes  fuccombent  quelquefois  aux  ten- 
tations, &  &  laifient  alter  a  divers  pe- 
ches ,  lors  meme  qulls  veulent  &  qu'ils 
s'efForcent  foiblement  &  imparfaitement 
de  les  eviter ,  il  eft  mani&fte  que  ces  ju£. 
tes ,  qui,  dans  I'etat  de  cette  volonte  foi- 
ble &  imparfaite ,  vioknt  les  commande- 
<ment8»  quoique  par  leur  iaqte,  n'ont  pas 
en  cette  grace  emcace  &  vidlorieufe »  avec 
laquelle  op  n'eft  jamais  furmonte. 

Oh  pent  done  dire -de  ces  juftes ,  qui 


AaMlH.  Arnauld  figna  ces  cinq  Articles  avec  Heof  autre?  Softeors.  Yoyez  la  Prefaoc 
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IV  Cl        adefi  gratia  3  licet  phrva  ^  ini^ 
-  '  „  ■  perfe&a  non  dejst,  vere  utrumque  did 
V.  A  .  poteji potiiijje  iilos  Dei  mandata 
Append.  Jirvare  tentationique  refiftere^  eof- 
LiTT-D.  ^ejftqt^e  aiio  fenfit  fton  potHtJpe.  Potu^ 
runt  enim  prorfiu :  quia  non  folitm 
liberi  Arbitrii  virtutem  ^  gratiarft 
habitticdeni  hahfierunty  fed  etiam  gra^ 
tiam  aSbmlem  ^  qu^  Jufficiens  did  po^ 
tefi  lijotniftarum  fenfu ,  qui  gratis  pe}' 
fe  efficads  necejjitatem  fupponit. 

At  quia  ahfeffte  gratia  efficad  nuiu 
quam  contingit  ut  voluntas  Jicut  opar^ 
tet  tentationi  rejiftat^  conjlanfquc  eft 
apud  Voomijias  dogma ,  gratiain  fuf- 
fidentem  ah  eficacifeparatam  nm  com- 
pleSi  omnia  adpii  agendu  mnecejfaaria : 
ideo  ujitatijjima  Scripturis  Patribufque 
locutione^  ^  Thomifiis  omnibus  pro^ 
bata ,  hoc  fenfu  Jici  potejf  jujhs  illos 
ejufmodi  Jufficienti  gratia  inftruSos 
tentatiom  ctdfuccuimerunt  rejiflerenon 
potuijfe:  quia  nintirum  ejufinodi  po^ 
teftatem  non  habuerunt  qua  compleQe- 
retur  omnia  ad  agendum  necejfaria , 
cifh  gratiam  effkacem  ad  agendum  uti* 
^le  necejfariam  non  habuerint. 

Quare  cum  dicimus  nos  Jine  gratia 
.  per  fe  efficaci  non  pojfe  agere ,  id  hoc 
uno  fenfu  intelligimuSyeum  cuideejlgra^ 
tia  ilia  per  fe  efficax  non  half  ere  omnia 
qui  requiruntur  ad  a3u  agendum  (h). 


n. 


Gratia  interior  duplex  ejl:  alia  ef- 
ficax qtu  femper  producit  ilium  effec- 
turn  ad  quem  impellitvobmtatem  I  alia 
inefficax  quavohmtatem  excitat  ad  ef- 
feSum  quem  non  producit. 

Priofr  gratia  ea  efi  quam  fimplici'* 
ter^  proprii  ^  abjblutd  efficacem  Jho- 
mijld^  vocant:  bide  refiftiquidenf  fenu 

(6)  Haec  cUufiila  ad  m^orem  harum 
TDCum  (Jine  gratia  perfe  efficaci  nonpof-^ 
^umus  agere)  expucationem ,  communi 
pardum  confenfu  coram  iIluftri(fimo  CoA- 
Tcnanim  Epifcopo  adjeda  fuit 


n'ont  pas  m  cette  grande  grace ,  qooi- 
qu'ils  en  aient  eu  une  petite  &  moins 
parfaite,  qu'ils  out  pu  en  un  fens  obTcr* 
ver  les  commandements  de  Dieu ,  &  le. 
fifter  ^  la  tentation ,  &  qu'ea  un  am 
fens  ils  ne  Tont  pas  pu.  Car  ib  Pont  pu, 
parce  qu'its  ont  eu  non  feulement  )e  Use 
Arbitre  &  la  grace  habituelle  i  mais  aofli 
line  grace  aAuelle,  qu'on  peut  appellerM- 
fifante ,  au  fens  que  les  Thomiltes  pren- 
nent  ce  mot,  qui  fiiplpofe  la  neceffite  de  la 
grace  efficace  par  elle-mcfme. 

Mais,  parce  qu'il  n'arrive  jamais  que 
celui  quin^a.  pas  fa  grace  efficace;  furmonte 
la  tentation  comme  il  faut ,  &  que  c*eft 
une  maxime  conftante  parmi  les  Difciples 
de  S.  Thomas,  que  la  grace  iuffi(ance> 
etant  feparee  de  Pefficace ,  ne  compread 
pas  tout  ce  qtii  efl  neceflaire  pour  bka 
agir ,  on  peut  djjre ,  felon  le  langage  de  TE* 
criture  Sc  des  Peres ,  i^connu  &  fuivipai 
tous  les  Theologiens  de  TEcole  de  S.  Tho* 
mas  ,  Que  ces  juftes,  avec  oes  (brtes  de- 
graces  luffifantes ,  n'ont  pu  refifler  a  la 
tentation  a  laquelleils  o{it  lucoombe,  parce 
que  n'ayant  pas  eu  la  grace  efficace ,  qui 
ieur  etoit  neceflaire  pour  agir^dl  eft  dak 
qu'ils  n'ont  pas  eu  un  pouvoir  qui  enfer« 
mat  tout  ce  qui  etoit  neceflaire  pour  agir. 

C'efl  pourquot ,  lorfque  nous  diibns  que 
nous  ne  pouvons  faire  le  bien  fans  la  grace 
efficace  par  elle-meme ,  nous  voulons  feu- 
lement dire ,  que  celui  qui  n*a  pas  cette 
grace  efficace  par  elle-meme ,  n'a  pas  tout 
ce  qui  eft  necefliure  pour  faire  aduelle- 
ment  le  bien(ir). 

IL 

n  y  a  deux  fortes  de  graces  interieures: 
I'une  efficace,  qui  produit  toujours  I'e&t 
auquel  elle  porte  la  volonte :  I'autre  ineC> 
ficace ,  qui  excite  la  volonte  a  d^  adions 
qu^elle  n'accomplit  pas.  L'une  eft  celle  que 
les  Thpmifles  appellenc  fimplement,  pro- 
prement  &  abfoluinent  efficace^  a  laquelle 
on  peut  toujours  refifter,  comme  ils  Yen- 

(  A  )  Cette  daufe  fut  ajoot^e  au  bas  de  ce  pt* 
mier  Article  du  commuA  confentement  des  par- 
ties, ea  pretence  de  M.  de  CooiincDges , 
une*  ^Ita  grande  eiplicatipn  de  ces  mots: 
lagrace  efficace  on  ne^peut. '  * 
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per  fotefi\  ut  iUm  docemt$  dtnun^ 
qum  it  a  refifiitar ,  ut  effeShi  illo'pri- 
veticr  ad  quern  impellit  voluntatem : 
qiiod  aliis  verbis  fic  exprimuntj  ut 
fffifti  pojfe  dicmt  in  fenfu  divifonou 
maem  in  fenfu  compojito. 

Secuttdaautem  eaeji  quamtum  eX' 
citantentj  turn  inefficacem^  turn  fuffi^ 
uetitetn  idem  fignificantibus  verbis  vth- 
cant  i  buic  veri  refiftit  ac  renititur  vo- 
bmtas^  eamque  eo  effeSu  privat  ad 
atiemexcitatj  &  ad  quern  pateftatem 
iargitur  Juperiits  explieato  Ihomj/la-^ 
rtm  fenfu  fufficientem.  Potefi  quidem 
illi  voluntas  confentire^  nec  tamen  Ji 
abfit  gratia  efficax  unquam  confentit$ 
mn  defeShi  antecedentis  potefiatis ,  fed 
libera  fid  ipfius  in  oppofitum  determi^ 
natione. 

Sed  quamvis  ilia  gratia  per  fe  fpec- 
fata  effeSu  itlo  car  eat  ad  quern  tendit , 
ad  quern  volutatem  excitatj  &  ad 
quern  per  antecedentent  Dei  vohmta- 
tern  dejlinattir^  adeoque  falfidn  Jtt  hoc 
fenfu  ontnem  Chrifti  gratiam  femper  ha-' 
here  eum  ejfeShm  quern  Deus  vult » 
ft  tamen  fpe&etur  ut  cum  abfoluta  Dei 
vobintate  conjunSa^  merito  hocfetifu 
efficax  did  potefi ,  quia  femper  id  in 
iorde  hominis  operatur  quod  Deus  ab^ 
folnta  vohmtate  intendit.  Certtm  eft 
enim  aptd  Thomijias ,  auxilium  fuffi- 
tiens  reJpeSu  u!nhu  a&As  femper  effe 
efficax  refpe&u  alterius  ad  quern  efficient 
dum  decreto  abfoluto  divifta  voluntatis 
defiinatur :  adeoque  apud  illos  omnis 
gratia  eft  efficax  alicujus  efedAs  j  ejus 
nimirum  ad  quefn  proxime  ordinatur 
f§  quern  Deus  abfoluta  voluntate  inten^ 
dity  juxta  ilhid  ifaia:  Verbum  quod 
^editur  de  ore  meo  non  revertetur 
ad  me  vacuum ,  fed  &det  quaccum- 
9ue  volui 


VL 

Ai  merendwn  ^  demerendum  in  fta^ 
tu  nature  laffa  nmfufficit  liberfasi 


feignent,  quoiqu*onn*y  refifte  jamais ,  earvr 
la  privant  de  cet  effet  auquel  eUe  porte  la  \y  * 
voionte :  ce  qu'ils  expriment  encore  en  ces  ^*  *  • 
ternies  de  i'Ecole ,  difant ,  qu^on  y  peut  Appehd. 
refifter  dans  le  fens  divife ,  &  non  pas  dans  ^^^"^^  P* 
le  lens  compofe.  Uautre  eft  celle  que  lea 
memes  Thomiftes  appellent  excitante ,  ou 
fuiBfante ,  ou  inefficace ,  qui  font  des  mots 
qui  ne  fignifient  tons  que  la  meme  choie. 
£t  la  voionte  refifte  proprement  a  cette 
grace,  en  la  privant  de  Teflfet  auquel  elle 
excite  la  voionte ,  &  pour  lequel  elle  donne 
un  pouvoir  qui  eft  fiiffifant ,  au  lens  des 
Thomiftes  explique  d-^leflus :  de  forte  que 
la  voionte  peut  y  confentir,  quoiqu'elle^ 
n'y  confente  jamais,  lorlqu'elle  n^a  pas  la 
grace  efficace }  non  par  le  defaut  de  la  pui£> 
lance  qu'on  appelle  antec^dente  ,  mais 
parce  qu'elle  fe  determine  librement  k  un 
autre  objet 

Mais  quoique  cette  grace ,  confid^r^e  en 
elle -meme,  Ibit  privee  de  TeflTet  auquel 
elle  tend,  auouel  elle  porte  la  voionte ,  & 
auquel  elle  eft  deftin^e  par  la  voionte  an- 
tecedente  de  Dieu ,  &  qu'ainfi  il  ibit  &ux , 
en  ce  lens ,  que  toute  grace  de  Jefiis  Chrift 
ait  toujours  Peifet  que  Dieu  veut  qu'elle 
ait  s  fi  n^anmoins  on  la  regarde  dans  le 
rapport  qu'elle  a  a  la  voionte  ablbiue  de 
Dieu ,  on  peut  dire ,  en  ce  fens ,  qu'elle 
eft  efficace,  parce  qu'elle  produit  toujours 
dans  le  coeur  de  I'homme  ce  one  Dieu 
veut  y  op^rer  par  la  voionte  abfolue ,  fe- 
lon cette  maxime  conftante  de  I'Ecole  de 
S.  Thomas ,  que  la  grace  qui  n'eft  que 
fiiffiiante  au  regard  d'un  effet ,  eft  efficace 
au  regard  d'un  autre  eiFet,  a  la  produdtion 
duqud  elle  eft  deftinee  par  le  decret  abfolu 
de  la  voionte  divine.  De  forte  que,  felon 
ces  Theologiens ,  toute  grace  eft  efficace 
ii  I'egard  de  quelque  eiFet;  favoir,  de  ce- 
lui  auquel  elle  eft  immediatement  defti* 
n^e ,  &  que  Dieu  veut  qu'elle  ait  par  ia 
voionte  abfolue,  fliivant  ce  qu'il  dit  lui- 
m^me  dans  Ifaie.  La  parole  qui  fort  de  ma 
bouche  ne  retoume  point  a  moi  fans  ^et  ^ 
nuns  elle  fera  tout  ce  que  fai  ordonni. 
.  III. 

Pourm^riter  oudem^riter  dansPetatde 
la  nature  coxroioEiptte »  ilne&fi&tpas  d'6- 
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IV  Cl  ^^^^^  fi^  ^^V^^^^^*^^^  ^^'^ 
*  „  •  cejjltate :  quamvis  cnim  gratia  per  fe 

•  ffficax  infallibiliter  &  infuperabiliter 

Append,  voluntatem  ad  agendum  determinet^ 

LiTT.  D.  ^i^qrM^  iffn  nunquani  voluntas  illi  a8u 

dijfentiat :  non  tamen  inducit  necejfi^ 

totem  ^  quia  non  tollit  diffentiendi  po- 

tejlatem.  Eft  ergo  perpettio  in  bomine 

Japfo  illud  quod  Tijomifta  ftatuunt 

aSiviC  indifferentiit  genus  mam  proxi-^ 

mam  dicere  nihil  vetat ,  dranmodo  ah 

hoc  verho  fenwveas  illwn  fenfum  ut 

voluntas  per  efpcacem  gratiam  mota 

credatur  nunc  confentire ,  nunc  diffen-* 

firei  five  quod  idem  eft,  nunc  aShia- 

Jem  confenfianj  nunc  vera  aSualem  dif- 

fenfum  cum  ejufmodi  gratia  componere. 


Tantum  aheft  ut  Semipelagiani  ideo 
haretici  fuerint  quod  dicer ^nt  gre^tiA 
nos  confentire  ^  dijfentire  poje  j  ut 
potiiis  certum  &  minimi  aubium  fit 
adcumque  gratia  etiam  efficaci  refifti 
pojfe,  id  eft  cum  quacutnque  gratia  fimul 
remanere  aSHvam  atque ,  ut  fupra  dic-^ 
turn  eft  J  proodmam  dijfentiendi  potef 
tatem ,  licet  a8u ,  ut  etiam  fupra  die- 
turn  efty  nunquam  efficaci  gratia  dif 
Jentiatur. 

V. 

GratuitA  pradeftinationis  doSrina 
maximum  jure  merito  apud  omnes 
Scbolas  Catholicas  auSoritatetn  ohti- 
net:  hujus  autem  doSrina  hoc  fumma  eft 
ab  omnibus  ejus  defenforibus  recepta 
folis  eleSis^  fi  fpeSetur  non  antecedent 
fed  abfoluta  ^  efficax  Dei  voluntas  9 
faiutem  atemam  abfoluto  Dei  decreto 
Jeftinatam  effe  cum  eagratiarum  ac  be- 
neficiorum  ferie  qtiibus  certijjtme  libe- 
rantur  quicumque  liber antur  ^  quo^ 
rum  beneficiorum  utique  pracipitum 
eft  perfeverantia  donum ,  quod  nemo 
fropriumtffe  pradefiinatorum  inficia-^ 
tur :  hinc  fequitur  (Ariftum ,  cujus  ab^ 
folutd  voluntas  patents  femper  con-  . 
formis  ^xtitit »  hoc  decr4tumnec  pre^ 


tre  exempt  de  contrainte ,  mais  il  (scat  auffi 
etxe  exempt  de  neceflitc.  Car ,  encore  que 
la  grace  eificace  par  elle-meme,  nous 
determine  inlailliblement  &  invinciblemeiu 
a  agir ,  &  qu^ainfi  jamais  la  volonte  ne  la 
rejetteaduellement,  neanmoins  etle  n'irru 
pofe  point  de  neccfltte ,  parce  qu^elle  laifie 
k  la  volonte  le  pouvoir  de  ne  pas  confentir. 
De  forte  que  TindiiFerence  que  les  The- 
miftes  appellent  adive ,  eft  tou jours  dan^ 
rhomme  corrompu  par  le  peche ,  &  on  la 
pent  meme  appeller  procnaine  ,  pourvu 
qu'on  n'entende  point  par4^  une  indiffe- 
rence par  laquelle  la. volonte,  etant  mue 
de  la  grace  efficace,  redfte  quelquefois 
efFedivement  a  cctte  grace ,  &  y  confent 
quelquefois.  C'eft-a-dire ,  que  la  reHftance 
a&uelle ,  ou  le  conlentement  aduel  de  la 
volonte,  fe  rencontre  quelquefois  avec  cettc 
grace ,  &  quelquefois  ne  sV  rencontre  pas. 
IV. 

n  eft  n  peu  vrai  que  les  S^mipelagiens 
aient  it&  neretiques ,  pour  avoir  dit  que 
nous  pouvons  confentir  &  refifter  i  la  gra- 
ce, qu'au  contraire,  ileft  certain  &  indu- 
bitable qu^on  peut  refifter  4  toute  forte 
de  grace ,  &  meme  a  Tefficace :  c*eft-a-dire , 
que  ,  quelque  grace  qu'on  reqoive ,  la  vo- 
lonte a  toujours  une.  puidance  adlive  & 
prochaine  de  lui  refifter  ,  quoiqu'on  ne 
refifte  jamais  k  la  grace  efficace,  comme 
il  a  ete  dit  ci-devant. 

V. 

La  dodhine  de  la  predeftination  gra« 
tuite  eft ,  avec  grande  raifbn ,  extreme- 
ment  approuvee  dans  toutes  les  Ecoles 
Catholiques.  Or  cettedoArine,  par  Taveu 
de  tons  ceux  qui  la  foutiennent ,  confifte 
enceque,  conuderant,  non  la  volonte  an- 
tecedente  de  Dieu ,  mais  Tabfolue  &  Tefii- 
cace ,  il  a  deftine  aux  (euls  elus ,  par  un 
decret  abfolu ,  le  falut  eternel ,  avec  la 
fuite  de  toutes  les  graces  &  de  toutes  les 
&veurs  qui  fauvent  inlailliblement  tous 
ceux  qui  doivent  etre  fauves ,  entre  le£ 
quelles  la  prindpale  eft  le  don  de  perfeve- 
rance ,  qu'on  ne  peut  nier  etre  propre  aux 
predeftines.  D'ou  il  s'enfuit  que  Jefus 
Chrift ,  dont  la  volont6  abfolue  a  toujour 
ete  confoxme  k  celle  de  ion  Pere ,  n^a  point 

cibus% 


Digitized  by 


Google 


EX.  LES  FORMULAIRES  DU  CLERG6  Dt  mNCE.  6zf 


cihis , '  ntc  morse  fita  fimflkiter  & 
abfohite  nmtar^e  voluijje :  Itaque  Jolis 
iUisaifolute  ^  efficaciter  promereri 
voliiif  Jalutem  atermm  ^  perfeve- 
mttU  donuM  quot  fihi  a  Patre  dittos 
ntam  jua  A  nemine^  raptum  iri 
m  Evangdio  dicit.  De  his  capitibus 
nPud  omues  gratuity  pradefihtatidnis 
deffenfores  amvenit^  qtiibus  ea  t ant  km 
G^rifli  mortis  omnibus  impenfit  gene-^ 
ralitas  exchiditUTr  qua  collata  omm- 
bus  hominibus  djferuntur  gratia,  ita 
frfficientes^  ut  preteredefficacem  ad  v<^ 
lendtm  Jeu  opersmdum  non  reqairantm 

Sedbac  opimone  dempta  nihil  objlaty 
into  prorjus  veritati  amfentaueim  eft 
iicere^  Chr^hanpro  omnibus  omnino 
hdminibus  mqortuum  ^e  ac  fanguinem 
fadijfe^  .tum  quia  anteadenti  votun-^ 
tatefalutens  omnium  voluitt  turn  quia 
jitfficiens  pro*  Omnibus  prttium  obhilit^ 
Falfum  mttem  eft  ^  hareticum  Jicere 
(Miflum  fro  Jahaedumtaxat  prddef^ 
tinaiorum  mortusm  ejfe  \  cunt  multis 
reprobis  ontnibufque  adeo  juftificatis 
gratias  y  traMta  i  Ihomiftis  ftotioue^ 
pifficientn  nuruerH ,  quibus  ad  falutein 
feruenire  jpoffmt ,  ^utmvis  nemo  iis 
uta^r^.in  accepta  juftitid  per- 
feveret ,  mfi  uberioribus  Hits  ^  effica^ 
cibus  auxi/iis  ddjuvetur. 

His  ardculis  fubjedoe  erant  in&a 
icriptae  declamtiones  ia  exemplari 
fabfignatio  &  apiid  Ilhiflrifiimum 
Convenarota  Epiicopiira  depofito((r). 

Defupradi&is  art^  hdtc  deciaramus. 

i\  His  noftram  omhem  circa  ma-^ 
teriamquinqtie  Propofitionum ,  doSri^ 
nam  tonthteris. 
^2^  Hos  articuhs  a  nobis  ut  Ortho^ 


voulu  (inipleqiet^t  ^  abfolument  cbanger  jy  p  - 
ce  decret ;  &  qu'ainfi  il  n'a  voulu  abfolu-  ' 
ment  &  eiHcacement  meriter,  par  fes  prie-  ^*  ^  • 
rer  &  par  fa  moit,'  le  falut  cternel  &  le  Append. 
.'don  de  perieverance  qu'^  ceux  dont  il  eft  I-itt.D. 
dit  'dansl1£vangile^  que  fon  Pere  les  luia 
donnes,  &  que  perfomie  lie  les  lui  ravira 
d'entre  les  mains. 

Toos  les  defenfeurs  de  la  pr^deftinatioti 
gratuite  conviennent  de  cette  do^rine ,  fe-* 
Ion  laqueile  on  ne  nie  que  Jefus  Chiifl:  Ibit 
mort  g^eralement  pour  tous  Ids  hommes, 
qu'au  (ens  de  ceux  qui  difent  que  Dieu* 
donne  d  tous  les  honimesdes  graces  telle* 
ment  (uffifantes ,  qu'ils  n'aient  point  be- 
ibin  des  graces  efncaces  pour  vouloir  ou 
£iire  le  bien.  Mais  pourvu  que  Ton  exclue 
cette  opinion ,  on  peut  dire  fans  erreur 
&  dans  la  verite  ,  que  Jefus  Chrift  eft 
mort,  &  a  r^andu  fon  fang  pour  tou9 
les  hommes}  tant  parce  qu'ii  a  voulu  1& 
(kliit  de'tons,  par  une  volonte  antecedent 
te,  que  parce  qu'il  a  oiFert  pour  tous  \xn 
piix  iuffifant.  Mais  il  eft  faux  &  heredque 

Sue  Jefus  Chrift  ne  foit  mort  que  pour  la 
ilut  des  predeftines ,  puifqu'il  a  m^rite  a 
plufieurs  reprouv^ ,  &  4  jplus  forte  railbn 
a  beux  d'entr^eux  qui  ont  ete  juftifies* 
des  graces  fuffifantes ,  prenant  ce  mot  au 
fens  des  Thomiftes ,  qui  les  auroient  pu 
conduire  au  falut ,  quoiqu'il  (bit  vrai  que 
nul  n'en  ufe  bien,  &  ne  perlevere  dans 
la  jtiftice  qu'ila  reque,  s'il  n'eftaide  par 
des^ graeespliis  grandes &  plus fones ,  qui 
font  les  efncaces. 

Les  Mdarasions  Juivantes  font  mt  bas  de 
ces  Articles  dans  t original  figni^  qui  a  iti 
mis  entreles  mains  de  M.  de  Commenges  (c). 
Nous  declarons  fiir  ces  Ardcles  ce  qui 
iiiit. 


•  (c>  Les  Declaf atioiis  Taiirantes  ne  fxirent  point- mifes  dans  la  copie  des  cinq  Articles^ 
remire  a  M.  d«  Commenges  le  7  Juin  t66^,  par  MM.  de  Lalane  &  Girard,  avec  leur  Pro« 
quration  figh^e  le  ni6ne  jour.  Ce  fait  eft  attefte  dans  la  Relation  abrigie  de  ce  qui  s'etott 
paiTe  dans  raecominoderaent ,  pubHee  par  ces  deux  Tjhieologiens  le  premier  Aout  166), 
page  6  en  ces  termes :  "  On  ne  mit  point;  \  la  fin  des  cin^  Articles  ( remis  ^  M.  de  Com-  ^ 
i>  mcngcs  lev  Juin  avec  la  Procuration,  pour  dtrc  envoyes  au  Rape)  les  Declarations  qui/ 
9  etoient  i-fe  fur  de  I'exemplalre ,  prefentei  M.  de  Commenges  au  mois  de  Janvier  (prei 

cedeikt  Yifiu^  qu^Ues  n'aVoienc  ^e  mifes  que  poor  Tervir  i  la  Conference  qo'on  devoit 
M  ayok  fiir  <:c  fujct "  CCej  deux  Th^ologiens  fe  oontentercnt  dt  lui  rcnouveiler  (de  vivb 
voix)  ies  mimes  I)eclar(Uions.2  u       •  . 

Merits  fur  le  Janfenifme.  Tonu  XXIL  K  Jc  k  k 
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ly.  Ci. 

V.  P". 
Append. 

LiTT.D. 


doxos  ^  ah  emm  b^ifw  fi^ffUcim^ 
alienos  defend. 


J^  Minimi  Hlos  Janfemmii  fenfu  nch 
mine  vtl  /r  Summis  PimHficibus  Inno^ 
centio  X  &  Alexandra  VI L  vel  ab 
lUuJlrifffmis  Qalliit  Efifcopis  intellect 
tosy  fed  prorfus  ab  omnibus  turn  Pon^ 
tificiis  ConJiittUioniiiiS  turn  Epifcopo- 
rum  in  Janfeninm  Decretis  int^Of  ejfe. 

JEquum  igitwr  ut  fitum  de  his  krii^ 
etdis  judicium  iili  Theohgi  profermt 
quibus  aHqua  forte  de  n^ra  fide  fuf- . 
ficio  eft. 


'  i\  Qp'ils  cofitiennent  toute  notre  doc^ 
trine  fur  la  matiere  des  cinq  Propofitions. 

z.  Que  nous  foutenons  qu'ils  font  ortho- 
doxes,  &  exempts  de  tout  roupqond'erreur. 

J^  Que  ni  les  Papet  Innocent  X  &. 
Alexandre  VII ,  ni  les  t8e»*BluftreB  Eve* 
ques  de  France  h'oAt  entendu  aucon  de 
ces  Articles  par  les  «)oc&  d»  fens,  de  Jan- 
fenius,  &  que  ni  les  Conftitutbns  des 
Papes ,  ni  les  Decrets  des  Eveqnes  contre 
JanfcntuS)  n'ont  donne  aucune  a'tteinte 
»  ht  dodrine  de  ces  Articles. 

II  eft  done  bien  raifennable «  qneceux 
k  qui  notre  foi  pourroit  etre  fiiipei^e »  de* 
cbi?ent  le  fentiment  qu'ils  oat  de  ces  Ar- 
ticles. Car  s'ils  reconnoi^ent  qu'ils  ne 
Namfieos  ab  errorisnotaimmunis   contiennent  aucune  erreur»  il  faut  auffi 
agnofcanty  fiaeanturetiainnecejfeefty   qu'ils  con&ffeat  que  ceuxquiles  ibutien-* 
nulli  circa  qmnqke  Propofitionmn  ma^   neUt ,  n'oot  attcune  herefie  &r  le  fujet 
Uriam  harefiobmociasemrumdkfenfores .  des  cinq  Prc^fitione. 

Que  s'tls  ccoient  qu'il  y  ait  qndque  am- 
biguite  ,  &  qu'iis  n'expriment  pas  *^fftz 
clairement  nos  fefitiments,  on'ils  nous 
marquent  les  lltjets  de  lem  doutes,  & 
nous  T  r^ondroas  nettement. 

Ennn  5  s'tis  y  tconiiem  »qiielqve  errenr 
ou  queiquehdrefie,.^!ik  noiis  maxqoent 
diftindtement  en  quoiils  pi^endent  qu^elle 
confide ,  &  nous  ticherons  ^e  &tis{aire 
a  toutee  leurs  difficultes. 

Cette  queftion^  qui  eft  la  principale 
(  puifqu'eUe  regarde  la  foi }  6tant  eclair- 
cie,  il  nous  ferar  facile  de  nous  juitifier 
des  autreff  ibupqons  qu'on  pourroit  encore 
avoir  coiltre  nous.  A  Paris  *  ce  27  Jaa^ 
Vier  1665.  , 

Voriginalde  ces  Articles^  Diclarations ^ 
ftgni  paries  Thiolagiens fpti  les  ovoientprL 
fentis ,  fiit  mis  entre  les  mains  de  AT.  fE* 
.viquede  Contmenge$j  &  apris  qu^onJes 
eut  lus ,  £^  qu'on  etU  fatisfait  a  la  difficulte 
quifit^f^rmiefurcesmotfi  sitKs  XA  xsr At:E 
'EFFlCACE  NB  MUT,  par  le  moyen  de 
la  claufe  qui  fui  nrife  au  has  du  premier 
Article ,  an  n^y  tronva  rlen  qui  fit  contraire 
anx  Conftitutions  des  Fap^s ,  w  ffui  ne  fHi 
pas  confonne  a  la  foi  de  ftglife. 

[  Les  cinq  Articles ,  en  latin  ft  en  franqois,  avec  tout  ce  qiii  les  fiitt,  &  qvN>irlit  d-deifbs-^ 
fiirent  reimprimes  de  m^me  mot  ii  mot,  a  U£a  de  la  Dtfcnfe  des  Prepajhions  dt  krjkamtk  cOt 
/ome,  &c  datecdu  15  Juin  i^66.J  1 


Sin  andriguos  cetifemt  ^  mcfatiscla^ 
re  noftram  illis  fententiam  esMimif 
exponant  dubitaiioms  canfas^  ^ferf- 
picuam  ad  omnia  re^onfitmem  acci^ 
fient. 

.  Pqfiremo  fi  aliquid  in  iis  erroris  ^ 
h^efeos  arguani^  uhi  diftiuSe  waave^ 
r ins  in  quo  poeHJItntum  capite  hkrefint 
eollocent  s  omnibus  eorum  fcruftilis  mc 
JUfficultatHfus  quotttumjieri  poterit  fa* 
tisfacientus :  hoc  autetn  capitali  quia 
Jidem  aitijtgit  cofOroverfia  excuffa  c^ 
ter£  r  fi.  quA  fiiperftsnt  ^  fu^dones  fe^ 
cile  diluentur. 

^  Parifks  die  29  Jamarii  anno  i6£). 

.  Honim  articulorum ,  &  dedara- 
tiqnum  exemplar  aTheologas  a  qui« 
bus  olfcrebantur  lubfcriptiim  depo- 
fitum  fiiit  apud  Illuftriflimum  Con- 
yenarum-^Eipifcopum.  His  autsra  per- 
]e&is  y  dxpeditaque  difficultate  circa 
vocem  nonpojfe  per  claufulam  art  1. 
fiiperaditam  nihil  in  iis  dgprehen- 
fum  eft  Conftitutionibus  contrarium 
aut  a  fide  catholica  alienum. 
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INSTRUMENTUM  k  S.^Auguaiiu 
Diicipulis  apud  lUuftriflimum  Con- 
venariMn.Epifcopuiii  depofitum ,  ut 
idem  lUuftriflunus  prxful  Summum 
P<)iuifio9nl  d^  ort|iodox&  eorum  fide 
.  &  erga  S^ed^oi  ApoftoUcam  obfer^, 
.  vantiafcnptis  ad  TuamSanditatem 
littdriscertiorem  &ceret. 


IV.  Gl. 

ACTE  mis  tntre  les  mains  de  Monfiigneur  * 
rWuJlrijffime  Eveque  de  Commenges^  far  .  * 
Jes  Difciples  de  S.Augtiftin,  pour  /^/«^  Vl^/Jf  ^n**' 
,plifr  d^ajfurer  Notre  Saini  Fere  le  Pope 
M  la.purete  de  leur  foi  ^  de  leur  refpeSf 
envers  le  Saint  Siege. 


Dii  7  Juin  i66j. 


No 


_  Os  htfira  Ccripti ,  lltufirijfimtm 
JUverendiJpnm^)  ft  Convenor 
rum  EpifcoMm  ^  ttmno/lro,  tutn  eo- 
rum iui  tif^ifctm  in  eadem  caufa  ver-^ 
famur  uomiue  cum  Jumma  reverentia 
iAfecrpfms  ^  ut  pro  ea  benignitate  qua 
-ex  mandiflo  (Ari/HaniffimLjRegis  com- 
pwevdis  di^d^is  inter  iJoppIogos  occa- 
likf^i  joi^^nii  Tpxetifis  dim  Spir- 
it ^obpirMsp  ^  proc^randdi faqi  ali- 
qW^  o^Mpfr  PS^K^btis  i^cuhuii\  Jm 
fi0  offri  tdtimam^  fi  ma^ 
Hum  adilgibgre  Jifftettii^ ;  quod  non  dif^ 
ficuiter  0b  illo  perfedhm  irijperamus , 
/i  quemadtwetum  tiofiram  corfim  ipfo 
/idem  finc^A  doSfriif^  nqfir^  circa  quinn 
que  h:<ip9fitif^^  militeriam  eocpofi- 
tione  probavimus  J  ^  ab  onihi  error  is 
fiifpicione  purgt/vimtu  i  ita  eum  noftra 
wga  Smmium  Ponfifrem  ejufyue  Conf- 
tittuiones  de  pradiSiarum  Propofitio- 
fmm  dmauaione  editds  t^bfervantia 
tififm  ^  intetnUntitm  habere  pqffinms. 
Qiianiobrem  eumdem  Illufirijflmum 
Antijlitem  enixi  ^  hunuliter  depre- 
camuTy  ut  noftro  omnium  nomine 
Jcnptis  mi  .S.  P:  AkkaHdrtm  Vlly 
iineris  Arikuks  nmfiros  circa  qumque 
frap$JaionUm,materi(m  Mr^ittat , 
teJleiKtquk  nds  eefkm  Axtienht  finferi 
iUitUj^iiieiaJkbjiierei^n^ifminos  lin 
Mlifiis  ^impdrttttth  iUisamtH>verfii$ 
tmibtuMper.m 

Mam  Jiienhi^fy  q^fyue  ^erm  pImU 
fikniio  tiokndmsferofrtmnuis  ^  mtMUC^ 
toriiati  .  'Sedif  Apojhlic^  quum  Jevo* 
titjtnn  4>iftquiQ.;fin^r^ri4e 

sdd  4k0temmue^^  fipirimm  >  ficQ 
ndjuvante,  fnfiapiilmitr^  jiorr^fibap 


N< 


Ous  fouilignes ,  fuppUons ,  avec  vn 
profond  refpe<4 ,  Monfcigneur  riUuftrillt- 
me  &  Revereiidiflime  Eveque  de  Commen- 
ges,  tant  en  notxe  nom»  qu'au  nom  de 
ceux  qui  ibm  dans  la  meme  qapfe  que 
nous ,  de  nous  accorder  cecte  gcace ,  que 
comme  il  a  eu  la  bonte  de  s'appliquer  de« 
puis  quelques  mois,  par  Vpiixt  du  Roi, 
a  accommoder  les  ditterenb  qui  s'^toient 
eleves  entre  les  Theolpgiens ,  a  roccafion 
du.livce  de  Jan(enius»  ci-devant  Eveque 
dTpres ,  &  k  procurer  la  paix  de  TEglile , 
il  lui  plaife  de  faire  ce  qui  fe  pourra  pour 
mettre  la  demiere  main  a  un  ouvrage  (i 
r4iht  Ce  que  nous  efperons  qu'il  ache- 
vera  fans  beaucoup  de  peine ,  H  apres  que 
nous  avons  juftifie  notre  foi  en  fa  preien- 
&  que  nous  Tavons  purgee  de  tout 


ce 

foupqon  d'erreur ,  en  expofant  fincerement' 
notre  dadrinefur.la  matiere  des  ciiig  Pro- 
poHtions ,  il  veut  nous  faire  Thonneur  de 
^'employer  aupres  de  Notre  Saint  Fere  Ip 
Pape,  pqur  Tiifliireit  du  refpedt  qoe^npus 
avons  pour  Sa  Saintet^^  &  pour  les  Cqnil 
titutions  qu'il  a  faites  touchant  la  con- 
damnation  de  cq3  memes  Propo(iHon§. 
C^efl:  pourquoi,  Aous  liippKons  tres-hum- 
^bl^eot  &  tres-inftamment  oe  tresJllu& 
tre  Prelat  d^ecrire »  au  non^  de  nous  tons , 
a  Notre  Saint  l^ere  le  Pape  Alexandre  VII » 
&  lie  lui  eavoyer  op^  Articles  fur  la  ma^ 
.tier^  d^  /Cinq  Propo(itiQns ,  «n  lui  temoi* 
gnant  qile  tious^  ioumeiton$  tros-fincer&i 
meni  oes  Anjkcles  i  fon  jtigements  qu« 
>  da4is  ^^iSfftm  ficbeufeg  &  importunes  1 
ioM-^QOss  avonii  vu«  avec  douleur.  It 
pais  ^ePEg^e  tfoul^lee  4pnHit  tant  d'am 
tieeB)»r$  4iii/e  llbu^foufaaUof^9.  de  loot  no* 
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■nr  n.  voltdffe,  aut.  estectitiom  editanm  ah 

V  •  ^  •  ohfijlere  mtendijje ,  iwo  paratos  nos  ejfe 
Append,  afdem  illis  Co^ittaimibus  earn  reve^ 
LiTT.D.  ygjffiam  ^  obfervantiam  quant  Sedit 
'  AfoftolicA  majeftttS  ^  fumma  ejus  auc- 
toritas  exigit  imfendere.  Ac  ficptid 
fr<tterea  a  nobis  exigenduift  Stttmuo 
Fontifici  vijum  fiarit  ad  teflijtcmmm 
quam  fincere  fancita  per  Apcfiolicas- 
Conptutionesfidei  adh^emmts  £^  eaf- 
Cmftitutimes  htta&as  ^  illibatas 
fervor e  vtlttniis,  illud  nosfidfliterpr<i^- 
titurospollkemur.  Qi(a  quideni  ut  not" 
trd  nomiiie  &  eorum  quinob^im 
in'eadem  caufa  veriaHtiit  IHujlrjJp- 
'nais  Convenarunt  Eptfcopus  S.  D.N: 
Alexandra  VIUfigmficwrepJTif,  pra- 
fens  mjhrtim^^rn  propria  nofira  monk 
%y/tgnattttit  apud  ipfim  depofidmus. 
•A9ufn  Farifiis  die fiptintd  Jiinii  ,•  dimo 
iriillifmfoftxctntejhmfeko^jmo  t.ittio. 


I    •  ■  /I 


Olence ,  nous,  n'jivpns  jamais  eu  mtcntion 
dc  blefler ,  en  qooi  que  ce  foJt ,  \  autottte 
'du  Saint  Siege,  pour  lequel  Hons  avons 
toujours  cu  &  auTons,  par  la  miiencoMe 
■Je  Dieu ,  toute  notre  vie,  une  tr«-reli- 
gieofe  foumiffioh ,  ni  de  hoos  oppoto  ea 
aucunemaniere  if  f  execuKon  defite  Cohl- 
titutibns-,  qn'iu  fcontraire  ,  bous  tortirtes 
prfets  derendrei  ces  mfeme»-€oniti6iiUon8 
tout  le  refpea  &  toute  la  rcv&ence  que 
la  Majefte  du  Sajnt  Siege  ApoftoUqoe,  & 
fon  autorit^  fuprfeme,  exige  des  Meles. ' 
Irtue  ft  NotreS:  Pete  le  Pape  defite  eAco^ 
de  nous  quelqu6  chofe  pour  luititaoign* 
•  la  fincerit^  avet  laquelk  nous  adherd^ 
aux  decifions'  de  foi  qu'il  a  fiwtes  Saris 
fes  Conftitutions  Apoftoliques-,  &  Itf  rd<». 
lution  oiinous-fdlnmesde  ne  point  vioter 
&  de  nc  point  BWer  ces  mfemes  Conitw 
tutioiis ,  nous  |)r6ntktons  de^Vaccdmpltf 
fidell^ment  Et  afin'wVMoinfeigneBr-Lft. 
•'Uiftriffime  ■■  Evfeque  de  Cotamenges-pttift 
tendrfc'  cfc  t^tnoighagi'  i  Notre  S.  Fere  J 
Pape  Alexandre  Vlr,  en  ndtre  noni  » 
au  nom  de  >ceux  qui  font  unis  avec  notos, 
nous  hii  avons  mis  entrc  les  maitts  cc 
'  prifertt  atte  figrie  de  riotre  mam.  lait  4 
PaHs ;  te  7  de  Juirt  itiiUefix  cents  foiMftte- 
tfois.  ■ 


•.  park,  Difoim'dt  S.  AupiJUn^  &'fr^fi^^r'^-^f'^  " 
•   Sej>tembre\i66^.-  '  ' 
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^mnees  par  nos  Saiiits  teres  Tes  Tapes  Innocent  X  &*AlexandreVfl.  ^  . 

i\  Qye  nous  ne  voOlons  jamais  foutenir  ces  menies  Propofitions,  fous  pre- 
texte  de  quelqpe  fens  &  de  quelque  hrferpretation  oue  ce  foir.  x^^^^  i^' 

.  I*'  nous  n'avons  point  d'autre^fendipentgy  iur. la  matiere  de  ces  Pro> 
poiJtions,  que  ceux  qui  font  contenus  dans  les  Articles  qui  ont  ete  envoyes 
au<-Sape-fle  ^tr»  MrCyj&rqp^oiHiraTonsfcM^  fctrngo^entr,  ^dfivuels 
il  pirokl  i^qJelqa^sireiimsQuii2rn&cr  Btef,V)de£a  Sainlece-saet^attstaite. 

4^  A  regard  des  deciHons  de  fait  qui  font  contenues  dans  la  Conftitution 
de^Notije-.^S.^^^  J^^jin4re,V«.  c»ar,Jg[q^^^ 

cinq  Propofitions  ont  ete  extraites  du  livfe  de  Janfenius,  &  condamnees  dans 
]e  fens  de  cet  Auteur:  Nous  deblkron^  l^nd''  nous  avons  &  aurons  toujours, 
pour  ces  definitions ,  tout  le  refped,  toute  la  deference,  &  toute  la  foumiffion 
que  TEglife  exige  deb  ^d^SJ^ff^d^'-pM^tttleft^  (^(ie>^s>%^  des  matieres  de 
cette  nature  s  reconnoiifant  qu'il  n'appartient  pas  a  des  Theologiens  pa|tidE. 
aier^^^e  .s?pteviBr|fipi>tFe.;la8fjdeJ^  f 9P%>«rff  W 'fly 

refift^^  ;.,[ , ;     '-...fj.-'i'  ;        ...^  (•  i,  .y.-.  -l.  ;  r  i:    .1  io'/l  /•  'd 

f\  Qtfe  noqs  rfoipmes  dan?  ^rm^^  rqfolution  de;  i^e  cootribuer  jamais  k 
rpaqay^er  cei$  fortes  de  coi^teftations-^  ^oi\^  iious/ayonS;eu4^siu^|iP'ide;dPU«- 
leur^f,  voirJa,pajLx  4f  TEglife  tro^blee,d^^a^6  tpitt;^  Jl  j  . 

^ .  Cpmnvoj  no^s,:|efpArp^s  ,qi|c  j;Saj,  Wjefte  Aca^ :  fati^.f^ite  i  dQkWtW)  fiwiniflion  i 
-&  q"'fH?f)r?Pcm«Wi»¥!*  flH^P  r04^RWt»  d^fiffj  ^^.nQBSjr^y^^ie^  j9er.4|^ 
^4'o^eiflan^ft  X  Ponflatptippsi;4u^  Saiijt  Sieg?  <  ^fp^rons  ^M^jquc^lB.  aiiir^ 
^grpablej  q«p,Mi:l'15^yi«u,e  d?r  C^n^rapifg^p  lfaffuj:e  dj8natre  ;»tbMH9m 
lable  a  fqn  lervice  &;  ,k  fes  iuterecs,  &  de  la  parfaite  pb^iifance  que  nous  lui 
xendrqns/ toute  noqe^yie  ea  q^^tp  de  fes  tres-l^umbles^  tres-^pmis^  &  cre^ 
^deltes {03665-  &  ijiryifeurs.  .i         .       .    :   .  .  i       >         f  j  r 

Et  qiji^  jM.  PEyi^qfjp.  deiGon[^i|iengc3  puiflfoJafif cps  d6dpratiops  i  §4  M% 
jefte^^f^  Jiotte^  npm  Sp  ^u  fioi^  dq  ceuKf  pour  leiqiuets-nouSiSigijrpnS'  dat^  eptti^ 
aflEiir?^  nous  ayoas  jGgijc  Ifi  farefem  ftfjiy,.  Fait  i  ?aris^  .A+Sffptembre 
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RELATION  'i  J;£,smTI.:Q:UE 

' /    ,         ,  '   •  '!.\/#fVjC-?>  •  ^  '  •    ..  ■ 

ilVjlLOnfeigiittur  l*£v&qii6  dd  Conimenges-ayftht  enrntenu  oh- J£f^  nonunl 
le  P.  Ferrier,  qui  a  enfei|;n£  la  Theologie  4  Touloufe,  fur  les  controverfes  noiK 
Wle6  du  Janftiiifnt)^  V  t^oigna  en  etre  li  fort  (atisfait  ,  qu^il  cnit  que  s'ilax 
fidfoit  part 'd^«ceiix  du  pard,  les  pburrolr  rediiite.  11  defifd  aVbir  une  lemt 
de  cachet^  faifam  dtlAfque  diilwUlc^  de  quitter  ieLaiigtied6c  &  les"Etats,  (ins 
rsgrdmMt  da'RbL  '^L^ifc^t  obtenue,  U  vim  a  Paris  ve)rs  la-fin  de  Tannec, 

tltt  tfi^TnenGeniueht  dec^l^^^  &  en  meme  temp^  y  'Vmt  a'Dffi  4e'dh  P.  Fer- 
ftar  aVet  iin  autte  Jtfuite ,  qui  avdit  iffidre  an  Pfeulementde  Itonen  pour  la 
5^uifeS'de  Tdtildtire.  MoA  dit  Seigneur' eommiin}^»M  defliin  ata  P.  Annat, 
CbnfeHeur  duRoi,  it  Crut  qu'il  ^yoiiiroit  r^uffir  sHl  pouvoit  avoir  lapcrmiffion 
du  Roi,  pour  les  quatre  \c|^*on  <}it  etrfe  iles  principanx  pard,  &  qui  ne 
pouvoient  pas  parpitredans  Paris  fans  cette  permiflion.  Bs  font'Mcfficuis  if^ 
fitmli\  Singtin^  '  taigfih^^^  eut  dtiRol  leut  permilSooj 

poUi?  te  tfefte "du'fflois  de  Jahvier  ;  8c'  pout  isonfSret  0et  Mah  dit  "Seigneur  de 
Gommenges:  'mais^oii  appbcnd  da  jP.-Ferrier  qfu'il  he*a'a  pofnt  dm  tout  vus; 
mais  feulement  deux  autres  Meflleurs ,  PAbbe  de  Lalane  &  Girard  Dodcurs. 
II  ne  favoit  pas  de  quelle  maniere  ces  deux  traitoient  avecMon  dit  Seigneur, 
que  Ie  P-  Terrier  a  vu  fouvent  feul,  &  lui  a  communique  les  remarques  pour 
prouver  que  les  cinq  Propoddons  font  de  Janfenius.  Du  depuis ,  il  les  a  vus 
quelquefois  chez  Mon  dit  Seigneur » ^Sf^  lew  a  fait  avouer  qu^elles  s'y  lifent, 
&  que  Mon  dit  Seigneurjes  le^r  iisk  f ec^jtjniCitre. 

On  vint  ^  la  feconde  quefliiiSnt  B  e^e^;- oHt  etff^condamn^es  dans  le  fens  de 
cet  Auteur?  Surces  cbnteftatiou5»'  le  P.-Ferri^  tes  voulut  obliger  i  fpecifierk 
fens  de  Janfenius  ,  &  voulant  dire  que  tfetoit'Je  Tens  que  les  Thomiftes  nou^ 
veaux  donnent  a  la  graee^eiBcaCe  par  elte«heme.*'fefin ,  on  voulut  montreri 
ces  deux  Dodeurs ,  que  le  fens  de  Janfenius  n'etoit  point  le  fens  des  Thomiftes. 
puifque  Janfenius «  en  plufieurs  lieux,  &  nommement  t  j.  L  8.  de  Grat  c.  i. 
&  X.  rejette  la  dodrine  des  Thomiftes ,  comme  celle  de  Molina.  En£n  on  letf 
fit  une  ouverture ,  qui  fut  de  prendre  pour  Arbitres  de  ce  difBrent  deux  oo 
trois  Eveques ,  qui,  ayant  rejete  M.  PArcheveque  d'Auch ,  oh  Icur  propofa  RM. 
de  Paris  &  de  Laon ,  ou  tcls  autres  qu'ils  voudroient ,  ou  enfin  qu'ils  miiTait 
par  ecrit  kur  fens  pretendu ,  dans  lequel  les  Propodtibns  bnt  ete  condamDees» 

( a)  C Voyez  la Lettre  de  M.  Amauld  a M.  de  Lalane dn  ifuJttacs  i6^r.  Tout  L  pag.  \n 
ftfiiivaates.] 
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&quW  Canw}S6Coit  aiuPape  pour  ^  ^omr  &^eiUutioii^^ 

rompirent  tetnre  conf^Tence  5  prdteftant  que  ni  les  Eveqiies fti  te  Pape ,  ni1*E-  ^  ' 

glife  memc  dans  un  Concile  general ,  uc  les  pent  pas  obliger  a  croire  centre   ^ • 

leurproprefcience,  en  une  queftion  femttlable  qu'ils  difent  etre  de  feit;  en  ve-  AfP^¥©v 

naiit  jufqu'A  ce  "point  que  d!appeUer  queftion  de  fait  celle  laquelle  eft  du  fens 

(Tiine'Kopoiition  heretique.  Cette  nipture  arnva  environ  le  if'  du  ^mois  de 

Fevrier|  C'eft  ceyiue  je  la\s  de  ce  r4}ui  fert  djf  ntretiea  k  P^^^  finon  <q)i'il  eft 

tres-iai|Xj&  fans^cun  foQ4^entvq!|e  le  PaD((^ait  obljg^  le  Geyj^ral  desc^ifuitef 

a  traiter  d'accommodement  avec  les  Janfeniftes,  &  que  ce  qui  s'eft  fait  ait  et^ 

par  concert  des  Jeruit|s.^|l  «ft  faux  ^u^^u^e  ^ue  le  P.  -  F^er  y  ait  eu  aucune 

part  Le  P.  Annat  nc  s'eft  point  trouv^  4  aucune  conference }  &  la  choft  ^toit 

fi  peu  commune  aux  Jeluites ,  que  celui  dont  on  a  eu  ce  Memoire,  &  qui  eut 

day  ayoif  JquS^qiJe  p&^,Xei(>  rie^  fi(^fiu'apr}s  1^' i  {^[de^ailSi^r  i  ftpoij^ 

qu'oa  en  a  parle  au  P%  Annat,  il  a  repondu  qu'il  ne  favoit  point  qu^on  diit 

ou  pdt  faire  autre  ^^hofe^  que  4e  mQi^iti^^r.-aui^  Ji^nienifte^  ^n^-quoi  il$  s^opiniA* 

trent  mal  ^  propos,  &  qull  hV  Woit  aucre  ^trait^  avec'^eux  quedc  les  porter 

a  Hgner  le  Formulaire  purement  &  (ipdpl^ment  tel  qu  il  eft^  que  ceux  qui  ont 

eerie  ou  parle  autrement  le  retradent      ^e  ceux  de  TUniverfite  de  Paris  obeiC- 

(eat  a  fes  Decrets.  Ce  1%  Fevrier  1662. 

/•  ]/.  k    A  I  :^  u  ;i  a  n  a  >:  ::  i  a 
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E    I*    I    S    tot  A 

ILLU^TRISfSlMT 

GILBERT  I    b  E    C  H^,0  U  L, 

t?tZ  CO  P  Z  CO  H  r  £  H'A'Y'U'-'Ki 

ALEXANDR  U 'm  PAPA  M  VIL 

Cum  ad  Sttam  SanQHatem  quinque  Articuhs  S.  Auguftim  Difcipulorum 

tranfmitteret  (a) 

Sanctissime  Pater^ 

I  perpetua  &  conftans  E^ftfiaftic^  aAiQe  liierarchicx  dtfciplinae  ratio,  i 
divina  auAoritate  profeda ,  ita  univerPos  quos  ppfuit  Spiritus  Sandus  regere 
Eccledam  Dei  Epiicopo^^'  Jupremae  Sffndx.Sedis  Apoftolicae  majeftatt  (ubjecit, 
ut  nihil  eos  majoris  momenti  in  procurandis  adminiftrandifqu^  Ecclefiis  fiiis 
moliri  oporteat,  quod  ad  KjQn\anum  PoQtific^m  ^  lymquam  catholicae  comniu- 
siionis  centrum,  Beatifitmi  Eetri  Apoftolorum  cdry(^aei  Succeflbrem ,  Chrifti 
Domini  Vicarium'',*^ccle(iae  Caput ,  &  funnlum^  mdderatorem ,  non  referanc 
(quod  etiam  inter  noftrse  inaiigurationis/r6lemnia  -faefamento  k  nobis  confir- 
mari  confuetudo  invahiit)  (one  hoc^  Bc^ltijQimt:  Patwi  potiori  jure  (ibi  vin« 
dicat  Apoftolicx  Cathedrae  principatus,  iibi  de  negotiis  agitur  quae  ad  univer^ 
iam  Ecclefiam  pertineant.  Ne  quid  ergo  tarn  antiquo ,  tarn  fancito  juri  a  me 
detraheretur ,  atque  ut  meo  erga  tuam  Paternitatem  ofiipio  proriiis  fatisfacerem , 
B.  P.  in  eo  negotio  in  quo  jpm  k  pluribus  meniibus  veriatus  fiim ,  fine  Bea« 
titudinis  tuae  confcientia  diutius  non  fuiflem  immoratus,  nifi  ad  Tuam  Sane- 
titatem  nihil  nifi  perfedhim  &  gratum  a  me  aiferri  oportere  cenfiiiilem :  quod 
cum  fincera  omnium  Ecclefiae  Gallicanae  Theologorum  obedientia ,  atque  obfe- 
quii  teftificatione,  ihdum  iri  jam  plani  confido. 

Cum ,  filente  per  totam  Galliam  terrenorum  armorum  ftrepitu ,  Qriritualium 
adhuc  pugnarum  aeftibus  animos  abripi  intelligeret  Rex  Ecdefiae  primogenitus, 
atque  Sedis  Apoftolicse  addiAiflimus  filius  ,  ipfe  (cifTuranim  impadens,  e6 
majoii  curi  ac  follicitudine  inftaurandae  Eccleuaiticae  tranquiUitati ,  fibi  in* 

cumbendttm 

(a)  [VldcPncfihift,  $,XXLir-VIL3 
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tumbendum  exiftimavit  ,  quo4  Ecclcfiim  linperib  Ictnge  rprflfefercndatn  €fle  cen-  jy . 
fuere  Coaftantiiu,  Thcodofii,  Mardiiii*.  Caroli ,  aliique  ^mantiflinvi  Ecqlefi*     *  p. 
Cxfaresi  quorum  non  Hiinus  pietatem  quam  ftrenuitatem  e^ulatur Lqdovicus*  ^ 
Cumquc  nulla  in  ea  re  nifi  fuaVi  ac  plane  canoniba  lege  uti  in  aninmm  in-  App«m>: 
duxiflct , .  atque  adeo  cenferet  cpnfulendos  EpiTcopos ,  qua  tandem  via  ac  ratione 
praefenti  malo  mederetur,  &timcudo  in  polterum  obviam  iret,  ac  diiJidiorum 
sizania  radicitus  eveUerentur,  me,  licet  tanto  negotio  imjparen^,  B.  P.  aliaque 
meditantem,  dum  totus  fov^ndo  Convenantm  Gregi  incumberem,  acceriivit, 
€0,  ut  opinor>^u<^us  coniilio,  quod  me  femper  a  partium  ftudiis,  Iqhge  ab« 
horruifle,  atque  unius  verital;is  &  Ecckfias  SaoAiilanaeqae  Sedi^  Apa£l:0lic<e 
gloria ,  ftudiofum  plane  noverat 

Parui  S.  P-  tara  faonefto,  tarn  fando  Regis  imperio ,  eamque  Tufccpi  pro- 
vinciam  adjutus  plurimornm  Collegarum  noftrorum  conHlio  atque  audoritate, 
in  primilque  iUuftn  Fratris  noftri  Gaefaris  d'Eftrjees,  Lauduneufis  Epifcopi ,  Ducis. 
ac  Franciae  Paris,  qui  ob  exhibitam  fingularem ,  ac  fpikudoroiutfalitilm  dignam 
prudentiam^  dodrinam,  pietatem,  atque  erga  Sandlam  Sedem  devotionem, 
maximam  hujus  ardui  negotii  laudem  &  graHttm- de^Sa,n6UKate;  l^et^a  meruit. 

Ut  autem  collatis  ex  utraque  parte  Theotegoriim  rehtentiis,  Veritas  magis 
elucefceret  &  plane  Confticutionum  Apoftolicarum  fanciretur  audoritas ,  do(£{^ 
firaum  ac  probatiffimx  virtutis  virum  Patrem  Ferrerium,  Societatis  Jefu  Pres- 
byterum,  mihi  aniicitix  neceffitudine  conjundiffimum  ,  apud  Tholofates  facrx 
Theologiae ,  jam  a  duodecim  annis  fumma  cum  laude  Profeflbrem ,  c  Scholi 
fua  evocavic  Princeps  religiofilliraus ,  ilhimque  cum  iis  qui  feruntur  Janfenii  par- 
tibus  favere ,  quique  S.  Auguftini  dilcipulos  fe  efTe  proHtentur ,  amicts  paca- 
tifque  coUoquiis  congredi  juffit ,  ^  quo  eorum  dodrina  probaretur  s  ut  fi  a  fe 
polTent  haerefeos  fufpicionem  amoUri,  fecilius  eos  &  libentius  pateniis  ulnisam- 
pledereris ,  B.  P.  pedibus  tuis  advolutos.  Con(tituciones  turn  Innocentii  X , 
fandiilimac  memoriae  DeceiToris  vqftri ,  turn  Beatitudinis  veftrae  ,  eo  quo  par 
erat,  &  qui  culmen  Apoftolicum  decebat,  honore  profecuti  fuut  univerfi ,  & 
ut  errores  a  Sanditate  Veftra  profcriptos  &  anathemate  percuflbs ,  vere  fe  exe- 
crari  teftarentur ,  ita  fuam  fuper  iis  fententiam  coram  nobis  aperueruiit,  ut  nihil 
fe  quod  ad  eafdem  quinque  t^ropoHtioncs  pertineret  9^  praeter  Thomiflarum 
etiam  recentiorum  dodrinam,.fe  fentire  profeffi  funt:  quod  depofitis  apud  nos 
&  exaratis  propria  manu  Articulis  teftari  voluerunt.  Hos  ver6  Articulos ,  ut 
eorum  mens  Sanditati  Vefbrae  clariiis  innotelcat  ,  e6  libentius  huic  Epiftolas 
fubjecimus ,  quod  fe  paratos  eife  adjecerunt ,  quidquid  eorum  Articulorum  doc* 
trinae  addere  vel  detrahere  >  quidquid  ex  iis  improbare  vel  daninare  Sanditati 
vedrae  videretur,  veflxam  definitionem  fununa  cum  animi  fubjedione  fufci- 
pere,  nihilque  unquam  fe  lentire  velle  fignificarunt ,  nid  quod  Sanditas  Vellra^ 
&Romana,  hoc  efl:  Catholica,  fentiret  Eccleda. 

Caeterum  quod  attinet  ad  moleftas  illas  &  importunas  Controverdas  &  con* 
tentiones ,  quibus  tamdiu  Ecclefia  confilidata  eft ,  hoc  fe  vehemcnter  dolere » 
&  aeterno  lilentiofepeliri,  etLim  atque  etiam  fefe  exoptare,  fxpius  teftati  funt, 
neque  fe  unquam  audoritati .  Sedis  Apoftolicas ,  quam  devotillimis  obfequiis 
profequuntur ,  detradum  voluilTe ,  aut  ediris  a  Summo  Chrifti  Vicario  Con- 
ftitudonibus  obfiftere  j  immo  etiam  velle  reverentiam  &  obfervantiam  iiWem 
Conftitutionibus  ad  extremum  ufque  fpiritum  impendere ,  quam  fuprema  Sedis 
Apoftolicae  in  omnes  Chrifti  fideles  audoritas  poftulat.  Utque  teftentur  quam 
fincere  feneitae  per  Apoftolicas  Conftitutiones  fidei  adhaereant ,  &  Conftitutiones 
illaefas  &  illibatas  fervari  intelligat  orbis  Chriftianus :  Q  quid  ultra  ab  iis  exigere 

£crUs  fur  Ic  Janfinifmc.  Tom,  XXIL  H  U 
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IV  Cl  SandHtati  Veftrae  placuerit,  illud  fe  fideiiter  prxfttturos  effe  pollicentur;  quod 
-tr  pe  '  Beatitudini  veflrx  eorum  nomine  fignificarem ,  enixS  deprecati  font  Hoc 
V-  "  •  autem  onus  ultro  &  ex  Chriftianiffimi  Regis  imperio  fufcepi  fummi  cum  anirai 

Append,  vdluptate^  cum  hoc  Sandtitati  Veftrx  jucundum  fore  (quodmihi  maxirauni 
ITT.  f^,  fufceptorum  laborum  praemium  femper  propofui)  &  poft  tarn  apertam  turn  doo. 
ttrinx  ,  tum  fummi  erga  Sandtitatem  Veftram  &  Apoftolicam  Sedem  obfequii 
teitificadonem ,  nihil  veftram  Beatitudinem  retardare  pofle  exiftimem ,  quomi. 
BUS  pro  fua  aequitate  &  paternx  benevolendae  charitate  Apoftolicam  benedic- 
idonemiis,  tamquam  obedientiifimis  filiis ,  impertiatur:  quod  certe  totam  Gal* 
Kcanam  Eccletiam ,  illuftriorem  profed6  divini  veflri  imperii  portionem ,  adhuc 
ob  prseteritas  contention es  &  rixas  contxemifcentem  ,  vehementer  recreabiti 
quodqUe  (ingularem  pietatem  tuam  B.  P.  aliaque  fumma  tua  merita,  quz 
te  etiam  inter  eximios  Pontifices  miraculum  potius  quam  exemplum  exhibem , 
non  mediocriter  illuftrabtt.  Deus  optimus  maximus  diu  Sandtitatem  Veiinni 
iorentem  &  incdumen  fervec 
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y  Enerabiles  Fratres,  Salut^m,  &  A^oftolicam  Benedidionem.  UtnuIliVe- 
ftrftm  incompertum  eft ,  quanta  follicitudine ,  Innocentius  X,  Fel.  Rec.  Prxde- 
ceflbr  nofter  Janfenianam  haeredtn  radicit^is  evellere  conatus  fueritt  quantft 
nos  ipfi  cura ,  &  inftanda  idem  propofitum  indefinenter  profequi  non  defti  tea- 
musi  ita  nobis  probe.compertufn  eft,  atque  perfpedum,  quam  indefeflb  Audio 
pleriqiie  veftrum  Conftitutiones  Apoftolicas  in  Jaiifenii  caufa  editas  execudoni 
mandari  procuraverint  Illud  autem  non  mediocri  gaudio  animum  noftrum  per- 
fudit,  quod  litteris  ex  Gallia  recens  allatis ,  accepimus  illorum  in  dies  creicere 
numenim ,  qui  reda  fapiunt ,  pr^efads  ConiUtudonibus  fele  ultro  fubjidentes  i 
illorum  vcr6  decrefcere^  qui  a  veritate  auditum  avertunt,  &  variis  inanium 
interpretadonum  arguroends  decepd ,  Decreds  Apoftolicis  re&agantun  Is  fuit 
egregius  fane  laborum  veftronim  frudlus,  majoris  fcilicet  &  podoris  pards,ut 
tnuld,  iique  caeterorum  nomine  primarii ,  exemplo  veftro ,  confiUo  &  opera 
ad  faniorem  doSrinam  induSi^  e^,  qtift  par  eft,  ut  credimus,  animi  demifiione 
fefe  paradiCmos  exhibuerint  ad  ilia  omnia  pracftanda  quse  ipfis  k  Sede  Apofto« 
lica  pivefcribentur.  Unde  jam  meritd  fperare  poflumus ,  juvante  Domino ,  brevi 
fore  ut  feliciter  coeptum  opus  felicius  perficiads;  prxfertim  fi,  ut  per  didlas 
Conftitudones  mandatur,  in  didam  execudonem  feri6  incumbentes,  tandem 
obtineatis  ut  omnes  eadem  fide ,  &  charitate  Concordes ,  in  via  Domini  am- 
bulent  i  implorato  etiam ,  fi  opus  fuerit ,  Regis  Chriftianiffimi  fubfidio ,  cujus 
in  hac  prseferdm  caufa  maximus  zelus  mirum  in  modum  enituit;  quod  re-* 
vera,  ut  fumma  laude  dignum  reputamus,  ita  eidem  maximae  glorise  &fingu« 
lad  apud  Deum  merito  venum  iri  judicamus.  Pergite  igitur ,  Venerabiles  Fratres , 
open  uldmam  alacriter  manum  admovete>  &.procurate  impenie,  ut  omhes 


CJuxta  exemplar  typis  faandatum  juSu  Cleri  Gallicani.] 


Alexander  Papa  VII, 
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'Append. 


TV  -d  L  P^^^  toHKtufionibus  Apoflolids  fe ,  iit  par  effi ,  luBjidanf,"&  quMane  Pfo- 
•tr'  He  *  pofitiones  ex  Janfenii  libro,  cui  nomen  Angufiinusy  excerptas  &  in  fenfu  ab 
^'  ^ '  codetn  Audlore  intento,  prout  illas  per  didhs  Conftitutiones  ,  Sedes  Apofto- 
lica  damnavit ,  fincero  animo  rejiciant ,  &  damnent.  Ad  quod  ilia  omnia  rc- 
mgdia  qii»  vobis.  juro  execndone^ftanimdRm.  Cnnftinirioniim  ftffirariara  ^,maffiil 
que  opportuna  videbuntur,  adhibere  poteriris.  Caeterum  eximiam  chariflimi 
filii  noftri  Regis  ChriftianiflinTi  'pietatjpm  a  nobis  fieplus  probatam  &  laudatam 
animo  recolcntes  plurimum  de  ilia  nobitrpollioemur;  ijeb  dubitamus  potiffimum, 
ubi  opus  erit ,  quin  is  ad  frangendam  nonnuUorum ,  fi  qui  remanferint ,  con- 
tumaciar^,  vdbis  iuxili'^res  manuS  porrigere  ,  &  bracjiium  Regium  prxftajre  di- 
gnetun  lUi  denique  ac  Fratemitatibus  Veftris  benedidionem  Apoftolicam  pa- 
temo  animo  impartimur.  Datum  Romgp  apud  rCmdagi  A^ariam  Majorem  ,  fub 
annulo  Pifcatoris ,  oie  XXIX.  Julii*  M.  D.  C.  LXIH^  Pohtificat6s  noftri  anno  aono. 

'    Iv   Fx  O'R  E  N  T^I  N  \i  &.V  ,      _  ^ 

Superfcriptio. 

VENERABILIBUa  ArCHIEPISCOP^I^ 

.  E  T;  f  P  I  S  C  O  B  r  &  R  £  G  N  I    G,A  L  L  1 

[  Diphtm  vera  regium  pro  Brevis  execuiione  datum  eft  dit  lo  OSobris  i6C^.  2 
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V.  p*. 

H.  •  Append. 

LlTT.  H» 

M  £  M  O  I  R  E 

Four  faire  voir  quHl  eft  de  k  gloire  du  Roi  de  terminer  les  difputes  fuir^ 

le  fait  de  Janfenius.  (a) 

Imprime  pour  la  premiere  fois.  ] 


X-iE  Roi  ne  fauroit  rieii  faire  de  plus  avantageux  pour  (a  gloirei,  ni  potfr  Scp.i<d|j 
le  bien  de  fonEtat,  que  de  travailler.  a  raccommodement  des  conteftations 
jui  font  prefentement  dans  TEglife  de  France.  Les  plus  grands  Empereurs  fe 
bnt  toujours  meles  d'accommoder  les  diffiSrents  de  la  Religion.  lis  ont  cru 
qu'il  etoit  plusglorieux  pour  eux  de  donner  la  paix  a  TEglife,  que  de  gagner 
des  batailles,  ou  de  conquerir  des  Provinces;  &  ils  ont  prefere  I'etabliflemenc 
de  TEmpire  de  Jefus  Chrift,  qui  eft  le  Prince  de  la  paix,  a  fagrandiflement 
du  leur.  Comme  il  n'y  a  point  d'interet  comparable  a  celui  du  falut,  il  n*y  a 
point  audi  de  partis  auxquels  oii  foit  plus  opiniatrement  attach^  qu'a  ceux  de 
la  Religion.  Ainfi  ,  encore  que ,  par  la  mifericorde  de  Dieu ,  il  ne  paroiffe  pas 
prefentement  que  les  chofes  foient  en  etat  de  former  aucun  parti ,  elles  poui<.  ' 
roient  neanmoins  etre  pouflees  li  loin,  qu*enfin  il  y  auroit  danger  d'en  venir 
a  de  grandes  extremites.  Et  quoique  rien  ne  puifle  a  cette  heure  choquer  la 
grandeur  de  Sa  MajeIle,Jl  ne  feroit  pas  impolfible  ,  que  ceci  devint  par  la 
luite  une  affairs  confiderable.  Les  plus  grands  Rois  ont  toujours  eloigne  d'eux , 
autant  qa'ils  ont  pu ,  ce  qui  pouvoit  devenir  quelque  chofc  :  &  c*eft  meme  eit 
cela  qu'oiit  paru  leur  fageffe  &  leur  puifTance , -de  pre  venir  les  fuites  facheufes 
par  leur  prudence ,  &  d'empecher  que  les  petites  affaires  ne  devinffent  grandes, 
en  les  etouffant  par  leur  autorite  dans  leur  naiffance. 

Qyand  Sa  Majefte  ne  confidereroit  autre  chofe  que  le  bien  de  fes  fujets  9 
pour  lefquels  elle  a  des  fentimertts  de  Pere ,  ce  feroit  aflcz  pour  vouloir  faire  fi- 
nir  ce  qui  pent  les  divifer. 

II  s'agit  de  deux  BuUes  :  Tune  d*Innocent  X,  Pautre  d*Alexandre  VII.  Dans 
la  premiere ,  Innocent  condamne  cinq  Propofitions,  qu'il  marque  indiftindlement 
contenir  la  dodrine  de  Janfenius:  &  Alexandre  dans  la  deuxieme,  en  confir- 
mant  &  interpretant  celle  de  fon  Predeceffeur ,  non  feulenient  condamne  les 
memes  Propofitions ,  mais  declare  encore  expreflement  >  qu'elles  font  tirecs  du 
Livre  de  Janfenius ,  &  condamn^es  dans  fbn  fens. . 

Les  defenfeurs  de  Janfenius  ont  toujours  conftamment  declare ,  qu'ils  con- 
damnoient  ces  cinq  Propofitions  j  mais  ils  ont  aufli  conftamment  rcfuf^  d'avouer 
qu*elles  foflfent  tirees  du  Livte  de  cet  Auteur ,  ni  qu'il  eflt  enftigne  l6s  fens  he^ 
retiques  de  ces  Propofitions. 
Ceux  qui  ont  foutenu  les  Conftitutions  des  Papes ,  ont  eu  ap^areniment  raii- 

•  (fl)  CVoycz  la  Preface  hiftofique,  §.  XXI.  If.  IX.  J   •  '  / 
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TV  Cl  {bupqonner,  que  ceux  qui  defendoient  Janlenius  vouloietit  fe  refervet 

V  P«  *  liberte  de  foutenir  la  doArine  condamnee ,  fous  pretextc  de  juftifier  fon  Li- 
V.  r  .  vre.  Mais ,  depuis  que  le  Roi  a  &it  venirM.  TEveque  de  Cotnmenges,  pour  tra- 
Append.  vailler  a  eclaircir  les  chofes ,  &  a  faire  finir  ces  coutefladons ,  on  ne  doit  plus 
avoir  raifonnablement  ce  foupqon.  Car  ce  Prelat  ayanc  aflemble  les  Jefuites  & 
les  Difciples  de  Saint  Augiiftin ,  &  les  ayant  fait  conferer  enfemble ,  leurs  con- 
ferences ont  ece  Ci  heureufes,  qu'ils  font  convenus  de  ce  qu'on  pouvoit  fou- 
tenir fur  les  cinq  Propofitions  (ans  etre  fufpedt  d'aucune  erreur  :  de  forte  qu'a« 

5 ires  la  declaration  que  ces  MefCeurs  qu'on  nomme  Janfeniftes ,  ont  faite  de  leurs 
.  entiments,  il  n'y  a  plus  lieu  deles  accufer,  ni  meme  de  les  foupqonner  d'er« 
reur  i  &  ils  fe  font  6te  la  liberte  de  pouvoir  plus  foutenir  d'autre  dodrine  fur 
les  cinq  Propofitions ,  que  cellede  leurs  Articles ,  c'eit-a-dire ,  des  Thomiftes. 

Mais  ils  n'ont  pas  leve  ce  meme  foupqon  contre  Janfenius ;  &  on  defire 
d'eux  qu'ils  ne  dilent  pas  feiilement  anatneme  a  la  mauvaife  dodrine  des  cinq 
Propofitions,  mais  encore  au  livre  duquelon  pretend  qu'elle  aetetiree:  &c^eft 
ce  qu'ils  refufent  de  faire  j  parcequ'ils  difent  qu'apres  avoir  etudie  &  examine 
ferieufement  ce  livre  ,  ils  font  demonftrativement  convaincus,  qu'il  ne  contient 
autre  chofe  que  la  dodrine  de^  la  grace  efficace  par  elle*meme,  comme  elle  eft 
'cnfeignee  par  S.  Auguftin,  parS.  Thomas,  &  par  ceux  de  fonEcole. 

Or  le  Pape ,  difent-ils ,  n'a  point  eu  intention  de  donner  aucune  atteinte  » 
par  fa  Conftitution,  k  cette  dodrine,  comme  il  Ta  declare  en  plufieurs  occa« 
ilons  f  &  comme  il  eft  clair  quHl  n'a  pas  voulu  faire ;  puifque  Sa  Saintete  per- 
met  qu^on  Tenfeigne  a  Rome  dans  les  Ecoles  publiques,  comme  elle  eft  audi 
enfeignee  dans  le  refte  de  la  Chretiente :  de  forte  qu'etant  perfuades  que  Janfe- 
nius n'a  rien  enfeigne  que  cette  dodrine  ,  ils  difent ,  que,  s'ils  declaroient  qu'ils 
croient  le  contraire ,  ils  commettroient  un  menfonge. 

On  leur  oppofe  Tautorite  du  Pape ,  qui  a  dcfini  que  ces  Propofitions  etoient 
dans  Janfenius  &  condamnees  dans  fon  fens.  Mais  ils  repondent ,  que  le  Pape 
ii'a  aucune  infaillibilite  dans  les  faits }  &  que ,  fans  vouloir  entrer  dans  la  quef^ 
tion  de  Tinfaillibilite  fur  les  dogmes ,  fur  laquelle  le  Parlement  a  prononce  de* 
puis  au  gre  de  Sa  Majefte ,  PArret  ayant  meme  ete  requ  &  enregifhie  dans  la 
Faculte  de  Theologie  ,  il  n'y  a  jamais  eu  aucun  doute  pour  les  faits.  Et  en 
efFet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que  de  laifler  feulement  pretendre  cette 
infaillibilite  en  maticre  de  fairs  s  puifque ,  fans  vouloir  marquer  une  infinite 
d'inconvenients  &  d'abfurdites  qui  s'eiifuivroient ,  c'eft  aflez  que  d^indiquer  a  Sa 
Majefte ,  de  quelle  confequence  il  eft  pour  fes  propres  interets  de  s'oppofer  a 
cette  injufte  pretention.  Car  il  eft  conftant  que ,  fi  rinfaillibilite  fur  les  faits 
£toit  feulement  laiflee  en  doute ,  le  Pape  la  prendroit  comme  une  chofe  jugee 
en  fa  faveur  :  &  quand  il  y  auroit  quelque  demele  entre  nxn  Pape  &  un  Roi , 
ce  Pape  declareroit ,  s'il  lui  plaifoit ,  que  ce  Roi  feroit  heretique ,  &  le  Roi 
'pourroit  faire  tant  de  profefiiions  de  foi  qu'il  voudroit ,  le  Pape  ayant  quelque 
pretexte  de  s'attribuer  Pinfaillibilite  fur  les  faits ,  il  n'auroit  qu*a  perfifter  i  dire 
bue  le  Roi  feroit  heretique,  il  feroit  crupar  les  foibles ,  &  les  mal  intentionnes 
leroient  femblant  de  le  croire  par  confcience ;  &  enfuite  ayant  fait  un  Artic'c 
de  foi  de  ce  fait ,  il  en  feroit  k  plus  forte  raifbn  un  autre  encore  plus  dange- 
rieux  de  droit ,  &  declarereoit  dogmatiquement ,  qu'il  eft  de  foi  que  les  Papes 
peuvent  depoler  les  Rois  heretiques ,  &  abfoudre  leurs  fujets  du  ferment  de 
ndiUte  }  de  forte  que ,  venant  de  Tun  a  Pautre ,  on  feroit  ce  raifonnement  Le 
Pape,  infaillible  furies  faits,  a  declare  que  le  Roi  eft  heretiq^ue :  nous  fbmmefs  done 
obiig^  de  le  croire  teL  Le  mepie  Pape  t  in&iUible  auffi  iur  les  dogmes,  decbuv 
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qtic  c'cft  on  adte  de  foi ,  que  \es  Papes  peuvent  depofer  les  Rois  hereriques.  jy  p  ^ 
Done  le  Pape  peut  depofer  legitimement  celui  -  ci.  Ec  ainG  les  Papes ,  pour  fe  ' 
venger  &  pour  fatisfaire  leurs  pallions,  rompjoient,  felon  leur  bon  plaiur,  cette  ^;  "  • 
liaifon  de  dependance  que  Dieu  a  faite  des  fujets  i  leur  Prince :  &  s'ils  ne  App^ JJD. 
pouvoient  pas  tout  d'un  coup  depofl^der  les  grands  Rois,  ils  revolteroient  au  ^'^'^V 
moinsune  pariie  de  leurs  fujets.  On  pourroit  lueme  porter  la  chofe  plus  avant, 
&  jufqu'a  un  exces  (i  horrible ,  que  I'amour  qu'on  a  pour  le  Roi  fait  qu'on 
n'oferoit  meme  le  penfer ,  &  beaucoup  moins  Texprimer.  Sa  Majefte  done  a 
grand  im^ret  dialler  au-devant  de  cette  opinion ,  de  TinfaillibiUte  du  Pape  en 
maticrc  de  fails. 

Cependant  tonte  la  queftion  prefente  eft,  di  favoir  fi  le  Pape  eft  infaillible 
fur  un  fait ,  &  (i  I'on  eft  dblig^  de  croire  que  les  cinq  Propofitions  font  dans 
Janfenius,  parce  que  le  Pape  Pa  dit.  II  ne  faut  pas  alleguer,que  le  fait  &  le- 
droit  font  infeparables  en  cette  occadon ;  car  on^les  a  ftpares  dans  les  Cohfe* 
rences  :  &  puifqu^on  eft  convenu  de  condamner  tbus  les  fens  h^retiques ,  non 
pas  vaguement  comme  on  avoit  fait  jufqu^a  pr^fent,  mais  ceux  dont  on  eft 
convenu  en  particulier ,  la  dodlrine  eft  a  couvcrt ,  &  le  dogme  eft  tellement  fe- 
pare  du  fait,  qu'il  ne  peut  pas  Petre  davantage.  De  forte  ^u'il  nes'agit  a  cette 
heure  precii^ment ,  que  de  favoir  fi  ces  dogihes ,  expliques  de  concert  par  les  ^ 
Janfeniftes  &  les  Jefuites,  font  ou  ne  font  pas  dans  Janfenins,  qui  eft  un  pur 
raic.  On  dit  que  c^eft  une  quefHon  de  droit ,  parce  qu'on  eft  en  debat  du  fens 
de  Janfenius  >  que  I'interprltation  d'un  fens  eft  un  droit  &  non  un  fait ,  & 
que  I'EgliTe  a  Tinfaillibilite  pour  juger  du  fens  d'un  Auteur.  On  repond ,  que 
finterpretation  du  fens  d'un  Auteur  peut  etre  entendue  de  deux  manteres. 
Car  ou  Ton  peut  dire ,  que  Ton  elamine  ft  le  fens  d'un  Auteur  duqud  on  con« 
vient ,  eft  heretique  ou  catholique  $  &  en  ce  oas ,  c'eft  une  queftion  de  droit , 
parce  oue  cette  explication  n'eft  plus  par  rapport*  a  TAuteur  >  mais  par  rapport 
a  la  verite  catholique ,  qui  fe  doit  titer  de  PEcriture  on  de  la  Tradition.  Mais 
fi  le  dogme  catholique  ou  heretique »  de  la  verite  oii  de  la  fauflete  duquel  on 
convient ,  eft  ou  n'eri:  pas  dans  un  livre ,  &  fi  le  fens'  de  ce  Uvre  y  eft  ou  n'eft 
pas  conforme  a  ce  dogme ,  c'eft  une  pure  queftion  de  fait  qui  ne  regarde  point 
la  fbi  Ec  quoique  tout  le  monde  ne  foit  pas  capable  de  juger  de  cette  confor* 
mite  du  dogme  &  du  fens  de  PAuteur ,  ce  jugement  neanmoins  ne  fe  fait  pas 
par  voie  d'infpiration ,  mais  par  la  fuffifance  de  celui  qui  juge^  parce  que 
n'ayant  point  ete  revele  fi  ce  fens  eft  conforme  ou  n'eft  pas  conforme  au  dog- 
me ,  qui  eft  reconnu  pour  catholique  ou  pour  heretique  ,  Pintelligence  de  cette 
conformite ,  ou  du  contraire ,  ne  peut  etre  rapportee  aux  lumieres  que  le  Saint 
Efprit  s'eft  oblige  de  donner  a  ceux  qui  gouvement  PEglife  j  parce  qu'il  ne  les 
a  promiies  que  pour  le  difcemement  des  chofes  revelees.  C'eft  poiurquoi ,  en« 
core  que  les  Ecrits  de  Theodoret  aient  ete  condamnes  par  le  cinquieme  Con- 
cile  general ,  comme  contenant  Pherede  de  Neftorius ,  les  Peres  Sirmond  &  Petau, 
Jefuites ,  n'ont  pas  laifle  de  les  defendre ,  &  de  pretendre  que  ce  Concile  avoit  mat 
pris  fon  fens ;  &  les  Janfeniftes  croient  qu'il  ne  leur  eft  pas  moins  permis  de  ibute* 
nir,  qu'il  y  a  eu  erreur  de  fait  dans  Pintelligence  du  fens  de  Janfenius  y  &que  & 
ces  deux  Jefuites  ont  ecrit,  que  toute  TEglife  aflemblee  dans  un  Concile  s'etoit 
trompee,  en  difant,  que  Theodoret  etoit  Neftorien ,  ils  peuvent  biendire,  que 
le  Pape  a  ete  furpris  dans  la  relation  qu'on  lui  a  faite  du  fens  de  JanfSnius ,  qu'on 
a  mal  entendu ,  en  le  confondant  avec  le  fens  heretique  des  cinq  Propofitions. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  avoir  une  tres-grande  deference  pour  le  jugement 
des  Papes  ^  mfeme  pour  les  faits,  quand  il  ne  parolt  pas  manizeftement  qu'ils  fe 
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IV  Cl  ^^^^  tromp^;  parce  que  apparemment  Dieu  leur  donne  plus  de  lumieres  qa^k 
•  '  ^  *  des  particuliers ,  encore  que  les  chofes  qu'iis  decident  ne  fbient  pas  de  fbi » 
V.  r  .  principaleraent  quand  il  s'agit  de  quelque  interet  general  de  PEglife.  Mais  com- 
Append.  fj^Q  EHeu  permet  neanmoins  qu'ils  fe  trompent  quelquefois,  afin  de  montrer 
UTT.tt  ^  parole  qui  fbit  infaillible,  illaiHe  aufli  la  liberte  aux  fideles  de 

douter  de  ces  faits.  Et  h  I'Eglile  peuc  comber  dans  les  erreurs  de  fait,  a  plus 
fone  raifbn  les  Papes.  £c  jamais  on  n'a  exerce  cet  empire  fur  les  efprits,  d^en 
exiger  la  creance:  ce  quiferoit  non  feulement  im  joug  infupportable ,  mats  de 
tres  .  dangereufe  confequence  poiu:  la  perfonne  des  Rois  &  pour  leurs  Etats , 
comme  nous  avons  marque  ci-deflus.  Si  le  Roi  temoignoit  quHl  veut  abfblu- 
ment ,  Que  cette  conteftation  finilTe ,  comme  il  eft  tres-important ,  pourvu  que 
les  Janieniftes  donnaflent  une  Declaration  de  leur  docfarine ,  conforme  a  celle 
des  Thomiftes  fur  les  cinq  Propodtions ,  &  declaraflent  en  general  qu'ils  ont 
pour  les  Conftitutions  toute  la  deference  que  des  Dodeurs  &  des  Theologiens  Ca- 
tholiques  font  obliges  d'avoir ,  promettant  de  ne  jamais  les  contredire  »  il  {em« 
Ue  que  cela  fuffiroit ,  &  la  paix  de  I'Eglife  fe  feroit  in&illiblement 
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LETTRE  CIRCULAIRE 

A   M  E  S  S  E  I  G  N  E  U  R  S 

LES  ARCHEVflQUES  ET  fivfeQUES 

D  U   R  O  Y  A  U  M  E.  (0) 

C  Sur  I'edidon  (kite  dans  le  temps  par  ordre  du  Clerg^.  3 
MONSIEVRt 

l^Oiis  jbmmes  perfuades  que  vous  ferez  jaloux,  aiiffi-bieti  que  nous ,  de 
nager  comme  un  precieux  trefor,  la  part  que  vous  devez  pretetidre  k  la  gloire 
Commune  de  tous  les  Eveques  de  France.  Ceux  qui  nous  ont  precedes  dans  la 
fuite  de  plufieurs  fiecles,  nous  I'ont  tranfmife  dans  une  purete  de  cdhduite  qui 
a  fortifie  notre  zele,  &  qui  nous  a  heureufement  engages  k  hondrer  la  Religion 
de  leurs  exemples ,  par  la  fermete  de  notre  imitation.  La  lettre  circulaire  que  TAt 
fcmblee  gentle  du  Clerge  de  France  ^vit  k  tous  les  Eveques  de  ce  Royaume, 
le  If  Juillet  i6f  5 ,  marque  que  la  {bumiffion  que  nous  avons  accoutum^  de 
rendre  au  S.  Pere,  eft  comme  Theritage  des  Eveques  de  France,  lefquels  dans 
un  Synode  tenu  fous  Carloman  &  Pepin,  firent  une  declaration  folemnelle  de 
vouloir  garder  l*imite  avec  PEglife  Romaine,  &  etre  fujets  a  S.  Pierre  &  k  fbn 
Vicaire ,  julqu^a  la  fin  de  leur  vie.  J'ajouterai  qu'Aldme  Avite,  Eveque  de  Vienne, 
qui,  par  la  lainte  vie,  par  fa  prudence  &  par  Ton  admirable  dodrine,  a  foutenu 
Ja  foi  dans  la  France  contre  rArianifinei  ecrivant  au  Pape  Hormildas,  Taflure 
que  non  (eulement  PEglife  de  Vienne,  mais  aufli  toutes  celles  de  France,  font 
dans  une  parfaite  volonte  de  fuivre  tout  ce  qu'il  ordonneroit  touchantles  matieres 
de  la  foi 

C'eft  le  point  fblide  de  notre  gloire ,  qui  rend  notxe  foi  invincible ,  &  notre 
autorite  in&illible,  Icrique  nous  tenons  Pune  &  Pautre  inieparablement  attachees 
au  centre  de  ia  Religion ,  en  nous  liant  au  Siege  de  S.  Pierre ,  pour  la  creance 
&  pour  la  difcipline,  dans  Vumtk  6t  Pefprit  de  rEglife.  Et  parce  que  les  portes 
de  Penfer  ne  fauroient  prevaloir  contre  une  force  fi  redoutable  k  toutes  les  puifi* 
fancesdes  tenebres,  nous  efp^rons  plus  que  jamais  une  vidoii*e  achev^  contre 
I'herefie  Janfeniemie,  puifque  le  foleil  du  Vatican,  a  mele  la  plenitude  de  fon 

E'  ur  aux  luniieres  de  notre  conduite,  en  condamnant  avec  nous  ,  &  nous  aveo 
i,  cette  nouvelle  dodrine  ii  iunefte  k  la  paix  de  PEglife,  &  au  repos  des 
confciences. 

(fl)  C Voyez  la  Prcftcc  hiftorique  t  S-  XXI.  X.] 

Ecrits  fur  U  'ja^ifMfme.  Tonu  XXJL^  M  m  m  m 
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jy  Q       Vous  condoiixez  cette  verit^  plus  clairement  que  par  le  pafle,  par  ce  dernier 
•      pc  *  Bref  que  Notre  Saint  Pere  le  Pape  nous  a  feit  Thonneur  de  nous  ecrire.  Nous 
.  •  *  •  vous  Tenvoyons  avec  la  Deliberation  que  nous  avons  prife,  pom:  nous  cou£r- 
Append,  j^^gj.  toujours  davantage  dans  le  refpeft  &  dans  la  foumiflion  que  nous  devons 
idTT.  1.       5  Siege.  Nous  elperons  de  votxe  piete ,  que  vous  mettrez  la  derniere  main 
pour  arreter  le  cours  de  ceux  qui  voudroient  etre  rebelles  a  la  lumiere ;  puifque 
nous.pouvens  dire  a  ces  aveugles  volontaires,  ce  que  diibit  S.  Auguftin,  apres 
que  le  Pape  Innocent  eut  approuvi  ce  qui  avoit  ete  delib^re  dans  ks  Condles 
d'Afiique  j  la  caufe  eft  ftnie.  II  n'eft  plus  queftion  de  deliberer  fur  le  fens  des 
dnq  Propofitions  extraites  du  livre  de  Janfenius ,  puifque  t'eft  une  affaire  ache- 
vee ;  le  Pape ,  les  Eveques  de  France,  &  tous  les  Prelats  des  autres  Royaumes 
les  ayant  fletrics ,  &  meme  le$  ayant  condamuees  dans  le  fens  de  Janfenius.  II 
n-eft  .plus  queition  d'ecoutaer  .quelque  petit  nombrede  refratJlaires*  lefquels,  avec 
trop  de  temerite ,  s'ecartent  du  corps  de  la  Religion ,  en  fe  feparant  de  la  creance 
&  de  la  difcipline  du  Clergc  5  puifque  1^  Brefs  Apoflolif|ues  elevent  notre  con- 
duite ,  &  que  les  oracles  qui  parlent  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  fur  laquclle 
I'Eglife  eft  fonder ,  approuvent  nos  ouvrages ,  &  donnent  des  lopanges  a  ce  que 
nous  avons  fait   CeluiM  pnuM  croire  quUl  eft  dints  I'Eglife  9  tequel  s^ecarte  dt 
la  Chaire  de  S.  Pierre ,  fur  laquelle  PEglife  eft  fondie ,  difoit  le  Pape  Pelage  II  ecri- 
vant  aux  Eveques  d'Iftrie  ?  - 

Nous  avons  confulte  le  Pape  touchant  ces  nouvelles  dodfadnes.  Pourra-t-on 
nous  blameif:  d'avoir  fuivi  les  examples  de  la  plu$  fainte  Antiquite,  &  d'avoir 
marche  fur  les  veitiges  des  plus  grands  Eveques  qui  nous  ont  precedes?  Alexan- 
dre Biyeque  d'Alexandrie ,  s'adrefia  au  Pape  S.  Sylveftre  contre  les  euiportements 
d'Arius.  Denysaulfi  Evequed'Alexaiidrie,  ecrivit  auPape  Xifte,  touchant  The- 
reHe  de  Sabeliius.  S.  Cyrille  porta  fes  plaintes  au  Pape  CiXeSdn^  lorfqu'il  vit 
jiaitre  celle  de  Nellorius.  Les  Prelats  de  Cypre  reclamerent  Tautorite  du  Pape 
Thppdore  contre  les  nouveayx  heretiques  qui  troubloimt  leiirs  Diocefes.  Qui 
peut  done  trouver  k  redire  fi  prefque  tous  les  Prelats  de  ce  Royaume  ont  eu 
recours  au  S.  .Siege,  poiu:  condamner  Therefie  de  Janfenius  dans  les  regies  les 
plus  faines  de  I'Eglife '{  On  ne  doit  phis  croire  que  des  perfonnes  foient  inno* 
centes ,  qui  fe  font  rendues  opiniatres  depuis  fi  long-temps ,  contre  une  condam- 
pation  etablie ,  &  fi  fouvent  reiteree  par  la  puiflance  legitime  de  PEglife,  Un 
Concilede  Carthage  avoit  autrefois  ordonne  qu'un  Eveque  perdroit  fon  Eveche, 
oui^  diroit  de  quelque  Donatifte  qu'il  fe  feroit  reconcilie  a  I'Eglife ,  lorfqu'il  ne 
IWpit.pas  affur^  de  fon  dire.  Tout  doit  etre  fufpe.d  de  la  part  d'un  elprit  re- 
telle  qui  refifte  a  TEglife.  Le  fimple  foupqon  de  rerrexir  rend  en  quelque  faqon 
criminel,  fi  Ton  n'ajoute  la  diligence  au  zele  pour  en  purger  la  honte  ou  le  re- 
proche.  C'^toit  a  peu  pres  la  penfee  de  Viddr,  Eveque  de  Carthage,  ecrivant 
^u  Pape  Theodore-  Et  Celeftin  ecriv^int  aux  Eveques.de  France,  dit,  que  la 
yerite  fe  prefent?  a  ceux  auxquels  la  &uflete  deplait ,  &  que  (feft  toe  complice  de 
Vimpotture,  lorfqu'on  fe.  tait  ou  qu'on  la.  difilmule.  Le  Concile  general  de  La- 
tran  fous  Innocent  III  9  Veut  que  ceux  qui  font  liiotes  du  ieul  foupqon  d'herefie» 
£biehtj  frappes  du  glaive  <le  rexooitimunication ,4  faute  de  iaire  paroitre  leur 
innocences  &  ordonne  que  leur  cOnverfation  f()it  evitee jufques  k  tant  quails 
^ient  fatis&it. .  Celeftin  ne  voulut.  plus  ecouter  Cekftius  apres  qu'il  eut  ete  con- 
daiinne,  &.  le  ^t  .chafler  des  confins  i  de  ritalie.  .  Sciens  dammtis^  dit  S.  Profl 
per,  n'on  examen  judicii ,  fed  folum  pcmitentiA  remedium  ejfe  prAftendunL 

Nous  avons  trop  bien  reconnu  que  les  Articles  de  la  Declaration  fignec 
Lalane  &  Girard£<)Vi%  captieux  &  pUoiis  d'afti&ses'i  poiir  nous  7  arreter  daVao^ 
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tagc.  Nous  leur  pouvons  dire  avec  S.  Auguftiii:  Qtte  chfrchez-vous  encore  ! 
un  muvel  exatnen  ,  pnifque  vos  dogmes  ojit  it6  deja  condamnis  far  le  Siege  Apof-     *  „  * 
toliqiie^  avec  une  fimple  connoijfance  de  caufe?  Il  ne  font  done  pluj  que  les  Eve^   V.  r  .  . 
qius  examinent  cetteberefie  qui  doit  etre  reprimee  par  les  Puijfances  Clyretiennes.  Append. 

C'eft  done,  Monfieur,  en  fuiyant  ces  regies^. que  nous  vous  prions  de  faire,  ^ 
ekecuter  ce  Bref  felon  fa  forme  &  teneur  5  &  d'autant  plus  que  notre  grand  Roi 
nous  honore  de  fa  proteftion.  Vous  jugerez  fans  doirte  que  nous  lui  pouvons 
donner  en  ce  rencontre  la  louange  que  S.  Leon  doiinoiti  l*Em^eur  Marciaiif 
puifque  notre  genereux  Monarque  fait  paroitre  %m  efprit  facerdotal  &  apofioli- 
que,  &  fait  voir  qtfil  a  des  fentiments  dignes  de  \k  Religion,  &  de  la  glbrieufe 
quality  de  Rot  Tres-Chretien  &  de  Fils  aine  de  TEglife ,  en  foutenant  cbmme 
il  fait,  la  caufe  de  la  foi  avec  tant  de  vigueur qu'il  femble  que  les  conquetes 
de  TEvangile  doivent  faire  la  plus  noble  partie  de  les  viftoires. .  Prifentons  I 
Dieu  nos  facrijices  &  nos  viBUx^  afin  quUl  migmeftte  fon  zele  contre  les  ennemis  de 
la  Religion  J  &  qtCeH  frotigeant  conjiamment  les  prrvileges  &  le$  droits  de  la 
fainte  ^lifr\  la  dextr^  de  Dieu  maintienne  fon  Empire,  pour  lifer  des  tefines 
de  S.  Leon  ecrivant  k  TEmpereur  Th^odofe.  Nous  attendrons  dans  deux  mois 
au  plus  tard,  'qu*  vous-donniez  avis  aux  Agents  gen6raux  du  Clerge,  de  la  fouf. 
cription  que  vous  aurez  fiute,  &  du  refus  ou  de  la  founiiffion  des  fujets  de  votre 
Diocefej  &  oue  vous  refufercz  toute  forte  d'empJois  a  ceux'  qui  manqueront  en 
ce  point  Ae  fatisfaire  k  leur  devoir.  Et  auffi-t6t  apres  que  nous  en  ferons  in-, 
formes,  nous  pretendons  nous  joindre  k  votre  zele,  pour  proceder  par  les  voies 
canoniqiiSs  contre  les  deliiiquants ,  afin  que  cette  jufte  feverite  nous  obtienne 
les  plus  fiivor^bles  effets  de  h  miiericorde  de  Dieu,  que  nous  vous  fouhakons  comme 
incus,  qui  ibinmes  dans  la  communion  de  la  cnarite,  qui  nous  doit  lier  tous 
eufemble^ 

JVf  9  N  8  I  E  U  R, 

/J     *  *  '  ' 

Vos  tris-bumUes  &  tris^eSionnts  fervkeurs  &  confreres : 
les  Cardinaux ,  Archeviques  &  Boiqaes affetnbles  a  Paris, 
le  Cardinal  Aktoine  B  arberi'N  Pnfident. 

Put  commandemeni  de  Nos  dits  Seignfitirs  9 
A  Paxis  le  2  d'OSfohre  I)e  F  jk.aE,T, 


M mm m  s 
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IV.  Cl.  '  ' 

V.  P*. 

Append.  K. 

LlTT.K. 

L    E    T    T    R  E 

DE     M.     DE  CHOISEUL, 

tVEQ^VE  BE  COMMENGES, 

A    M-     D  E    P  E  R  E  F  I  X  E, 

,     A  R  C  H  E  V  t  HV  E   DE  PARIS,  (a) 
M  0  2^  S  £  I  G  K  E  U  R,  - 

8  Oftob.  J'Ai  cru  que  je  ne  devois  pas  m'eloigner  tout-i-iait  de  ce  pays ,  fans  vons 
'^^^      aiTurer  encore  dp  refped  que  j'ai  pour  vous,  &  du  reflentiment  qui  me  refte 
dcs  bontes  que  yous  m'avez  c^moignees ,  dont  j'aurai  ujne  reconnoiflance  ^cemelle. 

Apres  cette  proteftation  tres-fincere,  Monfeigneur ,  des fendments  de  v£nenu 
tion  &  d'atcacheiiient  que  j'ai  pour  vous ,  foulFrez ,  je  vous  fupplie ,  que  je  vous 
ouvre  mon  coeur  fur  la  douleur  que  j'ai  du  mauvais  tmitement  que  j'ai  requ , 
de  PAifeinblee  qui  s'eft  tenue  aux  Auguftins  depuis  peu. 
•  Je  viens  d^appreiidrd  la  deliberation  qu^on  y  a  prife  fiir  Taffaire  de  TEglife 
a  laqitelle  j'ai  travaille  pendant  dix  mois^  par  le  commandement  du  Roi,  & 
dont  je  yoU5  ai  .toiijours  rendu  compte  fort  exadement.  Je  ne  fuis  pas  ftir- 
pris,  Monfeigneur,  que  lezele  des  Prelats,  qui  ont  compofe  cette  Aflemblee, 
les  ait  pontes  a  demander  au  Roi  les  lecours  de  fon  autorite  :  car  comme  ik 
font  perfuades  que  Pb^refie,  laquelle  le  S.  Siege  a  voulu  detruire  en  condam- 
nant  les  cinq'Pfopofitions'  qui  ont  ete  firapples  d'anatheme ,  &  dont  route 
TEglife  a  requ  la  condamnation ,  fubiifte  encore,  ils  ont  fuivi  le  fentiment  de 
S.  Auguftin ,  qui  croit  que  les  hereiies  doivent  6tre  opprimees  par  les  loix  & 
par  les  Edits  Imperiaux.  Et  c'eft  proprement  en  ces  occaHons ,  que  les  Evecjues 
font  oblij^es  d'avertir  les  Rois ,  que  TApbtre  dit  qu*ils  ne  portent  pas  l'ep6e 
fans  raifon;  c'eft.a.dire,  qu'ils  fe  doivent  fervir  de  leur  puiflance,  pour  {aire 
obeir  k  Jefus  Chrift.  Mais,  Monfeigneur  J  oferois-je  vous  dire,  avec  la  con- 
fiance  que  je  crois  que  me  doit  donn'er  I'amitie  dont  vous  m'honorez ,  &  la 
fincerite  avec  laquelle  vous  m'avez  temoigne ,  que  vous  etiez  periuade  que 
j'avois  agi  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire ,  quHl  me  femble  que  cette  delibe- 
ration a  ete  prile  un  peu  vite ,  &  qu'il  eft  fort  k  craindre  que  le  public  ne 
trouve  etrange ,  qu'apres  qu'on  a  travaille  dix  mois  entiers  a  eteindre  un  feu 
qui  eft  allume,  par  un  etrange  malheur,  depuis  tant  d'annees>  on  renverfe, 

(a )  C  Voycz  la  Preface  hiftoriqoc ,  j.  XXL  IT.  XL ] 
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tn  un  quart  d'heure   tout  ce  que  les  foins  &  une  fi  longue  applicarion  de  ceux  jy 
que  Sa  Majefte  avoit  coramande  d'y  travailler  ,  avoient  avance  pour  la  paix     '  * 
de  I'Eglife.  II  me  femble,  Monfeigneur,  que  nos  percs  nous  ont  appris,  par  ^*  "  • 
leur  exemple ,  qu^oii  ne  peut  proceder  avec  trop  de  circonfpedion  dans  des  Append. 
affaires  de  cette  natures  quHl  faut  s'eclaircir  de  tout,  &  qu'on  ne  doit  juger  ^^tt.K. 
qu'apres  avoir  ecoute  ceux  qui  font  dans  la  caufe  que  Ton  juge.  Cependant, 
on  a  pratique  tout  le  contraire  dans  le  jugement  que  quatorze  Prelats  vicnnent 
de  rendre  fur  une  affaire  qui  a  ete  renvoyee  par  Sa  Saintete  a  tous  les  Prelats 
de  PEglife  de  France }  &  ils  ont  decide ,  en  une  feance ,  la  plus  grande  affaire 
qui  foit  prefentement  dans  toute  TEglile  ,  fans  voir  aucun  Ade  ,  finon  la 
Declaration  que  j*avois  eu  I'honneur  de  prefenter  au  Roi  peu  de  jours  aupara- 
vant,  &  fans  entendre  ceux  de  qui  je  Pavois  tiree  par  Fordre  que  j'avois  rcqu 
de  Sa  Majefte  d'avoir  d-eux  une  reponfe. 

Ces  quatorze  Prelats  ont  juge  que  cet  Adle  etoit  captieux ,  tendant  a  renou- 
veller  I'her^fie  de  Janfenius ,  &  detruifant  finement  Puniformite  du  Formulaire. 
Ce  font  les  termes  dans  lefquels  on  m'a  dit  qu'eft  conque  la  deliberation.  Je 
ne  puis,  Monfeigneur,  que  je  n*aie  un  tres-profond  refpedl  pour  toutes  les 
penfees  de  mes  Confreres ,  que  je  regarderai  toujours  comme  infiniment  plus 
eclaires  que  moi  5  &  je  n'aurai  garde  d'entreprendre  meme  de  faire  aucune  • 
reflexion  fur  leur  refblution,  (inon  pour  leur  donner  des  louanges  du  zele 
duquel  je  crois  qu'ils  font  animes  pour  maintenir  la  foi,  &  fur-tout  apres  avoir 
dit  au  Roi,  en  votre  prefence,  que  je  ne  prenois  aucune  part  en  cette  affaire 
que  celle  que  Tamour  de  la  paix ,  &  le  plaifir  que  j'ai  eu  d'obeir  aux  ordres  de 
Sa  Majefte  m'y  ont  fiait  prendre ,  (i  je  ne  me  trouvois  etrangemcnt  attaque , 
&  cruellement  outrage  par  les  termes  de  leur  deliberation ,  &  ft  les>  loix  d'une 
jufte  defenfe  ne  m'obligeoient  k  parler. 

Je  ne  crois  pas ,  Monfeigneur ,  que  vous  defapprouviez  que  je  me  ferve  du 
droit  que  tout  le  monde  a  de  fe  juftifier,  &  que  j'eflaie  de  repoufler ,  avec  tout 
le  refpedt  quHl  m'eft  pof&ble ,  Tinjure  que  me  fait  cette  deliberation ,  quoique 
je  ny  fois  pas  nomme.  Eh !  plut  a  Dieu ,  que  la  longueur  de  cettre  lectre  ne 
fut  pas  une  raifon  invincible ,  qui  vous  diit  empecher  de  la  lire  devant  le 
RoL  J'efpererois  que  la  meme  bonte  avec  laquelle  Sa  Majefte  m'a  fait  Thonneur 
de  m'ecouter ,  &  dont  vous  avez  ete  temoin  la  derniere  fois ,  ferott  encore 
qu'dle  ne  rejeteroit  pas  mes  raifons. 

Certes  il  taut  que  les  Prelats ,  qui  ont  fu  que  j'avois  prefente  au  Roi  cette 
Declaration ,  tanc  au  nom  des  deux  DoAeurs  qui  Pavoient  Cgnee ,  qu'au  nom 
de  tous  les  autres  Thisologiens  qui  font  dans  la  meme  caufe,  &  pour  lefquels : 
ces  deux  agiflbient,  aient  bien  mauvaife  opinion  de  moi,  &  tiennent  ma  foi 
bien  fufpede ,  puifquHls  decident  fi  ncctement  &  fi  promptement ,  qu'un  Ade 
que  je  me  fuis  charge  de  poner  a  Sa  Majefte ,  tend  k  renouveller  urie  herefie. 
Si  cela  eft ,  comme  ils  Pont  declare ,  je  fuis  bien  plus  coupable  que  ceux  qui 
me  Pont  donne;  puifqu'etant  Eveque,  je  dois  avoir  plus  d'attachement  a  con- 
ferver  la  purete  de  la  foi,  que  des  particuliers ;  &  qu'etant  Juge  en  telle  ma* 
tiere ,  je  dois  etre  beaucoup  plus  d^gage  de.toute  prevention ,  que  des  Dodeurs 
qui  tachent  de  defendre  leurs  fentiments  contre  ceux  qui  les  attaquent.  Ccpen-* 
dant  on  juge ,  fans  m'entehdre ,  qu'un  Ade  dont  j'ai  ete  le  porteur ,  &  do- 
quel  j'at  eu  fans  doute  une  connoiifanca  particuliere ,  puifque  j^ai  eu  ordre  du 
Roi  de  conferer  .avec  ceux  qui  Pont  drefle,  tend  k  renouveller  cette  hercfie. 
Des  Evcques,  Monfeigneur  >  peuvent-ils  iaire  un  plus  grand  outrage  i  leur 
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rV  Cl  ^^'^f^'^^'        comment  s'eft  rendu  ce  jugement?  II  a  ete  rendu  4  la  fcule 
\T  w  '  TAde,  fans  I'examiner. 

*  •  L'ordre  des  AiTemblees  reglees,  &  dans  lefquelles  on  juge  dans  les  formes* 
ApPENB.  eft  nomtner  des  Commiflaires  qui  examinent  les  chofes  fur  lefquelles  on  doit 
/IJTT.K.  prononcer  J  que  ces  Coramiffaires  en  faflent  le  rapport,  &  qu'on  juge  enfuite 
ayec  route  h  connoiilance ,  &  apres  toute  la  dilcuilion  que  demandent  des 
matieres  d'une  audi  grande  conlequence ,  que  font  celles  qui  touchent  la  Reli* 
gion^  &toutefois,  rien  detout  cela  n'a  ete  pratique  dans  ce  jugement,  lequeF, 
par  confequent,  je  ctois  pouvoir  nommer  precipice ,  lansoffenfer  ceux  qui  Pont 
donne,  puifqu'il  a  ete  donne  fans  y  obferver  ce  qui  eft  fi.  elTentiel. 

En  verite,  Monfeigneur,  ces  quatorze  Prelacs  euffent  pris  un  peu  plus 
de  temps  pour  faire  leurs  reflexions ,  il  y  a  grande  apparence  qu*ils  euiTent  eu 
de  la  peine  k  prononcer  fi  nettemenc ,  que  cet  A(%e  tend  a  renouveller  une 
hcrefie.  Car  deux  chofes  font  Therefie,  auxquelles  tl  me  femble  qu'on  avoir 
pourvu.  II  faut ,  pour  faire  une  herefie ,  de  Terreur  &  de  Topiniatrete*  Or , 
comment  peut-on  induire  de  cet  Ade,  que  ceux  qui  font  drefle,  &  de  qui 
jiC  Tai  requ,  foient  dans  Terreur  ou  dans  Topiniatrete ,  puifqu'ils  declarent  qu'ils 
n'ont  point  d^autres  fentiments ,  fur  la  matiere  dont  il  s'agit ,  que  ceux  qui 
font  contenus  dans  les  Articles  qu'ils  ont  envoyes  a  Sa  Saintete »  &  qu'ils  one 
foumis  1  fon  jugement?  Vous  favez,  Monfeigneur,  que  lorfquevous  me  man* 
dates ,  apres  que  le  Roi  fut  de  retour  de  Lorraine ,  que  Sa  Majefte  vouloic  me 
parler  fur  le  Bref,  je  fis  voir  ces  Articles  fignes  a  deux  Freiats,  qui  ont  tenu 
des  premieres  places  dans  cette  Aifemblee  i  qu!ils  le^  lurent  en  votre  prefence 
i.Vincennes}  qu'Ss  dirent  ou'ils  n'y  troi^voient  point  d'errexu-,  &  que  c'etoit 
la  dodlrine  &  le  langage  d' Alvarez,  &  des  nouveaux  Thomiftes*  Pour  moi,  je 
n'ai  garde  de  me  hafarder  de  parler  fi  avantagcufement  ert  iaveur  des  Auteurs 
de  la  Declaration,  qu'ont  fait  ces  d^ux  Prelats,  principalement  la  chofe  etani 
portee  au  Tribumd  du  Saint  Siege,  de  qui  Ton  doit  attendreles  oracles.  Mais 
quand  ces  Dodeurs  auroicnt  laiffe  couler  quelque  erreur  dans  leiurs  Articles, 
qui  auroit  echappe  a  la  connoiflance  de  ces  deux  {avants  Archeveques,  ces 
Articles  ayant  etc  foumis  au  jugement  du  Saiiit  Siege ,  que  peut-il  y  avoir  qui 
tende  a  renouyeller  une  herefie  ?  £t  rien  peut-il  davantage  juftifier  TAde  du^ 
quel  j'ai  ete  le  porteur,  &  m'eloigner  de  tout  le  foupqon  dont  ce  jugement  me 
charge,  fans  me  nommer,  d'avoir  appuye  des heretiques ,  que  cette  foumiflioa. 
au  Chef  de  TEglife  ?  En  effet ,  Monfeigneur ,  lorfque  je  les  envoyai  a  Rome , 
&  que  j'ecrivois  Sa  Saintete  par  I'ordre  du  Roi ,  le  Pere  Ferricr  m'ayant 
temoigne,  dcvant  le  Pere  Annat,  qu'il  y  avoit  quelques  termes,  dans  ces  Arti- 
cles ,  quine  lui  paroiifoient  pas  affez  eclaircis,  &  moi  lui  ayant  dit.qu'tl  n'im- 
portoit,  puifque  ces  Mefiieurs  les  foumettoient  enti^rement  au  jugement  du 
Pape,  ces  deux  iavants  Religieux  cedcrent  a  cette  raifbn,  &  conviiirent  que 
c'etoit  a  Sa  Saintete  a  declarer  fi  elle  approuvoit  ou  improuvoit  lour  dodlrine. 
Qu'y  a-t-il  en  cela  qui  fcnte  Therefie  ? 

Je  me  trouve  hien  malheureux  Monfeigneur ,  d^etre  attaque  par  Tendroit  ou  je 
croyois  avoir  merite  quelque  chofe  de  TEglife^  &  je  m'etois  perfuade  que  je 
lui  avois  rendu  un  grand  fervice ,  d*avoir  oblige  ceux  qui  ^toient  foup<;qnnes 
d'une .  npuvelle  herefie ,  de  parler  fi  nettement,  qu'ils  levaflent  tout*a.&it  ce 
fbupqon,  non  feulement  eu  fe  fervant  des  termes  desEcoles  Catboliques,  mais 
meme'  en  foumettant  au  S.  S.  leurs.  fentiments  &  leur  langage.  Je  ne  fais  pas 
sUl  y  .a.de  nouvelles  railbns,  qui  obltgent  a  condgmner  la  mani^re  de  parler 
des  nouveaux  Thomiftess  mais  je  fais  bien  que  fi  ceux  qu'on  appeUe  Jan« 
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leniftcff  enflcnt  vouhi ,  il  y  a  dix  ans ,  ( t )  parler  comme  ces  Articles  font  conqw  rrr  p 
a  cette  heure ,  TEglife  ne  gemiroit  pas  prefenteraent  de  cette  divifion ,  de  la-  \: ' 
quelle  vous  defircz  la  fin,  Moiifeigiieur,  avec tant de charite.  Et  M.  TEvequede  V.  F  . 
Chalons  (c)  vous  pent  rendre  ce  tcmoigiiage  i  aufli-bien  que  moi,  qu'on  ne  Append. 
deraandoit  que  celapour  finirtoutes  ces  conteftations  (  d).  CesMeflieurs  crai-  ^-^tt.K. 
gnoient  en  ce  temps-la  de  fe  fervir  des  termes  fcholaftiques ,  (e)  de  peur, 
difoient-ils  5  de  feire  tort  au  langage  de  S.  Auguftin.  Uattachement  qu'ils  avoient 
a  ce  Pere  les  lioit  a  certains  termes  moins  debrouilles,  qui  donnoient  lieu  4 
beaucoup  de  gens  de  croire  qu'ils  n'etoient  pas  eloignes  des  erreurs  des  cinq 
Propolitions  5  &  ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  a  debarrafler  leur  dodrine  par 
lefecours  des  termes  de  TEcole,  quelque  follicitation  qu'on  leur  en  fit.  Mais 
ils  m^'ont  avoue  que  depuis  ce  temps-la,  ayant  examine  «vec  foin  les  Scholafti- 
ques,  &  ayant  confidere  qu'ils  n'enfeignoient  rien  dans  le  fond  qui  fut  con- 
traire  a  S.  Auguftin  bien  entendu,  ils  fe  font  enfin  refolus  de  fe  fervir  de 
la  maniere  de  parler  de  TEcole ,  afin  de  fe  mieux  expHquer  aux  Theologicns 
qui  font  accoutum^s  a  ces  tours  de  paroles ,  &  afin  de  fe  debarralTer  plus  faci- 
leraent  des  objcdHons  qtf  on  leur  faifoit,  &  de  fe  purger  entierement  &  fans 
equivoque  du  foupqon  que  leurs  termes  peu  ufit&  faifoient  former  contre  eux. 
Cependant  cette  Dictaration ,  qui  a  rapport  a  ces  Articles ,  &  par  laquelle  ces 
Dodleurs  fe  reduifent  k  la  neceflit^  dc  ne  jamais  avoir  d'autres  fentiments, 
ni  meme  d^autres  termes  que  ceux  des  nouveaux  Thomiltes ,  c'eft-a-dire ,  des 
Ecoles  qui  font  reconnues  pour  fetre  tres  Catholiques,  &  qu'ils  foumettent  encore 
au  jugement  du  S.  Siege,  eft  declaree  captieufe,  &tendante  ^  renouveller Phe^ 
refic  de  Janfenius.  N'erft-ce  pas  un  Strange  malheur  que  ce  qui  pouvoit ,  il  y 
a  dix  ans,  faire  la  paix  de  I'Eglife,  &  alfurer  la  foi,  renouvellc  prefentement 
une  herefie?  En  verite,  fi  on  avoit  envie  de  defendre  Janftnius,  la  d^cifion 
dc  ces  quatorze  Eveques  en  fourniroit  des  moyens ,  au  moins  fort  apparents. 
Car  (i  une  Declaration,  par  laquelle  on  s'engage  k  ne  jamais  foutenir  que  les 
fentimen  ts  des  nouveaux  Thomiftes ,  c'eft-i-dire ,  des  Dodleurs  Catholiques , 
tend  k  renouveller  Pherefie  de  Janlenius ,  les  amis  de  cet  Auteur  ne  pourroient- 
ils  pas  conclure,  que  cette  hcrefie  n'eft  point  herefie,  ou  que  le  fentiment  des 
nouveaux  Thomiftes  eft  heretique:  ce  qui  feroit  un  nouveau  foulevement 
dans  PEglife,  qui  la  diviferoit  plus  que  n'a  fait  le  Jan{enifme.  Voili,  Mon- 
feigneur ,  comme  on  s'engage  ,  quand  on  juge  avec  tant  de  chaleur  &  de 
vitcffe ,  &  fans  voir  les  chofes  dont  on  juge ,  <^omme  ces  quatorze  Prelats  n*ont 
pas  pris  la  peine  de  voir  les  Articles  dont  il  eft  queftion.  Je  n'aurois  garde 
pourtant  ,  de  juger  moi*meme  de  ce  qu'ont  fait  ces  memes  Frclats ,  que  je 
refpede ,  fi  je  ne  ra'y  trouvois  oblige  pour  ma  defenfe ,  &  pour  me  garantir 
de  leur  jugement,  qui  m'eft  fi  injurieux,  &  que  j'ofe  dire  meme,  qui  eft  fi 
injurieux  au  S.  Siege.  Car,  puiique  le  Pape  a  declare,  dans  fon  6ref,  que 
ceux  au  nom  defquels  on  lui  avoit  ecrit  de  France,  depuis  peu,  , font  reduits 

(  6  )  Leur  Dtfenfe  de  la  Confiitution  ^Innocent      imprimee  ,en  1654  ,^      vdirla  cotif 
Ibnnitc  de  leur  dodlrine  avec  celle  des  Thomiftes.   '         •  * 
(c)  Felix  Vialart. 

(df)  &  quand  eft-ce  qu'on  le  leur  a  demande  ?  Le  Journal  de  S»  Amour  ne  fait^l  pas 
voir  clairement  qa'avant  la  9ul|e  mime  lis  ^toient  i  Rome  p^r^it^ment  d'accpr^d  ^veo  let 
Thomiftes?  LesEcrifs  latini  oublie?  arpocafiop  de^la  eenfuce.de  Sorbojuic  conprc M.  Ar* 
nauld,  fontremplii  deS  exp'renidnS  de^  TKomiftes,  bfen  expliqueeV. 

(t)  Ces  MflL  ne  vouloient  pas  qu'oa  en  fit ;unc  loi.  Voyez  V Explication  Apologitiqutdu 
JPere Qutfncl,  f.  zy.  .     i    ;  . 
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TV  C  L  ^  meilleurs  fentiments ,  &  que  le  S.  Siege  a  feit  cettc  Declaration ,  aprfe 
g  '  que  les  memes  Articles  dont  je  viens  de  parler  lui  ont  ^tc  prefent^s ,  conv- 
"  •  ment  peut-oii  dire,  que  TAde  par  lequel  ces  Dodleurs  proteftent  de  n*avoir 
Append,  point  d'autres  fentiments  que.ceux  de  leurs  Articles,  envoyes  auPape,  tend 
LiTT.K.  ^  renouveller  Tberefie  de  Janfenius,  fans  accufer,  en  meroe  temps,  S.  S.  de 
favoxifer  une  herefie ,  qui  eft  un  crime  duquel  je  n^ai  garde  de  (bupqonner 
tant  de  grands  Prelats ,  fi  attaches  au  S.  Siege  j  mais  dont  ceux  qui  n'auroienc 
pas  tant  de  refpedl  pour  eux  que  j'en  ai ,  les  pourroient  accufer  avec  quelque 
cotileur?  Je  fais  bien  qu'on  me  peut  dire  ,  que  cette  Declaration,  que  j'ai 
prefentee  au  Roi ,  detruit  le  Formulaire  de  la  derniere  Aflemblee.  Mais  j'ai 
a  repondre  a  cela  ,  Monfeigneur ,  qu'elle  ne  le-  decruit  pas ,  quoiqu'elle  ny 
engage  point.  On  ne  blame  pas  ceux  qui,  pour  temoigner  leur  (bumiflion, 
.  s'en  voudront  fervir  >  mais  il  eft  vrai  que  la  bonne  foi  m'engagcr oit  a  ne  pas 
condamner  toutes  les  autres  formes  de  foumi(Iion>  &  le  P.  Ferrier  (e  {bu- 
viendra,  qu'avant  que  de  commence!  a  travailler  &  cette  afiaire,  je  lui  dis 
que  fi  on  parloit  de  figner  le  Formulaire ,  ie  ne  voulois  pas  m^embarqucr  a 
cette  negociation,  &  que  je  fupplierois  tres-numblement  Sa  Majefte  de  m'en 
decharger ;  parce  que  je  favois  que  c'etoit  une  difficulte  invincible  dans^  Tefprit 
de  ces  Mefiieurs:  les  uns  croyant  qu'ils  ne  devoient  pas  deferer  a  Tautorite 
d'une  Aifemblee  ordinaire  en  recevant  de  fa  main  un  Formulaire  -de  foi » 
comme  fi  c'etoit  Pouvrage  d'un  Concile  :  les  autres,  que  cMtoic  blefler  les 
regies  de  la  foi  meme ,  que  de  recevoir  la  decifion  d'un  fait  comme  un  Ar« 
tide  de  foi.  Et  comme  je  voyois  les  efprits  dilpofes ,  je  jugeois  qu^il  y  avoic 
une  impofiibilite  formelle  a  faire  accepter  ce  Formulaire :  de  forte  que  nous 
nous  engageames  k  cette  negociation ,  dans  d'autres  vues  que  celles  du  For- 
mulaire. Auffi  le  P.  Ferrier  avoit-il  propole  un  autre  raoyen ,  qui ,  a  la  ve- 
rite  ne  fut  pas  pratique  s  mais  il  eft  vrai  que  je  ne  laiifai  pas  de  foutenir 
toujours  que  Ton  ne  feroit  jamais  la  paix  avec  le .  Formulaire  (/).  Ainfi, 
Monfeigneur,  il  n'eft  pas  feulement  injurieux  k  ceux  qui  ont  drefle  VA&e  ,  & 
k  celui  qui  en  a  ete  le  porteur ,  maia  il  eft  encore  (uperflu  de  dire  que  cette 
Declaration  tende  k  detruire  finement  Tuniformite  du  Formulaire.  Car  il  n'y 
a  point  de  finefle  dans  une  chofe,  fur  laquelle  on  s'eft  aufli  nettement  ex- 
plique  que  j'ai  fait  en  celle-laj  &  la  derniere  fois  que  le  Roi  me  commands 
de  continuer  de  travaiUer  a  cette  aiTaire ,  &  que  Sa  Majefte  meme  vous  or- 
donna  de  me  le  dire  encore  de  fa  part  ,  nonobftant  qu'dle  m'e&t  trouve 
dans  un  tres-grand  eloignement  de  m'en  meler  plus  long-temps  ,  les  choIe$ 
ayant  pris  une  autre  voie,  &  ayant  des  raifons  d'un  tres-grand  degout,  & 
qui  vous  font  aflcz  connues,  je  pris  la  liberte  de  dire  a  Sa  Majefte,  &  a  vous, 
que  Ton  ne  viendroit  jamais  k  bpyt  de  procurer  ta  paix  a  -  PEgiife ,  que  la 
piete  de  Sa  Majeft^  lui  faifoit  fpuhaiter  avec  tant  d'ardeur ,  &  qui  lui  devoit 
auffi  produire  tant  de  glpirci  fi  fon  deflein  r^ufliflbit ,  qu'en  trouvant  ua 
moyen  de  douceur  ,  qui  fut  entre  la  (everite  de  la  fignature  du  Formulaire , 
&  une  ^ntradidtion  formelle  aux:  Conftitutions  Apoftoliques  ,  qui  font  les  deux 
extremites  de  cette  affaire ,  &  que  pes  Meifieurs  eftimoient  pouvoir  exprimer 
par  ces  tcrmes  de  Tacite:  Inter  deforme  obfeqttium  &  ahruptani  midadami 
itanc  perfuades  que  de  donner  Tautoriti  d*un  Cbncilfe  k  une  Aflemblee  qui  ne 
Teft  point,  &  d*avoucr  que  pe  qiii  n'eft  point  reve!e  foit  un  Article  de  foi. 
une  cbmplaifance  honteufe,  comme  c^eft  une.  entreprife  criminelle  &unor- 

,       .  gucil 
(/)  [L'exp^rience  de  sQ  aiis  !'a  fait  yoir  depuis.  3 
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gueil  qui  ne  fe  doit  point  fouffrir,  que  de  ne  pas  avoir  de  la  foumifllon  pour  ryj 
une  decilion  Faite  par  Sa  Saincete  merae  ,  fur  un  fait  non  revele.  Et  comrne     *  ' 
ils  ont  voulu  evicer  ces  deux  extremites ,  je  me  fuis  charge  d'un  Ade ,  dans  ^-  ^  • 
lequel,  ne  difant  pas  qu'il  eft  de  foi  qu'un  fait  non  revele  eft  veritable,  ils  .A^'^^^'J^^- 
cm  reconnu  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  aiifli,  de  s'elever  contre  la  decifion  ^itt.K; 
du  S.  Siege :  &  pour  temoigner  cette  difpodtion  d'humiliation ,  ils  ont  declare 
quHls  avoient  toute  la  foumilSon  que  TEgiiFe  demande  d'eux  fur  de  femblables 
matieres.  Et  cela  eft  fans  fineife  &  fans  equivoque.  Car  c'eft  dire,  comme 
je  vous  expliquai  leurs  fentiments  quand  je  vous  communiquai  leur  Adle» 
qu'ils  fe  foumettent  comme  k  une  cho(e  qui  n'eft  point  de  foi ;  &  il  m'a  paru 
Que  dans  le  cours  de  la  negociation ,  on  a  eu  il  peu  intention  d'exiger  d'eux 
fur  le  pur  fait ,  une  foumifiion  de  foi  ^  qui  n'eft  due  qu'a  la  feule  autorite  de 
la  parole  de  Dieu,  &  qu'on  a  ete  fi  peu  attache  au  Formulaire,  que  s'ils  euf- 
fent  voulu  xlire  (implement;  bide  definitiom  nos  fubjicinuts y  vous-meme,  Mpn* 
feigneur»  ne  doutiez  pas  que  la  chofe  ne  fiat  agreable  au  Roi,  &  acceptee^de 
tout  le  monde :  &  je  ibis  aifure  que  vous  auriez  foutenu  cette  Formule  avcc 
toute  votre  force,  &  toute  votre  vigueur  epifcopale,  pour  donner  la  paix  a 
FEglife.  C'etoit  la  Formule  que  le  P.  Ferrier,  en  votre  prefence,  &  en  pre« 
fence  du  P.  Annat ,  avoit  ecrite  de  fa  main ,  &  qui  eft  entre  celles  de  Mon- 
feigneur  de  Laon ,  qui  a  travaille  en  cette  aifaire  avec  beaucoup  de  lumiere 
&  de  zele,  coiiime  vous  le  iavez,  Monfeigneurs  &  la  feule  delicatefle  qu'ont 
eu  contre  votre  fentiment,  &  je  puis  dire  contre  le  mien,  ces  Memeurs, 

3ui  ont  apprehende  qu'on  ne  prit  ce  mot  de  fiibjichntis  pour  une  foumilllon 
e  foi ,  les  a  retenus.  Ils  ont  cru  dire  en  enet  dans  leur  Declaration  \  tout 
autant  que  Ton  avoit  exig^  d'eux;  mais  le  dire  un  peu  plus  clairement.  Pout 
xnoi,  Monfeigrieur,,  j'aurai  un  eternel  regret  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  aifezdefere 
a  voslumieres,  fur  le  terme  de  Juhjicintusy  qui 9  dansle  fond,  ne  les  eiip^ageok 
que  felon  1^  regies  de  PEglife ,  a  la  foumiifion  qu'ils  doivent ;  &  j'o{e  dire , 
que  bi^n  lorn  qu'on  les  doive  accufer  en  ceci  d'aucune  fineffe ,  au  contraire « 
us  ont  ruine  I'^^aire  de  I'Eglife  pour  avoir  voulu  trop  decouvrir  leurs  penfees 
&  leurs  fentiments. 

Vous  vous  fouviendrez,  sHt  vous  plait,  Monfeigneur,  qu'un  desPrelats  (^) 
^ui  ont  eu  le  plus  de  part  a  ce  qui  s'eft  fait  dans  I'Aflemblee,  me  dit  un 
jour  en  votre  prefence,  dansle  Parcde  Vincennes,  que  ces  Meflleurs  devoient 
faire  ce  qu'on  demandoit  d'eux ,  &  que  quand  la  chateur  de  cette  aifaire 
Teroit  paflee ,  on  pourroit  quelque  jour  defendre  Janfenius ,  comme  on  defend 
aujourd'hui  Thcodoret  &  Honorius:  ce  qui  auroit  ete  une  bien  plus  grande 
fineife ,  &  plus  injurieufe  a  I'Eglife  &  au  S.  Siege ,  que  celle  dont  on  croit  que 
ces  Meflleurs  fe  font  fervis. 

II  me  femble  done ,  que  I'Adle  que  j'ai  prefent^  au  Roi  ne  meritoit  pas  une 
11  rude  Qenfure  que  celle  que  I'Aflemblee  de  ces  quatorze  Prelats  a  &ite>  fur- 
tout  un  de  leurs  confreres  en  ayant  ete  le  porteur. 

Je  vous  fupplie  tres  -  humblement  encore ,  Monletgneur ,  pour  ma  juftifica- 
tion,  de  vous  fouventr  du  jugement  que  fit  de  cet  Adle  une  perfonne  de  grand 
tnertte  dans  I'Eglife ,  k  qui  vous  eutes  la  bontc  de  le  communiquer,  quelqoes 
moments  avant  que  j'cufle  I'honneur  de  le  prefenter  au  Roi.  Et  certes,  R  'fen 
eu0e  fait  un  autre  jugement  en  mon  particulier ,  que  celui  qu'en  fit  ce  grand 

r      )  M.  t^enri  de  la  Motte-Houdencourt,  alots  Evique  deReanet ,  &  depuis  Archey^qoe 
tfAufch, 

*  Ecriu  fur  U  JaaJeHifmc.  Tom.  XXIL  N  n  n  a 
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IV  Cl  qu'on  ne  pouvoit  dans  la  rigueur  condamner  dcs  Ecdeflad 

\r'  nc'  tiques  &  des  Theologiens  qui  parloient  comme  faifbient  ccs  Meffieurs  dans 
V.  r  .  leur  Declaration,  ramour  que  j'avois  pour  la  paix,  &  le  defir  de  reuflir  dans 
-  Append,        affaire  dans  laauelle  Tordre  expres  de  Sa  Majeft^  m'avoit  engage ,  ne  ni*au- 
LiTT.K.        pj^g  avcugle  juiqu'au  point  de  m*obligeri  prefcnter  au  Roi  une  chofeauffi 
dangereufe  pour  PEglife ,  que  ces  quatorze  Prelats  vculent  laire  croire  que  Tcft 
cet  A6le ,  duqucl  ils  ont  juge  fi  promptetnent 

Apres  vous  avoir  cxpofe  finccremcnt  les  fentiments  de  mon  cocur,  je  crois 
que  je  n'ai  plus  rien  a  fiiire ,  qu'a  me  retirer  dans  mon  Diocefe ,  etant  par  la  grace 
de  Dieu,  dans  le  degagement  que  S.  Paul  demandoit  des  Chretiens,  auxquels 
il  difoit  qu'il  ne  falloit  etrc  ni  a  Appollo  ,  ni  k  Cephas.  J'ai,  dans  Ic  commen- 
cement ,  declar^  aux  Jefuites  &  a  ces  autres  Menieurs ,  que  )e  n^^tois  attache 
ni  au  fentimetit  de  Molina,  ni  a  ccux  de  Janfcnius,  mai?  a  la  dodrine  de  Jc- 
fus  Chriftj  &  que  je  ne  cherchofcs  que  la  paix  de  TEglife  par  des  voies  juftes, 
evangeliques  &  canoniques.  J'cfpere  de  perfev^rer  toute  ma  vie  dans  cefentimcnt 
Quelqucs  crreurs  que  le  Pape  ait  decouvertcs  dans  le  livre  de  JanfSnius ,  & 
quelques  attaqucs  qu*ait  rcc;u  celut  de  Molina,  par  ceux  qui  font  profelEon  par- 
ticuliere  de  fuivre  la  do<Jhine  de  S.  Augufifcin ,  il  eft  conftant  que  Janieiiiiis  aywit 
•foumis  la  doArine  au  S.  Siege ,  &  etant  mort  avant  les  Conftitutians  dlnno- 
cent  X  &  d'Alexandrc  VII ,  dans  la  communion  de  TEglife ,  apres  avoir  veca 
dans  Texercice  des'  faintes  fo)t<flions  de  TEpifcopat ,  on  m  pent  cohdamncB  fit 
perfonne ,  ainfi  que  Ta  reconnu  la  dcmiere  AlTemblee  du  Clerge ,  comme  on  ne 
condamna  pas  celle  de  Theodoret ,  en  condamnant  fes  Ecrits  dans  le  cinquie- 
me  Concile,  parce  qu^il  s^etoit  foumis  dans  le  Concile  de  Calc^doine,  &  avoit 
condamn^  I'hircfie  Neftorienfic.  Et  il  feroit  audi  fort  injufte,  quelque  oppole 
que  Ton  puifle  etre  a  la  do<flxine  de  Molina  >  de  rien  dire  contre  fa  perfonne, 
•qui  a  vecu  fainteitient  dans  un  Ordre  tres  •  celebre.  Et  comme  nous  ibmmes 
t)bliges,  paries  regies  de  la  chartt^,  de  juger  de  cet  Eveque  &  de  ceReligieux, 
'qu'ils  font  unis  dans  le  Ctel  par  les  liens  d^une  charite  parfaite  &  conlbmm^e, 
quelle  apparence  y  a-t-il  que  Pamour  que  les  amis  ou  les  confreres  de  Pun  on 
de  Tautre  peiwent  avoir  pour  leur  memoii:e,  donne  occafion,  en  acculant  on 
en  defendant  leurs  Ecrits,  de  Continuer  une  divifion  qui  afflige  TEglife  depuis 
tint  d^annees  ^  a  venger  les  paflrons  de  ceux  qui  prennent  ce  pretezte  pour 
•feice  du  mal  a  ceux  quHls  haiflent ,  en  accu^ant  fouvent  dcs  oerfonnes  de  piete , 
'&  qui  n\>nt  peut-fetre  jamais  lu  JanlSnius,  de  parti,  de  ndtion,  de  foiifme 
&  dlierefies?  Certes,  Monfei^ncur,  toute  TEglife  gemit  de  la  divifion  de  fes 
^enfancs :  les  heretiques  triompnent  de  ces  malneureufes  querelles ;  &  le  Diable 
profite  de  la  difpute  ^ue  k  Toccafion  de  la  grace ,  qui  eft  le  fonderaent  du  fa- 
iut ,  pour,  perdre  les  fideles.  Je  fai$ ,  Monfeigneur ,  que  votre  pi^t^  &  votre 
'^ele  vous  donnenc  toutes  ces  pcnfecs  bien  plus  parmitement  qu'^  moi ;  & 
'vons  avez  encore  cet  avantage ,  qn^ayant  Phonneur  d'approcher  du  Roi  ,  & 
d'etre  dans  fon  Confeil,  vous  ferez  aflurdment  ^coute  de  ce  Prince,  qui,  n'ayant 
pas  une  moindre  d^vation  d'ame  que  celle  qu'ont  eue  les  plus  grands  Empe- 
reurs,  n^aura  pas  aufti  moins  de  piete  que  ceux  qui  ont  £te  les  plus  Chretiens, 
'&  pr6f!&rera  fans  doute  la  gloire  de  doniier  la  paix  k  TEglife,  k  celle  des  plus 
/ignalees  vi<ftoires  que  Sa  Majeft^  ait  jamais  remport^es  lur  fes  ennemis. 
•  .  Servez-vous ,  Monfeigncur ,  de  torus  ces  avantages  pour  le  bien  &  pour  le 
repos  de  cette  divine  Mere  des  £deies.  II  faut  (i  bien  expliquer  &  fi  bien  de. 
%if!elcr  toutes  chofes ,  que  rien  ne  dcmeulrant  en^barrafle ,  il  n*y  refte  aucun 
danger  qu'on  veuiUs  le  rcferver  h  Ube^e  de  foutenir  uu  .joujrles  eneurs  con- 
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damn^c$,  fous  qnetqtie  prfecrte  fpicieux:  mats  en  vcritc  la  fin  de  PEgKfe,  piT  Cti 
rhonneur  du  S.  Siege ,  &  Tobeiflance  qu'on  doit  au  Vicaire  de  Jefus  Chrift  *S  pc  ^ 
etaiit  a  couvert,  il  n'eft  pas  jufte  que  nous  demeurions  plus  long-temps  dans  la  / 
divifion,  paries  difficulces  qu'on  peut  former  fans  fondement  Pour  moi.  Men- J^^^lf^^' 
feigneur,  jc  n'ai  plus  qu*a  prier  Dieu,  loin  de  Fembarras  du  monde,  qu'illui 
plaife  d'inipirer  ces  fentiments  de  dharite  &  it  paix ,  done  je  fais  que  vous  etes 
li  touche ,  a  tous  ceux  qui ,  ayatit  part  comme  vofus  au  Sacerdoce  de  Jefus 
Chrift,  peuvent  iervir  &  vous  aider  a  la  procurer  a  TEglife,  &  de  me  faire  la 
grace  de  n'abandonner  jamais  !c  deffein  dy  travailler ,  en  toutes  les  occafions 
que  la  Providence  m'en  fi)urnira.  J'efpere  que ,  felon  la  parole  divine ,  cette 
meme  paix  au  moins  feviendra  fur  moi^  fi  tout  ie  monde  li'en  profite;  &  je 
crois  que  I'eprouve  deja  TefFet  de  cette  promefle  de  notre  Maitre:  car,  Mon- 
feigneur,  >e  me  fens  ^ns  Ie  plus  grand  repos  d^efprit  du  monde,  &  dans  la 
joie  de  c^  que  tna  confcietice  ne  me  reproche  point  d'avoir  trahi  mon  mi- 
niftere,  &  que  je  crois  que  je  n'ai  point  deplu  a  Dieu ,  qui  eft  le  Dieu  de  paix, 
en  travaillant  k  la  procurer  it  fon  Eglife. 

Vous  favez  de  plus  que  le  Roi ,  dont  le  coeur  eft  ehtre  les  mains  de  Dieu  , 
&  Qui  en  6ft  Timage  vivante,  m'a  fait  Thonneur  de  me  t^oigner  avec  tant 
de  bonte ,  &  pat  des  paroles  (i  obligeantes ,  quHl  etoit  fatisfait  de  ma  conduite, 
qu^il  nie  fumble  apres  cda,  que  rien  ne  me  peut  atriver  qui  trouble  la  paix  d^ 
mon  efprit  for  ce  fuiet  j  &  je  ne  demande  autre  chofe  a  Dieu ,  finon ,  qu'il  me 
foutiemle  &  md  fafle  demeurer  ferme  dans  la  fidelity  que  je  ci^ois  avoir  cue 
pour  tous  mds  devoirs  en  cette  conjonfture  ,  <juoi  ou'il  m*en  puilfe  arriver. 
Car  it  ne  fauroit  arriver  de  mal  kun  Ev^ue  qui  eft  dans  les  regies  deTEvait-- 

Site :  &  je  ne  trouve  rien  de  plus  confolant  que  ces  paroles ,  tontes  ^pifcopales 
e  S.  Cyprien :  Sacerdos  Dei  Evangelhm  tenens ,  ^  Chrifti  p'dcefta  cujtodiem^ 
occidi  poieji^  i>ifiCi  non  foteft.  Je  fuis  ,  &C, 

te  8  OStohre  i66}. 
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L    E    T    T    R  E 


De  M.  de  Cboifeul,  Eveque  de  Commetiges  y  au  Cardinal  Franqois  Barberin, 
en  Reponfe  ci  la  Lettre  que  ce  Cardinal  hti  avoit  ecrite^  pour  lui  faire 
f avoir ,  que  la  negociation  dans  laquelle  il  etoit  entre  par  ordre  du  Roi^ 
n'avoit  pas  ete  difagreabk  a  Sa  Saintete^  &  pour  lui  demander  ce  qui 
s' etoit  pajje  dans  ces  dernier s  temps  fur  les  affaires  de  tl^Ufe.  (a) 

MONSEIGNEUR, 

J'Ai  requ  aflez  tard  la  lettre  du  8  Odobre ,  dont  votre  Eminence  m'a  honore, 
parce  qu'elle  a  feit  uii  fort  grand  tour ;  d'autant  que ,  n'etant  plus  a  Paris  lort 
qu*elle  y  fut  arrivee ,  elle  a  encore  eu  deux  cents  lieues  de  chemin  a  faire , 
pour  m'etre  apportee  i  Commenges.  Elle  m'a  donne,  Monfeignei^r,  Tune  des 
plus  grandes  joies  que  je  pouvois  jamais  recevoir  5  non  feulement  4  caufe  de 
Textreme  boiite  qu'il  plait  a  votre  Eminence  de  m'y  temoigner ,  mais  aufli  paroc 
qu'elle  m'aflure ,  que  les  foins  que  j*ai  pris  par  le  commandement  du  Roi  tres- 
Chretien ,  de  travailler  a  la  paix  de  rEglife,  n'ont  pas  ite  defagreablcs  a  S-  S. 
^  "Et  je  m'eftimerois  trop  hcureux ,  &  trop  bien  recompenlS ,  fi  j'avois  pu ,  par  men 
propre  fang ,  eteindre  le  feu  allume  depuis  tant  d'amiees  dans  la  Trance ,  par  ces 
deplorables  conteftations. 

Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  votre  Eminence  n'ait  ete  informee  dc 
ce  qui  s'eft  pafle  depuis  peu  dans  une  Aflemblee  de  quatorze  Eveques ,  qui  fe 
font  trouves  a  Paris,  en  laquelle  Monfeigneur  le  Cardinal  Antoine  prefidoit.  Et 
comme  il  eft  extremement  (age ,  j'apprends  que  fon  avis  etoit  d'cpcaminer  avec 
plus  de  foil!  cette  grande  affaire ,  afin  de  ne  donner  point  fujet  aux  Theologiens 
qu'elle  regarde  defe  plaindre  qu'qn  ne  les  ait  point  entendus,  &  qu'on  n'en  ait 
pas  aifez  confidere  toutes  les  diflicultes.  Cela  n'a  pas  n^anmoins  ps^  de  la  forte 
a  la  pluralite  des  voix  :  maas  on  a  tertnine  en  une  feule  feance  cette  afiaire  fi 
importante  k  toute  PEglife  de  France.  La  pli)s  grande  partie  de  ces  Prelats  ont  | 
juge ,  que  la  foi  de  ceux  que  Pon  nomme  Janfenifles  doit  etre  fufpedle ,  &  que 
Pon  doit  aufli  tenir  ^pour  captieux  les .  temoignages  qu'ils  ont  rendus  de  leur 
refpedl  envers  le  S.  S.  fur  Pinftance  que  je  leur  en  ai  feite ,  nar  le  commandemei:  t 
expres  du  Roi  Ainfi  tout  ce  que  j'avois  fait  durant  pluneurs  mois ,  avec  une 
application  continuelle  ,  poiu:  procurer  la  paix  de  I'Eglife ,  avec  Pafliftance  de 
M.  d'Eftrees  Eveque  de  Laon ,  qui  n'a  pas  temoign^  en  cette  occafion  moiiis  de 
-prudence  que  de  dodbrine ,  de  zele  &  de  refped  pour  le  Saint  Siege  Apoftoli- 
que ,  &  avec  le  confeil  &  Pautorite  de  plufieurs  autres  de  mes  confreres ,  a  quoi 
avoit  aufli  contribue  le  P.  Ferrier  Jefuite ,  qui  eft  un  tres  -  favant  &  tres-pieux 
Theologien ,  a  ete  miferablemerit  detruit  dans  Tefpace  d'une  feule  heure  5  &  la 
deliberation  de  cette  Aflemblee  a  fait  pafler  en  un  moment  pour  des  perfonnes 
revokees  centre  PEglife ,      qj^i  ont  fait  naiifirage  dans  la  Jbi ,  ceux  que  tons  les 

(a)  Extraite  des  Mepioiresoxigmaax  de  M  Hennant,  pag.  2849  &  f>^v.  traduite  du  lata 
parM-d'AndiDy,  ^ 
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gens  ie  him  €mtfidereient  aye4ijpk\  koriims  viei^ih^mft.itnfs^Mfi9^t  ^  trh^^fff^  ryt  ^  Qj^. 
iimnis  au  Souverain  Pont^Cj  &  trif^mpU^e  tM^  fmpfon  d'berifis.  ^    ^  V  P*^ 

Je  ne  me  fiiis  pas  trouyc  >  Monfeimeur fJaasLA'AflTeciUee  dc  ^e.  petit  nqtiihrB   •  •  *  • 
d'Eveques;  laRoi,  aupanivant  qu'elte  fe  ^xt  in'^ypjlt  ppj^mis  de  m'e^i  retpur-  NIppekd. 
ner.  Votre  Eminence  a  fans  douteiappris  .pamcwlieremfintop^  d'auttes;^  tout  cp  ^^'^T*-*^ 
qm  sYreft  i^afle.  \JViais.comme'ftpparenu0enjt.«Uen^^  ^plsts      iiifortiiee  d?.«cet  qui 

precede ,  )e  crok  i]pi'eUe  h'aura  pas  defagr&iWe,  qiie;.p&rQ>^w^  n'en'.aya»t>t;ant 
de  connDiflaace  quemoiV  }e  lui  en  rende  un.fideUe  cpmpt€^c,'(  •  *  , 

J'envoyai  il  y  a  quelques  mois  a  votre  Eminence,  les  Ades  qui  ont  ete  fjHts 
dans  cettie  ]MgDdlation,.&  pr^entes  a  S.  S«  laq^elle^  ayant  4epuis:  elcpedie  iim  LespJuiL 
Bref,  le  Roi  me  eommanda  de  faire  favoir  ,ce  qv^U  ^ntenoic  a  ceu:;:  avec  qui 
j'avois  jufquialors  £raifce  par  ion  ordre>  &  de.ks^  p(w:ttf  i  declarer  fuj;  cela  leurs  Declar.du 
fentiments,  pour.terthinei:  cette.  affaire  par. des  ^eniofSll^ge^^^'Uii ^ttes-fia^?f  24  Sept. 
irefpea  .Stivers  le  .Saint  Siege  ApoikilKtue.  Jq  rapp^ttai^^jiitf  i^j  .S.a.  AJajefte  <que  deMM.dc 
ces  DodeuiSi que  Poh  idit  laYojifer  jW^iiiw  *  erpypicnt  j  que,  p8r  jfis  Artialef  LaL  &Gir. 
^u'ils  avoient  eiivoyes  an  Fape.,  coht^nant  ^toute  leur.cr^aiice  touchantles  ciuq 
Proportions ,  ils  s'etoierit  pleincmcnt  juftifies  des  erreurs  .qu'o^  leur  imputpit, 
&  que  tant  s'en  &ut  que  S.  S.  temoignat  det  '^'/en  e^rQ  pas.fatisfaite,  qu'elle«dit^ 

contrike^  par  ce  Bref^depuis  los.  avpir  yilf^j  qwej.owi  Theo.logiei?s  ipnt  rfvp^ 
mus  d  de  i^lkurt  fehtimenfs  i  &  jqu'eii&i;  il$  jnVilimQi^nt  pa^i  que  SL  S. 
ipKfcrivit  xiea.aurd^ia  de  oe  qu'ils  ftypi^t  fait;i>:n^i5  que  iti/e]le:4enrpic  quelqu^ 
chafe  dej  >nouvieau  i . c'etoiD/feulement •  de^  Q^ux :  f^i  .4ft  $I^Qient >  rpos  explique^s .  & 
'foumis  cokmne  eux  au  Saint  Siege.  ^;    t-    .  . 

.  D'autre  pacti^  Monfeigneur  ^-^onuno  oe rBc9f.^.a4tei^^  toufi  l^s  Eveques  ^ 
France,  la^crainte  que  j'eos.de  deplaiteia|SvS.  il  )^;coa9nuoi^plus  l(>ng-temps 
i  m^eniployer.'dans  un^/aifaire'  dontj  e}l^  d<wnQ^(  1^  <;0ndpi^  v  me 

£t  fupptier  Ic  Bfii  jde  trouiaer  bou.qiiQfje  nts.  nCwiV^^^  fplwo  Sai  M^jei^^ 
•ne  voUlant  point  :m'en'jdUrpt^fcr;  i  jell^jnie.^^niimwda  fa  p^tr|a,ce^ 

Tli£(Jogiea9i  qui  font  prdtifion.d'jette.'.DiTc^ptesdf  Samt^.Aii^v4in,:d^expliquer 
encore  plus  iiettemeiitieui:s:fenliment$M:^En»qUQ  |>ei;f9Xi^  ne  put  doviter  qu'il$ 
n'euflent  parle  4u  fond  du  coeur,  locfc^'ils  .Qnt  .^moigne  a  S.  ^qu'ils  etpient 
pretsid^'executer  tout.ce  qu'elle:leur  or(ldmi^oit,cPQUr/;iir6.c^^  qu'ils^fi)^ 
firaflent  (uieeremieht  tout  ce^  eft  d^i  la  ibiiKiJfc^HeiiU  idsinis  j.es  Con^tliti^pns 
:!flpofl:oUqiies;^.l&:qu'ik'rie-.i.Ve^en^  jQ^|n$em^9'|Con(Utuup^^  |l|t 

lorfqu'apr^  anrotr  xtt;fkxit,ox^^  de  Sal  Maje^;Q»  je  tfie^rptj^ois ,  ellej  mt^vf^ym, 
AI.,de  laMotte^Houdbncou|t>  Xv€s^uJiide.Reat|es  A'sBci§f>  i^gk&mvfik^S^iM^ 
a  l'Axxihe^cch^.4'Aucli9^M«  de  f^tefixQ,  Eyeq^e  d|s  R]>ode2,  ^omipe^iAT^ 
cheveche  de  Paris , .  me  dire  enooi::e  de  ia  pare ,  ^ye .    .  r  ,^]i)pfe  .qui 

Jeroitfort  agreable,  d'exepiiterce  qu'ellp  91'avejlt  ppipiniaudi  !j;'(4>eis  a^l'fae^f^ 
raiane.,  '&.fis  fivfik  X\oxdst .  ffJitJl^zii^.J^^^^^^ 

^lalane:&\<Sirardvqm  ogiflbient&H  iftiimitdief^ifiyV^^^       nSLei4^^  qu!^Siet9dei9 
Jx>ut  prats,  de  iaire  qe  que  Sa  M&3f]^jidQ|^pir,  ^  ne/q^  «)pma^a^Ht.poi^^ 
vantaCT  de,tehips  :poui;.  J'e»fi€iit©r^  qwi  4tt#  ue«fl%ff  fiftW  qp  ^^ujQ 

part. a  leurs  anm.  Aidfi  ils<»vi»f$ilt  fdrt  .|>ror}ip^inoiy^^  reffouvef,;,  fS^in'ap^ 
•porterent     nouvel^Adieile  Iquc  /oHmiiQEi<)p,  4Q^t  j'^^^  epjiie  a.fyotrc 

Eminence,  dans*  leqitel  ils  fme;  dir^i.n!ayMi;  J^en  o^bU4>!d$  90;.9H'^;^^pi^i^ 


•DccJaration  a  Sa  AI^cftejIaiifeOifwAdQ  ioiej,;^* rlyijt^opigll^  *€^ej:<|ve,  j'sY^ii 
4e  xie.  q)ie^^  de  ifli^aiaj      jcea ^W.^P«»iVVis^jliM 
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TT  T>e-  blee  par  des  conteftntimta  inuite^Tiir  1«  iiijec^de la^for «  Sa  Ma>efte  avoit  enk, 
*  par  fm  au^orfte  &  par  (a  botite ,  termini  im  tc^gnmd  d&ff6rem»  agite  depuis 
Lffr^'n'  P^^^^  aim^esave^  eres-grande chalear de  pact  &    autre,  toucfaantdes 

feigaeur,  i^x  Declaration  ^  qid  fo$tfif  en  nt4U  mmim  Pbar^z  vtm  h 
Voyofs  4  au  coiitKiire,  dds  l^idobgiens  fort  offlig^a  de  oe  lyie  I'Egiife  eft  agitn 
depuis  fi  long-tempg  p|ir  de  €el^  coiiteftattD«,  tres^fQBinis  anSsontSi^,  qu 
Mxaidimi  av^c  refped  las  €mide«  que  &  S.  pro^ncera  {m  ce  fajet»  &  qui  itans 
tt|&-altaohes  k  la  dodrine  de  S.  Auguftiii  de  S.  Thooaa^  ccoieaft  b 
^mbfftfler  aree  d'amam  plua  de  H^bMr^  que  S.  par  ion  Bnrf*  de  Paonie  i66qi 
'  Idrefll  aiijt  Do^dur^  de  Lowasi,  a  ^€tare  que  cette  dodrine.» 
tt ^-dttfabdoxe ,  dok  demeur^  k  jamais         ^  mihmbtUe. 

Aultiy  )k  ce  qua  j*ap^en^ ,  eetce  Adeflffbl^  de  quatonse  Cv^vca  ii*a  troun 
autre  ohoTe  k  Irq^ndre  dans  .veice  D^cfauratfion  v  mon  qu^eHenc  pnie  point  dt 
Fonimlime  rtfelu  endeux  Afleifibleea  gtotodee^  do  Okrgi&de  6ra«e.  Sorqaoi 
ces  Do^ftears  citfem  qUe  Sa  Saintet^  tie.Pa  m  coitfirmi^  ni  ordonne  de  le  reco- 
voir.  £t  it  eft  cenam  que  ce  Fovtmlafre  n*^  Fas  feokmem  ixk  rejete  par  m 
ires-graiid  iiombre  de  Tkeetogienaj  maia  arum  par  dea  Evtfeqiics  c61d>res»  qui 
ti*oiit  pii  fou^rk  que ,  ebntre  dirdpUtie  de  I'EgKfe,  VkScvMU  generaiedi 
Clefg^  France ,  qui  ft  ttetit  teas  les  tinq  anc ,  painoipalement  pour  des  ai&iis 
tempt»relles  3,  le  fol^  voulu  atttibuer  Tantork^  d'un  ConcUe  national^  xe  qui  eft  oi 
nouveau  joug  que  ces  tres-faints  Pr61acs ,  &  tttis-g^n^eox  ddfenfeoR  de  la  verite. 
^  ife  fa  difdipline  de  P£gl^e ,  n?obt  pas  cru  devoir  fouf&ir  qu'oa  nous  impofe. 

.  Je  iais,  j^iifeigueur,  qw  ceox  qui  liMiCieniiriit  ce  Fcmpulake,  croientfain 
\uie  chofe^rt  agreabte  h  Sa  Samlet^ de  le  fake  osgavder  oomme  ii  c^eM 
rouTrag(e  d^nn  Qm^ile',  ^rt^  ^qi^U  aueoi^fe  ig^tonimt  oe  qu'clle  a  dedais 
touchaht  le  d^t  &  t^ucl«i^  le  laiG^^^  qui  pait>it  ^e  awnfagaax  a  fon  » 
torkl  A'Fais  }'Offqiir'<>iVa  tepkfmA  iela  i  ces  DodceiarSr  its  M  toQ)otiis  ut»- 
conSlammeiit  r^pohdu ,  que  Toil  iie  peut  -cMifparer  k.  dkifim  dhict  jpoim  d$ 
fak  a^ec  ceHe  d'un  pmnt  de  drmt,  &  la  n««tire  a»  mdme  rang,  laus  nire  toct 
Hux  Souverains  Pbntifes ,  fans  btelfer  ("Egkfe ,  8t  fitsif  pi)sjudicieT  k  la  foi. 

C^r  y  difent^s  ^  l^*enAfigiie-»«-on  ^aa  haufemeoD  ,t  jdaue  cmms:  lea  chaircs  de 
Thedlogie,  qu^  VEgUfe'  peuc  tttet  M  ^  qui  re^arde-lesiaiii^?  Lea  tres^favants 
ft  tres-^ux  Cardirtiattk  Sa^mus^  &%elk»ni)m,  &  T^S&Oamn^  tm  Saim  Siege, 
ine \lbt«ieimenfe.lfe  pfas  te'ftaime  ^dtofi?  M.  ito  Vat*  Dod»urdc  Sorbcnuie,  cc 
Thedogieft  fi^  a^  pour -l^aMe^ite- du  Fape^  M  IVt^U  {to  anffi  en&igne?  £t 
1^  Pares  Skmmd  ft  Fetau,  ces  <k«a  tres4kv«tits  Jdifiiitea,  &  fi  gratids  enae- 
l^is  des  Jaitflhiiftes^,  oui^  ^Mi  nembre  infiiii  d'aums ,  taut  de  ia«Feme  Sodett« 
'que- des  plii^lfcil«br^  Do<^e«»s  ded  Facttlt^  CatitaoHmsss;  ar^nt-ils  pas  auffi 
8e  la  m8ttte  miimiy?  (^e  ,  ajc»urteilt41t  V  la  diciuea  df^u  &ir  a)lrok  autaat 
d^autorhe  *ik?^tt  Mbit  ^  ^ft  ^  ii^pi^oa  t^mvcraiR  Pantift ou  mose 
teMe  PEg!^  afiemt^  da;ii5  m  (DoAeite^  CEclM^luqirey  a  di^cidi  irn  poiotik 
f&rt,  ok  pi^(gt^^K}ai«  que^ee  M;  dfit- auflt-tdt  toe  toaficfive  coaoane  af^rtezoi* 
i  la  foi,  tMt  V^h  iMt ^e  ta  vcmm  de  l^EgHfe  pat  £txe  tobftante  Ik  «eaame* 
iq(0^r  comrairei  fe  ^rtifbattMilr  ^^mkmt  v  il  adroit  rtcn  qiri  ne  & 
p^^miid^^y  j&>  ettfiri-V  i^uSe- VE^jKfe^,  TUo}4)gie,.  &  tome  h  Rdi- 

^{er^m;  r^A<ft!^{%^  tltlSP^defl^  deffbittct  |itnf(ije.fi  on-^         uae  fok 
^tedrd      d^  felttiiv'^^t^'on^'aimMt  Miiic^iuairuluifi«rler /aupazavam 
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pies  que  ces  uocteurs  en  aiieguent.  car  ii,  ouent^,  on  egaie'uw  occuichi 
de  feit  4  Bnc  ddcifion  de  droit,  on  ne  iaiirmt  defevouer  jque  k  Concile  general 
dc  Calcedoino  n'ait  err^,  lorfqa'il  a  didufi  hi  lettre  d'ftas^  Eviqpe  d'Edeflc,  WtT-U 
exempte  tftrrefir;  /ra  s^i  n'a  point  erri  en  X3eia>  i)  feut  donc  dem^urer  d'ac- 
cord  que  le  cmquteine  Concile  ginticsi  a  ecr^  dans  <ie  meme  &fC:,  Jbrfqu'il  a 
condamne  )a  n)%me  letbe.  Que  11  le  Concile  de  Cake^iite*,  jc^ie  clnquieme 
Concile,  qui  eft  ie  fecond  de  Conftandnbple,  te  &  fontipbint  ttouves  coiv- 
traires  dans  cc  m^me  fak ,  le  Pape  Vlgac  s'cft  done  trptnpe,  durant  tqut  \e  temps 
qu*il  a  differ^  d'approuver ,  en     point,  qe  Con^ilr  de  Coftftancaieple,  pnrce 
.qu'd  le  croyok  contraire  k  cehii  de  Calcedoinek  £t  certes ,  s'il:eroit  de  foi 
que  les  Pap^  ne  pbfibnt  ecrer  Aing  ies  &ft8,  il  feudroit  cbOtetoe  neaeflairern^nt 
que  Vigile ^uioit  en&  dim  la  fot  Voii^^faves,  Monfeigfiettr.^  q^eipouR  pep 
qu'on  ait  de  connoiflance  de  THiftoire  Eodefiaftique ,  wvne  iaM^t  igiioxef 
que  ce  Pape  il^afc  d^abofd  Qres-promptement  xtii&t  a  I'Edie-de  IrEmp^eur  Jufti- 
nien ,  qui  condamnoit  les  tfois  Chapitres;  &  qu'ayaht  depuis  change,  d'avis ,  il 
ne  les  ait  auffi  condamn^.  C'eftune  chofe-dont  iln'eft  plu^perrois  dedouter, 
depuis  que  feu  M.  de  Marca,  autrefois  Pt^fident  au  Parlement  de  Nuy^i^re ,  & 
enfuke  Eveque  de  Couferans  ,  puis  Archer^ue  de  Toutoule,  &  ^ptes^x^mme 
par  le  Roi  a  rArchev&ch^  de  Paris,  a  donne  an  pofadic  la  Lottpe  decr4tale  •d^  oe 
Souverain  Pontife,  ksrite  a Eutytshi^s, PatriaiK^ de Conftaoi^ii^^  parlaq^elfe 
il  temoigne  a^oir  change  de  fentiment,  anathematiie  oes  troi$  Qbapitres,*  ^ 
-confirroe  le  cinquietne  Concile.    Que  i^donc  ce  SouveraiiV  Po«(Cife ;  lorfquil 
ibutenoit  ces  trois  Chapitres ,  avoit  oblige  VEgh&  ales  croire  connne  une  chofe 
de  fbi,  il  faudroit,  deneeeffit^^  qu'il  efiit  manque  dans  la  foi,  briq^'il  les^^voit 
condanm^s.  Mteiis  il  n'^  a  point  de^Thecdogien  qui ,  i  injoins  que  d'l^voir  perdu 
TefpHt,  pttift  dire  que  ce  fvitcefEsxx  de  S.  Kevre  ait  manqiie  en  ce  qpi  cegarde 
la  foi}  p^iique  ,(eloH  ces  paroles  de  S.  Gr^oire  le  Grnnd,  il  neyagUIbit  pas  en 
cela  de  la  foi,  mais  ftulement  des  perfonnes,  c'eft-a^dire  des  &i(ss.  £t  qufui4 
on  demeureroic  d'accord ,  que  le  Concile  de  Calcedoine  eut  appcouve  la  lettre 
•d'Ibas,  que  le  Concile  de  Conftancihople  a  rejetee>  n^nmoins,  oomme  ces 
deux  Conciles  ont  embrafle  les  memes  dogmes ,  &  ont  egalemeat  detefte  les 
heiefies  de  Neftoiius  &  d'Eutychds,  quand  meme  ils  n'auroielat  paCi  ^tentl^ 
dans  le  meme  lens  quelques  Ecrits,  cela  n'empeche  pas  qtae  les  Eveoues  qui 
ont  afiift^  i  ces  deux  Conciles,  ne  Ibient  convenus  entierenientde  la  foil  sv^nfi 
que  TEglife  Ta  depuis  d^termin^.  Ce  qui  montre,  comme  le  meme  Pape  S.  Gr4- 
goire  le  t^oi^e  ,  quHl  y  a  une  tres-grande  difference  entre  la  definition  d'un 
dogme ,  c'eft-a^dire  d^un  point  de  foi,  &  la  definition  d'un  fait.  Et  pour  prou- 
ver  cela  invinciblemeht,  il  fofflt  de  faire  cet  argoment  Ou  le  tves-Saint  Pere 
Gregoire  le  Grand  a  erre,  lorfqu'il  a  f^ace  ie  rait,  d'avec  la  foi,  oe.que  peri- 
ibnne  n^crferoit  dires  ou  il  fiiuc ,  par  n^ceffit^ ,  demeurer  d'aecord  que  les  Papes, 
les  Conciles  8c  toute  TEgHfe  peuvent  eirer  dans  les  queftions  de  fait  Ainii^ 
Monfeigneur,  ces  Thcologiens  n'eiliment  pas  que  Ton  puifie  d^endre  d'wne 
autre  maniere,  la  (liret^  qu'il  y  a  de  s'attacher  oux  oracles  prononces  par  les 
Souverdins  Pontifes ,  qu'en  mettant  une  tres-grande  &  infinde  diderence  ^ntre 
les  queftions*  de  fait  &  celles  de  drcMt  j  parce  que  taute  la  force  des  deciiion$ 
ApoftoHques,  contre  Icfquelles  les  portes  de  TEnfer  ne.fcuroieilt  jamais  prevalpir, 
^ocedant  de  la  verit^  infuillibte  des  chofcs  reVeleds  de'Dicu,  quijie  peut  tforr^i. 
|>cr  ni  eire  ctompe ,  St  de  Taibxaiice  que  Jefus  Obj^ ,  Q  jaioux  &  £  fide^e  ob^ 
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6^6      . :  ECRfrs  Sajk  OS  BULLESrD'ALEXA^^ 

IV.  Cl.  ^^^^^^^  ^®  promeffes  ,  a^onhfc  j  ion-  EgMfe  t  de  laquellc  le  Ptpe  cftfe 
y  pc  '  Chef,  qu^elle  ne  tombem  jamais  dans  Perretirs^  oette,£glUe,  &  chere  Epoufe, 
V.  r  .        1^  grand  Ap6txe  nomme  la  colonne&  le  fbndement  imnniable  de  la  verite: 

L  T^^L  neceflPaireinent  quMl  y  ait  ime  merveiUeufe  difference  entre  les  dedHons 

'  ^'  '  de  foi ,  &  celles  qui  neregardent  que  des  faits,  que  non  (eulement  on  demeure 
d'accord  qiie  ni  TEci^iture  Sainte,  la 'Tradition  Api^dUuiue  ne  nous  appren- 
nent  point  ayoir  6te  revelesfde  Dieu  >  mais  qu'on  ne  pent  paa  meme  s'imaginer 
Tavoir  ebe.  C'^fl:  pourquoi /enbore  quechacfin  foit  peifnade  de  Textreme  pene- 
tration d'^ef^rit  de  ndtre  Saint  Fere  le  .Pape  Alexandre  VQ ,  o«ne  faucoit,  ians 
offcnfer  fon  extreme  pi^te «  parune  lache  flatterie,  le  comparer  en  oela  a  Dieu » 
&  foutenir  qu*il  n'auroit  pu  tromper,  lorfqu'il  s'apt  de  decider  de  nouveaux 
faits ,  que  chacun  demeure  d'aceord  n'avoir  point,  ete  jr^veles  de  Dieu ;  &  Sa 
Saintete  auroit  fans  doute  en  horreur  ceite  impiete  ik  blafpHeme,  dans  lequel 
tomberoient ikns  y  penfer ,  ceux  qui  ne  crauidroieiit  point  de  iconfixidre  la 
q^ueftion  de  foit  ^vec  cello  de  droit .       •     !  . 

-  'Ne  croyc2  pas,  s*il  vous  plait,  Monfeigneury  qu'enebre  que  j'aie  rapporte 
tout  cod ,  j^eftime  qu'il  (bit  permis  de  combattre  ce  que  Sa  Saintete  a  declare 
touchant  le  fait.  Dieu  ^e  ^rorde  d'etre  (i  temetaire;  &  ces  Dodeurs,  que  Ton 
ditfkvorifer  JaniSnius,  ne  le  croient  pas  non  plus  que  mot,  ainfi  qu'il  paroit 
par  leur  A^.  Mais  )e  me  fuis  car  oblig^  de  vous  r^rifentsr  cela,  pour  roe 
mftifier  du  tort  qtie  m'ont  fait  ces  quator2e  Frelats ,  que  je  ne  laide  pas  de  refpeder 
oeaucoup.-  Cor  comment  aurois^^  pu*  de  propos  delibere,  porter  au  Koi  Tres- 
Chretien  une  Declaration  quails  dtfent  etre  captieuffi^.  ^  capable  de  reuouvellar 
fhirefie  de  JanfinitiSj  (1  je  n'^tois  coupable  du  crime  dont  ils  accufeiit  ces  Theo- 
logiens ,  que  cette  deniidre  Aileml>lee  a  traites  d'impofteurs  &  de  trompeurs ; 
&  mime  plus  coupable  qu^eux,  puifqu'etant  Eveque ,  je  fuis  encore  beaucoup 
plus  oblige  a  ne  point  blefler.la  verite  ni  I'Eglife,  &  k  ne  point  furprendre  h 
piete  de  ce  grand  Prince,  i  qui  j*ai  pnsfente  cet  Adle?  Car  qui  ne  yoit  que 
j'aurois  extr&mement  blefle  toutes  ces  chofes,  (i  cette  Declaration,  etant  auifi 
pemicieufe  que  ces  Frelats  veulent  le  faire  orotre ,  je  n'avois  pas  laiBe  de  la 
rccevoir  de  ceux  qui  Pont  (ignee,  pour  la  prele^iter  a  Sa  Majeft^,  par  I'ordrQ 
de  laquelle  j'agiflbis  dans  uneafiaire  fi  importante?  Mais  Votre  Eminence  voit 
que  tout  le  crime  qu'on  impute  a  cette  Declaration ,  que  j'ai  prefent^e  au  Roi, 
ne  condfte  qu'en  ce  qu'apres  avoir  fortement  etabli  ce  qui  regarde  la  foi  dai9 
ces  Conftirutions  Apoftoliques  ,  ceux  qui  me  Pont  mile  entre  les  mains  ont 
voulu  temoigner  ,  que  la  dcfinitioa  d'un  fait  non  revele  n'oblige  pas  a  la 
meme  deference  qu'une  definition  de  foi;  &  qu'ils  n^oht  pas  voulu  oommettre 
une  audi  grande  impiete ,  que  celle  de  ces  anciens  Fhilofophes  qui  faifbient  des 
-Dicu3^  de  leurs  Sages ,  en  difant  prcfentement,  qu'un  Souverain  Pontife  auffi  lagc 
u'cft  Sa  Saintet^ ,  marche  de  pair  avec  Dieu ,  &  parle  cooune  lui :  ce  que  la  piete 
e  Sa  Saintete,  ainfi  que  je  I^.deja  dit,  n^auroitfans  doute  garde  de  foulfirir. 
•   Votre::  Eminence  me  dira  peufc-etre ,  que  Notre  Saint  Fere  a  rejet^  &  oondamni 
le  Mandenient  des  Vicaires-Gen^raux  qe  HArcheveche  de  Faris,  qui  avoient  fait 
cette  diftindibn  du  fait  &  du  droit  Je  fais,  Monfeigneur,  que  c*eft  une  ob- 
jedion  que  plufieurs  ont  faite*  Mais  ces  Theologiens,  avec  lcfque!s  j*ai  traite, 
croient  qu*on  ne  la  pent  &ire  fans  bleifer  le  jugement,  (i  clairvoyant,  deSa 
Saintete.  Car  ces  Grands  Vicatres  ont  dit,  dans  leur  Mandement ,  deux  chofes 
fi)Ft  diiferentcs :  Pune,  que  la  queftion  de  &it  n'avoit  point  ete  examinee  fous 
je  Pciiltificat  dlnnocent  X,  &  qu'il  ne  s'^toit  point  mis  en  peine  de  fa  voir,  G  U 
-^idamnatioa  des  dnq.  Fropofidons  regfirdoit  JaufeiUui; :     Pautre »  en  ce  qu'ib 
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^oimt  orionn^  alix  Eccleliaftiqiies  de  ce  Diocefe,  que,  pour  rendre  temoi*  rcr  CtL 
gnage  de  leur  foi,  ils  condamnafient  les  dogmes  condainnes  par  Ic  Saint  Siege;  -  '  r/* 
&  que  pour  ce  qui  eft  du  fait,  ils  le  re<;uflent  avec  le  reipedt  qui  eft  dd  ^  Pau-  ^ " 
torite  Apoftoliquc,  declarant  parJi,  que  comme  le  dogme  regarde  la  foi,  lefait  Append. 
ne  la  regarde  nuHement  Quant  au  premier  chef,  Monfeigneur,  Sa  Saintete  a  ^ 
fans  doute  cu  fojet  de  reprendre  ces  Vicaires  Generaux,  d'avoir  aflure  qu^Inntv 
cent  X  n*avoit  point  dit  que  ces  cinq  Propofitions  avoient  et^  attribuees  i  Jan- 
ienius    puifque  Ndtre  Saint  Pei<e  le  rape  Alexandre  VII  dit  le  contraire  dans  ia 
Conftitution^  laquelle  porte  en  termes  fermels  qu'elles  ont  ete  drees  de  Jaiiienius 
&  cond^nees  en  fon  iens  par  (on  Pred^cefleur.  Car  apres  une  declaration  11  exprefle 
de  S.  S.  quoique  ces  Grands  Vicaires  foient  tres-iavants  &  tres-vertueux^  leur 
Mandement  itoit  en  cela  reprehenfible.  Mais  quant  a  la  diftindHon  du  fait  8t 
du  droit ,  comme  S.  S.  agit  toujours  avec  une  tr^s-grande  prudence  ,"elle  n'en  apat 
dit  un  feul  mot,  parce  qu'elle  n'auroit  pu  la  trouver  mauvaile,       fe  £iice  tort 
a  elle  meme. 

Je  fupplie  V.  E.  de  juger  aprds  cela,  la  Declaration  que  fai  prelentee  au 
Roi  meritoit  d'etre  traitee  fi  injurieufement ,  &  qu*on  dit  qu^elle  etoit  propre 
a  renouveller  une  herefie ,  vu  qu'au  contraire,  sHl  y  avoit  pr^fentement  fiir  ce 
fujet  une  hcrefie  dans  TEgHfe,  il  feroit-tres-difficile  de  trouver  un  tneilteur  moyen 
de  r^teindret  car  les  Theologiens  qui  ont  ligne  ce  dernier  AjAs  declacent  ex* 
preilement,  qu'eux  &  leurs  smiisn'ont  point  d'autres  opinions  touchant  les  dnq 
Propofitions  condamnees ,  qUe  celies  qui  font  contenues  dans  leurs  Articles  pr6* 
fentes  a  S.  S.  &  qu'ils  oht  enti^rement  Ibumis^  fon  jugement,  poiiiry  dianger, 
Ater  &  ajouter  ce  qu*elle  jugera  a  propos.  Ce  font  ces  Articles,  Mon^gneur^ 
dont  j'ai  envoye  copie  a  V.  E  J*en  ai  Toriginal  entre  les  mains  figne  d*eux , 
&  )e  me  ftiis  donne  Thomieur  d'en  ecrire  a  S.  S;  a  leur  inftante  priere,  i  la 
priere  des  PP.  Annat  8c  Terrier  Jefuites,  &par  le  commaiidement  du  Roi,  avec 
une  joie  generale  des  gens  de  bien. 

Bon  Dieul  Comment  ceux4&  peuventdk  introduire  une  fa^refie  dans  I'Eglife, 
qui  declarent  n^avoir  &  ne  vouloir  point  avoir  d'autres  fentiments  que  ceux  du 
Chef  de  tome  I'Eglife,  &  de  celui  qui  a  droit  declairer  paif  fa  dodrine,  & 
d'inftruire  tons  les  fideles  ?  £t  comment  leur  Declaration  pourrMt-elle  etre  cap- 
tieufe,  lorfqu'ils  proteftent  de  rejeter  tous  les  dogmes  que  Sa  Saintete  Apofto^ 
Hque  rejettera:  quails  declarent  nettement  quels  font  leurs  fentiments  iur  le  fu)et 
dont  il  Skagit,  &  fe  foumettent  £ms  crainte  k  en  changer,  fi  S.  &  jugC' quails 
le  doivent  feire?  Mais  ii  ne  feut  pas  s'^nner  fi,  contre  toute  forte  de  raifons^ 
leur  intention  a  6te  fi  mal  intcrpr6tee,  puifquHls  ont  cte  condamnes  fans  avoir 
et^  ouis  %  ians  qu'on  ait  examine  leurs  Articles  rians  me  dormer  aucune  part  de 
cequi  s'eft  fait,  quoique  j'aie  negod^  toute  cette  a&ire,  &  fans  avoir  employ^ 
plus  d'une  heure  a  une  Deliberation  fi  tmportante.  Ha !  qu'il  feroit  a  fbubaiter  que 
cette  Gonteftation  v  &  ce  feu  allume  dans  I'^Eglife  pdt  &ilr  en  aufll  peu  de  temps! 

Je  fa;ts ,  Mohfeigneur^  qu^on  poiura  dire  que  S.  S.  a  condamne  la  doiStrine  & 
le  fens  de^  Jan^nius:  fen  demeure  d*accordr  Mais  perfonne  ne  Veleve  contre  fa 
Conftitution;  perfoilfie  neMa  contredit,  &  tous  au  comraire  la  refpedent  Qud 
fi  Ton  rej^liqiie  (Ju'il  y  en  a  qui  feJ font  autrefois  eleyes  contre,  )e  reponds  qu'ii 
fe  pent  mir^'que  que1ques«uns  Tont  fait  fans  fe  nommer;  niais  perfonne  n'avoue 
ces  Eccits ,  &  joas  reconnoiflent  qu^il  n'eft  pas  permis  de  les  defendre.  Que 
fi,  comnie  chacun  abonde  en  fbn  fens,  il  y  a  des  particuliers  qui  foient  tres^ 
foltement  perfaad^  en-  euximisnies ,  que  c&  fait  n'eft  pas  entierement  de  la  forte 
que  le  Papt  l^i'4^cl8re  ,  &  qui  crcxtent  qu'en  dps  chofes  de  cette  nature,  qui  ne 
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TV  Cl  P^^^        «  TEglife  n'oblige  pedbiine  de  eaptiyer  fdn  eiitencfefileiit) 

'      '  jnais  laifle  k  chacun  la  Ubert6  d'avoir  telle  opinion  qu'i  veut^  pourvu  qu'il  nc 
"  •  refifte  pas  i  Pautorite  legitime,  peuvent-ils  mieux  temoigner  leijr  ibumijQiioii  & 
Appekd.  leur  refpeA  pour  les  Conftitutions ,  qu'en  fupprimant:  leurs  {endments  par  le 
LiTT.  L.  fiience?  Peuvent-ils  donner  un  plus  gnmd  exemple  d'obeiflanoe ,  edifier  dayantage 
TEgliTe,  &  rieniaire  de  plus  avantagi^ux  &  d^  plus  ho^or^l^  ini  S*. Siege  Apof* 
tolique?  Or  cesSodeursdeclarent,  qu'ils  rendront  tou jours  aux  Conftiaitions  i? 
refped  &  la  foumiilion  que  Ton  eft  oblig^  de  rendre  aux  chofes  de  oette  iiature 
par  les  regies  inviolables  de  PEgliie,  dont  nul  ne  peut  etre  iin  ft  bon  interprete 
&  un  fi  puiilant  prote&eur  que  celui  a  qui  JeTus  Chrift  en  a  doi^ie  la  conduite. 

Voici  une  autre  chofe ,  Monfeigneur ,  qui  donne  une  tres-grande  peine  a  ces  Doc- 
teurs.  PerfonDe  ne  defavoue ,  qu'excepte  la  pr^niere  Propofition ,  les  autres  ne  fe 
trouvent  ^oint  dans  Janfenius  en  memes  termes  &  memes  mots  qu'elles  ont  ete 
Gondamnees ,  &  que  Ton  n'a  point  encore  dit  clairement  &  nettement,  quel  eft 
le  fens  de  Janfenius  au  regard  de  ces  Propodtions,  parce  que  le  Pape  n'a  pas 
juge  etre  de  fa  prudence  de  I'expliquer  difHnftement  &  patdctilierement :  ce  qui 
&it  que  les  opinions  font  diiferentes  touchant  ce  fens';  que  d'ailleurs,  il  y  a  en- 
core d'autres  Propofitionsrepandues  en  divers  endroits  du  livre  de  Janfenius ,  lef- 
quelles  bien  qu'elles  aient  du  rapport  aux  cinq  condamnees,  font  catholiques, 
puifqu'elles  ont  ete  enfeignees  par  S.  Auguftin  &  par  S.  Thomas:  &  qu'outre 
cela,  ces  Theologiens  font  perfuades  que  le  fens.de  la  grace  efHcace  par  elle- 
meme,  requ  dans  les  Ecoles  des  Thomiftes,  eft  enieigne  en  divers  endroits  par 
cet  Auteur.  Tellement  que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  atttibuaifent  inconlide- 
rement  le  fens  de  ces  SS.  DoAeurs  aux  Propofitions  coudamn^es ,  ils  craignent 
que  sUls  condamnoient  en  general  les  cinq  Propofitions,  comme  drees  du  livre 
de  Janfenius,  fans  marquer  les^  lieux  ou  le  Papelea  a  remarquees,  les  adveriaires 
de  la  doiffadne  de  S.  Thomas »  qui  ne  font  pas  en  peidt  nombre ,  n^attdhuaflent 
la  condamnadon  de  S.  S.  non  pas  tant  a  ces  cinq  Propofidons  heredques ,  qu'i 
la  grace  efficace  par  elle-meme:  ce  qu'il  eft  certain,  qu'un  Theologien  d^entre  les 
Cordeliers,  nomme  du  Bofc ,  a  deja  fait;  &  qu'ainn  cette  doArine  que  le  Sou* 
verain.  Pondfe  a  declare  etre  tres-alTuree ,  tres-catholiqxie,  &  devoir  demeurer 
inebranlable ,  ne  feroit  pas  feulement  attaquee,  mais  enderement  ruinee:  ce 
qu'ils  croient  ne  fe  pouvoir  faire  fans  un  extreme  prj^judice  de  \si  &)i  8c.de  la 
Religion.  C'eft  pourquoi  ils  eftiment  que  jufqu'a-ce  quHl  ait  plu  a  Si.  S.  d^expli- 
quer  clairement  &  diftindement  dans  quel  fens  ellt  condamne  ces  Propofidons, 
il  importe  au  bien  de  TEglife  qu'ils  condamnent  Sc  anathematifent  feulement , 
en  termes  expres ,  les  erreurs  contenues  dans  les  dnq  Propofidons,  -  qui  eft  ce 
^i  regarde  la  foi ,  dont  le  Souverain  Pontife  eft  le  defenfeur  s  &  que  quant  an 
fait,  ils  n'en  parlent  point;  mais  declarent,  que ,  ne  voulant  jamais  bleflTer  les 
Ck>nftiturions  des  Papes  Innocent  .X  &  Alexandre  VB,  ils  reverent,  par  un 
{irofond  filence  la  definition  de  ce  fait,  jufqu'a  ce  .qu'iUplaife^a  jS,.  de  mar- 
quer tres-diftindement  les  endroits  du  livre  de  Janfenius,  d'ou  eUe  eatend  que 
ces  cinq  Propofidons  ont  ete  tire^s,  &  quels  font;  les  fens  qu'elle  y  ^condamne. 
Car  alors,  il  fera  facile  a  chacun  de  ieparer,  dans  Janfenius ,  oe.  qui  e&  bon 
d'avec  ce  qui  eft  mauvais ;  la  doftrine.  de  la  grace  efficaee  par  elle  -  meme  ne 
fera  expofee  k  aucun  peril ;  les  Dodeiurs  qui  expliquent  ^iverfefn^n^  la  dodrine 
de  Jan^nius  auront  labouche  fermee,  &  enfin,  tous  les  T^^ciWgi^  ue  poar- 
ront,  fur  tette  mudere,  tenir  qu'mi  meme  langage. 

Cependaiit,  pour  empecher  que,  fur  quelque spretextei  qu^i.oe.fbitf,  on  ne 
puifie  jamais  foutenir  Therefie  qui  a  ete  condattaee.,  j'^Oi^  ^cm  ue  pouvoii 
rien  faire  de  meiUeur/,  que  de  porter  ce&Dp(3b9un  4.i^ft&c«aiigr,49.<'t^9.%^ 
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touchaoj^'les  .cinq  FrppofidonS)  qu'ils  ne^puflent  y  changer  la  moindre  cho&  fans  pe 
Tordre  de  Sa  Saintetc.  ^  .V*  "  • 

Vous  voyez  done,  Monfeigneur,  que  pom  m*acquitter  fidellement  de  Tem- 
ploi  ou  je  me  fuis  txouve  engage  ,  je  n'ai  pcnfi  qu'4  travailler  a  la  paix  de  ^ 
TEglife,  durant  neuf  mois  entiers  que  j'ai  employes  a  cette  affiure,  &  que  j'ai 
i^te  tre&reloigne  de  vouloir  renouveller  la  dodtrine  condamnee  par  S.  S.  &  de  de« 
fendre  Janien^,  ainii  que  cetce  Afliemblee  de  quatorze  Eveques  femble  me  le 
reprocher,  enblamant,  pardes  termes  qui  me  font  fi  injurieuz,  la  Declaradon 
que  j'ai  prefentee  au  Roi  de  la  part  de  ceiix  que  Pon  nomme  Janieniftes.  Au 
lieu,  que  comme  S.  Jer6me  difoit  en  ecrivant  au  Pape  Damafe,  qu'il  ne  lavoit 
qui  itoit  Vital  ^  qu'il  rejetoit  Melecc  ,  &  qu'il  ne  comioiiToit  point  Faulim  mais 
que,  felon  la  parole  de  TEcriture,  il  croyoit  que  tons  ceuxqui  ne  recueilloient 
pas  avec  le  Chef  de  PEglife  perdoient  leur  peine :  je  protefte  fincerement  que  je 
ne  cpnnpis  ni  peve^x  connoitre  Janfenins,  &  fes  defenfeurs;  mais  lesrejette, 
s'ils  ne  recueillent avec  Alexandres  parce  que,  comme ajoutoit  S.  Jer6me,  celui 
qui  n'eft  pas  uni  avec  le  Vicaire  de  Jefus  Chrifl:  eft  un  Antechrift. 

Or  pour  £dre  voir  a  V,  E.  le  fond  de  mon  cocur,  &  hii  declarer  tous  raes  fen*, 
timents  fur  la  madere  dont  il  s'agit ;  puifque ,  comme  le  difoit  autrefois  S.  Au« 
guftin,  je  fuis,  par  la  mifericorde de  Jefus  Chrift,  Chreden  Catholique,  je  fais 
avec  le  m«mie  S.  Auguftin  &  avec  toute  PEglife,  qui  s'eft  (ervic  de  fes  paroles 
daixs  le  Condle  de  Trente,  que  Dieu  ne  commande  point  des  chofesimpouibles  \ 
mais  qu^en  nous  comma^ndant  il  nous  exhorte  4  faire  ce  oue  nous  pouvons, 
a  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas,  &  qu'il  nous.aflifte  a&i  que  nous 
le  puiflions.  Je  mis  que  la  grace  nous  eft  donnee  pour  chaque  adion ,  &  que 
cette  iaveur  &  cette  mifericorde  eft  donnee  gratuitement  a  ceux  a  qui  elle  eft  domiee. 
Jefais  que  comme  nous  avons  condnuellement  befoiii  de  cette  grace »  nous  devons 
condnuellement  la  demander  a  Dieu.  Je  fais  avec  le  Prophete  que  notre  perte  vient 
de  nous-memes ,  &  que  notre  fecoiurs  vient  de  Dieu  feul.  Je  iais  que  pour  convenir 
avec  PAp6tre,  nous  fommes  obliges  de  confeifer  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour 
tous,  &  qu'il  iaut  pourtant  que  nous  recomioiilions  avec  les  Peres  du  S.  Concile 
deTrente,  que  tous  ne  reqoivent  pas  le  fruit  de  fa  mort;  mais  feuleraent  ceux  a 
qui  il  communique  le  merite  de  fa  paflion.  Je  iais  qtte  nous  n'operons  pas  (euls  t 
&  que  la  grace  n'opere  pas  feule ;  mais  que  la  grace  avec  nous,  &  nous  avec 
elle  nous  operons  librement.  j'ignore ,  &  je  crois  que  nul  homme  vivant  ne 
&it;  de  quelle  ibrce  Dieu  opere  en  nous,  afin  de  nous  faire  operer^  mais  je  fais 
qu'on  doit  confiderer  comme  Catholiques  les  Theologiens  de  I'Ecole  de  SL  Tho* 
mas,  qui (budennent que  la  grace  efficace  par  elle-meme predetermine  phydque* 
ment  notre  libre  Arbitre ,  &  le  meut  &  Pentraine  pour  le  dire  ainii ,  d^une  maniere 
invincible ,  mais  douce  &  ineffable ,  fans  blefler  notre  liberte.  Je  fais  que  les  Je* 
fuites  font  aufli  Catholiques ,  lefquels  enfeignent  qu'il  n^  a  point  de  grace  qui  pre- 
determine plwfiquement  notre  libre  Arbitre ;  mais  que  notre  volonce ,  quelque 
grande  que  foit  la  grace  qu'elle  ait,  a  le  pouvoir  prochain  d'agir  ou  de  ne  pas 
agir,  meme  dans  lefens  compofe,  ainfi  qu'on  parle  dans  PEcole.  Et  comme 
PEglife  fouf&e  des  fentiments  fi  bppofes ,  je  ne  fuis  pas  aflez  hardi  pour  entrer 
dans  le  fandluaire  de  la  fagefle  &  delafcience  de  Dieu,  dont  S.  Auguftin  ditc^ue 
PAp6tre  meme  n'entreprend  pas  d'ouvrir  la  porter  mais  que  la  voyant  fermee, 
il  fe  contente  de  demeurer  dans  Padmiration ,  ainfi  qu'il  le  t^moigne  par  ces  pa- 
roles :  0  frofimdenr  des  richejfes  de  la  fagejfe  ^dela  fcience  de  Dieu  !  Je  ne  rougis 
pointy Mop^^euT)  de  f:ette  ignorance^  aucontraire«  jem'en  glorifies  &  con* 
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IV  Ci  ^^^'^^  qu'enrcela  jc  tuts  aveuglc,  j'irai,  felon  le  langage  di  PEcriture.,  par-tx)ut 
'  „    oi\  me  condiiira  le  Conducfleur  de  la  parole,  &'  ©htetflerai  de  tcntt  mon  ccctir 
V.  r  .       iiiflxu(fHons  que  je  recevrai  du  DoAeur  de  tout  le  inohde. 
Append.     Comme  vous  avez ,  MonfeigHeur ,  trouve  bon  ea  d*autres  rencontres ,  que 
LiTT.  L.      ^^yg       pgj.j^  j^^g^  ^j^^  liberte  epifbopale  ,  tout  ce  dilcours  ne  tend  qu'a 
conjurer  votre  charite,  avec  non  moins  d'affedtion  que  de  refped,  de  deman- 
der  &  d'obtenir  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  qui,  par  ^eminence  de  la  di- 
gnit^,  peut  etre  appelle  le  Prince  de  la  paix,  de  donner  cette  paix  fi  necefl^c 
a  I'Eglife ,  laquelle  il  n'y  a  point  d'homme  de  Wen  qui  ne  voie  avec  douteur 
gtre  troublee  par  ces  conteftations  &  ces  disputes*  Tous  les  Dodleuxs  &  ies 
Theologiens  de  la  France  fe  jettent  pour  cela  aux  pieds  de  Sa  Saintete,  en 
proteftant  qu'ils  condanuient  les  cinq  Proportions  condamnees ,  &  le  fens  he* 
retique  qu'elles  contiennent,  &  que ,  quant  k  Janienius,  perfbnne  n'en  parleni 
plus ,  ni  n'entreprendra  de  le  defendre. 

Comme  Jefus  Chrift  eft  mort  afin  de  raflembler  les  enfants  deDieu,  qui,  an- 
paravant  etoient  difperies,  ne  doit-on  pas  fouhaiter,  Monfeigneur^  que  celui 

?[ui  le  reprefente  fur  la  terre ,  &  k  qui  la  dilpenfadon  de  ce  pi-ecieux  iang  2 
te  commife,  repande  fur  tous  ce  fang  unifTant,  pour  parler  ainfi,  afin  que, 
felon  la  parole  du  grand  Ap6tre,  de  plufieurs  il  n*en  tefle  qu'un,  &  que  la 
main  charitable  d' Alexandre  ferme  la  bouche  a  tous  oeux  qui  voudroient,  i 
Pavenir ,  donner  k  leurs  freres  le  nom  odieux  de  Janfeniftes  *  qu*il  hy  a  per- 
fonne  qui  ne  rejette.  Ce  fera  une  adtion  digne  du  Pere  de  toute  HEglifei  & 
Sa  Saintete  peut  s'aflurer  de  remedier  par-li  k  de  grands  maui^  dont  toute 
la  France  eft  afHigee :  car  tous  les  gens  de  bien  ne  peuvent  voir ,  &eis  gemir, 
que  Ton  accufe  &  montre  au  doigt  de  tous  c6tes,  comme  des  Janlenifl:es,  des 
perfonnes  innocentes  &  tres-catholiques ,  qui  n'ont  peut-etre  jamais  lu  un  feo) 
mot  du  livre  de  Janfenius;  &  cela,  parce  quails  embrafient  une  vie  plus  auftere> 
&  s'efForcent  de  porter  les  hommes  a  former  leurs  mocurs  felon  les  regies  d'une 
dodlrine  plus  pure  &  plus  evangelique.  Ce  qui  fait,  que  pour  fe  purgcr  du 
foupqon  d'etre  Janfeniftes,  il  n'y  a  qu'a  s'abandonner  a  une  maniere  de  vivrc 
plus  reldchee ,  &  a  entrer  dans  cette  voie  large  qui  mene  en  enfer.  Le  P.  Ferricr, 
qui  eft  un  tres-digne  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  s*en  phiignoit  fin- 
cerement  avec  moii  &  fi  Paifaire  k  kquelle  nous  avions  travaille  eiifemble, 
par  le  commandcment  du  Roi ,  avoit  reufli ,  il  y  avoit  fujet  d'efperer  d^accorder 
aufli  les  conteftations  emues  touchant  la  Morale.  Mais  il  ne  feut,  pour  cela 
qu'une  parole  d^Alexandre,  k  laquelle  les  vents  &  la  mer,  de  quelque  tempete 
qu'ils  foient  agites ,  obeiront  auffi-t6t,  &  le  calme  fera  rendu  a  TEglife. 

On  ne  demande  pour  cela,  Monfeigneur,  a  Sa  Saintete,  que  de  faire  cc 
qu'bnt  fait  les  plus  faints  d'entre  fes  predecefleurs ,  dont  je  me  contenterai  dc 
rapporter  Texemple  de  S.  Gregoire  le  Grand.  Car  Conftant,  Eyeque  de  Milan, 
ayant  requ  une  Lettre  que  ce  Souverain  Pontife  ecrivoit  a  Theodelinde ,  Reinc 
des  Lombards,  par  laquelle  il  louoit  lecinquieme  Concile  general >  tenu  a  Conf* 
tantinople  j  il  retint  &  fupprima  cette  Lettre ,  parce  que  les  defenfeurs  des  trois 
Chapitres,  que  cette  Princeffe  fevorifoit,  ne  pouvoicnt  foulfirirqifon  alleguat 
ce  Concile.  Et  ce  grand  Pape,  au  lieu  de  le  trouver  mauvais,  temoigna  a  cat 
Eveque  de  lui  en  fevoir  bon  gre ,  comme  on  le  voit  pjyr  ces  paroles  d'une  dc 
fes  lettres.  Qumt  a  ce  que  vous  nie  mandez^  que  vmis  n^avez  pas  vmdu  fahrt 
tenir  ma  lettre  a  la  Reine  Jteodelinde ,  i  cauje  que  fy  parte  du  cinqteietne  0»«- 
die  general ,  fi  vous  avez  cru  qu^elle  s'en  pourroit  fcandalifer ,  vous  avez  tres^ 
hhnfait  de  ne  pas  la  lui  envoy er.  II  d'agiffoit  neamnoins  de  Tautorite  d'un  Cm- 
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itfopos  de  iiipprimer  ce  qui;  pourroit  doniw  fa  jet  a^dcs  ^onteftadons  &  a  un  Api^en*;^ 
chifme,  que  de  foutenir  Taiitofite  da  ce  Goiioiie:;  &  amfi  il  ferivit  une  autre  ^^x.U 
Lettre  a  cette  Printefle,  dans)  la^u^Ue,  comnpie  il  le  dit  hfi. mime,  il  fmyit  le 
fentiment  ^46  Coiiftaht , '  en  tie  fcmant  audine  ciMiition  de  Condle^ 

Si  le  Pape  S.  Qr%oire  n'a  pas  faic  diiHoolteide  oile  pqbn  parkr  d'un- Conoid 
general  y  ieijael  ilavoit  aiiproiive  ^  parce  qiielesfoiUeS'S'eft  feroient Tciandalill8f> 
pourquoi  le  Pape  Alexandre  ne^t>ermettra%t41pas>5  que>oettX'qtli  m  |)otarroi6iu^ 
parler  de  JaiiTenius  (am  en  avoir,  pour  les  raifons  que  j'airepr^utisesia  Vbtre! 
Eminence,  de  tres^-grahds  fcrupules,  n'en  parlent  point?  il  s'agit  du  livre  de 
Janfenius ,  comme  il  s'agi&bit  Jtiim  le  ciiiqiiieme  .Concile.des  Ecrits  &'de§  'perl 
lonnes-  de  Thcodtnre.,  Evfe^iUB  -de  Mopfuefte^  d'Bai,  rfiveqiie  .  dEdeffe,  i&>!de 
Thedoreti,  £veque  de  Cyi:  i  i&  {l^^inmoins  ,c  ce  tres^faim;  Pope  :ne^  Sr'aXtttchat  pi^f^ 
^  ce  qyi  les*  regairdoit  ,  parbe  ^ue  cetxr  qnidefisndcHeiit  debrs^ipte^^  ^cGiu> 
damiioient  lea  erreursi  qu'bn  leur  imputoit  ,  &  qui  'avoiont  ^  conBamiy^^s  t)^' 
les  Conciles  d'Ephefe  &  de  (^alcedoine.    Ghacun  maintenarit  coo^amne  de' 
meme  de  tout  ion  oeeur,  toiiis  les  dogmes  condanmes  par  Sa  Saintetii  ,  qu'etle; 
a  d^lares  etce  tires  duiivre  de  jaiilienius.f.£t.bien;  qvf  S.  Gr^oirc  k'att  point 
deiendu  de  ibutehir  que  les  Auteors  ded  crois.  Chmlqtres  et^ient  «Kempt$  d'ear^> 
reurs,  qjuoique  le  dnquieme  Condle  general ,vxequ  par  tanttde  Ptipe«V  'eA(t  de^.- 
dare  le  oontrairee,  pourvu  ^ue  ces  rnehies  ^eribnnei  sefectitilent  oe&*ierreurs> 
n^anmoins,  nul  aojourd'hbi  he  prendi  ki  liberte  de  dqfejidre  JanieJims.  Mais 
on  demande  feulement,  qu'en  condamnant  hautement  Therefie  doiit  il  s'agit,  ii 
foit  permis  de  ne  point  parler  du  fait,r&  de  revefer  par  le  filence  ,  le  juge* 
ment  proiionci  fur  cela  par  .Sa>Saintet£.  Que  fi  S. '  Gregotre  a  dfiert  la  paix 
avec  joie^  a  ceux  quife  iepbroietit  volontairemfent  defabommunikia;  >&  &ifoient 
fchifnie  dans  VEglife,  &ns  ^ue  oe  tres-^ Saint  &:Souverain  Pontife^iiait  defire 
d'eux  autre  chofe,  flnon  qa'ils  retoumaffent  k  TE^liie,.  &  fans  meme  les  obliger 
a.^e  aucum  mention  du  fujet  qiii  avoit  caufe  ^cei&atldale,  parce,  dit-il, 
que  ce  n'etoit  pas  une  chofe  confiderable ,  que  ne  devons-nous  pas  eiperer^ 
dans  une  femblable  rencontre ,  de  celui  qui  n^a  pas  ieulement  h^rite  de  la  digniti 
dece  graiid  Pape,  mais  aolfi  de  ia  charite,  &lde  fes  autres  vertus  ^pifcopalesi 
vu  meme  que  Ton  rend  un  beaucoup  plus 'grand  *  refpeft  a  fa  CoiilHtution , - 
qu^on  n'en  reildoit  au  Decret  .de  ce  laint  Pape  ?  II  n'y  a  peribniie  qdi  ne  foit 
refolu  de  demeurer  tres^conflamment  dans,  les  bomes  de  fa  condition  9  &  im-  . 
muablement  attach^  au  S.  Siege  Apoftolique.  II  nV  a  perfonne  qui  trahifle  & 
abandonne  la  verite,  pour  pafier  du  c6te  de  fesennemisj  &  on  ne  voit  guere, 
Moiifeigneur,  un  General  d'Armee,  meprifer  rafifedion  que  luj  tiimoignent  de 
braves  &  vaillants  foldats,  de  crainte  que ,  par  le  defefpoir  de  pouvoir  acquehr 
fes  bonnes  graces,  ils  ne  ie  re&oidifleiit:&  peident  courage. 

Je  fupplie  Votre  Eminence  ^  de  confiderer  fi  les  chofes  que  je  viens  de 
lui  reprl^enter,  plut6t  comme  Hifiorien  que  comme  Theologien  &.  comme 
Dodeur^  metitent  que  vous  les  falEez  entendre  a  Sa  Saintete.  £c  je  laifle  k  ' 
votre  extreme  prudence  de  les  peler  toutes  au  poids  du  Sanduaire ,  afin  qn'ii 
n'y  ait  rien  qui  puifle  lui  etre  deiagreable.    Car  ii  Votre  Eminence  iuge 
qu'il  me  ibit  echappe  quelque  chofe  qui  pourcoit,  at^c  raiibn  ^  deplaire  a  Sa  ' 
Saintet6,  ;e  proteite  que  ^^a  ete  &n$  aucun  de^ein,  &  ^e  s'il  vous  plait  me 
tant.  obliger  que  de  me  le  Bur&.iEiVoir.^  ja  ferali  le  premier  i  Xe  jcondanmer  ,^  &  j 
a  Tefiacer,  s'il  fe  pouvoit,  par  mes  larmes  &  par  mon  fang« 
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ApPBifp.  nocent  X  &  la  fiennej  leiquelles  j'ai  fiiit  eiurcgiftrer:,  afictque,  fi  quelqu'uncn- 
i-tTT-L.  'txeprenoitde  s'efever  -wi  cotitraire*  on  pite  jundiq'uement  9gk  coatreeux.  Mais 
iLy  a  fujet^  d'dTp^ret  que  DieU  inafcniiedxa  pas  que  tek  amve^  cha^pun  ay^t 
promis  finceremenc  d'y  .reiidre  um  xeUgieufe  {QUmiffion  &/4eitJCcnDd.  A  qud 
>'ajqiiten^,  &  )e  ctp».^qe  Sa  Saititete  Paura  fint  agreablcf  que  iperTonnQ  dans 
G<3  Diocese  ne  cpiuibitzditr  le:tiom  d»  Jaoieniju^^  s'il  n^v^oit  appins  par  les  Conf- 
titudoiis  Apoftoliques  que  fon  Itvre  a  eti  coiid^mne :  ce  que  je  dis,  Monfei- 
g^eur  ,  ipoof  vdiis  iaire  connoitre,  &  pour  vbus  fi^plier' de  (aire  cx)ncoitrea 
Sa  Saincete  aviec.  quel  fbin  j'ai  empeche  dans  tout  mou  Dioce&«  ce  qui  pouvoit 
douner  fuji^t  ^  des  conteftadoiis »  a  des.fchifin«i  &    de$  mrems. 

.Je  fai^i  Mohfdgneur ,  ^.le  lai&  aVec  doiileut^  quc-fai  maliiae  det  ceux  qui  ne 
m'ajjafient.pss.^  nx'a  djspuis  long^temps.  rendu- iiiipeft  a  Sa  5cdntete»  en  lui  raifant 
Oi^kfi  que.  j&.nejrCTciois  pa&  aux  Conftitxttinns  ApoftoUqpes  rhonneur  qui  eft 
dik  fi  Sa  Majefte  Supieme  de  Vicaire  de.  Jefss  Chrift.  Ainfi ,  comme  hen  ne 
ddit  etie  plus  cher  a  un  Eveque  Catholique^  q^e  d'etre  noi>  feulement  tres- 
etroltemejit  attache  a  la  Communion  du  Chef  de  TEglile,  mais  au£i  que  chacun 
1^  fache»;  il  nfy  a  rien  qu«>  je  n'aie  fait  pouk::apj>reiidre  ce  que  Ton  m'accufoit 
d'ayoir  fiutrqui  hii  pfktv  deplaire.  Mais  toiis -mesi  ibins  ont  ete  vains,  &  toutes 
me$  p^iiuites  inutiles,  pour  procurer  .quelqfuB  acces  a  un  .Eve^uo  aupres  du 
P;ere  c^pamun  des  fidefes.  J'aiecritdiveriesr  letdres  a^SaSainfief^^-i^  en  recevoic 
Jamais  aucune  repanfe.  J'ai  fouvent  et^  trouver  M.  fon  Id^once  >  mais  il  a  tou- 
jdurs  rrfufe  de  me  voir,  &  de  me  parler,  &  n?a  pas  meme  voulu  ecouter  de 
tres-verttieuz  Prelats »  qui  lui  vouloient  parler  ,en  mon  nom.  Le  Roi  touche 
du  deplaifir/de  voir  des.  Eveqoes  de  fon  Royaume  etre  mal  dans  PeQ^  de  Sa 
^dntete^  .i^oulut  iavoir  de  M.  h  Nonce  quelle  etoit  done  la  fautetqu!]ls  avoioit 
faiUi)  i&  envbya  pour.cela  uti  de  fes  Secretaires  dIEtat  le  .trouver :  mais  il  n'en 
put  tiifer  aucune*  xeponfe  ,r  comme  il  eft  fadle  jde  le  juftifier  par  Je.  proces  verbal 
de  rAflem^leejgenerale  du  Clerge.  Enfin  j'appris  par  le  bruit  commun,  qud 
deux  chofes  m'ont  rendu  defagreable  a  Sa  Saintete,  quoique  j'aie  eu  toute  ma 
vie  un  tris-profond  refped  pour  elle,  fans  jamais  y  avoir  maiique.  L'unc, 
qu^ayant  fait  publier  dans  mon  Diocefe  la  Conltitjaadon.  d'Innocent  X»  je  n'7 
avois  pas  (ait  publier  la  (ienne.  Mais  comment  m'auroit-il  ete  poillble  dene 
point  tomber  dans  luie  faute  que  Partifice  de  mes  ennemis  m'a  rendu  inevitable  'i 
Je  vais  expliquer  cela  en  peu  de  mots  a  Vocre  Eminence. 

Aufli-tdt  que  Monfeigneur  Bagni,  Archev^ue  tfAthenes,  alors  Nonce  en 
France ,  &  depuis  Cardinal ,  m'eut  envoye ,  comme  aux  autres  Eveques ,  la 
Conititution  du  Pape  Innocent  X  ,  j'aflemblai  un  Synode :  jV  fis  lire  la  Cent 
titution»  &  tons  generalemfintla  reqiirent  avec  un  extreme  refped.  Mais  s'etant 
emu  une  queftion,  pour  favoir  fi,  comme  auelques  Theologiens  le  pubUoient, 
le  Pape  Innocent  X  avbit  condanme  la  dodriiie  de  S.  Auguftin  &  de  S. 
Thomas  d'Aquin,  qui  eft  profeflee  par  Ics  Thiolociens  de  I'Univerfite  de  Tou- 
loule ,  de  laquelle  lont  ptufieurs  Dodeurs  illuftres  dins  I'Eveche  de  Commenges* 
dont  ^s  ont  ete  un  fort  grand  oniement ,  je  cms  que  rien  ne  feroit  plus  in- 
jurieux  au  S.  Siege  Ap6(b>lique  que  de  founrir  qu'on  piit  dire  que  cette  doc- 
trine,  que  tons  les  autres  Papes  ont  approt^vee ,  mt  impcouvee  par  Sa  Saintecei 
pui{qu*il  arriveroit  deAi  qu'on  ne  pdurroit  plus  ajouter  aucune  ibi  aux  orades 
qui  procederoient  de  la  Chaire  de  &  Pierre;  Ainiije  declarai  ^  €effe  Ccft^ 


Digitized  by 


Google 


Peres:  mais  qu'il  gvoit  ptenttis     unicliacfin  dfe  TeinbralTet  &  4e1»  jfiiivre//  * 

pour  Juge  requite  de  Sa  S^tdte,  fi  j'ai  6n  cela  commis  qudque  faute.  Je  .ApfehH. 
rf^  dit  quse  oe,q^'a  '.  dit  detwia.plitt;rAifeinbl&  du  Gerge  de/JFTaiice  wxtp.  u 

(de  i$f6)  que  ;Sai:SaiiiMtie  eUe-inefl(ie,a  difr,  iwfque  eemam  auxTheo* 
logiens  ^de  lurOuv^»;  eUe.  adedl^ro  qiie  laidoi^bim  xle  S.  Auguflin  de  &  Thc^ 
mas  devote  derneiirer  inebrRnlabte;.&le6a  i»ii»e  teliortespar'desp^raks  tout^ 
apoftoliqucs  k  Pembcailer  &  a.k  fuiyre.  :  ^  v  i 

U  s'emut  une  autre  queftion  dans  ce  in^e  Sytiode>  favoir,  fi^  .commequel- 
ques  Theologiens  qui  avoient  excite  du  trouble  parmi  mon  Clerge  I'avoient 
die ,  les  ]£veques  avoiem.  cetu^ce  au^^ouvc^r.  de  juger  en  premiere  infianeeides 
caufes  m^jeUi:es  en  matiere  d6  foi »  iauCl^informafitoii  :  qa'4b  en  devoient  dqnoi^ 
au  Souveraki  Pontife.»  ainii  quedes  autrey  ^us  important  a&irea  de  r£gH&9 
&  s'ils  avoient  reconnu!  n^avoifc  point  ce  dffQit5  eh  n'ofant,  toucfaer  a  peUe  de 
Janfenius  )  comnie  fi^  par  quelque  raifbn.humaine.que  ce$puifle  etre,  ils  pou^ 
voient  etre  prives  de  Thonneur  &  4e  Peflfet  d*un  privilege  qui  leur  a  ^e  donne 
de  Dieu?  JVlais  je  meprifai  cette  queftioni  &  ordonnai  de  receyoir  la  Confti- 
tution  de  Sa  Saintete,  en  proteftant  neanmotns  ,contre  ceu$  qui,.oontre  fon 
intention  5  abuient  de  fes  Conftitutiona  pour  former  deitelles  queftiow  conisoe 
I'autorite  des  Evec^eas  &  dedarai  oue  tant  s'en.&ut  que  par  ce  'XsSf9&  que 
jerendois  ^u  S.  Siege^  j'eufle  prejudicie  on  nulk  forte.  au  4coit/^ 

?iue  je  Pavois  au  contraire  plus  fortement  6tabli,  enirappuyant  for  la  pien^e 
iir  iaqtielle  PEglife  eft  fondee.  En  quoi  )e  ne  ctois  imllement  avoir  blefl<§  ni 
Tautorite  de  S.  Pierre ,  ni  celle  de  fes  Succeffeurs  i  puifqu'en  parlant  de  ce  droit), 
qui  appartient  a  tpus  les  Evoque^  ,  de  port^  jugement  den  dioles  de  la  foi»  je 
reconnus  que  c'etoit  en  pcenoidre  ih%mce:&  quHla^  devoient  en&ite)  comm0 
)e  I'ai  dit>^  en  rendte  cqmpte  au  iSouyfr^tn  iPpriti^i*  Car^iMbnjeigneur,  com^ 
ment  Jefus  Qhrift  aurpit-il  a^e«,pleinejflent  {h>ui:VU  attXcbefinns  de  Ton  E^Ufe, 
fi  les  Eveques  qe  pouvoient  l?epjimer  les  herefiea  darts  leur  naiflknce  ?  Et  nleft- 
ce  pas  pour  cela  que  S.  Paul  dit  qu'ils  en  doivent  ^tre  tes  Dodeurs ,  &  qu'en 
parlant  a  TEveque  Timpthee  fon  difdple^  il  Tavertit  que  les  Prelats  devoient 
yeiller  avec  un  estrfeme  &in  fur.jCQ  qiMl;rfigarde  Ja  do<fWne,  aftii  de  pouvoir 
etre  utiles  a  rjedificatloA.de  I'Eglife  doht  l6  Sv  E^prit  lleur  a  donne'la  condmtea 
&  emped^ca?  que  jes  fideles  ne  fe  laiflent  emporter  au  vetu:  dftjtoufie  £>cte  de  da&r 
trine:  ce  que:  lesrEv^q^es  feifpiBnJt  inc^pabll^  de^ fiiite,  s'ils  n'avoient  pas  le 
poi}voir  Ae{yag&c  de  la  doi^le.,  CeMie  vi^te  i^^^  pas  &iknwnt.etabiie  fur 
TEcnture  ^  mais  elle  eft  auflt  tellement  isAnfirmep  fit  la  Tradition  codkuite* 
&  Tautorite  de  tous  les  ikcle^,  qu'il  fei^t  iniitUc  d-en  rapportef  d-autres  pi^eiH 
ves.  Et  rien  ne  peut  davantag^  rehaufleRd'Jionnewjde  1»  primaute  du  S.  Siege 
ApoftoUgua,,' qua  def  yw^^^e^  jtog«n%^ISf  4^^t^\ffk  auioqubls  leo  Ecniis  de  toub 
les  Saints^^il^ dcw^t; jce  .nQm.^  .homKaWi  dft  Sbuvflrajna  Pr^treft 

Auffi  n!9i4®»  MQnrei^^r,,riQn)d&3ku:4^  ^  anxEccleiiafliquea  de  mon 
Diqc^fe,  guet  IjA^femhleq  gen&ate:dw.iQlerge  de  J&rance  n'ait  de  meme  declare^ 
tant  dans  fes^,  IcHsti^es  a  $.  S.  que^^dadia  fesdiverfes  Relation^  de  cette  ai{aife>  lefl 
^uellea  il>dl&gile,d0rly0i|,  jpujfqi^^  dans  leur  |>rpces  -  verbal  t 

cq  qpi^feifeqpe.tfty^,caijK  j|uipnttde  I'mnmrt^pour  la  juftieej^  paneuvem  aflea; 
s'etonner ,  que  Ton  trouve  a  redire  k  mon  egard  a  ce  qu'on  loue  dans  les  Ecrits 
de  mes  confreres.  C'eft  pourquoi  j^)^ifaiiAm:tt&  per&aKl^  qne)  ait  eu 
connoiflance  de  ce  que  j'ai  fait  Je  crois,  au  contraire,  qu'il'faut,  de  neceffit^^ 
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IV  a  ^^^^  calomnW  mij^^vi'dle  ,^p»  fles  Ictttcs  fup- 

*  J      *  polSfe^.  Malfi    nia  jamafe  ct'^'en  inbti>  pouvbir  d'^laircir  oes  caiomnies  ,  para 
•V.  Ir.  que  tnes  accufateur§  fecrets  m'ont  fcrme  totites  le^  vtrtes  d'aborder  Sa  Saintcte. 
. Apfsmo.     Or ,  Monfeigiieur ,  pour  cmpecher  que  perfonne  ne  puifle  s'imaginer  que  jc 
Litt;L;  .veuille,  par  dcs  'd^g^iiemeiib::,  diitiiniter  quelque  chofe  de  ce;qui  appartienti 
rautorite  fepreme  du        Siege  ,  je  d^dare  ^nettement,  qiie  Hon  feulemcnt  i 
-fkut  lendre  compte  au  Soiiveraiti  Pondfe  des  Jugements  des'chofes  d^  lafoi, 
'^oiiiDnces  p9r  les  Ev^uies  danir  kors  Diocefes^  afin  qu'it  puiffe  les  examiner  *) 
xnais  lorfque  le  Saiiit  Siege  en  juge  le  premier,  ce  qiieibuventil  peut  feirepour 
de  tres-bonnes  raifons,  afors  les  Eveques  ne  peovent  plud  en  juger ,  fi  ce  n'eft 

Sp-elles  {bieilt  traitees  de  nouveau  dam  un  Condle  general,  ou  les  Papes  pre- 
ident  en  perfimne  ,  ^ou  parleurs  Legats,  ainfi  qu^l  eft  fouvent  arrive  par  leur 
"propre  tonfentement;  ou  que  les  th^es  alFaires  ioient  renvoyees  k  un  Synode 
parcibulier  d'Eveques^  aind  squ'il  fe  pratiqua  an  feoond  Comdle  d^Orange;  ou 
'  bien  qu^on  renvoyftt  les  af&ires  aux  Ev^ues  dans  leDibcefe  deiquc^ts  elles  au- 
roient  pris  naiflanoe^  ^fin ,  comme  difott  autrefois  Saint  Cyprien,  ou'une  caufe 
fdit  agitee  au  mi&me  lieu  od  le  crime  a  ete  commis.  Je  ne  me  luis  jamais, 
•  Monfeigneur ,  depard  de  ce  fendment,  &  je  ne  m*en  departirai  jamais,  avec 
ila  grace  de-Di^u,  quoi  que  puiflent  dire  contre  moi  ceux  qui  me  haiflent  fans 
que  je  leur  en  aie  donne  fujet,  &  qui.  ont  employe  de  faufles'  couleurs  pour  me 
reprefenter  4>  Sa  Sain^te  tout  autre  que  je  ne  mis.  Je  ne*  contiois  point  ceux 
^qui  me  rendent  ces  mauvais  offices  s  &  n  je  les  oonnoiflbis ,  je  leur  pardonne- 
tois  de  toxft  mon  cccun  ' 

Je  ne  doute  point,  Monfeigneur,  que  Votre  Eminence  &  Sa  Saintete,  fi  ellc 
eft  inform^e  de  mes  raifons ,  ne  me  trouvent  pleinement  juftifie  de  ce  chef 
^'accufation  ^  &  il  me  fera  encore  plus  &cile  de  me  juftifier  d'un  autre  que 
Fon  allegue  aufli  contre  mol.  Car  on  ne  ftiuroit  ,*  qu^avec  une  injuftice  mani- 
•fefle,  dire  aue  j'ai  blefle'  le  refpedl  dii  au»  Saint  Siege ,  lorfque  je  n'ai  pas  pu- 
•bliie  la  Conltitudon  de  St  Sainteci  aufli-tdt  qU*ellea  paru  5  puifque  M.  le  Non- 
ce, qui  Tenvoya  tous  les  autres  Eveques  de  France,  me  traitant  comme  11 
j'avois  ete  retranche  de  la  communion  de  Sa  Saintete  j  quoiqu'on  n'efit  encore 
forme  aucune  accufadon  contre  moi,  qui  ftt  venue  a  ma  connoiflance,  il  ne 
me  Tenvoya  point.  Je  n'cflitnai  pas' devoir  publier  une  chofe  cju'il  vouloit  que 
I'ignorafle.  Mais^^  lorfque  le  deirnier  Biref  de  Sa  Saiiitet^ ,  adfefle  a  tous  les  Prelats 
du  iUyaume  tn'sttete  envoy6,  corrtme  aux  autres,  par  commandement  duRoi, 
&  que  j'arreconnu  par-1^  que  Sa  Saintete  defiroie  quV>n  rendit  un  nouveau 
*  temoignage  de  - refpe(a'&  de'-foumliTioii  a  fa  Conftiturion;  je  n*ai  pas  diffcrc 
un  feid  moment  k  la  piublier,'  &  i^bKger  tous  ceux  qui  me  font  Ibumis  a  s'ac 
quitter  de  ce  devoir.  Ainfi  je  ne  vote  ricn  maintenant  qui  puifle  empecher 
I'amour  paternel  de  Sa  Saintet6  de  me  cotifiderer  &  de  m'aimer  comme  Tun 
de  fes  enkntsi  trds-ob^fiauts' ft:  tre$-aiFedi<>nn^s  r  ce  que  je  defire  drd^ment 
J'ai  long^teraps  exerce,  Monfei^neM,  Ik  l^^ieitce  de  Vidtte  Erfilnehce  ,  mais 
puifque  la  chaht6  eft  patiente,  &  toujours  acoonijidghee  de  b'ontf de  dou. 
ceur^  je  ne  faurois  craindre  de  vous  avoir  •  impidtt«n6 parce  que  j^  fats  que 
^  vous  prenez  pour  ,  regie  dans  toutes  Vos  kdtions  cett^  ^nlinente  &  touveraine 
vertix,  principaiemenr  lorfqu?il  s'agit  >le  la  paix  de  fEgUfe','  dans  laquelleoa 
peut  dire,. que  Jefus'  Chrin  mesme  trouvd  &  jbie,  &  foil  repos;  Je  fiiis,  &c. 
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S  I  X  I  £  M  E     P  A  R  T  I  Es 


CONTBNANT 

LES  OUVRAGES  DE  M.  ARNAULD 


Smr  les  diJPutes  ifiternes  etttre  Us  Tbeologims  de  PorURoydlt  au  fujet  du 
Uvre  de  Jmjhius,  &  de  PaccepMim  des  Bulks  itinnocent  X  & 
^Alexandre  FIL 


Ecrits  fur  U  Janjhijme.  Tome  XS3L 
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VI.  p«. 


M    £    M    O    I    R  E 


CoMmnt  fix  QpefiwMS  rebaives  A  ia  jig^^e  ik  k  Smile  ^InH&cent 

&'  de-  Jon  Br^  Idu  29  Septmbn  1^4;  avta  k  Rfpof^fc  de  JU.  d» 
.  Smos.  (  g  > 


i3 1  figiiep  la  Cbiiftieoti^a  ctt  mettsot  fimptetbehtf  Toti  itom? 

B.  Si*  fiMfieiit:  figner  airffi  le  Bref(^)  bm^me  maniere,  7  ayant 
tr^gfaMiie'>pt{)M«ti€e«  &  cattime  certitude  qti'ils  ne  fe  contenterone  point 
qu'on  figne  la  Conftitution  fetsfe?  La  difllkti^  e(F,  qn'fl  ftnibie' qiie  iigner 
ce  Brel, foU  figtfer  b  cOn^attrtiatfoo  de  ilVf.  d^Tpre^,  caufe  de'  ce^ 
parotes!  fwAt^nftitidione  dlm  in  qninque  Propojttionibus  Corneln 

Jmfi^-db99imm^  0fW  libra-  etrntentem;  ft  qu'a^nfi  il  7  aura  au  niofns 
un  grand  fcandale ,  en  ce  que  tout  le  monde  croiiti  qu'on  a  foufcrit  k  ii 
cofidMm«l0ti  foAnelle  de  M.  d'Tpres.  '  "  " 

L*0n  "tfft  pawag6  lakJ'eflros  de  ^tttiment. 'iJe«  utis  crbient  qu^bn  pent 
figntt  rtoii  &  I'aKtRj;  (Sefl-i-dire,  la!  Conftitfiitfbii  &  le-Bref,  potirvaqo'on 
A- )r  sjotfie  Vien  qui  aille  ii  condamnation  formeilt  de^  M.  d*Ypres  ;  parce 
9tt^fls  croJttrt  q^em  aura  tcKijour^  lieudes'cxpllquer  Ji  Pavemr,  cfn  difant 
^e  C6S  ptirnUs  4W  B^ef  tic  font  pas  phi9  fbite^  que  celles  de  la  Confti- 
hitioii;  4t  'qiie  Jcs^unw  A  les-  atrtrts^  ne^font  appuT^es  que  fur  on  feit  que 
le  Pape  a  fuppofe,  fans  Tavoir  examine,  qui  eft,  que  lea  Propoiitions 

Les  aiitrfs  7  smt  4c  la  fmise,  tan^  h  catrfe  x^xic  ces  paroles  du  Bref 
femblent  plus  expreflfes  que  celles  de  la  Conftitution,  quit  Caufe  de 


ML    A  R  N  A  U  L  D, 


I  Impriffl^  poor  h  premiere  fob.  ] 
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66i  DISPUTES  IlfTERNES 

IV.  Ci».  rx)pinfQZi  qu'aura  tout  V-ffimde  ,  qu^on-  a  confenti  a  la  coadamaation 

VL  F\       M.  d'Ypres ,  fans  qu'on  ait  prefentement  la  liberte  de  s'expliquer,  & 

N^.  L   de  les  detromper. 

III.  Si  on  ne  ft  contenfe  pas  ^'on  mette  -fimplesient  fon  nom  au  bas 
de  la  Conftitution  &  du  Bref,  mais  qu'on  veuille,  de  plus,  obliger  a 
declarer  en  termes  expres ,  que  Pen  droit  tout  ce  qui  eft  contenu  dam 
Tun  &  dans  I'autre,  fans  pourtant  rien  expliquer  en  particulier,  ni  rien 
ajouter  aux  d^iix  pieces;  oh  domandelce  qu'on  ..doit  faire  en  cette  ren- 
contre, &  s'il  y  a  plus  de  diflScuIt^  k  ce  troifieme  cas  qu'au  fecond? 

^IV.  Signant  ce''qoi  fir^  p6rtd  pif  la '  Declaration ,  il  y  a  apparence 
quei  nos  enpeipis  ferdnt  defairtti^^,  &  qu^ilsr  aurenl:  peu  de  pouvoir  de 
nous  nuire.  Au  lieu  que  refufant  de  figner,  il  fe  faut  atfeeiidre  aux  der- 
nieres  perfecutions ;  a  Toppreflion  entiere  de  la-Maifon  de  PoruRoyal, 
en  leur  6tant  leurs  Cbnfeffeurs,  &  leur  en  donhant  d'autres,  &  k  un 
decri  public  des  perfonnes  qu'on. fera  pafTer  pour  rebelles  au  S.  Siege, 
&  pour  heretiques ;  &  qu'on  publiera  avoir  verifie  par  leur  conduite 
qp'ils.  i^Q  font. poipt Tpufuis  v^i^tablement  au.  Papfc  ,r&  qufils  -niont  point 
cond^^^ne  4^  ^  1?  doArine  gn'i^  a;.cenfu^$.  £t  ainfi  ce  qu'on 
eft  en  peine  de  favoireft,  fi,  pour  ^vicer  tous  ces  giaux,  il  yaut  mieux 
figner  xine  x^qtt  qui*,  en  s-expliquant ,  peut  n'^tre  pas^  contfagre  k  la 
yei^ite^^  uiais.qui  J  pv  Te^rit^  d^-  tontJt  maode,  ians 

i^u'Qn  jJuiffe :  iiiaintqiwnt:  decbrjpr  fon  lintejatlpp  ? ;  . ;  j  i  j  : :  ( » ;  : 
,   V,  Si^  .y^pyant  qu^on  uq  'peut  iP5R,.figffi??  t^P  cpijfciencc  felon  ,1a  refo- 
Wtioncjq^  vous'donjnereZj,  ilneyy^ut  pas  Jtni^ux  B'abfenter,  en  donnant 
SU}. public  une  Declaration  de  fes/Xentimei>ts,\  que  d'^tteodre  ceiix  qui 
y^qndrqient  interrog^r?..  ^  _  .  . i;  i  -  . 

VI.  Si,  dans  cette  Declaration  q^'<9n  [dol7n erpitj^ilrifeut  warquer  clai- 
l^n^nt  .qu!pn  lbufcj;it.  j^;i^ec  toute  ff^rte  de  fiijiQerite'^!  la.  cp'ndamnjittoii  des 
pm^.?xop6£}4ons^\  «ft  la^jueftigu;  .d^oit>  la^ijelle  feule  p^ut  appar- 
jtenir  ^  ia  foV;  ^piais  xju'pn  ne  peut  foufcfire  ce  ;qui  eft  purement  de 
Ipitv  qui^efty  j^ueoes  Propofitioiis .  fiqieot  do  M.  d'Ypce^y  &  que  faveri- 
^b)e  dod^rine  Xoit  condamj^  par  JaiCOi>dapitt?tipn  dg  pes'Prppofitions, 
^iu  ^ui.  oht,  e'f^i  fautfejue^  attpb^eeR.  uDa  7-  Mm  1 6y f- 

R^poK'sE  'rf^  M.  de  Bar  cos  y  Abbe  de  S.  Cyran  y.  ^j^  une'  Lettre  pot 
•  hquelle  on .  P.UT^it  confulte  Jur  les Qm^  '^^Ps^  fropqfees  dans  le  Mi- 
,   tnoire 'precedent,  :    >  .  • i  . 

II  me  femble,  M.  que  jc  vous  aiialFea  t^moign^i  entofe  dtfj^ttis  peu 
c»  plwfieuwi  itncotftresfijae  ;c6ndefcendre:autaiit  que  jc 
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pms  ^  VkiBmiti  d^s  .hopimes,  laqudle  eft  aujoord'hui  prodigieofemeat  IV,  CL 
grande;  &  que  je  cherche  les  vpies  les  plus  douces  &  lestnoins  difpro*  VI.  P^ 
portionn^es  au  temps  prefent  Mais  je  vous  avoue  que  dans  Voccafion  N°.  L 
preiente,  tontes  mes  inventions  me  manquent,  &  que  je  ne  fuis  pas 
aflez  fubtjl  pour  voir  par  quel  expedient  on  pent  approuver  une  chofe 
faufle  fans  bleflfer  la  yerite ,  &  confentir  h  lacondapmatipn  de  rinnocence 
fans  injuftice:  fi  on  peutligner  que  les  PropoGtions  qui  ne  font  pas  dans 
Janfenius  font  de  lui  5  &  que  la  do<f(rine  qui  n'eft  pas  contenue  dans  fon 
livre  y  eft  contenue,  il  n'y  aura  rien  qu'on  ne  puilTe  figner  en  la  m6me* 
maniere.:  &  s'il  fuSit  de  dire  qu'on  wferve  dans  fon  efprit  quelque  expli- 
cation qu'on  produira  en  fon  temps,  vous  voyez  bieil  que  c^eft  ouvrir 
la  porte  a  toutes  Ibrtes  de^romperies  &  de  faufletes,  qu'on  pourra  tou- 
jours  convrir  de  ce  pretexte,  &  que  cette  maxime  eft  plus  propre  aux 
jpodteurs  des  Equivoques  &  du  menfonge  qu'aux  difciples  dela  verite  & 
de  S.  Auguftin  s  qui  la  fuivent  avec  tant  d'exaditude. 
/  Audi*  il  ne  fe  trpuyera  point  dans  toute  I'hiftoire  de  TEglife  aucun 
exeniplc  d'un  tel  d^guifement  j  ni  que  les  Peres  aient  jamais  dit  qu'on  en ' 
puifle  ufer  pour,  quelque  raifbn  que  ce  foiC;  &  fur-tout  contre  I'inno-^ 
cence  opprimee,  11  ne  fe  trouvera  pas  m^me  qu'on  ait  propofe  cette 
difficulte,  &  qu'on  ait  fait  cette  queftion;  &  tous  ceux  qui  ontfoufcrit 
une  chofe  faufle  &  la.condamnatipn  d'un  innocent,:  quel  qu'il  fut,  ont 
toujoursEte  blSn^Es  eux-m^ipe,s»  &  condamn^  de  tout  le  monde.  £t  pou|^ 
perfuadpr  le  contraire,  il  fapt  reaverfer  toute  r£criture  &  tpus  les  prin- 
cipes  de  la  raifon.  II  ne  s'agit  pc|s  fimpiement  de  Janfenius,  ni  de  la 
dodrine  de  S.  Auguftin ;  mais  il  s'agit  gen^ralement  de  toutes  fortes  de 
verites  &  de  toutes  fortes  d'hommes  innocents.  Car  fi  on  en  peut  con-^ 
damner  un  pai;  fa  fignature,  on  pourra  cpndamner  tous,  les  autres:  & 
$'il  eft  permis  dq  fletrif  ui^e  verite  par  des  foufcriptions  ambiguSs  & 
deux  fen$ ,  il  n'y  en  aura  aucune  qu'il  ne  fotit  permis  de  traiter  de;  m^me^ 
De  forte  quequand  il  feroit  queftion  non  d'ujaEveque,  mais  d'unTurc 
&  d'un  Pay  en,  il  faudroit .  6tre  de  ra^me  avis,  parce  qu'on  regarde  la 
verity  &  I'innocence  &  non  les  perfonnes ;  &  fi  on  me  vouloit  faire  fignec 
que  les  cinq  Propofitions.  &  leur  dodrine  font  c)e  Suarez>  pu  d'un  autre 
Jefutte,  ^  font'  contenues  dans  quelqu'un  de  leurslivres/j^e  pe  m'en>doi-i  ' 
gnerois  pm  moins  que  je  fuis  a  prefent  de  Janfenius.  .  , 

Lorfque  les  Empereurs,  gagn^s  par  les  Ariens,  ont  preflB  les  Ev^ques 
Catholiques  de  foufcrire  la  condamnation.  de  S.  Athanafe,  il  n'y  en  eut 
jamais  aucun  qui  s'ayilat  de  dire  qu'on  le  ppuvoit  faire.  fous  condition  9 
en  pr^fuppqfant  que  les  crimes  dont  on  Taccufoit  fuflGrntvrais;  &  encore 
nioins  gp^pn  pijt  retgaji^  dipS^lnmpnt  cette  -claute  •  dan^i      ^ipiitj  pout 
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IV.  Cl.  la  prodviire  en  un  autre  temps.  &  ^vlter  ainfi  .fo  per^cutfon.  Bt  ce- 
VI.  P*.  pendant  ce  n'etoit  qa*un  point  de  fait ,  nan  plus  que  celui  dont  il  ^'agit 
L  aujourd'hui, 

Cela  s'eft  encore  vu  dans  la  condamnatian  de  S.  Jean  GiTyroftdme» 
qui  ne  confiftok  auffi'  qu*en  des  faits  particuiiers  qui  ne  touchoient  ni  la 
fei  ni  la  dodrine.  Et  n^anmoins  perfonne  ne  s'eft  jamais  imaging  qu*oa 
la  ptit  approuver  contre  la  v^rke  &  contre  fa  conlcience,  encore  qu*ily 
eiit  grande  perfecution,  apr^  fa  depofition  &  fan  banniflement,  contre 
ceux  qui  tenoient  pour  lui. 

Je  vous  alTure  que  feu  M.  de  S.  Cfran,.  qui  etoit  y^ritablement  aoffi 
charitable  &  auffi  accommodant  que  vous  dite«,  n*e6t  pa$  feulement  hcGti 
tn  cette  rencontre;  parce  que  comme  il  favoit  trouver  tou»  les  accom« 
niodements  qui  pouvoient  fubfifter  atec  la  T^ritd  &  la  charite ,  il  etoit 
extrimement  ennemi  de  ceux  qui  font  contraires  k  Vunt  &  k  Tautre,  & 
qui  naiffent  de  I'inter^t  &  de  la  corruption  des  hommes. 

n  efl:  vrai  quele  Pape  n'a  mis,  qu'en  paflant  Te  nom  de  Janf^nius  & 
de  fon  livre  dans  fa  Conftitution;  mais  ceux  qui  obligeront  de  la  Hgner 
m  feront  un  point  principal :  &  PAflTemblee  des  Evdques  n'a  6t^  faite  que 
pour  decider  ce  point,  &  on  n'a  ftk  enfuite  ce  firef  du  29  Sepi^  l6'f  4, 
que  pour  Tautorifet  dnvantage.  Et  quandje  vous  ai  mandi6  que  le  Pape 
n*en  parloit  qu'en  paflant,  je  n'ai  entendu,  finon  qu'il  n'en  parloit  que 
far  lb  rapport  qu'on  lui  aroic  fait,  &  fans  Pavoir  exaimn^.  Mais  B  n*j 
a  point  de  doute  qtfaujourd^ui  c'eft  proprementle  point  dont  il  s'agk, 
&  que  Ton  veut -exiger  de  yoos;  fadiantque  vous  condamne2  aflez  les 
PropoQtions ,  *  que  vous  n^  vous  arrdtez  que  fur  un  point  qui  ne  regarde 
point  la  foi  &  la  doiSarine  de  PEglife.  Mais  fi  vous  flgniez  abfolumcnt , 
apres  avoir  tant  foutenu  que  ces  Rropoikidns  ne  font  point  de  JanTAiius, 
&  Pavoir  d^clar^  &  prouvts  pubHquemcnt,  on  vous*  feroit  pafler  poor 
des  gens  corrompus  &  iht^refl?s,  comme  ceux  du  monde,  qur  fe  jouent 
de  la  vdrke  8c  de  la  confcience:  &  fiir-tout  fi  on  ctoyoit  que  vous  le 
fifliezavec  finelFe,  en  reteniernt  dans  votre  e(J)rir  une  explication  fecretc, 
pour  ^uder  quelque  jour  la  Conftitution  &  le  Bref  du  Pape,  &  votre 
ppopre  feing.  Outre  que  fi  on  a  quelque  connoilTance  de  cet  expedient 
6b  de  cette  explication  fecrete,  on  neirtanquera  pas  de  la  prevenit  ,  ea 
vous  y  faifant  renoncer  par  les  termes  expr^s  qtfon  voos  fera  figner^ 
Ainfi  je  nevois  aueune  autre  voie  aflbree  felon  Diea,  qtie  dedemcurer 
ferme  dans  la  voie  de  fe  verity  &  de  fa  juftice,  en  declarant  (mcereraent 
&  ftattdhertient  au  dehbrt  i:e  qu'on  a  dans  le*  cceur ,  3c  fe  fbumettaflt 
1 6  pK>¥idei9ce  pouf  fotffifir  plutAt  toutcs  chofes,  quede  'bleflfer  fa  -  veriti 
ft  ft  jirfKaei  Gc  cMt  pas  que  je  foh  d^ai4s  qu*on-  Vemparte,  &  qifett 


Digitized  by 


Google 


ENTRE  M  M-  t>B  PORT-ROTAL.  .efri 

fe  d^re  iodifcrette^  d^ttendre  hombleinent  ce  .qu'on  IV.  Cu 

vous  demandera:  &il  vaut  mieux  ne  fe  donner  pas  tant  de  peine  pour  VL  P^ 
d^lib^rer  &  prendre  dcts  r^folutipns  qui  feront  peuU^tre  inutiles ,  puifque  N"*.  I. 
vous  ne  fiivez  pas  feulement  ce  qui  fera  ordonne,  &  que  fans  cela  vous 
ne  ferez  que  vous  donner  des  loquliitudes  &  des  agitations  qui  vous 
nuifent  au  lieu  de  vous  fervir,  &  rendrontles  efprits  plus  indifpof^s  pour 
prendre  Ie$  tefolu^ons  ydritables  lorfqu'il  en  fera  temps;  comme  peux 
qui  fe  tourmentent  &  fe  laflent  avant  le  combat  Mais  attendant  de  fang 
&oid  &  avec  confiance  en  Dieu  ce  qu'on  fera,  fi  on  voit  que  I'aflaire 
aille  k  Vext^fmti\  il  yaudra  mieux  s'abfenter  &  laiflfer  pafier  Torage ,  & 
tenirpr6te  une  petite  J9^c/ai-(tfio»pour  s'en  fervir  en  ce  cas,  par  laquelle 
on  diflipera  les  calomnies  &  les  impoftures ,  &  on  fera  voir  le  refp^e^ 
qu'on  pprte  h  TEglife ;  non  feulement  dans  la  dodrine,  mais  dan^  le  point 
meme  du  £utd6nt  il  s*agit  ;  fur  .lequel  onetoit  refolp  de  demeurer  dans 
le  filence »  &  hpnorer  ainfi  la  puiffance  de  PEglife  &  de  I'Etat ,  fi  on 
H'edt  6ti  contraint  d'appeller  du  Pape  mal  inform^ ,  au  Pape  m^me  lorf. 
qu'il  fera  mieux  inform^,  &  qu'il  aura  hit  examiner  le  tait  &  le  livre 
dontil  s^a^t,  par  desperfonnes  non  fufpedes,  commele  font  quelques* 
uns  dts  Commiflaires ;  topt  l^^  fach^nt  comme  ils  Ontagi.  Etque 

n&nmoins  on  fe  ftt  aififment  rdfolu  h  les  foufirir  &  k  figner  m^me  leur 
fentiment^  fi  la  chofe  ei^t  ^te  en  quelque  forte  dputeufe:  mais  qu'etant 
tr^^vident  que  les  Proportions  ne  font  point  de  celui  h  qui  ils  les  out 
attributes,  ni  dans  les  paroles  ni  dansle  fens,  perfonne  ne  peut  tr^^^^^ 
ctrange  qu'on  fe  foit  cru  obligt  de  preferer  k  leur  avis  la  ve»-^\^ 
nocencc  tvidente  &  manifefte ,  ttant  pr6ts  de  le  feire  vot-*^^^^"**^  P^^^*"^^ 
k  PEglifede  faireun  examen  rtgld  &ex^a  de.ce  fei^  donnant  liberte 
de  la  feirc  voir  telle  qu'dle  eft,  &  de  juftifier  ^^-^^^^  ^^S^  P^"*  P^ 
defendre  lui-m£me. 
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IV.  Cu  ^  '  ' 

L    E    T    T    R  E 

D  E 

M.  ARNAULD   A   M.   S  I  N  G  L  I  N, 

A  r  Ab-  Sur  m  Projet  de  Reponfe  de  M.  de  Boreas ,  Abbe  de  &  Cyran ,  d  un 
pSt  Roy  ^      ^  Marquis  de  Sowrdis  contre  Janfenius.  (a) 

Z2  Nov.  ' 

x6s9.  C  Imprim^  pour  Ir  premiere  fbis.  ]. 

fflLdcSaci.  ^  ^  I'Ecrit  quc  vous  envoyites  hier  k  M.  dc  Gotirnc^ ,  ^tott  de  la 
nature  de  la  reponfe  k  Tobjedion  de  M.  Chamiilard;  c'eft-k-dire ,  on 
Ecrit  qui  dut  demeurer  fecret,  je  ferois  biea  plus  aife  de  n'ea  riea  dire 
que  de  vous  en  t^moigner  mon  fendment :  niais  comme  il  eft  fiiit  poor 
^tre  donne  a  une  perfonne  qui  peut  le  rendre  public,  &  qui  certaine- 
ment  le  montrera  a  fes  amis  Moliniftes,  &  qu'outre  cela  ii  doit  porter 
votre  nom,  je  ne  puis  vous  diflSmuler  que  j'y  ai  trouv^  de  grandes  diffi* 
cuIt^s,  &  que  je  crains  qu'il  ne  nuifeplus  qu'il  ne  ferve.  II  eft  prelqu'im- 
Doflible  de  vous  expHquer  tout  cela  dans  une  Lettre;  &il  faudroitvoir 
■^T^XJuillebert,  pourvu  qu'il  fouffirit  qu'on  lui  dit  fes  raifons,  &  qu'il  ne 
pritpa^  >qur  un  efprit  de  contention,  la  liberie  chretienne  avec  laquellc 
on  lui  reprht^^Qi^  lesdoutes  que  Ton  a  fur  cet  EcriL  J'en  marquerai 
ici  feulement  qu^^s-uns. 

11  y  a  un  tiers  de  >R(jrit  qui  ne  contient  que  la  juftification  de  la 
perlbnnede  Janfenius:  or eft  entierement  inutile;  car  la  perfonne 
a  qui  on  &rit,  &  tous  les  autiv^^ens  du  monde  n'en  veulent  point  k 
la  perfoiine  de  Janfenius.  Ds  avouei^  que  c'etoit  un  favant  &  pieux 
Ev6que.  qui  eft  dans  le  del,  parce  qu'ifaA^umis  fon  Uvre  au  S.  Siege; 
&  qu'ainfi  quoiqu'U  y  ait  des  herefies  dans  fon  livre,  il  n*a  point  ete 
heretique,  parce  que,  pour  I'^tre,  il  feut  ajouter  roplni&trete  k  Pcrreur; 
maisque  cefont  les  Janfeniftes  qui^foht  heretiques.  parce  qu'ils  fouden- 
nent^les  erreurs  de  Janfenius  apr^s  la  condamnation  de  I'Eglife, 

2^  La  manieredont  on  defend  Janfenius,  qui  eft.  quMI  n*a  propofe 
qu'une  queftionde  fait,  peut  6tre  bonne  pour  juftifier  fa  perfonne  &  foa 
intention,  mais  non  pas  pour  juftifier  les  Propofitions  de  fon  livre;  fi 
ce  n'eft  que  Ton  fuppofSt  qu'il  a  toujours  rapporte  tr^s-fidellenient  U 

do^ine 

ia)  C  Voycz  la  Preface hift.  Art.  IV.  N*.  m.  J 
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doStiaiAez^  Avgv^p. ,0nitejfeiKMti Tnppiirfer/cerqtuheft  H^'pltls gfUlodXV.Csil 
point  de  la  queitioo^. .qui  liiqusLiJeft  kiplus.  contend;  puifqne  liesiMo-..yi..Pf.. 
liniftes  oe.prdt^dAntfiqHe  tes.  ciaqiPro^oiitibnsi  foni;  de  JjMiiKnius  qu'eti^T.  3Q[,  ;i 
pc^ndftdt  .dDtndmeriltaips  qu'il  Ips  la  faiiOcniQotiattribu^es  k :  S;  Au;guft(n« 
cojnme  il^eHiiexpreflr^iiiepte  pocto^ rpar  itf.Fosmjilaire  dejs.  Ev^mctes. .  ^Qpe 
&  on  !nejftq^ofe.pQtiilii«el{i,i.nfiai^  qd'oti  le  Ijtifrei^a.dout^breoinlne.oii 
doit        avj^nttqiievder  l'avoir  :prouve,  i^Jcomme  il  femble  audi  quei 
Ton  6(re-dan$r£cnt,  il  eft  vifible  que  xkn  n'empfbche  1b  leifeiJi' de  croire 
que  M.  d'Ypres,.ayaot  eu.un  bon  dedflin,  .l!a  mal  ex^citt^^ij&qp'^ihfiij 
s'etaot.tn^pr^i.'.tl  ^  :avanc4i  d4$  iPropoG^oos,  qU'il  a'j:rues,de  boivQe  foiij 
^tre  de  S.  Ai^ftifi^ii$^.)i|»ieil'EgUfe'a  ju^  depm$L^tre  detbh^refie^  tr^s-^; 
^loign&fi  de«  fenitiineiit»ifde!,  qe:  Pew.     i  -  y  i  .  -  .     •  ,         .jii  ) 

i'.  On:  delnettre..a^anoia$..teUement  fecme  dan».  cette  ftippofition,  > 
que  It  d^flein  d$  Janf^ngius.  de  oe  rien  dire  de.lut^m^nie;,  met  {(m  Ufti  k. 
couYert  de  i:piite!'ia(:cufkti«!Qjd'erreur  &  x^h^elk;  .qj^'Qli-le  pr^t^nd  nx^Rt^.i 
dans  l»,fuppft%i<miqtt'jl-jfeii&roititrojnp^  ;:jce;que,je;  ndii^pipprenfte^  pasii-, 
puifque.le;  d^ffeto.fqtt'Qn  acde  tte  rieo;<dM!d«ifoiHn»te  fl'wp^pM.  P9a<jl 
fioa  fft trompek  qe'Oft n^:  dife  be^uepnprde'iqhofcfide 4bi*mif»»e,  i$:iqa?Onrf 
n'avance  des  erreurs,  qu'on  s'imagine  feuflfement  ^tre.d-Dti  Bere^  q/ioU- : 
qtf'elles  n*.en  foiewj  p%i  v^riS^lepipnt  .   /     .  ,  ;  /        ji.  n 

4'.  ViQiis  pQUtfiifjVQttf.  fiif:c&fi|/etv:jW!in:beatt  w/acjiande  iPfiff^*.  4!*rft»'i 
/w( .control  10  l^fRStmi^fMmk'dftiim  Qlwp^reid^'bpiemiBrepartjV^' 
^ Qrti»<i9teHf '^9M[f  S7.i  .jift^ailiitatjietrangetti^rit  J^ft»i«fe».  qpi^pejffoit . 
fe  n^ettke  .}i<  c(Hiver<(  dfsrj^i^fi^sique  lui  reprochoit  AureliuSt  on  difant 
qu'il  nVoit  fyit  qfi?.  rsrpfft>r(flrr.le8'Teiitinfleqts  desf  Peres  j  fans  y.  ajoiiter 
rien.du  .O^inv.Vij^Qa.Oi JdiHi  :^)VOB8:j9gQifj5  qpt  'A.n*j  a  .rieft-iie^plus.: 
hcjlfi  iiiiie.%110.itt  09  faifje;il'^riii)[a£iQn,.;  i  -ji.  /d-j .  .  .      .  .  <.      :  ■  ..■  i 

II  .di(iJientJ*Wr^s'4tIhs>ie*^i-j^ft*i9i>  pftmubifSi  -^pejquef^is.  r^pportofp 
les  f^ntitt)entf{,dEi  qHel^i  ]^er*{Sijqniin?0nt>iP*s;4t^,.i?op|Qripes  a^  qeayde 
I'EgUre;  jnal^  que.i  potir  ^hirfit  ikm-^txe  .'cbup^b|e»>  il  faut  deOx  jcoQri 
didonst  rwi^ji.^'ilifi^  CQpilan|{i<|MeiC^  Pgres  ont  eH.ces.reptin^nts; . 
I'autre,  que  celui  qui  traite  au  long  de  ces  fentiments  erron^^^de  -qu^l-^ 
que$:iSflr?ftK>il#»«Mga5«litt'*i  ePeft  ^  /lii'ilifl)(Jrt^oc:^iH,{eft;^e9a 
par  lejfi§wiwn;5jc«nffl«»snf;i6ifcf  Ca^beMq^^  '/lft'^riBWtrflWpntfc,?fe%> 
om^ib9f!|>tj|»?4iraj|ie9lieii^  a9K,^4r^^e.  ^a/x  d^s^  i  oui  dilfifl[n4er  & 
^^^Qfi^e  i^pe^  }^  Y)9»':/i£ti£Qie$'>^  I'J^gUfe.,  Ojt  comme.Aurelius:,niipii^«., 
que  le.-^t  Sirmil^tiiM*im^^A'^^^  qoi^ditipnv. 
1?8  i!(Iq}wSwi  tJircWtte  !»fel5i<fh§ftijlc-jj8nP«»i%K(gqiiln  n.^  P«?»t  pJ^l^Y^i 
la  premiere,  puifqu'ii  attribue  des  opinions  k  S.  Auguftin  dont  ^md.^c^j 

:RWiH9J««'jl:i©ff AndWScjifa?!^  :iV^^n9iimi^*i.:  ^r.  AW»»4«P » 
EcriU  fur  le  JaHfen^m.  Tom.  XXSL  Q,qqq 
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vi.<  P^.  ques  -ktit  ow'^itmiha&^^  fian^iti  j  Sik.  iCfotH  la  ,)eik!ors'  ihoiqs  6hkni  h 
"ifviL  fecDtide;  tawgycfilUi^  «ei»^t^^s  Ifefituoien^s^fo  S^iUkk^^  qo'apnb 
avoir  :i^c  uaf  Vtfn  ettiitr  peiQr  itontrereqiib'te^  ^ntlftiMtiideS.  AogoOiD 

prdt<»dfe>)qu'iI>Wa:p«itot  pridnob(f^>iiV  ^<  i^ni^'Oil'fiiuf<rt^r^  {a  icHti- 
meiits,  (feft  pr^ehdre^u'Qfi'h^flie  peqt  avancbr-Hesi^euX'  propofitioot 
dnifn  fyltogifme,'  ikas'  quUfti  pu^t  di|«  qa'it  ^ii  avtoc^  la  ooncIufioD. 
Car  Mt  4-Ypres  a  fait  cette  iiiajeiire  dans  )ibtf  lim  ^ro^ftiid.  '  La  doSnat 
de  S.  Aogiiftth,  toBchant  la  gMc»,  la  dodrineYle  •I'^life  Catholiqoe 
&cR([>mainev; '  db^dttV 'foh  lii»:e>.  itt'dft  ^ue  Ik  Mini^irs  dti' cette  itaajeufe. 
Or  S.  Auguftin  a  ^te  de  tel  &  telfentlfttent;  &^pti»  'd^  Oti'^xdin^ 
voir  all^guer-  pdur  &  d<$fei^,  qtl^il'tfa  tiMipronOHc^^toacbaiit  la  verite 
cm  la  ifenflTetd  desopfftions;qa*il  rapporcott?  Mais  lesMbliniftes  'ne  poor- 
rtint-ite  pas  fe  fervid  tacote'id  du  ra^tietheffilt  d!Anritiks  <x>ntre  le  P. 
S'M^Wv  qtff,  apr^i  ato^^!diCJqtle'I4f^(!l3t  le^^nlabtetit'defi  P«re$  de  toss 
les^  iiectes^  que  le  Sacremeht-idevCiOiffiiliiiMiGM  ne  Cdhfiftdk  (iaie  dinsriin- 
pdfiticMi  tfes^'AiajMSt  kj<ia£oit  qu'ilnliroit  pibint'^d^d^  qud^tc^t  ibafeii- 

titnenit  fiir-ce  •fojat-   •  "  -  •      .  - .  m  ..  . 

Si  ce  n'eft  pas>  lui  dit  AureliuS)  d^Iat^r  vtftfe  fottiment,  que  <ie 
pafito^  de  lk'tbefe^ 'il-fifUt)  dJ&tJt  <^e 'V6^&  crt^^ie^ 'qd^1>  eft  permit  d; 
s'^dafter  de  I»  ^dd^tne  cOaftanl»  de  tobfi><}^c'Pere6;'ce;^t-feroit  6ife 
uhe  pli«S'gtendt>'piaie^'I'£gtffei  que'd'aneai^  Sam- 
ment  de  Confirmation^  tes  Mdlini(le«  .dfa-oltf  ^le  ni^e:' 'Si' M.  d'Ypres 
nVi  pas  ddclar^  ion  fdnttnient  iiir  la  Dodh-ine'4<(nS.i  A&^t&si  l^dnntb 
gfaeel,  ^t^s  a\%i)r  prbuM^  fiyrt'aii  ldng'qtfe  laf'DoHHd^  dc ce  Pere  too- 
chant  la  grace  ^toit  celle  de  I'Egliie  C^bliqfQtf^^  $I>  ftu^'  qd^il  ait  cm 
qtron  n^etoil  pa^  ob&g^  ide<iful«4*e  la  ^odriad  ^  l^E^CaChdiiqae. 

-  ttnie' pat^-  de>^  «{)ie  fai'irdtlft  tMUctelft  bi'd^fd  geof- 
nle  de  Janfenms;-  qdi  tient  ptds  d*bft  tiers-  fScirik  11  peut  y  avoit 
eiicorti  <f outres  diofes  qui  ftie  ^t  ^l^pfi^;  he  iVkyidit:  ebtebdu  lire 
qtl'ane  liUs.-  .n-.  :  i' /  :«;i.J 

'JFoni^ 'l^'Pfopc^dHiitll  ^rtkt^ei-*  ^}  ^^iMec^  ^ajdlaneuir  tnit^» 
^8k{u1I:  fbft  Vtai  qtt^eilb  laiffe'toujotA-^  lteH  ^  %hitanerd^<rf&6v«eau. 

'Mak  ^pour  qiia«f^  autr<^^  i)  V  -a  'fe'ladcdu^^  tibol^il'drre ;  parce 
qta^u'Ifett  de  r^duke  ^  queftioli^4-Ia  ftote  db'  M  de- JanfeDios, 

oo '  8')»igage  en  iieauedt^  <P«idroie9 ,  ^  •  de»  qac^tbA»  ^  t^gardent  \t 
Dogmti  ^iiiafii  |^  o^ai'^a^  ltf'k:hote^^iifle^'Ipr$(eflte  ^o^^  1^'^voit  biea 

>  i^'iK}U8  dft-^kettl^ni-^^'la-ttdfiette^^^^  don^ 
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fc?e:;  car  Ijui^Ajt  <»f  (Ijtgpc  cj^W  AJL  .d'l^ref^  a-dif^.qpc.la  libej^t^  ccm|ifto|t  ^ 
daas  r;?xfa}pjipa  (jfi  coaiti^tc^  i\p^jjti^}Qj£      4^  ^  libjcrt^  ii4ceflairc  VL  Pf- 
au  merUe  ^  au  d^n^eritQ;  &.  taptdt        ae.pa^oiA  pas  de  la,  libext^  d,e  N%  II/ 
cet  6aL  Qf.  il  j^e^ut  s'arriter  <ni'k  ce^dpcnie^f  cju      d'Ypre^  f9U^eQt 
une  libert^  avec  pet^pflitf  ,qjai         (ppr^  Iq^  qi^tq  ;  %ok  celle  4^ 

La  t6]itQffCp  k  1^  ()ijiafije9>.e  Pirc^fittQp  {c»pblf  touti?,  fopd^e  (fir  ut^e 
Equivoque;. car  fur  ccf  qu*U  ei^  idit  d^nsil^  jPropaf^ioo^  fffkc  leis  S^n^* 
pelagiffis  ;oii(;^  ^dmis  la  niceif^U  ^  h  gfzf;'^  prevenan^^  mime  ppDC 
lescoaimea(^entS'delafoi«jjQar4pp9i^^4^  faux  que  .  ce  foit-Ik 

]e  fentuQ|E||it.de  .  Jsvil^qi^  c>fl^  au  CQACraire.en  cela  qu'il  iq^  leqr 
heceiie,  en.c^  .qu'Ufv  oe  .>voulotea^'p4$  |:eco9|Qpiti;e,do  ^ou:q  frevenante^ 
mais  feuljeni^qt  fuivapie.  Aug)i(^  4^  i^^.  .^uaq^d  .  CQU^eut  de  la 
chofe,  oniye  do^  pas  di^uter  dc^  mots.  Or  le  iqol|.de.  grace  pre^e^aote 
ayant  deux  figmfifatifios;* Pune  d^  Peres,  qui  entende^  par  ce  mc^^ 
line  grapc^^qui  pr^^iept  jteljf  i^xU  Ija.y^Ioati,  qu'elle  fait.  y9ju|Qv:;  A  iHiH^^c 

que  nouaig^iops^  ijoin^^  4^  J'^ts^  ^'^piw^^ 

ceux  qui  atitribuent  oette  Propofiltoii^  iV|!  d'Ypres,  ne  prenuent  ce  mpt 
quedaus  le  fecopd  fens &  noa dans  le  premier;  ^taot  ridicu}e  d^s'ima- 
giner,  que  jamais  perfonne  ait  cru  que  M.  d'Ypj;es  atitrjilpjae  Sep:^* 
pelzgierw  )a  .n^^^fBfji^.^d^^^  jjl^  TO^f^i?  POW  les 

premiers  coaii9ie{ipei9^i^r  d^  U  io^/.Mn^  V^^  c)e(l  fe  ,yQidq^ 

ecbapper,  p^rojp^  6quiyoqife^  ique  de  px;eadre  ce  jx^pt  de  la.  Proppptic^i 
en  pn  fens^  .f^V^^el  tQus  ceux  qui  rat^ifaueqt  k  M.  d'Ypres  m;  Tout 
jamais  prts/  Et  pour  la  leconde  partie  de  la  Propofition,  touchant  je 
pouifoic^fle  fllifll^,e^^ou.^^'ql^e^rri  h,  ^j^ce^  .e||9j'|eft  traitee  fort  .foible- 
meiit ,  qt)oi^'il{ .  n^'j,  ea.  ait  jp^ipt  lur  .qpiioi.il  ipit.  plus,  aifi^  4^  ^cpnvaipc^e 
les  Moliniftes.  .       j  i 

La  ctoq^ieme  efltia  plus  dangereu^  4^  toult^s,:  qir  delajtQWiere«dont 
elle  eft  traitfier  il  n'y  a  ^pprfonne  qui  ne  coocljae  que  uqus  tenons  ce  que 
le  Papc     (^^nf  d]^^  ^r^cndqns^  fl?  le  ten^r 

&  Ic}  Papcj  ijlpt^aps  6fjG9nl^jfutioi\,,q^^  ,de  cette/ forte  Ja 

cinquiemis  f  rQpofitj|6n,i  eiie  eft  h^r^ique,  ^fifph^matoire  ^c. 

On  Jondt  ct  fraprm  fur  un  paifage  de  S.  Prpfper^  qui  n'eft  pfts 
hnsj^^^}A]ff:jjf^2if^  i^  Pr(fprietfu  fj^if^       penes  ipj[ps 
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On  elude  encore,  par  une  eqgivoque,  le  mot  ^f»^rfl/ifti^:  'car'etai)t 
;dii?^^u;6iV'i^>Vck)W  m  fes ;lMWfliel^eh  'jiarttculi^i  on 

ie'pfend  cdmtB§fi$'il  figniftoife^  Kiifehi^iit  le*^  Hottni)^sl5e  ifontw  fortes  de 

gertres;- &  fur  cela  l*on  idit'i  qu'on  Ti'a  'eu  ga!rde  de  nieF  qtie^^efus  Chrift 
Toit  hibtt'generalbrtient  pour'tbbs^l^^^^  ptiifque  f Ecrttare  le  dit; 

qtfoiqff^on  ^'pr^tencfe^'  e^f^Wttie  'tti^ps-',  ''qfie' cle  ttitof  U®eft  'cbnfbrme  a 


'itiij  qufe  "fi'Voii  eritend  cette  PrBpoffiioni^'Sbi/^Kl^^  tf/rm  &c 

^iri^forffe  qti^bh  veWille'  diti'  qtrt^  Jefds^€firitf  ri^cii  thbrir  quti'iionr  Ic  falut 
■dfei-'Pt^aettin^r,  ^fcVtte  Pkt)iyaKibit^ettih&^  QjPqiii  'fupp()fe  ^ue  fc 
-^^h-fltev^ui^^rt-  p6iii:  tduslcsi 

'hbnittiey^  cri  i!ahiculreri';;i)i3ifeid^^^^  6t)pbffel  -^tefla ,  tohiml^' uVife  chdfe! 

•  cohtrziire, .  que  Jefus  Chrift  rfert  moft  que  ppirt:  U  fiilut  'des  Ehis  :  ce  qoi  | 
"ne  feroit  nullemertt  cohtraire  au' mot  At  ginerak)hent  ^  tn  Pexpliquant  de 

tpute  forte  aeperfbnne^  -^'^  —  :^n*;v  .  ^  h  ^^K^  ^  \ 
'  \K\8\kft\\cth  i  M:  d'Yprcs  i 

tfit^ir  xru  que'i?feft'mic '^rreur'des^^S^  'A\)th^}  que  Jefosj 

'  Chrift  foit  mort  g^nfi:alemen<  pourWus^'les  'hbmtHes*',  eh  prfcnaht  ce  root  i 
^  gen^ralement  pour  tobte  forte  de  perfobncs  ^  qui  eft.  fon  propre  fenii- ! 

ment  ^  lui-m6me.  *  -  \ 
Qttti'  cinquiemi  Tro^ofition^  ^ft  ce  iqufc^  je'ttouve  de  plus  dangc-j 

irelik  dfaiis'ce^  Ecritj        ni^^'doiKi^  ^irit  ^^urf^tjela  m5  4at  capable  de' 

nous  perdre.  ^  ^  ?  :.  i 

An  refte  ce  qui  eft  dft  fur  de  fujet,  qire  SI  Prbfptr,  p6ur'  adouctr  Ic$  j 
'S^mrp^%ier^s ,  ti^buva^  u?nl^  Auguftin  ne  s'etoiti 

*  pamt  fervi,^%i6n  hquene  '6n-t*iirttffie  ^que  J^^^  CKrtft  elf  mort  gen^- 1 
ralement  pour  tous  les  hommes,  irfi' ft^^^p^ftf  qtfeJfi  'ce^aint  avmtj 

'\\^''&t^clk^^t^  eiivei^  des  ferrhto  dtfaates^tte  la  doftriDC 

'  de'S.  ^Augnftm-,  &*  des  corr^ptetih*  dtla'^t^ce  ^dc        CKriff;'  il  y  avoit 
encore  plus  de  raifon  d'eni  iifer«envers  les  ]!jifciples  de  S.  iThomas^qn 
font  uhe  profeffion  fi  partiailiere  de  fuivre  S.  Auguftin  &  de  d€kndrt 
"la  grace}  &  que  ce  n'eft^ polttt  feire  tort  \      c^l^p^s' de  montrer  qp^ 
•^n^^  differe  'tie  Ccs  Theold^ientf  qu'fetf  4u^qutfs.  teriie^^qut  l*on  expliqoc; 
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&qu'ai!^«e  tiiisrerant  en-nen^^  que  tout  le  mohHe 'IV? 

reqpnnQit;^pou|:.X>rtho4pxes„il  fauf  ^ndceflairenjent  qu'on  le,  reconnpifle  Vl.^. 
ailffi  paii  exempt  de  toute  elreun .  Je  veux  croire  que  cette  metlode  N^,  H, 
n'eft  pas  la  plus  ecclefiaftique,  &  la  plus  conforme  aux  Peres;  mais  je 
fuis  aflfurd  que  'i'eft  IdpOis'^fu^^^^la  plusMiot^  d'atteihti^.,  &  la  plus  con* 
forme  a  Tetat  prefent  de  l^glife. 

Je  yp\ij^,6c(J^  fa©  rejarvci'^  &  ^ns  t^te(lfeffufiprf  de  mpn  Cqeur.  Mais 
je  vous  fupplie  de  deux  chofes.  L'une,  de  ne  pas  croire  que  M.  Nicole 
m'ait  rien  infpir^  de  ce  4ueje  >voui  dis  ;^  vous^Ipouvant  afiurer  qu'il  n'a 
aucune  part  a  cette  lettre,  la  faifant  k  I'Abbaye,  lui  etant  au  Ch&teau:  deVauiB^ 
^IHibft-i^,' V)^  me^ag^^t^efiie«t  io\ite^  c^'ofe^  pi^r  vbl^t'^tmid^Vice^  ncr. 
que  cette  diveriit^  de  feiitimenffi'^e  poiflT^  ptis' cau&r  de  la  divilion  parmi 
nous :  ce  qui  feroit  le  plus  grand  de  tons  les  maux. 

Ayant  depuis  penife  a  la  preniieire'  ftbpofition]  je  n'y  trouve  giiere 
mains  de  difficulte  que  dans  les  autres ;  mais  cela  ferpit  trop  long^  k 
expliquer.;.  '  /  '       '   :  '  ;  ; 

Je  h'ai  pas  ptf  encore  Kte  I'Ecrit  de  Kl^ ,  I'AJbbe  ^d'iitt^^  mai^'  pput- 
dtre  qu*on  en  j^oiirra  faire  quelque  cliof?!  ^eft^'un  avintage  qu'oh  ne 
nous  peut  point  attiribUfer  'c^  qu'il  fait/^' Je  vetrfai  s'il  p?ut  paflfer',  en 
retranchant  ce  qijii  feioit  maL         '  [  / 

•    .     I..  •  -I        '      '      /  .  :^  -  .    .    .   :       'ly  .  .  'I 
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C  Imprimees  ppnc  la  premiere  fois.  3 


I  'Ecrit  fur  lequel  on  forme  ces  difiicultds  peut  htct  divif^  en  denx 
parties;  dont  la  preti}i$iie  eftiune.  juflificatjiofi  g^^^ral^  de  Janfenius,  & 
la  f^cbnde  un  examen  de^j  Propofitions^  eii  particplie|",\ 
]  [  II.  y.  a  une  difiiculte  gener^le  fuf  la,  preiniere,  <|pi  eft^  qu'on  ne  dif- 
tingue  pas  aflfez  deux  nianiefes'  dont  on.  peut  condainner  ou  juftifier 
TAuteur  d'un  Livre.  L'une  qui  regarde  (a  perfonne :  Tautre  qui  regarde 
pr^cifement  fon  livre.  La  premiere  eft ,  quand  on  ne  condamne  pas  feule« 
ment  un  livre,  comme  contenant  des  erreurs;  mais  qu'on en  condamne  auffi 
TAuteur,  comme  ayant  adhere  opini&trement  ^  fes  erreurs:  I'autre,  quand 
on  ne  condamne  que  le  livre  fans  toucher  a  la  perfonne  de  TAuteur, 
parce  qu'on  fuppofe  que  ce  font  des  erreurs  ou  il  eft  tombe  fans  mau- 
vais  deflTein,  &  qu'il  a  toujours  conferv^  la  foumiflion  k  TEglife.  On 
voit  des  exemples  illiiftres  de  ces  deux  fortes  de  condamnations  dans  le 
cinquieme  Concile  :  car  on  y  condamna  les  Ecrits  de  Theodore  de 
Mopfuefte  &  d'Origene ,  en  difant  en  mdma-  tgmps  anath^me  k  leur 
niemoire;  &  on  y  condamna  audi  les  Ecrits  deTheodoret,  fans  toucher 
k  fa  perfonne.  Or  il  eft  clair  que  toutes  les  raifons  qui  peuvent  £tre 
bonnes  pour  emp^cher  la  premiere  condamnation ,  ne  font  pas  bonnes 
pour  emp^cher  la  feconde:  car  la  bonne  intention,  &  la  foumifGon  a 
TEglife  font  des  raifons  confiderables  pour  emp^cher  qu'on  ne  condamne, 
&  qu'on  n'anathematife  la  perfonne  ou  la  m^moire  d'un  Auteur  quand  ii 
auroit  avanc^  beaucbup  d'erreurs;  mais  elles  ne  font  d'aucun  poids  pour 
emp^cher  que  TEglife  ne  condamne  ces  erreurs  ,  fur-tout  ii  elle  voit 
qu'elles  fe  r^pandenr&  que  d'autres  les  embraflfent 

(a)  CVoyezlaPrdacehtftoiique,  Art IV.  IT.V.] 
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11  feffilAe  Amc  ^u'oti-  ne  *pfenne  pa^  aIRi  bien  ici  ie  poffJt  de  la^.  tju^ 
difpOte:  caril  n«  s'agit  pas  de  dieifendre  M.  d'Ypres  contredes  perfonnes  VI/P*.' 
qui  feroielit  aflez  emport^es  pom  le  vouloir  fitire  p^Btr  pour  un  h^^fiar-  N^.  IH. 
qoe,  dont  !a  m^taotre  4t^ok  htte  *tn  ex^rsitibn.  'On  en  veut  k  foni 
liVrei  &  non  ^eint    ia  pdfTamte^:  <m  frc  pre0e  point  ctok  qui  le  'd^fen* ' 
dent,  dedire  anathdmek  Janf^niui ;  mais  feulementde  confdafnfner^Uptis ' 
le  Plape  A  Ws '  Eviqiaes  ,  cln^  PrbpbfiHdris  dfe 'fon  te^t'e;  &  le  deffdn 
m^me  qu'on  a  dans  cette  conteftHtion*,  tfefl:  que  de  d^crier,  '&*faife' 
paflerpour  heretiques  ceux  (jui,  apr^s  le  jugemeht  du  Pape^foutiennent' 
eftcore  qu*il  ny  a  rich  que  d'oitUodoxe  &  dfe  chtholiqiife  dahs  lb  LiVre 
de  JaalSiiius :  &  ainfi,  tout^  iee  qui  ne  Ifert  qu'lk  ^kiftifi^'la  perforine  db^ 
M.  d'Ypres,  par  fes  bcynnbs  ^teiitions;  foil  huiMlite  &'lk^r6uth)ffidti'it^ 
I'Eglife,  eft  enti^rement  hors  de  pVopos;  puifque  ccliiine  tductie  pas 
feulement  ce  qui  eft  eh  diflfSrent,  qui  eft  de  favoir,  s*il  ri'a  pcSirt  avande* 
dims  fbnLivre  des  Propdikions  h^r^dqii^s  ,  les  ayaht  prtfei^  pat  ighbtance ' 
pour  des,<entimenti  de  S.  Auguftin;  &  fi  apres  que  'liii-Aidmc  ^'Sbumls* 
fon  livre  aB  jugeftttnt  du  Pipei  on  doit  fouflfrir  que!  ^dc$'  parficulf ers  ^ 
s'bpinifttrent  k  It  d^fendre',  apr^Jes  condamnatioiis  rAter^6s  tknt  de 
fois  da  Pape  &  des  Ev^ques.  Voila  k  quoi  nos  adrerfaires  reduifent  toutes 
leors  pretentions ;  &  c'^ft  a  "J^uoi  on  ne  remedie  nuUement ,  par  tout 
ce  qu'on  aUegoie  dans  cet  Ecrit  en  faveiir  de  Janfehius :  mais  on  s'y  con- 
duit cdmnMe  ferdient  des  alfi^g^s ,  qui  fortifieroient  avecgratld  foib  l'en.  ' 
droit  par  lequel  on  ne  les  slttaqueroit  point;,  &  laifletioient  fans  d^ifenfe*' 
ceux  pdr  lefqueU'  on  les  attaqueroit.  Ceft  ce  que  nous  verrons  encore'- 
rtieux  par  Texamen  particulier  de  cette  premiere  partie. ;  .   .  r» 

Difficultet  fuf'  Ik-prHniihre  partie  de  cet  Rhrit^  qui  regard  la  JuJHficatioH ' 

jg^kerale  dk  Jaffffnins.  Qby         '  ' 

Ecrit.  «  lis  ffi'ont  <!it,  Monfieur ,  que  votre  Mdmoire  donne  lieu  k  de 
»  grandes  r^ponfes ,  &  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  faire  feulement 
»  de  petftes,  en  Ce  temps',  od  lb  ^  font  bbligfe  de  gardir  le  fileta'ce;  prih- 
9  cipaletnent  ftir  cette  mbti^re.'pour  t^oigner  le refped  '&  Ik  fou^flion 
» qu'ils  doiVent  k  Tord^  tfe-PEglife-^.  '       '         '  '    ^  V    ,  ' 

*  Premiere  DIffioiiPfe.  SilVeftpas  per niis^  fck  atiiisf  de  Mitteur  afe  faib' 
mfirne  de  petitesreponfes,  pourquoi  feroit41  permis  U  VAideur  (c^y/f^ni 

Kb)  CLel'  flAjgtii^euf  primi^res  DiHicuItes  font  de  'K.  URcoiek  les  dlix^int  a^trW  ie'l 


od  .appeJ 


'  'XU  ici  ce  deriiier  rAuteur  de  TEcrit,  ' 
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ly,  Cc;  fermdle  moins  de  TMologje  qu'^sux,  ;&<)ui  eft  tnoiop  engage  dans  cette 
yi^P J  difpqte  r.  d'en  faire  une  afT^z  Ipngue  ?  1^  fi  ces  perfpn^es  fe  croieot  obligees 
Nf.  III^'<ie  garfier  le  filence  par;  refped»  quptqu'ils^  ne  Xaimt  pas  ^>ujours  ^de, 

pourq^ot  TAuteur,  qui  n'^  point  ecr^t  jufi)u'^  JPfefpnt,  s'engpgera-^-il  daos 

une  reponfi^nq^l  I>P4t  deve^  pubjique^  &  roiii|)r9-t*il  lyi  fitence  qu'ila 

garde  juiqulcf  ?  J  ,   ?    ,^     .        .:   .  , 

£crit.  «  lis  m'pnt  repr^fent^  beaucoqp  dp  chofes  fut.qe  fiqel^,  queje 

»      faurois  vous  rapporter  i  ae  me  fouvenaot  que  de  quelques  coali- 

n  derations  gea^ral^s  &c  ". 

.  .2^  ^{^c.  Cette  6S6pn  ne&it  pas  que  I'l^uteur  netf^it  r^ponfable  de 
to^t  pe  q^'ildi^y  &ip?om)node  leLe^eur  dans  tpute  la  Juite;  n'etant  nulle- 
if^eft^  yr^emblabl^  qu'il  ait  pa  re^  , 

.JScrit  Les  plus  raifonnables  d'entre  eux«  ont -et^  contraints  d'avouer 
qufelles  ne  s-y  trouvqnt  point  dans  Ips  tcrmes  :  que  cela  feul  fuffit 
9>j?ff}it  yjp^fi  prefque  tout  ce  que  Ton  pretend;  puilque  c'eft  verifier 
cl^omeat;  q^e.  ces  Prppofition^  pnt  et^  comppfees  par  jceux  qui  com- 
3)  Ipaj^ent  J^nfenius,  contre.  t;oute  forte  de  jiuftice>£^.de  raifonV. 

.  j\  ffifficjl  eft  fortMboa  de  fe  plaindre  dece  procdd^^  dein'amtrpas 
rapportd  les  propres  paroles  de  Japfenius:  mais  comme  ils  r^pndent  que 
les  ^ropofitio^&ne  conliftent  pas  dan$  les  ternies»  qui  n'jen  font  que  les 
figqes^  mais  dans.le,  fens  quj.  en  fait  Ift  fubftance,  j&  qa'jlls  dil^nt  qu'ils 
out  fa^  Gonnoitre  au  Pape  &  aux  Ev^ques  qu'ils^  avp^^t;  renfernie  le 
v^itabie  fei^s  .de  janfcnius  dans, ces  cinq  Proppfitions,»  M^am 
probavi  qifibus  opOrtuit  Judicibus  ^  ilfemble  qu'on  n'ait  pas  aflez  ;prouve 
qu'ils  aient  tort ,  dans  un  proc^d^,  lequel  ils  pnt  fait  apprpuver  par  le 
Pape  &  par  les  Eveques ,  pour  dire  fi  affirmadvement  comme  Ton  fait, 
qji'il^  combatjenjt  Janfenius  cpntre  toofe  fortCsde  juftice^  .tie  raifon. 
Ces  expreflions  fi  deciTives  etanc  beaucoup  meil(e«^es  k  la  fin  des  Ecrits, 
ou  Ton  peut  fuppofer  qu'on  a  perfuade  le  Lefteur,  qu'ail  commencement, 
oik  Von  doit  ^rpire  a^.  gontraire  qu'il  n'eft  pas  encore,  perfuadd  qu'on 
ait  raifoq.  ^ 

Icrity^'ll  e(]^  veritable,  que  s'il  etpit  permis  de  fprm^i  des  propofi- 
,>  tjion^  CPffin^e^ J'fQ;  VQudroit  ^  lp§  attribuef  .enfiijite .  Auteur, 
M  auurant  qu'elles  font  dansfoh  livre  ,  pacqe  q^'pa  Vip^giqe  li^lipouvoir 
>3.i}ifer^  de  pe/qu'il  a^cjity  U  n'y,^  point  d'frr^pr^.^dlwir^lSpxW^  d^imfM^te 
«jqu'pn, ne^.pAt^iipputer,  aqx  plus  ^^vants  &  ^ux  plus  feinte  J^^urs 

4^  biffic.  Cette  raifon  eft  fort  bonne;  mais  il  ne  feroit  pas  mauvais 
d'^^voir^^revenij^  ce  qu'ils, r^ondent;  favoirp,  que  pe^prj:^Cif4^  d'imp 
k  un  Xiitcur  les  confequences  qui  te  tirent  de  fon  livre,  &  d'etttrimett'. 
efr'^'d'atttr^ftvtefihes'  fis  f6dtittem$  peut       bt^h^  qU^il  eft 

mauvais 
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iuajvah,  quand  on  lui  impute  de  faufTes  coniequences ;  qu'il  efl  boo  IV.  Cl. 
lorfqu'on  ne  lui  impute  que  ce  qu'il  a  dit  vefitablement ,  mais  en  VI 
d'autres  termes ,  pour  couvrir  &  d^guifer  fon  erreur  ;  &  que  TEgUfe  JT.  m» 
a  juge  que  Ton  avoit  agi  de  cette  fecpnde  maniere  contre  Janfdnius ; 
c'e(l-k-dire ,  qu'on  ne  lui  avoit  attribu^  que  les  v^ritables  fentiments  qu'il 
a  &  qu'il  foutient,  quoiqu'il  les  exprtme  d'une  autre  maniere,  plus 
approchante  de  celle  de  Saint  Auguftio*  Qpe  fi  quelque  Arien,  abufant 
de  certaines  paroles  de  TEcriture,  s'en  fervoit  pour  exprimer  fon  erreur » 
il  feroit  permis  .k  TEglife^  pour  temoigner  en  m^me  temps  le  refpe(3; 
qu'elle  porte  k  TEcriture,  &  I'eloignement  qu'elle  a  de  Terreur,  d'epargner 
ces  termes  facres  donj:  cet  Arien  abu(feroit»  &  de  condamner  fon  erreur 
par  des  termes  par  lefquels  elle  repr^fenteroit  fon  fens.  Que  c'eft  pro-> 
premenc  ce  qu'elle  a  fait  contre  Janfenius;  qu'elle  a  epargne  les  termes 
de  S.  Auguftin,  dont  il  abufe,  &  qu'ayadt  bien  examine  &  reconng  foa 
veritable  fens,  . elle  I'a  condamnd  dans  les  termes  qu'elle  a  jugepropres 
pour  I'exprimer:  que  ce  proc^^  n'eft  point  dangereux,  fi  ce  n'eft  que 
Tonfuppofe  qu'il  eft  fiicile  al'Eglife  de  fe  tromper.  Tout  cela,  quoique 
tr^-faux,  a  quelque  apparence;  &  Ton  ruinera  facilement  par4k  tout  ce 
qu'oa  a  dtt,  fi  Ton  n'a  foio  de  le  pviy^mi  en  tournant  un  peu  autre* 
laent  cetfie  penHee. 

Ecrit.  ^5  Le  deflein  de  Jahfenius,  n'eft  pas  de  produirefes  penf^esoa 
n  fes  paroles  fur  les  matieres.  de  la  grace;  mais  feulement  celles  de  S. 
S3  Auguftin.  Ceft  ce  qu'il  t^moigne  d'abord  par  le  titre  de  fon  livre , 
h  qui  eft  Affgufiinus^  &  ce  qu'il  prbfeffeplus  plairement  d^s  rentree  &c^ 

9)  lis  concluent  par-la,  Monfieur,  quelle  JUvce  de  Janfeniusoie  contient 
s>  aucune  erreur  ni  h^refie;  &  qu'il  n'en  eft  pas  m^me  capable,  puifqu'il 
D  ne  peut  y  avoir  d'erreur  ni  d'herefie  k  rapporter  fimplement  les  fenti« 
»  ments  d'autrui,  mais  k  propofer  les  fiens  propres". 

f^  Diffic  Cette  conclufion  paroit  fort  etrange  ;  V.  parce  qu'il  eft 
conftant  dans  toute  I'Eglife,  que  lefentiment  de  S.  Auguftin  touchimt  k 
grace  eft  celQi  qa^  i'on  doit  fuivre ,  &  par  coniequent  dire  que  tel 
dogme  eft  de.  S.  Auguftin ,  c'eft  dire  en  eifet  que  c'eft  le  dogme  que 
Ton  doit  fu|vre;  &  ainfi  fi  Janfenius  s'etoit  trompe,  &  qu'il  eut  pris 
quelque  dogme  vraiment  heretique  pour  le  veritable  fentiment  de  S.  Au-^  , 
guftin,  il  fefoit  coupable  d'avoir  propof<f  cette  hdrefie  k  I'Eglife;  &  fi 
I'on  excufdt  fon  intention,  .on  ne  pourroit  excufer  fon  adion. 

2\  Parce  que  Janfenius  a  jait  uq  livre  expr^s  pqur  montrer  que  -  le 
rentiii\\^i)t  S.  Augu(lin  tQuchant  la  grace  eft  celui  de  I'EgUfe  Catholique, 
D'ou  il  s'enfuit  que  lorfqu'il  dit  dans  la.  fuite,  cette  opinion  eft  de  S. 
Auguftin,  c'^  la  m^e  chofe  que  s'il  difott  ;  voilk  llopinioa  de  I'Eglife 

£crit$fwr  k  JmJhUfm.  Tome  XXII.  ^      *  Rrrr 
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IV,  Cl,  Catholique:  &  comme  on  ne  le  peut  fot!p<;otiner  d'uoe  auffi  grande  ira- 
VI.  P*.  piet^  que  feroit  celle  de  n'avoir  pas  adhere  interieurement  a  tout  ce  qu'il 
N^-  III.  a  cru  6tre  la  doftrine  de  S.  Auguftin  &  de  TEglife ,  il  eft  certain  encore 
que  lorfqu'il  dit;  cette  opinion  eft  de  S.  Auguftin,  c'eft  la  ni^me  chofe 
que  s'il  difoit;  voila  ce  que  je  crois  apr^s  S.  Auguftin. 

II  y  a  une  extreme  diffi^rence  entre  les  Hiftoriens  qui  rapportent  les 
fentiments  de  ceux  qu'ils  ne  font  pas  obliges  de  croire ,  &  ceux  qui 
rapportent  ce  qu'ils  nepeuventpas  nepas  croire  fans  impiete.  Un  Hifto- 
rien  qui  rapporte  les  diverfes  opinions  des  Philofophes ,  n'en  eft  pas  pour 
cela  approbateur,  parce  qu'il  peut  ne  pas  croire  ces  Philofophes:  mais 
celui  qui  rapporte  les  fentiments  de  S.  Auguftin ,  &  qui  temoigne  en 
m^me  temps  que  S.  Auguftin  eft  la  regie  de  I'Eglife  touchant  la  grace, 
ne  peut  n'en  ^tre  pas  Tapprobateur,  que  par  un  exc^s  d'itnpi^te.  Sans 
cela,  il  feroit  facile  defoutenir,  qu'il  n'y  a  aucune  her^edans  tousles 
Commentaires  de  Calvin  fur  TEcriture ;  dans  les  livre^  HAubertin  &  de 
Blondel  fur  I'Euchariftie,  &  fur  le  Pape;  dans  I'Hiftoire  des  Centuriateois 
de  Magdebourg:  parce  que  Calvin  n'a  eu  deftein  que  de  repr^fenter  le 
veritable  fens  de  I'Ecriture,  &  qu'il  profefle  de  renoncer  a  tout  ce  qui 
ne  fe  trouve  pas  ^tre  de  TEcriture,  comme  Janfcnius  renonce  k  tout 
ce  qui  ne  fe  trouvera  pas  6tre  de  S.  Auguftin;  &  que  de  m6me  Blondel 
&  Aubertin  ont  eu  pour  principal  deftein ,  de  faire  voir  quels  ont  Steles 
fentiments  de  I'Antiquitd  fur  TEuchariftie,  &  fur  le  Pape;  comme  les 
Centuriateurs  de  Magdebourg,  de  reprefenter  la  doSrine  &  la  difcipline 
de  I'Eglife  dans  tous  les  fiecles,  &  les  changements  qui  s'y  font  iaits: 
ce  qu'il  eft  aufli  &cile  de  r^duire  en  queftion  de  fait,  que  ce  qui  regarde 
Janfenius. 

•  Si  Ton  admet  une  fois  dans  I'Eglife  cette  maniere  d'agir ,  c'eft  une 
porte  ouverte  pour  detruire  les  verites  les  mieux  ^tablies,  fous  pr^texte 
de  traiter  feulemenl  des  queftions  de  fait ,  &  d'examiner  quels  ont  ete  les 
fentiments  de  1' Antiquity  fur  quelqae  point. 

•  C'eft  ce  qu'-4«/r^//w  remarque  fort  bien,  contrele  Pere  Sirmond,  dans 
le  Chapitre  dernier  de  la  premiere  partie  de  VOrtbodoxus:  mais  comme 
ce  point  eft  traite  enun  autre  lieu  plus  amplement,  jene  m'y  arr^terai 
pas  davantage. 

.  JScrJt.  «  Us  concluent  en  fecond  lieu ;  qu'il  ne  faut  pas  m^me  confi- 
yy  derer,  li  les  PropolitiOns  quife  lifent  dafis  le  Livre  de  Janfenius,  font 
n  vraiesou  faufles,  foutenables  ou  infoutenables ;  puiGque  ne  faifant  que 
les  rapporter,  il  n'eft  pas  plus  refponfable  de  leur  verity,  ou  de  leur 
»3  faulTet^  que  de  leur  erreur^ 

'       Diffic.  S'il  les  rapporte  fans  les  approuver^  &  fans  vooloir  qu'on 
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les  approuve,  il  eft  impiej  ayantfuppofd  que  la  doarine  de  S-  Auguftin  IV.  Cu 
eft  celle  de  TEglife:  &  s'il  les  rapporte  en  les  approuvant,  &  en  les  VI.  P^ 
Youlant  feire  approuver,  s'il  fe  trouve  que  ce  qu'il  rapporte  foit  des  N"*!  HI. 
crreurs,  il  en  eft  refponfable;  &  pour  avoir  adhere  &  approuve  des 
erreurs,  &  pour  avoir  propofe  des  erreurs  k  TEglife,  comme  la  creance 
qu'elle  doit  fuivre. 

Ecrit.  ^<  Us  concluent  en  troifieme  lieu,  Monfieur,  qu*il  paroit  par 
»  ces  monies  raifons,  qu'on  pent  dire  veritablement  que  dans  tout  le 
»livre  de  Janf(£mus,  il  n'y  a  aucune  Propofition  qui  foit  de  lui,  puif- 
»  qu'il  fait  profeflion  de  n'y  mettre  rien  du  fi^en;  mais  de  propofer  ce 
o  que  les  Pelagiens  ont  dit  contre  I'Eglife  &  contre  les  Pelagiens , 
»  par  la  bouche  de  S;  Auguftin;  de  forte  que,  quand  toutes  les  cinq 
»  PropoGtions  fe  trouveroient  en  termes  formels  dans  fon  livre,  on  ne 
»  pourroit  pas  dire  qu'elles  font  de  Janfenius ,  ni  les  appeller  Propofitions 
»  de  Janfenius  ;  mais  Propofitions  des  Pelagiens,  ou  de  S.  Auguftin » 
9  defquels  il  n'eft  que  I'Hiftorien  &  Tlnterprete 

7^  Diffic.  Ces  difcours  donnent  d'etranges  ouvertures  aux  Moliniftes 
d'accufer  les  Difciples  de  S.  Auguftin  d'equivoque  &  de  fourberie ,  &  de 
dire  qu'on  voit  bien  maintenant  pourquoi  ils  ont  nie  fi  affur^ment  que 
ks  Propofitions  fuflfent  dans  Janfenius ;  que  ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  recon- 
iiuflent  qu'elles  ne  .fuffent  dans  fon  livre,  en  termes  Equivalents :  mais  que 
c'eft  qu'ils  ont  pour  principe  general,  qu'il  n'y.  a  rien  dans  le  livre  de 
Janfenius  qui  foit  de  Janfenius :  que  ce  principe  dem^le  leur  Equivoque* 
On  voit  nEanmoins  bien  ce  qu'on  y  pourroit  rEpondre ;  mais  il  taut 
mieux  ne  donner  pas  lieu  de  faire  une.plaie,  que  de  fe  difpofer  k  la 
guerir  aprEs  qu'elle  fera  faite. 

Tout  Hiftorien,  &  tout  Interprete  d'un  livre  qu'il  doit  confiderer  com^ 
me  veritable  ,  k  tnoins  que  d'etre  impie,  en  eft  I'approbateur :  &  ainfi 
tout  ceci  fouffre  toutes  les  difficuItEs  qui  ont  6t6  propofEes  ci-devant; 
&  elles  font  encore  fortifiees  par  ce  qu'on  ajoute  ici,  que  Janfenius 
n'a  voulu  que  propofer  ce  que  les  Pelagiens  ont  dit  contre  TEglife,  & 
ce  que  I'Eglife  dit  contre  les  PElagiens  par  la  bouche  de  S.  AuguftiOi; 
Car  de-Bi,  il  s'enfuit  clairement  qu'il  n'eft  pas  feulement  I'Hiftorien,  mais 
audi  Timprobateur  de  tout  ce  qu'il  rapporte ,  comme  ayant  6t6  dit  par 
les  Pelagiens  contre  I'Eglife;  &  I'approbateur  de  tout  ce  qu'il  rapporte, 
comme  ayant  ^te  dit  par  I'Eglife  contre  les  Pelagiens. 

Ecrit.  ^  Quand  on  auroit  clairement  convaincu  Janfenius  d'avoir  im« 
}>  pofe  k  S.  Auguftin  des  Propofitions  contraires  k  fa  dodlrine,  on  ne 
if  pourroit  pas  encore  I'en  accufer,  &  prdtendre  qu^elles  lui  doivent  £tre 
i»  impot^  iijDHQ^mej  6i(  qu'il  en  doit  6tre:eftimeJ'Auteur;pacce:  qu'il 
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IV-  Ci*  a  d^favoud  toutes  les  fantes  de  cette  forte,  en  fe  foomettant  pour  cc 
VLP*.  »  fujet  au  Pape  &c". 

N*.  in.  8^  Diffic.  Par  ce  moyen ,  pourvu  qu'un  h^rdtique  t^moigne  qu*il  a 
deflein  d'expliquer  TEcriture  Sainte ,  &  qoll  d^favoue  tmt  ce  qa'on  lui 
montrera  Atre  contraire  k  PEcriture ,  comme  ils  font  d'ordinaire ,  &  com- 
Dc  k   me  fait  entr'autres  TAuteur  des  Preadamites ,  il  lui  fera  libre  enfuite  d'at* 

Pcrytrc,  jribuer  a  TEcriture ,  toute  "^forte  d*impiet^s  &  d'Wr^fies ,  fans  qu'on 
puiflfe  les  lui  imputer.  Cela  eft  fort  furprenant. 

.  Ecrit.  »  Sa  grande  humility  ne  lui  permettant  point  de  s'aflurer  de  ne 
ii  s'^tre  point  mepris  en  quelque  point  de  la  doftrine  de  S.  Auguftin  ,  ii  a 
»  declare  plufieurs  fois  ,  que  fi  on  decouvre  qu'il  s'efl:  trompe,  non  feule- 
39  ment  il  d^favouera  ce  quMl  a  ^crit,  mais  qu'il  s'en  tiendratres-oblige,  &a 

9^  Diffic.  Les  Moliniftes  diront  Ik-deflus ;  que  cette  grande  humilite 
de  Janfenius  pent  excufer  fon  intention,  mais  n'emp^che  pas  qu'il  ne 
foit  tombe  en  effet  en  ce  qu'il  craignoit ;  c'eft-k-dire  4an8  P^rreur ;  qu'il 
y  a  apparence,  que  s'ilfi&t  demeur^  dans  ces*fentiments,  il  fe  fdt  tenu' 
fort  oblige  au  Pape  Innocent  X ,  qui  lui  a  d^couvert  cinq  erreurs  qu'il 
avoit  prifes  pour  la  dodrine  de  S.  Auguftin  :  inais  que  fes  d^fenfeurs  n'imi- 
tent  pas  I'humilite  de  leur  Maitre  ,  puifquUh  croient  au  contraire ,  que  le 
Pape  les  a  fort  d^foblig^s  de  leur  ddcouvrir  ces  cinq  erreurs ,  &  de  leur 
declarer  qu'elles  ^oient  dans  Janfenius.  II  fembleroit  bon  d'^vker  ou  de 
prevenir  ces  reponfes  ^  qui  font  fi  faciles  k  trouTer ,  &  qui  feroient  un  fort 
inauvais  effet  dans  Tefprit  de  la  plupart  des  hommet. 

JScrit  „D'oujl  s'enfuit,  qued^s  qu'on  aura  prouv^  Idgitimement  qu'il 
9  s'eft  tronip^  en  quelqu'une  des  Propofitions  de  S.  Auguftin  ,  cette  faute 
yy  &  cette PropofiticHi  ne  fera  plus  de  lui,  puifqu'il  Paura  defavou^  par 
*i  avancev  &  enibralfe  le  ;contraire=avec  joie 

loV  Diffic.  L'intention  de  ne  point  fe  tromper  &  de  ddavouer  Jes 
&utes,  quand  on  les  aura  reconnues,  n'emp^che  pas  que  Ton  ne  fe 
trompe  ,  &  que  Pon  ne  tombe  dans  I'erreur  :  mais  elle  feit  feulement  que 
ces  erjreurs  ne  rendent  pas  hert^tique,  parce  qu'on  ne  s'y  attache  pas 
avec  opini4tret^«  Ainfi  cette  raifon  eft  bonne  pour  montrer  que  Janfe- 
nius n'fl.  pas  et^  ibrmellement  her^tique;  mais  non  pas  pour  Mvt  voir 
qu'il  .n'a .  pas  avanc^  des  h^r^fies  :  autremeat  tons  ceu^  qui  temoi- 
gnent  k  I'entr^e.de  leurs  livres  ,  qu'ils  foumettent  leur  ouvrage  k 
PEglife  ,  &  qu'ils  .defavouent  tout  ce  qu'eUe  jugera  contraire  k  fit  dodri- 
ne ,  ne  pourroient  £tre  accufes  d'ancune  erreur ;  parce  qu'ayant  &it  cette 
proteftation  gen^rale ,  ils  les  ont  defavouees  par  avance. 
triiicri*.  »  Enfin ,  Monfieur ,  ces  m^mes  perfonnes  concluent,  qu'en  cette 
2i  D^aniere  Janlenius  s'eft  mis  k  concert  coiure  touted  les  accBfations  d^ 
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»fes  ennemis;  foit  quHs  reconnoiflent  qu'il  a  fidellerrtent'  reprffente  la  FV.  CtJ 
„  dodrine  de  Saint  Auguftin  ^  foit  qu'iis  pr^tendent  qu'il  Pait  alteree  ou  VI.  P^ 
a>  corrompue *  ,      N^.  IlL 

•  11*-  biffic.  Cette  conclufion  paroit  encore: plus  feufle  que  toutes^les 
autres :  car  ceux  qui  pr^tendent  que  Janfenius  a  altere  &  corrompili  la' 
doi^rine  de  S.  Auguftin ,  ont  droit  fiir  cela  de  P&ccufef  tfavoir  eorroiftpu 
h  dodrine  de  I'Eglife ,  puifque  Janfenhis  pretend  que  S.  Augnllin  n'en 
a  point  d'autre  que  celle  de  TEgHfe ;  &  .que ,  felon  tet  Ecrit  mSme ,  il 
n'a  eu  deflfein  que  dfe  rapporter  ce  qu'a  dit  TEglife  iontre  les  Pelagiehi 
pair  la  bouche  de  S,  Auguftin.  lis  ont  encore  droit  de  Pkccufer  en  pre> 
tendant  qu'il  a  corfompu  la  dodrine  de  S.  Auguftin ,  -d- avoir  ete'datt^ 
Perreur,  en  adherant  ^  de  faux  fentimenCs  qu'il  a  cru,  par  ignorance  ,* 
Atre  de  S.  Auguftin.  Un  homme  que  Ton  pent  ^ccufer  d'avriir  eorrompi? 
la  dodrine  de  I'Eglife,  d'avoir  ^ti^  dans  Perreur ,  &  d'y'avoir^te  les'iu-; 
tres ,  s'eft-il  tai^  a  convert  de  touteis  les  accufations  d6  fes  ennenlis?  - 

'  H  feet  done  reconnoitre ,  que  M.  d'Ypres  rileft  i  coiivtjrt^^'  accu-' 
fations  de  fes  ennemis,  que  parce  qu'il  a  fidellement  fejJrfifehfe  la  Do 
trine  de  S.  Auguftin  ,  &  qu'il  rfen  feroit  nuUeraetit  ^  couvert,  s'il  PaVoic 
alteree  ou  corrompue.  Or  le  Memoire  auquel  on  reporid  Tuppoie  qtfil 
la  corrompue ;  &  par  <:onfequent  (m  ne  pent  point  pr^eiidre  avarfce, 
&  farts  Pavoir  encore  refute ,  que  le  deffein*  qti'a  eu  janfBnitii  dfeins  fori, 
livre,  I'a  mis  S  couvert  de  toutes  les  ftcfcufetions  idfi^  fei  ennemis: -   "  ? 

•  Ecrit.     iWaisiils  difent  auffi,  que  toutef  forte 'de^  raoyehs' a?  font  p&si^ 
»propres  poor  le  refuter ,  ou  le  convaincre  :  car  fon  Hvre  tf^rit'  qtfuA^ 
li  recit  &  une  expofition '  fidelle  de  ce  que  S.  Auguftin  a  dit  de  la  grace 
»il  eft  contre  -toiite  forte  d'apparence  de  la  vouloir  cortiMttre,  par^ 
i^d'autresf  argiiliients  <itie  c!eux  qui  fe  tirent  iies  ^GEuvres  de  S.  -AU^uftili. 

defbs  Diftibfe^'^'  '         '  '  ^         .  >       r    ,  ii— 

12'.  Difflc.lLcs  advei-fiires  repondront,  qtiMi  y -a  d^x  fortes 
ves  dont  on  fe  pent  ftrvir  leg^timement  dans  PEglife;  dont  les  uneS' 
font ,  pour  le  dire  ainfi ,  int^rieures ,  les  autres^.  exterieure^:  La  preuvc' 
interieure,  pour  mobtrfer  que  Jinfenias  s'eft  tit)mpe^,^^onfifteroit  a  faire 
voir  par  S.  Augiiftin  meme,  oii  par  feis  Difciples ,  q%'ii-a  mal  enl^ndu^ 
S.  Auguftin.  Cette  preuy'e  femblelaplus  naturclle,  mSlis 'elle  eft  ^onguci- 
&les  fimples  hf'en  font  pas  capables.  ^       r .  ( 

Ainfl  dans  les  diofes  qiii  regardent  la  for ,  &  doht/les  fimples  doivent 
^tre  capables,il  eft  permis  de  recourir  a  deS  preiives  cxterieures,  plus 
courtes,  &  qui  ne  font  pas  moins  certaines.  En  fuppofant  ces  deux- 
principes  -conftants  parmi  tous^ks.Catholiques  ,  •  i*.  que  PEglife  d'^pre- 
fent  n'a  point  d'autres  fentiments  que  PEglife  ancienne  touchant  la  gra«' 
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IV.  Cl.  ce  ,  &  qu'ainfi ,  comnie  il  s^enfuit  fort  bien  que  ce  qui  a  6t6  autrefois  on 
yi.  P^  article  de  foi  i'eft  encore  k  prefent,  ii  n'eftpas  ipoins  vrai  que  ce  quicft 
HI.  maintenant  erreur  Fa  toujours  ete. 

Z"".  Que  Saint  Auguftia  a'a  eafeigne  aucune  erreur  touchaat  la  matkre 
cje  la  grace. 

I  En  joignant  h  ces  deux  principes  un  troKieme,  qu'ils  prennent  de  la 
Declarat^  du  Pape ;  favoir  que  Janfenius  a  enfeigne  ces  cinq  Propofi- 
tipns ,  &  qu'eiles  font  heretiques  >  il  s'enfuit  fort  bien  qu'il  en  a  impofc 
k^.  Auguftin,  ea  lui  attribuant  ces  Propofitions,  comme  les  Eveques 
Vont  declare ;  &  i'on  ne  pent  s'exempter  de  repondre  k  cette  preuve , 
qu'en  combattant  quelqu'uxie  des  Propolitions  fur  lefquelles  on  PetabliL 
L'exception  gen^rale ,  que  ce  n'eft  pas  par  ce  moyen  que  Janfenius  doit 
Itre  combattu^  ne  femble  pas.fuffire  en  cette  occafion  ;  car  il  faut  re- 
pondre ii  tout  ce  qui  prouve  qye  Janfenius  s'eft  trompe,  &  qu'il  en  a 
impofe  a  S.  Auguftin.  Or  ce  raifonnement  le  prouveroit ,  fi  Ton  denseure 
d'accord  de  toutes  jles  parties  dont  il  eft  compofe^  partant,  onne  peut 
slexcmpter  jd'y  repondre. 

Ecrit  n  .C|eft  de  quoi  Janfenius  a  en  foin  d'avertir  par  avance  ceux 
1)  qui  vqudroient  attaquer  fon  livre 

13^  lijffic.  Op  dira  fur  ce  point »  que  cette  condition  quej>ropofe 
Janfenius  qe  paroit  p^s.  entierement  juite car  tout  ce  qui  prouireroit 
que  les  explications  qu'il  donn^.  V^*  Auguftin  font  herddgue&^  &  con* 
traire&  aa  Coi^cilefde  Tr^nte ,  prouveroit  qu'elles  ne  font  pas  de  S.  Auguf- 
;  puifque-S.  Auguftin  n*eft  pas  contraire  au  Concile  de  Trente.  Or  il  y 
a  d'autres  moyens  de  prouver  qu'une  propofition  eft  heretique »  que  Tau- 
tprite  de;  Auguftin.  tes  heretiques  pourroient ,  ptr  cette  raifon  ,  re- 
jfiter  tppt  ce  qu'oQ  l^ur  allegue  des  Peres,  en  difant  que  leur  preten- 
tion eft ,  que  leur  opinion  eft  conforme  a  TEcriture ,  &  partant  qu'ils  ne 
peuvent:  dtre  combattus  que  par  TEcriture.  On  ne  donne  pas  la  loi  a  fon 
^dverfaire ,  pour  Tobliger  ik  nous  attaquer  par  ou  Ton  defire  d'etre  atta- 
que  :  il  fufBt  qu'il  le  falf^par  des  preuves  qui  niontrentque  Tons'eft  trompe. 
.  Ecrit  V  Cette  Declaratipn  &  cette  condition  (|  ^mportante  &  fieflen* 
,1  tieUe »  a  ete  (!^Rxf}ul6Q  par  ceux^qui  ont  combattu  Janfenius  jufqu'i 

pr^feQt,,&  de  quelques-uns  m^nie  qui  I'ont  vpulu  defendre;  parce 
fy  qu'aimant  naturellement  la  difpute »  &  etant  plus  nourri^  dans  les  fub- 
3$  tilites  fcholaftiqu^s  &  dans  les  brouiUeries  de  la  Philofophie ,  que  dans 
31  la  dodrine  de  S.  Auguftin  &  de  PAntiquite ,  ils  ont  cru  trouver  plur 
,1  d'avantage  contre  lui  ^  dans  le  raifonnement  &  dans  la  liberty  de  fe 
M  fervir  de  toute  forte  d'arguments  ^  que  dans  la  dodrine  de  S.  Augoftia 
!,&  de  TAntiquitd^ 
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14^'  Diffic.  'Ces  reproches  penvent  ^fefre*  vrais ;  mais  11^  lie  font  pafe  iV^  Cu 
encore  prouv^s;  &  Von  peut  doutersMi  feroic  a  propos  de  le  faire :  le  VL 
petit  nonabrc  que  l^oti  a  d'ami^  femftle  oblfger  i  les  mefiig^r  nn' peu  J?^,  llll 
davantagfe.  Les  ennemis  font  ^ez  aigffs  fans  les  aigrir  encore  par  ces 
traits,  qui  lenr  font  fi  fenfibles,  que  Von  fait  que  M.  Hallier  &  M.  Cor- 
net, out  6te  particulierement  animes^  contre  'ti^s  Difcip^les  de  Saint  AU'p 
guftin  par  de  femblables  paroles  ,  qui  temoignoient  fe  rtepris  qde  Von 
feifoit  de  la  Sdiolaftique  &  de  la  Philofophie.  Je  ndfdis  fi  \k  fruit  qu'oA 
cnpeut  efp^rer  eft  auffi  grand  que  le  itial  qui  en  pent  naltre.  Tout  le 
monde  s*ofFenfe  de  ces  paroles ,  &  perfiDnne  n'eri  profile ;  parce  que  tous 
les  Thtologiens  fe  les  appliquent  comme  ^tant  dites  contr'eux ,  &  per- 
fonne  ne  fe  les  appliqtie  comme-ayant  m^rtte  cette  reprimands.  Car  com- 
tae  ily  a  une  bonne  &  mauvaife  Scholaftjque ,  &  une'bOniie  &iuhe  mau*. 
faife  Philofophie ,  tout  le  monde  croit^tre  dans  la  bdnht      mil  ne  perife 
^tre  dans  lai  mauvaife-  '    -     •     :  ^  ^  1  .  j  . 

Au  refte ,  il  y  a  bien ,  dans  toute  la  fuite  de  ce  difcours  ,  des  fuppofi- 
tions  qui  pe&vent  ^tre*  v^r4tables  en  foi ,  mais  qui ,  n'etant  pas  encore 
prouvees't,  feront  prifes  par  les  adverfaires  pour  6tre  ditesTans  fondement ; 
comme  qu6  les  Livres  de.S.  Auguftiil  leur  etoieot  incdniSus  j  qu'it  etoit 
■impoffible  d'^feranler'JanfeniuS }  que  I'on'n'a  fait  contre  Jarifenius^  qi?6 
des  difcours  vagu^s ,  fondls  fur'les  'feule&penf^es  &  fiirles  imagination^ 
de  ceux  qui  parlent;  que  tout  cet  artifice  fait  voir  que  Janfenius  eft  invin^ 
cible,  &  qoe  fes  adverfairei  font  t'r^s-meprifablesj'qu'on  n'a  ofe  I'attaquer, 
qu'en  renverfant  Vordre  de  la  difputei&c.  -  ^ 

Tout  cela  feftfort  mal  re<;u  d'un  Lefteur  qui  n'eft  pas  perfuadf ,  &  qui 
fait  que- l4s  ^efuites  ontfait  de  gros  volumes /ii'-{fo//o'xontre  jarifeni 
otlk  ils  I'attaqUent  eh  tdutes  mahieres,  &  oil  ils  citenf  Saint  Auguftin  k 
chaque  page.  

Ecrit.  Ik  ont  change  une  queftioft  de  fait,  en  une  queftiori  de  droit, 
»'&  une  relation  de  la  doftrine  de  S.-  Auguftin  -ea  une  d(>nfeftation 
y,  fcholaWqbB^\        .  ;  -  1  1  :»     .  .     ,  - 

;  If^  D^c.  II  fcmbte  qtfoA  rie  puifle,  faire  une  plus  grShde'' injure  k 
S.  Auguftin',  que  de  pr^tfendre  qu'on  ptrifle  rapporttr  toute'  fa  dodlfine 
touchant  la  gracfe ,  f^s  %'ehgagef  que  dans  une;  quieftion  de  fait :  car 
il  faudroit  pour  cela  rapporter  tout  ce  que  ce  Pere  a  ehfeigne  fur  cette 
ibttrefej  farts 7* prendtfe,:  part,  &  laiffanff  tdus'les  autres  dMs  TindlfFe- 
*ence  de  l^embralfer  otf'd^  la  refeter  Mais,  puifqu^du  lie  pourroit  agit 
de  la  ftJrte  fans,  fe  rendre^  pre^^ariciteur  de  la  caufe  de  S.  Auguftin  & 
tie  I'EgKfi';  en  d^pouilteftt'cei^Pere  de  Fautoriti  qu'ette  lui  a*  donn^e, 
qQi  'a  ^fak  >dir«^*^^Me*IVe|aa^m6ma  ^  que:  le^  «Tbe(>Iogieas  aoyoient 


Digitized  by 


^88    .       D  I  S  P  U  T  E  S   I  N  T  E  R  N  E  S 


jy.  ^v^if  W  9flfezvgraii4  argument  de  la  ¥^it6,  quand  Us  .ponvoient  non- 
VL  Pf.  4ter  qu^uae  chpfe  aYoit;6t^  enfeign^e  par  ce  Saint  ,  il  faut  ntceflaire- 
jr.  JUf;  fuenti  que  .tpubthomi^e  qui  fait  profcffion.de  rapporter  Ics  fentimeots 
de  S.  Augudin  touchant  la  grace ,  les  propofe  comme  veritabies ,  k 
x:omme  devant  6tre  embraflfes  de  tous  les  llieologiens  Catholiques ;  & 
par  conf^quent  il  s'engage  dans^  le  fait  &  dans  le  droit,  ne  pouvant 
(butenir  le  fai^^  c'eft-^-dire,  qu'une  telle  opinion  eft  de  S.  Auguftin, 
(ans  foutenir.  atuflS  1^  dtoit,  en  pretendant  qu'elle  eft  orthodoxe.  Or 
pomme  Janfifnius  a  ^tabii  plus  que  perfodne  I'autorit^  de  S«  Auguftin. 
il  n'a  point  laiflfe  k  douter  qu'il  ne  tint  pour  veritable  ce  qu'H  dit  ^tre 
^e  ce  Pere;  &  ainfi  Ids  difputes  qui  s'^levent  fur  le  fujet  dc  fon  li^re, 
Jont  tout  enfemble  de  fait  <Sc  .de  droit  car  on  app^Ue  qiififtion  de  fait, 
iipand  U  nY  ^  que  le  faU  contei^e ,  que  Ton  demeure  d'accord  dn 
jlroit;  &  c'e(^,^  au  contraircj  i^ne  qu^ion  de  fait  &  (fe  droit*  quand 
on  difpute  de  Tun  &  de  I'autre.  Si  les  adverfaires  de  Janfenias  lui  di- 
foient :  les  explications  que  vous  donnez  a  S.  Auguftin  font  catholiques. 
niais  elles  ne  font  p^s  conformes  k  S.  Adguftin,  ce  feroit  une  queftioa 
pprement  de  fait.  Mais  Janfenius  ;ayant  die  que  la  do(%-jne  de  S.  Au* 
guftin  eft  gelle  de  r^life,.&  ayant  enfuite  prguve  qUe  telles  &  telles 
opinions  font  4p  S.^Auguftia.,  il  a  dec^ar^  par  unfi  ix>2}f6queQce 
Ceffaire,  qu^  ces  opinions  font  de  S*  Auguftin  &.de  TEglife.  Or  fes 
adyerfaires  lui  conteftent  Tun  &  I'autre  >  &  Us  foutiennent  que  les  opi- 
nions qu'il  attribue^  S,  Auguftin  Xont  heretlques^  &  qu'eUes  ne  font 
point  de  S.  Auguftin  ;  &  Janf^nius  eft  oblige  de  fe  dffesdre  de  Pun  & 
de  lWi'$>  pjuiiqu'il  a  foutenu  runi&  Pautre*  &  que  ces  deux  points 
font  tellemeijt  enchairt^&  3  qu'ils  fe  prouyent  niutuciUement  Car comme 
'H  eft  vrai  qu'une  doctrine  qui  eft  de  3»  Auguftin  n'eft  p9s  heretique. 
il  eft  vrai  aufli  qu'une  dodlrine  qui  eft  heretique  n'eft  pas  de  S-  Auguilia 
Ecrih.  "  Par  ces  confider^ations ,  ccux  k  qui  j"ai  montrd  votre  Memoire 
13  difenj^  qqe  e^nen^is  de .  Janfifnius  n&  I'pnt  pas  feulement  ^nal  atta- 
»  que »  en  changeant  Tetat  de  la  difpute ,  k  caufe  qu'ils  redoutdienc  la 
1^  force;  de  fpn  livrp  ,  dans  I'efprit  &  le  fujet;  y^rita^^:  qu'il  po.ntifnt; 
i>.  mais  qu'ils  ont  encore  change  &  falfifie  to^tes  les  cinq  Propofitions, 
b  en  les  voulant  feire  paflTer  pour  Propofitions  de  Janf^nius*  Que  s'ili 
»  fe  f^iifent  contentes  de  les  avoir  forgees,  &c  " 
.  l6^.  J)iffie.  Tout  eeJa  paroit  encore  ^tirang^ment  dur  .popr  6tre  fi 
peu  prouye.  II  femble  qu'on  ait  affede  les  teruAes  les  plus  oppofesaoi: 
BuUes.  Les  Moliniftes  oiit  cent  reparties  k  fyit^  qui'  eml^rcaflTent  ocf- 
^inement  un  lioinme  qui  ne  fait  pas  gesmatiere^  k  fomj.  II  <;ft  bien  dif- 
fitlfi  de  perfoader  perfonof  par  de$  difcoim  quilvfieottsnt  d^  flifficultes. 

Erit. 
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&rit.  «*  En  pubUant  (jes  Propofitions  comme.  de  Janf^nius  ,  ,  ils  felV.  CC 
9>  font  randus  coiypables  djqne  fa^uiTete  maioifefte,  &  entieretneht  inex-  VL  P^ 
9>  cafabie.   Car  dans  toutes  ces  PropoGtioils ,  its  ne  font  point  mention  N^  HI.' 
»  df,,&  4Hg^l^>  *  iiji  pBt^-gi;afld  foyi.  de-  n'j  mettfe  point 'le  riom      ^  •  ' 
s>  de  ce  S?mt.,  .^yi^^tl  xieapmo.ias  comnip.,  Jl*ame;&  le.caradere  de]  toutet 
»  Ic?  Propofitions      Janfcniu^  . 

I7^  Il{^c-  Gette  fauflrete.t.  q^.e  rpn;pritend.^tre  fi  mapifeifte,  qu'elle 
donne  lieu  de  jfe  fervir.  de  t^rmes  plus  forts  &  plus  durs  que  Ton  n'a 
jamais  6i^pj  .;parc(iti  fi.  pe»  manifefVe  [ul^ii'ici/que.  Pon  avo^ie 
ment  que  I'pn  .p^  I'^pper^^itjp^s^  Encp^e!q^e  ^a^^  que 
toujtes  fes^  Prppofi^^l/oj^l^t.  de  .  Afigullia  >  il  ne  peut  pas  deTavouef' 
qu'elles  ne  foient  auflj  de  lul ;  c'cfUa-rdire  ,  qu'il  ne  les  croie'  vraies  & 
ortho^xes.;  ^ui^  eit^ce  qu^f)n  appelle  adl^erer  >  uije  Propofitioi).  Que 
s'il  ,av^t  ^ttrt^fj^  j^^lqgj^j|au^e  d6(^rin©,a  S./ Aug^^ftin ,  ^  fait 
upc  d(^ie^.fafi<|?ji  g'lyiijV.^djim^^  .erWx         Sa|nf  :;raiit 

d'adherer  acette  erreur,  en  cropnt qu'elle  eft xl'uh 'Saint! Les  ^idyerfaires' 
pretendept  a  piptt^^^uble,faute.;^  c^eft-^r^lire^quJfl  luipoff 
cioq  erreur^  k  $•  Auguftm,  &  q^'il  a.^dhere  a  ces  cltiq^erreuris  ^  en" les. 
cropnti^re  -cfe  S.  Ai^gui^in.  Que  fi  on  leur  ^ut^reprogheMe  fa^avoir  pas' 

<JroijBnt  avep  .r?|ron.^^ui,y/i?t  le^  pritjQjpes   ^^^^^^^^^  aJ 
Jaafeoiqf;  de.diflimuity'^.iu^^      jCes  ^ipt^s^^^^    jj^u^  Y^^ 
fort  conteQt/de-  Meffiei^f^  l^Sy  Ev^ueSj  qui^brit,  declare  Pu 
c'eft^krdire^  ,qui.  .ont.  cpnd^pine  les  cinq  I^rc^^ofitidns'  coiiime  h^reti^ues', 
&  deciidp.d^  plus,(}ue  Janfe^ius  les  attribupit  fauflement  a  S.  j4uguftin,^^ 

Ainfi  Je  retr^nchement  rfu,.nbm  de  S,  AugullW'rte  ddnne  aucun  jiifte^ 
ftijet.de  plainte.  contr^  les  apveri^iresi  qujen  pretendaiit  que  ce  recran^ 
cheme/ijt  cl^at^  le.fens-  jl^s  proppfitjons  ,  '&/'fait  qu^etant  TtJpare^s'du 
nam  de  S.;  Auguftin,  elles  ont  un..^Utre  fens'  qu^etant .  expfimees  avec 
le  nom  de  S.  Auguftia;  comme  ,on  le  pretend  ayec  raifon  fur  la  pre- 
miere .-Prppq^tipn.  Mais  ;jcette  raifp^  g^jiprjfle ,  qu'pn  ^  fait  tort  a  Jan-  . 
fetuu^  pour  avojr  fimplemec^  retrjiibche^  J^e,  r^op.de  'Auguftin , '  lie  paroif 
point  manifefte..  ,        »        ,       .  /  .  '     '  ! 

Ecrit.  Quand  tons  les  mots  dont  les  cinq  Piropbfitiohs  ont  ete  fa- 
,^  briquf^es  ie  trouveroient  de  fuite  dans  le  Jivre  de  Janfenius.^  elles  cef^ 
»  feroient  d'etre  Propofitions  de  Jinfenius^^estjuW  en  6tert)itle  nom 
„  de  S.  Auguftia:\,3  i  i  i    :  i     ^-1   ,  ^  i  ii  a  ^  <I 

18^  />#c.  Voila,  cjiropt  les  ]yIoliniftes,  pourquoi'Ton  a  ni^  jufqu'Jl 
pwfeat  <^  1^?  .c^MJb  P^^^ofij^n^  fi^qt.cjlapp  JanfeniiJij.  Ceft  que  le 
Fajpp.ne>s?^.p95javil/f  ,de  diireVq^  JanfyJ^.les  avoit,attribuees^  S. 

£crifs  fui  le  Janfeni^^^^^^  ^  S^ss  ^ 
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CL.'AugufRn\  on  .entencj!  maintenslnt  le  Tari^j^ 'dd  Janl^Jus.  Oh  a  fujet 
de^  crainclre'  rimpreljian'  que  peiivent  faire  des*  difcour^  qui'  font  attiicr 
in.  par  ces.repohtts.    '     /  '  ;  *'  ^         '  '  ^ 

Ecrif.  >  Jahfehiiis  ne  dW^ks  ,  telle  PfbpBf!ti6rt  ^^^^if  (Ml  feofitv 
»niais  tbujburs  que'S.  iAugUftin^i^di!?  qu'dlb  eftyvi'aife'  G^ 

I9^  /)/^r..  Que  Ton  joigne  k  cela  Id  iiiajeure  qa'ff  a  etabKe;  qw 
ce  que  dit  S.  Aiigulliii  for'  la  niatiere  de  la  grace  eft  vrar  &  caAoliqne, 
&  on  troiiven  ciu'i]|  a  [dit  ce  qu*on  iflbre  qu'ii  n*a  pas'dit 
]  ' Ecrit  Voiiloir  coaifbiidre  ce^  deux'foVteS  de^'Pro^^ofitions,  n'eft 
3>.pas  moiris  centre  la  bofine  for  &  contre  tofrte  appktience  dc  raifon> 
5>  que  fi  oti  vouloit  perluaaer  qi^ll  n*y  i  point,  db  diflfiStehce  entre  dire 
53  abfolument  que  le  Baptenife  doit'^t're  confSre  en  pfortgeant  les  horn- 
n  mes  dans  Teau,  &  dlte  que  les  Pere$  ont  dechri' qu'fl  -dcvoit  ht 
55  cohf^e  de.  1^  forte;  erit're"  dire  ' tjifil  feut  doiTner  la  comnrttiion  aK 

petits.  infants  »  &        que  tel  teres  ontf^eillSlgn^  qifftla  icur  felloit 
»  donner'',  .     "  ;  '  ^  .  -      »       .  ^ 

20^/  b0c.\Si  quel^u'un^aVbit' ^^tgW^^  p6in:  pj-iiicfpi'  qu'on  'doit  tou- 
jours  pratiquer'p/^fentemeqt  ce  qui  s'eft  pratique  autrefois,  il  n'y  auroit 
plus  de  difference  daos  foii,fen^  &  dan$  fon  intention  eafrcf  ces-dcuxPro- 
pofiti^hs  Pej-e^'coriferoie^^  le  ^dpt^Me*  par  immerfibh ,  le  Baptfcme 
fe  (jjoit  cphferer  pre^^  par  imtii^nfiotf ni  ientre^'C^He-ci:  hs  Per» 

pnt  temqigne  qu^'I  ifetlbit  doilrier  l^Euchaj^i'ftie'itix Erifants,  <K cette autre: 
il  faut  dbnner'  prefentemeht  rEUchariftieUuil:  EriFants.  Mais^  ce  qui  fait 
que  s*il  n'expririie  point  ce  prinfcipe ,  ces  Propofitions  ferontdifferentes, 
&  qu'elles  ne  font  pas  liees  n^ceflairetiient,  c'eft  i}ue  to  difdpline  (te 
rfigljle  elant  va^iab^^^  il  he  s^erllbit  p&i'  '4^^  celui  qui  temdigne  ce  (\ui 
s'^ft  pratique  en  un  teni^is  ,  temdigne  paf-lh  ^  q^^  pratiqoer  cn 

lin  autre-  Mais  cothmef- la  fbi  eft  une  daite  touS  les'  temps  ,  declarer 
que  quelque  point  a  ete  r^garde  autrefois  comHie  un  article  de  foi,  c'eft 
aeclarer  que  .c'eft  encoire  'un  articlfe  d^  foL '  Et  'ctomme  -il  eft  conftant, 
&  cpnltairiment  Yuppofe.'par  Janferiius  /  que  Auguftin  n'a  rien  eait 
que'd'olrthodoVe^  grate,'        Ik rtf^me  chofe  d^^  dire  qtfune 

Propofiti^oii  eft  c^c  S- A^guftin ,  |&  qu'elle  eft  orthodoxe-* 

'  XlfiBc^l^/s  Jurla  fecofkte  pdrtfe  y  qtd  regardehs  Propojitipns  enpartimliir. 

.  ^  P.,R  E  M  I  E  R  £    P  R  A  P  O  S  I  T  I  o  k:  * 

,  Ecnt  «  Au  teu  que' JaMiQs  tfit ,  api^s  a^fr  dft^-'qtiAiHt^  de  p* 
»  fages  de'S.  'Aug;uftiiii  Tbus  'ces  terflies't<!Ait  voii:  daftttfaent  que  Fno 
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„  deft  points  les  plas  al3fdr&  eii,  Iji  dodUrine  dp      Augjiftin  ^ft  &c.  on  jy.  di.' 

4,  a  dtd  de  i:tttc  Kropontionje  commenqement:,  ;qui  ^parkitde  S.  Aiu  VLP\ 

^)guftin,  &fOn  n'y  a  laifle  que.  la  derniere  partip,  qu*on  a  chang^e  *  en  ^NT.  .HI. 

»)  une  Propoiicion  entiere ,  pour  lui  faire  dire  fimplement,  que  les  hom^ 

n  mess  non  feuleviQQt  infideles  &c:  .Ce  qui  eft  non  feulement  falfiiier 

}>  la  Propofition  de  Janfenius ,  en  lui  dtantrla  :niottj^  d^  &s.  paroles, 

j>  mais  9uiS. en  le  faf r^nt  parler /^ontr^  fon  intention,  r..^  contte  .Pefprit 

9»  &  le.deQcin  de  fon  iUvi:er>  qui  eft:  de  ne  p9r]er  qi^e  .pptr  S\  Auguittpj 

i>  au  lieu  que  la  Proportion  qu'on  lui  imppfe  le  fait  parler  abfolument. 

»  On  change  done  une  PropoCtjon  relative  en  une  Propofition  abfolue ; 

V  &  une  Propofition  mpdifiee,  en  une  Propofition  fim|}le'\ 

Z3/JEp4  Rten  ne^  rebilte  taiit  un  Leiflear,  que  jde  voir) ;que  I'ou 
i:onte(le  ce  qui  doit  ^breir.ecoQnp  de  bonne'  foi.  .  41  feoibte  lie%fimpin$ 
que  (feft  ce  q4ie  Ton  fait  ici,-  en  pretepdant  >g^o^ralement  que  k  fup^ 
preffion.da  aom  de  I'Auteur ,  kqui  on  attribue  une  Propofition  rcfaauge 
la  Propoiition  ,  &  dpit.pafier  poui;  ,une  falfific^ttion  nianifede;  ce  qui 
paroit  pas  vrai :  car  la  Propofition  totale  de  Janfenips  &  tDutes  les 
Wtf^  fdmbteblesv'ou  j'on  attribue  jyne  Propofition.  ^  )Ua  opinion:  kiUn 
Auteur ,  font  compofees  de  d&ux  ^ponciationjs  *di(lind:e$  ,  quj  gliit.  .de 
foi-m^me  leur  fens  fi^pare.  L'une,  qui  contient  Tenonciation  d'un. certain 
dogme  qui  efl:  enfernie  dans  une  Propofition  complette;  Tautre:,  qui 
confine  en  une^iautre  i^noAcisitiQn  par  laquejle  pn  attribue  ce  dpgme  ^ 
»n  Auteun  Qiie:fi:ccluifqui>r*ttrlbue  adhere'aufli  k  ce  dogme  Comme 
veritable  k  on  ne  lui  fait  Aucua  (ort;  dei  fupprimer  le  |ugemen|t  par  lequel 
il  I'attribif^  k  uQ  autre ;:  pu^qu'ii  m  laiflle  pas  dl&tre  vrai  que.  oette  opinion 
eft  de  lui,  c*eft^-rdire  qu'il  I'a  propofee  comme  la.croyant  veritable; 
parce  qu'il  arrive  rarement  qu'elle  change  le  fens  d^  k  Propofition. 

Ainfi,  -fi  Auifertin  iivpit  dit  qu'il  eft"tr^M%lQftant  dans;la  dod:rine  de 
$.  Auguftin,  que  P£ucha«i(lie  n'eft  (ie  corps  de.  JqFus  Chrift  qu'en  figure^ 
on.  pourroit  avec  raifon  retranc^r  le  commencement,  de  la  Propofition  > 
&  la  condamaer  en  ctttt  maniere.  Cette  Propofition,  que  TEucharifiie 
n'eft  le  corps  dejefus  Chrift  qu'en  figure,  efl)  h^retique  ;  &  Ton  auroit 
encore  droit  d'en  rendre  Aubertin  coupable ,  ^puifqu'il  efi:  clair  qu'il 
oe  le  rappotteroit  comme  de  S.  Auguflin,  qu'en  papprouvant  &  en  y 
adherant  •        . '  .  .  ,  » 

Ecrit^  JanfiiAius:  ne^Ita  pa^  feulemeoC.  exempt4e  de  tout  foupgob 
)>  d'erreur;,  en  y  mettanft  le  nom  de  S.  Auguftin:,  qui  en  eft  incapable, 
fy  mais  il  a  e&cpre  reniarque  le  veritable  fens,  en  diiant  &c.,  que  tons 
i>  ces^pAfljiges  ncfe, Si  Auguftin  qu'il  a^oit  prqduit  &c:  ce  qui  montre 
».que  JKs  .pwqtesEik xi«2iMflEtnl<  ladtaw^les  .c«K$es  pr^^^^ts  4e  Au- 
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W:  Oii.  75 'gurfin ;  &^ ijtfain/^  U^le  fiut  entendre,  itonhd^une  fth|)ofllbiBf^  abfolae, 
VI.  PA  •»  Gomme  -fes  efinemis  pfetindcnt ;  mais^  d^iSWe'tttipofllbait^iirt^fc^c  a  cer- 
IP.  Ill  »  tains  juftes,  Ascertains  temps,  &4iu  degr^  de  fOrde'ttu  plutdtd'in- 
»  firmite  ou  Dlea  leS  laifle  qu'elquefois ,  pour  les  rendre  capables  tfeH 
»3  recevoir  davantage^  poor*  acc&mplir  facilemem  Sc  pakfsutement  ce  qui 

lent  etoid  aupardvant  iitipoflible'%     '  ^  \       •    •  ; 

22^  'Diffic'.  Ce  difeours,  quoiqiie  folideen  Ibi*  laifle  de  gtandes  diflS- 
cuk^s,  ce  qui  1^  rtnd  peu  utile ;  &  foraiant  une  quedion  d^*  droit,  expofc 
la  verite  k  ^tre  condaninee;  ce  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  !es  dangers. 

Pour  comprendre  ce  danger ,  il  faut  favoir  que  la  pretention  ^e  tous 
les  adverfaire^  de  Janf^xiius  efts  que  le  Pape  n^a  point  confid^e  ces 
PropofitiOiis  /Vi  genuine  y  tionime  difent^te^  Ev^ues  ,  mais  pat  tapport  au 
livre  de  Jarifertitts.  ^£^  Q^'ir'  n^  point  condamn^  I'andenne  erreur  dc 
Calvin ,  qui  difoit  que  les  Commandetoierits^  6toient  impoffibte^  aux  Joftes, 
tai^mepar  la  grace  la  plus  efBcacede  cette  Tie,  mais  la  nouvelle  erreor 
de  Janfeniiis  qui  dit  que  les  Commandements  font  impoflibles  a  certains 
Jtfft^s;^  &  en  certain  etat    '  •  » 

^  It  ftitnble  done  qu^on  eft  ol)Iig^  de  reconnoitre  •  que  qband  Jan^nios 
S;  Au^^ufttti  dit  cela ,  c^eft  la  tti^me  chofe^  que  dilbito:  je  crois 
apr^ls  S.  Auguftin;  ou,  il  feut  croire  apcfe  S.  Auguftin :  tout  ceb  n'etaut 
que  la  n>^me  chofe  dans  {a  penf^e  &  dans  la  fuppofition  qull  fait  taujours 
que  S.  Auguftin  eft  la  regie  de  la  cr^nce  de  yfiglife  fur  cette  matiere. 
•  II  fauf  '  encore  reconnoitre  que  s'il  dtait  fauic  qud^S-  iAdguftin  euted 
le  fentimeat  que  Jar^enius  lui  attribue^^  on  oe  lui  adroit  point  ^t  de 
tort  de  n'avoir  cite  q6e  les  paroles  qu'!d>n  en  a;  dt6« ;  pciifi|o'il  fnffit 
qu'il  les  ait  crues,  &  qu'il  ks  ait  propofees  cooune  vraics  k  PEglife, 
pour  les  lui  attribuer. 

11  arrive  neannioinfs  qrielquefeis^  que  la  fuppreflion  do  nom  dePAa- 
tetir  change  le  fetis  de  la  Prd])olkioh »  en  rendant-  g^decale ,  au  liea 
qu'^elle  feroit  limitee,  ce  qui  atrive  loffi)4)'un  Auteur -ne  l^af  foutenue 
qu'avec  certaines  limitations}  car  alors  I'expveffioa  d^  {cm  nom  fait  que 
Ton  fupplee  ^es  limitations,  qui  ne^  font  pas  exprinj^s,  au  lieu  que 
k  nometant  retrafnch^  ,  il  n'f  a  plus  rien  qui  donnc  lieu  de  les  fappleer; 
9c  G'eft  propreiuQnt  ce  qui.-eft  arriv^^  en  cette  Propofitian  cte  Janfenius : 
car  S.  Auguftin  ne  I'ayant  foutenue  qu'avec  plufieurs  limitations  exprimees 
d&ns.  fei  p^ffages,  ^attribution  qui  en  ctft  Me  ^JlJ  S.  iAuguftin  &it  que 
tous  les  termes  ont  un  ' rapport  eflentiel  ^^  toiis  )es  paflages  aU^gu^,  & 
par  confeque^t  k  toutes  les  limitations  qu'flst  contiennent;  de  torte  qv^a 
lieu  qu'^tatit  f^paree  elle  contient  des^  fcps'h^tdtiques ,  ^^rce.  qu'eUe  doit 
4tte  pri&^gen^ralemt&it  C(»i^eUoates4^  afaib^ 
1    ^  :  :  i* 
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dues,  dtant^confid^r^e  par  rapport  k  S.  Auguftin  ,  elle  a  des  fens,  liiiiitds  IV.,  Cl; 
-qui  'foHt  vrais  j  &  c'eft  ce  itjji'eijla^rciffent  fort  bien  les  exeniples  allegues,  VL  ]PV 
des  opinions  des  Peres^  Grecs  touchant  la  priorite  du  Fere  fur  le  Fils  IIL- 
dans  la  Dfyintte,  qui  ne  detruit  pas  la  parfaite  ^galite. 

On  ne  doit  pas  doQC  prendre  pour  principe ,  qu'on  falfifie  la  Propo? 
iition  d'ipfntiAtiteur  totttes  les '&)is  qu'a,u  lieu  de  rapporter  qu'il  a  dit  que 
S.  AugufUn  .ou  un  tH  Pere  .^oit.  de  cette  opinion,  on  dit  fioiplement 
que  cet  Atiteur  eft  d'un&  telle  opinion.  Car  i]l  arrivera  au  contraire  tr^s* 
larement  que  cette  omiffion  puifle  s'appeller  falfiBcation.  * 

JJs  ne  pretendent  done  p9s  que  ie  Pape  ait  feulement  condamnd  cette 
Propofitibn,  en:  la  prepant  da^i^  fa  generalite;  inais  ils  pretendent  qu'il 
Ta  condamn^  avec  les  timitations  avec  ]|efquelles  Janfenius  I'a  enfeignee* 
-  Ainfi  fl  fendbk;  qa'on  n'a  pas  dii  fuppdjfer  dans  la  reponfe^  que  les  ad« 
verfaires  de- M.  d'Ypres  loi  imputeot  d'avoir  admis  une  impoQibilite  ab^ 
folue  des  Commaudements  ;^pqifqu'ils.p]r^na^nt  ^u  cpntraire  beaucoup  de 
peine  pour  montrer  que  ce  u'eft  pasce  que  Ie  Pape  ^^  condamne,  parce 
qu'il  Ji'en  '^toit  pas  qt^eftion ;  mais  la  Q0Qdan^t>ati9n  tombe  fur  la  Propb- 
iition  de  Janf(fnius  avec  routes  les  linultations  qu'il  y  apporte. 

Or  li  Ton  s^arldt^  feuletneat  k  exprimer  ces  limitations  par  les  ferfh^^^ 
de  S.  Auguftin,  &  que  I'on  ne  dife  que  ce  que  Ton  fait  ici,  que  la  Pro^ 
pofition  ne  s'entend  que  de  certains  Jufies ,  Ae  certains  temps ,  de  certain 
etat  de  foibkffe^^x  ils  repondent  qu'il.  eft  vrai  qu'elle  ne  s'entend  qu'avec 
ces  limitations,  &  qu'ils  ne  Timputent  auili  a  Janfenfus  qu'avec  c^s 
limkatLCrii^.,  ni^is.que  c'aft  avQC  rces.  Imiit^tion^  que  le  Pape  I'a'cojidamti^el 

Si  I'oo  en  demeore  1^,  comme  on  fait  dans  cet  Ecrit,  on  ^tmtutfi 
engage  dans  une  queftion  purement  de  droit ;  parce  que  Ton  demeure 
d'accord  de  part  &  d'autre  du  fait,  qui  eft  que  Janfenius  n'a  admis 
qu'une  iakpoflibilitetf  limitee  certains  Juftes  ,  k  certain  ^tat  de  fov 
blelFe;  &  que  I'oq  ne  contefte  plus  fur  la  qualite  de  cette  dodcine;, 
les  uns  difant  qu'elle  eft  heretique ,  &  les  autres  qu'elle  eft  cathDfique. 

Et  comme  ils  octt  toute  I'autorite  pour  eux ,  ils  feront  facifement  con- 
damner  cette  dodrine,  au  moins  en  Sorbonne,  qui  I'a  deja  condamnee* 
dans  la  Propofidon  de  M.  Arnauld ,  qui  avoit  toutes  ces  limitations :  ce 
qui  leur  fuffira  pour  continuer  a  decrier  les  Difciples  de  S»  Auguftin  c6mme 
des  h^Fetiques.  declares,  &  leur  pent  donner  f^jet  d'engager  le  Pape  Si 
ies  Ev^quea,.^  condamner  expreiT^ment  la  vericd  .  ^ 

11  eft  done  clair  que  toute  cette  reponfe  laiife  fa  caufe  de  Janl^nitifi' 
en  un  tr^s-mauvais  etat ;  puifqu'elle  fe  reduit  k  dire  que  Janfenius  rTi 
admis  qo'iinb  impo(fiji}iIite  fimitee  &c  ce  qui  ne  laifle  pas  d'etre  9cqufd 
^h6:eiie  pax  left  adv^ri^es  ^  &  ainilt»^  avec  la.  reponfe  oa  demeat^en^ 
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IV.  Cl,  heretique  dans  Mprit  de  ceiri  avcc  qui  on  difpjite;  &  Von  n*a  tnftme 
VI.  P^  nullement  prcUY^  que  cette  Propofition  ne  foit  pas  dans  JanTenios;  puit 
N^.  111.  que  s'il  etoitvrai,  comme  ils  le  pretendent,  que  le  Pape  eikt  condamae 
cette  PropoGtion  avec  toutes  les  limitations  appcrrtees,  il  feroit  vrai  qu'elle 
leroit  dans  Janfenius ,  &  felon  les  paroles ,  &  felon  le  fens ;  &  il  ne  feroit 
pas  vrai  que .  cela  eut  ^te  falfifi^ ,  puifqa'on  ne  Pattribueroit  k  Janfenius 
que  dans  fon  veritable  fens ,  c'efl-^^-dire ,  avec  les  limitations; 

II  faudra  done  prouver  qu'elle  eft  catholique  avec  les  limitations  de 
Janfenius :  ce  que  Ton  fuppofe  ici  fans  s'en  mettre  en  peine »  quoique 
ce  foit  prefque  Tunique  point  du  different.  Or  poiir  le  prouver  par  cette 
ni^thode  &  par  S.  Auguftin,  il  faudra  de  gros  volumes,  qm  feront  lus 
de  peu  de  perfonnes ;  &  ainfi  les  adver&ires  demeureront  en  pofieilioa 
de  traiter  d'her^tiques  ceux  qui  d6fendent  Janfenius ;  au  lieu  qu'en  ex- 
pliquant  les  limitations  en  termesfcholaftiques^  &  conformement  aux  Tho- 
miftes ,  on  tire  la  queftion  du  droit  pour  la  mettre  dans  le  fait ,  parce 
qu'iis  ne  peuvent  plus  pr^tendre  que  le  fens  qu'on  attribae  k  Janfenius 
foit  herdtique»  mais  feulement  que  ce  n'eft  pas  celui  de  Janfi^us;  ce 
qui  n'eft  ^plus  qu'une  queftion  de  feit 

Ecrit.  «  Les  Juftes  qui  pechent  ont  non  feulement  la  grace  habiCuelle 
„  &c. ,  mais  ils  ont  ni^me  la  grace  aduelle ,  lorfqu'ils  veulent ,  &  qu'iis 
3^  s'efForcent;  quoique  ces  forces  foient  petites  &  imparfaites»  &  que 
9i  leur  impulflance  ne  vlenne  que  de  c^  que  ces  forces  ne  font  pas  aflez 
jjrandes  '\ 

23^  Diffic.  Ccft  fort  bien  parler  en  termes  de  S.  Auguftin;  mais 
il  faut  favoir  que  les  nouveaux  Thoniiftes,  qui  demeurent  d'accord  que 
les  graces  a^uelles  fuffifantes ,  qui  font  celles  qui  font  les  principes  de 
ces  petits  defirs,  n'agiflfent  jamais  fans  6tre  determinees  par  les  graces 
^fficaces,  ne  laiffent  pas  de  dire  fouvent  qu'elles  donnent  un  pouvoir 
parfait  &  accompli  pour  la  feule  puiflance  intdrieure  >  f^par^  de  Tade; 
entendant  ce  mot  en  un  fens  eloign^. 

Cependant  les  Moliniftes ,  qui  admettent  dans  tons  les  Juftes  un  pou« 
voir  vraiment  fuiHfant ,  fe  voyant  favorif^s  en  cela  par  le  langage  des 
^hpmiftes ,  accufent  nettement  d'h^r^fie  ceux  qui  n'admettent  que  ces 
petites  graces ,  foibles  &  imparfaites ,  qui  laiffent  un  d^ut  de  puif- 
iance  dans  ces  Juftes,  pour  accomplir  les  Gommandemebts.^  Les  Tho« 
miftes  ne  prennent  point  d'int^r^t  Hesfoutenir,  k  caufede  la  bizarrerie 
^  leur  langage.  On  fera  done  encore  engagd  par-Ik  dans  une  queftioa 
fie  droit 

,  II  faudra  foutenir,  qu'il  fuffit  d'admettre  des  graces  foibles  &  impar* 
Ikites »  qiii  lament  cette  forte  d'impuif&nce  :  ce  que  iVL  de  Ma^tauban  & 
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jplufieurt  Do(2cnrsr  Moliniftes  accufcrcnt  d'herefie  en  Sorboime,  ain£t  iV.  Cti 
^u'il  paroit  par  Icurs  Sufiriiges  qac  Yotx  i  maoufcrits,  Mais  pour  ^vitec 
cela ,  on  rfa.  qu'ik  nc  fe  point  ferwr  des  mots  de  grace  foible  &  impar«*  JJ**^  jjj^ 
%ite,  qifen  fiJbfijtua&t  la  definition  au  idefini^  &  en  difant  toujours  ie4 
in^mci  temps  ^  que  l^ori  entend  par^la  dtB:gtxes  qui  ont  befoia 
appliquees  &  determlnees  de  Dieu  posir  agin  Par  ce  oioyen»  o0  fy 
met  h  couTftr4:  de  cette  chicanerie  k  laquelle  on  s'eftexpofiS  en  plufieurs 
endroits  de  cette  reponfe,  &  qui  fpffic  neanmoios  pour  d^neurer  hh6r 
tiques-  daiis  felprit  de*.  adverfeires.       /  ,  ■ 

'  II  e&  .vrat  qu^il;nfy  a  riea  .de  plua  ridicule  la  pr^tendon  det  cet 
perfoniie^^  qui'  nd  vepleilt  pas  qu'on  fe  ferw  d'un  laogage  dont  les  Peres^ 
fe  font  fervis  i  &  d6nt  I'on  fe  fert  communeitient  dans  le  inonde :  mats 
toiiCe  ridicule  qu'eUe  eft,  on  doit  coniiderer  que  fi  i'on  fe  fert  de  cet 
termes  qui  les  choquent ,  fans  les  expliquer  en  d'autres  qui  ne  les  cho^ 
quent  pat ,  oh  Vongage  diuts  .niie  coa^l^titidQ  jiaflTe^  nob  intelligible  & 
tres^dan^reufe;  on  s'expofeii  6iretraite  d'heceOtques  for  ees  niaifedes ,  Sf 
€omBi&  I'on  a  .affiiire/k  dds  petfonnes  qOi  ont  le  nombre  &  la  force 
pour  eux^  lecommun  du  monde,  qui  n'entend  pas  ces  matieres,  fuivra 
tbujours  leur  jugement,  &  Ton  paflenr  toujours  pour  hdretiques..  O^tre 
que  i^atktommodant  un.  peu  ^leur  Jiumeur»  on  ne  derobe  rten  ^  la  v^fi^ 
rita  Car  au  lieu  de  :4ire^  cotnme  Ton  fait  ici,  que  les  for<jes  des  Jufte^ 
en  cet  etat,  fontitelles  c^^elle^.n^agiflent. jamais  fans  une  autre  grace: 
au  lieu  de  dire,  qu'ils  font  dans  I'impitiflanCt  par  la  petitefle  de  ces  forces^ 
il  faut  dire,  que  n'ayant  qoe  ces  graces  excitantes,  ils  ont  befoin  en^ 
tore  d'une  autre  ^ace  qui  les  d^teroune,  &  ians  laquelle  ils  n'acconu 
}^iflent  jamais  ks  Commandemehts  ,  &  qu'its  n'ont  pas  une  puiflTance 
qui  comprenne  tout  ce  qui  eft  ndcelfaire  pour  agir.  On  peut  rn^me  fe 
fervir  des  mots  non  po^fi ,  &  d'impuiflance,  pourvu  que  t'on  ajoute  in- 
continent que  I'on  n'entend  par  ce  mot  que  le  befoin  d'un  autre  fecour» 
pour  agir  efiedlivement 

Ecrit.    Ce  qui  montre  auffi  qu'il  eft  tris-eloigne  de  fa  penfee ,  que 
tole  Commandement  foit  du.toot  impoffible  aux  Juftes 

24^  ^Diffic.  Hoie  femble  pas  utile  de  s'arriter  ^  prouver  cela;  parce 
que  perfomiene  reprodie  plils,  cette  impoifibilit^  a  Janf^nius,  &  que 
Ton  donne  lieu  par-1^  aux  adverfalres  de  publier ,  que  Pon  ne  cpndamne 
les  Propofitions  que  dans  un  fens  auquel  on  ne  les  a  jamais  imputees 
i  Janiemus^  mais  qu'on  ne  les  coadamne'  pas  dans  le  veritable  fens  . au- 
quel on  les  tui  impute ,  &  auquel  le  Pape  les  condamner 

Ceft^  IKwqiloi'Oh.a  cru^  avec  raifon  ^  qu'U  n'^ott  pas  avantagem  de 
m^rquer  le  fens  auquel  on  condaomoit  les  Propofitions,  &  qu'il  valoic 
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IV.  Cl.  mieux  exprimer  tout  ce  que  Pon  tenoit  toucharit  cette  matiere,  en  forte 
VI.  P*^.  que  les  adverfaires  n'y  puiffent  rien  trouver  ^  redire ,  en  leur  laiflant  k 
III.  chercher  le  fens  condamn^  oii  ils  le  pourroient  troover ,  ians  s'engaget 
^  le  determiner  foi-m6me;  pour  dviter  les  repliques  qii^ils  fonti^  quece 
n'eft  pas  ce  que  le  Pape  a  condamne;  fiiais  quelqu'autre  cho&r.  ce  qui 
va  ^  I'infini ,  au  lieu  que  Tautre  vole  eft  courte  &  aflfuree. 

Le  fens  qu'on  attribue  enfuite  au  Condle  de  Trente,  en  entendantces 
paroles  Deus  impojfibilia  non  jubet^^  d'une  impoffibilite  abfolue,  eft  fi 
contefte,  que  fi  les  adverfaires  repliquoient,  oin  dohfe  tenir  afliirequ'ib 
attaqueroient  fertem^nt  ce  point  Or  il  femble  que  la  prudeoce  doit  fiure 
iSriter  tout  ce  qui  attire  tant  des  repliques ,  &  ique  la:  raifon:  Jie  yeut 
point  que  nous  nous  fervions  comme  d'une  preuve  de  ce  qui  ne  nous  eft 
pas  accorde  par  nos  adverfaires ;  ce  qui  eft  neanmoins  tr^-otdinaire  dans 
ce«te  teportfe.  .  '    -  ,    .  :• 

'  Ecrit.  n  jMlolina  ^  fes  Difciples  onb  introdtiit  une.  opinion  iBOuyellCi 
9>  touchant  la  grace  fuffifante ,  comme  ils  s'en  Tantenb  eux  -  m^mes  3  & 
9>  cette  forte  de  grace  ^toit  inconnue  dans  Tficole.  de^  Thedbgiens  Ca- 
»  tholiques  avant  Molina 

2f^•  Diffic.  On  fait  ce  reprochd  aux  Moliniftes  en  divers  £crits,  & 
il  eft  ^tonnant  comment  ils  ont  en  £  pea  d'efpi^it  dc  m  s'odi.jiifiifier  pas, 
comme  ils  le  pouvoiem  facilement  1  car  il  n'eft  pas  vrai  que  Molina  fe 
vante  d*avoir  introduit  la  grace  fuffifante  ;  il  hefe  vante  que.de  Pinven- 
tion  de  la  fcience  moyenne.  II  n'eft  pas  vrai  .'non  plus  qu!ii  foil:  PAuteor 
de  la  grace  fuffifante ,  elle  dtoit  d^ja-  du  temps  du  Concile  de  Trente 
reque  aflfez  communenient  par  les  Theologiens,  comme  il  paroit  par 
PHiftoire  du  Concile,  ou  il  eft  rapportd  qu'elle  fut  fouteilue  par  un  Theo- 
iogien,  &  combattue  par  Louis  de  Catanez.  ^ 
-  11  eft  tr^s-dangereux  de  ^'engager  dans  Pexamen  des  anciens  Scho- 
laftiques  touchant  la  grace ,  y  en  ayant  plufieurs  qui  ont  des  Propoli- 
tions  Pelagiennes,  &  pires  que  celles  des  Moliniftes,  &  entre  autres 
'Albert  le  Grand.  Cet  examen  eft  ehniiyeux  &  delkgreablc  au  d6mier  point; 
&  Ton  s'y  engage  en  affurant ,  comme  I'on.&it ,  que  Topinion  de  Molina 
touchant  la  grace  fuffifante  ^toit  inconnue  dans  PEglife  ivant  luL  .A-t-oa 
bien  cbnfid^re  les  fentiments  de  CatbarinrSc  de  Pigbim ,  &  m^me  de  phis 
anciens ;- comme  &  Alexandre  de  Hales  ^.dt  Gabriel  Dociam^  &c  On 
fait  que  M.  le  Moine  triomphoit  en  ce  point ,  &  qu -il  n'a  pas  6t6  refute. 

*  Ecrit.  „  S.  Auguiftin  n'appelle  point  jcette,gvace  luipfaiite:^  paroe  qn'elle 
n  ne  fuffit  point  v^ritablemeht,  &  qu^il  en  faut  une  autre  pdur  agir  .^\  . 

>  25^.  Diffic.  Cela  n'eft  pas^vorablement  exprim^;;lQ6  Thomtftes  diTent, 

•  ^.  .       ,  .      .  ...     \  que 
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que  leur  grace  fuffit  v^ritablement  pourpouvoir;  ilfaut  doQC  dire»parce  TV.  Ct. 
qu'elle  ne  fuffit  pas  pour  ^agir  effeiiivemetft,       . .  .  VL  P*. 

Ecrit.  J5  S.  Thomas  ne  lui  a  pas  donn^  ce  nom".  NT,  lil* 

27^  Diffic.  Les  adverfaires  pretendent  lecontraire.  lis  citent  plufieurs 
paflages :  pourquoi  fuppofer  ainfi  inutilemeqt  ce  qui  efl;  conteft^  ? 

EcriK  jy  Ceft  ce  qui  decouvre  plus  clairement  la  fauflfete  &  rimpofturb. 

n  ....  U  a  et^  k  propos  de  montrer  combien  ii  eft  aifd  defaire  voir  aqx 
»>moins  favants,  ecus  ceux  qui  peuvent  feulement  lire,  que  cette 
»  propofidon  a  6t6  plus  vifiblement  ^Ififiee  que  les  autres^  &  qu'pn  a 
»  change  1^9  parolesr  de  Janfenius 

28^  JDiffic.  Ces  termes  font  bien  diirs  contre  des  adverfaires  qui  oi)t 
engag^  le  Pape  &  les  Ev^ques  dans  leur  cauie ;  en  forte  qu'on  ne  leur 
peut  faire  de  reproche>  qui  ne  retombe  fur  le  Pape  &  fur  les  Ev^ques.  lis 
font  biea  forts,  pour  avoir  laiffe  fans  r^ponfe  tant  de  difficuU^s.  La  prin« 
cipale  eft  pfefque  Tunique.  pretention  de  ceux  qui  attaquent  Janfenius  ; 
qui  6lt.(|9^  la  prpppfition  a  ^te  cpndamn^e  avec  toutes  fes  limitations, 
.n'ajant  pas.  feuleipent;  ete  cpmbattue.  On  ne  voit  p^s.auifi ,  con^m^snt  on 
.peut  avec  raifpn  lesaccufer  devoir  change  les  paroles,  puifque  Ton  eft 
demeiire  d'accfojrd^  q\i%s  j^'avoie/it  fait  que  retrapchec  dp  la  PropofitiQri 
.ce  qu{^  y  etoit  dit  de  S.  Auguftin.  Or  il  y  a  difference  entre  un  retranche^ 
ment  &  un  changement  de  paroles.  On  ne  fauroit  6tre  trop  exad  dan^ 
fes  reprocbes,  parce  qu'uniadverlaiirp,;^  qui  po  l?s  fait,  ne  manque  pas 
de  relevei^  ce  qu'oa  a  trop;  exagdrd 

SUR  LA  SECOHDE  PROPOSITION.  . 

Esrit.  ,7:11  eft  cl«r  aufli »  felon  Janfenius ,  qli'on  r^fte  h,  la  grace  inte- 
^rjepre  dans  T^tat  de  la  nature  corrompue;  non  feulement  k  la  grace 
»  fuffifante;  4es  Thomiftes »  &  a  ceUe  des  Moliniftes ,  mais  auffi  k  la  grace 
»efficace^  &  a  la  vraie  grace  de  Jefus  Chrift :  &  c*eft  pour  ce  fujet  qu'il 
J)  a  it6  dit  fur  le  fujet  de  la  premiere  Propofition,  que  les  Juftes  ne  peuvent 
»  pas  en  tout  temps  $  &  eo  toute  rencontre  *\ 

.  99^  Diffic.  Cette  faqon  de  parler  eft  fort  Strange,  que  felonies  Jan- 
.fi^niftes  on  refiftQ  ^la  grace  des  Moliniftes;  puifque  felon  Janfenius,  tt 
n'y  a  point  de  grace  fuffifante  au  fen^  de  Molina,  &  qu'on  ne  r^flfte 
4>oint  k  ce  qui  n'eft  point  ce  qu'il  y  a  de  plus  dapgereux  dans  ce 
jdifcours.,  &que  Ton  ne  cpmprend  pas,  eft,  que  Ton  diftingue  la  grace 
fuffifante  des  Thomiftes  de  la  vraie.  grace  de  Jefus  Chrift,  &  des  petites 
igraces  quji  font  exprim^es  dans  la  premiere  Proportion  fou$  les  mpts  de 
^ofentiptis  p(ma9ffJ!fusi  Cependant  c^tte  grace  fuffifante,  n'eft  aatr^ 
Eoritsfurkjimf^^^  TomeXXIL  Tttt 
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IV.  Cl.  cbofe  que  ces  petites  graces  efiicaces  qui  font  vouloir  imparfaitement » 
VI.  P*^.  comme  les  Thomiftes  Tavouent j  ce  qu*il  eft  tres-avantageux  de  foutenir  : 
Vr.  IIL  &      petites  graces  font  en  m^me  temps  efiicaces  de  Tefiet  qn'elles  pro- 
duifent,  &  fufiifantes  h  regard  de  Pef&t  auquel  elles  excitent,  &  qu'elles 
ne  produifent  jamais  fans  une  autre  grace.  Ce  font  de  vraies  graces  de 
Jefus  Chrift ,  puifque  ce  font  de  vraies  graces  efficaccs  ,  quoique  foibles, 
c'eft-^dire ,  quoiqu'elles  aient  encore  befoin  d'une  autre  grace  pour  pro- 
duite  un  entier  effet.  II  femble  done  qu'on  n*a  pas  dii  diftii^er  ce  qui  ne 
V4toii  pas  en  tStt^  ni  choquer  ks  Thomiftes,  eo  leur  niant  que  lecff 
grace  fuffifante  fiit  une  vraie  grace  de  Jefus  Cirift ;  puifqu'on  pent  bica 
*  leur  accorder  ce  point  ^  parte  qu'il  eft  vrai  au  iens  auquel  ils  le  de- 
mandent.  • 

De  plus,  on  ne  voit  pas  comment  PAuteur  a  pu  admettre  ct-devant 
la  grace  fuffifante  des  Thomiftes ,  &  dire  ,  comme  it  a  feit ,  que  toft  ne  peut 
pas  conclure  de  la  Fropqfitkm  *  Junjmius  que  ks  jufies  tfont  cmcime  grace', 
puifquHk  ont  encore  la^  gf'ace  Ji0kn^  des  Tbomijks.  Ckf  fi-roo-diffingue 
ces  petites  graces ,  dont  it  eft  parle  dans  Ta  Propofition  dls  la*  grace  fuffi- 
fante ,  Pon  ne  fait  quelle  ^ace  fuffifante  accordfe ;  &  Pott  fait  am  cou- 
traire ,  qu'aucuo'  desDifciples  de  S.  Auguftm  n'eo  accorde  une  autre , 
&  que  les  Th^miflEes  n'en  reeonnoi(rent  point  d'autre^  &  n^en  denial- 
dent  poirtt  tfautte. 

Ecr/t  »  On  ne  rtffifte  ptnift  k  la  grace  ifltdrieure,  ni  dMs  P^tat  <le 
»  gloire,  ni  dans  Petat  d'innocence;  non  feul^em^n^  parce  que  chnsT^ 
»  d'innocence ,  la  grace  ne  combattoit  &  ne  preflbit  pas  la  volonte ;  mais 
»  audi  parce  qu'au  m^me  moteent  que  PhomAie  a  rejetd  k  grace ,  il  a  per- 
»  du  Pinnocence 

-    icT.  Digkj  Ces  fiibl^fa't^  ne  parolfi^dt  pas  tout4-fai(  folldes. 

I"".  RefifteF^  Ia  grace ,  rejeter  la  grace ,  con(entir  pas  a  la  grace ,  font 
p^is  pour  termes  fynonyme&'dans  Pufage  ordkiaire ,  &  de  PEtole  &  de 
PEglife  prdfente.  Ainfi  comme  on  avoue  qu'Adam  a  rejet^  la  grace ,  ft 
-qu'il  a'y  a  pas  conlbnti  lopfqu'il  a  pdch^ ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  re- 
fifte  qu'en  prenant  le  mot  dims  un  ftns  grammaticsd' ,  pour  rejbter  une 
^hofe  qui  noifs  combat ;  ce  ^ui  eft  elbignd  de  Pufage  Th^ologique. 
prouvera  par  la  fecondi?  raifdn ,  qu'un  homme  qui  eft  en  vie-eft  immortet* 
pai»€e  qu'il  ceflfe  d'etre  en  vie  en  mourarit 

Ecritn  Ce  qui  montre  aflez  avec  quelle  adrefle  &  avee  quelk  tntelligeo- 
^  ce  cette  feconde  Propofition  a  ^e  invent^e  par  ces  Auteurs.  Cette  intelB- 
»  gence  paroit  encore  davantage  en  ce  qu'ils  fe-font  tromp^s. 

yI^  Diffk.  Nous  ne  fommes  guete  en  6kt  d'inftJter  ^  perfonne ,  & 
tV)ii'dev]«it>  ce  femble  I  {>lutdt  tftthfar  d'ei^cit^r  la  compaffioo^  qdieftess 
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tr^mement  i^lofgn^e  par  ces  ironies  qui  t^moignent  de  la  flert6,  &  qiii  IV.  Ct. 
convicnnent  pcu  k  roppreffion  oH  Von  eft.  VI.  f\ 

Ecrit  ,5  S^ils  euffent  pris  la  peine  de  lire  plus  exaftement  ct  Kvre ,  ils  N^.  m, 
s)  cufTent  trouv^ ,  qu'il  a  fait  un  Chapitre  expr^  pour  d^truire  cette  con- 
»  ffquence  ,  &  pour  montrer ,  qu'^ncore  que  quelques-uns  r^fiftent  ^  Tint 
))piration  dela  grace,  elle  ne  laifTepas  de  produire  toujours I'effet  pout 
j>lequel  elle  eft  donn^e;  qui  eft  une  propofition  contraire  en  termes 
»formels,  k  celle  qu'on  lui  impofe,  &  au  fatbt  rdifonnement  Tur  lequel 
1)  on  etablit  cette  inipofture.  Car  ii  hit  voir  dans  ce  Chapitre ,  que  toute 
j> grace,  quoique  efficace,  n'eft  pas  propre  pour  produire  tout  effet,  & 
M  qu'encore  -qu-elle  produife  toujours  delui  pour  lequel  elie  eft  donned 
de  Dieu ,  il  ne  la  donne  pas  toujours  aflez  forte  pour  agir  ayec  toute 
»  forte  d*^tendue,  &  pour  furmonter  toute  forte  de  difficultes 

D^.  Ce  difcours ,  au  lieu  de  juftifier  pleinement  lesddfenfeurs^de 
Janfenius  &  Janfenius  m^me ,  laiflfe  la  queftion  toute  entiere ,  &  donna 
beaucoup  davantage  k  leurs  adverfaires »  par  les  expreflions  dans  lefqueU 
les  il  eft  conqui  Cd  que  pour  entendre ,  il  &ttt  faivoir  que  ceux  qui  com- 
battent  Janfenius ,  ^tant  obliges  d'y  trouver  la  deuxieme  Propofition ,  que 
rbn  ne  refift^  jamais  dans  ceC  ^t  k  la'  grace  ifitifrieure ,  &  y  trbuvant 
plolieurs  lieunp,  par  lefquels  Janfiinius  declare  que  Ton  r^fifte  ala  grace » 
fe  font  avifes  de  cette  defaite ,  qui  paroit  fpecieufe ,  quMl  y  a  une  veritable 
r^iiftance  ^ la  grace ,  &  une  faufle  &  chim^rique  rdfiftance  k  la  grace :  que  la  .  » 
veritable  ,  &  celle  qui  eft  entendue  commun^ment  dan^  PEglH^'  &  dans  '  ^ 
I'Ecole,  confifte  k  emp6cher  qu'une  grace  n'ait  Peffet  qu'elle' pourrois 
avoir,  fi  Ton  ne  lui  refiftoit  point:  que  la  r^fiftance  chim^rique,  eft: 
tfemp6cHcr  fefffet  qu'elle  eft  incapable  d'avoir.  Cela  fuppoK,  ils  difent 
qu'il  eft  vrai  que  Janf^ius  a  admis  une  r^fiftiance  dans  Ces  paffi!ge» 
qn'on  letn"  oppbfe ;  mais  que  c'eft  une  r^ftance  chim^rique,  parce  qifil 
a  dit  veritablement  qu'on  reiifioit  k  ces  petites  graces,  &  qu'on  les  em« 
pkhoit  d'avMT  un  effet  qu'elles  ne  pouvoient  avoit,  n'^antpas  foffifan* 
tes  pour^cet  effet  ?  ntais  qu'il  a  d^truit  la  v^table  reflftance,  &  celle 
qu'on  entend  commtm^ent  dans  TEglife ,  par  ces  mots  de  refifter  k  U 
grace;  parce  qu*ayant  enfeign^  que  toute  grace  ^toit  efficace,  il  avoit 
enfeign^  qu'on  n'emp^choit  jatmis  la  grace  d^avoir  tout  Teffet  dont  eUc». 
eft  capable,  &  qtf elle  peut  avoir. 

Qtfatnfi  le  Pape  ayan*  reconmi  qu^f  detrutfoit  vdritafctement  h  til 
fiftance  ^  la  grace,  dans  le  fens  ofdinanre  &  veritable,  Pavoit  condamn^ 
pour  ce  fiijet ,  fans  avoir  ^gard  a-  tous  les  paffages  dans  leiquels  il  admet 
une  r6fiftance  chimerique. 

Atnilquamt  ort       cBl  Cmplefiwottf  coaime  on  fiiCjd ,  que  JmCS^ 

Tttt  % 
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IV.  Ct.  nius  admet  que  Ton  r^e  k  la  grace ,  &  que  partant  il  n'a  pas  iti  dzn^ 
VL  P^.  I'erreur ,  &  que  ceux  qui  le  fuivent  eti  ce  point  ne  font  pas  h^retiques,  ils 
N^.  ILL  s'en  tirent  par  cette  diftindion ,  que  Janfi^iiius  a  admis  une  r^fiflance  chi- 
merique ,  &  qu'il  a  nie  la  veritable :  ce  qui  leur  donne  lieu  enfuite  de 
nier  la  confifquence.  £t  quand  on  s^oute »  que  toute  grace  n*eft  pas  propre 
pour  produire  tout  effet ,  &  qu'on  t^oigne ,  que  Poo  ne  refifte  a  la  grace 
que  dans  cet  effet ,  auquel  eUe  n'eft  pas  propre,  on  confirme  leurdfftincr 
tion ,  au  lieu  dela  combattre.  Et  ainfi,  fi  Ton  ne  dit  rien  que  ce  que  Ton 
die  ici »  I'on  demeure  h^r^tique  dans  leur  efprit ,  &  l^on  ne  les  r^te  pas 
veritablement ,  puifqu'ils  accordent  tout  d'un  coup  ce  que  Ton  s'efforcc; 
de  prouver,  &  que  Ton  ne  leur  prouve  rien  de  ce  quils  nient 
Ecrit  yy  Toute  vraie  grace  de  Jefus  Chr^ft  eft  efficace 
3      Diffic.  Si  Pon  ne  joint  k  cette  Propofition  des  limitations  de 
I'Ecole ,  on  I'expofe  k  £tre  accufee  d'h^r^Ge ,  &  nous  voilk  dans  la  ques- 
tion de  droit 

1  SUR  LA  TROXSIEME  Pr.OP  O  SI  T I  OK. 

Ecrit  „  N'y  ayant  rien  de  lui  dans  tout  ce  Chapitre ,  qn'na  fimple 
99  rdcit  des  opinions  d'autrui ,  il  n'y  a  nulle  raiibn  de  s'en  fervir  pour  juf* 
yy  tifier  une  Propofition  qu'on  lui  attribue. 

Digic.  On  a  d^ja  montr^  ci-^eflus »  qu'on  petft  attribuer»  I  ceux 
qui  rapportent  les  opinions  d'autrui,  toutce  qu'ils  rapportent ,  lorfqu'ils 
le  rappprtent  en  Tapprouvant,  &en  le  propofant  k  I'Eglife  conune  de- 
yant,  Atre  apprbuvd. 

Ecrit  [yx  On  pretend  lui  faire  dire ,  que  les  hommes,  dans  la  nature  cor- 
30  rompue ,  peuvent  meriter  &  dem^riter ,  par  toutes  fortes  d'adions  qui 
a>  ne  font  pas  contraintes  &  violentes »  quelque  n^cefiaires  qu'elles  puit 
99  fent  ^tre ,  fans  qu'aucune  ndceflite  les  puiflfe  empdcher ,  fi  elle  n'eft 
yy  violente  &  forcee :  d'ou  il  s'enfuit  que  toutes  les  adions  naturelles 
sy  des  hommes ,  tons  les  premiers  mouvements ,  tout  ce  que  nous  &i- 
»  fons ,  dans  le  fommeil  ou  par  inadvertence »  ou  par  I'inclinadon  de  la 
a>  nature  corrompue »  &  contre  notre  volont^ ,  eft  capable  de  meriter  & 
5!)  'de  d^meriter.  Deft  la  penfee  de  cepx  qui  ont  &it  cette  Propofition 

Diffic.  C'eft  deviner  les  penfifes^  &  fe  mettre  en  peril  d'etre  de- 
fivoue,  comme  lePere  Ahnat  lefait  exprefllement  dansies  VaviUi  ;  oUj 
exprimant  le  fens  de  Janfenius  fur  la  troifieme  Propofition,  il  marque 
exprefiement  que  Janf(6nius  ne  reconnoit  pour  m^rite,  que  ce  qui  eft  fsdt 
avec  une  entiere  advertence  de  raifon.  Ainfi  il  pretend  qu'on  n'impute 
poiot  ce  fens  9janf(^mus»  &  que; ,  ne  condamner  la  tjroifieme  Propofition 
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gn'en  ce  fens ,  c^eft  ne  ps\.s  condaame^  dans  le  fens  qui  z  iti  accufif  IV.  Cx. 
devant  le  Pape ,  &  qui  a  et^  condapihe  ;par  le  Pape.^  .     VL  P^ 

Le  fens  qu'ils  accufent  d'herefie,  &  qu'ils  impujent  ordinairement  aN^  III. 
Janfenius  ell,  qu'ils  difent  qu'il  a  cru  ijue  Vqh  merite  &  dem^rite  en 
cett^  vie,  pajr  dep  adians.vraiment  n^cQffadres^  &  fan&  indiff^ 
gu'il  afuppofe  que  la  gr^ce  ndceflitoit ;  ^  iju'ainfi  il  a  enfeigne,:que,  poui; 
meriter  &  d^ni^rUer  ,  il  n'et;oiC  pasbefi3in  4'£tre  exempt  de  toute  ndcef; 
iite  antecedente ,  qui  s'pntend  ordinairement  par  le  mot  de  necefiite.  Ne 
repondre. point  k  cela,  c'eft  laifler  Janfenius  fans  juftification.  Or  tant 
s'en  faut  que  I'on  y  r^ponde  ici ,  qu*il  femble  que  Ton  fortifie  leur  ob- 
jedion  par  le  difcours  que  I'on  fait  enfBite  ^puifqu'il  y:a' lupte  neceiQte, 
c}ui  ne  r^pugne  point  k  la  liberty :  par  ou  il  fpmble  que.  Ton;  entende  la 
liberty  dem^ite  &  de  demerit?.  I 

Ecrit.  ^<  Qpand  on  dit  (implement  que  la  feule  crainte,  on  la  feulQ 
»  necelfitd  qui  vient  de  la  contrainte  repugne  k  la  liberty,  ces  termes 
^  rendent  un  mauvais  fens ;  parce  .qu'ils  fe  prennent  felon  Tufage  ordinaire 
jy  des  Xh^ologiens  de  I'Ecole,  felon  lequel  cette^Propofltion  eft  infou-; 
9»  tenable,  h^retique  &  impie;  Mais  .fi^  on  exprime  que  c'eft  S.  Auguftiq 
99  qui  enfeigne  que  la  feule  neceflit^  qui  vient  de  la  contrainte  detruit  ^ 
»  liberty ,  les  Th^ologiens  habiles  croient  tout  aufli*t6t  que  cette  Propo* 
x>  fition  a  un  fens  tout  autre 

P(§c.  Je  ne  donnerois  point  cette  ouyerture  que;  I'on  fait  ici 
pour  condamner  cette  Propofit^pn  feparee.du  npmdq.S.  Auguftin  comm^ 
infoutenable,  heretique  ^  impie;  rien  ne  nous  for^anb  de  la  donner^ 
II  fuffit  qu'une- Propo(kion  foit  de,s;  Peres,  pour  devoir  itxe  expliquee 
au  fens  des  Peres ,  quoiqu'on  n'y  ajoute  pas  le  nom  des  Peres ;  encore 
que  cette  Prapofition ,  prife  au  feps  des  Scholaftiques ,  foit  mauvaife , 
il  n'eft  pas  vrai uj^anmoins,  qu'^tant  fepar^e,  elle  doijve  6tre  prife  au  fens 
des  Scholaftiques;  les , Scholaftiques  dey^^it  iavok  quel  qft  le  fens  de 
ces  Peres.  ^ 

i 

SU4t     hA     Q.VATRIEME     P  R  O.P  O  S  I  T  I  O  K. 

Ecrit.  ^  La  quatrieme  peut  6tte  i^claircie  en.  peu  4^.  mots.  Elle  portQ 
«  que  les  Semipelagiens  admettoient  la.n^ceffite  de  la  ^race  pr^venante.  • , . 
99  Les  Semipdlagiens  rejetoient  la  grace  pr^venante  &  n'adm^ttoient  qu'une 

grace  fuivante,  comme  les  P^lagiens,  avec  qui  cette  erreur  leur  ^toit 
j»  commune:  c'eft  ce  que  Janfenius  dit  expreffement  en  ces  termes.  &c 
u  Ce  qui  pent  -fuffire  pour  voir  ajirec  /q[JueUe  verite  on<a  att^ibue  k  Jajn* 
i{  renins  uae  PropoAtioi^  tQjAtc  <9Ppoj[(6^»  igpi  :d^dfu:e/^e  rle^;^emipei»^ 


Digitized  by 


Google 


IV.  Cl;  5>  giens  o^it  recoMU  uiie'grace  JW^fenbtrte^;  |>aiftiile,  felon  JanrAiiw,  Is 
VI.  PI  3,  contratre  ^toit  le  fbndement  tie  fcurhi^^ 

>r.  HI.  37*.  Diffic,  Rien  peut  plus  fortifier  h  pF^ention  des  adverfaires, 
qui  publient  par-tout  que  toutes  les  proteftatibns  que  Von  ftit  de  con« 
damner  le  dogme  que  le  Pepe  a  condatnn^  dans  les  cinq  Propofitions  ne 
font  que  des  deguifements  &  .de»  equivoques,  que  ce  que  Pon  dit  id. 
pour  montrer  'que  k  quatrienie  jPropo&tk>n  rfeft  j^as  dans  Janfenius: 
car  tout  cela  ne  femble  fbnde  que  fur  une  Equivoque  pen  folide.  Le  mot 
de  grace  pr6venante  eft  un  terme  Equivoque ,  qui  a  deux"  fignificatioQl^ 
I'ude  naturelle  &  commune  dans  rBa)le ;  i'autre  A^taphorique  &  propre 
k  S.  Auguftin  &  k  ceux  qm  onttenu  fon  langage;  Selon  ie  fens  naturel, 
grammatical  &  commun,  toute  grace  qui  precede  le  confentement,  eft 
prevenante;  foit  qu'elle  foit  efficace,  foit  'qu^eH\&  foit  pureknent  fufB&nte: 
ft  dans  ch  fens  la  grace  d'Adam  etoit  prevenante,  parce  qu'elle  etoit 
dans  fa  vdonte,  avant  que  kvolont^  j  t^t  confenti.  Mais  felon  le  (bns 
de  S.  Auguftin,  il  n'y  a  que  la  grace  ef&caoe  qui  foit  prevenante:  car 
U  entend  par  ce  mot,  une  grace  par  laqueHeDteu  donne  la  volontd 
m^me,  fans  que  nous  ayions  attir^  cette  grace  par  aucun  m^te,  ou  par. 
ftucune  bonne  volonte  precWenle.  *  ^ 

Selon  ces  deux  difFerentes  fignifications ,  il  eft  Element  certain  que 
la  premiere  partie  dela  quatrieme  PropoGtion  eft,  &  n^eft  pas  dans  Jan« 
f^nius:  car  elle  y  eft  ceirtaineinent^dana  le  premier  (ens  du  mot  de  grace 
pr^venarite,  puifqu4^  It  foutenu  dftns  uh  Ifvre  exprSs,  feVoir  le  huitierae 
de  Therefie  Pekgienne,  qtie  tes  S^niipelagiehs  avoient  admis,  pour  le 
commeocemeht  de  lafoi^  une  grace  int^rieure  de  lar  volonttf  qui  pr^cedoit 
fon  confentement,  quoiqu'elle  ne  le  prodoiflt  pas  efBcacement.  Ceft 
ppurquoi  il  marque  exprefl^ment,  que  cette  grace  des  Semipelagiens 
^toit  precidente.  Gmnadhis^  dit^il  (  de  Hasr.  Pelag;  Lib.'  8-  Cap.  7.  > 
ut  iHjpirationi  diviua  vobmtas  -co^Jhitiut  nan  Deo nm  gratia  ^  fed  Arbitrii 
Ubertati ,  qmmvis  non  fine^  infpiratione  gratia  pracedente  tribuendtm  effe 
decemit  £t  au  m6me  Chapitre ,  expliquant  un  paflage  du  m^me  Gennadius 
qu'il  propofe  commeun  modele  desfentiments  des  S^ipelagiens:  Audi 
dit-il,  ftanmam  fenfuum  ejus;  inititm  falutis  noftras  Deo  miferante^  babe- 
fHns.  Ce  font  les  paroles  de  Gennadius,  que  JanKnius  exphque  aihG: 
Nempe  Deo  ptius  (tit  pracefferat)  admnehte.  Ainii  il  eft  tr^s-vrar  que 
felon  Janf^ius,  les  Sidmip^lagiens  ont  admis ,  pour  le  commencement 
mime  de  la  foi,  une  infpiration  pr&idente  &  qui  i<r6renoit  le  confen- 
tement: ce  qui  eft  le  fens  ordinaire  du  mot  dd-" grace  prevenante;  de 
ferte  que  Pqn:  nie  peiifr  nier  qtfen  ce  fen^  cette  partie  de  la  quatricme^ 
ftbpofition  ne  Ibit     VaL  simpeh^iam  iidmifernnt  gmtia  j^ncvrnkmif 
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meceffifanm  ddaHinm  fUd.  Aiifi  toiif  les^antres-DiTdplef  c)c  S.  Aognftin  IV.  Ci. 
n'ont  jamais  cm  devoir  contefter  ce  point.  VI.  P*. 

«   II  eft  certain  auffi,  qifen  presaot  le  mot  de  grac^  prevenante  pour  IT.  m. 
<grace  ^efficacq,  lant       ftot^qncL  JaB(^^itR;Bit^aQClrfe  \e8tSemfp^i3gien6 
d'avoir  admis  la  grace  prevenante,  .fn^.lca  ft'  aci^^s'raiii. ooiifrtlivq  de 
4*avoir  ni&V  wtrtnrf  H'eft  rtoarqU^ito  li :  ^      « '\ 

Or  il  .e(t^x)nft»it,  qD'il  n'eft  jamaift  iretiii  idaog  refpc£:dp  pecCbime, 
d'imputer^k  Janfi^isios-  cette  .partie  tle  la?  quatrieme;PrcipoCtton;i  .dans  ce 
fecondfens,  dons  lequei  eye  n'eft:  pasikie.  kii':;  &  ^  H'y  .a  ritille  «pp»- 
mice  de  Crotre  qoe  iss:  SvAqpes* ]id  ld/Bfq)e .  I^ieni:  fik  ii  \  ^lunns  qu^oa 
iie  les  veuiUe  acoute  d?ui^>eiilfBr  jrc3i]^eRreakeiit;x]M|Bdti.^£ 
conftant  que  c'eft  dans  le  (ffeoirei  'feng,  letiqiitfliiiQ  iTr.^)cfiit  dibr;  quelle 
se  fmi  dans  Janfi^ius,  qo^dle  lui  a.et^  oK^iiteipar.tou^ 
accuf^y  &^r  ceux  iri£ikie  qui  Toot  cotidamne.'*  ' 
1   Je  demandf  d6dc:,iA  ct  n'eftqpar-.k  ^toced^  de.  pltis  tiSdieinsv/ftfie 
mwns  latorablcr::qiie  ifott  indOfelcfaoifir^  Icicfilis^  k!  PapeA:)^  Sisftqws; 
&  iottb  Itt  arf^irrffliicsifhdteiiai^oquaLI^ 

Propofition':  'kfb  dms  u  }dn)0hnksr ;  '&iiqdfon£rea^ ;i]^ig^ ;Ue. !  reconndtre 
qa'dle  y'weft  ifata8:^))e;aBi6m&  fdk6..gaquel  ik^  Jifmptikait^.  ()e  letir 
iier  un.  di^aienti  titt  Ar^pc^cis;^  fodr.prdtc^  qnfeUe  n!^lpa^  dans  Jan- 
(€xm%.  dam  ^^'^Vi^  fiing^.de::iaillui 
impntev.-        - .     r\  vi  .  :     -  ^if/.v  rtv.  •  ■n  '--  J-^j  ijrj  ^  [V\p  -r 

Noa  :fibteikiei}t  .cette.  ia»dfaite:  til  iiosdbl^nrtni  ehoqaadte^Si  J'e^rd 
des  Ev^ques  &  du  Pape,  mais  aliffit.kl^ganl  deibms  les^  autkres  Difciples 
de  S.  Anguftin*,  ;qai$:  v^antireeonmi  de^boiwefoi  tiette  partie.de  la 
quatrieme.  PvopofitaK^  dans.  JanfeBrav  ,  feront^dxtr^inenient  furpris 
(te  fet  vbtr  itdfa»oiitfs?:ftir!afib  f  <  /       >  i; 

Xea  J(iftAi!es:!n)raiDiitvife  i  iias^'f^  apres:  cdla::de  .piibUeryqtle  ces  ;d^; 
clarations  qudFon^^afl  d^  odndamner  ce  queile  Papcibondamne,  nefimt 
que  des^^  iUufibas  poat  ^inufer  les  fittipks puifqu'en  m^me  temps 
qu^oni  rwonnoit  qu-'une  Propofltidn  A  dans  Janf^nius,  aii  fens  iti^me 
auquel  on  k'tl^i'  attiahue,i  od  ne  laiffe  pas^  dbutenir  hyutement  qu'elle 

'  Dailleor^  l^»»ntage  que^  Pon  retire  de.tir  proc^  eft'fi  petit,  qu^l 
tff  dYoft  pa^  'liettidG  quitter  celui  des  autres  ,t  pmnr  eit  recirer  li  peu  de 
fruit  Car  cotnme\<2eiMie  partib  de  la  quatrieme.  Propofition  n'^eft  qu'une 
queftion  de  £iit,  H  fuffit  de  dire  que  le  Pape  &  les  Ev^qbe^  font  en  ce 
point  d'uiT^utre  Ibitime^.que  Janf^nins:  mais  que  qes  'qaeft^ons  ne  fe 
decidi^nt  pas  pa^alltQrit6,/&  /qu1leQ^fialr.reirenjr^^^^  Qn'ainiir 
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JV:  Cl.  Talt  pas ;  &  4ue  s'il  a  tbrt  au  0G^trair6,rieh  ne  peut ganmtir  fon  opimoa 
VI.  P^  d'etre  condamnee  dlgnorance  par  Ics  perfonnes  favantes. 
.NT.  III.     Qp^  I'on  ne  s'engage  point  dans  ce  diffetent  fi  peu  important,  far 
leqirel  tons  les  jugemmtfti^qoe  Toa  fera  en^ce  £ecle  n'emp^cheroQt  pai 
la  pofteritd  d'jen.  jOgcr^dc  noutean. 

Ecrit     £t  cela  ni^tne  clecouTre  la  fiiufiettf  dt  k  feconde  partie  dc 

cctte  Pro|iofition ,  qni  lui  fak  dire  que  Its  Semip^hgtens  etoient  heretic 
D  ques  en  ce  qa^Hs  difoMot.  que  la  volonte  de  rhotame  pauf (ut  obeir 
^  0;U  tefifter  k.  la  grace:  car  fi  Janfdnius  a  dit  qu^ls  ont  nie  la  grace 

pq^venante ,  il:eft  manifeOe  qii'il  Jib>pas  pildire^qu'iis  etoiiBot.  her^tiqati 
'$y  en  cequ'Sls  tenbient  que  la  yok>nt^  pent  )oi9i^fiD  ou.i:efifter:.k  la  graoe» 

ji^uifqu'ih  SQ^dmettoitilt  point  .cettb  grace '\  ! 
.  .  38^  Comme:  la  repornfe  k  la  premiere  ,  Partie  n'eft  fdndfe  que 

fur  une  Equivoque,  celle  que  Ton  iait  ici  ne  fubfifte  que  fur  la  m^mc 
^qtjAYQqat.lEt  xdmvak  les  adverfaires  pkivent  foct.hieb  proureifique  la 
prsnpw^  Partfejcftide  JanlSnlus  3ans.le1en$  auquel  t>n.k  lui  lm{mte, 
ih  ipmny^oitt  m  d'lier^,  eft  de  lui» 

&  Von  oeife^de&iid  que  par  lin  nK>yen^iL:fiNnl4.^  ''raikvdtfer«'  • 

£crit^  ^'  jRuMmm^xfaifC^  auip^aEdfixdff  dkej6[ut:l6S  Semip^lagiens 
yy  ^toient  heii^tiques  patce  tfu'ils  Touloieot  qU'on  pil^t  ob^ir.ou  r^fifler  k 
9>  lai. grace::/  cair  ili  (e  fi^t  lui^mdilie  dedard;h^redque  S(imipel^  >  puif- 
»  qu'il  a  cru  aufli  que  notre  volonte  a  ce  pouvoir ,  &  qu*elle  obeit  toujours, 

&  if^QHc  toujouh  k  grace  :>la  plus  ;efficace»  aiixfi  qit'iiia'  .^  dedare 
»  ci-devant  fiir  la  premiere  Propofitioh t: 

39^  Diffk.  II  eft  etrange  que  Pon  neglige:  de$  r^onfes  certaines, 
coipniunes..&  indubitables;  pour  recourir  k  des^fohitioos  fi^  doi^ees, 
fi  conteft^es  &  fi  expbrees  \k  h  ic^dmoie^  Janfenstti  ii  dib  fiiroieUement, 
&  en  :plufieurs  lidux ,  que  Ton  pouvoit  refiftpr  A\  hrrgvftce  ila  .plus>  ^fficace , 
quoiqiie  ton  n'y  refifte  jamais,  faiyant  la  do3ifot  des  Tbonuiiivs.  Les 
adverfaires  fe  contentent  de  ce  pduvoir  de  refiftec  <qui  n'eft  jamaii  joint 
arecl'adte;  &  alhfi,  il  n'y  a  rim  de  plus  facile  que*  de  juftifier  Janfi^aius 
fur  ce  point.  Cependant  an  abandonne  ici  ce.  inoyta:»\&  on  J  xec(>urs  a 
une  refiftance  aduelle  k  la  grace  la  plus  efficace»  laquelle  eft  ni^e  au  moins 
felon  les  .termesi  d'linei  part,  par  ::Jftn(enibs«  t^ui  ifouttent  que  Ton  ne 
refifte  jamais  a^ueUement  k  la  grace  efficace;  &:de  Taotre ne  cootentent 
. nullement  les  adverfaires,  qui  la  traitent  de  chiinerique  &  de  frivole; 
parce,  difent^ls ,  que  par  le  mot  de  rdfifter  h  la  grace,  on  eiitend  dans 
PEglife  rejeter  la  grace »  en  emp^cher  I'eSc^,  n'y  confentir  .p%,  &  noa 
pas  fimplement  cambattire  la  gra<ie;  &  qa'atAfi^»  oeux  qui  difent  qu*oa 
cefiffae  k  la  grace  &  quLn'entendfiDt  aitcce  chofeiiaoa.qae. Toft  combat 

la  grace 
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.   Emt  <^^iDt  Brofper/dtfdace  dona  din^fertem 
W  qui  ro^Qitent  'l'eSst  dc  la  rddefliptiim  de 

to  premdnt  rach^tss &  :qu^^  les  aptm  tie  Font  ^'knprofn'emeACii 
to  Ceft  pbiiiquoi^  iL  avouerfai»  :Grkiatev  que  Jete  Ghriit  n'a  t^ti^  icruoifid 
to  queipouiTjCsiixil. qui  (fiLiDdrt^a  profite'*."  .  :      ^    '  iJ  c  [ 

40^  Bigie.  Ges  pfezuroles :  de^  S.  1  I¥o£per  ner  "fimilbient  !ptt  'ifgntfier  ii&ci 
lea  alitciis  Scmnt  itt^ixipremeiitcraGlietiSi;  loaSB  feQlra}0ii&  qd'il  n^'f  ^que 
les  Jddef  &  les  Jufln  qui  re^oivent  l^eifeD  &  |e  fcui6:prdpre  de  la  ir6( 
demptioa;  :  lea  a^otcesfne  le  ^eiccvant  pas  ,  parce  qViti  ne^  vettUltit  'paa 
fe  convertih  .Pourquoiy^injbarfaflrerdtiut&en^^  linequeftiOfX  odlMife^^ 
&  qui;n'eft  v^ritabletqedt  qile  de  nom  ?  Car;iLefiixeita$ii  qtt*|l  n'y^^e 
les  Jufbes  qiib  JDieu  ^Vretir^  a^f&idiement:  de)  fa  raprtvitt^i  da^  Diai$Ie  $ 
&  iheft  certain  abffi  qtie  jefus  Giirift  aip^^ 

fant  pour  la  redehiptiqn  jde  tdus  les  homines  ;  ^1  que  ^  quoiqu'il  n^ait 
pas  eu .  une.  .volont^i  eflBcace  de.  les  coiiverdr  tous  ^  cfeft  pburtant  par 
leur  &ute  qu'ils  ne  fe  convertiflent  pasij^^^  qufils^neipar^cipent-  pas  k 
ce  pnzf  qm  leui?  eft  propofiS;!  bu 'pkrilaipr^dicaition  de  PEvangile  ,  ou 
par  la  vue  .mdm^'des  cr^tQres,.^quf  eft'une^ace  esttdriedr^  quMes  Be*- 
yroit  conduire  k  la  connoiflanc^e  du  Crdaienr,  qoi^ierbit  foivie  driotflle 
du  Redempteur,  s'ils  en  ufoient  biea  Ainfi  &  Ton^entend^  par  le  niot 
de  racheter^  la  d^livrance  aduelle,  il  eft  vrai  qu'ii  n*y  a  que  les  Jufles 
qui  foient  proprement  rachetes:  maisi  ii  t^on  ebtend  le  paieineifie  aduel 
d'un  prix ,  fuffifamment  propofe  k  tous  ceux  qui  fe  convertiront  k  THba^ 
on  pent  dire  que  tons  ceux  k  qui  r£yangile  a  6t6  prtfent^;  Sc  indme 
tous  les  adultes,  font  proprement  rachetes  en  ce. dernier  fens;  &  dans 
tout  cela,  il  n'y  a  aucune  conteftation  folide,  mais  une  pure  difpute' de 
nom,  qu^il  eft  important  4^iter  potfr  fatisf^lre  le  monde;  •en  qiipi  on 
eft  autorii^  par*  Texemple  de  la  oondefcendahce^  de  &  Profper,  qui  e(( 
par&itement  bien' reprdentee  dans  cet  Ecrit     !     .    *  >  -  \ 

Ecrit,  ^  Janf^nius  foudent  feulement »  que  Jefo^  Chrift  a  t^pandu  fon 
to  fang,  &  eft  mQrt.efFdi%vement»  non  pour  tous  les  hommes  en  parti* 
f>  culierfans  ep  excepter  aucun  •  niais  pour  tous  ceux  qui  resolvent  le 
»  prix  de.  fori  fhagK  .  -.it-.. 
^4I^         Janf<^8  <ae  .fouti^nt  fpint  t}K  Jefus. Ghiiift  ne  •  foit  paa 

Ecrits  fur  le  Janfen^fme.  Tome  }QQL  ¥1?  xjfio'j        »  l 
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yi.  ft  i«4J}0i^:^nsidfls>^aiii{>^lagieiaii  qui  t^OQlciieiit  qu'ii;fdt  mort  teUemtnt 
III  pour  tousles  hommes ,  qu'ik.a  requlTettt^ott^defi  gracesiiiffifa^ 
fe  fauver  efFedKvement.  Ceft  ce  que  Janfenius  nie  &  non  pas  ccttc 
redemptienc^g^nerale  pourtoitt  let  homme^iEtHpEicticiilidr ,  jqm  ferbit 
pas  accompagn^e  de  ces  fortes  de  graces  fufSfantes «  au  fens  de  Molina. 
i^uJiCQPtrair^vL  U  japproiLTd  l-opinkinlcoanDC  .vrai^^ieii  bn^yiriBAs  il  pii- 
tend  fe«lement:  qu'elle  &''ex{)riine  pas  afiezlla  force  qui  eft  enfermec 
dans  ces  mota  ide  mourir  ponr;  ce^qni  n^eft  encdre.  qu'ube  qtieftion  de 
tioni.  .  X^  tiiOQde.e&  horr^Uecnent  cheque.  :de  cette  Progofition  ,  que 
Jefus  Chrift  n'eft  pas  mort  pdUr  low  lest  Jioinmes  fans  rzcsption ;  &je 
eerfaiA:qu^lk«tilitdj3.|mity  avoir  de  l'miureriijietteaidtit.fiiiis'n^^ 

j£(r^.:i^^  La  cmquiAm6  firopofitioo^w  loi  oonriQiit'  pointi,  &  U  n'a 
srieu  :ga!rde  de  croire  c|ue  c^etoit  Semip^laguniHrae  •de  dire  que  Jefos 
39  Ghfiit  a  r^pandti  fon.iang  pour  tous  ies  hommes  g^ndcalement  £i 

coftlment.  auroit«il  po.  coiadainlher  ube  Propofitidniqui  eft  dans  TEcrU 
;  &  qu^il  a  lutr^n^e 'pri&  pour,  tttre  du  Chapitileloui  I'on  veut  qu'il 
^  4'aituCondaii]iEiee?  .£ar  ce.  tttre  efiic  Comment)  Jrfus  CHr^  eft  Riikn^ 
»•  te«r  dfi  taus  k&  ibomhiei  ,1  ^  a  endure  la.^mti  &  it  Croix  pour  tons 

Iff  bommes^?  Une  diQ}ute  donc{)oint  :de  la.Propofition »  prefuppoiaot 
»  quelle  eft  vraie ,  comme  elle  aflur^ent»  .&ne  peot  ^tve  .r^Toquee 
i  eo^doote.  par  auouai  C^tholique.  :  ^    '  \       .     '  i 

)3.£t^tant  s'etiffant  que  ce  folt  PelagianStoerfploti  S.  Ai^nFft°^>  ^ 
M  dire  qup  Jefus  Gbrift  a  repandu  f6n'>fang &  left  mort  .pone  feoas  to 
3,  homtees  geberalcmeint^  *qu'il  dtdar^  aa-  cohtrake  que  ces  paroles  de 

TEcriture  pejdoiwnt  ^tre.  entendues,  felon  cc  S.  Dodeur,  que  ge- 
»  nei'alement,  &  non  parficuli^remeut;  &  qulieft  vrai  qae  J^s  Qdft 
9  eft .  mort  pour  tous  les  homoies  en  general^  c^eft*k-*dire  poor  toute  forte 
x>  de  conditions". 

4a^  jP#:.{.Ce)difcQut5  lie  paroit  encore  .  fbode  > que  fur  line  eqm- 
Toque  aufli  dangereufe  que  celle  dont  on  s'eft  fervi  fur  la  quatricmc 
Propofition.  , 

li  n'eftjwiais  venu  en  J^eiprit  de  pedbniiei^  ii  nniins  qtPil  tfait  pcrdo 
iefenf  ^  de  hieci  que  Janfenius  n'ait  admis  cette.gen^ndite'de  la  mort  de 
Jefus.  Chrift  pour  toute  forte  de  arodttioiaa:.pe)rfonne.  nd  Ini  a  fait  ce 
leprodbe^  11  ^n'y  a  done'  aucuqc  appdrence  de  croire  que  le  Pape  & 
les  Ev^ques  qui  ont  condamne  Janfenius »  &  qui  lui  .  ont  impute  d'avcir 
enfeigne  que  c'etoit  tme. opinion  femip^lagiemie,  dedire  que  Jefus Clin& 
flit  mort  pour  tous  les  hommes ,  aient  cm  que  fcltm  hir ,  c'Aoit  M 
dogmet  femip6iagiea.de;footenir  Jefus  Cbiift  ^it  iport  pour  toute 
forte  de  conditiorirft  .  -  ^    '  J   .  -      . ' 
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Diieipeofee  ii  efttrastfa^ifafeDl  -da.^^pbdtkdtmctp^tm  k  Vlf*. 

Mitt  Je      Dimiirridic^^  adomi^efldfr:  nQ&:etaaHe^  1^}^ 

mir,  ^iii  fiii]^iwfiqcieuBeto'f|iib  f J&tif^^m^  no  catackiliBMt  /Jei 
dRqwRnyoGtittni  i^utexidncteiffttykYiigaiitt  indans  peirfiWflte 
ne  les  Ini  a  jamais  imputdes ;  Sc  qxfih  les  £aatitnntnb 'fititBb^ 

CliftfriiineEtobtes  les^^  Dedm  ft  MiK^y  qu'micondunnoit 

din$  cos  BmppfiftiinB  &sl  ih&iik05  xf^^es  quaile  •fiapcjy.  d  oondamf^; 
ii>  ayaiit^idonM  ai^qractrLqafoPpmiieiiaftqetL^^  pQifquHlii'ir 

ie  Pape^&  ks  £i^ue9^aiit  attribHO  ^ujtiifeiiiusf '^r  .k^imi)      .  3  r:: 
^  1  EtfiuiCiotem;  re»i2n0iMe:>t)ar  ie  fens  nnpisCB  ;k  Jdnfiklioi  Jit  iootts 
Propofitiooi,:  &  coo^tan^  pat>.!p  Pape  i^AnlSati,  &^(k;«^rit^itfi*jtft4iiS 

'  :  £t  ron  a  dei.^e7iea&^  eerddqs  ipoiif  AM.  t4^o  .que  /lielft  Pcli^Qj^tk^ 

pour  ^tous  les^ihbhibiea  fai^rrexDdpdi&nirdeiS^ip^bgtaniAnr;  atim  ifiU«' 
iement'lii  9iaoe'<fqfitfiEitteri£  sedvrale  Hu  .i^tnrf d^j!M£Jiimjlt>|ga«  dei  .'Si^ 
iiy|p^kigieo8  iofikbieot  Ue<  faDiedonifdoii  giihtolBrj  CQftpp<mrquMt{iai!fi^ 
que' la  Y^Jetnptid^  gitiitajteupom .  toiMLleBihqntma  fi^ 
ttnufe  |)ar^u  j^Fo^en;:  fl'atfe&ioit  point:  £Qtter.t:QiifiiqtftD€e,.^  ilr  diti  Q«t> 
te9ieat:'qQb  ibtf^qiiaicm^  el6it .  xbcmtraird  ^xslteKdes  .Sqmipeiag^ij »  ^ 
il  rappraiii«r'quant'2i  la  fabftapoe,  quoiqifil  ahne  aueusf  parkr  commb 
S. -Atigirftin; '       <  ''.ta  ./^  '  <•  jr.     i*  > 

•  Jci^.  ^doioigpant  '^uxi  S.  Aqguftin.  kiicdl  qadt  ces<&;  qm  ff^ntf&n^ 
S9  h^om  j)Oiq«  diad  raclietgs  da  laag  uiei  Jefo.Ckriil".;i/  ./u  :  i  .c.i.  i 
^  :49^wi£)iJfo.o  Voiiii  i^b  qui  eft  tcondariin^.  dans  la  ihilleii  .^'l^^o  A 
dk  ^taifpMnitt;  expiiin^:&  8iaaii.  tcUii)imcrit)L&  ifapsiircftrfi^ 

vois  pas'qu^off  puifle^  ^^expofer  !daVarihge,'&.  f6';m  bafai^ 
d^:  fe  ^dftr;  &  tOM  ceitt^qui  font  dans  la  rnfime  Qaufe»  fufeo  parianic 

^'  ib^J^^of Saidt  Brofpfcg^  ;;rift;^r£gitfhidfi.L^oo^ 
99  avec  Ton  excellent  Ar^evdqfye^^my  >  -  oak:  tet^odurSiiilAgaftiQrfoainie 
»  Janfenius»  &  fej  fom^  fen{ii^de>  cette  opreffioh  ilegadifie  'U  - 

*  44^:         XoMw  pc[(&gBsi<queiTcia  dteguc  Jci^reilreigni^nt  bien  la 
Yi^delTtptidfr'A  iil^^.mQIt-de.Jefes4€i9^&laQx:Me^S9b&;'Jm 

infideles :  mais  ils  ne  la  reftreignent  pas  aqx  feuls  pr^ilofiihds^  itoailto  - 
ia4^o()QiaflO&  ^^fAioiGtiqtteltoipiappom'Ifaii^  fe 
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j^C^i  trotf^«i^t:  dahir>nfi^lp9ffl£mK  <)r.qe^eiX)riflorikjfant:fe(rtcKffi^ 
VI.  1^^  Di«  que'  Jefue  (Thrift  in'ef^J  imfrt  ^ne  '%aair  les  r  Adeles:     non  poor  te 
i^.  Ill  infideles  ^*  i^eft  pasdfYe  Frop(^tidnf^c£indsaiin^d;iiqaon|u'eH^  ibit  dn 
aiix^oteilies  de  jceri  tmpsj^nAfaifridk&'^b'ilufi'cft  ^meo^      pour  les 
dieftihife^  G^eftprdpfffnibnta3*(^&Jct£ftp^  i|aoiqtt'oD 
le.4ife  ..efltprdiremcntiirjnj'  ..-.I  vA  'li'-p  :>>  ;r.-Jnqrf«i  -ii"     *:  . 

i^r/^     Enfin  ils  le  defendent  auifi  omiok  id  dermfer-  reprocfae  qw 
^5  'Vdus  .toi  ^fscite&V  d'a^bir  ^cnt  i(gae#  idon  la  flofSttrioeide^  An^ 
e/c'eft  une'  erreur  db  :dire  que  :  JdGos^Qinfb  fioak  mint  pouF  tous  Ic 
]6  ji6mtpes  r<  r^iis-env^xceptet  aDiuac;  !dd^-di£eip9«|r  txm  les  homm 
$ni:papticali€x;^icaT^ileiCondte/de:  Va^^  Cftte  opinio 

»3  une  erreur  Gniplement>,  maisilun  exd^  df errcucc  Nimunierrorm  ;  < 
;»  condamii0 '  le^ « £crits  de  oeux  rqui  Ibnt  footenuet  comme  i  erronec.  i 
Janfi^mu^  ayaot-oit^  ce&lieux^^ il.ne  pacok  pas  quel. crime  il  petit 
a^idit  poiic  Ipi  J  d'afTuteV.qtaHlsjont  ait:,ce.quMl8  ont  die  yMtablement 
4f^  Z7/^c.  Les  Peres  du  Concile  de.\vVil(2iice  ont  cx)ndaaine  cet 
^dpkyflcioft  de-ia  wprt^der  Jefufc  Ghri^  pdontoiafirles  faoninies  en 
tleuUers  parcq  qi^ils  ontJentendu  >^  cbmfaie;  le:inan|ae  Janfeniu&  menu 
par  ces  mpts  de  modriripour  tous  les'  homines »  un  diefir  &  tine  intentu 
flbfotue  deijefiis  €lMft',  d'kifFdr  .fa  toottrh  fim  Pene  pour  1^  delivraa 
de  cfux*.  pour  i  qui  ilr  mduroii  Bt  en  ce-feni,  il  ;eft  bien  certain  q 
^efusrChriit^n'eft  pad  mort  pducto«  fans :t9cc^        Mtis  iiLroo  ente 
ce^*  pairoles.  en  id'ap tires  fens  vxomm^  faift  .S^'Pi^ipeni  S.  Tboteas  ^tcM 
^but  Ecole  y  on  ipeut .  foutenxr ;  fens  HsStt  le;  Goncilft  de  Valence ,  (| 
Jefus  Chrift  ^ftmort  pour  toqs  fans  ^xoeptidn:  Ainfi  oommecette  F 
pofition  peut  avoir  des  fens  catholiques  &  fevorables  m^me,  l>our 
)faifer'le  iiqondep  il  nie  lemble  p1as  ^gll^il  .foit^de  jh^!^^        de  .la  o 
daniner  gendralement  ^  comme  une  erreur  t  m  ■  d'avouet.  qiie  Janfa 
fait  &it;  puifqii^eh  effet  il  m  i^a  pas  )fait«  &,jqu'H  oe  la  qottdamne  < 
dans  unrfens  limits,,  auquel. tout:  le^monde  a)rouerGk  faciletnent  qu'ii 
pu  condamne;.  Le  pafSige  de  S.  Profpler  qui  a  acoord^  en  un  bon  i 
<:ette  redemption  gendrale  pductousiies  homxnes.  fens  e2a:eption  ,  lo^ 
la  verite  etoit  viftorieufe  de  Terreur,  femble  6tre  fort  coptraire.  k  c 
coudanuiatibn.  WoluQ  de  'ielfe]ii6me:t6dfei«|)tian  ^irale,  ilorfque 
voitil^rretlr  dominaiite,  &  da  v^rtte  pte£qi;i6>opprimeeJ;  w  : 
Ecrit.  «  Lfe  iivre  de  tJahTeniusi  eft  incapable  d'erreur  ^\  'j  ' 
'  46^.^3^,  :Tous  les  livres  sde'Theob^e  Le.  foht^ont:;.  j^r  perfl 
,    ne  faitnprofeffion/jde  pirilduireifeis  propces .|>enfees:s  .mait  (Selles  jdes^ 
*cfteS'&  des.rP&dsl'iq         vin:  -j.i  :  .j(r^:>iJL-T  .i  :  j 

Mrit.  ^'  CQ!n)e&;(|ueiramQqn.queliei  aditid^        cofttw  lai 
V  \r  V  i  I 
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^  trine  dc  cc  Sstufr* 

»  la  decricr VI.  P. 

47^  /)/^c.  Tout  ce  qui  ne  codifte  qu*en  des  conjeftures  que  Ton  NT,  HL 
fait  des  inouvements  caches  dans  le  coeur  des  autres  ,  n'eft  guere  propre 
a  perfpa^r  ceuxN  qui  ae  le  font  pas :  ce  qui  doit  dtre  le  .  buC^de  tous 
ies  Ecrits.  'Outre  ,qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'eft  pas  la  leur  veri- 
table monyement  ^  &  que  ce  h'eft  pas  taut  Taveriion  de  la  doi^rine  de 
S.  Auguftin,  que  ranimofit^  partiguliere  contre  pei^  qui  la  foutiennent, 
qui  eft  la  caufe  de  tout  le  mal.  De  plus ,  cette  expreflion  eft  aflez  etr^pge, 
que  .le^  ennemis  .ont  attribue  la  dodrioe  de  S.  Auguftin  k  Janfenius. 
Car  on  lie  peut  guqre  entendre  autre  chofe  en'ce  lieu  par  la  doftrinc 
de  S/ Auguftin  que  lea  cxAq^  Propofitibns ;  puilque  c'eft  ce  qu'on  attri* 
bue  i.Janlenius,  D'ou  I'on  pourra  conclure  que  Ton  avoueque  les  cinq 
l^ropofitiohs  font'  la  doctrine  de  S.  Auguftin.  Mais  ce  n'eO;  qii'un  em- 
barras  de  mots  qu'il  eft  facile  de  corrigen 


'1 
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m  icrit  compofe  par  M.  de  BarcoS  y  4bbe     &  Cyrt0t,  pour  Mur 
dome  h  Vucheffe  de  Longuehilte.  (a)^  ' 

f     '       .   i        .....  ^  .. 

C  Iftipnmees  pdur  la  premiere  fois.  ] 

Yct«i66r.  \^Et  Ecrit  fe  peut  rSduire  k  deux  chefs  :^  Pun  qui  regarde  la  jofti- 
fication  de  Jadfenius,  &  I'autre  la  promefle  de  le  foumettrc  \  un  nou- 
veiau  jiigement'touchant  le  feit ,  !cpnime  on  s^efl^fbijmis  touchantle  droit 
^ .  Tout  ce  qii'il  y  a  de  confid^rable  fur  le  premier  chef  fe  reduit  k  cettc 
preuve  de  la  page  7 ,  qui  eft  repetee  en  d'autres  termes*  en  plufieurs 
autres  endroits :  Cette  feule  cdhfideraUon  ( que  Janfenius  n*a  point  eu 
d'autre  deflein  dans  fon  livre  que  de  propofer  les  fent^o^efits  ^e  S.  Au- 
guftin  )  peut  fuffire  pour  fermer  la  boucbe  d  tous  ceux  qui  cbercbent  des 
erreurs  dans  ce  livre :  etant  clair  quHl  ffy  en  fauroit  avoir ,  puifque  PAuteur 
f(y  propofe  point  fes  fentiments  ^  mais  feulement  ceux  de  S.  Auguftin,  qid 
fie  peuvent  etre  beretiques. 

Mais  de  ce  que  M.  d'Ypres  n'a  eu  deflein  que  de  propofer  les  fenti- 
ments  de  S.  Auguftin ,  &  de  ce  que  les  fentinients  dp  S.  Auguftin  ne  fau- 
roient  6tre  heretiq&e»,  11  ne  (emble  pas  qu'oti  ea  puifle  conclure  ea 
aucune  forte ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  des  fentiments  ^h^retiques  dans  ce 
livre ,  puifque  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  l^gitiniement  eft ,  que 
M.  dTpres  n'a  point  eu  deflein  de  prbpofer  dans  fon  livre  aucuns  fen- 
timents her^tiques ,  &  que  s'il  y  en  a  ,  c'eft  contre  /on  deflein.  Or  il  ne 
j(enfuit  pas  qu'il  ire  puifle.  y  avoir  des  fentin|epts  iieietiques  dans  un  li- 
vfe ,  de  ce  que  I'Auteur  n'a  point  eu  delTein  d'y  en  propofer ;  autremenC 
il  Vy  auroit  jamais  d'her^fie  dans  les  livres  d'aucun  Auteur  Catholique; 
puifqu'aucun  Auteur  Catholique  n'a  deflein  de  propofer  des  herefies. 

Mais  pour  fe  renfermer  dans  M.  dTpres ,  au  m6me  temps  qu'il  de- 
clare n'avoir  defl^ein  que  de  propofer  le  fentiment  de  S.  Auguftin ,  il 
avoue  qu'il  a  pu  fe  tromper ,  en  prenant  pour  fentiments  de  S.  Auguftin 
des  opinions  qui  ne  feroient  pas  de  ce  Pere :  Nec  verd  ipfe  mibi  arro- 
gaverim  me  nulla  ex  parte  ab  Auguftini  aberrajje  fententia.  Homo  ftim, 
bumanorum  lapfuum  obnoxius  periculis ,  qua  Jicuti  cavi  quantum  potui, 
ita  ignofcet  LeSor  ubi  non  potui.  L'Auteur  de  r£cdt  reconnoit  la  m^me 

(a)  CVoyez  la  Preface  hiftorique  ,  Article  Y.] 
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chbfet  &  pr&^ttd  que  c'efl:  celafeul  qtt'H a  Tottdiis  ati^jugemtnt  da  Papo.  IV;^  Ci« 

Or  li  Jaofenim  a  pn  rapporter  pour  fentiments  de  S.  Auguftin «  des  VI. 
fentimeots.qu'il  auroit  cru  de  ce  Fere,  mais  qui  n'en  feroientN^.  IV^ 
pas  en  ejBfbt,  il  fenible  qu^on  ne  puUTe  pas  conclure  que  les  fentiments 
qu'il  rapporte, .  comme  de  S.  Augufliia,  ne  fauroient  i^tre  h^retiques; 
car  il  eft  irttrvm  que  Ms  veritables  fentiments  de  S.  Augnftin  ne  fau^ 
roioit  6tre  h^retiques ;  xnais  il  n'eft  pas  vrai  que  des  fentiments  qu'uti 
Auteur  particular  a  cru  ^tre  de  S.  Auguftin ,  ne  puiflent  pas  £tre  heri6« 
tiques;  puiiqu'ils  peuvent,  commeon  rayoue,  n'^tre  pag.de  $.  Auguftki. 
£t  s'ils  en  bnt  pasj  .comment  inferera^*on  que  les  fentiments  qui  ne 
feroieot  pas  d#  Ss  Asiguitin «  quoique  par  inadvertence  on  les  ait  cru 
tels,  ne  peuvent  £tre  her^iques»  ce  que  ceux  de  S.  Auguftin  he  le 
peuvent  dtre? 

£n  un  mot,  je  ne  vots  pas  comment  on  pourroit  foutenir  que  ce  ne 
foit  pas  uo  fpphifiiie  d'argumentejc  a  volnntate  adfaSum:  Je  nfai  eu  def« 
fein  que  de  propofer  les  fentiments  de  S.  Auguftin  y  done  je  n'ai  pro^ 
pole  en  efiet.  que  les  fentin^ents  de  S*  Auguftin ;  ou  d'argumente^  ab  opif 
mom  ad  vetitatem:  Je  n'ai  ipropofe  ces  fentiments  que  parce  que  je 
les^i  era  £tre  de  S.  Auguftin;  done  on  en  doit  porter  le  m^e  jiige^ 
ment  que  des  v^ritables  fentiments  de  S.  Auguftin,  qui.ne  fauroient 
^tre  heredques.  II  y  a  encore  plufieurs  raifomiemeats  dapscet  Ecritfem-^ 
blables  a  :celui4lii;  comme.^  Qu'il, ne  faut  pas  pbercber  dans  k  livre  d$ 
Janfmtts  4ies-Qpimonspffrtic$flierfS9  qu'il ^^/olfidt  qu'il  n'y^en  peut  avoir 
que  de  communes  &  publiques  ;.puifque  n'y  ay  ant  quecelles  de  S.  Augu/lin, 
elks  fm  ceUes  de  tEgHfe  Romaine , ,  &  de  PEgl^e  CatboUques  &  n'ont 
jamais  ete  foupqomtees  d'qucune  erreur:  quHl  n'y  faut  pas  meme  cbercber 
aucune  ^FroppJitiofA  de  Janfemus  ^  etant  impojfible  d'y  en  troUo^er;  puifque 
Janfeniusriypwrle  points  &  riy  exprime  point  fes  opinions  &  fes  penjfeeSi 
pouvant  dire  qu'il  tf-ejl  rien  que  la  voix  de  S.  Augujiin,  &c.  . 

Qu'on  peut  voir  aijement  par-lA ,  que  toutes  les  Propojitions  &  toutes 
les  Maximes  de  Janfenius  out  un  rapport  ejfentiel  d  S.  Auguftin ,  &  lui 
font  attacbees  iitfeparablement ,  puijqup  ce  ne  font  que  des  relations  de  Id 
doQrine  de  ce  S^int  ^  copies  de  ce  qu'il  a  dit.  ,  ! 

Qu'il  m  faut  que  cette  feule  ira(fon  pour  abattre  d^un  feul  coup  toutes 
Us  cinq  Propofiiions ^  &  les  rejeter  loin  de  Janfenius;  puifquHl  n'y  en  « 
aucune  qui  ne  park  de  S.  Auguftin.  Car  Janfenius  ne  declare  pas  main9 
fouveftt  qu'il  ne  dit  rien  qui  foit  d  lui^  quHl  neveut  point  alleguer  fes, 
propres  opinions ,  qu'il  tmoigne  avoir  deffein  que  de  reprefenteir  Ja  doc* 
trine  de.  &.  AugHfiirh .  M  ainfi  on  ne  peUf  ajfurer  9  fms  une  double  faujfetey 
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IV.  Cl.  qtfit  ffathrihue  pas  A  S.  Augujlm  ce  qt^U lui  aUrilme,  & qiU"^ 
VI.  P^  meme  ce  quHlprotefte  tant  de  fois  ne  vouloir  point  fattribuer. 
JST.  IV.     Mais  les  partifans  du  Formulaire  r^pondront  k  tout  cela,  qne  per- 
fonne  n'eft  coupable  de  cette  double  fauflete,  puifque  perfonne  n'aflure 
que  Jan(emus  n'ait  pas  attribue  les  cinq  Propolicions    S.  Aognftin ,  ni 
qu'il  fe  les  ait  attributes  k  lui-m^me :  que  ce  n^eft  point  de  cela  qu*oa 
Taccufe ,  &  que  quand  le  Pape  &  les  Ev^ues  ofit  dtclart  que  les  dnq 
Propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfenius ,  &  condamntes  au  fens  de 
Janfenius,  ils  n'ont  pas  voulu  dire  autre  chofe,  finon  que  ces  cinq  Pro- 
pofitions fe  trouvent  dans  le  livre  de  JanOniu^,  comnte  des  fendments 
de  S.  Auguftin;  parce  que  Janfenios  par  inadvertence  s'eft  fiufTement 
imagine  qu'elles  etoient  conformes  k  fa  dojftrine  >  &  qu'ils  n'entendent 
auffi  autre  chofe  par  le  fens  de  Janfepius,  finon  le  fens  auquel  Janfe- 
nius a  entendu  ces  Propofitions  en  les  attribuant  k  S.  Auguftin,  &  non 
point  un  fens  que  Janfenius  ait  pretendu  lui  £tre  propre ;  Sc  que  c'eft 
ce  que  les  £v6ques  ont  affez  declare ,  quand  ils  ont  dit  dans  leur  For- 
mulaire^  que  la  dodrine  de  Janfenius,  que  le  Pape  a  condamn^,  n^elt 
pas  celie  de  S.  Auguftin ,  que  Janfenius  a  tnal  expUqu^e  contre  le  vrai 
fens  de  ce  Dodeur.  Car  n'eft-ce  pas  bien  reconnoitre  que  Janfenius  ne 
propofe  point  la  Dodlrine  que  le  Pape  a  condamnte  dans  foa  livre » 
comme  de  foi-m6ne ,  mais  comme  de  S.  Auguftin «  &  que  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  heretique «  eft  qu'elle  n'eft  pas  de  S.  Auguftin ,  comme  Ta 
eru  Janfenius,  &  qu'il  a  mal  explique  S.  Auguftin >  contre  le  vrai  feos 
de  ce  S.  Dodeun 

Us  ajouteront ,  que  fi  ce  qui  bleflfe  la  d^licatefle  de  la  confcience  des 
Janf(^niftes»  eft  la  crainte  ou  ils  temoignent  6tre,  que  quand  on  les  prefFe 
de  reconnoitre  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfe- 
fenius ,  on  entende  par  - 1^  qu'elles  y  font  comme  Propofitions  qu'il  a 
avancees  de  lui  ^  m^me ,  &  non  pas  comme  des  Propofitions  qu'il  ne 
foutient  que  parce  qu'il  les  a  crues  6tre  de  S.  Auguftin ,  &  en  les  attri- 
buant k  S.  Auguftin,  il  fera  fort  aife  de  leur  lever  ce  fcrupule,  &  de 
donner  la  paix  k  I'Eglife,  par  un  acquiefcement  de  tout  le  monde  a  ce 
que  les  Ev^ques  defirent.  Car  il  ne  faudra  que  leur  declarer ,  comme 
les  Ev^ques  &  les  J^fuites  m^iiie  le  feront  fans  peine,  que  quand  on  dit 
que  les  cinq  Propofitions  font  dans  le  livre  de  Janfenius,  on  n'entend 
nutlement  qu'elles  y  foient  fans  aucune  relation  k  S.  Auguftin,  &  qu'on 
teconnoit  au  contraire  qu'elles  n'y  font  que  comme  des  opinions  que 
Janfenius  a  attributes  k  S.  Auguftin,  &  qu'il  a  cru,  par  erreur,  toe 
de     Auguftin ,  parce  c^a'il  a  mal  pris  le  fenS'  de^  de  S«  Dddeur. 

De 
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De  forte  que  de  toutes  ces  preuves »  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  Propofi-  IV.  C  t' 
tions  ite  ibient  pas  dans  jfanfenius  comme  le  Pape  &  les  Bviques  difent:  VI.  p^. 
il  ne  s'cnfuit  point  auili  qu'elles  ne  foient  pas  fauflement  attributes  k  |V. 
S.  Auguitin  •  comme  le$  Evdques  le  d^clarent  dans  leur  Formulcire :  il 
ne  s'enfuit  pas  m^me  qu'elles  ne  foient  pas  de  Janfenius,  comme  j 
ayant  adh^t,  &  les  ayant  cru  vraies,  puifi)ull  a  crn  vrai  tout  ce  qu'il 
a  cru  £tre  de  S.  Auguflin.  Mais  il  s'enfuit  feulement  qu'elles  ne  font 
pas  de  Janfibios,  comme  propofant  des  opinions  quHl  cri^t  lui  £tre 
propres,  &  qu'tl  6*imagin&t  avoir  trouvdes  dans  foi-^n^me  &  non  pas 
dans  Augufttn.  Sur  quoi  il  eft  aflfez  inutile  de  fe  d^ndre »  &  d'em^ 
plajer  beancoup  de  difcours  pour  prouver  une  chofe  que  perfonne  ne 
contefte,  &  don/t  il  n'y  a  point  de  MolinHte  qui  ne  vous  donne  une 
declaration  par  ^crit ;  &  tl  feroit  fort  injufte  fur  cela  de  fe  plaindre  du 
proc»lt  du  Pape  &  des  Eviques ,  puifque  Celt  leur  attribuer  une  pen96t 
qu*il8  o'eurent  jamais,  &  leur  faire  une  quqrelle  d*Allemand  pour  ne 
leur  poiat  ob^r. 

frmeffe  de  p  foumettri  d  m  mwemijugement  du  PttpetottcbmU  k  foH. 

L*autre  dief  regarde  la  promefle  de  fe  ibumettre  \  un  nouveau  ju-^ 
gement  dn  Pape:  fur  quot  on  peut  confidtrer.  Lefondement  qu*on  a 
de  demander  ce  nouveau  jugement,  qui  eft ,  qu'on  n'a  point  encore 
jugi  du  fiyit  2^  La  nature  de  cette  foumiffion.  La  maniere  de  la 
promettrer        L'utiUte  qu'on  peut  tirer  de  cette  promelFe, 

L  Qu^on  ffa  point  encore  juge  dufait. 

Cela  pent  avok  fa  verity :  mais  c'eft  fe  tromper  foi^m^me  fi  Ton  $1^- 
tnagine  qu^U  A>it  fort  aife  d'en  perfuader  le  monde, 

De  fept  ou  huit  preuves  qu'on  en  apporte  dans  cet  Ecrit,  il  n'y  en  % 
qu'une  feule  de  confiderable ,  qui  eft  celle  qui  eft  tjrde  de  ce  que  t^moigne 
un  des  Confnkears  dans  fon  Suffirage  ;  car  pour  toutes  les  autres ,  ellei 
paroiflent  exbrimement  foibles, 

I"".  Ob  dit ,  par  exemple ,  qw  ce  tfeft  que  Jkr  ks  Propofitions  qtfon  a 
demande  le  jugem^  du  Pope.  Mais  on  repondra  que  cela  n*eft  pas  vrai ; 
puifque  les  qu^tre^viogts  Eviques  qui  ont  demande  le  jugement  des  Pro^ 
pofitions ,  1«  ki<  ont  envbyee^  comrnt  (ftan^  de  Jenf^ius ;  &  qu'ainfl 
Texameii  du  Uvre  de  Janfi^tus  <toit  enfermidans  leur  demands. 

Z\  On  dit  que  te  ifeft  que  des  Propoflthns^  que  ks  DoBettrs  qtfon  a  ^ 
«H)x^ il  Rj^m.  (Mm  chatge^Nigir  mprk  du  ftipe.  Cela  eft  vrai  des  Doo« 

&ritsfar  k/mfmfme.  Tom.XXll  Xxxx 
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TV.  Cu  teurs  envoy&  par  <iuinze  ou  feize  Ev6ques ;  mais  non  pas  dc  ccax  'qm 
VL  F\  furent  envoyes  par  les  quatre-vingts ,  qui ,  dans  toutes  leurs  ecritures ,  ea 
N**.  IV.  vouloient  toujours  a  Janfenius.  Or  il  n'y  a  eu  que  ccux-lk  de  confideres 

dans  ce  proces »  les  autres  n'ayant  ete  ouis  qu'apres  la  Codftitution  deja 

arr^tee. 

3°.  On  dit,  que  cen'eft  qtte  des  Propojitions  que  les  DoSetfrs  ont  parli 
par  ecrit  devant  les  Commiffaires  de  Sa  Saint et e  ^  &  de  vivevoix  devtuit 
Su  Saintete.  11  n'eft  point  vrai  que  les  Do(^ur$  dont  on  veut  parler  aient 
rien  dit  de?  Propolitions ,  ni  de  vive  voix  ni  par  ecrit  devant  les  Com- 
niiUaires  de  Sa  Saintete ;  &  il  eft  vrai  feulement  qu'iis  en  parlerent  de 
vive  voix  devant  Sa  Saintete,  &  qu'ils  laiflerent  quelqu'Ecritfur  cefujet, 
la  Conftitution  etant  deja  arr^t^e ;  &  ainfi ,  quoi  qu'ils  aient  dit  i  on  n'en 
peutrien  conclure  tQuchant  Je  deflieia  qu*a  eu  le  Pape,  de  juger  ou  de 
ne'  pas  juger  la  queftion  de  fait  de  Janfenius ;  pujfqu'il  n'en  a  pas  jugc 
fur  ce  qu'ils  lui  ont  dit ,  m^is  feulemept  fur  ce  que  lui  ont  dit  les  au- 
tres,  qiii  certainenient  ont  parle  de  Janfenius  ,  &  I'ont  apcufe  d'aVoir  en«( 
feigne  ces  Propolitions. 

•^  4^  On  . dit  quQ  Ja^fmius  n'ayant  p(w  reprifmter  les  feru 

timents  de  S.  Augujlin,  fi  le  Pape  eut  eu  deffein  de  le  juger  ^  ilfaudroit 
gu'il  eiit  dome  commijfion  h  fes  Ttfeologiens,  de  le  cdiif^e^'eM&emwt  avec 
les  (Euvres  de  5.  Augujiin  ^  pour  /avoir  s'il  lui  eji  coffforme :  ce.  qu'il  efi 
certain  ,  dit^n ,  que  le  Pape  Innocent  X  n'a  pas  fait  ^  ni  aprhhii  Alexan- 
dre FIL  Mais  on  dira  que,  quand  (>9  donne  conimiflipn  ck  des  IlJieolo- 
giens  d'examiner  fi  une  Propqfition  eft  beretique  ou  WtJiQljque-^  .on  pre- 
tend qu'ils  I'examinent  par  les  Livres  de  TEglife ,  &  qui  contiennent  la 
Tradition  de  TEglife ;  &  qu'ainfi  on  n?a  pas  droit  djl  fuppofer  que  les 
Theplogiens  de  Rome  n'aient  pas  examine  les  Propofitions ,  tant  en  elles- 
inj&mes ,  que  comme  elles  font  rapportees  par  M.  d'Ypres  f  par  les  QEuvres 
de  S.  Auguftin ,  que  Ton  fait  k  Rome  htt  le  DofS^ur  de  la  grace ,  &  le. 
jdepofitaire  des  verites  de^  I'Eglife  fur  ce  fujet.;  &  <)u'ai)ifi;  c'e/l  comme  fi 
pn,  vouloit  infirnier  un  Arr^t,  en  difant  que.lg  ^oi])tRi0loa;  des  Juges  oe 
portoit  pas  qu'ils  jugeroient  du  droit  des  parties  par  les  Loix  &  le^  Ox* 
donnances ;  comme  ii  cela  n'etoit  pas  enferme  de  ibi-m^me  dans  la  cooi- 
^i^flion  de  juger ,  &  qu'enfii*  on  ne  peut  pas  nier  que.  c^s  TWoiqgiens 
n'aient  eu  e^rd  a  S,  Auguftin.;  piufqu'il,  faut  reconnoiti^e  qu^  M.  HalU^ 
^.  fes  con^pagnqns;, .  l^ur  prerePftewnt  foix^m?  pa.ffages  :^  Saint  Au* 
guftin  fur  la  premiere /Propofitian  pv  i^uje^s  iU  ftiteteadpiqot  faire 
voir,  que.  la;dodrine  de  Janfenigs  ^toit  contraire  ^  cdle  de  S:  AuguAim 
.  On  dit  qvL'Innocejft  X  n'a  .qttribue  Jes  Propofitions  h^Janfenim 
S^M^  fAl^J^PP.^K^^f^^f'  ^9(PV^.  oonfmun^  ;  mis  gue^  quand  cftte  opinion  ei4 


Digitized  by 


Google 


ENTRE   MM.   DE  PORT-ROYAL,  yif 

ete  entierement  ajjuree  &  indubitable,  elkn'etoit  pas  fuffifante  pour  etablir  IV.  Cl; 
un  jugetnent  legitime  ^  regulier ,  qui  doit  etre  nkeffairement  precede  d^une  VI. 
information  faite  par  Nrdre  de  la  juflice.  Je  ne  fais  fi  cela  eft  abfoliunent  ]Sp.  IV. 
vrai.  Les  informations  ne  font  que  pour  s'afFurer  de  la  verite  du  fait : 
elles  ne  font  done  point  neceffaftes ,  quand  Topinion  commufle  qu'oa 
a  d'un  fait  eft  entierement  affuree  &  indubitable.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
notoriete  publique,  qui  femble  6tre  un  meilleur  &  plus  affure  fondenient 
de  juger,  que  quelqu^autre  information  que  ce  foit.  Et  en  effet,  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  dtfendu  aux  Jfiges  de  juger  fur  la  notoriete  publique,  fur- 
tout  fi  elle  ^toit  dans  le  degr6  qu'on  la  met  ici,  qui  eft,  que  I'opinion 
commune  qii'on  auroit  de  quelque  faitfi^t  entierement  afluree  &  indubi- 
table ;  &  il  ne  paroit  pas  que  S.  Paul  ait  demande  autre  chofe  pour  ex- 
communier  Pinceftueux  de  Corinthe. 

'  6\  On  dit  que  ce  qui  fait  voir  que  le  Pape  Innocent  X  tia  juge  que 
des  cinq  Propofitions^fans  avoir  egard  au  livre  de  JanfeniuSj  eji  qu'illes 
condamne  commefauffes  &  beretiques;  it  ant  evident  quefiPoneiitjugedes 
Propofitions  condamnees^  comme  propojitions  du  livre  de  Janfenius ,  on  ne 
les  eiit  pu  condamner  comme  faujfes  &  beretiques  ^  mais  feulement  comme 
contraires  d  S.  Augujlin.  On  ne  voit  pas  que  cela  foit  fort  Evident :  car 
fi  le  Pape  a  pu  juger ,  que  des  Propofitions  du  livre  de  M.  d'Ypres  font 
contraires  k  S.  Auguftin,  il  a  pu  juger  aufli  que  ces  Propofitions »  que 
Janfenius  a\cni  6tre  de  S.  Auguftin ,  non  feulement  ne  foat  pas  dc  ce 
Pere,  maifi/m^me  font her^tiques :  &  c'eft  ce  que  M.  d'Ypres  lui-m^me 
a  recQiiiiu ,  puifqu'il  dit ,  que  dans  les  cbofes  memes  qt^iL  a  ditesy  non  felon 
fon  fens  9  mais  felon  le  fentiment  de  S.  Auguftin ,  il  fe  foumet  au  jugement 
du  Siege  ApoftoUque ;  de  forte  ^  dit-il,  que  des  maintenantje  le  tienSy  sHl 
juge  qt^il  lefaut  tenir:  je  le  retraSe^  s'iljuge  qtfil  lefaut  retraSer  :  je  le 
condamne  &  Panatbematife^  sHl  juge  quHl  le  faut  condamner  '^  tanatbi^ 
matifer.  Pouvoit-il  mieux  marquer ,  que  le  deflein  qu'il  a  cu  de  ne  rieu 
dire  de  lui-m^me ,  mais  feulement  rapporter  la  Dodrine  de  S.  Auguftin , 
n'emp^choit  pas.qu'^tant  homme,  il  ne  fe  piJit  tromper  dans  Pintelli- 
gence  du  vrai  fentiment  de  ce  Pere ,  &  ainfi  propofer  des  opinions  qui 
ne  feroient  pas  vraiment  de  S.  Auguftin ,  quoiqu'il  les  cri!it  telles ,  &  qui 
pourroient  m^me  £tre  h^r^tiques  ,  &  dignes  d'anath^me :  ce  qui  Pa  obli- 
ge de  declarer  qu'il  etoit  pr^t  d'anatfaematifer  tout  ce  que  PEglife  jugeroit 
digne  d'anath^me  ,  dans  les  chofes  mdmes  dont  il  ne  parle  que  felon  les 
fentiments  de  S.  Auguftin ;  non  pas  qu'il  ait  cm  que  la  vraie  Dodrine  de 
S.  Auguftin  pdt  6(re  anathematifee ,  mais  parce  qu'il  a  cru  ,  comme  il 
•  avoit  .dit  auparavant,  qu'il  pouvoit  s'£tre  ecarte  da  vrai  fentiment  de 
S.  Augnftin*  quoiqu'il  n'eiit  deflein  que.  de  le  fuivr^.  . 
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IV.  Cl.     7**.  On  dit  encore^  qae  ce  qui  montre  qu' Innocent  X  a  candiwme  h 
VI.       Propojitians  en  elles^emes  .fans  avoir  egard  au  Uvre  He  Jimfenius, 
N*".  IV.  Vi^eUes  font  ni^mees  Proportions  de  Janfenius  dans  la  Gonfiitutlon  tin. 
Hocent  X.  Car  fi  ce  Pope ,  dit-^on ,  eutfait  lire  ce  Uvre ,  &  en^  prendre  um 
€onnoiffance  entiere^  cornme  il  n'y  eut  p$s  manque,  s'il  eitt  eu  deffeiu  dek 
jttger  abfohtment.  oneia  reconnu  que  Janfenius  n'ayant  deffem  deprodnirz 
dans  fon  Uvre  aucune  Propofition  qui  foit  h  lui.  mais  feulement  celled  it 
S.  Auguftiny  quand  il  feroit  vrai  qu'il  s'ejl  trompe  en  avanqant  des  Propofi 
tions  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  S.  Auguflin ,  on  ne  pourroit  pas  encore 
dire  qu'elks  fo7a  a  My  puifquHl  les  avoit  defavouees par  avance .  en  H 
clarantyqu'il  ejl  pret  de  corriger  tout  ce  qui  fe  trouvera,  eMgnedu  fins  de 
S.  Auguflin.  Ainfi  on.peuP  dire ,  en  virite.  (pi'U  n'y  a  aucune  Propofition  it 
Janfenius  dans  le  Uvre  de  Janfenius ;  puifque  sHl  fy  en  ejtghffe  quehpfmt, 
elle  y  ejl  contre  fa  volonte;  &  par  confequent ,  eUe  ne  pent  lui.  etre  unpidk 
fans  injufiiQe;, 

Tout  cela  eft  fort  furpcenant  Qu'une  preuve  que  le  Pape  ait  con- 
dama^  les  PropQikions ,  fans  avoir  ^gard  au  livre  de  Jan^os  eft,  qoll 
les  a  nominees  Propofitions  de  Janfenius »  &  que  quand  Janfdaius  aurok 
omnte  des  Propofitions  nouveiles ,  les  croyant  de  S.  Auguftin ,  on  ne 
pourroit  pas  les  nommer  Propofitions  de  Janftfnius ;  parce  qu'elles  ne 
ieroient  dans  fon  livre  que  contre  fa  volontd,  &  qu'il  les  auroit  dda- 
Touees  par  avance.  Mats  iL  fiiffit  pour  la  v^it^  du  jugementrdn  fait ,  que 
les.cinq  Propofitions  foient  dans  le  livre  de  Janfi^ius ;  foit  qn'elles  y  foient 
felon  fa.  v^lont^  y  foit  qu'elles  n'y  foient  que  contre  fa  volonte ;  foit  qu'il 
les  ait  ou  qu'il  ne  les  ait  pas  defavouees  par  avance.  Car  on  ne  prtfle 
perfonue  de  reconnoitre  que  Janf6iius  amis  ces  cinq  Propofitions  mali- 
cieufement  dans  fon  livre,  (achant.bien  qu'elles  n'etoient  pas  de  Saint 
Auguftin.  On  ne  preife  perfonne  de  dire ,  que  Jan££niu9  n'^toit  pas  dans 
la  difpofition  d'anathematifer  lei  dnq  Propofitions  qu!il  a  mifes  dans  fon 
livre  par.  inadvertence  &  que  PEglife  anatfaeniatife  aujonrd'hui.  On  ne 
preflfe  perfonne  de  croire,  que  Janfenius  etoit  tellement  arr£te  ces  Pro- 
pofitions ^  qu'il  ne  les  ait  pas  compdfes  dans  la  proteftation  g^nerak 
qp^il  fait,  de  retrader  tout  ce  que  I'Eglife  jugera  qu'il  doive  r^traAer.  Ad 
contraire ,  c'eft  ce  qu'on.  nous  reproche  que  nous  fommes  moins  foo- 
mis  que  Janfenius ,  &  que  nous  ne  defavouons  pas  dans  fon  livre  ce  quil 
y.'a  defavoue  par  avance;  &  ainfi  tout  cela  n!eft  fond^quefur  une  pure 
equivoque,  qui  n^eft  capable  que  d^irriter  le  Pape  &  les  Ev^ques,  poif- 
^  ^ue  c'eft  (e  jouer  de  leurs  Decrets ,  que  de  les  prendre  en  des  fens  tres- 
^^oignes  de  leurs  penfees.  Car  quand  ils  ont  appell^  les  dnq*  Propofi- 
tions^ Propofitions  da  Janfhius,.  ils  a'ont  jamais  voulu  dire:  que  Janl^ 
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nius  les^  ait  avanc^es  de  lui^m^me ,  &  feos^  le^  attrfcuer  h  S.  Aoguftin ;  ni  ly,  Cu 
qu'il  y  ait  adhere  avec  opini&tret^  &  fans  les  defavouer  par  avance ,  fi  elles  VI. 
fe  trouvoient  contraires  k  S,  Auguftin  &  dignes  d'anath^me  ;  mais  feule-  N'.  jy^ 
ment  qu'elles  fe  trouvoient  dans  fon  livre ,  eqtre  les  opinions  quil  avoit 
crues  ^trede  Saint  Augullin  :  ce  qui  n*eft  nuUement  contraire  h  ee.que 
cet  Ecrit  pretend :  Que  Jmfenius  fi?ay<M  £U  deffein  de  prodtdre  dam  fin  * 
livre  aucune  Propqfition  qui  foH  d  bd  j  waf§- feulement  de  S.  Aifg^fiin  ^ 
peut  dire  qu^U  t(y  a  aucune  Propqfition  de  Janfenius^  dims  k  Hvre  de  JaH- 
femtis ,  quand  il  fe  feroit  trompe  en  avanqfmt  des  Propofitions ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  &  Augujlin. 

S^.  On  dit  enfin »  qu^  ce  feroUfaire  grand  tort  ati>  Saint  Siege ,  que  de 
bii  attribuer  un  jugement  fi  nouveau  fi  irregulier ;  parce  qu'on  pretend 
que  tUglife  n^a  point  accoutume  de  condemner  le^  livres  de  ceux  quife 
font  foumis  it  tlglife.  Car  ^  dit-^n^  etant  afftiree  que  ces  fortes  de  livres  ne 
bd  peuvent  nuire  J  ni  a»Jes  enfimts ,  puifque  quand  ilyauroit  quelque  fau- 
te  ,  ils  en  portent  eux^emes  la  corre&ion  &  le  prefertfat^  dans  Pobeijfance 
qtCils  ku  rendent^  elieles  a  tonjows  traites ft  favor ablemenf^  qu'etle  ne  les  aj>as 
feulement  jughy  ne  fe  trouvant  aucune  Cenfure  de  tels  livres :  an  contraire , 
il  fe  trouve  que  CSkftius «  &c. 

De  forte  que ,  qttand  les  dnq  PropoJUions  Jeroient  en  propres  termes  dans 
k  livre  de  J^anfenittf ,  //  eiit  dk  plutdt  etre  approuve  comme  Catboliquey 
par  la  fet^efoumiffim  detAuteur  yfuivantla  eoutume  de  PEgl\fe  y  &  Pe'xein^ 
pie  des  mciens  Pespes ,  que  ^etre  condamne  d'berefie  &  de  blafpbeme  fans 
aucune  difcujfian  prec^dente ;  non  feulement  Contre  Pufage  &  texemple  de 
PEglife ,  mais  auffi  contte  la  Iwniere  &  la  hi  naturelle. 

Voila  bien  des  chofes  bien  furprenantes.  Premierement ,  on  ne  com- 
prend  pas  comment  P^life  peu$  Mre  affuree  que  des  livres  dont  lesAuteurs 
fe  font  fwmis  u  fonjugementy  neJui  peuvent  nuire^  ni  h  fes  enfants.  Si 
cela  eft,  on  a-  tort  de  fe  plaindre  que  les  livres  des  Cafuiftes  nuifent  k 
TEglife  &  k.  fea  enfants ;  puifque  plufieurs  des  plus  m^chants  Cafuiftes , 
&  entr'autres  Efcohar,  ont  foumis expreflement leurs livres  k PEglife,  & 
que  tous  gendralement ,  en  qualite  de*  Catholiques ,  font  cenfes  les  y  fou- 
mettre,  quand  lis  ne  Tauroient  pas  f^t  expreflement.  Maiail  lemble»  iui 
contraiiies  que  cette  proteftation  genirale,  d'etre  foumis  k  PEglife  rende 
fotivent  les  livres  plus  dangereux  &  plus  nuifibles ;  parCe  que  ceux  qui 
les  lifent  font  plus  difpofes  k  approuver  les  opinions  qu'ils  y  trouvent, 
par  la  bonne  difpofition  qu'ils  voient  dans  I'Auteur;  &  ainfi  font  plus 
cxpofes  k  6tre  trompes ,  fi  ces  opinions  foAtjpauvaifes. 

On  ne  comprend  pas  audi*,  comment  on  peut  aflTurer  qu'il  ne  fe  trou- 
ve aucune  cenfure  de  tels  livresi  Car  jc  pen^  qtf on  en  trouveroit  plus 
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JV.  Cl.  de  miUe  cxemples  (fc),  &  je  me  fou^iens  d'avoir  lu  dans  Gerfon  un 
VI.  P*;  Traite ,       il  montre  expreflement  que  ces  proteftations  generales  d'etre 
IV.  founiis^  TEgUfe  n'emp^chent  pas  qu'on  ne  condamne  d'erreur  ou  d'here- 
fie  les  livres  oil  elles  font. 

On  ne  comprcnd  pas  non  plus  la  raifon  qu'on  peut  avoir  d'allegucr 
I'eX'emple  de  Zozime,  qui  approuve  un  •Ecrit  de  Celeftius,  oik  il  nioit 
le  peche  originel,  parce  cjifil  foumettdit  generalement  fes  fentiments  a 
TEglife,  comme  un  exemple  a  imiter  &  qui  doive  pafler  pour  une  preuvc 
de  la  coutume  de  PEglife.   On  fait  bieii  que  S.  Auguftin  a  excufe  du 
mieux  qu'il  a  pu  cette  aftion  de  Zozime ;  mais  en  verite  il  feroit  affez 
etrange  qu'on  vduWt  la  donner  pour  regie,  &  obliger  les  Evdques  i 
approuver  comme  catholiques,  des  livres  oAil  y  auroit  des  herefies,  \ 
caufe  feulement  que  TAuteur  fe  feroit  foumis  generalement  k  rEglifc 
Etifin  c'eft  beaucoup  dire  que  de  pr^tendre  qu'en  fuivant  la  coutume  de 
TEglife ,  le  Livre  de  Janfenius  en  auroit  dtt  ^reapprouv^,  comme  catho- 
lique ,  quand  les  cinq  Propofitions,  qu'on  avoue  6tre  Wr^tiques,  y^ferpient 
en  termes  expres.  En  vdrit^  la  caufe  de  M.  d'Ypres  (erott  en  mauvais 
.  termes ,  (i  elle  en  etoit  reduite  la.  Ces  proteftations  g^n^rales ,  de  fe 
foumettre  k  TEglife,  peuvent  bien  emp^cher  qu'elle  ne  condamne  un 
Auteur  comme  heretique,  quand  ni^me  il  y  auroit  des  herefies  dans  foa 
.Livre:  mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  pourroit  obliger  I'Eglife  de  difllimuler 
-les  herefies  qui  fe  trouveroient  dans  ces  fortes  de  livres,  &  de  ne  pas 
avertir  fes  enfants  de  s'en  garder.  Si  cela  ^toit,  Ce  feroit  un  moyen  ouvert 
de  rdpandre  dansTEglife  toute  forte  d*h^r^fies;  &  il  arriveroit  une  affez 
plaifante  chofe,  qui  eft  qu'un  Auteur  n'auroit  qu'k  promettre  d*anadie- 
•matifer  tout  ce  que  TEglife  jugeroit  dans  fon  livre  digne  d'anath^me 
(qui  eftce  qu*a  fail  M.  d'Ypres  )  pour  n'etre  jamais  oblig^  d'accomplir 
cette  protheffe;  puifque  PEgKfe^  k  ce  qu'on  pretend,  doit  approuver 
de  tels  livres  coliime  catholiques,  &  n'en  condamner  pas  les  herefies 
,  qui  s'y  trouveroient.  Mais  il  femble  que  toute  I'Eglife  en  ait  juge  autre- 
^  ment  dans  le  cinquieme  Concile.  Car  quoique  Theodoret  n'e6t  ^te  retabli 
•dansvle  Conteile  de  Calcedoine  quf'aprfe  avoir  protefte  quMl  n'avoit  point 
d'aati^s:  ieitkii^ents.  que  ceux.  de  i*£glife  Catholique,  &  qu*il  anathema- 
iifoitNefto^ius&'toutesibs  erretirs,  cette  proteftation  n'empdcha  pas  que 
.  le  dnquienje  Concile  ne  condamnit  fes  Ecrits ,  comme  remplis  d*erreurs 
qu'on  pouvoit  dire  qji^il  avoit  defavouees  par  ce  defaveu  general ;  mais 
<  ehip^cha  &ulement  qu'il  ne  condamh^t  fa^erfonne  &  fa  mdmoire  ,  comme 
il  fit  celle  de  Theodore  de  Mopfuefte.:^  <       ^  r 

(5>  [Ilyen  aun  excmpfefoffnel  dahsIeCondkdeBafle,  quiGondamnetfhcreficlcVmc 
^d'Augirftinde  Rof)i«,,  A[€i}ev^uf^de.  Nazareth^  qu^^  jugemciit 
'  de  PEgliTe ,  cc  qui  fft'aufu  qu*on  Ac  condaiuha  pas*  peiroiine.] 
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Ainfi  on  'lie  Toit  pas.  qiie'hToflurfriffibii  de  M:' d'Ypres  donne  aucun  IV::CC/ 
lieu  de  canclure,  que  li  les  Ps^/avoient  fait  ce  que;  tout  le  monde  VI; 
:roit  qu'ils  ont  fait ;  fuTrtout  depttis  1e  Conftitutioa  d'Alex«odre  VII ;  qui  N^.:  J[V.. 
:(l  d'avoir  condamne  les  Propofition^  par  rapport  au  Livre  de  Janfenius , 
k  en  jugeant  qu'elles  font  dans'  ce  livre,  ils  aurOient  fait  une  chofe 
nouie  &  irceguliere,  epcore  mime  qu\^  ces  Propofitiotns  fu0bnt  dans  ce 
livre.  Cela  paroJt  toot-^-fait  paradoxe,  atffli-bii^n  que  toiib^s  Its  autres 
jreuves  que  nous  a«6ns  examinees  julqu'ici.  vQeft  ppurqqpi  A  fe  faut 
eduire  k  une  feule^  qui  eft  conifiderable  en  etle*m$cfte>  mmi  qui  efi^ 
ftouffee  dans  cet  £ait  par  la  multitude  de  ces  autres::qui  font  tres-foi^i 
}les:  c'eft  celle  qui  fe  prend  du  Suffrage  de  Tun  dcs  Coufulteurs,  qui 
^ftle  Cornmiflaire.  du  S;  Office,  oti  il  temoigfte  quj^  Q^^.PfojJofitians  leuii 
ivoient  .ete  donnccs , .  o4j?ii(ift^;j2fo ,  ^  0/1^  preuve  eft 

[olideimais  il  £^t^:aTOUfij>j3dtoowMiw!^qu11  QftaU^>.uxJ^IQJioi^fes•4e^^V'afi^^^ 
blir,  &  dfempdcheo  4u'6U8ine  faffei  impreffiofl.  dws.refgrit  d:e  la  plu4 
part  des  geng  dtt/*iohdc.  j  :    •   m    ^  -     •  -    i:  ^  i  '  » 

lis  dirottt  i^^jC^eJxjttftficii.ce  Cornmiflaire  autoit.  dit  c^la,  il,.ne  feroit 
pas  lui  feul  .plusi  qroyable  .que  taut  jd'a^tr^Sf  qiJ^:  conciamnjerjeot  Jes  cinq 
Pc^pofitio^li  /daosi;le!icns  de  Jaafpim  doit  ..pas  onoire  avof( 

paffeJ4&<)Fdres  >qijidieiJiuaMP  dDiya^s  P^pft:  r^^s-iis  fou-. 

todrqctque' cleft  uobi  gfandcrbirdieire  de  fe  lfeiivir:  encoj^iife  cw  SufFra^ 
?es,  apreiiqufc  tePape^rpaf  Ufl:  jugwaiqntfpufcliCiijQj  ^i^ql^res'apocryphesi 
Et  il  ne  faut  point  doufcr^jjiQ  cettfi.dfiClaratk^du.  Papf  i)|}iiftique.eqgjtYOr^  " 
)ue  &  captieufe ,  ne  fafle  plus  d'elfet  fur  la  plupart  des  efprits  que 
toutes  les  raifons  quloiivlpiUb'4p|)«^twi^\aH.\Q^  ayantguere 
lui  foienta  I'epreuve  de  cette  declamation  populaire  du  Pere  Amelotte 
lans  'foit  AvArit;^r|ffopw;page^'B2.^!:^^  ]PipipQjlffr/  de 

h  tre^e,  Qfit^ltms ;  m  Je  :p<^'u  -  ^int6^^^^^  rftv  avis  ^ 

W.  'He  Xem.^{':^I"iyrvkmK^ne ^  ommfe  )mtr^.  ieiF.^fie^i  qui  eft  4l>oi{ 

^rlbe  fHer<;enu,iriliui:4%\i^Mit^  fecrtteinem.,'  le>'pmdcmi^Vt  de"  fai^^^^ 
i^it^et^  cti^ondre^opix  gvij^7jpl^i;it'\  c^mpte^sHiy^vfiit  amir  la  ifjoimire 
^reanpe.,,',.  .(.V%«ii  i<>;jftl/.i?fl^  ^^w/Mv^'ft^^^fif  les  entail  con^ 

fil  n'eut  bienfu  quHh  n'etoiepj^,m^m^f'M^^^     &'gy^:f'^aif:ff^  itteptq\ 

^  prpj^rft  \  glfflW^ J§§igSfts  di^  ;|tfyjtjeil(%:;^§fSi>iiieHt  -ill/l'fiftWf  pev*f 
b^fi^i^tfi  on  ueruine  cette  objection  qui  n'y  eft  pas  feulenient  touchee. 
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IT.  Cl.  Dsdiront  encore  qu'il  n&ie'agit  phis  de  la  Coi^iUwn  d^InnoceotX, 
VL  P^  mais  de  celle  d*AIejcandre  VII »  qui  a  expliqu^  oe  qai  parocflfott  de  tnoins 
N%  IV.  dair  dans  Tautre;  &  a  declare  en  (iermes  £  expr^s  que  les  Propofitions 
Ibnt  dans  le  Livre  de  Janfenius,  &  condamnees  dans  foo  len€,  queb 
hardtefle  de  ceux  qui  accufent  le  Pape  de  s^^tre  tromp^  dans  ce  jugement 
du  &it  de  Janfeoius  eft  beaucx)ap  plus  fupportable ,  que  celle  d'un  homme 
qui  ofe  pretendre  que  le  S.  Siege  n'a  pas  encore  juge  de  ce  fait ;  ^qui  au  lieu 
de  fe  foumettre  aux  jugements  qu'il  a  rendas ,  penfe  ^blouir  le  moade  par  uae 
proniefle  imaginaire  de  fe  foumettre  aii  jugement  qu*il  rendra.  Voilk  certai- 
Aement  ce  qu'ils  diront,  &  ik  quoi  on  ne  voit  pas  de  bonnes  r^onies. 

£t  ils  ajouteront  qu'on  ne  peuC  pas  au  moins  nier  que  les  £vdques 
n*aient  jug^  le  fattde  Janfenius,  apres  I'avoir  fiiit  examiner  par  des  Coqi- 
miflaures  beaucoup  plus  conGderables,  Sc  de  plus  grande  autorite  que 
ne  penvent  ^tre  les  Confulteurs  de  Rome  ,  &  que  le.  Pape  n'ait  confirm^ 
kur  jugement  par  fa  nouvelle  Conftitutton.  D'b^  ils  oonduront  que  ceux 
qui  promettent  de  fe  foumettre  au  Jugement  que  le  Pape  rendra,  apres 
qu'il  aura  fait  examiner  le  livre  de  Janfenlus  par  de&  Commiflaires  fern- 
blables  a  ceux  qui  ont  6U  d^put^  par  Innopent  X  ,  pour  fexaminer  lei 
Propofitions,  n'ont  auconet^aifon  de  ne  {ias  Te  foumettre  au  jugement  que 
le  Pape  a  d^ja  retidu,  apr^  que  le  livre  de  JatifiSttios  a  ete  examine  par 
des  Commiflilires  qui  leur  doivent  tote  beaucoup  plus  confid^raMes,  par 
le  rang  quMls  tiennent  dans  r£gUfe^  ^ue  ces  Oomnuflaired  de  Rome.  £n 
voil^  aiTez  pouri  le  premier  point.  Paflbns  au  feoond. 

'  ^  11  De  Itt  foum^on      ,fon  pnnUt^ 

Voici  les  termer  de  c^d.  foumi^n.  Etant^  donv  effe^daSr  par  tautes 
les  raifans  qui  imt  he  aUegiiie$  dans  ee  difcottrS  j  que  k  S.  Siege  n*a  pas 
encore  juge  ni  exmini  ie  livre  de  Jmfhms>,  (M  protefte  wee  faute  forte 
de  fincerite  que  comme  6n  fs  fmmet  entierement'  &  h  cenfnre  des  cinq  Prt^ 
pofiHoHs  condamnees  par  la  Cot^Untion  d*'fmt^eHt  X'  &  yp»  le  Decret, 
d'Alexandre  Fil,  itmt  pret  de  kftgnerfam  omme  digicttiii,  on  fe  jim^ 
mettra  pareilkment  au  jugement  du  S.  Siege  tmcBam  le  Livre  de  Jan/enius 
6P  les  fentiments  de  'Jwtfenius\  fi  le  Papi  trou7>e  d  propos  de  le  fain 
txaminet^  pour  favoir  fi  les  cinq  Prjopofititms  fhnt  delui^  en  la  mime  ma* 
niere  quHt  a  fait  examiner  ces  Phpcfitlofts  pear  idei  Vommijaires  %  apres  k 
rapport  di^quels  il  les  a  j^gees  d^nUivemeHt.-  V 

La  premiere  iiffi^Uk^  qui  fe  rencontre  ^fichan^  eette  pr)»«efle  de 
foumidon  eft ,  que ,  felon  les'  termes  dotit  etle  eft  jconque ,  on  la  doit 
|)refidre  pour       promdTe  de  fe  foumettre  iufi^ureflttiitt  &  <|«ant  \ 
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la  creance  intdrieure;  &  non  feulement  pour  une  promeflTe  de  dtf^^rerlV,  Ct^ 
cxterieurement  k  ce  que  jugera  le  Pape  en  n'y  contredifant  pas.  VL  P*. 

I*.  Parce  qtfil  y  eft  dit  expreflfement  qu'on  fe  foumettra  k  ce  nou-  N*^,  JV,. 
veau  jugement  touchant  le  fait ,  comme  on  fe  foumetli  la  Cenfure  des 
cinq  Propofitions  condamndes.  Or  on  a  toujours  proteftd  que  la  fou- 
milEon  qu'on  rendoit  k  la  Cenfure  des  cinq  Propofitions  condanmees » 
^toit  une  foumiflion  de  creance ,  &  qu'on  les  condamnoit  interieurement 
&  dans  le  coeur ;  &  par  confequent  on  fait  entendre  par4k  que  la  fou- 
miffion  que  Pon  promet  touchant  lefait,  lorfqu'il  fera  juge  de  nou  veau, 
eft  une  foumiffion  de  cr&uice. 

2*.  Parce  qu^on  ajoute,  qu'on  ne  pent  pas  demander  davantage  de 
perfonnes  Oitholiques  enti^rement  attach^es  k  I'unite  &  k  Tordre  de  TE* 
glife.  Or  on  ne  pent  pas  ignorer  qu'on  ne  demande  prefentement  une 
foumiffion  de  crdance  touchant  le  fait  On  pourroit  done  demander 
davantage  que  ce  que  Ton  ofire,  apr^s  un  nouveau  jugement,  fi  ce 
que  Ton  of&e  n'etoit  pas  une  foumiffion  de  creance. 

j\  On  dit  encore  que  c'eft  rendre  une  obeiflance  pleine  &  entiere 
au  jugement  du  S.  Siege ,  non  feulenlent  touchant  le  droit ,  mais  auffi 
touchant  le  fait  de  Janfenius.  En  verity ,  nous  aurions  peine  a  paflfer  pour 
des  perfonnes  finceres ,  s'il  fe  trouvoit  que ,  par  tous  ces  mots  d'une 
obeiflance  pleine  &  entiere  au  jugement  du  S.  Siege »  touchant  le  fait  auffi- 
bien  que  touchant  le  droit,  nous  n'aurions  entendu  qu'une  def(^rence  exte- 
rieure,  fans  rien  croire  dans  le  cceur  de  tout  ce  que  le  Pape  auroit  juge, 
&  fans  tenir  le  livre  de  Janfenius  pour  moins  exempt  de  toute  herefie  qu'au- 
paravant ;  &  cela  donneroit  un  grand  fujet  a  nos  ennemis  de  nous  accu-i 
fer,  que  I'obeiflance  que  nous  temoignons  maintenant  rendre  a  la  con- 
damnation  des  cinq  Propofitions  n'eft  que  de  cette  nature ;  &  qu'elle  n'em« 
p^che  pas  que  nous  ne  les  tenions  pour  catholiques  dans  le  coeur, 

Cependant ,  fi  ce  que  Pon  promet ,  eft  une  foumiflion  de  creance » 
comment  peut*on  faire  en  confcience  cette  proteltation  ?  Eft-on  refolu 
devant  Dieu  de  croire  interieurement  que  les  cinq  Propofitions  font  dans 
Janfi^nius ,  &  condamnees  dans  le  fens  de  Janfenius ,  s'il  plait  au  Pape 
.  de  le  dire  de  nouveau ,  apr^s  avoir  fiiit  examiner  fon  livre  par  treize 
Regullers  y  femblables  k  ceux  \  qui  Innocent  X  fit  examiner  les  cinq  Pro^ 
pofitions  ?  Trouve-t^on  que  ces  fortes  de  jugements  foient  fort  canoni- 
ques »  &  fort  dignes  qu'on  s'y  foumette  par  avance ,  fans  favoir  ce  qui 
y  fera  decide ;  comme  s'il  ne  fe  pouvoit  faire  qu'on  n'y  decid4t  rien  de 
mal  ?  Car  fi  le  jugement  qu'on  fera  du  livre  de  Janfenius  enfulte  de  cet 
examen ,  peut  n'6tre  pas  felon  la  verit^ ;  &  fi  ces  treize  Reguliers  pou- 
voient  fecilement  fe  tromper;  qu  en  prenant  pour  des  h^refies,  des 
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IV:  C  t.Jmaxitoe«  catholrques'  du  Uvrc  dc  M.  d'Ypres,  bu  en  lui  attribuaht  dcs 
VL  P^  erreurs  qu'il  n'auroit  point  enfeignees ,  pour  ne  pas  bien  prendre  fon 
IV.  fens ,  n'eft-ce  pas  une  promeffe  temerairc ,  que  de  promettre  d'adherer 
k  ce  qui  pent  £tre  faux ,  &  de  le  promettre  fi  folemnelleinent,  que 
Ton  ne  craigne  point  de  dire,  comme  Ton  fait  dans  cet  Ecrit,  queG 
apr^s  cela  on  manque  de  parole ,  il  7  aura  fujet  de  dire  qu'on  meprife 
Tautorit^  du  S.  Siege,  &  qu'on  lui  eft  rebelle. 

Cela  paroit  fi  Strange ,  qu'il  y  a  fujet  de  croire  que  nonobftant  toot 
ce  qui  a  ete  dit  auparavant ,  TAuteiir  de  I'Ecrit  n'a  entendu  promettre 
qu'une  foumiflion  de  deference  exterieure,  &  non  pas  de  creance  iate- 
rieure. 

Mais  il  eut  done  failu  faire  cette  promefle  en  des  termes  qui  fuITent 
plus  capables  de  ce  fens ,  &  non  pas  en  ceux  ou  elle  eft  conque ,  que 
nous  avons  fait  voir  par  toute  la  fuite  &  les  comparaifons  dont  on  fe 
fert »  fe  devoir  entendre  de  la  foumiffion  de  creance :  &  rien  n'ed  plus 
capable  de  nous  perdre  que  fi  on  venoit  k  d^couvrir  qu'on  les  eDtend 
autrement.  Car  fi  quelque  chofe  nous  fert  encore  dans  le  monde ;  c'ed 
d'y  avoir  conferve  la  reputation  de  gens  d'honneur  &  de  gens  finceres, 
&  que  jufqu'ici  toutes  les  perfonnes  un  peu  ^quitables  nous  ont 
fait  cette  juftice  >  de  ne  pas  croire  que  pour  procurer  notre  repos, 
nous  vouluflions  tromper  le  monde  par  des  equivoques.  Mais  on  per- 
droit  bient6t  cette  opinion  ,  fi  on  venoit  k  favoir  que  cette  nouvelle  pro- 
teftation ,  que  nous  faifons  pour  dviter  le  reproche  d'etre  defobeiflants 
&  rebelles  au  S.  Siege,  de  nous  foumettre  entierement  &  avec one  obeir- 
fance  pleine  &  entiere  au  jugement  que  le  Pape  fera  de  nouveau  da 
fait  de  Janfenius  ,  apr^s  avoir  fait  examiner  fon  livre ,  en  la  m£me  ma- 
taiere  qu'il  a  fait  examiner  les  cinq  Propofitions ,  comme  on  s'efl  fou- 
mis  au  Jugement  de  ces  Propofitions  en  ce  qui  regarde  le  droit :  Si  on 
venoit,  dis-je,  k  favoir  que  cette  proteftation  fi  magnifique ,  d'uneobeif- 
fance  fi  pleine  &  fi  entiere ,  n'eft  que  du  vent ,  &  qu'on  ne  veut  dire 
autre  chofe,  par  tons  ces  grands  mots,  finon  qu'on  ne  contredinpas 
le  jugement  du  Pape ,  quoiqu'on  foit  refolu  de  croire  aufli  peu ,  apres 
ce  nouveau  Jugement  ,  que  Janfenius  foit  coupable  d'aucune  erreur, 
que  s'il  n'avoit  rien  juge. 

Mais  ce  qui  feroit  paroitre  cette  illufion  tout-k-fait  grofliere  ,  c'eft  qoe 
c'eft  fe  moquer  du  Pape ,  que  de  I'engager  k  fe  donner  la  peine  de  feire  un 
nouveau  jugelhent ,  par  la  promefl^e  que  Ton  fait  de  s'y  foumettre;  & 
cependant  ne  lui  promettre  rien  par-1^  que  ce  qu*on  lui  a  tant  de  fois 
promis  fans  ce  nouveau  jugement :  car  on  9  toujours  dit ,  que  fi  on 
le  contentoit  du  refped  qu'on  peut  devoir  aux  D^crets  des  Papes,  miise 
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toachant  les  fkits,  qui  eft  de  demeurer  dans  le  filence  &  de  ne  le  point  IV.  Cl. 
combattre,  on  etoit  tr^s-difpofe  k  fe  foumettre  en  cette  maniere  k  la  VL  P*. 
Conftitution  d' Alexandre  VII ,  &  qu'on  n'en  devoitpas  demander  davan- IT.  IV. 
tage  k  des  Theologiens  Catholiques ,  en  ce  qui  ne  regardoit  qu'un  fait. 
Qui  ne  voit  done  que  ce  feroit  nous  expofer  k  des  reproches .  filcheux 
ie  duplidtd  &  de  fourberie ,  que  de  mettre  le  monde  en  attente  d'une 
louveile  foumiflion  pleine  &  entiere  k  un  nouveau  jugement  du  Pape ;  & 
I'avoir  dans  I'efprit  que  Tancienne  deference  qu'on  a  promife  k  I'ancicn 
ugement  du  Pape,  &  dont  on  ne  s'eft  pas  contente? 

[II.  De  la  maniere  dont  on  fait  cette  promeffe^  qui  eft  de  la  faire  fans 
taveu  de  ceux  qui  y  font  interejfes. 

Y  ayant  plufieurs  perfonnes  engagees  dans  la  m£me  caufe ,  &  per- 
ecutees  pour  le  m^me  fujet,  il  ne  femble  pas  raifojmable  que  deux 
)u  trois  engagent  les  autres  fans  leur  aveu  k  des  chofes  dont  on  n'a  au- 
:une  aflTurance  qu'ils  demeureront  d'accord ,  &  dont  on  «  pu  mftme 
avoir  que  plufieurs  font  eloignes.  Or  on  ne  peut  pas  ignorer  que  les 
3ifciples  de  S.  Auguftin  foijt  au  moins  fort  partages  fur  ce  fujet ,  &  qu'il 
^  en  a  un  tr^s-grand  nombre  qui  delapprouvent  fort  ces  promelTes  cap-, 
ieufes  &  equivoques  de  fe  foumettre  touchant  le  fait. 

On  dira  que  TAuteur  n'a  point  pretendu  engager  les  autres ,  &  qu'il 
le  repond  que  de  lui ,  &  de  ceux  qui  font  dans  fon  fentiment. 

Mais  V.  la  maniere  dont  cette  promeiFe  eft  con<;ue  porte  naturelle- 
nent  k  croire  qu'on  la  fait  au  nom  de  tous  ceux  qui  font  engages  dans 
3  m^me  caufe.  On  protefte ,  que  comme  on  fe  foumet ,  on  fe  fou<- 
iiettra  &c. 

£t ,  des  le  commencement  de  TEcrit  on  parle  en  g^ndral  au  nom 
le  ceux  qui  ne  croient  pas  que  les  Propofitions  foient  dans  Janfenius. 

2^  Cet  Ecrit  a  ete  fait  pour  fervir  de  Memoire  dans  cette  caufe  com- 
lune ,  &  afin  de  fervir  d'inftrudion  k  une  pcrfonne  [  Madame  de  Lon- 
;ueville]  qui  temoigne  vouloir  proteger  ceux  qui  font  perfecutes  pour 
e  fujet  On  etoit  done  oblige  de  n'y  parler  que  dans  les  inter^ts  com- 
Quns  de  tous  les  perfecutes, 

Mais  quand  il  feroit  conftant  ,  que  cet  Ecrit  n*engageroit  que  celui 
[ui  Pa  fait ,  il  ne  laifleroit  pas  d'etre  prejudiciable  aux  autres.  Car  repre- 
^ntant  cette  foumilfion  qu'il  promet ,  comme  une  difpofition  neceffaire 
un  bon  Catholique ,  jufqu'k  vouloir  bien  que  fi  on  y  manque  on  puilfe 
ire  que  Ton  m^prife  Tautorit^  du  S.  Siege,  &  qu'on  lui  eft  rebelle; 
i  la  perfonne  k  qui  on  Ta  voulu  dpnner  en  eAt  6t6  perfuadee  ,  elle 
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IV.  Cl.  etit  dA  croire  que  la  plupart  des  d^fenfeurs  de  S.  Auguftin  ,  qui  font 
VI.  P^  tres-doign^s  de  vouloir  faire  cette  promeflTe ,  font  dans  une  difpoCtion 
N***  IV,  beaucoup  moins  catholique  que  I'Auteur  de  cet  Ecrit,  &  qu*ils  ne  ren- 

dent  pas  a  TEglife  une  oWiflance  pleine  &  entiere. 
Monficur  Or,  pour  ne  confiderer  de  tous  ceux-Ia  que  celui  qui  a  le  plus  d'ha- 
Taignicr.  j^jf^jg  ^^^^  Madame  de  Longueville ,  n'auroit-il  pas  fujet  de  fe  plaindre, 
fi  on  lui  vouloit  donner  cet  Ecrit  contre  fon  avis?  Car  ne  pourra-t-il 
pas  dire:  eft-il  jufte  queM.  de  S.  Cyran,  qui  ne  connoit  point  Madame 
de  Longueville,  &  que  j'ai  t&che  de  fervir  aupr^s  d'elle  en  d'autres  ren- 
contres, lui  donne  un  Ecrit  qui  ne  pourroit  faire  dMmpreflion  fur  fon 
efprit,  qu'en  lui  faifant  perdre  la  bonne  opinion  qu'dle  pent  avoir  de 
moi,  &  lui  faifant  douter  au  moins  fi  je  ne  fuis  point  defobeiflfant  & 
rebelle  au  S.  Siege ;  puifque  je  ne  veux  pas  faire  une  proteftation  qu'on 
reprefente  comme  une  marque  de  la  foumiffion  qu'on  doit^  TEglife,  & 
qu'on  fuppofe  pouvolr  6tre  demandee  k  des  Catholiques  entierenient  at- 
taches a  I'unit^  &  k  Pordre  de  I'Eglife  ?  Eft-il  jufte  que  Madame  de  Lon- 
gueville  ne  s'etant  engagee  k  donner  quelque  protedion  aux  Difciples 
de  S.  Auguftin,  que  par  I'eftime  qu'elle  fait  de  quelques-uns  qu'elle  con- 
noit ,  on  lui  donne  maintenant  une  inftruAion  qui  I'engageroit »  fi  elle 
y  avoit  creance,  k  ne  prot^ger  plus  que  deux  ou  trois  qu'elle  ne  con- 
noit pas ,  comme  ^tant  les  feuls  vraiment  obei[fants  ,  &  vraimenc  fou- 
mis ,  &  abandonner  ceux  qu'elle  connoit ,  comme  refufant  d'accepter 
une  condition  qui  lui  paroitroit  raifonnable,  fi  elle  dtoit  perfuadee  par 
cet  Ecrit  ?  Cette  plainte  ne  feroit-elle  pas  bien  fondee  ? 

On  objede  que  ceux  qui  fe  plaignent  qu'on  les  engage,  ont  eux-m^mes 
engage  les  autres ,  en  publiant  des  Ecrits  fans  leur  aveu ,  qui  n'ont  fervi 
qu'k  exciter  la  perfecution. 

Maisils  r^pondront:  l\  Qpe  s'ils  avoient  fait  en  cela  quelque  faute, 
cela  ne  juftifieroit  pas  celle  que  Ton  veut  &ire  id.  2*.  Que  hers  la 
feconde  Lettre  (c)  ,  fur  laquelle  on  n*a  rien  k  leur  reprocher ,  puifqu'elle 
n'a  et^  publiee  qu'apres  la  revue  exadle,  &  le  confentement  expr^  de 
TAuteur  de  cet  Ecrit,  ils  ne  voient  pas  qu'on  fe  puiflfe  plaindre  avec 
juftice  de  tous  les  autres  Ecrits  qui  ont  ete  publics  depuis  cette  Lettre ; 
puifqu'il  n'y  en  a  aucun  dont  les  ennemis  aient  pu  prendre  le  moindre 
avantage ;  &  que  s'il  y  a  des  fautes »  comme  on  ne  doute  point  qull 
n'y  en  ait ,  elles  font  telles ,  que  ceux  qui  font  engages  dans  la  m^me 
caufe  ne  peuvent  point  dire  avec  verity  en  avoir  re<;u  aucun  prejudice; 
&  qu'on  pent  dire  au  contraire,  qu'ils  ont  eu  une  partie  de  Tefiet 
qu'on  peut  raifonnablement  attendre  des  livres ,  qui  n'eft  pas  de  changer 
(c)  [Scconde  Lettre  (  de  M.  Aroauld )  ana  Due  &  Fair,  &c  doioJuOlet  1655.3 
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le  coeur  de  ceux  qui  n'agiflfent  que  par  piaffion  ou  par  iut^rdt,  mais  IV.  Cu 
de  perfuader  les  perfonnes  ^quitables  de  la  juftice  de  la  caufe  que  Ton  VL  P^ 
foutient.  A  quoi  PafFaire  de  Bourdeaux  montre  affez  que  ces  Ecrits  n'ont  N**.  IV. 
pas  nui;  puifque  la  ledure  du  livre  de  Wendrock  a  engage  prefque  tous 
les  Th^ologiens  &  les  Religieux  de  ce  pay$-lk ,  k  foutenir  contre  les 
Jefuites ,  qu'ils  avoient  tort  de  nous  accufer  d'herefie. 

3\  Enfin,  ils  diront  qu'on  n'a  point  aflez  .de  fujet  d'attribuer  la  per- 
fecutionli  aucun  des  Ecrits  publics  depuis  la  feconde  Lettre,  puifque  la 
Tiolence  des  ennemis  fait  afTez  voir  que  c'efl:  leur  propre  malice  qui 
les  irrite»  &  qu'ils  ont  un  deflein  form^  de  nous  opprimer,  foit  que 
nous  parlions,  foit  que  nous  denieurions  dand  le  Glence.  De  forte 
qu'ayant  fouvent  vu  par  experience,  que  la  perf^cution  fe  railumoit 
d'elle-m^me,  fans  qu'on  y  eut  .donne  le  moindre  fujet  par  la  public 
cation  d'aucune  piece,  &  lorfqu'on  etoit  plus  religieux  k  fe  taire,  ils 
ont  cru  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  empdcher  qu'on  n'opprim&t  les  per- 
fonnes, il£iUoit  aumoins  empdcher»  autant  qu'on  pourroit,  qu'on  n'op- 
primat  la  v^rite;  qu'il  valoit  mieux  fouSrir,  ayant  t&che  k  faire  con-: 
noitre  fon  innocence ,  qu'en  paflant  pourcpupable  ,  &que  cette  occafion 
paroiflbit  I'une  de  celles  ou  Ton  devoit  pratiquer  cette  maxime  de  S. 
Gregdre:  Melius  eft  ut  fcandaltm  oriatur^  quam  ut  Veritas  relinquatur. 

IV.  Qti'on  m  voit  pas  qtieUe  utilite  on  pent  efpirer  de  cette  promeffe.  , 

Nous  venons  de  voir  que  cette  proteftation  pent  caufer  un  grand 
mal,  qui  eft  de  mettre  la  divifion  parmi  les  d^fenfeurs  de  la  do(3iine 
de  S.  Auguftin ;  &  on  ne  voit  pas  quel  grand  avantage  on  en  peut  1^ 
gitiraeraent  efp^rer  pour  recompenfer  ce  mal. 

Les  devots ,  qui  ne  font  eloign^s  de  nous  que  pour  ne  nous  pas  croire 
aflfez  obeiflfants  au  S.  Siege,  ne  s'en  contenteront  en  aucune  forte,  & 
ne  la  prendront  que  pour  un  nouveau  temoignage  de  notre  manque-, 
ment  de  refpecl  envers  le  Pape ,  que  nous  prdtendons  obliger  h  retrac- 
ter  fes  jugements.  Ceft  le  reproche  que  nous  a  deja  fait  le  Pere  Ame- 
lotte ;  &  I'un  des  plus  grands  crimes  dont  il  nous  accufe  dans  fon  Avant-. 
propos,  page  f2,  eft,  que  contre  toute  raifon  &  toute  juftice ,  nouselu^ 
dons  les  Confiitutions  Jpofioliques;  que  nous  en  demandonSy  ou  une  con^, 
firmation  plus  autbentique ,  ou  une  entiere  deftruQion ;  que  nous  fujpendons 
la  foi  &  tobeiffance  des  peuples  fous  cette  attente  imaginaire  ^  &  que^ 
fans  aucun  exempk^  &  contre  toute  probabilite  ^  nous  nous  promettons 
la  correSim  de  P  Oracle  facre  de  PEgltfe.  Qu'il  ne  fe  peut  rien  entre^ 
prendre  de  plus  it^uriewc  contre cet  Angufie  Tribunal^  que  de  Jg  decrier^. 
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IV.  Cl.  comme  fetant  Imjfe  fitrprendre  en  une  cmfe  de  laquelle^  aprhs  un  au$ 
VI.  P^  diligent  ^examen  qu'ilfen  petttfou'baiter^  il  afait^ublier  la  decifion  devani 
M^.  IV.  tous  lespeuples.  Je  ne  pretends  pas  que'ces  plaintes  foient  juftes ;  mais 
je  dis  feulement  qu'elles  nous  font  vpir^  quelles  font  les  penfees  de  ces 
divots,  qui  ne  nous  font  oppofea  que  parce  qu'ils  croient  que  noos 
manquons  de  refpe(3  envers  le  Pape.  £t  ainfi ,  bien  loin  qu'il  y  ait  fujet 
d^efperer  que  cette- promeflfe  de  foumiflion  k  un  nouveau  jugement  les 
^ifiera  ^  il  faut  reconnoitre  que  rien  n'eft  plus  capable  de  les  fcanda- 
lifer;  puifque  c'eft  en  cela  mdrne  qu'ils  mettent  notre  plus  grande  ir« 
reverence  envers  le  S.  Siege;  en  ce  que  nous  fufpendons  robeiflance 
que  nou^  devons  aux  Conititutions  Apoftoliques ,  fous  Pattente  ^imagi- 
Aaire  d'un  nouveau  jugement,  qui  en  foit,  ou  une  confirmation  plus 
authentique,  ou  une  entiere  deftrudion. 

.  Que  fi  ces  perfonnes ,  qui  paroiflfent  moins  emportees  *  trouvent  ce 
proced^  fi  odieux ,  combien  les  J^uites  le  feront-ijs  paroitre  encore  da- 
vantage  ;  &  quel  fujet  n'en  prendront-ils  point  d'aller  encore  beaucoup 
au-delk  des  declamations  du  P.  Amelotte  ?  Les  Ev^ques  auroient  un  fujet 
patticulier  d'en  etre  irrit^s ,  parce  qu'on  ne  compte  pour  rien  Pexamjn 
qu'ils '  ont  fait  du  livre  de  Janfenius ,  &  que  refufant  de  fe  foumettre  au 
jugement  qu'ils  en  ont  rendu ,  &  qui  a  ete  fuivi  de  celui  du  Pape ,  oa 
veut  bien  fe  foumettre  h.  celui  que  le  Pape  rendra  de  nouveau,  enfuite 
de  Texamen  qu'il  fera  &ire  de  ce  livre  par  treize  Religieux. 

Le  Pape  ne  pent  que  s'en  tenir  ofFenfe :  car  outre  qu'il  y  a  long-^emps 
qu'ils  fe  font  mis  k  Rome  en  pofleflion  de  ne  point  retrader  ce  qu'ils 
ont  fait  bien  ou  mal,  c'eft  renverfer  fa  Conftitution,  que  de  pr^tendre 
qu'on  n'a  pas  jug^  k  Rome  du  fait  de  Janfenius ,  puifqu'elle  n'ajoute  k 
celle  d'Innocent  X,  que  la  decifion  de  ce  fait 

La  Cour,  qui  veut  £tre  ob^,  &  qui  veut  faire  obeir  au  Pape»  ne 
regardera  cette  propofition  que  comme  une  illufion  plus  criminelle  que 
k  d^fobdflfance  m^me.  ,  .  . 

Et  enfin  ceux  qui  nous  excufent  prefentement,  &  qui  ne  nous  croient 
pas  coupables  de  ne  pas  defi^rer  au  jugement  du  Pape  touchant  le  fait 
,  de  Janfenius,  parce  qu'on  leur  a  fait  voir  par  divers  Ecrits,  &  prind- 
palement  par  la  dix-huitieme  Lettre,  que  dans  ces  queftions  de  fait  oa 
n'^toit  pas  oblige  d'y  d^f^rer  contre  I'^vidence  de  fa  raifon ,  commen- 
Ceront  k  entrer  en  defiance  de  la  juftice  de  notre  caufe ,  &  k  croir e  que 
nous  les  avons  tromp^s ,  eh  leur  faifant  entendre ,  que  le  contraire  de  ce 
qu'avoit  declare  le  Pape  nous  paroiflbit  evident;  puifque  fi  cela  etoir, 
nous  ne  pourrions  non  plus  nous  foumettre  contre  I'^vidence  de  notce 
laifon  k  on  nouveau  jugement  j  qu'k  ceux  qui  ont  .^^.  rendus  jufqa'id. 
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A  V  E  R  T  I  S  S-  M'M-EN.T'^^^- 

,  ,     CP  U  P  E  R  E  Q  U  E  $  N  E,L, 
Premier   £ditbur   d«    get  Outraoe] 
Oil  ton.  explique  Poccafion  qui  donufi  Jfeu  tt$i^.  deux.  Esrits  fftivcvas.  , 

P'- .  ■  •  ■■  ■      ; ■ 
Otir  mifeti^  entendre      defux  Egrit^  de  Mi  iArnauld:  que  Fon  donnef  ici 

au  Public,  il  eft  bon  que  Toil  ExcYiG  ik  quelle  occafion  ils  futmk  bits  ^ar  <cr 

grand  homme.  /      I  :  ^ 

Quoiqu^on  les  Bifk- im^nmet  poi^r  r^futer  la^^alpnuiie  def :  l^r^te^dus  ^eff r- 
tnes  contre  TEglHeRpmainejS^rcontre  l^P^pes,  M-  lArtfauld  Die  Ics  avoit  poiut^ 
en  vue  qiSiand  il  les  cempolsu  ILles  .fy:  $pntre  qtielqu^-uns  dcfes^meilleiurs  anus^^ 
Car  quand  U.  etoit;;;q3aeftion  de  lai  v^rite^  nul  egard  humain  ^  .imllf  aflfediou, 
particuliere  ne  Parretoit  le  moins  du  monde.   Ces  amis  etoient  des  L^uques 
d'un  d'efpiit  emimnt,  &  d'une  (Inguliere  pi^te;  &  de  plus,  d^un  2ete  pour 
la  veriice  &  pour  la  fiticqric^  chretiennQ  qui  ne  pouyoit /ouffHr  ^'on  dpnn^t 
a  Ptme  ou  i  I'autfe  Ijl  moin|iiFe  atteint;e.   Ce  ^el^  les  portiji  metifie  a '  qiielque 
eocces.  Car.tbnwne  ib  3'etoierit  perfuade^  que  le  fen^^  J^jafprniis^iur  ]z  mati^re, 
des  cinq  Propofitions ,  n'^toit  autre  que  celui  de  la  grace  efEcace ,  le  Fape  Alexan« 
dre  VII  ayant  declare  que  ces  PropoHtions  avoient  etd  coiidamnees  dans  le 
fims  de  Janfenius  ,  il  leur  paroiflbit  que  ce  Pape  (aifoit  rp^r*)^  tomber  la  co|ir^ 
damnation. fur  la  ^ace  efftcace  ,  &  que  c'etoit.  la  condatnner  av«c  Iw  qtxe  de. 
conlentii?  ^  -la  condamnation ,  eu  ^  foufcrivant  ians  excepter  foroieUemeiit 
la  grace  efikao;  &  le  fen$  de  Janieniufi,  C'etoit-la  leur  jfcntiment:  &  corame, 
ils*  croyoient  qu'on  devoit  etre  extre^iement  exadl  pour  tout  ce  qui  concemo 
la  Religion  9  iJs  ne  pouvoAem  s'empecher  de  blamer  ceux  qui.,  en  Iburcrivant, 
le  Formulairis.  (|lU}Clerge,  s'^toient  conteiitps      n^ettre  ?  part  la  queftiou  de. 
fiiit,  en  marquaqt  qu'ils  ne  ibufcriyoient  qu'a  la  foii  &  ^uu  d'eux  fit  ynALPalcal. 
Ecrit,  oit  iJ  preten^oit  i>iontrer  qu*u4ie  telle  figuatjir.e  pouvpit  etre  grife  pour 
line  jeondamnation  de  la  grace.  eHipace ,  &  qu^au  njioins  Tintention ,  de  ceux, 
qui  la  iaifoient^t .  quoiqup  fort  eloignec  de  la  vpulpir  condamiier,  n^y  etoit  pas. 
fiiffifamment  niarquep. 

Ce  fut  ppur,^epon^re  ^  Ecrit  que  ifut  fait  k  premier  des  deux  que  l*on 
voit-ici,  &  MwArijauld  y  demontre,  qy'en  fuppofant  meme,  comme  ils  foi- 
foient,j  ^ue  le  fens'  djs  Janlenius  fut  dans  la  verite  la  memc  chofe  que  celui  ^ 

JEcrits  fiir  le  Janfenifme.  Tome  XXIF.  Zzz  z 
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IV;  Cil         S^^^®  efficace,  il'e€6lt  dair  quece  n*fear 

VI.  P^pc  qui  le  condamnoit ,  ni  dans  Telprit  des  Eveques  qui  recevoicnt  & 

I^.  condamfiatidri^:  qii^  eilbit^  ndtoiro ;  *au  ^cont^aire'^  de  t30ut6^  les"  ttianfcres  doni 
line  chole  le  peut' etre  i\ue  Te  Tape  &  Yes  Eveques  en  coh3amnant  le  Tciisde 
Janfenius,  n'enien^oient  -pasrila  f^r^c^  efficace,  .mais  uur^iutre.  dogma  qu'ils 
fuppofoient  ede'daris  Janienius,'  &'qu'ils  appelloierit  paJ'  cette  raifon  fc /oi 
de  Jwtfmius:.  Que  c^etoit  un  poipt  de  droit,,  de  favoirYi  ce  dogme  etoit  d- 
tholique ;  mais  que  c'etoit  un  point  de  feit ,  de  favoir  s'il  etoit  effedivemcm 
de  jAlfemr  qW  ceiix  qui  nc  k  croyoierit  pas  de  J^anfettius-  ne  pouvoicnt 
pas  jurer  qu'ils  le  croyoient  y  mais  que  n'y  ayant  aucun  lieu  de  croire  que  pot 
de;dflgini}CQi»dami^ ,!  Iq  Pa|»e  &  les  Eviiiues  euflent  ent^du  la  ^race  eilicace, 
rien^it'empgchoit  qu'ils.  ue  requflbit  leur  jugement  quant  a  ce  qm  eftdutlioit 
&  de  la  foi. 

lie  preniier  Ecrit  de  M.'  Arnauld  attira  ufife  R^epdnife  die  la  part  de  ccs  Mcf- 
flhirsi  j' tetti;  Reponie  liit  re^  (ebdnd/ It-^'eti  £t  jAofieurs  autuesde 

part  &  d^autr^'5  iwai^  ces  dete  feuls-ftttt  ^tnAek  enai$  mes  rnaiiw,  &  j'aicro 
qu'ils  pourroicnt  ftrvir  eri  meme  temps  a  'dtfabtrfer  ceux-des  CathoKques  qui 
pourroient  fetre  dans  les  mfemes  fentiments  que  cfes  Meflieurs ,  &  i  repouflcr 
Taccufation  injufte  dont  M.  Leydecker  charge  PEglife  Romaine  i  Poccafion 
des  Bulles  d'Innocent  &  d' Alexandre :  quoiqu'tl  y  ait^unegrandOJdiiffereiice  entce 
les  uns  &  Ics  autres'fur  ce  fujet  nieme.  Gar  les  Pret'ctidus  Rifortnfe,  fermari 
volontairetneht  les  yeuJ:  a  toutes  les  preuves  les  pits  ^datantes ,  qui  kur  doivent 
perfuader  que  lesPapes  n'orit  jamais  eu  deflfein  de  condamncr  la  grace  cfficacc 
lie  fe  lalTent  point  de  foutenir,  en  depit  du  bon  fens,  qu-ils  Pont  cffedlivcmcnt 
conda/nn6e  avec  deflein  Sc  de  ptopos  delibcr^ ;  raVij  de  fe  faire  un  prctextc  td 
quePd'outrager  PEglife"  &  les  PapeSj  &-de  les  decrief  d#  nouveau  dans  Mpnt 
de*  ceux  de  la  Rlefbrme.  -Au  lieu  que  les  Catholiqu6s  que  rtfiite  M.  Amauld, 
etant  de  tres-hbmie  fbi  &  pleins  de  refpeft  pout  le  S.' Siege  &  pour  les  Souve- 
rains  Pontifes ,  6toient  perfuades  autant  que  M.  Amauld  m&me ,  que  ni  Inno- 
cent ni  Alexandre  n'avoient  pas  eu  la  moindre  penfee  de  condamner  la  gncc 
efficace.,  parce  qu'il  y  en  a  des  preuves^ qui  mettent  la  chofe  dans  une  efr 
'  '  '  tiere  evidence  5  mils  ils  citiyoient  qu'a  cohfiderer  la  BuBe  feule,  elle  n  etoit 
ptis  aflez  dairc  pour  pouvoir  etre  fbufcrite  purement  &  (implement ,  fens  s*cx- 
poferafaire  uneprofeffion,  aumoins  exterieuire,  de  condamner  Ja  grace  cfficac« 
en  condamnant  le  fens  de  Janfenius ,  quails  croyoient  ne  contenir  autre  chofc. 

AJais  quelque  refpeft  que  ces  derniers  eulfent  pour  le  Pslpe  dans  le  fond  in 
cqcur,  il  eft  certain  que  leiir  fentiment  ne  lui  etoit  pas' ayamageu:^,  &  quecdui 
de  ivi.  Arnauld ,  8c  des  autres  /Theologiens  de  Port-Jldyal qui  lui  cfoient  tons 
unis  en  cela  ,  etoit  beaucoiip  plus  refpedlueu:^  ^nvers  le  S.  Siege  d  puifque  foutenir, 
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cwime  faifoit      ArnauU  &  ces  auOJeS  Theologief^,  qu'onne  pouvoitimpjftpr  JV.  Cl. 
au  Pape  Alexandre  VII,  d'avoir  doQue  aucune  atteiiitc  a  la  dodrijiq  de  la  grace  VL 
efficace  par  la  condamnation  di^  fens  de  Janfenius ,  &  que  les  inferieurs  ne  de-  fTi  V* 
voient  point  excepter  ce  dogme  dans  leur  (ignature ,  c'etoit  premicrement  jufti- 
fier  le  Pape  de  toute  erreur  dans  le  droit,  Cetoit  de  plu^s  travailler  tces-utilemcut  . . 
a  fiiire  rendre  aux  Cqnftitutions.  toute.  la  IbumifHon  qui  l^ur  etoit  due.  .Enfin 
c'etoit  conferver  Punite ,  en  allant  au  devant  d'une  elpece  de  divifiou  &  de  fchifme 
qui  auroit  pu  naitre  entre  les  Theologiens,  fi  ce.  DoAeiur  avoit  appuye  de  fon 
autorite  Tautre  fentiment  II  conferva  encore  cette  meme  unite  de  foumiiliondans 
la  Maifon  de  Port* Royal:  car  les  fcrupules  de  ces  pieux  Laiques  s'etoient  commu- 
niques a  plufieurs  Religieufes  de  cette  fainte  Maifon,  deja fort  aiarmiesd'aiUeu^ 
par  toutes  les  inftances  qu'on  leur  faifoit  pour  les  obliger  a  des  fei^tnents  fur  d^ 
chofes  qui  n*etoient  ni  de  leur  etat^  ui  de  la  foi  ,de  TEglile.         •   '    ,  , 

Ainfi  cet  humble  difciple  de  la  verit^ divine,  ce  fidelle  efifant  de  ja  paix  chre- 
txemie,  ce  zelateur  ardent  de  I'unite  ecclefiaftique,  ce  defenfeur  d^finterefle  de 
la  foi  &  de  Phonneur  d%  S.  Siege ».  travailloit;  a(  reiynir  tous  les  ^rits  dans  une 
meme  pirofeilion  de.foii  a  maintenir  la  paix  entre;  les  Xhej3lo.^beiis  &  .injt3^e  1^ 
fideles,  k  coji^eryec  au  S.  Siege  le  refpeA  &  la  foumiffion  qui  lyi  i^i^ent  dw, 
&  a  defendre  les  Cpnftitutions  des  Papcs ,  dans  le  m4me  temp$  que  ./fe^  ennemss 
le  dechiroient  cojjimc  ub  heredque,  un  ennjeuii  des  Confticutidns »  un  homme 
qui,  rebelle      S.  Siege,  inipimit  la  revolte  contre  fon.autorit^^  &  fbulevoit 
les  fUles  de  Port-Ro^l  jcoatre  fes  Conftitutions.  0  Viynm  oj^thmmf  i  Filitwt 
Chrifiima  paefy  /  Car-  je  ne  puis  m^empecher  de  luirapproprier  ces  paroles  que 
S.  Augttftin  dit  du  Pape  Melchiade.,  parce  qu'elles  expriment  tres-bien  un  des 
caraderes  de  (on  coeur,  le  meilleur  co&ur  du  monde;  le  plus  ennemi  de  toute 
cabale,  le  plus^  amoureux  de  la  paix  &  de  Punite  de  PEglife,  qui  ait  ece  depuis 
long^emps.  Pour  moi  j*avoue  que  c*eftun  des  endroits  paroii  je;.le  trouve  plus 
aimable>  parce  que  c'eft  oii  &  fbi  &  fa  patience  01^  delate  davantage.  ^Une 
perfecuttoii  de  cinquante  ans  entieirs,  pendant  lelqj»^s  il  a  eduye  tbutes  fortes 
d'iftjuftides ,  de  calomnies ,  de  vexa.tions  »  di3  la  part  de  ceux  qui  eCoient  comme 
lui  dans  le  iein  de  PEglife ,  n  a  fervi  qu'a  Py  attacher  plus  fbrtement.  £t  Pon 
peut  dire ,  qu'il  femble ,  que  celui  qui  Pavoit  fufcite  pour  combatcre  les  erreuj:s 
desharetiques  &  les  egarements  des'Catholiques,  aij^  pertnis  qu'il  ait  ece  fi  outra- 
geufement  traite ,  a£n  de  faire  coitapreridre  a  ceux«d  que  rien      doit  leur  etre 
I^lus  cher  que  Punit^  de  PEgUfe  r  &  dje  confondre  les  autres,  en  leur  iaifant 
voir,  que  nulle  raifon  ne  peut  excufer  leur  feparation  &  leur  revolte  contre 
PEglife ,  &  que  quelque  oppreilion  que  Pon  y  puifle  fouffiir  par  Pinjuftice  de 
quelquea^uns  de  ceux  qui  y  dominent,  il  n'y  a  point  d'autre  pprti  a  prendre 
qiiecdui  de  fe  jultifi«r  ^vec  humilitei  &ide  fouffiir  avec  patience,  (^'a  eti  la 
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IV.  Qu  dtfpofitioii  contiriuelle  du  Dodeut  dont  je  p^e,  &  de  qui  on  ^eiit  dire ,  (afis 
'  VL  f  ^  vouloir  feire  de  comparaifon ,  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S..  Cypriea:  ///f  laus^ 
N**.    V.  ''''  gloria^  qui  hiinc  talem  fecit  in  quo  maxivie  ojlenderet  Ecclejia  fii^^  qiicmiis 
Scrra.512.  malis  opponeitda^  ^  qiiantis  ejfet  bonis  cbaritas  pr^tponenda  i  ^  qtiant  nulla  ejet 
^^^'^^^"cbairitas  Chrijiani,  a  quo  non  ciijlodiretur  unitas  (Arijli.  t^iam  fic  ille  dilexit,  nt 
malis  pro  charitate  non  parceret  ^  tnalos  pv6  pace  tokrafet}      liber  in  di- 
cendo  quodipfe  fentiret,  &  paiijiciis  iii  audienJo  quod  firatres  Jeutirt  cognofceret. 
*   L*epreuve  a  laquelle  il  fut  fexpofe  en  cette  reilcoritre ,  etoit  d'une  autre  nature 
que  les  autres :  &  elle  eut  ete ,  pour  un  efprit  &  une  vertu  moins  folidcs  ,  une 
tentation  aflez  forte.  Cor  ces  amis  ne  ^ifoient  pas  difficulte  de  lui  dire  qu'il 
y  avoit  de  la  foiblefle,  de  la  timidite,  de  ^equivoque  a  figher  fans  e^cepter 
la  grace^ efficacy,  qu'il  y  ayoit  peril  de  la  condamner  /  &  meme  de  fcandaliler 
le  monde  par  une  conduite  qui  paroiflbit  donner  atteinte  &  a  un6  v^rit^  fi  im- 
portame,  &'a  la  finceiite  chretienne.  Rien  de  cela  ne  Tebranla:  il  juftifia  avec 
'  autant  de  douceur  que  de  fermete  fa  conduite  &  celle  des  aiitres  Theologiens 
^  cOncxe  ^es  iaccafationfr  mal  (budges « d'affoibliffement ,  de  craint^  &  d -equivoque. 

•  II  fbui&it^  d^ec  &  bonte  ordinaire  d'autres  (embliibl^  dufet^  qui  troiivoiem; 
'  d^is^quelques  lettres  qii'on  lui  ecrivoit  fur  ce  fujet;  II  n'^  ^oi€  4iuUeineAt 
ble#e  j'  a(Rifd\qu'il  ^toit  qu'eiles  ne  ^venoient  que*  de  ta  craiAte  quW  avoit  de 
blefler  la  verite ,  &  de  n'etre  pas  afless  fidelle  a  lui  rendre  Ic  temoignage  qui  hii 
etoit  necefiaire.      Mais  il  demeura  toujours  ferme  a  foutaiir  que  le  lens  de  k 
'r>  gnioe  efficace  par  elle-meme  ayantet^  excepted  par  le  Pape     plufieof^  occa- 
5,  fions,  &  meme  dans  un  Decret  (a)  &  Wtant  encore  ^af.  fe'confentenicnt 
'       general  de  toute  TEglife,  il  n'y  avoit  nuUe  necefllter  &  nofie'taifon  aux  infe- 
'93  rieurs  de  Texcepter  dans  la  fignature:  &  qu'il  y-  avoit  memedu  pdril,  pares 
que  c'etoit  doiuier  occafion  de  dire,  que  tous  ceux  qui  ne  I'ttvoient  pas  ex- 
^  cepte,  en  (ignnoit,  avoient  confenti  a  la  condumnation  de  cette  fiiince  dodrine. 
55  Que  fi  Janfeiiius  n'avoit  enfeign^  que  ce  feiw  fot  cette  m^tiere ,  comme  ib 
3>  le  croyoient,  ils  ne  devoi^nt  point  ctaindre  qu'on  p(it  tirer  de  la  condamna- 
tion  que  le  Pape  avoit  Ikite  du  fens  de  Janfiinius  en  gdneral  la  coadaninatioH 
^  de  ce  fens ,  parce  que  le  Fape  n'avoit  condamn^  que  ie  'fens  propre  &  naturel 
'r>  des  ciiiq  Propofitions ,  entierement  different  de  ce  fens  de  la  grace  efiicace  par 
55  elle-mcme,  cohuiie  les  J^uites .  m&me  le 'recannoilfoieiiti  &  qu'il  n'avcrti 
53  condamn6  ces  PropofiucAis  dans  le  fenis  de  Janfiaiius,  que  parce.  qu'on  lui 
avoit  fait  entendre  qtie  Jan^nius  avoit  ea^eig^i$  le  iens  ipropre  &  naturel  de 

.    (a)  [Ddcret  de  rinquifition  du       Avril  i6^Ay  QU  il  eft  expreffenicnt  declare ^  qoe 
la  Controverfe  (kAuxiliis  (qui  regardoit  principalement  la  grace  efficace  par  eUe-mcme^ 
avoit  ^te  laifl^eiair -mteie  etat  qu*cllc  itoit-fous  les  Papes  Cym^ttt  >VHI  A  Paul  V. 
K  ^  U  eft  Jalt  mendon  4e>  ce.  Decret  4m  le  ^Br^  aus^  jgyCquss  d^.^r^uioe  du  Ji9  Scptenabio 
i^S4-3  *  .... 
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pr^tendtcj  qu'bitf  W%uAin«i^  ^  ftiW  de  la  Vl.  Pt 

grace  cfficdce  p^ai^  ifle-rti6fm^;'ifi  ^b'ttfr  eCll  iS^'fiiit  xrddftire  la  fwxcetitk^  encom  N^.  .y.^ 
yy  qu'oh  h'eCit  ptkrif  filird^exefcj>ti6n  >fens  de  JanlSriiug.  Enfin  que 

>3  totit  ce  (^uWpoto^it  <iii:e?^t6it  5  qti'eli  av5ic^coiida^fii  tefir.Propbfitioiasdbns 
-,-3  leurftfis  pi'oiire&iikisriU^  fait' 

t'€ft- en  ces  tehne^'qiub Iteri^tf  topticfftiU^y^a plusn^tc«ite«nfc i  des?Ecritt 
piiWics'(  *) ,  le  ^if^tertt  ^de  M^' Atrtbtifd^afv«(>  qudq^-^^  Hofe- 
cnfion  dilquet  fiBrent  faits  ^  les  Ecrits  ^ne  I'oit  voi&  id. .  II  rendit><afltiteiiMiit 
un  fetvice'  confidcrable  an  &  Siege ,  -  k  TEglifc  5k  4  Id  ry&it^  eit  cettb  rencoivrd^: 
xjuoiqu'it^fiitfof^eltiigilii  d&  vd;nt^^(j&  ^fiitow'ftu:  Mcotfe  jlkfinsidil^ofdUMs 
^'lui  tenk  compfe  des  'isds  foite^^  d^'feivices;  Iiitf<^ait  n'icmetiquexontee  |left 
Cath(]^qiiess  mk^  4^v^hem^ii^&it^ohtpDin^  'qu'fl  a;lcomhatm:^p2ibaiiiuicj;  la 
<:alomnie^  des  Pt^teh^is  Reform^,  cOtnmejDiea  a  pernusi  quei lee  Shunts 
Peres  aiefit  fkH  pdur  dt^s  dCcafit^nspOTfiatlieifes  desrOuycagcd  qui  devbiiiiffiervit 
tlansrla  fuke  des Hecles^  combaUfe  les  ertenrs  ilt^ietmemisfdeila  fiiii^>  aoffiion 
peut'ctf^  que^laPrc^Vld^cdy  i^'quirf^i^^^^  cA  quife:{pai&(daiis 

ie  mbnde  [  a*  fiit  atiij^efbl^  certnpofet;  ces  Emts  {lar^Mi.^  Aniauld.;Jafin  qnv'ilsDpiiil 
lent  kt\f\t^  a  r^R>ter  les  fabflet^  qtlejles  :emiemis  de  ibn  E^Iifj^viendrolcntiixeu 
pandre  dans  la  (iiite  du  temps  a  PopcaHdn  die  la^  Btille 'd'ij^exaQdre  VI{.. 

£c  certes  il  etoit  neceflaire  qtvVn  .hommefaufliffort  enraifonnementquer^toit 
M.  Amauld ,  dembntf^t  ^luie  bonne  fbit /comnMlil  jaLfitit.^ar*  laijroi^  tbcme  de 
la  Logique ,  que  cette  pretention  foit  des  Catholiques  ou  des  Proteftants ,  eft 
non  feulement  detruite  par  des  preuves  de  fait,  dont  il  ne  plait  pas  aux  Pro-* 
teftants  de  s^accommoder ,  mais  qu'elle  eft  meme  contraire  aux  regies  les  plus 
certaines  de  la  raifon  &  du  difcours  humain.  II  me  femble  que  tous  ceux  qui 
ne  feront  point  prevenus,  auront  deJa  pame  a  ne  pas  admirer  la  fubtilite  & 
la  penetration  avec  laquelle  il  demelc'  ia  matiere  dans  ces  Ecrits :  &  c'eft  avec 
grande  raifon  que  de  forts  xegrands  elprits\les  ottt^gard^  comme  un  chef-d^mivre 
de  raifmnetnent.  ■  - 

SiM.  Leydeckerne  juge  pas  a  propos  de  lewlaire  tent  d'honneur,  qu'il  leur 
fafle  au  moins  la  juftice  d'avouer  qu'ilsTont  fort  concluants ,  &  qu'il  n'eft  pas 
facile  d'y  faire  une  bonne  reponfe.  S'il  n'en  eft|)as  convaincu,  &  qu'il  demeure 
toujours  dans  fon  premier  fentiment ,  je  le  prie  au  moins  de  prendre  garde  k 
deux  chofes ,  ou  il  ne  doit  pas  fe  meprendre  dans  THiftoire  des  diverfes  avan^ 
tures  du  Janfenifme ,  dont  il  nous  menace. 

La  premiere ,  qu'encore  qu'il  voie  ici  M.  Arnauld  en  di^erent  avec  quelques- 

(b)  [Lettre  d'un  Theologien  a  un  de  fes  amis,  &c.  du  22  D^cembre  166^9  fiir  le 
livre  de  M.  Chamillard  contre  les  Religieufes  de  Port-Royal,  pag.  4.3 
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VL  P*^.  fentiment  Car  je  luirjal.  &it  jtemWftVWi<  ll^s  ha!4t  .'Wfil««.tP^i?Pj!  ftw  perfuades 
y.  Papes  n'avoiot^.     aucun  ^^Skisx  de  Gpndaiqn^r  la,  do(^ne  de  la  grace 

efficace »  &  qudques-uns  d'eiix  s'^n  ibtHs  mfcme  expliqn^s  ^ns  dc$  ^prits  publics. 
:  Laifecoiide,  que>  petbe.diStma«  4^  :f9iitifnaitnl^fi9Wi( 
ioimt  t(>ii)ours  demcainos,  tx^^etroileiiieat  unis  par.lesJUf^  d'u^  auntie  chre- 
tieiune:  &  tout  ce  qiie  l^Oii  .dn  peut  tiror^e  pom  qpc;  l$ip:,^tro  ^vorable.  far 
4;'e(l  line  maique  qu41s  agiflbient.txnis  ide  bo^xislbi  d^  la;  fecherche  de  laTe* 
xit^  >.&  <|u7il  n'y  avoit  cieii  dans  leur  union  qftijss^itM  ni9Ws  du^  monde  Tair 
d^  partiij&  de  cabale:  pui{quejs%  avoijsiit  ^gi  pa^:  cet  eiprit,  &  qu'ils  euffeot 
ie  dqibin  d'itablsr  de  nouveaiir  dogrm  $  iOVb  de  ^ombat^e.les  BuUes  des 
Papes,  comme  on  les.  eh  fb^cuies  fouvdnt  &  ,^0em^»  ils  ^'auroienc 
:eu  gacde  de  fe  divifer  fur  3e  fiijet  qui  le3  partagwit  cetiie  occaHon »  oa 
skills  Pavoient  fait,  comme  it  eft  anive  quelquefoi^  aqx  Noyateorst  ils  auroient 
bient6t  fiut  eclater  leurs  plaintes  &  leur  a^eur  les  uns  contre  ks  autres,  comme 
ont  fait  ordtnaiislnent  ceuz  qui,  apres  a'^tre  fepares  de  Itinice  de  TEgliie,  ve« 
noient  enoire  ^  &  partager  cpitre  etix  ea.pliUi<iiui:  brtuii:h^»  &  i  coyper  ces 
morceaux  en  d'aiitres  morceaux , :  jooimme;  parle  Augu(lin.  Mais  l(^que  les 
dprits  de  deux,  que  la  vSrite  etemettSca  itni&  enf^mblis  yiennent  a  k  partager 
par  rapport  a  quelqiie  verit&  pdrtiieuliere  qui  n'eft  point  de  la  foi,  leurs  coeurs 
decdeurent  toujaurs  auffi  intimement  unis  qii'auparavant  dans  la  charicei  parce 
gue  ifeft  die  qui  eft  la.  ibuixe :  (fai'  Teritabk  amoulr  dft  U :  verite. 


E  N  TPffiB^  Mm:  TDiE  8kotk3t;.k  dct  a  l.  Tnr 

 'ir    '■■il'  ■  '}}        O   V    i  '  ••      IV)  CH. 

.■'  v..    .         .'■   .  a...,  .■  Ji  ;  .  .     .        i  VI.,p?. 

D./E^  •        -  '/nr.  /v, 

LA  VfiiUTABtE  INTELL 

'    .  .     .  .i. ■  ill     ■•r      -6  ■■  A'jt  ^,']       ..  •. 

.  .    ,         jy^  $    M  9.  T  S    J)  E:       .    ,  ' 

imagines  que  Ton  a  droit  de  fuppofer  que  les  mots  dtfem  de  ^mfeniuf 
dans  laBulle  d'Alexandr^Y^^'.^£^^^^^^!iS.^^f^  jiatpgsllemeiit  la  grace  effica- 
ce,  que  toute  autre  chofe;  en  forte  que  c'eft  donner  un  jufte  foupqon 
qujofi  ^  condaii^f^e,  qu^  ie  {(fji^erif^.^^^  f^t^s^Vej^c^t^Kj^  f^^nd 

meme  ptt'airoit.qu'on  ne,  la  foiucrit^rq,J^^  ^quapt.i.la.fQi..;^  .^jl^  /  .  ^ 

ij^  ^  Pfpgoferai  rpppt^;  ]M  rff fofl^;;  de  .\peur  ^  5u'a^;pe,/(^  pj^^^ 
qu*on      Ips  reprefeafe  p^v^s  tP^te  Icur,  force j;  ,3^\s^  ji^  fpfi  qont^Or 
terai  d'eteblir  des  Maximegi  ijj^i.feront  voir*  ft     n^^ije.j^opppe,,  fi  ^vi- 
demment*  qije,tou8^,les  argunxeots  qi^'on  pc;ut|  f^ire  pbi^r  apf^\iyc^  cette 
pretention  pe  feuro^nt:efte.ijua  tj^si^  que  je/fujs  |p^f iiiia4^  qu'U 

n'y  aura  que  le  defaqt  (i'attc^t^^tu  qui  pfjilTe  ;emp^c|ie£  .un^^f^dt  raifon^ 
nabk  de.  fe  rend^eja  jee^  m^cff^..         ^  .  :     ^  -.j  > 

£t  coinme  il  ne  $'agjt«  ip  que  de  la^  fincerit^  d'une  fignature  5.qui  depepc^ 
de  la  fignific^tipn  des ,  tefmei  de,  TAfte  qu'on  foufcrit,  il  ue  &ut  pas 
s'etQnuej:  fi  poujr  ^^hfoi^ill^  ^ettgrnatiere,  qui  eft  alfef  .^^barraffeei,  j'eta- 
blis  avant  touti^  qfic^fej/^eS;  fe^s/cjsftaines,  p^iur  ju^er  dej;!^  yei#al4e 
fignificjatidl^  desVjm^s,.,/        ,     ,  .  '  air:'::-. .  !         \  ^ 

 I-  v  .  .1  Ji-t 

Les  mots  g^n^rausc  ne  fignifient  propr^ment  &  litteralement  que  les 
id^e&geheralM^ds  chdfeis,- &  n'en  petii^^ntiignifier  iine  id^  plus  dHliiKOe 
&  plQ5  par'ticoMe,  ^u^^t  'd^mttittit  oui  p&f  d'tuuei^iiam^  <Mi  pai< 
h'fmtfe  dtt-'tiifottoJs,!  oii  ^w-d'akres  8kc«>aftjiiw«8.         .    /no..  !:  i  u 
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VI.  I'homme  en  general  ;  &  il  faut  n^ceflfairement  y  ajouter  autre  chofcpour 
MT.  .  VL  fignifier  iin  tel  homme  en  particulien  ; 

II  s'enfuit  de  cette  premiere  Maxime,  que  les  mots  de  Jms  de  Janjkm 
ne^rigiiifi^t^^^rein^  iitt6j4lemeflt jq^f  65^  *(|u11s^Bonn^t  k  entpn- 
dre  etant  pris  felon  la  lettre  &  fans  y  rien  ajouter.  Orvces  mots  de/nis 
de  Janfenius  dtant  feulsi  'nefornient  {Joint  d'abtre  idee,  que  Tidee  gc- 
nerale  de,do|3jrinp  d^  Janfiipius,  &,  ne  font  entendre  ^ que  ccla.  Doncils 
ne  fignifidwt  ^ue^c€?li  felon  leflf  fignifitation  pr6pre*&  hatcrfellc. 

On  dira  pe^t«^t;j^i^,(].^e  le  mot.yd^  do&ri^e.y  etapt  cje^^cq^ne  par  le  mot 
de  Janfenius,  qui  eft  fingulier,*ne  peut  lignifier  une  dotlrine  en  general 

d'un  tel  Auteur,  &  non  pas  d'un  autre;  mais  ilne  determine  en  aucane 
forte  ce  que  c'eft  tn^patrtfcufier  que*  cette  dotaritte":  So  ainG  il  laiffe  too- 
jours  le  mot  de  do^rine  dans  fon  idee  generale  au  regard  de  toutr 
^          mmdhi  K^s^itlU  '^^^^^  n&  marque 

^?ri  iuiitinc-lftyte^'^udafe''^^^^^  cct'^ateura 

^'^"iittirftjtiSin^hbm^  fiit  '^ro|^  'dbift  -le  flije^  ^enfol. 
comme  celle-ci:7'^tt;^^  eft  'f'aifd^^^  s*il'  )u^6  'qU6  Get'  att'rifeiit  peut 
conWif^a-^W'tirjet  ^ris^'^erf^rakraeiiti  fF^ptutle  laiffef 'M?  fdn  idee 
generate '  'eh  forhiant  cette  prdpoMon;  cOtnttfeJ  dans  Texemplb  propofe. 
"  Maiff  s^il  Vdit-etatfemeiTt  qtre  I'attHbtit  ne  petit 'ton v'enir  au  fujet  pris 
generalfemeht,  il'ett  impoffibie  qu'iVfalTe  cette  pro]^ofition'  en  laiffant  ce 
Aijet  lians  ibh  id^e^gAeraie;  mais  il^ftut  iWcMireW  determine 
dans  fbn^^fJJrit  cette  Idi^e  gisrf^t^fe  i^^ne'  i'dee  '^itiii  diftinbe  plus  parti- 
culiere,  qui  le  rende  capable  de  cet^  atfribnilt.foit  ^'qtf^  cette 
noovelle'idre  par  d'autres  mots,  du  qu'il  ne  la' rilarque' pas. . 
'  Je  dis  qu'il  eft  impoflible  qu'il  falFe  ^utremdftt '  Car  i\  n'^ft  pas  poffible 
qtftin  'homtiie  for'nie;  eh  ni^me  terrips  deuii  ^trgei'iifets  cbnirMres:  Tun 
paf'  teq6el'Ml^jtige,'Commel  on  le'fupptriisi  lltfexet  kttrtbut'W  peat  con- 
venir  k  ce  fujet  pris  generalement :  Tautre,  par  leqtfefSl'lfe  cef'-attribuc 
k  ce  fujet  en  le  lailFantdaas  fon. idee  generale,  q[i|irpft  la  meme  chofeque 
de  juger  qu'il  lui  convient. 

;  *,Ceft  <re<i«i;le.  ye^ratnteuxipjr  des  exemples.:Si  jedife;  I^  JfhdelM^ 
Xm^.^Hftif  fffAdiMenri  U  Jp  laifle.>fei/?b     UidilXlJI  dans 

qu'U  convient  generalemftatiiklWt  61>:.4«  J-QHif  XJIi.^Ati:ft.pedt  fib 
Henri  k  Grand. 
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ENTRE   MM.    DE   P  O  R  T-R  O  Y  A  L  7J7 


Mais  fi  je  dis:  Le  jils  ck  Louis  XIII  eji  Roi;  J)arce  qu'^tre  Roi  ne  IV.  Cl* 
convient  pas  a  Tidee  generale  du  fils  de  Louis  XIII.  puifque  autrement  VL  P*. 
Alonfieur  qui  eft  fils  de  Louis  XIII  feroit  Roi;  il  faut  neceflairement  N**.  \r. 
qu'en  faifant  cette  propofition  je  determine,  au  moins  dans  mon  efprit, 
I'idee  generale  de  fils  de  Louis  XIII,  par  I'idee  particuliere  de  fon  fils  difie 
ou  de  Louis  XIF. 

II  s'enfuit  de-1^,  que  fi  on  difoit  feulement,  k  fens  de  Janfenius  eft  la 
doSrine  <3tun  Eveque,  les  mots  de  fims  de  Janfenius  demeureroient  alors 
dans  leur  fignification  propre  &  naturelle,  qui  eft  la  generale,  parce  qu'il 
convient  au  fens  de  Janfenius  pris  generalement,  d'etre  la  dodrine  d'un 
Ev^que. 

Mais  quand  on  dit,  le  fens  de  Janfenius  eft  heretiquey  11  eft  impoffible 
que  les  mots  de  fens  de  Janfenius  foient  pris  dans  leur  fignification  propre 
&  naturelle.  Car  leur  fignification  propre  &  naturelle  n'eft  que  Tid^e 
generale  de  doftrine  enfeign^e  par  Janfenius.  Or  il  eft  vifible  que  Tattri- 
but  d'herdtique  ne  peut  convenir  \  cette  dodrine  prife  dans  cette  gene« 
ralite;  puifque  d'une  part  le  mot  de  dodlriue  fe  divife  en  h^r^tique,  & 
non  h^rdtique :  &  ainfi  on  ne  peut  affirmer  le  mot  d'heretique  de  dodrine 
prife  en  g^n^ral,  parce  que  ce  feroit  affirmer  I'efpece  du  genre;  ce  qui 
eft  ridicule;  &  que  de  Tautre,  le  mot  dit  Janfenius,  fans  autre  explica-' 
tion ,  demeurant  dans  fon  idee  generale ,  au  regard  de  toute  autre  con- 
dition q^ue  celle  d'etre  d'un  tel  Auteur,  ne  determine  point  le  mot  de 
dodrine  k  la  qualite  d'heretique;  parce  qu'il  faudroit  pour  cela,  que 
Janfenius  n'eiJit  pu  rien  enfeigner  que  d'h^retique. 

La  dodrine  du  Diable  m6me  n'eft  pas  fauffe  comme  dodrine  du  Dia* 
ble,  quoique  la  dodrine  de  Dieu  foit  vraie  comme  dodrine  de  Dieu; 
parce  que  Dieu  eft  efiehtiellement  veritable,  &  que  le  diable  n'eft  pas 
eflendelLement  menteur:  d'oi^  vient  que  quelquefois  il  dit  vrai,  comme 
lorfqu'il  reconnoifibit  que  Jefus  Chrift  eft  Fils  de  Dieu. 

Et  par  confequent  dans  cette  propofition ,  le  fens  de  Janfenius  eft  bere^ 
tique,  ces  mots  de  fens  de  Janfenius,  ne  peuvent  6tre  pris  dans  leur 
fignification  propre  &  litt^rale,  qui  eft  la  generale,  mais  doivent  ndceflai- 
rement  £tre  determines  k  une  autre  fignification  particuliere  &  diftinde, 
quUls  n'ont  point  proprement  &  litteralement;  c'eft-4k-dire,  qulls  doivent 
6tre  lies  dans  Tefprit  de  celui  qui  parle  a  une  id^e  diftinde  &  particuliere 
de  quelque  dogme  contraire  k  la  foi ;  puifqu'il  n'y  a  que  cette  connoiffance 
d'un  tel  dogme  contraire  k  la  foi ,  qu'on  juge  6tre  renferme  dans  le  fens 
d'un  Auteur,  qui  puiflfe'&ire  juger  que  lefens  d'un  Auteur  eft  heretique* 


Ecrits  fur  le  Janfenifm$.  Tom.  XXII.  A  a  a  a  a 
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IVT.  Ct.  Troisieme  AIaxime. 

VL  V\ 

'  y     La  determination  d'une  id^e  g^nerale  k  une  idee  plus  diftinde  fe  pent 
'  former  en  deux  manieres;  ou  par  une  connoiiTance  claire  de  cette  idee 
diftinde,  ou  par  une  connoiflfance  confufe. 

Ainfi,  pour  venir  tout  d'un  coup  k  notre  exemple:  tous  ceux  qui 
diftnt;  le  fens  de  Janfenius  efi  teretiqtte  ^  doivent  neceflairemctit  donncr 
aux  mots  de  fens  de  Janjenius ,  une  autre  iignification  que  la  propre  & 
litterale,  qui  efl;  la  generale,  felon  laquelle  il  ne  peut  convenir  k  ce  fens 
d'etre  heretique^  Ceft  ce  qui  vient  d'etre  prouv^.  Mais  ils  peuvent  for- 
mer  ce  jugement,  ouparleur  propre  lumiere,  ou  en  deferant  k la  lumiere 
des  autres. 

Si  c'eft  par  leur  propre  lumiere,  il  faut  neceflairettent  quails  aient  app]h 
que  Tidee  generale  de  fens  de  Janfenius  k  I'idee  particuliere  d'un  dogme 
didiniflement  connu,  auquelils  aient  jug^  queconvenoit  la  quality  d'he^ 
retique :  &  ainfi  dans  leur  bouche  cette  propoiition :  Le  fens  de  Janfenim 
ejl  beWtique,  fe  refout  en  celle^ci:  un  tel  dogme  ^  qui  U  etS  enf eigne  pox 
Janfenius^  eji  beretiqne. 

Mais  fi  ce  fc^t  des  perfonnes  qui  ne  forment  ces  |Ugements  que  par 
deference  aux  lumieres  des  autres,  ils  peuvent  alors  appliquer  Tidee 
generale  de  fens  de  Janfenius ^  k  une  idee  particuliere  qu'ils  ne  connoitroDt 
que  confufifment»  mais  qu'ils  fuppoferont  ^tre  diftinAement  coimue  par 
ceux  k  I'autorit^  defquels  ils  deferent:  de  forte  que  cette  m^e  propo- 
iition dans  leur  bouche  fe  refoudra  en  ces  ternies:  II  ya  un  dogme  parti- 
culier  que  je  ne  connois,  point  ^  &  quele  Pape  connoit,  qui  a  ete  etifeigni 
par  Janfenius  6f  qui  efl  beretique. 

Voilk  la  difpofition  de  ceux  qui  ne  jugent  de  tout  cela  que  par  6^ 
rence.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  de  c^ux-la  qu'il  s'agtt,  mais  dt  ceox 
qui  ont  compile  la  fiuUe,  il  eft  certain  que  dans  la  BuUedu  Pape  (que 
je  ne  fcpare  jamais  de  ceux  k  qui  il  s'eft  confie  pour  la  dreflfer  )  les  mots 
de  fens  de  Janfenius  ne  font  point  pris  dans  leur  fignification  generale, 
ni  m^me  dans  une  fignification  diftinde  &  particuliere ,  qui  n'auroit  ete 
connue  que  confufement  par  ceux  qui  ont  drefiH  la  BuUe;  mais  t]u'il  eft 
abfolument  neceffaire  que  le  Pape,  ou  fes  Officiers  aimt  eu  une  idee 
iiiftinde  d'un  certain  dogme  particulier^  auquel  ils  ont  donn^  le  nom  de 
fens  de  Janfenius  (  parce  qu*ils  ont  cru  qu'il  etoit  de  cet  Auteur)  &  qu'ils 
ont  declare  ^tre  h^retique. 

Qji  ATRIEME  MaXIME^ 

Dans  toutes  les  propofitions  ou  on  attribue  k  yn  terme  gdn^ral  ce 
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qu*on  fait  bien  ne  lui  convenir  pas  g^neralement,  ce  ternie  general  dtant  IV.  Ci 
alors  dofermine  par  une  idee  diftinfte,  fe  doit  refoudre  en  deux  termes:  VI.  P' 
Tgnconqu  &  non  exprim^,  qui  marque  cette  idee  diftinde:  Pautre  expri-  N^  \ 
me,  qui  marque  cette  idee  generale,  en  tant  qu'elle  comprend,  qd 
qu'eile  eft  jugee  comprendre  cette  id^e  diftinde.    £t  de-Ik  il  s'enfuit* 
que  ces  propofitions  font  de  celles  qtfon  peut  appelle?  complexes,  au 
moins  dans  le  fens,  dont  le  fujet  enferme  une  propofition  incidente. 
Car  la  liaifon  de  Tidee  generale  du  fujet  avec  Tid^e  diftinfte  de  ce  m6me 
fujet  eft  une  veritable  propofition. 

Cela  fe  comprendra  mieuxpar  des  exemples.  Si  jedis:  La  do&rine  de 
Calvin  touchcmt  PEmbariHie  eft  heretique^  cela  veut  dire  qu*une  certaine 
doftrine,  fcvoir  celle  qui  nie  la  prefence  reelle,  laqyelle  a  ^t^  enfeignee 
par  Calvin,  efl;  her^tique.  Or  il  eft  manifefte  que  le  fpjct  enferme  une 
propofition  par  laquelle  on  attribue  ^  cette  certaine  do(^rine  d'avoir 
enfeign^  par  Calvin. 

Et  de  m^me  quand  le  Pape  dit:  Le  Jens  de  Jmfenius  eft  beretique,  ceU 
vwt  ;4ir$  pece(6ir$mqnt;  (In  certain  do^e  en  particulier,  lequel  a  ete 
enf eigne  par  Janfenius^  eft  beretique.  Je^is  neceffairement  ^  car  quaqd  le 
Papeauroit  voulu  avoir  une  autre  penfee,  cela  lui  auroitete  impo(tible; 
D^tant  pas  poQible  qu'un  homme  pi^t  attribuer  ferieufem^ut  &  en  pen-- 
fant  k  ce  qu'il  dit,  la  qualitd  d'heretiqye  k  k  dodlrine  de  Janfenius  con- 
iid^ree  (elQOt  fon  idee  gdnerale;  mais  feulement  a  une  certaine  do(ftrine 
eu  particuUer,  qu'il  a  cru  £tre  de  Janfenius  ^  &  que  pour  cette  raifon  il 
9  appelfeg  Jens  de  Janfenius. 

ClKaUIEMEMAXIME. 

Toutes  ces  fortes  de  prppofitions  :  Le  fens  d^un  tel  Auieur  eft  bereti-. 
que^  contiennent  neceflfairement  un  fait  &  un  droit,  quoiqu'il n'y  ait pag 
toujours  de  queftion  fur  le  (ait. 

Car ,  felon  ce  qui  vient  d'etre  dit ,  toutes  ces  propofitions  font  doables. 
dans  le  fens ,  &  en  contiennent  deux. 

L'upe  ,  qui  eft  enferm^e  dans  le  fujet ,  par  laquelle  I'idee  g^n^rale  du 
fujet  exprimee  par  ces  mots ,  fens  ttm  tel  AtiteuTy  eft  aflirmee  4e  I'idee. 
diftindle ,  c'eft-k-dire ,  d'un  td  dogme  en  particuUer. 

Pautre,  par  laquelle  le  terme  d^beretique,  qui  eft  Tattribut  dela  pro- 
pofition totale ,  eft  affirm^  de  Videe  diftinde  du  fujet.  Car  nous  favons 
deja ,  par  la  feconde  Maxime ,  qq'il  ne  peut  pas  £tre  affirm^  du  fujet  feloa 
fon  idee  generale. 

Or  de  ces  deux  propofitions  t  il  n'y  a  que  cette  derniere  qui  foit  de 
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rV.  CL.droit;  c'eft-^-dire,  qui  appartiennc  k  la  foi:  nc  pouvant  y  avoir riea 
VL  P^  de  foi ,  en  tout  cela  ,  finon  qu'une  certaine  dbflrine  eft  her^tique. 
N^.   V.    Et  pour  Tautrc,  qui  eft  cnferm^e  dans  le  fnjet ,  qui  eft  que  cette  cer- 
taine doftrine  foit  d*un  tei  Auteur ,  il  eft  viGble  que  ce  n'eft  qu'un  fait 
qui  n'appartient  point  a  la  foi ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  cela ,  ni  dans  TEcri- 
ture ,  ni  dans  la  Tradition. 


Exemple.  Cette  propofition  :  La  do&rine  ctArius  eft  beretique ,  veut 
dire  dans  le  fens :  La  doBrim  qui  nie  It  confubftantialite  du  Ferbe ,  laqueUe 
doQrine  Arius  a  enfeignee ,  eft  beretique.  Ce  qui  enferme  vifiblement  deux 
propofitions.  L'une ,  que  la  do&rine  qui  nie  la  confubftantialite  du  f^erbe, 
eft  beretiqife ;  qui  eft  la  propofition  principals  L*autre ,  que  cette  doBme 
a  ete  enjeignee  par  Arius ;  qui  eft  la  propofition  incidence ,  enfermee  vir-  j 
tuellement  dans  le  fujet  de  la  propofition  totale  :  La  doSrine  ^ Arius  efi  \ 


Or,  de  ces  deux  propofitions ,  ileft  clair  qu*il  n'y  a  que  la  premiere 
qui  puiflfe  ^tre  dogmatique  &  appartenir  ^  la  foi;  favoir  que  la  doSrint 
qui  nie  la  confubftantialite  du  Ferbe  eft  beretique :  car  il  n'y  a  que  cela  de 
fonde  fur  la  revelation. 

Et  il  eft  clair  que  la  derniere ,  qui  eft  que  cette  doQrine  eft  d^Arius,  n'eft 
point  fondee  fur  la  revelation  divine,  &  par  conftquent  n'eft  qu'un  pur  fait 
non  revele,  qui  ne  pent  appartenir  kla  foi. 

'  Mais  ce  qui  fait  que  fouvent  on  ne  comprend  pas  que  toutes  ces  pro- 
ptofitions  enferment  un  fait  &  un  droit ,  c'eft  qu'on  prend  pour  la  m^me 
chofe,  enfei'Tncr  un  fait  ^  &  enfermer  une  queftion  de  fait.  Or  il  eft  vrai 
qu'elles  n'enferment  pas  toujours  une  queftion  de  fait ,  parce  que  le  fait 
qu'elles  enferment  eft  fouverit  fi  notoire ,  que  perfonne  ne  le  met  en 
queftion :  mais  cela  n'emp^che  pas  qu'elles  n'enferment  neceflairement 
un  fait;  un  fait  ne  laiftant  pas  d'etre  fait  &  diftingue  de  la  foi ,  quoiquli 
foit  certain  &  evident  d'une  Evidence  humaine. 

Ce  qui  trompe  auflS  eft ,  qu'on  juge  dcs  idees  par  les  mots ,  &  qu'ainfi 
6n  s'imagine  qu'on  ne  comprend  dans  I'efprit ,  que  ce  qui  eft  marqu^ 
diftindlement  ^par  les  paroles ;  de  forte  qu'^  caufe  que  les  paroles  ne  fern- 
blent  marquer  qu'une  propofition ,  on  fe  perfuade  qu'on  n'en  fait  aulfi 
^u'une  dans  I'efprit :  d'oili  eft  venue  I'erreur  de  ceux  qui  croient  que  ces 
propofitions  n'enferment  un  fait  que  quand  on  le  dit,  &  qu'elles  font 
toutes  de  droit ,  quand  on  n'y  diftingue  point  expreflfement  le  fait  &  le 
droit:  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Car  elles  n'enferment  pas  un  fait,  parce 
qu'on  le  dit ;  mais  on  le  peut  toujours  dire »  parce  qu'elles  en  enfer* 
xnent  toujours  un. 


beretique. 
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SixiEME    Maxim  E.  IV.  Cl. 

VIP*. 

Quiconque  dit.quUl  ne  re(joit  ces  fortes  de  propofirions :  Le  fens  (fun  j^o  *  y 
tel  Anteur  efi  beretique  ^  que  quant  au  dograe  &  quant  ^  la  foi,  teiuoi- 
gnc  aflez  par-la  qu'il  ne  s'engage  pqiat.  k  croire  le  fait  qui  y  eft  enferm^. 

Ceft  une  fuite  ^necelfake  de  tout  ce  qui  a  dte  etablipar  les  deux  prece- 
dentes  Maximes.  Car  ii  uq  tout  contient  deux  parties ,  celui  qui  tenioigne 
ne  recevoir  ce  tout  que  felon  une  de  fes  parties  tenioigne  par-lh  ne  pas 
recevoir  Tautre,  Or  il  a  ete  montre  que  ces  fortes  de  propofitions  en  en- 
ferment  neceOairement  deux  ;  Tune  de  drpit  &  Tautre  de  fait;  Tune, 
dogmatique  &  I'autre  qui  ne  Teft  pas.  Done  quiconque  dit ,  je  ne  re- 
^ois  que  le  dogme ,  dit  yeritablement  5  je  reQois  le  dogni^  ^  &  je  ne  rec^ois 
point  Ic  fait 

S  E  P  T  I  E  M  E    M  A  X  I  M  E. 

Lorfqu'un  mot  general  eft  pris  pour  iine  idee  diftinSe  &  particnliere,. 
la  fignification  de  ce  mot^  pris  pour  cette  idee  particulier? ,  ne  depend 
point  de  la  v^rite  des  phofes.conime.v^rite;  mais.  de  Topijiion  des  honiK 
mes ,  ou  particuliere  quand  c'eft  un  feul  homme  qui  determine  cette  idee, 
generate  9  ou  publique  fi  pluQeurs  autres  fe  font  accord^s  a  la  de^rmitier. 
de  la  mime  forte.  .  ;  i     '    •  ■^ 

Ainfi  le  mot  general  de  Pbilofopbey  ou  de  Prince  des  Pbilpfopb^s 
determine  i  fignifier  Arittote.  Cela  depend-t-il  de  la  verity  de  cette  pro-» 
pofltion  ,  qu'Ariftote  foit  le' Prince  des  Philofophes  ?  Nulkment;  ^  uq[ 
honime  feroit  ridicule  qui  accuferoit  cette  propofition  de  ;faufletd  :  Le^ 
Prince  des  Pbilofopbes  a  cru  queries  Cieux  etoient  foUdes  ^  par  cette  feuJe 
raifon,  qu'il  ne  croit  point.  qu'Ariftote  foit  le  plus  excellent  des  Philp/b- 
phcs;  ma  is  qu'il  croit  que  cette  quality  convient  mieux  ^  Defcartes^  8Cf 
qu'ainli  c'eft  une  fauffete  de  dire  que  le  Prince,  des  Philofophes  ait  cru| 
les  Cieux  folides ,  puifque  Defcartes.  ne  les  croit  pqint  folides.  »  j 

Quelquefois  done  cette  determination  fe  foit  fur  une  opinion  publique, 
fondee  fur  la  notoriety  d'uh  fait,  ou  fur  I'erreur  populcfire. 

Ainfi  quand  on  dit  que  la  doSrine  d*Arius  eji  beret ique  ,  ces  termes 
g^n^raux,  la  doQrine  (f/^r/i/j  ,,fdnt  determines  a  Tidee  diftinde  de  dodri- 
ne  contraire  k  la  confubftantialite  du  Verbe>  par  la  notoriete  que  c'^ft  ce 
qu'Arius  a  enfeigne ,  &  pourquoi  ilia  ete  condamne  :  &  il  ne  fautpas  con-- 
fondre  cette  notorize  avec  la  verite,  quoiqu'elles  foient  d'ordinaice  infe- 
parables.  Car  cette  determination  ne  vient  point  de  la  verite  comme  v^- 
rit^;  mais  de  la  verite,  comme  etant  communement reconnue  des  hom- 
mes.  De  forte  que  quand  tons  les  hommes^  fe  feroient  trompes ,  &  qu'il» 
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IV.  Gl.  aijrobnt  cru  par  erteur  qu' Arias  eAt  nic  h  confiibftantialite  du  Vcrbc, 
VL  PI  laquelle  il  ii'auroit  pas  niee  en  efFet ,  neanmoins  fl  cette  erreur  avoit 
N^.  V.  termibe  dans  Tefprit  des  hommes  ces  mots  de  doQrine  dArius  k  Tidee 
diftinfle  d'une  dodlrine  contraireah  confubftantialite ,  cette  propofition , 
h  doSrine'  ctAriiis  qfl  beretfque,  feroit  veritable  quant  au  dogme,  parce 
qu'il  feroit  vrai  que  le  dogme  particulier ,  que  les  hommes  concevroient 
fous  ces  mots  generaux ,  eft  heretique ;  Sc  elle  ne  feroit  faufle  que  dans  Ic 
fait ,  parce  quUl  ne  feroit  pas  vrai  que  cette  idee  g^nerale  enfermee  dans 
le§  .mots  de  doSrine  (fArius  ^  convint  dans  la  verite  k  cfe  dogme  partku^ 
lier  auquel  les  hommes  Tauroient  appliquee. 

Mais  quand  c'eft  la  premiere  fois  qu*un  mot  gdncnrl  a  fte  determine 
a  une  idee  diftihfte ,  Ce  qui  le  determine  alors  ne  pent  ^tre  autre  chofc 
que  PimprefEon  de  celui  qui  le  determine ,  &  non  la  verity  de  ce  que  cette 
id^e  generate  comprend ,  ou  ne  comprend  pas. 

Ainfi  le  Pape  ayatit  dit  le  premier  que  ie  fens  de  Janfenius  eftherett- 
^iie,  &  etaiit  certain,  comme  ila  €t€  prouve,  que  les  mots  de  fins  de 
Janfenius  ont  ^te  n^ccffairement  pris  par  le  Pape  pour  fignifier  Tidee 
diflint^  d'un  certain  dogme,  que  lui  ou  ceux  qui  oat  dreffe  k  BuUe 
ont  eu  dans  I'efprit,  U  eft  viflble  que  ce  qui  a  determine  Jes  mots  de 
feni  de  JanfSniUs  s  dans  cette  Bulle  du  Pape ,  h,  fignifier  ce  dogme  partis 
culier ,  n'a  pu  dtre  que  Topinion  du  Pape ;  foit  que  cette  opinion  fut 
eonfornie  k  la  verity ,  fbit  qu'elle  n'y  fAt  pas  conforme.  Car  les  mots  de 
fins  de  Jafi0nius\  priis  generalement ,  ne  fignifiant  aucun  dogoie  particiu 
fier,ie  Pape  Afe  les  a  pu  .prendre  pour  un  dogme.  particuUer,  que  parce 
qu'il  a  cru  que  ce  dogme  ^toit  dans  Janfdnius :  ^tant  bien  certa^  qu'il 
n'a  pas  entendu  par  ces  mots  un  dogme  qu'il  n'auroit  pas  cru  dtre  de 
Janf^niiis ,  quand  il  n'en  feroit  pas.  Et  par  confequent  ce  n'eft  point  la 
rerit^  en  elle-th6me ,  mais  la  feule  opinion  du  Pape  qui  a  determine  le 
fens  ife  Janfenius,  dans  &  Biille ,  \  un  certain  dogme  particulier  que 
'  le  Pape  a  appelle  le  fins  de  JmffSnius ,  quand  il  a  dit ,  (pie  le  fins  de  Jotu 
Jenius  eft  bSretique. 

Et  de4a  il  s'enfuTt  ,  que  pour  favoif  fi  le  fens  de  Janfenius,  dans  la 
BuHe  du  Pape,  fignifie  la  grace  efiicace ,  ilne  iaut  pas  regarder  fi.lefens 
de  JaniSnius  eft  effedtveanent  Ja;  grace  efficace ;  mais  ii  le  Pape  a  cru  que 
ce  iHt  \k  grace  efficace.-  Car  s'il  Ta  cro,  il  eft  indubitable  que  c'eft  ce  qu'il 
a  appelle  le  fens  de  Janf^io^,  quand  m6me  ce  ne  feroit  pas  en  effetla 
dodirine  de  Janfenius.  Et  s'il  qc  t'a  pas  cru ,  il  n'eft  pas  moins  indubitable 
que  ce  n*eft  point  la  grace  efficace  qu'il  a  entendue  par  ces  mots. 
-  De  forte  que  c^  n'eft  pdintparia  v€x\t6  de  la  chofe,  &par  ce  que  le 
fens  :de  Janilmus  eft  en  ^et ,  qu'il  faut  cannoitre  ce  dogme  particuliei: 
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d^figne  par  des  termes  gAicraux,  maispar  Topinion  qu'en  a  cu  le  Pape ;  IV.  ClI 
tomme  ce  n'eft  point  par  Texamen  de  cette  queftion  ,  qui  eft  celui ,  qui,  VL  V\ 
dans  !a  verit^ ,  eft  Ic  Prince  des  Philofophes ,  qtfU  Faut  reconnoitre  qui  eft  N^.  y. 
celui  qu'on  entend,  quand  on  dit^que  le  Frmci  des  Pbilofopbes  a  dit 
telle  cbofe ;  mais  par  I'opinion  du  monde ,  qui  a  cru  qu'Ariftote  ineritoit 
ce  titre.  Que  fi  je  ne  favois  pas  cfu'on  et3«  donn^xe  titre    Ariftote ,  mais 
que  je  fufle  feulement  que  celui  qui  me  parle ,  oa  li'a  jamais  oui  parler 
de  M.  Defcartes ,  ou  a  un  extreme  mepris  de  fa  Philofophie ,  quel  que 
perfuade  que  je  fuffe  que  Defcartes  eft  le  plus  excellent  des  Philofophes , 
je  ferois  aftur^  que  ce  ne  feroit  pas  k      Deftartes  qu'il  auroit  attribue 
d'avoir  dit  telle  chofe ,  quoique  je  ne  fuffe  pas  encore .  en  particuiier 
quill  auroit  voulu  entendre.  *  : 

n  en  eft  de  mAme  en  cette  rencontre.  II  p^ut  y  avoir  quelque  "oh&ui. 
rite  k  favoir  ce  que  le  Pape  a  entendii  par  ces  mots  de  Jem  de  Janfd^ 
nius;  mais  comnie  on  a  des  preuves  tr^s- fortes  &  tres  -  conVain- 
<;antes  qu'il  n'a  point  entendu  la  gr^ce  efficace ,  puifqa'il  foufFre.toi^  ks 
jours  qu'on  la  defende  en  fa  pr^fence  comme  one  doi^tine  tr^s-OFtTiocki- 
xe ,  on  eft  affur^  que  ce  n'eft  point  la  grace  efficace  qu'on  doit  eaatendrb 
dans  fa  fiullepar  les  mots  de  fens  de  Janiifinus,  encore  qu'on  ne  fi&t  pas 
ce  que  c*eft  precifemcnt. 

HuiTiEME    Maxim  E.  ; 

r 

C'eft  un  uiage  fort  ordinaire  des  mots,  de  determiner  la  ngnifxcadon 
des  autres  ,  qui  font  ou  Equivoques  ^  ou  trop  g^neraux :  voici  quelques 
regies  de  cet  ufage. 

Un  mot  general ,  demeurant  dans  fon  idee  g^n^rale ,  ne  pent  pas  deter- 
miner la  figniiication  d'un  autre  moins  general  '&  qui  loi  eft  inferieur. 

Ainfi  ii  je  demande ,  quelle  eft  la  bdte  que  je  vois  ?  ce  ne  fera  pas  me 
determiner  cette  id^e  confufe,  que  de  me  dire  que  c'eft  un  animaL 

Neanmoinsil  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert  de  mots  generaux  pour  ^ 
2n  determiner  d'autres  qui  leur  font  inferieurs:  mais  c'eft  qu'alors  ces 
nets  gen^raux  ne  demeurent  pas  dans  leur  idee  generale ,  mais  font  de- 
termines k  une  idee  diftinde  dans  la  penfee  de  celui  qui  parle;  Etant  im- 
poffible ,  que ,  fans  cela  il  pretendlt  determiner  un  mot  confos  par  un  qlii 
le  feroit  encore  davantage ,  en  le  laiffant  dans  fa  confufion  &  dans  fa 
jeneralite. 

Exemple.  Si  on  me  demande  qui  eft  le  Phyficien  qui  a  icru  que  I'ori- 
?ine  des  nerfs  eft  dans  le  coeur,  &  que  je  teponde ,  c'eft  le  Philofophe , 
plutot  en  latin,  Pbilofephs ,  il  eft impolfible  que  je  Me  Krieufemeut 
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IV,  Cl.  cctte  reponfe,  eri  laiflaht  Ic  mot  de  Pbilofopbus  dansfon  id^egAi^Ie, 
VI.  P^  qui  Tetant  plus  que  celle  de  PhyGcien ,  n'a  garde  de  determiner  celle  de 
N^.  v.  Phyficien.  Mais  fi  je  determine  dans  raon  efprit  le  mot  de  Pbihfopbm 
a  Tidee  diftindle  d'Aridote ,  il  eft  bien  certain  qu'alors  ce  mot  Pbilofopbm 
detcrminera  celui  de  Phyficien. 

Mais  voici  un  exemple  qui  approche  plus  de  notre  fu/et.  Quand  je 
dis:  cette  Propofition,  PEucbariJlie  efllajigure  du  Corps  de  Jefus  Cbrift, 
eft  heretique  dans  le  fens  de  Calvin ;  fi  je  laiflbis  les  mots  de  fens  de 
Calvin  fans  les  determiner  k  aucune  idee  diftinde ,  je  parierois  ridicule- 
ment ,  &  je  ne  pourrois  pas  m^me  former  jamais  cette  penfee.  Car  sll 
y  a  un  fens  heretique  dans  cette  Propofition ,  il  eft  impoflible  que  je 
le  connoiflTe  jamais  par  ces  mots  de  fens  de  Calvin,  en  les  laiflTant  dans 
leiir  generalite;  .puifque  la  dodrine  de  Calvin  en  general  ne  determine 
•aucun  fens  en  particulier  dans  cette  Propofition. 

ZVIais  ce  qui  fait  que  je  puis  parler  ainfi  tres-raifonnablement,  eft,  que 
<je  determine  dans  mon  efprit  ces  mots  generaux  At  fens  de  Calvin  k  une 
ideediftinde  &  particuliere  du  dogme  que  jefais,  ou  que  je  crois  (car 
Tun  ou  Pautrefuffit)  avoir,  dte  enfeignd  par  Calvin;  qui  eft  que  I'Eu- 
'Chariftie  foit  la  figure  du  corps  de  Jefus  Chrift  abfent ,  qui  eft  le  fens 
dans  lequel  j'affirme  que  cette  Propofition  eft  heretique. 

£t  il  faut  remarquer  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Maximes 
pr^cedentes  fe  rencontre  ici,    .  . 

l'.  Qiie  ces  Propofitions  enferment  ndceffairement  un  fait  &  un  droit 
fUn  droit,  qiii  eft,  que  Tidee  diftinfte  qu6  je  conqois  par  le  mot  ge- 
>  nerdl  de  fens  de.  Calvin ,  rende  cette  Propofition  heretique.  Un  fait ,  qui 
eft  que  cette  idee  diftincle  ait  ete  avec  raifon  &  felon  la  verite  appellee 
.  le  fens  de  Calvin. 

2\  Qii'ainfi  celui  qui  ne  recevroit  cette  Propofition  que  quant  au 
'  dogme ,  temoignerdit  pir-la  qu'il  ne  s'engage  pas  a  croire  ce  fait. 
3^  Qpe  cette  determination  du  mot  general,  J^w  de  Calvin,  k  cette 
.  idee ,  ne  depend  point  de  la  verite  que  cela  foit  eSedivement  dans  Calvin; 
mais  de  Popinion  publique  ou  particuliere  que  Ton  en  a  eue. 
Tout  ccla  eft  clair  par  ce  qui  a  ^te  dit  auparavant. 
Et  de-Ik  il  faut  conclure ,  que  c'eft  une  illufion ,  de  s'imaginer  que 
/fi  Pintention  du  Pape  avoit  ^te  de  determiuj^r  le  fens  heretique  des  Pro- 
.  pofitions  par  ces  mgts ,  le  fens  de  Janfenius,  il  s'enfuivroit ,  felon  Ic  Pape, 
que  les  Propofitions  feroient  her^tiques  dans  le  fens  de  la  grace  efficace, 
.  parce  que  c'eft,  comme  on  le  fuppofe,  le  fens  de  Janfenius. 

Et  parce  que  quelques  perfonnes  jugent  ,qu'en  effet  il  femble  que  le 
:  Pape  les  ait  prifes  pour  une  clwfe  determnante  ,  c'eft  principalement  ce 
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ipn  fear  ftft  Mrfctere,  qii'il'nc  'fliffiroit  Jjas i  fourctivant  la  ^oFIe,  fle  IV.  CL 
dire  <iu'in  4ie  'S'engagc  k  croire  que  cc  qui  regarde  h  foi ,  fi  on  ne  dit  VI.  ¥\ 
Buffi  t|u'£m  tie  condamne  poiirt  les  Propofitions  dans  le  fens  de  laN^  ¥• 
grace  elfficace.  ' 

Mais  iisins  <a  verity  eette  queiUon  j  fi  -les  mbts^  de  fens  Janfinius 
font  une  daufe  detertninante ,  ou  ne  font  qu'ane  claufe  diftributive  , 
change  i>i^  ^[tt^que  chole  dans  U  c6nduite  da  Fape ;  mais  ne  change 
rien  dii  tout  pour  ce  qui  eft  de  fevoir  fi  ie  Pape  a  condamn^  la  grace 
cIRcace,  on  ^our  cmp^clier  qu'on  ne  puiDfe  toujours  diftinguer  le  fait 
d^a^  le  dioit :  if 7  tiyant  tien  De  plus  laux ,  que  de  s'imaginer  que  ^ 
-cette  clatffe  eft  determinante ,  tout  eft  de  droit,  &  rien  n'eft  de  fait,  \ 
-moms  qu'^n  ne  k  marque.  Gar  fi>tt  qu'on  le  marque ,  ou  qu'on  ne  te 
marque  pas,  11  v  a  toujours  uri  fait  dans  cette  propofition :  les  cinq  Pro^ 
fqfitioKs  fait  hir4tiqMs  4ans  k  fens  de  JanfeniuSy  lor%  mtmt  que  cette 
^aufe  eft  d^ternunante,  au/li-bien  que  quand  on  dit :  le  fens  de  Jcarfhius 
tjl  befitipie.  / 

La  ri^fon  cH,  que  la  clacrfe  de  fens  de  JanfSnins  nfe  ^nnit  4tre  dAer- 
minawe  At  demeurant  dans  fon  id^  ginA^ale,  comme  il  a  ^t^  prouvf; 
nais  il  Fatitai^eflairament  qu^ellefoit  elle-m^me  ddterminee  ^  un  dogme 
particcftier  ^ju'^on  icroit  -Atre  de  Janfinius ,  &  felon  lequel  on  juge  que 
Tcs  Propofitions  font  hA:2titjuts  dans  le  fens  de  ce  dogme  ,  parriculier. 
Cette  iftfe  particrfiere  eft  un  droit  &  un  dogme:  mais  que  ce  dogme 
psrticuHer  foit  cfFeftiiremeni  le  fens  de  Jstnfenius,  t^eft  neceffairement 
un  feit  qui  peut  -6tre  hotoirement  vrki,'  qui  le  pent  6tre  probablement, 
&qm  peutaoffi  6tre  faux  ;  mais  qui  ne  laifleroit  pas  d'etre  un  faitt 
quand  il  feroit  notoirement  vrai. 

Ec  parc^  quela  determination  de  ccsmots  dtfensd^  Janfinius  ^  dany 
cette  claufe  determinairte  \  i'idie  diftinac  d'un  dogme  particulier ,  a  un 
rapport  h6<i^ire ,  n^n  k  la  vAritd  des  chofes ,  mais  ^  I'opinion  de  celui 
qrji  les  dftiiin^'tre,  comme  fl  'a  hi  montre,  il  s^enfuit  que  c'eft  un  fo- 
phifiiie  ridicule  €'argumenter  de  la  verity  des  diofes  k  la  lignification 
propre  8fe  naturdle  4e  cette  claufe :  comme  sll  felloit  que  cette  claufe 
s'entjendi  de  la.  ghice  elBcace',  parte  que  dans  la  yfinv^  des  chofes  le 
fens  de  Janfenius ,  tbmme  ces  MfefDcurs  le  ftippofent ,  eft  la  grace  efficace. 
Car  cette  •chufe-,  •  Mori  les  temres ,  ne  figrrifiatft  rien  de  diftina ,  elle  he 
Cgnific  un  dogme  diflwiti  &  particulier,  que  par  la  detenijination  de 
celai  qui  s*cn  fert.  Ainfi  -cette  determinatioTi  ne  de'pend  point  de  ce 
que^eiens-  -de.  Janfemns-eft  dams  la  Tdriti,  mais  de  ce  qo'il  eft  dans  la 
penfee  de  cet  homme  ;  puifque  #ila  mkl  entenda  janfenlutf ,  il  eft  certain 
qu'il  aura  deteroiini  cette  idee  genirale  k  Tidee  d'un  dogme  diftind  qui 
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IV.  Gl  ne  fera  point  en  eSe(:,  cehii  da  Js^tif^nms:  &  cepcadant  ceffp:ii  qe^gme 
VL      &  non  la  grace  efficace,  qui,  felon  lui,  eft  le  vrai  fens  de  Janfenius, 
W.  V.  qui  fignifiera  dans  fa  bouche  cette  claufe  determinante  du  fens  de  Jaofenio9. 

II  eft  vrai  n^anmoins ,  comme  je  I'ai  dit ,  que  la  queftion  de  is^vo^ 
il  cette  claafe  eft  d^tenniaaiitet  change  i^elque  chpfo  4ans  conduite 
du  Pape.  .  -  .     !:  :i  :i 

Car  fi  elle  eft  det^rmtnante,  &  qu'eUe  marque  auti?f[  chofe  ((ue  1? 
.fens  propre  &  littoral  des  Propofltions ,  comme  il  eft  certain  que  le  Papp 
n'a  pu  les  prendre  de  cette  forte  fans,  determiner  cette  claole,  \  Pidee 
diftinfte  d'un  dogme  particulijer,  on  a  petqe  a  <^mprendre;pe9rquoi  U 
n'a  pas  lui-m6me  fxpfim^,  par  d'autres  termes  plus  dairs,  iqpri  etoit 
ce  dogme  particulier  qui  d^i;erminoit ,  entre  plufieurs^  fens  des.Propo- 
litions ;  quel  dtoit  Th^retique  &  le  condsimi^.  Et  Pon  oe  peut  pas  croire 
qu'il  ait  voulu  qy'on  I'apprit  par  la  lednre  de  Janfenius,  puifqu'il  de- 
fendoit  en  m^me  temps  de  lire  ce  Uvre.  AjnC  tput  ce  que  Ppn  peitf 
dire  eft,  qu'il  a  fuppofe ,  par  une  eirreur  de  fait,  que  ce  dogme.  partv- 
culier  qu'U  avoit  dans  Pefprit , .  &  qu'il :  ap|ieUqit  e  feas  de  |anf<^qni8 »  ^toit 
ficonnu  de  tout  le.  nion^le ,  qu'il  n'etoit  pa^  befqin  de^  le.defigner  pjios  clai- 
lement,  que  par  les  mots  generaux  de  fens  de  Janf6nius.;  comme  on 
croit  avoir  fuffifamment  exprime  le  dogme  de  deux  p^cfonpes  en  Jefus 
Chrift,  en  Pappellant  /a  do&rine  de  Neft^ius  ^  &:  celui  d'une  feuie  na^ 
,  ture,  en  I'appellaqt  ./a  dodirine  (fEiitycbiiir  Sc  celui  de  la  noa-prefence 
xeelie,  en  Tappellant /a  doQripe  ffe  Calvin  }  parce  qu'i|  n'y  a  point  de 
different  toudbaiit  Pintelligence  de  la  do&ine  de  ces  her^tiques :  de  forte 
que  les  mots  generaux  fuffifent  ppur  faire  concevoir  k  tons  la  mime  idee 
du  mime  dogme  en  particulien 

.  II  eft  vifible  qu'il  faudroit  ndcellairement  que  Pape  tat  eu  cette 
penfee ,  s'il  avoit  voulu  que  ,  dans  &  Bulle ,  les  motsde  fens^de  Jan/enius^ 
fuflent  une  claufe  qui  determinit  le  fens  h^retique  des  Propofidons.  Mais 
comme  il  eft  certain  qu'on  I'auroit  trompden  lui  faifant  prendre  cette 
penfee ,  puifqu'il  faut  neceflairement  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  di- 
verfement  entendu  par  les  Moliniftes  mimes,  que  les  mot^  de  fens  de 
'JTartfenius ,  il  eft  certain  auflS  que  cela  n'empicheroit  pas  qu*il  n'j  cut 
toujours'  en  cela  un  /ait  &  un  droit ;  puifque  .ce  feroiV  tqi^mrs  un  droit, 
de  fevoir  )i  ce  dogme  particulier,  qu*on  auroit  dit  auPape  itre  entendu 
par  tout  le  monde  fous  le  nom  de  fens  de  Jcmfenius ,  eft  le  fens  dans 
lequel  les  Propofitions  font  heretiques  j  &  quecefcroit  un  fait  de  favoir, 
s'il  eft  vrai  que  ce  dogme  particulier,  que  le  Pape  a  appelle  le  jiw  de 
Janfenius,  elt  cffe^vpment  de  Janfepius. 
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B  N  T  R  E  m'tl  :         I?  6  R  Tf-'H     Tt  A  L  t^T: 
Les  cootcsKMpirds  de  ces  ibrtps.  de  PropQfitiPQf ; ;  k  Jg^  4e  J^fenius  ^  *  y 

Exempie.  Le  VF.  Concile  dit:  la  doSrim  (tMonorius  ejt  berki^. 
Les  MoaotMife^  difoieni  aa  contraire:  /a  io&rine  t^Honorius  nfefi  pas 
^P'Mv^n  J^t  SaF<N|ias  di$ fiKxffi :  Ifl  do&rine  ftHpmriuf  tiifi pwtt  bir^qfiCi 
;  Ce^  jdeiff  >def nieces  P^opofitioa^  coatreciUent  celle  du  C(>a9ile  ;  & 
^i%W9U^  fc^  .entr'el^^  bl^n  difffceates..  Car  celle  d^  Moao* 
theirs. Vefot  dire:  J^fq^ofiHS \a  mfi  fyflf  vohnte  m  Jefus  Cbrifi;  - 

mis  CM f  ^qSrine  n^eji  p^i^i^  b^ref^ique :  &,  celle  de  Baronm$  au  contraire 
veut  dire:  la  49§rin9  itme  feule  vohnti  fn  J^us  Cbr^i  eft  beretique; 

#iG  ;)f^,>C^QqQLe  4s  Baroniits  ibat  d'accard  dans  le  drqit,  &  ne  dif- 

Le  Concile  &  les  Monothelites  font  'd'accord  fur  le  ^t^  -ft^difputeiit 
furie^roitw      :    ;      .  ^ 

:^^j^<¥>P^4Utp9.r^  it^qnios,  qui  fepil)lentd;accord ,  k  ne  coniid^rer 
que  les  toniies,  /opt.  le^  rplus  opppf^  s J9f  i|9  ne  foDt  d'accord »  ni  fur. 
le  fait,,  {fu  fur  le/4roitj        :  Ibnt  de  iPSei^qt  fentiment  fur  L'un  & 

'  Cette  maxirae  eft  tr^s^importante  pour  ne  pas  confondre  dans  les  dil- 
putes  entre  les  Th^logiens »  celles  qui  regardent  le  droits  &  celles  qui 
nc  rfgar4«flit  fluf?  Ic.fiut  ;  . 

.  P  I  X  IS  M  V  J       AX  I  M  E. 

Ou  hf  prmieire  ^  des  gmirales ,  qui  fervent  de  fondement  aux  precedefttes. ' 

Toutes  les  Maximes  pr^cedentcs  en  ontdeux  plus  g^nerales  pour  fon* 
dttneiit ,  dont  f  ai  ^oulu  referver  rexplication  3k  la  fin. 

La  premiere  eft;  qbe  la  fignification  des  mots ^ne  depend  point  de 
la  rerit^  des  cKofes ,  mais  de  Topiriion  de»  hommes :  de  forte  qu'on  eft 
en  danger  de  faire  beaucoup  de  fophifmes,  lorfque  Pon  argumente  de 
la  V^rite  des  chofes  k  la  fignification  des  mots ,  en  pr^tendant  que  la 
derniere  doit  Atre  confbrme  k  la  premiere. 

On  ne  peut  douter  de  cette  verity,  fi  onconfidere  que  les  mots  ne 
%nifien(!  ;pa8  naturellement      comme  ^tant  des  fons  ;  mais  que  toutc 
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IYj'Ci.*.  leur  fignification  depeijsi -49  «e;qt<p  l^SfhanpqpW  vWlant  feire  connoitrt 
VI;ip\/ieurs  penfees,  ont  lie  de  certains  fons  avec  de  certaines  idees:  en  forte 
K**  Y.       proii6n<jant  ces  fons  ils  exoitent'  eft  ettx  ces  idiJes  ^  *&  les  «Kdtent 
awffi  dansi  t€;u)c^qui  les  6cdiJtent,  poUnru^qu'^  laieWt^atiffi  He  c65 mines 

les  peuples  d'i>r  \!a*fp"&y«  ^t5ht'^e66tjtusi§-rf6«^^^^^  t*»t  .^34 e  Wte w 
teJ  fbn;^  '  'V-  '-^^  ^  •  ^  ^  :i   ^       ^   '  :  ^ 

Or  deJk  il  s'enfuit,  qije  les  hibts  'rit'fi'gnl&nt'jpdi^^eis'^ihaT^^ 
ellts'font  en  elleswm^tties ;  mais  (ionime  elles  ohfe  conciies '  pdr  cm 
qoi  ont^nif^re- les^  i^s],^4bit^lii'prc1S^^  la--fei«f^o 
temps  :  car  la-  fignilfeaticHi;  d'uii  i*to<  n'tft  piis  -teBehieiit  filxe^,  que  fou- 
vent-  -eHe  ne  '  varie;  garce  c(iie.  lV>n  paut\  jdiJid>14^  a  Vje-lnot  ihe  idee  plus 
parfaite  que  ceHe  qti'bn  j  avoit'  jointe  d'abofd,  Mafe  i\  eft  toujoufs 
ym  que  la  figniftcftttori  dJu«  mot,  ott^pfefniete,  oii  feconde-,  vienttou- 
jours  de  la  premiere  ou  de  la  feconde'1frfWHi^le»:'^fe' celW'  j^^ 
tonjou«  rapport  ,' Iter* attx  el^ofes  t^^^  iwalfraax^ehdfeffteyes 
qu'elles  ont  ^te  conques  par  ceux  qui  ont  donn^  la  figmfksitSidb  -aite  inMs 
cii  les  iiant  avec  ieiWs  idfe'es;  '  -  '  • 

II  eft  done  clair  que  la  fignification  des  mots  ne  fe  doit  poiftttegler 
fur  fe  v^rite  des  chofes :  ear  les  chofcs  font  ee^  qu^cJles  font  Ans  la 
v^rite  par- leur  nSature ,  *  laWoloht^^'dts  hoiiimts*  rfy^a  aaWAe  part; 
mais  les  mots -nefignifieht^  que- ce  qoe^!W*lKMT!*ies  oi*'TO^ 
fialfent.  De^forte  que  quand  il  plait  aux  hommes  d'envifager  tiBfr  Wme 
chofe  par  diverfes  faces ,  inipoftr  diBFgrbnts  kkms  y  felon  ce^divcrfo 
vuQS  ,  le  nam  qm  la'  fijgnifie  coi>fidcree  ftl^n  Pwie  d^  ces  feces ,  dc  la 
fignifie  pas  confideree  felon  I'autre-  Ainfi  quoiqat  difnS'll  itettnt  tort 
ce  qui  eft  etendu  le  foit  necelfaiceiiient  en  trois^pianieres  ,  qu'on  ap- 
pelle  trois  dimentions,  nifanftioihs' on  a  ju|e' 5*  jirapos  de  confidercr  les 
cqcps  feJoA  fcule,;  &^4e  kut  donner  aloxs.  k.  ijom,  loogs  aft- 
de  lignes :  ou  felon  deux;  ^  alors  de  les  appeller  larges  ou  furface; 
ov^  fi^lqn  tQi^tes  Us  trpis^enfetnl^Le;  &  d^  lei^pel^i;  alon  profonds  ofl 
folides.  Et  cela  fufjSftpflui;  c^rp.  qijieje-jmp;;.  dp  long  w  figni^Q- pas  large  | 
&  profQod;  qi^Kuqu^.tQi^  c^  qui  eft  IpQgfoit.  aufn  rferge  &  p^foni 

jyUi^  il  ^t;  reiqarc^eir qp^  daps  ce;t  exeoiple  c^'ed  ajK^  defleia  q«e 
1&  mot  de  long.ne  ilgnifije  qu'une  diqientioa du  corps;  au  li^u  qu'ilar« 
ri^e  fouv^nt ,  que  c'Qft  fans  deff^n  que  les  mot^  ne  ^  troM^ent  pas  too^ 
k-fait  conformes  k  la  verity  des.  chofes  i  p?r^:e  qu?  Ip^  h^^iine^  les  ofl^ 
conc^us^  ifnparfai;temeiit».  ou  m^mf  pa^rge  q4^'il»  s'^i^  a^l4;qiij&^e  ectevr 
d^lE^eJIi^ups  jug^eivts.  Al(|M:s.^U9i(}ue  ce,  f9)t:l^s;  .^f^^^  .^^^lm  qu'oa 
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B  N  T  i  SVIHB  M.  Tmff  1^. « '"R  I'-^ZCJ  «  A  L 

Ttai  neanmotns  que. 

&  que  cc  feroit  vMipmi  fc>pfiifl|i«',cidfi^dfl()te»e*«dti'«to^^  N^!  V;' 

c«(k|ii]*(li)^aQ]m3iMbii^itcimft)iipf^ 

.  .  £<e«yledi£te  qi#  eft  i8a>4|(nttpld)ffHft:i^  ifi'^m^^^Tfimd 
imniortel;  mais  les  hommes  l'oil3^lt{0»^)i^ 

de  la  penfee,  que  comme  fpirituel  &  immortel ;  parce  que:  I'un  ^toit 
bicn  plus  ^cile  k  gmtMittoqUie  ies  dfa:ttaitit£s^  ils  out  joint  un 
;  fon,  comme  peut  ^tre  celui<  (k  MetUt  on  dcMnts  kmtttmt  oa  d'efprit 
humain ,  avec  Tid^e  de  priitUpb)^li|]i>aMwAi^  ftire  :aucimp  attention 
mx  conditibns  de  fpirituel  &d1^morteL  '  D'oiV  il  s'snfuit  ,  que  le  mot 
i^i^lfm  off  figirifej^ittfttqibeittrxgtfdatp  qni  ilstt  vnoibnl^lai^heii^-  ^ 
la.f^f^^(,K<ihrtfO(i6up8l{fott^ii«i<^ltyBl^^^  {u>i)r)i)ic: '  'A 

:  b(>M|jc;fb*^i6nm}fiofihil^  fafUiipkvlUeitcsftQ liM|lb-7  Jq  ifi  r.  r.}  .-.J.-M 
.  Ce  qiii  eft  en  nous  It  principe  de  h  .paiite;;  isft'Jlkhc^  iit^iMdo^ui  I 
>  rittflfcT^UoiBWfttUiA  .Jnabbobiq  aiirosiib  u'.^  suiJIbo'J.'  j:-u1  sew 

h  principe  de  la  penfee.  .Vlii;  •      '    i  P 

i£)pfm>»y.0gnifiOQt  dbtljdM^flMt  iU)<b«iC»:;fpiliffle!£er!(Sb:i|n^^nd/-) 
ti&q^lbsiiRfltst.rp  feOMOr^tfitottitlfai^eis  dostfipifiiintnK^pitLib  ^ny'ifn. 

:^Q|}ftj(tiiaiKl3llst>lB^«annQtfi^04)  ^b'iltoyn  «^iaMiidi^n&lK«6^e» 
.  aF^ellfe  4feiir,::ifanrMonnofiftilr^<|il'}j$4  dmb  IsvihiiiBaiMiipvsfob^nc^,^ 

neiignifieque  cela.  Eft^^|t4  ilgiQjWndJWflezftljeftii^  <^^eM^^^^  * 
tanw;JpiritiJeifctuiSeniwmn?ftltett  i»  #$tfSii|pi3fe||»SgS(.Clit^<^}^'-*  ,'ce^nW^' 
pa8i(pi;ilt;l^i%mfe;ii|M»la:!p*8€ft:iqW{dffttttfl«rjs,n9}M  /ayipnsj  que  ce''qui^^^ 
eil  en  ;taitS::ptiilsft>«i^£l^iPft^(^^  eft;fi^;.fui^(Janqe.4>irf^uelie,  &''im-''"| 
mortelle;  oo  parce  queiiidftii«l:di>  ■M§p^t^^J(»t.^(^tj'q^',f^01^^^ 

.Aiite©oiJtet^e«'X«:)ioj|«ifl8  iniiaiit  ;Vji§ijt5H»j^  pIw^^P?  ^^''P^t?''-  = 
faw  f»».-i!$lir<:<lUiiJ«»-p«»ffl»i«»K  ^|,tfepf(|n^,ima^4  que-'nep  en  effct''  * 
n^ilos  .p4»)iroil(^  ^i/tir  peci^  4'ay{rQ  ii^iagicititiqn  .  ils  leur,  on^  donn'e  ie  ! 
mot  de  pfffe«ti,r!?tiq»iel  JlPj.wA.  joytf  I'lide^  ,  nqn  ff>jl^nt,^d'|Pny  \:hple  "  | 
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ly.'C.u:   Rien  ppmm^  mim  m  pSyi^ijft^oiSU  fitotv^^tM^dn^cMet.  1 

VI;  P?.    ,  Qt  je  niqtiis.j!(8f^cft5n4fij!.cr  1^^^  hu.v.  c  ^r-   -.rirv     . .; 

N^r  y.     Dono  il  #g»ifie(Cr«Mi:toi^he':e9-bM.f]iih|nl  po^flfci  V  •  )  - 

en  6as  fans  y  £tre  pouflTd;  k  moins  qii'^  llott  ^4^p(Mill61Mxelie^p^^ 

.  .  •  •,  MO  iJi  0.¥.  ^e-jrStHI-jjSb  JM  iB^j  ..  .■;...!    .'\  • 

i..   .u  jv)  ,n.  -./.;  u'A  ruiV'.  oL  no  «'tV  j\tv  $b  iul»j       Juaq  ^inrncj 

.1  .i.'p  .  3<  ;'fi'j'>  li  'i.  G   .[,:;o'r  Tit'l< -ji  isuiniql  oh  anoIi  Uu:"  ,  . 

.  fimppfittf n  ides  iK>ms  ic^l  i  otii  ^bltfoe  3cmyffxtiixitsai.^  It  tdntne 
la  fignification  6g6  mx>t»^poti4i\^\V^lfiuibv^ 
iition  en  a  ^te  pubUque  'y:  AtD£i'MtM^ia6.  it  htii^U&fA  partlNliere;-i)innd 
ril9^$(i0ljl4aia.j^;partictd]eif. t;  rqiz/iLq  d  er;on  iio  i!;  iiip  •.  ^ 

Ceft  une  Aiite  n^ceiTaire  du  difcoars  pr^c^nt  AUb8i»ri{fi<41%'^:d^.: 
plus  i  remfirqaetttreftj,  qwi(»t8e)iiiqgiagdo»]»ltM^ 
qu'on  ne  penfe.  ..llu^q  f,[      t-^i  -  f 

indme  de  dungetrithtBfr^smenc  d6  ':flgB{fioadiftn^'t)'iiMm  qUi^^tadtfjtf^^n 
'  :iMi8r:il:"fuiifetjdei  iett  ^ter'  one  ^purtfo*  titfr«^  tit}ffti>|i^fliBotettt, 

^,^  ^^'lii6Qfnpr«aoieiii.'ipBsi  dane  IfeQri^iiiciittoiKtoMniiher  ii     difoic  - 
ppenJ*  ^*        ^'^"^  P0"«^  ""^  principe  delh  ipei^,'^iriCuel . 
&  ^immbiftel  ^'  ou     d&etmlner-  mvmofr  !eto£ic9kiL'Vt»  idfc  tUftinde  qu'on 
a  diiis  li"  penKe  fins"  I'expiteierv  Ifiwm  fpMtt«f|dittMi&0CW>difaU^  : 
com^roetftt  a  po  vbtf*^ntJ«'Mwfi«  • 

Cette  impofitiorf-^artSeuMlj^c  dc8i^*W^  eft  -ajfe'COinAuae  atir  Gtfo-  t 
metres-  &  ils  la  font  eh  d<«flii«ii«»ti>lw  nlOf*  |lc«t  lU;e«  deflfeini:de  fe  i 
ferVir.W  qu'on  ne  Tesptcnne  ifli^  diliifr  ito^  que  • 

dais  cette  qtfiU  oirt  marqu^  ^afrleute  d^flA^        '  '    ;    c  :  : 

Mais  a  ftti' feut  lias  l^imagiher  qu'tt  a»f  jtftlique  Cftte  «anl«fe  de  • 
donner  une  Ofenificatioti  pardcrtifeit        =iild«ouj4r  les  ddfiokfom  des 
Sometces  ne  font  proprethcht  qiie  dies  a»«rtffllpth»  qu^lb  de 
ridee  Qu'fls  joignent  aux  mots,  dl  tt  f  a  Kwft  d'aatries  maniercss  d'en 
avertir  •  &  alQrt  cela  doit  faiie  le  mhmt  eflfet  que  lees  definitions. 

*6ii  Weli'  foWen^  arert!  par  . la  fuite  dto  difctMttiv,  oil  par  du 
conftances  qui  raccompagnent.  Ainfi,  lorf^tfune  perfoni*  «fc  grande  ■ 
condition  m<At  im^''f^^^^^'^^^^ 
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E  N     t  R  j/m^  lOlfi  ZPHOrRjT^R  PcDT  A  L  i7.f? 


i« MA<WftNpr;€)  i^m^i^r^i'kmKi^       *iNfW^p^:^ft»« voir  iV;  cu 

ordinaire  <i'unp,mOitt»  (^iejp}^cx^;  mpif  t^^i^  MioH  n«c?(6ir^aitm.qu-U.5r. 
It  priMw  W9  Agi!#c9|iflik)|M^  difficile 
de  dfi^'um  itfJtik  W^%'¥>k»tkf»mOt\  ISW^!  Wl*s,ajwtee$  jdigaeM.^  celtti 

cpnftaiipe  .()e,  cj^tp)fjperfQiia|»  m^ayertwiioaflr^  ^'il  iilentend  pas  par  IjS 
mot  de  Monfieur ,  ni  jje-^^e  figpifk^  te;;  mo(!;4e{  Mw/kisr  Con  id«e 
gen^Sjlcbf  Pi  Mo^flpW  ftcrii  vd«lllfll;:fl»i^^  ^^^^^  Si 
nil  Am^^^Piu:  que  je  n)|  ^nnpitH)iAf#ii)t  l^t^  I^pe^.«^  ldtiP(» 

Sl  quSl  li4  d^:*  JS!^^^  iawa  qB;U 

prendrqit  (par  ce ;  difcpmp;  V  mot  dft  iS^Vik  .  AOii  pQOrjl^  9rt  g^lMb 
mais  popr  quelqu^  Rot  -ea  piarticuUer.  Que  :li  de  plus  j-af^reaois  ^qup 
celui  qui  pailerpit  ^ipfi,,ne/(s^it  pas  Ambj^dji^  d'EfpiagQe;)  je  ferois 
eQcare  (ufiifa9ifiiwt:aveit^  qi>j^<GQ  iqe  f^rc^fi.^pifii^I^  d'fif^agjiBi^.  iAfafg 
li  enfin  j:appxenqif  .qw:  q'etqit  .rAiubafed€)i^r:Xl^  ?qr,tug^,  j>  ,nfeft;rqis 
pas  raoinjBi  bie«  ;»v^rti  .qpe  l^-moii.dj*,  ii^;v.9fK9il  fe^i^.4Jin«l  f%:|^QWiip 
ie  Roi  ^  Porfug^V  que  a'il  ayoit  d^i  pe,  qiqt  avMt  que^l^.lliu^guen 

Cell  pourquoi  ii  me  Jembie i  ^qu-QQ-peot  &|re  ces  itrais  .ou  quatrei refg}^. 

Premiere  Regie.  Quand  on  eft  fufiuamment  averti  que  celuitq^ipprjie 
ne  donne  pas  a  un  mot  fa  fignification  ordinaire,  mais  une  particuHere, 
T)n  dotr  juger  de  la  T^trt-^  de  la  ftaflfete  Tte  fon  dlftoufs ,  tioh-ijui^ 
la  fignification  ordinaire  d^  C9  pot^jmaft  par  fa  fignification  particnliere. 

Ainfi  on  ne  devoit  pas  accufer  de  fauuet^ celui  qui  difoit  que  le  Car- 
dinal Mazarin  avoit  fes^li^mifpher^t;  d^nsi  le  Pqirkn^em;  parce  qu'il  ^toit 
hux  qu'il  eut  dans  le  Parlement  des  moities  de  Ipheres;  mais  il  falloit 
reconnoitre  qu'il  d^bit  vrai,.  4i}0^qt|e  ^^^Vi^^^lf^f  impertinente »  s'il 
etoit  vrai  que  le  Cardinal  Mazarin  y  e6t  fes  Emiflaires. 
.   Au^jremeftt ,  qwoiqu^e  ^Ij??  Gj^qo^f^tpefj  fflflw  4^  y^f?S^/  i^oquel 

lis  veu]5at^prei|dre.Je$.mo^  >^o^^  l^s^g^^rroit  toujours  clucaiier,  fi  on 
les  vouloit  prenHr^.jdansc  la/C^ifiqatii^  ^r^inaire^  11  ^eft  .^rai  qu'il  y  a 
ijpelft^qiChbfe/d^im^^ 

pceonent^ i^^J^in^  wotjs,  pom,  d^aut^e^  ^  .^piupee^u'oii.  vi^iti^  biea.  ^q^'iis  ne 
]c  foAt  pajs;  k  'dj^flein.j^     Ic^^jGep^^  pai;.  une  puce  i^no- 

lancejdu  .Jang^ge  cowmup  des  j^opamea^  pe  qui  donp?  j^ijet  de  rire  i 
cauljs  fki  la  f^rprife.  Mais^ii  fajujt  toujour^  avq^^rt^e  ces  pfuroles  dans 
leur  hbucj^^^i^i^^  qnj^  ybulu jflu'e^.  i^ifiaffent.  , 

prtod  pas  les  mots  dans  leur  fignification  ordinaire^!  &  ^ue  ij^^an^oioji 


Digitized  by 


.J\P.  jCTl  •<»  ne  r«cll&'p%  ia)|^flltallOiM^)>«ifeMlllr«I  efrttim^fA, 

fit  tte  1^ot;  !|^  -pd'ur^octai  t^S^^'VbutOtr  d^tMari^  ai(n8ilif'^«flgAficlil)«b 

•tiiots  de  «et  htf{i¥nK$,<:ndU^i«$'^  ^tfVdd^-^liiitrl^  lltviilSlMit  fit 
«peri(ee4  'AinG'-!tdtieiEiis:>l6s  t«c)fertjh«9'^tot{bt»P  fSirdAV;^  iViljent  poiHt 

celu!  <j«i  a'p»l^,  "d'bii'^llefMifpiild  utilqOif»ie«t       «  • 

./dtots  «nUt<^<  -^t^uhii^t^RMne  M'ld  l&cSt  ^tffaft  -trolM^  de 

i^rititi  A\t  fe(>^irtffe^  d^vVfn'  fr  penl^e^  inHi»  te  ft^ifi'tbi^rs  par 
'fa  peti&t'  que  je'  ^vrois  jiigei'  de  la  %niAcaH6n  de  lbs  pacoles.  '• 

Quiitrimt  'ikegk.  ^        oette  rcdierche  ii  ^  Croave'  bdc  cliofe  qoe 
xelui      -^atie  tl^^  (kiiirt  leile  'cbrtilii«eni^tA  ^a!(K^ri^ffl<i  hoos  -devods 

^Botls  titi  Aiffiei»»pas  diitoit  ce^  (^iM  lljgil^entf  eft  ptotibaiier. 

L'^lk»tioRMde"cei'  regies  aii'ibjeC  'pr^ent  Te  fera  mieox  ^  r^oif- 
•daot  ^  quclq«<es'^c{ik&,  que;  peuvcslt  'fitire^teilk  poar  qui  £crit 


R  fi      'O  K  S  £ 


N-aira  ipetjt^iW':«ni5S%5fc'«F  WMm<^^  -^Ai'W^e  v^iipn  tic  cc 
qae  JaiUTihiius:^  dnfeign^  en  'eflfet,  que 'd^nd' U 'bgniBcatibn  des  mos 
de  jens  de  Jaiijhtm  dirrfs'  !k''iirfle  d^  Papet  'd'oiilt  •pbtirnfi'-»ji  txmnoitre 
«ce  qub  fe'iftpr  eH'Vcrt.^pfqtrtrht*  t^m<?i^^^;-  &  qt^if  mt  dit 
%ulem^t'qiM  ^f^sW^ia^Ms  H^WMqtte  /ftoitVabtiqii^  ifiarratihi^^ 
-  Jer^ds  i'qfie  cdlSfVefts^^cminA)KTS  ifc  'af«t'\fif'foulfaitBtiqne^.S. 
4iJt'  parfe  trW/ns  Bbfturlffeaft  tJais'fe^  BiJlt^,  WiM-^  de  rtdiettr«f  ei 
tlbirte  'dys  ciiclb  "^  aBHfei^ys  tjtifcfoift  Wlli^i^ut  I^int  etaBfiei^ai-  cti 
Maxima  •;&qti^'fotnt>reftn«hr't(!^Uc^^^^  '  ' 

1.:  /^iC  ;_ji^jIuXi£lU3.U^'b..Ji8e.  \A^J  ^^^'■tt.Ut^  A2„Mli£JUk  XMJ2l4,.t<. 


'  G^f  ;'^dadqiii4jbfbti?e^tfe'*bttgfe.i^^^  cette^dl3.^qo«^ciafeH^ue 
l»ifltcht?6ir  dtitPap«?J'Viy  no j....:f     lu:,.  >,r:;:^ 


%fe:^»ifltcht?6ir  dtitPap«?J'Viy  aoj....:f  ,.a  iu>.  >^::.u  aJCtfr.  ..i  zp?  !  r.;-i 

n  eft 
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n  eft  certain ,  l\  qplil  n'a  point  voulu  dire  ^  que  le  fens  de  Janieoias,  IV.  Cr^ 
d^ns  Ton  idde  generale ,  foit  h^retique :  car  (fell  ce  qui  ne  peut  tomber  VL  P^ 
dans  la  penfee  d'aucun  homme  raifonnable ;  comme  on  Ta  fait  voir  par  K^.  V. 
la  premiere  &  feconde  Maxiuie. 

li  eft  certain ,  z\  que  lui  ou  ceux  qui  ont  dreflfe  la  Bulle »  &  que  je  i 
ne  fepare  point ,  lorfqu'ils  ont  dit  qatlefensife  Jatifenius  etoit  hentique^ 
ont  eu  dans  refprit  un  dogme  particulier  &  diitindenient  connu ,  qu'ils 
ont  appelle  le  fefu  de  Janfhiius.  C'eft  encore  ce  qu'on  a  prouve  par  la 
troiiieme  Maxioie. 

Heft  certain «  que  c*eft  I'idee  diftintfle  de  ce  dogme  particulier  qui  fait 
dans  la  BuUe  du  Pape  la  fignification  des  mots  de  fens  de  Janfenius ,  comme 
il  a  ete  montre  par  la  troifieme  Maxinie. 

11  eft  certain  ^  .4*.  que  comme  cette  idee  a  d^pendu  de  la  connoiflance 
ou  de  rbpibiou  des  Auteurs  de  la  Bulle ,  c*eft  aulfi  de  cette  opinion ,  & 
non  de  la  verity  des  chofes ,  que  depend  n^ceffairement  la  fignification  de 
ces  mots ,  de  fens  de  Janfenius  dans  la  Bulle  du  Pape ,  comme  il  a  etd  mon«  ' 
t(e  par  l^sMaximes  huitieme^  neuvieme  &  onzieme.  . 

£t  de  tout  cela;  il  s'enfuit ,  que  c'eft  feulement  par.  la  recherche  de  i'ia- . 
teation  du  Pape ,  &  noa  par  la  recherche  du  vrai  fens  de  Janfenius »  qu'oa. 
peut  s'alTurer  du  vrai  fens  de  la  Bulle. 

Or  quoique  cette  intention  foit  aifez  cachee ,  on  la  peut  n^anmoins. 
decouvrir  en  deux  manicres ,  dont  on  peut  appeller  la  premiere  pofitive^ 
&lafecQnde  negative;  parce  qu'on  juge  par  la  premiere  de  ce  qu'il  a  voijf- 
lu  condamner ;  &  par  la  feconde ,  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  condanmer  (a). . 

'{a)  [Extrait  de  la  Preface  Jc  la  Ddfcnfc  de  rEgUfc  Romaine,  &c.  centre  Leydeckcr^ 
qui  fert  delV.  Tome  k  la  Tradition  de  FEgliJt  Romainefiw  la  graa  (page. XX XI V  & 
XXXV  de  la  troifieme  edition,  faite  a  Liege,  chez  Arnould  Bronckart  en  1712 ,  avccap^ 
probation  privilege,)  "  M.  Arnauld  ayaat  fait  cet  "Ecrit  (de  r Intelligence  de  ces  nfiots: 
S£]i$  DE  Jaxsenius)  av^nt  le  Formulbire -d- Alexandra  VH  ,  &  bieit  plus  long-temps  en*^ 
»  core  avanc  le  premier  Br^f.dlnnocent  il  n'a  pa  tirer<des  Maximes  qu'il  reprend, 
»  en  abrege  dans  ces  pages,  toutes  les  confequences  qu'il  en  auroit' tirees ,  s'^1  TavoH 
r^  ecrit  depufs.  Car  des  deux  manieres  quH  propofe  dc  rechfercher  Pintcntroh  des  Papcs^ 
»  dans  leurs  Bulies ;  Tune  pofitive  &  Tautre  negative ,  il  n'a  employe  que  cette  demiere ; 
»  parce  qu'il  y  avoit  des  preuves  pour  montrer  que  ces  Papes  n'avoient  pas  voulu  eoten. 
»  dre  ni  marquer  le  fens  de  la  grace  cfficace  par  le  fens  d€  Janfenius ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
»  point  de  poGtives  qui  marquaffent  precifement  en  quel  fens  les  Papes  avoient  voulu 
»  condamner  les  cinq  Propofitions  :  jBnon  en  ies  tirant  par  le  raifonnement ,  par  les  priiK 
X}  cipes  de  la  The9logie^&  par  le  Concile  de  Trente  aliqucl  la  Bulle  d'Innocent  (X)  rcnvoic. 

yy  Mais  s'il  avoit  ecrit  depuis  le  FOrmulaire  &  depuis  le  Bref ,  il  auroit  (lit  fans  doute, 
M  que  les  monies  paroles  de  feni  de  Janfenius^  oui  font  dans  le  Formulaire,  n'ont  pu' 
J,  etre  prifes  {3ar  le  Pape  dans  leur  fignification  generale,  &  qu'ellcs  ont  du  etre  necet 
}>  fairement  decerminees  dans  fon  efprit  par  une  idee  diftinde  &  parcicuUere.  II  auroit 
)^  dit ,  que  ce  feroit  faire  injure  au  S.  Siege ,  &  vouloir  tourner  le  Foxniulaire  en  ridicule 
9>  que  de  lui  attribuer  d^avoir  voulu ,  par  ce  Formulaire ,  faire  condamner  les  cinq  Pro. 
pofition^  dans  le  fens  dc  Janfenius  en  general ,  qu^l  que  pdt  ilx^  le  fens  .de  cet  Au« 
teur;  &  qu'on  ne  pouvoit  leur  faire  tenir  unc  conduite  digne  de  leur  fageiTe,  q^u'en 
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IV.  Ci.  La  premiere  eft,  de  bien  eittendre  les  cinq  Propofitidns.  Car  cettc 
VI.  P^  condamnation  ^tant  le  fondement  des  deux  Bulles ,  on  ne  peut  doutcr 
N*.  V.  que  les  Papes  ne  les  aient  youIu  cbndamner  :  &  ainfi  tfeft  par  -  Ih  qu^ 
peut  decouvrir  la  penf^e  da  Pape  au  regard  du  dogme  parttcuUer  qu^  a 
appdle  le  fensde  Joftfemus.  Gar  il  faut  fans  doute  que  cc  dogme  parti- 
colier ,  foit  le  dogme  ni^me  enferme  dans  les  Propofitions ,  paiiquMl  pa- 
roit  par  les  deux  BuUes  ,  que  les  Papes  ne  prennent  la  dodrine  des  cinq 
ftopofitions ,  &  celle  qii'ils  ont  oondamnee  dan»  Janfi^nius ,  qtie  pour 
line  feule  &  m^me  dodrine.  Cette  voie  eft  tr^s-bonne  &  tr^s-raifonna- 
ble :  mais  h  caufe  de  Tambiguk^  des  Propofitions ,  eJle  n'eft  pas  fi  lure 
que  la  negative ,  quoiqu'elle  fuffifc ,  au  moins  Ngard  de  beaucoup  de 
Propofitions ,  pour  montrer  que  ce  que  le  Pape  a  entendu  fous  fcs  tiiots 
de  fins  de  Janfenius ,  n 'eft  pas  le  vrai  fens  de  Janfenias ;  parce  tjue  ceux 
pour  qui  j'ecris ,  &  plufieurs  autres  font  perfuades ,  que  le  vrai  feris  de  jan- 
fenius n*eft  point  conforme  k  celui  des  Propofitions ,  puifque  JariCfnius 
enfcigne  formellement  le  contraire ,  fur-tout  dans  les  <iuatre  dernieres. 

La  feconde  yoie,  que  j'ai  appeH^e  negative ,  eft  de  Con'Bd^rcr  sH  y  a 
aocune  apparence  que  3e  Pape  ait  voulu  condamner  h  grace  efficace* 
J*ai  dit  vouht:  carVilne  Ta  pas  voulu,  cen'cft  pas  le  dogme  particuKer 
qu*il  a  eu  dans  la  penfee,  &  par  lequel  ii  a  d^termin^  Tid^e  generate  de 
fens  de  Janfenius ,  lorfqu'il  a  dit  que  le  fens  de  Janfenius  ^tioit  hdr^que , 
&  par  confequent  ce  n'eft  point  3a  grace  cfficace  qu'on  doit  entendre 
par  ces  mots^  Ac  fens  Janfemus;  encore  que  la  grace  efficace  puifle 
6tre  ce  qtfe -M:  dTTpres  aefFedfveinent  &'uniquement  enfeignfj  puifque , 
comme  il  a  et^  dit  plufieurs  fois ,  ce  n'eft  point  la  veritd ,  mais  I'opioion  du 
P^pe  ,  qui  determine  cette  fignification.. 

;  Or  il  y  a  tant  de  preuves ,  &  fi  convainquantes  ,  que  le  Pape  n'a  jamais 
eiu^&  Q'a  point  enqore  aucune  mtention  de  condamner  la  grace  efficace » 
&  que  rEgllfe ,  acceptant  fa  Bulle ,  Ta  toujours  confiddr^e  comme  ne 
donnant  aucune  atteinte  k  la  grace  efficace ,  qu'il  n'y  a  rien  de  certain 

,^  leor  mettant  dans  I'tfprit  un  fens  diftindt  ft  particulier,  condamnable  comme  hereti- 
4tre ,  &  qa'ifh  ont  Toulu  en  efiPet  que  les  fiddes  condamnafTent  en  fignant  le  Formulaire. 
•  '  Acres  cela ,  en  tedierchant  par  la  voie  pofrtiVc ,  quel  a  ete  ce  fens  diftindt  en  par- 
5,"  ticulicr,  il  auroit  trouvi  dans  le  Torniulaire  mfiuic  cette  claufe  determinante  :  Prout 
55  itltisprddiilas  ConJHtut tones  Sedcs  ApoJlpUca  damnavit,  laquelle  claufe  tire  dija  les  pa- 
,5'  roles  ^cfens  de  Janfenius  de  leur  generaUte  abfolue ,  &  les  determine  au  fens  que  le 
yy  S.  Siege  a  condanine  dans  les  cinq  Propofitions. 

,3  Enfin  de  cette  determination ,  qui  eil  encore  bien  confufe ,  il  ferolt  paflti  a  celle  do 
35  premier  Bref  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Innocent  XII ,  qui  marque  fi  diftindtement 
,5  &  fi  clairement ,  que  ce  fens  condamne  eft  le  fvnfus  obvius ,  le  fens  propre  &  naturel 
,5  que  les  paroles  des  cinq  Propofitions  pr^fentent  d'elles-mdmes  au  Ledeur. 
'  5,  D'oii  il  auroit  conclu  que  c'tft  a  la  condamnation  des  cinq  Propofitions  in  J?»/u 
yi  cbviOy  iiw  fe  r^duic  le  fens  -dt  lu  fignatore^du  Formulaire  ( quant  an  droit),  »J 
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dans  les  chofes  humaines,  fi  oh  peut  remettre  celMi  en  doute.  Je  nt  IV.  Ct. 
inarque^  point  ici  ces  premres,  parce  qu'on  Ta  fait  dans  un  autre  Ecrit  (p)j  VI. 
mais  il  eft  n^cef&ire  de  fatisfaire  a  one.difficulte  qu'on  fiiit  lk-<leflus.   ..  £4^  V- 

On  denieure  d'accord  qull  y  a  des  preui^ea  fuffifanCes pouc  fake  voir 
que  le  Pape  n'a  pas  voulu  condamner  la  grace  efficace;  mais  on  dit  qu'il 
ne  s'enfisk  pas  qu'il  ne  Fait  pas  condamn^  :  car  il  fe  peot  &ire  qu*ttn 
homnie  n^aic  aucane  intentipn  de  condamner  ladodrine  deS.  Auguftin, 
&  qu'fl  ait  m^me  intention  de  la  (arre,  &  que  n^anmoins,  par  igno- 
rance»  it  la  comdamne  en  effet/en  condamnant  une-doSrine  quieilde 
S.  Auguilin ,  quoiqu'il  ne  le  &cbe  ^as«  PcMirquoi ,  dit-on ,  ne  fe  pourra- 
t-il  pas  faire  de m^me-,  que  le.  Pape  n^aitpas  voolu  en  effet  condamner 
la  grace  ef&cace,  &  que  nfanmoins  il  Tait,  difent^ils^.  condamn^e  par 
igiioranoei>  eft  condamnant  la  dodrine  de  S/L  diYpreSt  qui  n'eft  en  effet 
qtK  hgraerdfcace? 

En  T^tit^  fe  ne  puis  comprendke ,  que  des  perfohnes:  d'efprit  aient  ^Ce 
toudi^s  cette  raifo» ,  qui  non  feolement  ne  prouve  pas  ce  qu'ils  pre- 
teodenCy  ttiass-<}ui  le  d^tmk  eatiirement  Car  il  eft  impbffible.  que  le 
m^me  homme ,  en  m£me  temps ,  veuille  approuver  la  do&ine  de  S.  Au-* 
guftin^  &  :n^anmoincr  la  oondamner  en  effet,  fioti/prend  toujoundans 
ie  mime  .femr  an  regard  de  l'approbation  &  de  la  condamnation  ces  mots 
de  doSrlue  de  &  MgufiiiLi-  car  fi  on  ks^  laiflb  dans  leur  idee  g^n6rale , 
comme  qtiand  cn  oe  la  confiderepas  en  elle-mime ,  mais  feulement  par 
nppoTp  aiix  api»ob|rtioiis  qiie  PEglife  y  a  donndes,  il  eft  impoffible  que 
h  in^me:perfocm^  Veuitle  approuver  cette  dodlrine  en  general,  &  que 
A^ai)iito1as/ii  la:  cotidamhe  en  general  . 

Qiie  (i  Ton  prend  4n  Pun  &  en  Pautre  membre  la  dodrine  de  S.  Au« 
guitin^  pocir  un  cevtain  dogme  conna  en  pardculier  &  diftindement , 
cotmn;;^  pour  la  pt^deftination  gratuite,  il  eft  impoflible .  que  ce  mdme 
homnie  Yetiitle  approuver  ce  dogme*  particuliei: ,  qu'il  appelie  dodrine  de 
S.  Auguftfff/.  ft-qnll  cofxiatnneen  mdme  ten^ps  ce  dogme  particulier; 
poifque  mtik  ^rit  ne  peut  pas  former  deux  jugements  contraires  en 
ffl^mc  temps  fur  la  meme  chofe.  Ainfi  cette  contrariety  de  jugements 
n'arrive  jamais  ^  que  quand  on  varie  les  id^es  de  dodrine  de  S.  Auguftin 
Pippi^obadon  &;  dansi'la  dondamnation.  Car,  quand  on  dit  qu'un 

C  ^> )  [  Dcfenfc  dcs  Pronojitions  dt  la  fcconde  colonnt  dc  F  Ecrit  dc  la  diJlinSion  des  fens , 
tftf  IV  Jum  i^.  Arti  VIJ.        b{-<W5is-,  IV:  ddfle,  V.  Part  N*.  XXXIIL3  ' 
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IV.  Cl.  honime  peut  vouldir  approurer  la  dodlrine  de  S.  Auguftin,  cela  ne  Tetit 
VL  P.  dire  autre  chofe ,  finon,  qu'un  homtne  peut  avoir  du  refpeft  pour  la  do&. 
V.  trine  de  S.  Auguftin  en  general ,  ou  m^me  pour  un  certain  dogme  ea 
particulier ,  qu'il  croit  ^tre  de  S.  Auguftin ;  &  n^nmoins  en  in6me  temps 
condamner  en  efFet  la  dodrine  de:S.  Auguftin:,  parce  qu'il  condamneun 
dogme  particulier,  qui  eft  vraiment  de  S.  Auguftin ,  quoiqu'il  ne  leaoie 
pas  ;  comme  M.  le  Moine  (a)  approuvoit  la  dodrine  de  S.  Auguftin  en 
general ,  puifqu'il  temoignoit  Teftimer  ;  &  en  particulier ,  a  ce  qu'U 
croyoit,  {^atce  qu'il  ^ofeignoit  des  fentimentis  qu'il  is'imagiooit  £tre  de 
S.  Auguftin  y  comme  fa  jgrace  MBfante  de  prier e ;  &  tt^nmoins  il  coa- 
danuioit  en  m^me  temps  la  dodrine  de  ce  S.  Dodeur ,  parce  qifil  con- 
damnoit,  par  ignorance,  les  vdritables  fentiments  dcS.  Auguftin.  Ainii  il 
eft  clair  que  ce  n'eft  jamais  la  m6me  dodrine  de  Si  Auguftin ,  felon  la 
m&me  id6e,  que  Pon  veut  approuver,  &  (JueTon  coctdamne.  ! 

Or  il  s'agit  ici  'de  I'approbation  &  tie  la  condaAqatioQ  d'uo  mttx 
dogme  en  particulier;.  iavoir  de  b  mSote  .grace- effitace.,  telle* qu'eliee{t 
enfeignee  dans  les  Ecoles  Catholiques ,  &  k  Rome.  &  ailieurs ,  par  tous 
les  Difciples  de  S.  Thomas.  C'eft  d?  c&  dogme  en  particulier  que  Ton 
inontre ,  par  un  grand  nombre  de  preuves  tr^s-ct;iires ,  que  le  Pape  n'a 
point  voulu  le  condamner ,  &  que i'Eglife  iie  le  regarde  point  uifli.  com- 
me cohdamn^.  ,  . 

Or  illeft  impoiljble  que,  ne  voulant  pbiut  condaomer  ce  dogme  en 
particulier ,  ii  ie  condamne  en  efiPet :  car ,  au  !regaM  du^  Pape  >  condamner 
.  un  dogme ,  c'eft  vouldir  qu'il  foit  tenu4)our  heretique  dansPEglife.  Mais 
iljeft  impoffible  qu'il  veuille  qu'on  tienne  rdaos  TEglifela  dodrioe  dela 
grace  efficace  pour  .heretique ,  &  qu'en.  mdme  tetnp^  ii  veuiUe  qu'on  ne 
Ja  tienne  pas  pour  heretique.,  .£t  par.  confi^quenC,  c^eft  one  ppre  lUuGon 
de  dire ,  qu'il  fe  peut  faire  que  lePape  ne  Teuille  pas  coudamnet  la  grace 
efficace ,  &  que  neahmoins  il  la  condamne  en  efiet 

£t  il  ne  fert  de  rien  de  dire  i  qu'il  a  cpndatnne  en  eifet  lagrajce  efficace 
en  condamnant  \e  fenfi  de  ^anfmm9  {s^ppafi  qut  le  fens  de  ce  Prelat 
:  in'^tbit  autre' chofe  que.  la  grace  efficace!  Car,  comme  on  l!a . fouveat 
;  mbntre;  quand  lePape  dit  qu'il  condamne  la  do<3rihe  dr  Janf^nius,  cda 
'Ycut  dire  feulement,  qu'il  cbndatnnd  uate;dDdrine  qu'il  croit  6tre  de  Jan- 
.  fenius ;  en  quoi  n'etant  pas  impoflible  qu'il  fe  foit  tromp^ ,  il  ne  s'enfuit 
pas  de-la  qu'il  ait  condamn^  la  veritable  doSrine  de  Janf6iiua« 

.  C'eft  pourquoi  celui.  qui  eft  .perfufld^  ,.!que  h  jio^inc  dQ  Janfenios 
n'eft  autre  chofe  que  la  grace  efficace,  &  que  le  Pape  n'a  pas  voulu  con- 
fer Alphoafe  le  Moioe,  Dodteur  en  Theologic  &  Profefleur  cie'^oiboone ,  chef  des  HoQ- 
niftes  modernes. 
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damner  la  grace'  efBcace ,  ne  doit  pas*  conclurc  qn^il  a  condamnd  en  eflfet  IV;  Ci'. 
la  grace  efficaee^  qaoiqu^il  w.  la  voolut  pas  condamner ,  ce  qui  eft  al>  VL  P^ 
foliimeirt)  impoffibie^:  .  Mais  ii  doit  oonclure ,  qu?  quoiqull  ait  voulu  con-  N^.  .  V> 
damher^Jan£^mus.,  il  ne  i'a  pai  letc'efF^t  cphdamne  :  ce  qui  eft  tr^s-poC- 
iible.  Qir  il  eft'tresrpbifible  qdedrux  qnirroiat  inform^  xln  fem  dcrjan* 
fenitis^^.mtit  ital  ent^ilxlii  fon  li^re,: iansfqueile  Pape  ait  voulu  cbpdamnet 
1^  doariAc  qpi,cft  VaritaWeintilt  de  Janfenius  ;  parce  qii'en  ce  cas,  de 
font  deqx  lipdrines  toutes  diSerentes  qui  n'ont  que  le  nom  de  comniun  ; 
&  par  confequent'.  il  feroit  bicn  ifecile  qu'il  condamnit  I'une ,  &  qu*il  ne 
condamnit  :|a8  Faut^e.  'Au  lieu  qiie.ce  qu^oh  appelle  la  dodtrine  de  la 
grace  eiScade^ietant  jm.  dogine  particulier  &  diftinftement  connu  »  fur^ 
tout  quand  on  le  ddternnq^  par  la  notoridte  pubiique  de  ce  quf  s'enfei^ 
gnedans  les  Ecoks  Cathpliques,  paries  Dilciples  de  S.  Tiiomas,  on  ne 
pent  dire  .,  .fans  une  contradicKori  manifefte,  que  le  Pape  n'a  pas  voulu 
tondanmcr  ce  dogme;en  parckfulier  ,'(S^  X}i!i'il  I'a  condamne  en.biFet-;  parce 
que  deft  dice,  qu'il  n'at  pas  .voiilu  qufou  tint  ce  dogihe  particulier  .p6fiir 
jieretique  dahs  PEglife^  .&  qu'il  a  voulu  en  ni^ie  teilips  qu?ori  tint  ce  dog^ 
me  pour  herotique.  .  . 

TrOISIEME     DiPFICULTI         '"'"']  ' 

c  Si  cela  jeft^  dira^dn.^  pourquoi  .donc.'a-rt^on  tant  criei:&  dit.  tan^t;  db 
.fois  ;,  quei  fcsrjefuites  abpfcroient.  deutette  BuUeipbur  faire:»CDfldamii« 
Ja  grace-  cfficace ,  en  diftqt que  c*cft  tout  ce  qoie  Janfeniiis  a  :cnfeignd,  & 
que  ce  que  JanKnius  a  enfdgne  a  it€  condamne  par  toute  rEglife* 

Je  reponds  qu'on  a  eu  raifon ,  &  qu'on  Pa  dncore ,  d'apprehender  ce 
mauvais  effete  Gar  encore  que  le  xaifono^raint  dqnt  les  Jefuitfis  Je  fervi- 
ront  poiu  ^tabHr  cette.'pteteation  ne|)uifle  6trc  que  tr^s-faux  i  cbtpuie 
on  i'a.  i^K)Atre  ;,«ieanniQins.  tout  faux  qti'il  eft,  il  a  tine  apparence  triom*- 
peufe  de  verite,  qui  peut-  bien  furprendre  des  cfprits  comniunis>:  parce 
qu'il  en  a  furpris  d'auffi  grands  que  ceux  qui  font  ces  Difficultes. 
.  A  quoi  jt)n/p^ej3t  ajouter  deux,  chofe«.  ,L'une ,  que  ceux  qui  feront  ces 
raifonneirtents;,i.rQppuy^nt;de  tout  leur  credit. &  de^  menaces  de  la  pwt- 
fecutioq  5  lui{donfle^:ont:un  grand  poids  pour  le:  faire  recevjoif  ;.un.  c^wit 
trouble  dejcrainfejlf?  J^illkflt  aift?ment:perfuadec"p^  uaC  imauvaife' raifon,, 

L'autre',  que  pour  d^truire  alors'iuvinciblcnierit  le  fophifine,' ott  f&- 
xoit  contraint  d'exaftiioer  .^  fdnd  le  fens  de  Jcmfmiuf\  .&.de  reconnoitre 
peutr^tre^qijftk  P^pe-jmroit  e<»  fwilpiiJ  <Sc  trompe^i  OT  par  ceux  qui  llbnt 
info^m^idu:ifens;4«j^et  AotoHr;,  q^i'its/auroientro^  jenteedu  ,!0U  parcelui 
qui  j^CQiupilelftiBftUe.  Or|Ce;^tje.TepQ;?ife;.eft  tt^stodkttfe .  &strouvebeau^ 
.toup  d'sqp^Jloli  rf?as  i'efjJjrife  ^e/la-^plup^rf  des 'gens  d!*  jBOii(ie,  &  fur^ 
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VI.  P^  gtarid  refpeft  envers  le  *&  Skge »  croient^'^oiqae  feufibnent,  qucfon 
.y,  intentioa  eft ,  qu^on  rec^oive  ^aleasent!  &  javeuglement  tout  ce  qoi  ft 
iro\}ve  dabs  lea  BoUes  des  Papes ,  n'^nt.  pas  iiccoUhya^es  aar  differaw 
ces  qu'oit  met.  dam  TEcolet  etxkre  le  liroit  &  le  feft,  entre  des  propoG* 
tions  tapitates^i  definies  Cooinie  de  foi^.  etittt  foAdia  fiir  rEtritareonU 
Tradition  >  &  des  propofitions  oacidentesr  &  coxmotadvts  #  qpt  n'etant  ap. 
puyees  que  fur  rinformation  des  hommes ,  .ne  font  jaosais  propoIHes  \ 
croire  aux  fideles   ni  par  l£gli&  ^  ni.  par  le  Saint  Siege; 

Yoiik  ce  qui  a  Mt  cvaindce ,  avcc  fpjet ,  qveies  J^fiiiies  fe  fenifient 
4e  ce  faphifme  poitr  fairb  condainiier  b  grace,  efficaoe:;  mais  il  o'eo  eft 
pas  moins  fophifme  pour  cela ,  comme  on  efpere  que  cisus:  qitiTontjug^ 
iblide  le  reconnoitront  par  cet  Ecrtt ;  de  forte  que  c^cSt  ici  Fun  des  exem- 
ples  du  mondelepli^  propre  k  kur  &rre  voir  que  4a  vraie  Logiquen'eft 
|}as  fi  inutile,  qu'iis  fe  i'imagiiaeiit;' puiiqii^dle  les.sQirok  emp6di^sd'to 
^blquts  par  des  caifona  fophtftiqnes ,  cjjai  tesp^nk  port^  .esiuite  k  deoK 
tmbx,  confiderables. ,  L'tin,  rde^  loonddnmec  itcqp  -facilement  de  I&chete  i 
de  prevarication  ceux  qu'ils  devoicnt  croire  n'avoir  pas  moftis  de  zde 
qu'eux  pour  la  verite;  niais  qui  CKrient  avoir  eq  plos  de  lumiere  en  cette 
rencontre ,  pour  difcerner  ce  qui  la  blefle  de  ce  qui  ne  la  bleflfe  pas. 
I;antrd,:de  l^e  x:dttei  injutfej.aotoifte  >  I'^iife  ^  qae  dk  Vbaldk  K}a(,^lors 
qaztct  oa  cmq  perfonnes  ^:  eile.ibi<>  toote  enga^eev  finop*  cbns  la  a6D- 
r  au  iiioin«  dans  la  pro&ffion  etd^iieiire;  &^blique'  de  comiaQia. 
tion  de  hi  grace  efficace ,  que  les:  SS.  Peres. &  les  Coociks  oot  regar()ee 
comme  ^artre  de  la  foi  de  rEgltfe ,  &  que  S.  Augoftin  a  defendaeen  foa 
-nom  eontre  les  Pebgiens  ficiSemipeiagiens^-  Qrv>de  sfiniaginer  quetouft 
l'£glife  fe  Dereit  eiigagee:daniutiie'prafei£cmaa:mtiin6  Ktt^tiew^ 
traire ,  c'eft  mie  chofe  quiifait  i^vreat  feiplmenfii  pefifer ,  &  qoi  enga- 
gercut  *plus  qae  tontes  choies  lesiideles  &  croire  rqne  la  dodrine  de  la  grace 
efficace  eft  vraimcnt  b^r^iqde. 

»:  Je  feis.  W^n  qu'on  pourra  r^pondre  que  o'eftawcontrsiilre  iciuM  oco 
4ion  propre  ia  Bdte  voir  que  la  Loglque  gate  le^ftigcimeht;  - mate  ily  aun 
rcetto  diiF6rwu:e:.cntce  ^tte  i^ponfe  ^  ce  qu^oofa  ditv  qcw-4'on  avaacc 
que  fa;  Loigiqae  etoit  utile  qu^apf^ avoir  fait  voiripal^  tout  cet  Eerit: 
^  lieu  que  Vod  ne  dira  jamais:  qu'en  Pair,  qu'elle  eflj  pr^udiciable  en 
ceWc  occofioii,  k  utoins  qu'oft  ne  pr&nrte  la  pefnfe  de  marquer  en  parti- 
rulieu  ftip  chaqite  vaiifoh  de  cet  B«itv  ^  q«<Ji'*oii  pr-etend  qa\)n  s'cft 
inrbiftp^  On  2^vmt  xpmint^\t^(A  pas*:  Sc' il  eft  certain  aU'  moim  ^ 
jawnais  on  Ae^  fe  tr^dkpa  d4  teeiikWf  tfdi ;  puifqrfon^'ne  Hotite  p«  ^ 
ittoios  4a:ni<aid€i^  qot  ti^ur^^^  a^dii-fci^** 4©it  tefcKertaifl* 

tr^s-veritable. 
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■  '  -  ■      ■  •  ••  ■•■•■•■•^  ••    ■  VI.  P«. 

R  £  P  U  T  A  T  I  O  N  N» 

D  E  LA   R  i  P  X)  N  S  E 

A   L'  £  G  R  I  T  P Jl.  I;  C  £  P  5     T,  («y 

Touch  ant  la  veritable  intelligence  de  ces  mots:  Sens  ce  jANsiNjus^-rfaw 
/fl.  Conjlitution  du  Pape  Alexandre  f^If. 

P  VR  t  M  r  E!  k:  e  '  p  4    ti  t  'e;  ,  \  . 

•[  Sur     premicrcEditioh  cn  i6p6.  ]  (t) 


J 


_  E  ne  pyis  .4iffimqkr  gu'avaat  que  d*aypk- vu  .  .cette  ;Rep9n^^^  .^tysntj 
oui  dire  que  des  perfonnes,  dont  j'ellime  beaucoup  Pefprit,  en  failbient 
im^qgemeii^  fort  avarrtageinrv'&  qiTils^  pr^teniluieui  qu'etfe  ruirrott  "I'Ecrit 
fans  reflburce,  &  tqu'elle  €Q  faifoit  voir  la  fauffete  par  des  prisuve9  con* 
vainquantcs  &  demonftratives,' je  mefuis  trouv^  dans  une  diipoGtion  d'efprit 
apez  extraordinaire.  Car  ne  .pouvant,  d'une  part,  m'ima^iner  que  je  me 
fuiTe  trdmpe  en  djes,  chofcs  qui  me  parQilToient  tr^s-claires,  &  qui.avoi^nC 
paru  tellcs  k  des  jperfonries  intelligentes ;  je  nc  pouvois,  de  rairtr^, 
comprendrc  comment  il  fe  pouvoit  faire,  que  d'autres  perfonnes  tr^s- 
habiles,  &  qui  favent  fort  bien  ce  que  c'eft  qu'une  veritable  demonftra- 
tion,  euHent  pu  donner  cenom  a  des  raifons  jfauflfes  ou  peufolides.  Tout 
ce  que  Je  fis  done  dans  ce  double  ^tonnement ,  fbt  de  me  difpofer  k 
ceder  ^  la  veriti^,.ii  on  me  la  decpuvrpit  contre  mon  attente,^  jSc  de  iavon: 
gre  a  ccoX;  qui  m'auroient  fervi  ft  me  retirer.de  Terreur,  s'il  fe  .trouvoit 
que  j'y  fulfe  fans  y  penfer. 

Je  n'eus  pas  de  peine  k  me  niettre  dans  Cette  4iQ3pfitlon ,  pouvant 
dire  avec^erit^,  que  me  fuis  tou jours  fenti  tres-porie  k  changer  de 
fentimentjpour^nembraflTer  un  meiUenc ;  mais  lale^ure  de  cettq  Reppnfe 
ii£  m'a  pas  doape  lieu,  de  pratiquer  une  refolution,  dont-il  me  femble 
que  Dieu  m'avoit  donne  tin  mouvement  tr^Srfincere. 

(  a  )  f  Cette  R/ponfe  etoit  de  M.  Domat,  Avooat  du  Koi  au  PrdGdial  de  Clermont  en 
Auvergne,  revue  par  M.  PafcaL]  f 
-tb)  C  Cette  pretniete  Edition  fut  donnee  par  le  P.  Qoernel,  dans  le  quatrieme  Volome^ 
Tradition  de  FEghfe  Romaine,  8fc  pag.  lox  i&  fuiv.  Voyez  la  Preface  hiftariquc. 
Art,  JV.  J.  z.  NMH.]  *     ,  r  o  7  .t-M  J  . 
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ly.  Cv     J&  rai  l4»e  vne  foi$,'^x*£^8^i-trei6  ^oimi^  Je  isroii^ofe  ftire 

VI.  P\  tort  1  ceux  qui  Tont  faite  ou  approuvee,  de  m'imagincr  qu'ils  puffent 
VL  trouver  niauv^s  qcre  je  leur  eii  dife  am  p^nfee  ay:^c  toure  forte  dc 
liberty,  je  ne  craindrai  point  de  lesoffenfer,  en  leurdilant  franchement, 
que  plus  je  Tai  lue,  nioin^  je  Tai  trpuvde  folide,  A. plus  je  me  fuis  per- 
fuade,  que  TEcrit  qu'on  y  a  voulu  refuter  ne  contient  que  des  verites 
.  C9rtaines  ..&  manifiel^es.  ■    ^-^   \  :    .   .     "    «    •  • 

Akifi  ?d*s  deux  etbnnemenfs  oo  j'^oi^  avant  ccftte'  leitere.  Tun  a  en- 
ticrement  celTe,  ii'ayant  plus  k  rechercher,  comment  il  feferoitpu  faire 
que' j'eufle  pris  pour  des  vdrifes  clairfes  ,  des  fauffetes  ^iderites:  mais 
I'autre  a  redouble,  me  Cro avant  plus  que  jamais  dans  la  difficulte  de  con- 
cevoir  ce  qi^i  pouyoit  ,^tre.  caufe,  que  dos  p^rfonnp,  d^aill^ursiclairees, 
priflTent  pour  vrai  re  qui  ^oit' ^videbimtot  fainc,  '&  pour  faUx  ce  qui 
^toit  evidemment  vrai.  Ccfl:  ce  que  j'ai  tache  de  decouvrir,  en  remar- 
quant  les  principaux  defauts  qui  regnent  dans  cette  Reponfe,  &  qu'on 
peut  dire ,  felon  la  parole  de  TEyangile ,  avoir  ^t^  comme  un  oeil  teoe- 
Ibreux,  qui  a  rdpandu  des  'tencbres  fur  tout  le  corps  de  cet  oiivrage. 


'  PREMIER  D£tAUT  GiNi&RAL  DE  CETTE  R]&POJ^SE.  • 

De  u^iivoir  pas  cowpris  quelle  eji  la  detemjination  tfme  idee  genirak  i 
'  im '0e  plus  diftinQe^  dont  il  efi  parU' dans  la  fevonde  MoXime  de 


c 


E  n'avoit  pas  ^te  fans  raifon  qu*on  avoit  dit  aU  commencement  dc 
TEcrit:  jtt*o«  pretend  quHl  riy  a  que  le  defaut  d^attenfion  qui  puijje  em» 
pecber  m  efprlt  raifomable  de  fe  rendre  d  ces  raijhns:  cap  ce  n'a  etc  fans 
dbute  qtie-ce  dsfeut  d'attentionr  qifi'  a  emp^He  PAtiteur  de  la-^Reponfc 
de  reconnoitre  la  v^rite  des  Maximes  qui  y  foiit  propofees. 
•  Rien  he  le  fait  mieux  voir  que  le  grand  Difcours  fur  la  troiGemc 
Maxime,  qui  contient  plus  de  la  moiti^  de  la  R^ponfe,  &  qu'on  peut 
dire  <n*me  la  contenir  toute,  piuffque '  tout  le  refte  n*eft  prefqiie  autre 
chofe  que  des  rfenvofs  a  ce  qui  a  et^  dit,  corame  cet  Auteur  le  temoignc 
lui-m^nie,  en  difant 'Jl  la  fin  de  ce  difcoursi' qirtl  nWfaut  pas  davamage 
pour  repondre  ^  toutes  les  Maximes.  II  paroit  qu'il  n'a  pas  compris  ce 
qu'il  vouloit  combattre,  Sc  quil  ne  P'auroit  point  conibattu  s^il  Tavoit 
.  comprfs ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  au  nionde  de  plus  clair  &  de  plus  in* 
')  ^dubitabie.  .  •  • 

\  La 
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;la  feci3nde  Maxima  ift  telle.  «  Lorfqu'un  homme  feit  une  propo-  IV.  C  u 

fition  dont  le  fujet  eft  general ,  comme  celle-ci :  tbomme  eft  raifomoAle;  Vl.  PA 
»  s'il  juge  que  cet  attribut  peut  convenir  k  ce  fujet  pris  g^neralement,  VI. 
9>  ii  peut  le  laiflfer  dans  fon  id^e  gea^rale  en  formantcette  propolition; 
fj  Gomtne  dans  I'exemple  propofe. 

»  Mais  s'il  voit  claireoient  que  I'attribut  ne  peut  convenir  au  fujet 
i>  pris  g^neralenient ,  il  eft  impoITible  qu'il  faflfe  cette  propofition  en  laiffant 
M  ce  fujet  dans  fon  id^e  generale;  maisil  faut  neceOairement  qu'il  deter* 
}>  mine  dans  fon  efprit  cette  id^e  gdndrale  k  une  idee  plus  diftinde  & 
J,  plus  particuliere,  qui  le  rende  capable  de  cet  attribut;  foit  qu'il  marque 
»  cette  Qouvelle  id^e  par  d'autres  mots ,  foit  qu'il  ne  la  marque  pas 

Je  dis  qu'ii  eft  impoffible  qu'il  feffe  autrement  Car  iln'eftpas  poffi- 
ble  qu'un  homme  forme  en  mdme  temps  deux  jugements  contraires; 
Tun,  par  lequel  il  juge»  comme  on  le  fuppofe,  que  cet  attribut  ne 
peut  coQveau:  k  ce  fujet  pris  gineralement ;  Tautre,  par  lequel  il  lie  cet 
attribut  k  ce  fujet »  en  le  lailtant  dans  fon  idee  generale,  qui  eft  lam^me 
cbofe  que  de  juger  qu'il  lui  convieot. 

YoUk  la  fubftance  de  la  feconde  Maximet  qui  ne  me  paroit  pas  moins 
certaine  que  cet  axiome:  Deux  chofes  ^gales  k  une  troifieme  font  egales 
entr'elles  ;  quoiqu'il  faille  un  peu  plus  d'attention  pour  la  bien  concevoin 
Auffi,  comme  nous  le  ferons  voir,  c'eft  le  fondement  unique  de  tous  les 
raifonnements  des  hommes. 

On  avoit  enfuite  applique  cette  Maxime  au  fujet  dont  it  s'agit ,  en  faifant 
voir,  que  0  on  difoit  feulement:  le  fins  de  Janfenm  eft  la  doQrine  d^un 
Eveque  ;  ces  mots  At  fins  de  Janfenius  demeureroient  alors  dans  leur  figoi- 
ficadon  propre  &  naturelle,  qui  eft  la  generale,  ou  la  confufe,  comme 
il  avoit  etc  montre  par  la  premiere  Maxime ;  parce  qu'il  convient  au  fens 
de  Janf(gnius  pris  generalement ,  d'etre  la  dodrine  d'un  Eveque.  Mais 
quand  on  dlt ,  le  fins  de  Jmtfenius  efi  beretique^  il  eft  impoffible  que  ces 
n^ots,  de  fens  de  Janfenius,  demeurent  dans  leur  figniiication  generale; 
parce  qu'il  ne  peut  convenir  au  fens,  ou  a  la  dodhrine  de  Janfenius  comme 
de  Janfenius,  d'etre  beretique ;  puiiqu'il  ne  convient  pas  m^me  k  la  dodlrine. 
du  EHable  d'etre  fauife  cooime  dodrine  duDiable,  leDiable  ayant  quel- 
quefois  dit  vrai ;  mais  il  faut  n^ceflaiiement  qu'ils  foient  d^termin^s  par 
Tidee  particuliere  de  quelque.  dogme  con tf  aire  k  la  foi  ,  qui  fe  trouve  \^xu 
tablement ,  ou  que  Ton  croit  qui  fe  trouve  dans  Janfenius ;  puifqu'il  n'y  a^ 
qu'un  dogme  contraire  kla  foi,  enferme  dans  le  fens  d'un  Auteur,  qui 
puiflR^  faire  que  le  fens  d'un  Auteur  foit  hdretique. 

Onlivpit  fait  voir  enfuite,  dans  la  troifieme  Alaxime  j^  que  cette  deter- 
nv^atioa  d'upe  id6e  g^ndrale  k  une  id^e  plus  diftim^e  fe  peut  former  en 

Ecrits  fur  le  Janfemfme.  Tom.  XXIL  D  d  d  d  d  ' 
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IV.  G  u  deux  uianieres;  ou  par  une  connotflance  claire  dt  cette  idee  diftinde,  da 
VL  P^  par  une  connoiflance  confufe. 

IT,  VL  Qu'ainfi  tous  ceux  qui  difent,  le  fern  de  Janfinm  eft  bhrtique,  doivent 
nece(&irecnent  donner  aux  mots  de  Jhti^  de  Janfemus  une  autre  fignifi- 
cation  que  la  generale,  felon  laquelle  il  ne  peut  convenir  a  ce  fens  d'etre 
h^retique;  mats  que  pouvant  former  ce  jugem^nt,  ou  par  leur  propre 
lumiere,  ou  en  deferant  ^  celle  des  autres:  li  e'en;  par  leor  propre  la^ 
miere,  il  faut  n^ceflfairement  qu'ils  aient  applique  Tsdee  gen^ale  de  fens 
de  Jmfemus^h  I'idee  particuliere  d'un  dogme  diftind  connu,  k  laquelle 
ite  aient  jug6  que  convenoit  la  qualite  d'heretique.  Atofi  dans  leur  bouche 
cette  propofition,  kfem  de  Janfenius  eft  beretique,  fe  r^fotit  en  oelle-ci: 
Uh  tel  dogme ,  qui  a  ete  enjeigne  par  Janfemury  eft  b^etique. 

Mais  fi  ce  font  des  perfonnes  qui  ne  forment  ce  jugement  -que  par 
difference  aux  lumieres  des  autres,  ils  peuvent  alors  appliquer  l*idee ge- 
nerate de  fens  de  Janfenim  ^  une  idee  particuliere^  qu'ik  poutront  ne 
cofinoitre  que  confuf^ment,  m^s  qu'ils  (iippoferont  httt  diftiiidement 
connue  par  ceux  k  Tautoritd  defquek  ils  deferent:  de  forte  que  cette 
m^me  propofition  dans  leur  boucKe  fe  refoudra  en  ces  termes  x  II  y  a  un 
dogme  particuUer ,  que  je  tie  connois  point  &  que  k  Pape  connoit ,  q[ui  a 
ete  enfeigne  par  Janfenius ,  ^  qui  eft  beretiqtee. 

Voila  cequc  TAuteurde  la  Reponfe  entreprendde  combattre;  &  c'eft 
par  01^  il  commence  la  refutation  de  Tficrit.  Mais  comme  il  n^  a  rien 
de  plus  Evident,  il  paroit  que  ce  n^eft  qae  faute  d^aToir  bten  compris  une 
verite  fi  claire,  qu'il  s'efl:  engag^  k  la  contefter. 

II  dit  done  que  cette  divifion  de  la  troifieme  Maxime  n'eftpas  rraie, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  cntiere.  V^rici  comme  il  prouve  qu'elle  n'eft  pas 
entiere:  ^  Car  il  y  a.»  dit-^it,  une  autre  maniere  de  determiner,  qui  n'a 
»  aucune  vue  de  Tindiyidu  de  I'objet  particuUer  determine,  qui  eft  ce 
9rque  PAuteur  appelle  idee  diftinSe^  mais  qui  regarde  un  autre  objet,. 
»  qui  eft  le  determinant ,  &  qui  k  regarde  comme  tel :  &  cet  autre  objet 

peut  ^tre  appell^  tidee  diftinguatOe ,  pour  ufer  de  ce  terme.  £n  voici 
^  un  exemple.  Cette  propofition  id,  /a  Gazette  eft  faaffey  eft  une  idee 
yy  generate.  La  voici  d^tef mtn^  k  une  idee  plus  diftinfte:  la  Gavselte  de 
»  Rruxelles  d*m  tel  jour  &  dam  Particle  de  ce  qui  fe  paffe  d  Paris  y  eft 
yyfaujje.  Par  cette  derniere  propofition  la  premiere  eft  d^tefminee  k  use 
XT  idee  plus  diftinde,  puifque  cette  dernieire  arrite  Pe^)nc,.  le  reftretnt  de 
»  toutes  les  Cassettes  k  celle  deBruKenes>&  de  toute  Tetenduedes  temps 
»  &  des  lieux,  dont  il  eft  park  dans  cette  Gazette,  k  m  td  j&or,  &  k 
»  ce  qui  fe  paflib  k  Paris :  &  cek  fans  doute  eift  determiner.  Cependan^ 
»  cette  propofition  d^terminante  ne  donne  aucune  vue  de  k  fimilfet^ 
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n  dividuelle,  qui  eft  dans  cette  Gazette,  non  pas  mdme  de  la  chofe  dont  IV.  Cu* 
»  a  eft  parle  VI.  ?\ 

Conformement  k  cet  exemple  U  foutient,  que  ce  ne  font  point  ces  N^.  VL 
deux  propoGtions  de  la  troifieme  Maxime  de  TEcrit,  que  je  viens  de 
rapporter,  qqi  deteroiinent  Tidee  g^nerale  des  mots  At  fent  de  Janfemus 
dans  cette  propofition:  Le  fens  de  Janfenius  efi  beretique;  mais  que  ce 
ne  peut;  ^tre  que  celle-ci ,  ou  fes  ^quivalentes :  Le  fens  de  Janfenius  fur 
un  tel  endroit  efi  beretique. 

Mais  en  verity  ce  n'eft  pas  entendre  ce  qu'on  entreprend  de  r^futer. 
Je  ne  veux  que  Texcmple  m£me  de  la  Gazette  pour  renverfer  toute  cette 
pretention:  car  il  eft  yrai  que  ce  qu'il  propofe  pour  exemple  d'une  deter- 
mination, en  eft  une;  mais  il  eft  vrai  audi  que  c'eft  une  dftermination 
tout-k-fait  inutile  k  I'effet  dont  il  s'agit ;  puHqu'elie  laiflfe  le  fujet  de  la 
proportion  dans  la  mhmt  incapacity  d'etre  joint  a  Tattribut.  qull  ^toit 
auparavant  Or  la  determination  de  Tid^  generate  du  fens  de  Janfenius 
ou  du  mpt  de  . Gazette,  pour  pouvoir  faire  cette  propofition:  Le  fens 
de  Janjenm  e/l  beretique  ^  ou  la  Gazette  eftfm^e^  n'eft  pas  toute  forte  de 
determinadon  une  id6e  plus  particuUere,  mats  celle4k  fetilement  qui 
.  rend  les  mots  de  jfens  de  Janfenius  ou  Gazette  capables  de  I'attrifout  d'he- 
rdtique,  ou  d^  iaulfe;  &  toutes  les  autfes  qui  ne  font  point  capables 
de  cela,  telles  que  font  celles  que  rapporte  cet  Auteur,  ne  ferrent  du 
.  tout  de  rien  au  fujet  dont  il  eft  queftipu,  . 

Je  m'explique  par  fon  propre  exemple*  Pourquoi  dans  cette  propofi- 
tion: JLa  Gazette  efi  faujfe^  eft-il  impoffible  de  laiflTer  le  mot  de  gazette 
dans  fon  id^  generate?  Ceft  parceque  la  gazette  n*eft  pas  fauflfe  comme 
^gazette,  y  en  ayant  de  vraies  &  de  Ruffes:  &  ainfi  tout  homme  qui  ne 
fe  forme  point  d'autre  id^e  de  la  gazette  que  la  gdnerale.  de  gazette ,  n'a 
point  de  quoi  former  ce  jugement,  qu'elle  «ft  fouiTe;  &  par  confequent 
.  ne  peut  dire,  fans  une  autre  idee  plus  diftinde,  qu'elle  foit  faulfe.  Mais 
par  cela  meme  n'eft-il  pas  vifible  que  quelques  determinations  qu'on  ap* 
porte  de  la  ville,  du  jour,  de  Tlmprimeur,  de  l^endroit  particulier  de 
cette  gazette,  comme  de  la  page  &  de  la  matiere  en  general,  comme 
de  ce  qui  k  pa{fe  k  Paris ;  tout  cela  ne  me  fervira  de  rien  pour  former 
ce  jugement,  que  cette  gazette  ainfi  determin^e  &  particularili^  foit  faoffe, 
tant  que  i:es  determinations  ^  ces  particalarites  feirant,  comme  elles^fout 
effete  indiSerentes  a  la  v^iit6  &  kla  fauflete;  c'eft-k-dire,  tant  qu'oa 
ne  connoitra  point  en  particulier  k  nouveUe  i^diyiduelle  qui  y  eft  rap- 
port^e,  ou  qu'oa  croira  ^e  rapportee  dans  cetce  gazette:  car  Tun  ou 
J'autre  fuffit.  ^ 

ft  ^  effete  d^mandez  h  m  homme:  La  Cmette  ^fMle  fauffe?  JX 
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IV,  Cl  vous  repondra:  Je  »e  puis  quevous  en  dire,  nefachant  deqrroi,  ni  de 
VI.       quelle  gazette  vous  voulez  parler:  &  ces  perionnes  avoucnt  qu'fl  aura 

.N°,  VL  raifon  de  repondre  ainfi.  Mais  fi  vou&ajoutez  :  Je  vous  parlede  la  gazette 
de  Brttxelles  du  7  Janvier  1 662 ,  en  la  quatrieme  page,  oit  il  ejl  parU  de 
ce  qui  fe  paffe  d  Paris:  diies  nioi  fi  elk  efffaujje,  puifque  vous  ne  ponvez 
pas  maintenant  vons  plaindre  que  cela  ne  foH  point  afjez  particularije  ?  Cct 
homme  fera-t-il  fort  fatisfait  de  cette  determination ,  &  ff  ra^t-il  plus  en 
Aat  de  juger  que  cette  gazette  eft  faufle,  quil  nePetok  auparavant?  II 
.  eft  bienr  certain  que  non ;  puHqne  tout  cela  eft  jndiflKrent  a  h  yerit^  & 
k  la  fauflete :  mais  i\  vous  demandera  ce  que  cantient  cette  gazette ;  & 
alors  fi  vous  lui  difiez,  qu'elle  contient  que  M.  de  Gwfe  aetefait  Cbe^ 
valier  de  tOrdre  du  S.  ^prit,  il  vous  repondroit  avec  aflurance  qu'elle  eft 
faufle^  fuppofant  qu'elle  contiint  cette  nouvelle. 

Cela  eft  fi  clair,  qu'il  £iuC  qu'on  n'ait  pas  aflfez  confidere  ce  qu^on 
difqit ,  lorfqu'avauant  qu'oa  ne  pouvort  pas  faire  cette  propofition ,  h 
Gazette  eflifat^Cy  en  foiSant  le  mot  de  gazette  dans  Ibit  idee  gdnerale^ 
on  a  pr^eiKla  qu'bttle  podvdit  fatre  en  I'i  d6tef mman^  par  ces  termes-; 
La  gazette  de  Bruxelliry  cfun  tel  jour  ,  fur  ce  qui  fe  pajfi'  A  Paris  y  eft 
faujfe ;.  8c  cependant,  dic^on,  cette  propofitioxi  determtnante  nc  donne 
aucune  voe  de  ht  fauflete  individuelfe  qui  eft  dans  cette  gazette,  non 
pas.  mime  de  la  chofe  dont  il  y  eft^  parle.  Cela  eft  tr^s*.vrki  ;  &  c'eft 
pourquoi  aufli  c'eft  une  equivoque  .vifible  de  dire- que  tfetfe  propofition 
fbit  d&ermtnante.  Ou*  elle  eft  determinaQte  au  regard  de'  plufieurs  cir* 
conftances.  qui  ne  regarctent  en  aucune  fopte  la  verite  ou  la  feuflete; 
Biais  elle  ne  dietermine  en  aucune  maniere  k  propofition  generalie :  La 
gazette  efi  faujfe  ^  au^  regard  de  la  fauflete »  qui  eft  ce  dont  il  s'agit  uni- 
quement;  &  Pefprit  eft  auffi  peu  capable  d'^ttribuer  la  fauflbte  k  la  gazette 
apr^.^  totttes  ees  determinations »  &  cent  autres  de  cette  nature »  qu'avant 
ces  determinations :  &  il  n'en  fera  jamais  capable »  sil  ne  fait  en  parti- 
culier  ce  qui  eft  porte  par  qette  gazette ^  ou  qu'il  ne  s'en  rapportea  un 
autre  qui  le  fait. 

Ainfi  rien  ne  fait  mieux  voir  que  cet  exempl'e ,  qull  n^  a  rien  de 
moins  foutenable  que  cette  pretention ;  que  la  propofition  qui  df^ermine 
cette  propofition  g^A^rale:  Le  fens^  de  Janfenius  eft  keretique^  tfeft  pas, 
Un  tel  dogme  enfeignS  par  Janfeniur  eft  beretique;  mais  que  c'eft  feulc- 
sient,  €^  que  dit  Janfenius  en  un  teh  endroit^  -ou  fur  une  telle  nmtiereeft 
beretique.  Car^commela*  determinatio»  dont  il  s'agit,  eft  cclle  qui  rend 
le  fujet  exprim^  par  le  mot  general  de  fens  de  J^nffniuSy  capable  de 
lecevoir  Tattribut  d'hdr^tique,  il  eft  manifefte  que  cette  dertiiere  propo- 
&lbzi.  a&  QOBti&Qt  cette*  deterniiiiation  en  Aucune  forte  j  puifque  les  idifes 
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•  particuHeres /d^^tte  en  UA^  tH  4n^drok  de  JanfAiiUs,  ou  fur  uneJV.  Cl.' 
telle  matiere,  ajoutde  a  Tidee  g^n^rale  de  fens  de  Janfenius ,  ne  rendent  VL  P^ 
po  nt  le  fujet  plus  capable  de  recevoir  Tattribut  d^heretique,  qu'il  n'etoit  N*.  Vt 
auparavant;  etant  bien  clair  que  h  doftrine  de  Janfe'nius,  ne  peut  pas 

^tre  her^tique  pour  Hrt  en  un  tel  endroit,  ou  fur  une  telle  matiere  ; 
mais  pour  enfermer  quelque  dogme  particulier  contratre^  la  foi;  comme 
la  Gazette  ne  peut  fitre  jtfgee'  feuflfe , '  pour  ^tre  d'un  tel  jourj  d'une 
telle  ville ,  &  fur  urie  telte  matiere ;  mafs  feuletncnt  par  la  connoilTance 
qu'on  a  qu'elle  contient  une  nouvelle  particuliere  contralre  k  la  verite.  * 
Et  par  conftquent  il  eft  indiibitable  que  <feft  Pidee  dc  ce  dogme  par- 
ticulier, exprim^e  ou  fous-ententfue,  qui -doit  neceffairement  determiner 

-  dans  notre  efprit  ritl^e  gen^rale  des  mots  de  ftns  de  Janjeiiiits  %  pour  noiis 

*  donner  lieu  de  former  cettfe  propofiriori  VZ^  fens  de  ^fanjtnhts  efi  beri^ 
tique  y  &  qu'il  eft  impoflible  que  nous  la  puiffiohs  fbriner  ,  fi  nons  ne 
favons  autre  chofe  de  ce  fens,-  finon  qu'il  eft  d'une'  telle  page^  ou  fur  une 
telle  matiere. 

Et  c'eft  pourqxioi  auflSf ,  quand  fai  cherch^  Pid^c  determinante  de  cette- 
idee  generate  ,  k  fens  de  Janjenius  ejl  biretique^  je  ne:  Par  point  fuppofe 
ind^termine  touchant  la  matiere;  car  tout  le  monde  fait  aflez' qu'il  nb- 

's'agit  pas  ici  du  fens  de  JanfSnius  fur'  toute  forte  de  matiere  ,  mais  feu- 
lement  fur  la  matiere  des  cinq  Prbpofitions :  &  c'eft  du  fujet  de  cette 
propofition  deja  determinee  en  cette  maniere ,  que  fai  foutena  qu'il  de- 
meurdit  toujo«rs  ind^termtne  au  regard  de  Pattrfent  dlieretique ,  &  qu'tt 

.  ne  ferpit  jamais  determini6  fuffifamment  pour  cela ,  que  par  Pidee  d'ua 

'dogine  particulier ,  qn'on  y  auroit  appliqu^i'  lequel  on  auroit  juge  en^ 

-fermer  quelque  chafe  de  contraire  a- la  foiV* 

On  dira  peut-^tre  que  ces  determinations  fuffi/ent  pour  me  renvoyer 

'  h  Pendrbit  de  cettfe*  gazette  ou  de  ce  livre ,  &  que  c'eft  k  moi  k  juggr 
cn  les  lilSntfi  Pune  eft  fauflTe,  oii  fi  le  fens  de  Pautre  eft  heretique; 

Mais  c'eft  ce^  qbi  fait  Toir  encore  davantage  la  fauffet^  de  cette  pr^ 
tention.  Car  pourquoi ,  apr^s  toutes  ces  determinations,  fuis-je  oblig^  de 
lire  cette  gazette  ou  ce  Kvrfe  ,  pour  juger  fi  cette  gazette  eft  fauffe ,  ou:  , 
fi  le  fens  de  cet  Auteur  el\  Ker^ique ,  finon  afin  dc  pouvoir  former  moi- 
m^me-par  teftte  leihire*  Pidee  difltnfte  d'Une  nouvelie  particuliere ,  ou  V; 
d'un  dogme  particulier;  'qur  me  dbnrit  moyen  d'y  appliquer  Pattribut 
de  faufle  ou  d'heretiqufr?  Et  comiiie  avant  cela  il  etoif  impoflible  qufe 
je  puili  jugir  fi' cette 'gai:ette  dtoit  faufle^  ou     le  fens  de  cet  Auteiir 
etoit  iheretiqiie  ,  cela  fait  voir  de  nouveau  ,  qu'il    y  a*  que-  Pid^e  diftindfe 
d*un  dogme  particulier  qui  t)uifle  determiner  fuffifamment  Pidee  generale* 
de  feiii  d'aa.Auteuc>:  pour  pouvoir  £tre  jointe-  k:  Pattribut  d-hdr^tique^  . 
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IV*  Cl.  &  que  toutes  les  ^litres  d^tciyninations  iaas  celle^lk.  ny  fervent  de  nea 
VLP^  du  tout  \  r  / 

VI.  D'ou  il  s'enfuit  l\  Que  quiconque,  jugeant  par  lui-mdme  du  Teas 
d'un  Auteur ,  dit  qu'il  eft  hdretiqne.,  doit  necelTairement  avoir  dans  Vef- 
prit  ridee  diftinde  d'un  dogme  particulier,  qu'il  croit  avoir  et^  enfeigoe 
par  cet  Auteur.  2^  Que  ce  n'eft  proprement  qu'a  cq  dogme  particulier 
qu'il  lie  Tattribut  d'heretiqup ,  puifque  ce  n'eft  qu'k  caufe  de  ce  dogme 
qu'il  peut  juger  que  ce  fens  eft  heretique ,  .&  non  h  caufe  que  ce  foit 
le  fens  d'un  tel  Auteur ,  d'un  tel  endroit ,  &  fur  une  telle  matiere. 

Ainfi  ce  dogme  particulier ,  exprime  ou  fous-entendu ,  eft  le  premier 
&  naturel  fujet  de  I'attribut  heretique :  &  ce  mot  g^i^al  de  fens  d'un 
tfil  Auteur  ^  ne  peut  participer  ^  cet  attribut »  qu^en  taqt  qu'il  eft  joint 
par  I'efpri't  k  ce  premier  &  naturel  fujet  de  rherefte,  &  qu'il  eft  pris  poor 
lui  dans  la  Propotfition. 

£t  de4k  il  arrive  qu'en  montrant  qu*il  n'eft  pas  veritablement  joint 
ii  ce  premier  &  imm^diat  fujet  de  I'h^rdiie,  on  montre  qu'il  n'eft  pas  | 
h^r^tique:  au  lieu  que  ce  dogme  particulier  ne  tatlfepas  d'etre  heretique,  | 
encore  qu'U  foit  mal  .  joint »  &par  un  faux  jugement,  avecl'ideede  fens  i 
d'un  tel  Auteur. 

Ceft  pourquoi  C  un  homme  difoit:  la  grace  necejfitante ,  qui  eft  le  fern 
4e  Janfenius ,  eft  heretique ,  on  ne  ppurroit  pas  prouver  que  la  grace 
neceffitante  n'eft  pas  herdtique ,  en  montrant  qu'elle  n'eft  pas  le  fens  de 
*  Janfenius ;  parce  qu'elle  n'eft  pas  heretique  comme.feas  de  Janfenius «  mais 
xomme  grace  neceftitante. 

'  Mais  au  contraire  fi  I'on  dit:  le  fens  de  Janfenius ^  qui  eft  la  grace 
necejjitante ,  eft  heretique  y  il  fuffit ,  povu:  montrer  que  le  fens^  de  Jan- 
fenius n'eft  pas  herdtique,  de  montrer  que  ce  fens  n'eft  pas,  dans  la 
v^rit^ ,  la  grace  neceflitante :  &  fi  on  peut  faire  voir  que  nul  fens  de 
janfenius  n'eft  la  grace  neceflitante ,  on  aura  fait  voir  que  nul  fens  de 
Janfenius  n'eft  heretique,  au.moins.de  cette  herefie  qui  lui  eft  attribuee 
dans  cette  Propofition. 

Et  c^eft  par  la  m^me  raifon  que  dans  cette  propofition:  le  fens  de 
\JonfiniuSy  qui  eft  la  grace  neceffitante ,  eft  heretique  ^  il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  erreur  de  fait;  parce  qu'encore  qu'il  femble  que.  I'on  attribue 
I'herefie  au  fens  de  Janfenius,  on  ne  Tattribue  neanqioins  eSediyement 
qu'k  la  grace  neceflitante  5  qui  eft  fon  veritable  &  imi^^diat  fujet  dans 
cette  propofition ;  &  toutela  fauflfete  qu'elle  enfernie  cpnfifte^n  ce  que 
Ton  dit  que  ce  fens  de  Janfenius  eft  la  grace  neceipit^n  te :  ce  qui  eft 
yne  erreur ;  mais  une  erreur  de  fait 
Je  r^ferve  k  un  autre  ^adfoit^fie  r^poitdre  ^  U  tdjfQj^  qsC/^n  ^pite^ 
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pmir  montrer  que  tfe  n'cft  pas  Pid<lc  d'un  tel  dograe  en  particulier  qui  IV.  Ci- 
determine  le  fujet  de  cette  pfopofition  :  k  fens  de  Jatifenm  eft  here-  VI.  P*. 
tique;  parce  qu^elle  fuppofe  quU  n'j  a  que  la  v^rite  qui  la  puifle  de-  N^.  Vt 
terminer,  de  quoi'faorai  k  paflep  en  un*  autre  Hen. 

J'avoue  feulement  ici,  que  lia  cauffe  de  Perreur  de  ces  MefEcurs  eft 
fans  doute,  que,  faute  d'attention,  ils.n'ont  pas  pris  garde  que  la  de- 
termination que  Pon  cherche  n'eft  pas  la  d^terminarion  du*  fens  de  Jan* 
r^nius,  auquel  cas  les  determihatidns  qu'ils  apportent  ne  feroient  pas 
mauvaifes;  mais  la  d^ermmation  du  ftns^  de*  Janteniusf  comme  Wr^- 
tique ;  (feft-i-dire,  qu'CMi  cherdfee  unfe  id^e    laquelle  foit  li^  ce  qtri  donne 
moyen  de  juger  q«?il  eft  hei^tiqueV  Sur  quoi  l*on  petrfe  avoir  montri* 
iaviiiciblement,  que  tout  ce  qu'U's  alleguent  n'eft  point  une  vdritablt  & 
fuffifante  determination  k  cet  ^gard ,  &  qu41  eft  impoffible  Jte  s'en  ima- 
giner  d'autre,  que  Tidee  tfun  tcl  dogme  en  paiticulier,  que  Pon  croit 
avoir  ete  eftfeigue  par  Janlenitts.  Cefte  feulfr  obfertatian  afurtit  pn  fiifRre-  . 
jtoor  faire  recontioitFe  que  tout  ce?  difeouts ;  qu?  eft  le-  fbndcment-de 
loute  la  Rdponfey^  n*eft  qu'un*  perp^ebel*  ^aretnent:  car  if  n'eft  pasi 
strange  que  plu»  on  marcHe,  pkts^  on  s'^gare,  lorfqu'on  ne  fait  oa  Pen 
foit  alien   De  (brte  que  le  pt'emrer  defaut  fe  peut  rapporter  k  cette 
rfpcce  de  fophifme,  qui  eftaippelle  par  Ariftote,  Ignoratia  EeAcM  ^  Pi- 
jnorance  de  ce  qu'on  a  k  inontrelr. 

Second  Di'FAUT  o^n^ral. 

ft  avoir  pas  comprise  que^  quoiqtfun  terme  fmrqm  me  cbofe  indwu 
dtielle  J  sHl  ne  la  marque  que  confiifement,  il  ne  laijje  pas.  d'etre  capable 
itine  generalHi  equivoque ,  qui  auroit  necejjairement  befoin  d'etre  de^ 
termini e  par  une  idee  plus  diJUvSe^y  quand  on  le  voudra  joindre  d  d^ 
certains  attributs. 

Une  autre  fource  de  Perreur  de  ceux  qtri  n'oiit  pu  cottiprcndte  une 
wt^  audi  claire  que  celle  des  cinq  premieres  Maximesdte  PEctit,  tfeft^ 
[u'ils  fe  font  imagine ,  que  lorfqtfun  terme  ne  fignfiBe  dans  h  verit<  qu'une^ 
hofe  unique  &  individueUe  V      ternw  eft  ddterAifi^^  autanf  qa'il  le' 
Jeut^tre,  &  qu'on  ne  doit  plus  rien  cherdierqui  te  cKteroiitiedavaHtage^ 

C'eft  ce  qui  leur  fait  dire  que  ces  mots  d&fini  Ide^  JanfihiuT onr 
I'ajoute  rien'  davantage ,  font  indftermin^s ,  parce  qu*il  j  a  pluficurs  fenr 
le  Janfenins;  mais  que  larftju'on  d[it,  lefens  de'Jxmfenius  enm^teFendroity^ 

fur  une  tdte  inatiir^  eff  beretique ,  ces^  mots  font  d^jtennin^  autant 
p*ils  le-  peuvent  J  parce  qu*il  n'jr  a  qu'un  feul  &  unique  fens^dc  Jwij 
eniua  ea  un  tel  endroit  &  lur  une  telle  matiere. 
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IV.  Cl.     Mais  ils  n'ant  pas  pris  garde  k  deux  chofes.  La  premiere,  que  ce 
VL  P^  n'eft  pas  aflfez  qu'un  terme  marque  une  chofe  unique  &  individuelle , 
VL  pour  dire  que  ce  terme  eft  determine  autant  qu'il  le  peut  6tre ,  s'il  ne 
marque  cette  chofe  unique  &  individuelle  d'une  maniere  fi  precife  &  d 
diftinde ,  que  je  n'aie  plus  befoin  d'une  autre  id^e  plus  diftindte  &  plus 
precife ,  pour  juger  ii  un  tel  attribut  lui  convient  Car  il  eft  vifible  ^ 
qu'alors  cette  idee  plus  precife  &  plus  diftinde  le  d^terminera  davantage » 
puifqu'elle  repr^fentera  cette  .chofe  k  men  efprit  d'une  maniere  moins 
confufe.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  voir  dans  TArticle  precedent,  par  leur 
propre  exemple  de  la  gazette.:  car. encore  que  ces  mots;  la  notmUt, 
rapportee  par  la  gaj&ette  de  Bruxelles  du  7  Janvier  1 66z  au  premier  artick 
fur  ce  quife  pajje  d  Paris,  marquent  une  nouvelle  unique  &  individuelle; 
neanmoins  ils  ne  la  marquent  pas  aflez  precifement  &  diftindement> 
pour  me  donner  lieu  de  juger  li  cette  nouvelle  eft  fauiTe ;  &  je  ne  laurois 
qu'en  dire ,  ii  je  ne  (ais  en  particulier  quelle  eft  cette  nouvelle. 

]La  feconde  chofe  k  quoi  ils  n'ont  pas  pfis  garde,  eft ,  qu'un  terme 
peut  6tre  confider^  comme  general  jen  deux  manieres.  Vane ,  en  ce  que, 
dans  la  vdrit^  il  convient  k  plufieurs,  comme  les  mots  d'homme,  d'ani- 
mal,  de  maifon,  &c.  L'autre,  en  ce  que  ne  iignifiant  qu'une  chofe 
4.ans  la  verity  ,  il  en  figniiie  neanmoins  plufieurs  dans  ropinion  des 
hommes;  parce  que  les  liommes  font  de  ^iScnnts  avis  fur  la  deter« 
mination  de  cette  unique  chofe  fignifi^e  par  ce  terme :  tout  le  monde 
avouant  qu'il  n'en  figniiie  ^u'une ,  &  cbacun  pr^ehdant  que  c'eft  celle 
qu'il  concjojt 

Ainfi  le  mot  de  viritable  Religion  ne  fignifie  qu'une  chofe  unique  & 
indivij^uelle ,  n*y  ayant  qu'une  feule  Religion  veritable ;  &  neanmoins 
ce  terme  eft  fort  indetermlne ,  &  fort  general  de  cette  dernierc  forte  de 
g^neralit^;  parce  qu'y  ayant  tant  de  Religions  dan$  le  monde,  chacan 
croit  que  la  fienne  eft  la  veritable :  &  ainfi  quand  oA  lit  dans  une  hiC- 
toire ,  qu'un  homme  que  nous  ne  connoilTons  point ,  a  ^te  fort  z61e 
pour  la  veritable  Religion ,  ce  feroit  un  jugement  tr^s-mal  fond^  de  coa- 
dure  que  cet  homme  doit  avoir  e(e  fort  z^le  pour  la  Religton  Catho- 
lique;  puifqu'il  n'y  a  d^  veritable  Religion  qu?  celle-li  Mais  nQus  ne 
faurions  dire  ce  que  fign^iet}t  ces  termors  1  que  nous  ne  fachions  qui  eft 
celui  qui  donne  cet  eloge  i  cet  homme  Car  |i  c'eft  un  Proteftant, 
cela  voudra  dire ,  qu'il  a  ete  z^le  pour  la  Religion  Proteftante :  fi  c'eil 
le  Uvre  d'un  Arabe  Mahometan ,  qu'il  a  ^t:^,fort  z^le  pour  la  Religion 
Mahom^tane ;  &  nous  ne  ferons  aflfures  \q^e  cela  fignifiera  la  Reli* 
g}on  Cathplique,  que.  quand  nousfaurons  que  celui  qui  parle  ainii  c/t 
C^tholique. 
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n  en  eft  de  m^me  du  fens  de  Janfenius  en  un  tel  endrdit  &  fur  une.IV.  Cu 
telle  matiere.  II  eft  unique  tant  que  vous  voudrez :  mm  il  eft  difte-  VL  P*. 
remment  interpr^t^  par  difFerentes  perfonnes »  dont  chacun  pretend  qub  N*.  .VI 
ce  qu11*^Cend  eft  ce  fens^pnique:  &  cela  fuffit  pour  rendre  ces  termes 
de  fern  de  Janfenius  fur  yn  iel  fujet,  affez  ind^ermines »  pour  avoir  befoin 
d'etre  ddtermhi^s  davantage;  afin  de  favoir  pr^dfement  ce  qu'entendent 
par  ces  mots  ceux  qui  s'en  fervent,  fur-tout  ii  je  fuis  sSnri  qu'ils  n'ont 
pas  pu  entendre  le  fens  de  Janfenius  fur  un  tel  fujet ,  quel  qu'il  puilTe 
^tre,  comme  qoand  ils  y  out  joipt  I'attribut  d'h^retique:  puifqu'il  fau- 
droit  amir  ^perdu  le  fens »  pour  joindre  Pattribut  d'heretique  au  fens  de 
Janfenius  far  an  tel  fojet  ,  quel  quHl  puiffe  &tn. 

^t  c^eft  ce  qui  &it  voir  conibien  les  exemples  que  ces  Meflieurs  ap« 
portent  ibnt  peu  propres  k  terminer  ce  diffifrent  Si  un  pere,  difent- 
fy  ils,  lain?  par  fon  Teftament  k  fon  fils  ain^  le  diamant  qui  eft  dans  fa 
%  Oafflette  tovigt ,  &  k  fon  puin^  le  diaiaant  qui  eft  dans  h  caflette  noire, 
9>.qtt'a^t^0|l  «utre  chofe  &  faire  que  d'ouvrir  ces  cafiettes,  &  donner  k 
fy  chacun  le  diamant  qui  fe  trouvera  dans  ces  caffettes^  felon  quece  pcre 
n  les  amarqu^?  Etne  fe)x^fi-ce  pas  une  chofe  ridicule,  d'avoir  recours 
7,  ii  Hi2letttio«i  du  pere,  pour  ne  pas  donner  au  cadet  le  diamant  qui 
fy  fe  firoavifroft  dans  la  calf^e  noire,  parce  quMl  feroit  plus. beau  que 
-9y  ra(Kre?'  L^iPape  de  mdme  a  dtt ,  que  le  fens  de  Janfenius  fur  une  telle 
fy  Propofition  contenoit  une  hdreCe  :  je  n'ai  befoin  que  d'ouvrir  la  caflette, 

d^e?afmiaer  ce  qqe  die  Janfenius  fur  cette  Propofition ;  &  n'aurai-je  pas 
«  fnjet  de  croii'e ,  que  le  fens  que  j'y  erouverai  fera  celui  que  le  Pape 
r>  dit  £tre  h^r^que  ?  Done  fi  je  n'y  trouve  que  la  grace  efficace ,  j'aurai 

fu jeV  de  dire  que  le  Pape  a  condattine  la  grace  efficace". 

C^t^Kemple,  qu'ils  jugent  ii  propre  k  notre  fujet,  ne  I'eft  point  da 
tout,  fe  l»(iu>^nt  entre  ces  deux  chofes  une  difii^rence  tr^s-eflentielle. 
Cqr  le  pere  a  pu  donner  k  fon  cadet  le  diamant  de  la  caflette  noire 
quel  qu'il  fut  Et  quand  nous  fuppoferions  quMl  etit  oublie  en  quelle 
caifette  il  auroit  mis  Ton  plus  beau  diamant ,  il  aura  pu  le  donner  au 
hafard  ,  en^lai&nt  entre  fes  enfants  comme  une  efpece  de  lotterie.  Car 
je' puis  donner  tout  ce  qui  eft  a  moi,  quand  je  ne  faurois  pas  en  par»- 
liGulier  ce  qae  c'eft;  comme  beaucoup  de  perfonnes  mettant  k  la  lotterie 
donneroient  k  THdpital  la  moitie  de  ce  qui  leur  echeroit ,  quoi.iu'ils  ne 
fachent  pas  ce  que  ce  fera.  Ainli  c'eft  avec  ralfon  qu'on  n'a  pas  recours 
il  Tintention  do  pere  touchant  chaque  diamant  en  particuHer,  puifque 
ce  dort  ne  depend,  point  de  cette  intention  particulieres  &  que  le  pere 
pent  av(>it  dh;:  le  diamant  de  ma  caflfette  noire  eft  pour  mon  cadets 
^uaad  il  n'Miroit  eu  aucane  autre  idee  diftin^  de  ce  diamant 

Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tome  XXIL  E  e  c  e  e 


Digitized  by 


Google 


770  D  I  S  P  U  T^E  :S   I  N  T  E  R  K  E  S 


IV.  Cl.  II  n'en  eft  pas  de  tn^e  en  cette  rencontre,  comme  on  Ta  d^ja  fait 
VL  P*.  voir  plufieurs  fois.  Quand  le  Pape  a  dit :  le  fens  de  Jatifenius  fur  tmt 
NT.  VI.  t^lt^  Propofition  ejl  berittqite ,  il  feut  n&cflTairement  qu'il  ait  conqu  un 
dogme  diftinft  &  particulier  fous  ces  mots  de  fens  de  Janfenhsst  puifque 
ce  fens  ne  peut  6tre  hdr^tique  comme  etant.de  Janfi^nius  fur  un  tel  fujet, 
mais  comme  enfermant  un  tel  dogme  en  particulier,  contraire  ^  la  foi: 
&  par  confequent  il  ne  me  fuffit  pas  d'avoir  recours  cette  cafiette; 
c'eft-k-dire,  d'examiner  le  fens  de  Janfifnius  fur  cette  Propofition ,  pour 
)uger  ce  que  le  Pape  a^  voulu  dire,  quand  il  a  dit  que  le  fens  de  Jan- 
fi^nius  fur  cette  Propofition  eft  heretiqiie ;  parce  que  je  fuis  jaflfure  d'uae 
part ,  que  ce  qu'il  a  appall^  heretique «  eft  le  dogme .  partjciilter  qu'il 
a  cru  avoir  trouv^  dans  cet  endroit  de  Janfe'nius  en  I'examinant ;  & 
que  je  ne  fuis  pas  aflfur^,  de  Tautre,  que  ce  dogme,  que  le  Pape  a 
cru  ^tre  de  Janfeuius  ,  foit  le  veritable  fens  de  Janfenius  ;  fachatit  d'aii- 
leurs  que  Janlenius  qui  n'a  qu'un  feuU  unique  &  veritable  fens,  en  a 
plufieurs  par  erreur ;  parce  qu'il  eft  differemment  entendu ,  &  que  le  Pape 
a  pu  prendre  un  de  ces  faux  fens  pour  le  veritable. 

lis  rapportent  encore  Texemple  d'un  homrae  qui,  ayant  fond^'tin  H6* 
pital ,  auroit  ordonn^  qu'il  feroit  conduit  felon  les  ftatuts  de  l'H6pital 
general  de  Lyon.  Y  auroit-il ,  dtfent-ils ,  9utre  chofe  k  faire ,  que  de  con- 
fulter  ces  ftatuts ,  Sc  de  juger  d6  la  volont^  de  cet  bomme  par  la  vdritable 
intelligence  de  ces  ftatuts? 

Je  reponds  que  cet  example  n'eft  point  encore  k  propos ,  poor  deux 
raiibns.  L'une ,  parce  qy'il  n'efl  point  n^ceflaire  que  cet  homncie  ait  fo 
en  particulier  ce  que  contenoient  les  ftatuts  de  I'Hdpital  general  de 
Lyon ,  pour  faire  ce  r^glement.;  puifqu'il  a  pu  fuppofer  avec  ratfoik,  que 
dies  ftatuts  d'un.H6pital  ft  floriflant  &  fi  eftim^  par-tout,  devoient  tixt 
bons.  L'autre ,  parce  que  des  ftatuts  d'un  H6pital  font  d'ordinaire  £ 
intelligibles  &  fi  clairs  ,  que  I'On  a  toute  forte  de  raifon  de  croire  que 
tout  le  monde  les  entend  de  la  m^me  forte. 

Mais  void  des  exemples  plus  propres.  Si  un  homme  laiffoit  dix  mille 
^us  au  plus  grand  Geometre  de  Paris ,  on ,  comme  a  fait  Ramus ,  fondoit 
4]ne  Chaire  pour  Je  plus  habile  Geometre,  il  eft  certain  que  cela  fe  de- 
vroit  entendre  de  celui  qui  feroit  en  effet  le  plus  habile  GeQmetre ,  au- 
tmt  que  les  hommes  en  pourrment  juger;  parce  que  cela  auroit  ete 
afiede  au  plus  habile  Geometre  comme  tel ,  &  non  pas  comme  une  telle 
perfonne.  Mais  fi  un  homme  difoit :  le  plus  grmd  Geometre  de  Paris  efi 
Pbomnie  du  monde  le  plus  defagreable  dons  la  cflnverfation ,  je  foutiens 
qu'alors ,  comme  il  auroit  ete  neceffuire  que  celui  qui  ai^roit  parte  de  la 
forte ,  eiit  eu  dans  I'eijprit  une  perfonne  par ticuJiere »  qu'il  aufoit  defign^ 
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par  ces  mots ,  de  plus  grand  Geometre  de  Paris  ,  parce  qu'il  ne  convient  IV.  Cl. 
point  k  un  Geometre ,  comme  Geometre  ,  d'etre  defagrdable  dans  la  VI.  P\ 
converfation,  ce  ne  feroit  point  par  la  verite  des  chofes  qu'on  dcvroitJT.  VI. 
juger  de  celul  qu'il  auroit  eftime  dtre  defagreable  dans  la  converfation, 
mais  par  Topinion  de  cette  perfonne.  De  forte  que  fl  je  favois  d'aiileurs 
que  cette  perfonne  ou  ne  connt^t  pas  M.  Pafcal ,  ou  Teiit  en  eftime  d'un 
homme  d'un  entretien  fort  agrdable ,  quoique  je  fuffe  perfuade  que  dans 
la  v^rit^  M.  Pafcal  eft  le  plus  grand  Geometre  de  Paris ,  je  ne  croirois 
point  que  cet  homme  ei&t  mal  parl^  de  M*  Pafcal.  Mais  fi  je  connoiflbis 
Roberval,  &  que  jefulfe  que  cette  perfonne  le  connoit  auQi ,  je  croirois 
fans  peine  que  c'eft  de  lui  qu'il  a  voulu  parler ,  quelque  inferieur  que 
je  le  crufle  k  M.  Pafcal  dans  la  fcience  de  la  Geometrie:  &  le  jugement 
que  je  porterois  de  c^te  Propofidon  eft  ,  qu'elle  feroit  vraie  dans  le 
fond ,  parce  qu'il  n'auroit  pas  mal  jugd  de  la  perfonne  qu'il  auroit  eue 
dans  Pefprit ;  mais  qu'elle  feroit  fauflfe  dans  I'attribntion  qu'il  auroit  faite 
k  cette  perfonne,  d'etre  le  plus  grand  Geometre  de  Paris. 

Voici  encore  un  autre  exemple.  Suppofe  que  qe  qu'a  fait  Corneille 
dans  fon  Heraclius  foit  vrai ,  quand  Phocas  fe  plaignoit  que  fon  fils  ne 
vouloit  pas  ^pouferla  fillede  Maurice,  quel  ^toit  le  fens  de  ces  paroles? 
Ce  mot  de  Jils  de  Fbocas  ne  fignifioit-il  pas  fon  veritable  fils ,  celui  qu'il 
avoit  engendrd  ?  Et  cependant  auroit-on  du  entendre  par  ce  mot ,  fils  de 
Pbocas ,  non  Heraclius ,  qui  ne  I'etoit  pas  en  effet ,  qiais  L^QUce  qui  Petoit 
effedtvement ?  Et  dira-t-on  que  cette  propofition  etoit  fau(fe  dans  le 
fond,  parce  que  Leonce,  qui  etoit  le. veritable  fils  de  Phocas,  vouloit 
bien  epouferla  fillede  Maiirice?  Si  cela  etoit,  on  ne pourroit rien  com*, 
prendre  k  la  plupart  des  difcours  des  hommes :  &  quand  un  homme  rap^ 
porte  une  adion  de  fon  fils ,  en  difant ,  mon  fils  a  fait  telle  chofe ,  il 
faudroit  ^tre  bien  afTure  de  ThonnAtete  de  fa  femme ,  pour  favoir  fi  ce 
qu'il  dit  eft  yrai  ou  faux.  Mais  ce  n'eft  point  en  cette  maniere  qu'oa 
interprete  les  paroles  des  hommes.  Quand  Phocas  fe  plaignoit  que  fon 
fils  ne  vouloit  pas  epoufer  la  fille  de  Maurice ,  cela  s'entendoit  &  fe  de-. 
voit  entendre  d'Ueraclius ,  par  ceux  m^me  qui  favoient  qu'Heraclius 
n'etoit  pas  fon  fils.  De  forte  qu'ils  jugeoient  qu'il  ne  fe  trompoit  pas , 
en  difant ,  que  celui  qu'il  deflgnoit  par  le  mot  de  Ibn  fils ,  ne  vouloit 
pas  epoufer  la  fiUe  de  Maurice ,  ce  qui  etoit  le  principal  de  fa  propofi- 
tion ;  mais  feulement ,  en  ce  qu'il  d^fignoit,  par  le  nom  de  fon  fils  celus 
qui  ne  Tetoit  pas  dans  la  verite,  L'application  en  eft  fi  facile ,  <}ue  je  la 
lailFe  k  faire.  x 

Mais  il  me  refte  un  mot  k  dire  fur  une  nouvelle  diftinftion  qu'ils  ont 
trouv^e ,  qui  eft  •  que  pes  mpts  dt  fens  de  Janfenius  en  tel  endroit,  &fur 
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TV.  Cl.     tel  fujet,  foot  audi  d^termin^  qu'ils  le  prarcnt  6tve ;  parce  tpt  cc 
VL  P^  qu'on  y  peut  ajouter  en  marquant  le  dogme  particulier  que  Janfenios 
N^  VI.  enfeigne  en  cet  endroit ,  n'eft  pas  une  determination »  mais  uoe  ex- 
plication. 

Sur  quoi  je  r^ponds  trois  chofes.  La  premiere ,  que  s'ils  veulent  ap- 
peller  explication  ce  que  PAuteur  de  TEcrit  a  appell^  d^erminatton ,  cela 
leur  eft  perniis ;  mais  quMl  n'a  pas  ete  moins  permis  k  I'Auteur  de  TEcrit 
de  Tappeller  determination. 

La  feconde ,  que  PAuteur  de  I'Ecrit  ayant  parle  le  premier  de  cctte 
determination ,  c'^toit  k  ceux  qui  entreprenoient  de  le  r^fiiter  de  s'ac- 
commoder  ik  Ion  langage,  &  de  prendre  ce  mot  dans  fon  fens,  &non 
pas  a  lui  de  prevoir  (eur  pretendue  diltindion  entre  determination  & 
explication  i  vu  meriie  qu'ils  ne  ikUroient  niontrer  que  PAuteur  de  ?Ecrit 
n'ait  pas  parle  felon  Tufage  commun  de  ceuz  qui  traitent  de  ces  matie- 
res  ;  au  lieii  que  ce  font  eux  qui  ont  invente  une  nouvelle  diftindb'oa 
entre  determination  &  explication,  qui,  ^tant  toute  arbitraire,  ne  doit 
avoir  lieu  que  pour  leur  ufage  particulier.  Car ,  n'etant  point  une  moo- 
noie  publique^,  elle  ne  doit  avoir  cours  que  dans  les  terres  de  leur 
jurifdidion. 

La  troifieme ,  que  ceux  qui  cherchent  iincerement  la  v^rit^ ,  doiveot 
eviter  fur  toutes  chofes ,  comme  S.  Auguftin  le  die  fi  fouvent ,  les  dif- 
putes  de  mots.  Ainfi,  laifTant  part  ces  mots  de  determination  &d'ex- 
plication ,  ce  qu^on  pretend  eft ,  que  celui  qui ,  jugeant  des  ehofes  par 
lui-m£me ,  dit  que  le  fens  de  Janfenius  fur  un  tel  fujeC  eft  heretique ,  ne 
peut  avoir  taiSg  ces  mots  de  Jens  de  Janffnius  fur  m  tel  Jiijet  dans  leur 
idee  generak ;  mais  doit  neceflairement  y  avoir  joint  I'idee  d'un  dogme 
particulier,  qu'il  a  jug^  6tre  de  Janfenius,  &  quMl  juge  etre  h^redque; 
&  que,  fe  pouvaottromper  dans  Pun  ou  Pautre  de  ces  deux  jugements, 
ou  dans  tous  les  deiix ,  sll  fe  tr6mpe  dans  le  premier » il  n'erre  que  dans 
un  fait ,  en  croyant  que  Janfenius  a  enfeigne  un  tel  dogme ,  que  Janfe- 
nius n'avoit  pas  eff^divement  enfeigne;  mais  que  s'il  fe  trompe  dans  le 
dernier ,  il  erre  dans  la  foi ,  en  croyant  que  ce  dogme  particulier  eft  con- 
traire  a  la  foi,  quoiqu'il  n*y  fi^t  pas  contraire. 

VoiI&  preeifement  ce  qu'on  pretend  £tre  eonftant  &  indubitable ,  ft 
fur  quoi  on  demande  une  reponfe  nette  &  precife ,  debarraffee  de  tous 
mots  qui  pourroient  etre  equivoques  &  conteftes. 
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VI. 

confifie  en  la  faujje  &  imaginaire  diflin&ioft  ^  qu'on  a  voulu  itabUr^^  VI. 
mtre  les  mots  de  fens  ^  de  dogme.  , 

J'appelle  ce  d^faut  g^n^ral,  parce  qii'dn  s'eft  fort  dtertda  k  ^tablir 
cettc  pr^tendue  difference,  comme  etant  un  dcs  princlpaux  BrgurnentSi- 
par  lequel  on  a  voulu  montrer ,  quil  n'etoit  point  neceffaire  d'avoir  dans 
fon  elprit  Tidee  d'aucun  dogme  particuHer ,  pour  jiiger  que  !e  fens  de 
Janf^nius  eft  Mretique,  qui  etk  Terreur -la  plus  gdn^rilemeht  repandue 
dans  cette  R^ponfe. 

Mais  il  eft  bieh  aife  de  vuider  ce  different.  Car'  qoand  PAuteur  de  la- 
Reponfe  veut  que  nous  marquions  la  difference  qu'il  y  en  a  entre  les  mots 
6^  fens  &  de  dogme  ^  on  n'a  qu'Jt  lui  demander,  s'il  'entend  que  ces  mots 
foient  dtSi^rents  dans  fon  Diftionnftke  particulief^>  on  dans  le  DiifHonnaire 
commun  des  autres  hoftimes?  S'M  ne  Pentend  que  du  fien,  oh  m  lui- 
fera  point  de  proces  lawdeflTus  ;  car  ceb  depend  de  ft  Yolont^:  tl  nedif- 
pofe  que  de  ce  qui  lui  appdttient;  &  poiiPVB  qtffl  ait  bien  marqu^  la 
difference  quMl  lui  plait  de  mettre  cntre  ces  mots ,  il  aura  fujet  de  fe 
plaindre  de  ceux  qui  les  prendroient  dans  fon  difcowrs'  d'une  autre  ma- 
niere:  &en  ccia  m6me  il  eonfirmera  lamaxime  dont  il  femble  qu'fl  ait 
peine  a  convenir,  que  la  fignification  des  mots  depend  de  rinteiltion  &  ^ 
de  la  penfffe  de  celui  qui  Ifes  emploie,  lorfque  le  monde  efr  eff  averti.- 
Mais  sll  entend  parler  du  Didionnaire  commun  des  autres,  comme  il 
n'a  pas  droit  d'en  difpoferde  la  m^me forte,  il  nous  pcrmettra  de  fou- 
tcnir  lecontraire ,  &  de  prtftendre,  que,  lorfquMl  s'agit  (fttne  hiatiere  th^o- 
logique,  les  mots  de  fens^  de  do&rme^  d'opiiHon  &  de  dog?ne  d'tm  Au- 
tcur  fe  prennent  indiff<fremment  Pun  pour  Pautre  ;  &  qu'ainfi  PAuterir  de 
PEcrit  n'a  point  eu  tort  de  ne  mettre  point  de  diff<Jfence  eritre  le  fens 
de  Janfenius ,  la  doftrine  de  Janfenius ,  &  le  dogme  de  Janf(?nius. 

Car  quoiquMl  foit  vrai  quMl  y  ait  quelque  difference  entre  fens  t&  dogme , 
en  ce  que  le  fens  d'un  Auteur  comprend  g^ndralement  la  penfee  qu'il  a- 
cue  fur  quoique  ce  foit,  m^me  en  racontantune  hiftoire  ouune  Ifeble, 
au  lieu  que  le  dogme,  felon  Pufage  des  Theologiens,  eft  determine  k 
fignifier  la  penfee  ou  Popinion  d'un  Auteur  fur  une  matiere  de  Theolo- 
gie ;  neanmoins  cette  difference  a  du  ^tre  negligee  ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voie  pas  ignorer  que  le  fens  de  JanKnius ,  fur  lequel  on  difpute ,  ne  re-  ' 
gard&t  une  matiere  theologique ;  &  qu'ainfi  il  nefAt  tout  enfemble  le  ' 
fens  &  le  dogn^e  de  Janfenius.  Or  ce  leroit  une  faute  de  jogement , 
il'expUquer  la  difference  que  pourroient«  aroir  deux  mots  >  hors  du  fujet 
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IV.  C  K  que  Ton  traite ,  lorfqu'il  eft  nptoite  ^  tout  Iff  ijionde  qu'ils  tfcn  ont  auconc 

VI.  P',  dans  le  fujet  que  Ton  traite. 

N*.  VI.  Si  rAuteur  de  la  Reponfe  pretend ,  que  je  me  Crompe  encela,c'eft  k 
lui  a  me  le  faire  voir :  mais  s'il  n'a  point  d'autres  raifons  k  alldguer  fur 
ce  fujet ,  que  celles  que  je  trouVe  dans  fon  Eerie,  j'aurois  de  la  peine  a  ea 
6tre  perfuade*  Jen'yen  remarque,  que  depic.  Void  la  premiere. 

yy  Le  mot  de  fens^  dit-ii ,  e((  un  mot  dont  le  rapport  elt  bien  plus  pre- 
»cis  k  dtre  d'un  tel  Auteur,  quen'eft  pas  le  mot  de  dognre  ^  dedoffrine^ 
n  ni  aucuQ  autre ;  parce  que  ce  mot  de  fens  emporte ,  dans  fa  notion  .  la 
.«  penfee  d'un  tel  fur  un  tel  fujet Je  ije  puis  concevoir  la  force  de  cette 
raifon  ;  cnr  le  mot  de  fern  tout  feul  peut  ne  fignifier  la  penfte  d'aucunc 
perfonne  en  paitigulier,  comme  lorfqu'on  dit  le  fens  (tun  mat  ^  le  fens 
d'une  propofition.  Mais  lorfqu'on  Tattribue  k  un  tel  Auteur ,  comme  quand 
on  dit ,  le  fens  ttun  tel  Ataetir\  il  eft  vrai  qu'alors  il  a  un  rapport  precis 
k  la  penfee  d'un  tel  Auteur ;  &  il  en  eft  de  m^me  du  mot  de  dogme.  Car 
tt'ajoutant  point  de  qui  eft  un  dogme ,  il  n'a  point  rapport  k  la  peofee 
d'aucun  homme  en  particulier ;  mais  lorfqu'on  dit ,  le  dogme  ^un  tel  Au^ 
fenr ,  il  a  alors  un  rapport  tres^pr^is  k  la  penfee  d'up  tel  Auteur ;  puif- 
qu'un  dogme  ne  peut  ^tre  d'un  tel  Auteur ,  que  ce  ne  foit  fon  opinion. 
Qiie  fi  Ton  a  recours  k  I'ctymologie  ^  en  difant ,  que  le  fens  d'un  Auteur 
eji  id  quod fentit  ^  on  pourra  dire  avec  autant  de  fuj^t  que  la  dodrine  d'un 
Auteur  eft  id  quod  docnit ;  &  que  le  dogme  d'un  Auteur  eft  id  quod  d 
vifum  ejl.  Car  c'eft  une  des  iigi^ifications  du  Verb^  iw^w^  d'ou  ?ient  le 
mot  de  dogme. 

L'autre  raifon  eft  celle-ci :  d  Quand  on  dit  qu'il  y  a  pluCenrs  fens  de 
D^Janfenius,  ce  n'eft  pas  de  m6me  que  quand  on  dit ,  il  y  a  plufieurs  dog- 
9).mes :  car  Janfenius  peut  avoir  plufieurs  dogmes  fur  une  m^me  Propo- 
„  fition ;  mais  n'y  peut  pas  avoir  plufieurs  fens.  Par  exemple  fur  cette  Pro- 
„  pofition :  Danf  I  it  at  de  la  nature  corrompae-  on  ne  refifte  jamais  d  la  grace 
^  intirieure ,  Janfenius  n'a  qu'un  feul  fens  ,  qui  eft ;  que  toutes  les  graces 
„  interieures,  qui  font  donnees  k  Thomme  apr^s  le  peche  d'Adam  produi- 
30  fent  infailliblement  I'effet  pour  lequel  Dieu  les  donne,  quoique  toutes 
yi  ne  furmontent  pas  toute  la  (cfiftance  de  la  volonte ,  Dieune  les  donnaat 
>3  pas  toutes  pour  cela.  Etfur  cette  m^me  Propofition  Janfenius  a  plufieurs 
dogmes  :  un  dogme  de  la  toute  -  puifliance  deDieu  fur  la  volont)^ ;  un 
»  dogme  de  la  neceflite  de  cette  grace ,  k  caufe  de  1^  foiblefle  de  la  vcrfonte; 
>3  un  dogme  de  la  difference  de  cette  grace  d'avec  Pextcrieure  ;  un  dogme 
ijde  la  concupifcence ,  &a" 

Tout  cela  eft  fans  fondement  Janfenius ,  fur  cette  feconde  Propofi- 
,  a  autant  de  fens  que,  de  dogp^es^  &  aiitant  de  dpgmes  que  de  fens. 
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Mais  caoiaie  OQ  pe&t  dillingaer'iia  iens  totalVi  qw;  coQ^pt^nd  toute  &  Ct. 
penfee  fur  cette  fcconde  Propolkion ,  &  divers  autres  ftns  qui  rfen  com-  VL  ¥\ 
prennent  qu'une  partie,  ou  qui  comprednfcttt  le»  fliaximes  far  lefquelles  N?.  VL 
eft  appuy^  cbttpipeofee  totale  ,:>pourjpiurI«r  atnfi,ioii  peut      on  doit 
iaire  la  mi&iiiQ  4iff<ireoce  tntn  \tn  dog^Qe^     lea  fensc».  qui!  ne  foot  qm 
la  m^me  chofe :  car  le  fens  total  itn  hJHoglfiRtQtfii}  4l&         .  ^ 

J'avoue  neanmoinSs  comme  j'ai  fait  d^s  le  commencement,  qu'il  eft 
permis  k  cet  Auteur  d'aflfeder  Je.-mOt  de  fens  .mJeiis  total  &  unique  de 
la  Propofition,  &  d'appliqner  le  mot  de  dogme  aiix  autres  fens  partiaux, 
foarvii  qQe\c<  foif\ ayec 'tiwii  f^cefrai^tiMfftr'  ^ '  /  *:  \ 

La  pre.<ui0ils,  defelc^feQir  que  .d^^^  fem- 
ble/ce^^te  figQ^tio^  Jttcks  ftK>ts^pour^f<Mi.oUftgf  piAttcftlier-;^  qlais  qu'il 
n'a  aucim  droit  d'olrijger  aulr^s  de  le-.ikresidri^.d^.  cefte  fotte.,  &  qu'il 
en  a  encore  moins  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  les  aur.oie:pt  pris;  d'une 
autre  maniere ,  avant  m^me  qu'on  les  en  etjt  averds, 

L$  feq^ndfti  qv«  CfifjferQit.UfijfwiJrsfophifmei  de 'coiuftftttre  le^  aijtres 
par  cett^.  fignific;iti(mf  partii:qliefce  qui  lufi  .eftr  proprt , :qi>1}s  nt  qotb* 
noifleptfPQint*  Gar:!c^,ftroit.^  p)3u  f>f4s  la.  mime|  clfefe.  que!fi«»:.Ge(te 
metre.  Gijec  ,.  e»twdant  dire  Ji  jdn  Pri^tre  Greci  q«^  la  Table  ,  d'pjjj  op 
on  mettoit,Jles  pains  4e  Propofitipni  (Ju'il  aipp&JIeroit  Tr^pezs^'^^toit 
quan?6eK  lpitriiitptt:4^ir4dicute  pQUf.nQ.feyoir.p3ft;qil'mj  IJrape^eiopiau- 
loit  6tW,.qpaffeii  ,  .  a,'  -\  .  . /./L.  :  e ;  .v^ 

La  tK^ifieige,  qtijs-tqutes  Ij^^di^rfocies,  ar^traires  qu'ilJiii  plaii^a  m/ettre 
cntre  les  mofSiidg  ^ns^  &  d^  (k>gm±  iiiet&uroient'  eitiip^eher  'qu'il!  ne./Qiit 
plus  diairyqueilfi  jour,  qd$  nuljliptiimeirraifoiinaible  ne^uroit  jugerpar 
Iui-ni6me  qiiprlp. dp  qu'il  ne€on<;oive  quet 

que  cJiofe;fln  pafticulicr^ii^e-qpQlq^  qu'on.rappfelle,  dpgmei  4o3ri- 
fie,  opk^9nii  Jen^ienf:,^  j^  de  JaQfeniqs ^  ^&  qui  lui 

paBQiife  h^retiqi?^.  .£t  :cda.^$9^  l^fqutleftsv  CQmmP  il^  e$e  di(  pliiiieur; 
fois,  &  ce  qu'f^p  ne- fauroit -trop  rep^ter ,  que  c-eft  precifement  a  -e^p^ 
de  cette  ppiniofi  ^^^u^^eQ  particO]i&rj>qu'oii  juge^que  le  fens  de.  janr 
fepwas  ^ft^,fe6fj^tiqu^i  j?Ctnpn  a.caiufe  qu'il  eft  fens  de  Janfenius,  &  fur 
une  telle  matiere^  &  dans  une  tellp^pagef  puifqpe^refprit  ne  trQUve 
fien  :daBSjl^  idn^es,  de^ff^ns^.  de  Jqnf]^ips  fur  |yne  telle  iJinpliere,  &.dans 
tme  ;  telle  j3age>.  .lorfqu'i)'iie  cQn^m^  que  cela,  fur  qjuoi  aflegir  un  juge- 
nient  qui-  le  loi  i^e^^regarder  comme  heretique ;  m?is  qiVil  le  trouv« 
feulemesHft  ^ans  Ija  .cl>ofe  particuliefe  qui  a  et4:.enfeignee  par  Janfenius, 
qui  eft  ce  .qa|(>'^fi):tQ^jO^TS|»appe}^,un  tel  dogme  ^n,  particuUer.   £t  ain(]i 

qtt?  .j'?i  fiUjfpfluj.pw  .^.  mot  }de  dognfe,  «ft  fi  clair  r  qu'U  n'y  a  fien 
au  monde  4e  plua  inutUe  que  la  rem{u:qu|e  ';de  :rAi}(eur  de  ilj^  .jR^epoqlb 
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IV.  Cl.  tonchant  fa  difOrthct  priiendut  ehtn  Itts  mots  4e  |/h»  &  de  ^foi^e,  qu'S 
VLP^  «'eft  imaging  dtrc  d*une  extreme  importance;  poifque  laiffant  la  cemot 
]Sr.  VJ.  de  dogmey  &  y  fobftltuant  celat  de  fmtiment  ou  (tapimMy  ou  tout  autre 
que  I'oa  voudra^  qui  Dgnifie  cerque  j'ai  vouia  marq«ftr,  il  n'y  a  rienau 
monde  de  plus  conftant  &''de  plus  indobitable,  que  ce  que  J'ai  voula 
^tablir  par  les  tro&  premieres  Ma»mesi  • 

^ '  -'M  •   ■  :      1:     ■  I 

Q.UATRI  Elflf  B     -P^F  AWT     G  £  K  £  R  A  L.  ' 

Petition  de  principe ,  en  ce  qi^  fuppoft  pw^umtvp^  k  ffo^vet  »»% 
■^■'pQirr,  wnndin*  <(t  tkffei»,ipe(^  jkutipa^ie^fi^  '4e>h  diffnaa,  qtti  eft; 
I  que  in  figfii^tio^  des'imtp'  de  ]3i^6iA\tB  dors  la  BuDe  du 

■  Fape,  defend  miqumbtt  dfs  chafes  i  ^  nonde  h  pmfie  ^de  PtHlm- 

■  •  tion  dH  Pape.  -y       •  i 

^  Toii&  le»  Philbfoi^es  r«ina<qti6iit  <^11'n*y  a  pOki^de  plas  grand  vice 
^iou  Its  drf^urS'dd  raifotineiDeot'J^  de  eonteftafion»- qae  ^iii  qu'its 
8ppellMt  Pi^on  de-  ptindpi  'i  '4(01  tifl;  iodn^d'aii  de  pfbuvec  ce 
qui  eft  en  dilpute,  Sc  qui  6ft  oe  que  I'adve^filife  pHttod  avoir  detruit,on 
le  fappofe  conime  vrai,  fans'fe  mettre  en  peine  de  I'^tablir. 
-'  C^&  U  vjte' qui-  ltigiie;pat  tout  EOrlt.  CarUt^ft^jfible  4oe  le  plas 
gran(l  fujet  de  la  coateftation  pr^fente  eft,  de  favoir  fi  ttf  '^ifif^tiol 
tfesflioes  fmi  dif  JanfhUUS^^km  k  fi(iUe:'da;>Mpet  a^emT  de  b 
Visriti^  des  ch&fes,  ou  de  <ie  q«ie'4e  Vipt  ^  OGta^ti,  &  a^^ru  ifre  \t  fens 
de  Janfenius,  quand  il  ne  le  fei^Oit  pas^<eA  '«i|bt.-  fit>  it'o^  a  Hen  auifi 
qu'on  ait  fait  danis  TEcrit  arte  plbs  de  foia»  qite  de  ilidntter  que  cette 
fignification  d^petid  de  ce  ^  le  a>itiM(?U)^ft>>libci  'de'  k  Verity  des 
.ithofes.  £t  comtae^'ceux  qtliiln'bnt  pais  appfbute  ^^'fictft  pr^^dent  )e 
contraire,  le  renscbnitutiti  fait  ^tolr  qiU'iis  ^ittff^Mv^  lur-t6utes  <:hofes, 
<l'app<>rter  de  bonnes  preuves  potre  if^yer  k^  'p)rft<ihtion,  &  que  le 
fort  de  leur  R^ponfe  doit  6tre;  dans  1»  fi^atioii  'de8->artlcles'de  TEcrit, 
o^  Tdn  fe  perfuadoit  avoir  demb&tre  le'conli'iii-e'de  i^ur  fentment,  telles 
que  font  les  iMaximes  7;  8i  1%  IT.         n: 'j      .1    ..  .  If 

Cependant ,  bi^  Ibih  de  ceHi,  iis>  He  f^  ait!tib»t>  nelie>  pSit  en  peid^ 
de  prouter  cequi«ft't(iiuf  le  fuj^t'<le'cett€redil«t^ftktiofl  ;>biefe  iU  I^'fbppo- 
f^nt  paMout,  cofiitlie  s'il  ^toit'fi  dvide^t  ^u'il  eii'en  ^t  pas  befoih:  &ii 
peine  daignerit-fls  r^potidre  nettement  k  tootes  ies  Maximes  ot^'  ron  a 
fbutenu  qu'il  n*y  a  Tien  '<de  plus  feu*'^  ce 'qtfllS  fettJi^h'i  B'Vrin.  ' 
!■  Cela  fe  yotf  prihcipalebient  par  ieB'-R^nfei  ijfuJili-'ftBit  i  la' fejitiefflt 
Mast^me,ib'8^=^^-l^^♦^o^'•k4a.lIfl.    -  I  ^  -      ••  v     f  v--  . 
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La  feptieihb  MaJcime  coimnenci  ain&  •  «  Lorfqia'fin  mot  general  eft  FSS'  CiL 
»  pris  pour  unc  idee  diftinde  &  pamculier^,  la^  fignifiCatSbn  dfc  ce  mttt,  Vt.  P^ 
»  pris  poiir  cette  idde  particuliere ,  ne  depend  poini  de  la  vdrit6  'des  N^  -Vl. 
9}  chofes,  comme  verity,  mais  de  Popiniondes  homines;  ouparticuliere, 
»  quaod  c'eft  iu'  feul  honime  qui  d^tj^miiie  cette  id^e  g^n^rftle;  ou  pu^- 
n  blique,  fi  pluiieurs  autres  fe  font  aocorc£^s    la  determitier  de  la  mh^ 
»  me  forte 'V  Qu^on  iife.tontfe  cette. Maxime,  &  je:penfe  qu*on  avoufera 
que  s'ily  avoit  un  feul  endroit  de  I'Ecritk  quoi  TAiiteur  de  la  R^ponfe 
flit  oblig^  de  iatis&ire  avec  foin,  c'etoit  celuiJlk;  puifquil  contenoit  le 
point  capital ,  .&  le  fondement  At  toute  la  conteftatioQ.  Ainfi  qui  n'ad- 
mirera  qu'il  le  ialFe  en  ces  termes : 

^  L'Attteut  iiippofe  toujoors  quelle  Paple  a  en  en  penfi^e  un  autre  fens 
j^que  cebiii  de  Janfenius.  11  a^td  fuffifamment  r£pohdu,  pourfaite  voir 
^  que  oette  faypothefe  n'eft  pas  vraie". 

£{b-ce  Ik  r^ondre  k  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de  plus  ddcifif 
dans  tout  I'Ecrit?  £tn'eft-il  pas  Strange  que  le  fondement  de.  cette  Re« 
pdD&'ii  abr^e  Ibitune  fuppofitidn  maipfefteqient  faufle,  qui  eft  qu'on 
ait  (iippofd darts  cette  Maxime,*  que  le  Pape  a  eu  en  penfde  qn  autre 
fens  que  celui  de  Janfenius  ;  «  an  liqu  que,  fans  determiner  (i  le  Pape  a 

0  bienbu.ntal  entendn  Janfenius,  on  Ibttient  feulement  ( ce  font  les  -pro-^ 
«  pres.terme8derEcrit)  qu'etant  certain  que  ces  mots  At  fensde  JanfiftiUs 
»  ont  €ti  neceflairement  pris  dans  la  Bulle  pour  fignifier  I'idee  diftin(3e 
jy  d'un  certain  dogtne ,  que  deux  qui  ont  dreifd  la  Bulle  ont  eu  dans'  I'ef- 
9  piit ,  ce  qui  a  determine  ces  mots  dt  fem  de  Janfenius  dans  cette  BuUe 
n  du  Pape,  k .figxiifier  ce  dogme  particulier,  (I'a  pu,  6tre  que  fopinion 
„  du  Pape;  foit  que  cette  opinion fiit  conforme  a  la  verite,  fpit  qu'elle 
»  n'y  fut  pas  conforme :  Ce  qu'on  prouve  enfuite 

Peut-on  dij:e,.aprj^s:U  ledure  de.ces.parotes^  qu'ort  fup^ofe  dans  cette 
Maxime  que  le  Pape  a  mal  entendu  Janfenius?  Et  n'eft-il  pas  clair  que 
l'oti.fi*ppo&  feulement' qtfilfe  pent  fiiire  iquil  I'ait'mal  entendu,  qui  ift 
Boe  fiipfiofitioo  que  VAutemr  de  cette  R^onfene  peut  pas  dire^krefaufle; 
puifiqae  Isiitnimeea  demeure.d'accord  for  k  quatrieme  Maxime.  life 
pent  faire^  dit-il,  que  le  Pape  ait  mal  entendu  Janfenius. 

N'eil-il  done  pas  viiible  que  c'eft  faute  d'attention  que  ces  Meflieurs 
ont  (nlA  pm^dt  point  (du  diffifrent:,  s'aradfant  k  prouver  beaucou^  de 
rchofes  fottiootiles:,  &  ne  pcowrant :  point  cei  qu'i^  avoient  miiquemenC 
k  iUhlixl  - 

1  Les  Rdponfes  aux  Maximes  8>  9«  lo,  ii  ,'ne  font  pas  plus  pr^dfes: 
j&  on  ne  les  laiiroit  comparer  avec  ces  Maximes,  qu'on  ne  recoiuioi(& 

£:rfltf fi^  /f  Fffff 
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JffTf  CVr  ^^6'  <^^  <^  que  iie^  Rdpon&s  en  iHur ,  qu4i)  eft  imj^ofliUed^piiqaer 
VJ.  P^  aux  fMaximos-ijue  Ton  a,  prtjtendu  dctruire, 

VL  Je  ne  nie  pas  neanmoins  qu'ii  n'jr  ait  par  rencontre  qaelqnes  mots 
en  quelqu^  endroiits,  qu'oD  pOurroit  prendre  pour  qudque  forte  de 
piieuYe  4^  <^  qP^  TAuteisr  de  k^Repoiafe  avoot  fur  tOutes  chbies  it  etabifr» 
qui  eft  qu9  Ha  Ijgnigcatjfion  des  mots  de  fins  ie  Jmfienius  dabs  ia  BuUe 
du  Paper,  ne  depend  po^intdt-.ce  que  le  Fape  en.  a  xrUj.inais  de  ceque 
le  fens  de  Janfenius  eft  dans  la. 

Et  c'eft  poorquoi  ayant  refolti  de  ne  rien  diifiinnler  id,  fai  rechcrch^ 
a^c  grand  fom  qiielles  pourroient  6tre  ces  preuvest  &  void  tout  ce  que 
fen  ai  trouve..  :  .  :  i 

.   11  y  a  un  diibours  plein  de  befthcoup  d'exageratidn  pour*  mootrer  que 

fi  ce  n'eft  la  verit^  des  chofes  qui  regie  le  &hs  des  sqipibbations  & 
99  des  condamnations  de  I'Eglife,  oa  n'aura  pas  droit  de  tirer  aucon  avan* 
Pi  tage.pour  la.  veritable  dodrihe  de  Auguftin>  des  i^probations  des 
53  Papes  V-  '      • '       I  •     •  .  '  * 

I  Cette  raifon  h'eft  au  plus  qu'un  inconveoaeaty  &  aon  une-  Veritable 
raifon  prife  du  foods  des  chofes^'  Neaitmoins  comme  le  fujet  .en  eft  im- 
portant ^  &  que  TAnteur  de  ia  R^pdnie  s'eft  imagin4  que  cet  argnment 
eto|t  d^diif •  on  y  a  voUiu  iatisfaire  k  part  dans  la  feconde  Fartie  de  cette 
Replique  :  ce  qui  n'emp^hera  pats  que  je  n'en.  parle  dans  un  autre  Arti- 
cle, de' cette  Repliqufc  m^e.  -  « 

li^i  encore  queiques  iautres  petites  saifons ; .  mais  parce  qu'elles  fe 
peuvent  toutes  rapporter  a  un  miime  priocipe  i  je  les  trsuterai  enfembk 
.dans  uni  Article; at  part >. qui  cdntiendra  le  dnqoieme  Definit  gi&Q^ral  de 
Cttte  Reponfe, 

GlNQ.UtI?M:E     DiP4UT  ^ilfifiALj 

iBe  s'itra  imagine  qn'mii        determntiOH  ifefl  pas  une  diUnmmtiim: 
;    ce  qni  eft  la  imeme  tp^fi  gut  fi  bn  difoHy  ipfune fau^  fropufition  ^ejt 
.  pas  nne  propqfitim:  d'ak  U.s'enfuivroit  que  ks  bamms     fe  trwfe- 
roieftt  jamous.        .  , 

AyanC  ramafle  avec  foin  les  divers  mdroits  oi^  det  Ahtenr  dit,  que 
:ces  mots  ^ic  fins  de  'JanfemuSj  danfe  la.fiulle.da'Ps^,«oe  fe  peuTent 
entendre  d'aucun  autre  fens  que  du  veritable  fens  de  Janf^nius,  &  qu'aiofi 
c'eft  le  veritable  ifens  de  janftfnios^  &  non  augun  autre  qu'on  ait  cru  tel 
par  erreur,  qui  doit  pafler  pour  cbndamntf  d'h^r^>  foi  trouvt£  qu'il  ae 
s'etoit  confirntddani  ce  fentiment  que  pwjcette  jiuC^  4e  penfeeSt 


Digitized  by  Google 


ENTRE/MM.   I>B  P  0  ^  T-R.O  Y:  A  L.  77^ 


Qxitcis  mots: dt  fins  de  jwfhhts^jutmt.t^^^  flgftifleat  HT.  Cx.; 

celui  qu'a  eu  v^ritablenie0t  Janfenius,  page  4,  IJ.  VL . 

Qae  Jaofeniirs  ifjx  eti  qu'un  feut  fens  fur  une  propofition ,  &  qu'ainfi 
ik  ne  penvcnt  fignifior  que  ce  fdds  unniiie,:  qui  eil  }e  v^kable,  {Kige7. 

Que  cette  prqsofitioh :  Is  fins  de.  jditfmm  Jur  t^lj^t  en  tm  tel 
endroit^  tndhjucnon  un  td  ieas  qui  poUrroit  n'^Ore  pas  de  JanfeoiQs^ 
raais  le  fen's  propre  de  JaafeoHiay  >qui  ne  p€ut  iii^dtc^.  pas  de  hii,  page  6, 

Qa'aiafii  le  Pape»  en  difant  que  le  fens  de  Janfffmus  fur.  la  troifieme 
Propofition  eft  h^retique,  a  d^termind  ce  qu'il  condamnoit  jofqu'au  der- 
nier pdiot  dans  Tindividu;  puilqoe  Jatif^nluf  n'a  .&{  m  peut  avoir  qa'un 
fens  nniqtie  ifiir  xmc  tcoifiente  Pr^ofition.,  ps^e  7. 

Mats  il  y  a  DQ  -endcoit  il  femble.  marquer  plus  pr^fement  quel: 
eft  le  v^itaiUe  fondeinent  de  fan  opintOfn  fur  i:e  fiq'et  C'eft  ^  <  la  fin  de  la  > 
pagef,  01^  il  parleainfL  Cette  propofition :  Un  tel  dogme  ie  Jat^niM 
ii-ejl  berdtiqucy  nq  peutd6terminer  Tidee  g^n^rale,  k  feni  de  Jmfenius.eft 

beretique  ,.1  ft  'on  he  fiif^pofe: .  que  t  ce  t^l  dogme ».  que  Ton  expr ime  ^  £oit 
3riion:{lirie!ineQt  dkQs:reipril:.  de  celiitt  qui  enfiend  la  proportions  diais; 
93  encore  dans  la  verity  un  dogme  enfeign^  par  Janfeniiis,  dt  pui(que 
jy.bi  pliopQ&AaA  geaitsilft  eft  dejEt.  determin^e  'an  fdns  d'dn  tel  Auteur, 

qui  eO:  jM^imxxsy  &  qu'fll  ftuf  de,  necefFit^  que  la  prop6lition  deter^' 
ar^hiinantciibft  cqmprife  dansi  la.  jdetermiafe;  cdmmeJ'eipcce  dans  Id. 
99^genr^  «  bu:  rindsTida:  dans  P'efp^ce  ;  ii  '  faut  laufii  :pat  n^ceffite  que- 
30- le  fens')  ou  le  dognie  pFecendn  determinant  du  fensv  ou  du  dog^ 
»iae  dei  Jlaiifenius  ,  ibit' .  Punr  iies  ifens  .  ou  d&s  [dogmes  de  Jabfe* 
^  nius.'  .Quoi  qn*il  en:  foit ,  M  a'y  a  qu*un  T^riiable  fens,  ou  une 
3>  veritable  dochine  de  Janfenibs,  ddnt  on  puiflfe  dire  que  Tefprit  s'y* 
jr  ptuffe  arr^r  &  d^tBoniaer,  Je^  conaoif&Dt  tel,  lorfqu'ii  cherche  rion: 

qaefapid  knii  ou  qoeique  db&dai ;  maift  unrfens  o«i  une  dodrine  dei 

VoilailaftuI:en]dredt  .od:il  f  aSt  qiielqiie  efpece  de  raifonnement  fur. 
cefujst.  Mais  parce  qu'il  eft  facile  de  voir  qne  tout  ceiaeft.vGai,.fuppoX6: 
que  I'on  iie  trompe  point,  mais  que  cela  h'eft  paf  vrai  quand  on  fe> 
trompe  ,.parGe  qn'alocs  1  efprit xroit  par.  c^reori^  qoe  I'ifi^e  d'iin  t^l  dogme> 
ou  d'un  teLfeosteft  coosptlfedabs  JPidee  .gfn^rale  de.fenrjde  Jaiifenius:* 
ce.  qui  Mt  que  I'efpist.  s'en.  fat  pour  d6tarinfner  cqttp  idee  igein^rale^! 
&  qu^JL  sty!  (^arrto  la  pcAaant'  pour  un :ii|n8\&  |>oar  unb /dodfaone  de: 
Janfedus,:  qooiqoe  dms  la  verity  celik  ne  foit  pas;  il  n'a  pas  voulu- 
diffimiiler  cette  objeAion^  qu'il  avoue  qu'on  lui  a  f^ite,  &  il  la  'propofe 
eh  ces  tenfmds^.page  J  t.^  .  .  \  .  -  :  , 
i  ^^L^B9fq9Mti4)a:tiAj9f3ii.w^  ^vue,jqiii  n'etoit  pas* 

Fffff  a 
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IV.' C  L.  55  celui  dk  Janftniup,  n*a  |3!as  ii  to  ^v^rit^  cf^termm^  lc  lens  .de  Janf&ius 

VL  P'.  »  veritablement ,  mais  il  Ta  d^termin^  fauflfement 

N^.  VL  A  quoi  il  repond  en  ces  tcrmes  :  «  Cela  ne  nieriteroit  pas  de  f^ponfe, 
yr  apres  ce  que  f  ai  <liCMna}s  il  n'y  a  qu'ii  reniarqner  qa!une  fiuiile  deter- 
^  hiination  n'eft  pas  une  determination ,  &  ne  determine  pps  ". 

Ceft  par -la  que  je  croi^  deroir  commencer  Texainen  de  tontes  ccs 
penf(^es :  car  il  faut  avouer  de  bonne  foi5  que  s'il  etoit  Trai  qu'cme  fauffe 
determination  ne  fut  pas  une  determination »  tout  ce  qae  dit  cetAuteur 
auroit  beaucoup  d'apparence; 

M^is  comnietit.  a^t-il  cru  qu'oh  lui  aocorderojt  une  chofe  aoffi  Strange 
que  ccUe-la,  fans  en  dpporrer.aDCune  jpreuve?  Ou  platAt »i quelle  preuye 
pourrdit-On  appOreer,  pour  icoafirmer  uri.auffi  grand  .paradoses  pui£)Qe 
c'eft  dire  en  d'autres  termes  ,  qu'iine  iaufle*  pcopcdidon  ta'icll  pas  une 
propoGtion?  ' 

Car  la  determination  dont  il .  s'agit  eft  une  vdrit&ble  propofitiofi,  poit 
qiue  ce  n'el|:  autre^  chofe  que  la  iltaifbn:  dfune  ijiee  gen^lei!^  une  plus 
particuJiere ;  co;mme  dans  toute  propofitioci  afiufnative  d'attribnt  efi  deter- 
mine par  le  fujet.  ^  .  *  •  '  '  :  - 
*  Ainii  podr  determiner  lefens  de  Janfdhiufi  fur  une  telle ^propofition, 
il  faut  neceffairement  qu^*  je  trouve,  par  1ft  iedore  de  Jaofeaius,  la 
dodlcini  parti^uliere  qui  meparoit  avoir  et^  enfeign^  par  Janfdnius,  & 
ii'  laqueUe  j*attribue  d'etre ;  Id  fens  de  Jan£enios;'comine.ii  je.difos: 
daSrine  de  h  graci  neoeffitantey  qideft^Qe  fim^'fle  Jtp^niks^  ifi  ientiqtn. 
-  Qu'on  r^ve  tant  qu'on  voudcav.iil  eft  impbffihleque  .la  d^rmination 
dont  nous  .parlons,  fe  faffe  d'une  autre  (brte:  i&  cet  Auteur.en  con?ient 
lorfqu'il  dit,  qu'il  faut  que  la  propoiition  detetminaittefoit  comprifedaas 
la  deterniinee;  coihme  Tefpcce  dans  ;le  jgenoe,  oa  rindividu  dans  M- 
pecec:  il  devoit  ajouter,  on  icomme  rMditida  ^^terniiiie' dans  rindivida 
vague.  Or  quelle  e(l  I'adlion  de  notre  efprit  par  laquelle  .il:conCdere 
imd  id^e  particuliere*  comqie  coip^ife  xfam^  Unh  :phis  g^n&ale,'  fin6a  un 
jugemeht.bu  une  propofition?  Et.par  confequent  demeurer  d*accord, 
conime  on  ne  peut  pa^  le  niec,  que  le  Pape.a  pu  avoir  un  certain  dogme 
en  Tue!^  n'etoitipas  .celui  de  Jani^i^ius  :  mais  (bbtenir  eo  m^e  temps 
qu'il  n'ii  pas  pu  det^mineri  psir  Pidee  :de  c&idogme  Tid^e  gdn^rale  du 
fens  dejanfdnius;  parcerqufune! fauffe  jdeternifnadon  h'eft  une*  deter- 
mination ^  .c^eft  pretendre;  k]ue:pkrfi9nne  ne  pieut  i  foqmei:  cehe  vprppofition : 
La  grace  neceffit'dnte  c/?  fens  de  Janfenius;'  parde  :que  ce  feroit  une 
faaffe  pnoploGtion;  Qci  une  fauflfe  pcopoiitiba  n'eft  pas  une  propofidoo. 
D'ou  il  s'enfuivroit  une  alTez  plaifante  chofe,  quiieft,  qu'il  n*y«aoroit- 
jampiside  fauITqte.  dans  rles  odj&obrsrdteviianmids ; :  cw  il  ne  tpeot  7  avoir 
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^  ^ftuflcfte  qufe'flafls  ies  propioiit^ons.  Orril/p^y  ot  a  point  d^.Jps:yeiviVr-C  wr 
ibles;  &  les  fauflfes  ne  fon^  point?  d^s  prppofitjons. .  Doik|j4  qc  p^otryiiPh/ 
•  mais  y  avoir  de  fauflet^  oa  tout  ce  .que  sous  difons..         j  N?.  VI, 

:  .  Cequi  a  troipp^  liAuteiv^eft',  qu'il  s^eft  fpuvMU  de  ce  qj^^^     djt  qrdf^ 
:  lirement  dan$  Tficole,  que  fylfMm)aurumnpn\jBfi  ai^rw,vd!oii)i]j 'a  pris.. 
rjijet  dis  icroire  qv'od  poutoit       de  :m^6ine»  qu'tine  fauflfe  d^teiroiinaf^on ' 
/eft  ps^  une  determinadoii.  Mai8;il  devp^  pr^re  g^rde.qu'U  ya  deux  ^ 
..  irtesrde  verite  &  d)s  fau.Oetd  .bipn.  differentes :  Tune  na^ureUe  &  abfolue; ; 

iutre  qui  n'eft  que  dans  notre  efprit,  &  qui  eft  rels\tiye.,  ]ba  v^rit^na- 
:  )reJle  &.  aljfolae  eft  ^uq^.  d^s^  tfpis  pr^pri^es  d?  j'^tre*  &  confifte  pn 
:  t-^qu-ufte  qhpfe  ,?ft  ce  .qu^ellft  e(l :      ainJEi^  la  .ftuflfete^  bpijo^e  cet;£e; 
vidte  det(aitilf).«bo$?,  P9r<:€;  que  la  chafe  n'^ft :plus,/ii^elle  a'ei^l  plus  ce^ 
.:«'eUe'  pft..    ,    .    *.  i  ,  • '  ir//;  j  :    v'lo.:  /  i.io  :  i 

.Mais  I9  v^rit^  qui; eft  fl^ns  notre  efpi;^,  &  qu?OQ  peut  appeUer  re- 
-itive,  eft  ceUe  qui  cpnfifte  dafns  la  ppaformiti^  de  nos  penfeesavec  les 
'  hofes:      fiiun  Ja  \&u(&te  ,c^b|ee*a  ceCt^  yerft^  ne  d^truifant.pas  jce\ 
>jie  notre. p$u^. (Kl.  p;ir  foi-n;^&»  xas^6<feuleti)ent  la  cp^^^^ 
W'roit  s^oir  avep  ll^st'ChpjGb^,:  pu  .ne  jifea^  |>^:5^!T^.4^fi(^9li  SHb^f ^f^H^-r 
De  de  cette  forte;*tiM  fpir  p^S;;:;  ^  npui  ^e^^aiflTons  P^s;  de  pe^fe^  .^^^ 
.  t  jtfger*  quoique  iietr? .  penj^^     notre  jugemedt  foient  feux.  . 
.  Qite  Q  oQ[.co«^erQi)n9s  ifepf^  &  nps  jugements  felon  ce  qu'ilsi^ 
Kit  en  eoa^imew-^,  &:felpn^|#t  verit^.;9atuj^l^  &  abfoltt(q»;  il,  fft  vraii, 
«  cei  ieWiqiiHiH       jug;enwnfi  n?;  feroit;  p^^  i^n  jugefnefat ;  <?'eii-^ire » ; , 
He  ce>qui4;ie:  fwp(k:  pa^.'v^n^^lfein^t  un  rjugea^ent,  ,  ne^;ferpit      ;ua  r 
Igemeqt.  !  Afeid  ^cel^  n'lenfip^he  pap  ^qu'un;  jugeoient  par  leqnel.  oous.^ 
^eons-  jfoufiementi  iie  foit^^ltableiaei^  ,un  jugement  Cela  fe  peut  exrn . 
liqwei?>  PfM^  :l'c9c*mpJeid'jWn.Jermcn    puj  d'une  promefle,  jQe  qui  nC  j 
iroit  P9S  yii^tMi^v^txiJ^  coipme.  uu  \ 

lent  qu!Qti  aUFoit  fimplemeti^  S^cij^^^  pu^  une  pro^ndSe  iaitq  e^  fi9nt,/, 
?lle  qu'OA.eP/feit^iMi^fipfaBts  ,  »  f^oft^  av  up  ferpient  ni.une  proni^., 
lais  un  &UX  ferment ,  tel  qu^eft  celui  par  lequef  on  jure  faux ,  &  une 
luflfe  promefTe,  |;elle  qu';f   qellf  p^^hquelle  :0n  pcomet  ce  qu'on  n'a 
as  dejOTein  de  tenir,  ne  laiffe  pas  d'etre  un  veritable  ferment  &  une 
6:jt&ble  rpr^nitefle. A^Aii  U^riquVNi  -(^efeiimine,  le  f^s  ^e;  Jaufi^tfVs  .Sx^f^ 
n  tel  ft] jet  &  un  dogme  parU(;uhpf;^\  <{M'on  ciroit  par  erreur  6tre  de 
anfenius  /  on  le  determine  fauflfement ;  mais  il  eft  vrai  n^anmoins  qu'pn 
^deterainiQ.;  c'eft^Mi^Qf  qp>n}^  lie  a^^^^^        de  ce  dc^e,  ^^qu^on 
^  prend  -daafi  la  fuite  pour  ce  dogR>^  4^^^      dit  qu^il  eft  beretique;*; 
^mme  .quaijd  op  determine;  ^^i^^^g  .  cqirfqf^  de  Prince  des  Ph^lofophes^ 
^iftatt  ,3iaO  )».  i^vmm.k^  H.^ft  vrai  ueanmoins  qu^c^ij^j 
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IV.  Ci-.^ry  *?ternffiW,  ^  que  Iorfqtf6tidft  cKM-lk  fafft:       le  'Prinoe  des  PhU 
Vr.  F.  lofophei*i'dtt'tcMe  ^Hofe,  on  intend  i^be  cffeft  Arittote  qui  Pa  dit 
VL     II  n'y  a  done  point  de -difficalt^  qu^ne  flrtiffe  d^tcrminatiotl  ne  foit 
une  d^tcrfahiition ,  qu'^uhe- fauflte^  f>roi^ofittoa  eft -iine.  propofiB^ 
pw  cfcl*  feul  iF  eft  facile  de  r^foddrS^tdus  les^SftfalcSgi^^  delaRcponfc 
^ fihVfens.  •  CSla'-eft  ^rai  fetett  te'  v#rite :  mats  par 
erreut  il  eii  peot  kVoir  p!uQe«i  tr^^-cfiiffiffento  tfans  trfprit  de  ceox  qui 
I'expliquent;  contme  on  ne  peiif  pis'nier  que  diverfes  perfonnes  n'crt- 
tendent  des  chofes  tres-diff?rerite»  fotis  <5es  mimes  mots  Aejem  de  Janfeniut 

Ltfprit  if  eflr  point  content  &  ne  's'arrite' poiM  gifaprh  aveir  trouvi 
U  i;rai*  fens  de  Janfmhts  :  aijorftesi ,  6it  Mhr  qu%  d  trU  itye  k  vfai; 
car  peut  -  alor^  €fre  auffi  ^ednlfeht  /  que^^'S'il'  a?aife  olw^  k  ^iritable : 
ceux  qui  fe  trompent  ^tant  fouvent  autant  &  plus  fatisfaits ,  &-iiafli  per- 
fiiades  d*av6ir  trouvi  lia  v^rite ,  qa^  ceux  ' tjin  VoiiH  triotiv^e  eflfedKvemenL 

Cette  propojition  generak ,  le  fen^  de  Janfehius  eft  heretique ,  ne  peut 
etre  ditfempnSe^  qtte  par  une'  aittri  qui  h  rdftrBigHe  ^  virhnbU  fens  dt 
JanfenfuT.  Je  difhngue :  Et!e  nefc^Hf  itrt^^^^  C'^ftJN^re, 
pair  une  prcff^ofitioh  veritabi*;  |e  Vkdcoi^  :  ^Ake'  HerJfe  ^tft  ttrt  feuffe- 
ment,  c'eft-Mlr e ,  ^ar^utie^  projibfitfbrf  faiiflfe  ;  jfe  te'  nlK  - 

//  /attf  gtff  fidee  qui'  determine  foit  eomprfe  dint  la  gherali  qui  eft  di^ 
termink:  Je  diftingue  cncort!  ^ott'  felon  k 'VfritiJroa^&lcWi  l^opiniion 
dfe'c'ehii  qui' a^tetmine:  lifiut-  quV  ce-'felt  'lfeloln'fc  .vA!W'^  -^o  qtie^la 
dct^fermination  'fbit  v^it&ble;  -ft  die' eft  Tauflfc»qiiand-«6  tftft-qoe  feten 
rbpinibh.  Mais;  vraifcf OU'&Ufft,  «lbWtcM3|buri5 (KfifefttflA^ 
toujonrs  ^  cettfe  Idfe  d^termiftarftt',  folt'qu'elle  foftlfe^v^r^^^ 
fauffement,  que- con vient  propf enient  &?  immWihtefiient^fattribat  d'he- 
retique;  todt  homme  qiii  dit  ^(le  le  Tens- de^Jiftfdhiiw eft  h^tique,  nc 
le- ponv^nt  faire,  ^41'  en  jiige  '^far^'PUii«>4hie\  ^4tl'Slpr^f8  astoJr  jtig^  qu'aii 
tei  dbgme  en  pam'cuKer- 4e-'fen€  4i&  que^^»tel  cto^mc 

efr'Wr^iqlue:  c?e(?'ce  qui  4¥  Vftta-iAfetf*  <paf  '^Atttde  fUi«^^    '  • 

1:'  s  >         ^         ^  •  !  :>  il  *  k  . 

'  •    S  1  X  1  *Tff  6    Di^>  H  t  t    0  4  K  € R  A  U 

R^ve^emkt  \de^fordre  'ptxf  kqneVdn^ibtt'x^^  <fM»  Atdm 

*   '    '   '      ep  Ufitique.  -'i       -  '  ' 

'  A  confidercr  a^^ec  foin  la  marlfere  'dont  'raiftkine  T Atait^to:  de  oet  Ecrit. 
il  eft  aifS  de  voir  qu'il  conqbit  toujouts  le*  -chofefr,  commfe^'s'ii  ^toit 
•^taittqiie  fe  ferts  de  Janfcniutf  feft  WrAi^tie :  ^  c'eft  deUil  qu'ilJ^^maginc 
tdujours  que  ce- li'eft  point  par  bn-flegm^'perfltelldJr^^^    Ifttit  dStenai- 
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E  N  T  R  E:      H  ;DiE  :  P;  Cy  Rj  T-RiQiY  A  L.  .  , 

hfcr  eefte  xxrtkpofitfofi »  mais  fenlemeiit  par  l^e^drpit  4?  J^(£nti^»  ou  par  IV.  Ci.. 
la  matierfi  Qu'a  traitc-  .     '  f       VI.  fe*. 

Alais  c'cft  on  renverfem^nt      veritable  ordrp  que .  cettc  mmiiere  de  .\% 
concevoir  lea  cholj^s ;  ^tant  impoffit^e  qu/pUe;;  ne  Te  foi^ot;  paQetes  <l'un& ' 
i  maniere  toute  ^ifferente ,  &  -410$  un  ptdrft.  toac^  contrajife,. ,     . .  r .  , 

Car  on  a  prdfen^iS  au  Bape  4es  Prqpi^itiQOi^  cpm^e  ^s^t^t  Jauafeniujt, 
&  OA  i'a.fiipplid  de  jv^ec  fi  elles  etoient  heretiqu.efi;.^,/iiirt)n  v^i}t 
m^me,  ofi  pent  ibppofer  qti'oti  lui  a  ilemand^  d'abp^d  .qu'il  Juge^^^ 
elles  etoienC  her^tiques  dans  le  fens  der  Janfenius  >  QU  ce.  qui  eft  ta 
.mdme  qhofe,  fi  le  fens  de  JaqfeoiQs.  fjir.k  .fiyfC  d«s  ,cin9^,]^r<^pofitiQgs 
.ecoit  h^rdtiquc.  •  ,  \..  .  :  .  'n.'i 

Or  fl;eft  impdffible^icomittd  onJ'ar  d4ja'  ffKQnUii^j^vfif^n  fpis ^ue, 
dans  la  fe;ulr  idife  de  /fur  de.  Jaf^enms  fur  .(:e);  dnq  ^epofitipqs ,  A^t 
troure  de  quoi  appliquer  raifojnaableineiit 'Tattribut  d'heretique.  ^Ija 
done  eu  befoin  d'une  nouvelle  id^e,  hquelte  ^ant  joiirte  - f^'ai\?  P^  .^i 
fujec  de  la  Propoiltion,  &  de  rautre.4k  l^ittriiyut^  fVf  yoir  ^qiX^e- ce  fujet 
pouvoit  4tre  joint  ^  cet  »ttritKi^  ;;    [  .  ) 

C'eft-Ji-dire,  qu'il  a  eu  befoin  de  d(Ux  jj^gempnts  j&^4o  <^ux.^ 
'  fitions  9  d'oft  il  pi!Nt  cbnolctre::  D^/fp  k  fefi^  4fi  Jf^^miffs  fiity^  fro^ 
pofitions  efi  berettque;  qui  eft  ce  qu'ou  app\&Ue.i7iifonner.  .  Carj^  neceflS^^ 
du  raifbnnemqnt  Tient  de  pe  que  ^.j^OiX^tdiffiJ^^^  ne 
voyonslpas  afiez>fil'aite>e(V.eilfo:n)ee  4an9i|'%«tre^sCe  fl^<90i}fi^^ai|^av(^ 
recotirs  k  une  troifieme,  qui ,  ^tant  jointejt^P^  k  I'^n^i^  l^ngdt  4  ^'^^tre, 
fait  ces  deux  propofitaondld'^  ^^ptfi^  1r  c^fE^gj^lfi^^.         }  .^q 

Or  quels  ont  6t6  ces  deux  juge9ie$|ts?  L'up  i|  dte  4P')deter|niifqr  le 
vdritable  fenfc  de  Janieftius  fUv  ees  Pro^qfiAiopSr  en  difan^  par  excti^ple » 
fur  la  txoi&eti»  ikfem,de^mfihm      fAtH  Prpp^iffV  ^ 
necijfhi  la  vokktl^  en  luiMwtt  t(»itfi,  ind^eremp^.  ^^f^if^^qof^^  d^^rr^^ 

£t  Pautre  jngemedt  :a  tt6  i  que  ^ofttti  d^^/ffm  de.  la  ^^jic^-  (gu  ^Q0te 
la  voJontei  eft  tM^ettqne :  d'cxi  it  avia  floucliii  nw,.iejeifs  de  J^mus  ifi 
beretique.  1  i 

Je  dis  qull  eft  tmpoffifale  qtie  Ics  :Cjii]tfe$i.^|ie  jie  foient  paflee;  de  la 
ibrte  pour*  ce  dl  ile<cet  <xrdre^.  ^  :8ioins .  qp- 9^  n^^^^ibuit  au  Pape 
une  intemtionndiaholique  4«  ooitda^Oj^  ile  fei|S:'de  Jaoiti^iu^  qyel  ^qu'il 
ftxti  ce  .qai  eftilsDrs  de  touib9ppsreo(!!^»!^^  iqu|'j>ac  jconiequeiit  ne  fe 
ilok  pasioioire  par  tin.  hQmmcxaifQn99jllk»>;.  :  ^:  : 

Or  fur  cela  il  faut  remarquer ,  que  de  ces  deux  jugenients ,  Tun  eft 
un  pur  fait;:favQir  celui  par  lequel  on  jug^  qu'ua  tel  dogme  a  6te  efi- 
feigne  par  Jaaii&ifus :  niais  que  i'autre  eft  un  droit, \&  r.egarde  la  foi.j 
iavoir  celui  par  lequel  on  juge  que  ce  dogne  eft  her^tique. . 
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Cl!  -  2**-  'Qiife  Voit  qt'bn  croie      qu'on  ne  crcrie  pas  k  Pape  iofeilHbfe 
fur  le  droit,  il  eft bien  certain  qu'il  ne  Teft  pas  for  ie  Fait,  &  qa'ainli 
Viril  eft  tr^s-poffible  qu*il  fe  trompeen  difant  qu'un  tel  dogma  eft  de  Janfenius. 

Qae  dans^  la  tonclafion  fcs  mots  de       de  Janfenius  fe  doivent 
prendre  corame  etant  d^terihln^s  par  I'idee  du  dogme  particalier  qtfoa 
'a  arr^t^^par  an -de  ces'Jagetiients  avoir  Ik6  enfeign^  par  Janfiteio&r  car 
:  cc  'n*eft^qile  Puhion.  de  cette  idee  particultere       peut^reodre  cetteidcc 
*5g^n^rale  dii  feAs'  de  Janfenius  capable  de  I'attribut  d^^retique. 

4".  Que  tette  eoncluGon  ne  peat  6tre  i^raie ,  que. rah     Tautre  dcs 
'  A^tik  jugemdiitS'do'nt  elle-d^pend  ne  foient  wais:  mnk  qu'elle  pent  toe 
faufle,  non  feulement  fi  touis  les  deux  le  font;  mais  fi  Tun  go  l*aotre M 
que  cette  cohclufibn  petit  6tre  fimfle  de  deux:  fortes  de  faut 
leti,' felon  que  (feft  Pun  ou  Tautre  de  ces  deux  jugemehts!  qui  eftfaux. 
'Car  elle  ^ft  faufte  dans  le  droit »  fx  te  jugement  qui  regarde  ie  droit  dt 
•  feux;.cotnme  fi  on  avoit  dit:  - 
^    Xa  gVace  effkace  eft  hareliqiie. ' 

Or  Ie  fens  de  Janfenius  eft  la  grace  efficace. 
-    Bint  le  fetis'-de  JanKmus:eft  h)er^tlquc  •        i    .  . 
;  Ce  qiri  Te^  refoiid  en  cette  propofition-:  fiioi!tc  id  grace  ^ace^  qui^ 
le  fens'  tie' janfenius ^  ^efl  bhitique  :  ce  qui  feroitxme  erreur. 

Et'Ble  eft  fauflfe  feulement  dans  Ie  fait ,  fi  des  deux  jugements  il 
qu^^  cdui'^uiiregarde  le  1f»t  qu!  foit  tfaux:  commefi^okt  aTqit  die: 
^ -'^^La^^icc  heetOa^  ' 

Or  le  fens  de  JWfeiftis^  eft  fe  grace  n^ceffitante.  : 
'  VBbnfc  le  feHs  de^arifen^^  :  ' 

'    Cela  ^tani ,  li  le  F3^e  il^avoit  fkit  autre  chofe  dans  fa  fiulle  que  de  dire 
•qub  Ife  fen^  6t  g^tifenius  fur  fe  refiftance  -Ji^la  gttceeft  Wr^tique;  celui 
qui,-  afancltr'jknfejiusj  aurdBt  tr0uv6  quil  li^ehfe^e^rien  fur  ce  fujet 
que  Ik  gisice  dficacev  laquaHc'  il  *cftiiiie  avec  faifon  Atrc  one  dodrinc 
tr^s-cathdiique ,  en  c^evrtSt-il  ocHlclurc -  4ue  lePape^a  d&Sard  que  la  doc- 
trine de  la  grace  efficace  eft  heretique  ?  Je  foutiens  qu*il  ne  le  pourroit 
faire  fans  une  liorrflBle- ^emeriti^ :  car  flrnepourrpit  raifbnnaWementcon- 
xlure  de  ia  coridknina'tftm  ^dtf  ftms  de  Jbikienius ;  jqde  de  trois  diofes  Vunt. 
^    I^  Ou  le  F^rpe  a  mal  enkindu  Jahftniusy  &  a'  era  qull  a  enfeigne 
'  autrb  chofe  que^e  qu'fliHe  fembld  qu'il  en^b^gne;^qui  eft  la  grace  efficace. 

2^  Ou  je  me  trompe  moi-m^m^  ea<  croyant  que  Janfi^nius  enfeigne 
que  la  grace  efficace. 

3\  Ou  fi  je  ne  me  trontpe  point ,  &  que  le  Pape  ae  fe  foit  point  aaifi 
trompe^  ila  condamnf  la' grace  efficace.  &  a  voulu  qa'on  tiot  pour  he- 
retique unci  dodrine  fi  (kinte.  - 

Tout 
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Toutihommb  taifonnable  ne  peut  conclure  d'abord  que  Pune  ou  Tautre  IV.  Cu 
de  ces  trois  chofcs:  &  s*a  ofe  bicn  dc  fa  raifon  ,  il  jugera  que  celle  qu'il  VL  P*. 
doit  le  moins  croire,  eft  celle  qui  eft  la  moins  croyable,  &  qu'il  y  aN?.  VL 
moins  de  lieu  de  croire. 

Oril  eft  beaucoup  moins  croyable  que  le  Pape  fe  trompe  en  prenant 
unevdrifie  catholique  pour  une  h^efie,  &  que  toute  PEglife  fe  trompe 
en  acceptant  une  fiulle  oi^  la  v^rite  catholique  feroit  condamn^e  d'he-  . 
relie>  que  non  pas  que  le  Pape  fe  trompe  dans  un  pur  l^it;  c'eft-k« 
dire,  dans  PintelUgence  d'un  Auteur  particutier,  ou  qu'une  autre  per* 
fonne  s'y  trompe  auffi^ 

£t  ainfi  c'eft  une  chofe  afiez  etrange  de  voir  que  tons  ceu^c  qui  veu«- 
lent  faire  croire  k  toute  force  que  la  BuUe  du  Pape  condamne  la  foi  c^ 
tholique ,  fafient  toas  leurs  efforts  pour  exag^rer  Tinjure  qu'on  fait  au 
Pape,  de  douter  sll  a  bienentendu  Janfifnius.  On  voit  aflfez  ce  qu'on 
pourroit  dire  fur  ce  fujet ,  mais  on  ne  s'y  arr6te  pas ,  parce  qu'on  n'a 
deifein  que  d'dclaircir  h  T^rit^. 

On  les  prie  feulement  de  confid^rer  que  tout  le  fecret  qu'ils  ont  pour 
ne  pag  fiiire  injure  au  Pape ;  en  difant  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  un 
livre,  eft  de  dire  nettement  qu'il  a  condamne  la  foi  catholique;  &  toujt 
le  moyen  qu'ils  emploient  pour  ne  pas  faire  ce  tort  h,  Janf^nius,  de 
croire  qu'ii  a  parl^  obfcur^ment,  eft  de  dire  que  fbn  veritable  fens,  & 
tres^bien  entendn ,  a  6t€  condamne  comme  h^r^tique. 

Mais  tout  ceci  s'dclaircira  davantage  dans  I'ArticIe  fuivant ,  ou  nous 
doonerons  quelques  regies*  de  la  cohduite  de  la  raifon  dans  la  croyance 
des  &Lts  qu'on  ne  ^eut  connoitre  que  par  conjedure,  &  par  le  temoignage 
des  hommes. 

Sbptiehb    DEFAVT  diK^RAt. 

JDc    avoir  pas  compris  la  difference  ip^ily  a  entre  juger  ^une  vetite  dH 
Matpematiques ,  &jHger  d'une  verite  de  fait. 

Quoiqu'on  ait  &it  une  replique  ^  part  ^  cet  argument  de  la  Reponfe : 
Si  ton  peut  dire  que  le  Pape,  en  condamnant  Janfihius ,  a  condamne  une 
autre  doSrine  que  la  fienne  ^  ou  paurra  dire  demente  que  les  Papes  ^  en 
approuvant  £.  J^guJUn^^  ont  approuve  une  autre  do&rine  que  la  fiemte  ; 
^leanmoins  ,  fuppofant  ici  tout  ce  qui  aete  dit  dans  la  refutation  decet 
argument ,  je  crois  devoir  feulement  d&ouvrir  ici  ce  qui  a  fait  prendre  k 
I'Auteur  pour  une  objedion  invincible,  un  raifonnement  appuye  fur  des 
principeS  tr^faux/  .  .  /  .   ^ 

Ecrits  fur  k  Janfinifme.  TomeXXIL  Ggggg 
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IV.  Cl*     Ds  reprefefitent  qu'ort  a  fouVetrt  argumente  dc  celtc  forte :  Ics  P^cs 
VI.  P  %  &     Conciles  ont  declare ,  que  la*  doi^lrine  de  S.  Augixftin  fur  la  grace  k 
NT.  VL  predeftination  ^toit  catholique :  done  cette  dodrine  dc  S.  Auguftin, 

telle  qu'elle  eft  en  elle-m^nie  &  dans  fes  Ihrres ,  eft  catholique.  £t  3s  de- 
niandetit  en  quoi  confiftoft  la  force  de  cet  argument  yy  N'etxiit-ce  pas, 
99  dtfent-ils ,  en  ce  que  ce  mot  de  dodrine  de  S.  Auguftm ,  dans  la  bouche 
M  de  ces  Papes  &  de  ces  Conciles,  non  feulement  ne  fignifioit,  mais  ne 
9)  pouvoit  fignificr  autre  chofe  que  la  r^elle  &  veritable  dodrine  de  Saint 
n  Auguftin  ?  Car  fi  ce  mot  etit  pu  .fignifier  quelque  autre  chofe,  leur  ar- 
,3gument  etoit  vicieux.  Qu'eft-il  done  arrive  a  cet  argument  qu'il  ne 
,j  vaitte  plus  Tien"? 

On  r^pond  to  un  mof,  comme  on  a  d^ja  £ut  pkis  aa  long  eatm  autre 
endfoit,  que  cet  argument  a  toujou{;s  ete  &  eft  encore  fort  bon  ;  mais  que 
fa  force  confifte,  non  en  oe  que  ce  mot  de  dodrine  de  S.  Auguftm  n'ait  pa  { 
iignifier  autre  chpfe  dans  la  bouche  de  ces  Papes ,  que  la  reelle  &  veritable 
dodrine  de  S.  Auguftin ;  mais  en  ce  qu'il  n'a  en  efiet  fignifii^  autre  chofe» 
quoique  le  contraire  ne  fijt  pas  impoffible.  .Car  pomrvu  qu'il  n'ait  pas  fi- 
gnifie  autre  chofe ,  rargumJenl:  eft  fo.rt  bon ;  &  ainfi  toat  ce  qu'il  refte  an 
plus  k  ces  Meffieors ,  eft  de  me  demaitder  quel  droit  fdi  de  fiippofer  > 
que ,  dans  la  boudhe  de  ces  Papes  qui  ont  approuve  S.  Auguftin ,  ce  mot 
de  docbrine  de  S.  Auguftin,  a  iignifie  la  veritable  dodrine  de  ce  Pere*  | 
puifque  j'avoue  qu'il  a  po  fignifier  autre  diofe:^  &c'eft  aofli  fiir  qoolje 
<)e(ire  de  les  fdtisfaire. 

II  n'eft  pas  poflible  qub  fi  ces  Mefiieurs  y  eufient  fait  attention,  ib 
n'euftQnt  recdnmi  fecilement  I'extr^me  difference  qu'il  failott  mettre  entre 
deux  fortes  de  verites :  les  unes  qui  regardent  feulement  la  nature  des 
chofes  &  leur  effence  immuable  &  ^ternelle  ,  independamment  de  leur 
exiftence  ;  &  le$  autres  ,i)ui  jcgardent  les;  chofes  exiftantes,  &  fur-tout 
les  eve'nements  humains  &  contingents ,  qui  peuvent  Atre  &  n'itre  pas  , 
^pand  il  s'agit  de  raventr;n&  qui  ont  tellemeht  et^,'  qu%s  pouYoieitf 
n'^tre  pas ,  quand,  il.  s'agit  du  paife.  J'entends  tout  ceci  felon  leors  caufes 
prochaines ,  en  faifant  abftradion  de  leur  ordre  immuable  dans  la  Provi- 
dence; parCe  que ,  d'u^e  part,  il  n'emp^che  point  la  contingence  &  h 
poflibilit6  dece  qui  ni'eft'pas  arxiv6  en  eSet;  &que,dje  Fautre,  nenous 
ikant  pas  cot^nu^  il  ne  contribue*rien  k  nous  iaire  croire  les  chofes. 

Dans  la  preqiiere  forte  de  verites ,  comnie  tout  y  eft  n^fiaire,  rien 
n'eft  vrai  qu'il  ne  foit  univerfellenlent  vral:  *&]ainii  nous  derons  con^* 
dure  qu'june  chofe  eft  faufle,  fi  elle  eft  feuffe  en  un  feul  cas ;  &  au  con* 
traire  la  poffibilite  eft  une  marque  afiiiree  de  la  .v^rite  iians  ces  fortes  de 
connoiifances,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  de  I'efFence  des  chofes.  Or  notxt 
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cfprit  Be:  faofoit  rien  conceroii:.  comune  poflWate,  qu'il  ;ne  Qpfi^fiiv;^  ly;  Qxi 
comme  riel  &comtne  veritable  felon  fon  eflence.        '  '  VJ. 

^Ainfi  tjuand  un  Geomctre  a  pronvd  la  poffifeiUtiJ  de  la  diviGon  d'jun?  VI. 
ligne  en  tant  de  parties  que  Ton  voudra ,  il  pi^end  qu'il  lui  eft  periqis 
enfaite  dqilaiiippoio;  dtviTee  en  ceniB  millions  lie  partiejs fans  fe  jiiettre 
en  peine  an:ivrra  ^aiiiais  qu'eUe  fak^aiSueUement  divifee  en  autai^t  de 
pc'tips ;  parce  cfa'ii  foffit  que  ceia  foit  pofBble  pour  le  regarder  coinme 
vrai )  &  pour  Taifonner  ibr  cette  fijppoGdofi* 

Voilk  comment  nottre  raifon  fe  dtpoctrcondiitre  d^ns  la  coonoiflance  des 
chofe9<purementfp6(^UtLves.  Mais  (i:on  penfe  feife^ir  de  ces  m6n|es  re- 
^es  dans  ki  ordam^  des  faits ;  &  .do$  eveoements.  liiuoatmi,  on  in'en  jugera 
jamaia-  qoe  fimilement  a.  n!eft  par  hafardi;  5(j  onr  fera  milie  raifoane^ 
ments  que  Ton  croira  tr^s-folides ,  &  qui  fiiroot  tr^s-faux  &  tres^bfurdes* 

Car  oes:'iaits  ^tant  contingents  de  leur.  nature,,  il  feroit  ridicule  d'y 
chercher  uoe  verite'neoeflaii;e :  &.atnii  un.homme  feroit  tout-a-fait  derai-; 
fbniiabljS'.qiii  be  <v6iidroit.crQire  ^aucim  de  cesi  &ils  ,  :que  quand  on  lut 
auroit  fait  voir  qu'il  feroit  abfolumeot  neceflktre;  que  la.<ihof6  fe  f6t  paflee 
de  la  forjc. '  . 

£ti ibbe  ien»tip38.moins  id^raifonaable ,  s'il  me  .youlott  obliger  de  crpiro 
un  faitpar  cette  &ui)e  raifoii,  qu'il  eft  poffible :  .car  n'etantpas  tellement 
poflilftfey  jqiieile.pontraire  ae^le  foit  :auiIL»Je  ferois  oblige,  .park  m^me 
raifon ,  de  croire  en  m6me  temps  les  deux  contraires :     qui  eft  abOirde; 

:fi  ^fiiut 'idono'.pofer  poizr;  une  i  maxime  certatne  &  (indubitable  dans 
cette  r6nooBlT£{^:qae  la  feole  poffibilite  d^im&it  n'eft  pas  une  r^ifpn  fuf« 
filiate  pourmele'^ire  croinre  ;:&  que  je  puiEs  aifzffi  avoir  raifon  de  le  croire* 
quoiqoe'  je  ne  Juge  pas  ioipoOible  que  le  contraire  foit  arrive  :  de  forte 
quede  deuxrereuements ,  .je  poiircois  avec  raifon  croire  I'un ,  &  ne  pas 
croire  vDamire  v  quoique  je  -Les  crx>£e  tous.  deux .  pdifibles.' : 

Mm  :paciott'doac;nie:detenimieraL*  je  k  .cfoire  plut6t  Tunrque  I'autce « 
fi  je  les  juge  tous  deux  poflibles  ?  Ce  fera  par  cette  maxime, 
V  Pbur  jDger  rde  la  (veiiite  d'ua  &k ,  &  ^nbus  d^ermiQer  k  h  Kproire  ou  ^ 
ne  le  pas  cratce  ^  tl  Jie  leL.&ut  pas  confiderer  nueoient.,  &  en  .lui-m6me« 
comme  :on  feroit  une  propofition  de  Geometrie ;  mais  il  le  iaut  prendre 
ave6  toutes  4^  drconftihcdsiquid'accompagneot,  tant  itit^rieures  qu'ex«> 
thelites,  i  Jfappe^e>  circohftances  interiebres  celks  qui  appartiennent 
fait  m^me  ;  &  ext^rieures ,  cellea  quL  regardi^nt  I9S  p^rfonncs  ;par  i  le 
moignagr  deiquels.  bohs  fommes  port^ii  le  croire.  . 

Cela  ]6tant:  fait,  fi  loutes  xes  circonftances  font  telles,  qu'il  n'ardvA 
Jamais ,  .oU'  prefque jamais ,  ou  fort  rarement  j  que  de  paretlles  circonftaa* 
«e$^jGl)iai2taccom{^  &\jSE^ti^  .jiotrcefprit  fe  poorte  naturellemeat 
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IV.  Cl.  ^  croire  que  cela  eft  vrai :  &  il  a  cu  raifon  de  Ic  fairc,  fiir4out  dans  la 
VL  P*.  conduite  de  la  vie ,  qui  ne  demande  pas  une  plus  grande  certitude  que 
JTL  VL  cette  certitude  morale ,  &  qui  fe  doit  contenter  en  pluficurs  rencontres  de 
la  plus  grande  probabilite. 

Que  fi ,  au  Gontraire ,  ces*  circonftances  ne  font  pas  telles^  qtfelles  nc 
fe  trouvent  fort  fouvent  avec  la  fauflfcti , .  la  raifon  veut,.  oil  que  nous 
demeurions  en  fufpens,  ou  mime  que  nous  teniona  .  pour  faux  ce  qu'on 
nous  dit ,  quand  nous  ne  voyons  aucune  apparence  que  cela  foit  vrai , 
encore  que  nous  n'y  voyions  pas  une  entiere  impoffibilite. 

Voila  fans  doute ,  la>  veritable  regie  felon  laquelLe.  nous  devons  cpnduire 
notre  raifon,  pour  ce  i^ui  eftde  la  cr&nce  de  cesfatts  particuliei!s  :  & 
&ute  de  Tobferver,  on^elt  en  dangccde  toinber  des  extrtoiite^.dange- 
reufes  de  cr^dulitd  &didcrMulit&  .    .  '  . 

Car  il  y  en  a ,  par  e^empk ,  qui  s'imagineht  qu'il  y  a  dela  force  d'efprit 
k  douter  de  tons  les  ihiracles  /  fans' auoir  d'autre  raifon ,  finou:  qu'on  en  a 
fouvent  racoptd  qui  ne  Te  font  pas  trouv^  v&itables ,  &  qu'ii  n'yia  pas  plus 
^eUeude  crolre'le^Ium^queresautres;  ^  .A 

Les  autres  au  contraire  feroient  confcience  de  douter  d'ajscun  mira- 
cle, pafce  qu4Is  s'iinagineiiif  qu'ilfe  feroient- db^g6s:  de  douter  dertous, 
'^'ils  doutoient  d'aucuns:,  :&  quils  fe  perfuadent  que  ce  leor  eft  aflez  de 
favoir  ce  qqi  eft  poflible  k  Dieu ,  pour:  croire  tout  ce  qu'on  leor  dit  des 
eflSets  dd  fa  toutje  puillancs;  -         '  ... 

La  dilpofition  de  "ces  derniers  efti  bien:  meilieure  que  otile  des  pre- 
miers; :mais  *il  eft  Vrii^  neanmtiins  que  lef  uns(  &  des  autres  raifomient 
Element  mal.  Oar  la  ^pblfibilit^  de  toi^s  des  mivacles  n'eft  pas  me  raifon 
luffifante  pour  nous  les  faire  croire  tous  ;  Dieu  ne  faifant  pas  tout  ce  qu'il 
pent  faire  :  &  ce  n'en  eft  pas  auffi  une  de  n'en  croire  aucnn^  de  ce  qu'il 
s'eft  trouve  quelques  perfopnes  aiTezjlnecliantes-pour  en  feindrcLdefeux, 
ou  de  Ice  que.  d'autres^  ont  pr»  ,pour  miracles, '  ce  quirn'^toitqfi'un  efiet 
de  la  nature.  .   -       .  .  • 

'  Mais  il  faut  croire  les  mirades  •  quand  on  a  raifon  de  les.  croire ,  &  ne 
les  pas  croire  quand  on  a  raifon  de  ne  les  croire  pas :  &'oa  a  raifon  de 
les  croire,  ^uknd  ils  font  accompagnes  de  circonftances  qui  ne  nous 
donn^ntaucun  fujet  d'y  foup(^nner;aua]ne'faufiete;  mai&i|uinous  don-« 
«ent,  au  contraire, tottte  forte d^aOuraiiGe»  qu'il  nY^a  que  v^rtte  &  que 
^Ao^rite  dans  le  ^rapport  qu^on  nousien  feiki  .  ,  .  >  ^  / 

Je  foutiens ,  par  exenipie ,  que*  ces  dscQtoftances  fe^  fopt  rencontc^ 
dans  les  deux  miracles  qui  font  arrives  k  Port  -  Royal »  &  particulxere- 
•ment  dans  le  premier ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'homme  ^aifonn^le  quipuifle 
dOtter  au  moias  ^u  fait;  c'dUiHiirev  de.ia  jliaiadic;  d^ns  lCM2teld.granp 
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deor ,  &  de  h  gudrifon  dans  toate  fa  perfedkm  i  pourru  qa'ilMe  atteil*  IVT  Cu 
tion  atoutes  les  circonftances  &iiux  temoignages  de  toute&lesperfonfies  VLF^ 
du  dedans  &  du  dehors  de  la  maifon ,  qui  en  oat  atteft(§  la  verit6»  '        H^T.  VL 

Que  fi  Ton  m'oppofoit  qu'il  n'eft  pas  impoffible^  que  toutes:  ces-per- 
fonnes  aieiit  confpir^  enfemble  pour  iitMatenir  Id  mtoe.meoibi^e^.jtrlai 
repondrois  que  cela.o-eft.oon  plus  poffible » : qu'il  eft  pofSble^  iqcmjdon^ 
uant  k  un  enfant  tQU8  les  taraderes  qui  foot  iteceflsiir^  frQuc.  i^ciirete  difi 
premiei!s  vets  -  de  I'Eiiei^e,  il  les  artang;  fortuttemenA^  tic^ut  d'un  cobpv 
en  forte  qu'il  Saifft  jces  dix  Yers  ^  que:  je  (iippofe  loi  ^tre^'Cnti^rpmenft 
inconnus.  .    >   I  \  j 

II  y  a  dt^monflratioQ  que  cda  eft  p^^M^^v'\&mfpud^flt>UTl  ho^ 
d'efpvit,  il  qui  onVQtdroit  pei&fdei>  ,^ctt  ihii  mootivtat  cbsjdix^  'irefai^^ 
Vjrgile ,  qu'Si^Wtioieot  ^td^ts  de  tiettefprte;  icr(rihbdttiveQ.I]ai^m^^ 
ce  feroit  fe.  moquer  d^  lui^'  d^eotlrepreuodre  de  lui  fidrq  croirejuiie  cfaofe  ft 
exttavag^nte.  Or  je  foutiens  ^m^:  Mi.pbffibiliti^  i^une^icot^itvpaea'-tnttb 
tant: de^  perfQnoes jde  tai^ de>  Id^verfeajtondjitionft,  j&.^e'jinmiiatirttk  i 
(outenir  un  m^nfov^  contrd  loitt  ebofdisBcr,  fanRqu^uconife-jd^ilieQta 
&  d^uvrefiGettn  QDii/^)tatliott,rn'i^:pati  mttins;.^^ 
Vdrrangeolentifortiiit  de!tes\aicadefes,^attr )tni:fiifife  dbclirersIlatiQSJioi.it 
:  U      a  dQQC:  poiotc  d'9igdmen|ts:pJiis  fedxv:  en    qiiirTi^aride  ces  isdtt 
particuliers ,  queceux-l^.  II  n'eft  pas  impoflible  que  c£bfaik:  jdooc  Kbus 
o-aTez  wQw  fyi^t  ^  rm  (^arrisrotr^-qde  oealarfQit;  comoie^iDlf^tots  dilige 
de  Qroifte*  tont  ce  qui  petit  -^tre^  ou  qa'Si      tht  pKnQt^}d'^uCK»1radfoi<f>fiiw 
m'emp^c^cir  dcs  crQire  uj^e  cbqfe«.iiiiim!qu'cUe.iG(tt  iiapdi^     :  ; 

£t  n^anmoins,  cfeft  comme  ces  Mcflk»ti:6'raifraiferit]r::i^^ 
qu'oft  m  peut  tirer  aucun  atantage  des  approbidons  des  Ps^es  &:.des 
CoujCites,  ppw*  la  veritable"  doftrine  de  S.  Augirfim »  fi  on  nef|ippofesqtk£ 
ks  . mots,  defdliiBrine  fk  S..  AngM^nu  oM  figmfiejidbini)lduirsijboudies..la 
TeritaUoftdo^ine  de  S.  Auguftin^  ^tcUe  quJeUc  fa  troAyeidaos 'fesltvfesr 
ce  quiei^itr^yrai.  Mais^  tic  veu|ient  en&ite  /  qu'aivi?^qi]'oh  droitl  de 
crpire  ^que  ces' mots  de  IS.  Angufi^^  oqX\  figoi&e.  k  Tj^otable  doiSritteifo 
3.  Auguftin  ,  il  iaut  qu'ils  n'aient  pu  fignifier  autre  chofe.;  cc  qui  eft  tn^s-> 
faux.  Car  j'ai  tr^s-tgrand  ftfjet  dfi  croire  qud  ces  jiiotsi  ont  fignifie  la  vd^ 
litable '  AgGtAw  de  ce  fierc quoiqw  fiafie.  tvh^xasA  'foBdd  dcpc&endrd 
qu'ils  n'^nt  pq  iignifitr^  'autre  x^hofe^i jeonuoe ,  fM.  fujeb  de jcrotrei  qu'Uit 
tKioime  eft  (r^aiKier  d'nn 'autre  j^e|>utsidii3t  aDsi,  ptrae^e  (bn  cpntnity 
9Sn  )eO;  fign^  par.dwx  Notsires  tsbrgnife  de  bjeni»  )eft  datd  detce  temps^ 
^:  &n^nmo»ns.  le  fondfementi  de  cfcttcttcroyancii  n'eft  pas  que  ce  coqh 
trat  n'ait  pu  £tre  ai^tidatd;  car  cek  .eft  tr^s- poffible  en  fqi;  ,mais  c'oft 
f(i«)epe)it  q^e.  jj'ai  .t^nlie^  fl^te;  4fe^f^»ti;deiCKtffi  qu'iA  nei'a;p«at/dtd( 
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£yi)CLi  Ge  qtir'n*ettp!ftchTO»:piis         tyqe/^otrcvtoDeafion  ,  jc  He  poMFc  €f6ir€ 
VL  PV  qu'to  rontMt  aura  ^  'aotidat^ :  'mais^ce  fera  Teulemeht  lorfqae  j*en  aurai 
VL     granffcs : j>f euVes ;  )::oniine  s41  ^oit  figit^  par  des  Notaires  dicnes ,  & 
quiiaient      tonyaincDS '  d'avoir  cotnous  d'^utm  fiLUflbl^s  :  &  c-eft  uu 
cofatiraj:  >fs^<iEimarid'iNi  hbmtm  dt  n^flt  v  qwifoit  ami  iMiiite  d'unio& 

qoi  HContfefi^e'TOie  fiMime  fbtc  ^ooni^dtfrabte , '  &  'qlie  T^n  faiffott  texcedet 
de  beaifcdup^ie  biek  4e  xielQi  qisiidiroitiaTOk  pr^t^;  i  ,  par  meT 
gacdir^^til  i^oit^paiU  dbm  -ee  cbntrao  de  ctofta-ardvees  iepuf^  le  temps 
de  la  date. 

n  iN'adk^oi^jdrtpiM  'grandPfujei:  fle  doire  ifue  xJb  emnrat  aoroit  iet^ 
aAtkiati^T^  iBCcdevixm^je'ine  imettfe..  en'  pemst  die^cetorqoi  iifie  dicoit  que 
jSai  >graQ2l:tDrt  Ad  fiiue!ice  jtogemtiu  ;  ^arbe  ;que  faorate^  die  f|ir  k  fujet 
^iM^abtoe  coiitrat»  qiik'on  devniit  croite  (piVn  hbrnoie  cruder 
dtftempsitpiiy^iMiiHrqud^i;  qu^ilqfalioiej4)ien^qi]eJe'foup<;<$An^  alofs 
^UQ  kis.<)(D)ntnrt9jiie.poHvoie^  jqi^autrenmhtiisti^ii 
iMlroit^  tamufflir^:;  nms  ^it^^t  biNifie  aid¥s,Mpoutt)iioi  done 
sihis-jeupliM^d^gard^  iBourtiupLieroisr^  rui« 
neroit.toilsi^lesrliem  deilarifbd^,  «ff4(i»Baitt^^^  d«)ietfd  fhis  arttor 
aox  t^tDoigns^esiles  ^as  auchentiqiiiesi;  &  les  :pti]s*ceMains ,  tel$  que  hut 
ceusT  dBsxbiitrkte*?- .  i'  '    !l  . . 

t?,  Oo  Qoib^flbdroeiqa'il  y  lai;^  im -indmnie  ^ ttiifeniKN: 

Iioitc5li|clarfaiito  ;^bdtr0fr:pm  ces  Mftiteucs  i^^a^liqtArr  4[te«  i^otiTes : 
car  ce  font  le^ciltmesi  qa^oriia'^  Jeur^fairei;'^  )]U7<m4^d^ja'  fitter  4in8  Isi 
jj^ofiEJlptoslfempfaJuicette-c^^         ---^  -  •  •  ^  -  - 

'Mi&s  41  7  a  enboTQ'utie  autre  t^arcfae'tr^s^-jiiipomrite  a  fei»e  fur  le 
fiiit  .Cefl;^<ii)i'ttitee  Ie&  d^conftances^qoe:  Ton  ddit  cofiliderer,  pour  juger 
fi  otf  floitxroffe''  im  'Orurfi  MDne^Jejdoitvpai  iiiKA're  ^  il^  .a  qu'on 
peatva^ller  des^xifarMt^dt^^^  p^ffhc  .qu'eU«&  fb^Tkiobntpent 

eit  beaucoktpde  f^tsr/q'iiriofont  t^  qfa^^dles  fethduvetit  iiidbMparable- 
ment:p}Q«:faUvebt^|oififeesi  k  M  vtUte^qi^  iB^uOet)§ :  ^i&  ^lord  ft  elles  ne 
fbnti  poinV  coutrebahoc^es  'par  d-autres  circoh(ta|)ces  particulieres  qui 
aflfoibliflient  ou  qui' ruinent) dans  notre  ei^rit  les  uiotifi  de  crSduli^  qu'il 
tiroit:  da  ces  drcohftaneesi  tomiikuii^  v  tious«  aTon^  t^hti ^  d6  ctoke 
iiitsi,:^finoQrx:e^aiuiertieist',-aii  motna^  tri^-^fkiioblbleRietil:  ce  qtti  ncHid 
fjMt  y  qQandimras  avidqseebMgaiybn.'d^^  noni 
Bous  deroo^  cont^toonicfunie:  (Mrtitude*^  ifidrate  ^aiM  leS'  |;bt^^  qui 
(bat;  pas  fiifcepisibles  d'une  certfttfde  met^phftiqbev  Ibrs  audi  que  nous 
fie  pouvonsip&s 'avoir  ^ti^^ntiferi  4:0rtitude- morale,  le  mieux  que  nous 
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Qut  fi  au  contraire  ces  circonftanc^s  cpniq^imes^  qui  fious  auroienl:  ji^P  yj[. 
porte  a  croire  une  chofe,  fe  trouvent  jointes  k  d'autr.e^.  circonftanc)?^ 
particulieres,  oti  qui  rument  (tans^nptrf^  ef|)«jt,  cpnimernpii^  venpns  dc 
dire»  ces  moti&  de  cr^lite>  q^'iji.  tirQiC  ^c^ct^  wcon{]^qi(;es  c$>mmmiefif> 
ou  qui  m^me  foient  tellestqu-jl  foit  fort  rtyre^qite  de  .fi^mbjjijbl^s  f^ircon^ 
tances  ne  foieot  pas  accompagnees  d^  ^fauifejli^^.  HOHf  d'avoos  plus  alors 
la  m&mt  raifon  de  ciioire  .ce  &dU  M^is  -ou  netg^  efprit  deoieurp.  en  fi^ 
pens,  fi  ces  citconOances  p9i:tici^i«res^  w  fo{it.:q,«'R^iblir  le  poid^ 
circonflances  .  communes.;  on  U  ppr;^  k  crf^ce  <]Mc..  ce  fai^  eft;  hnfaO^ 
eUes  font  teltes.qufjeUes  foieot .  oj^imaiiwment  de^/njarqu^p  j:^.  fapfi^^ 
L'exetnple  dont  je  fne-.  tiftis  4^ja  JSirvf  eft  itrj^s^-prop^e  eglairc^F;  geUe 
Qiarque.  Ceft  uae  cir<ionftance  coosmune  k  beaucopp  d'9dlesv.d\6tre  0gn^ 
par  deux  Notaires;  c'eft-a-dire,  par  deux. pfr(bii9.«6  puNiqUfa*  qui  oqC 
d'ordiwiBe  ,graod  jui{^t.a;ne;:potot;CQjpw§ttre  d«f»  ^tt'U 
y  va  non  feulement  de  leur  confcience  &  de  leur  honl)9!Kt  lt}9iis  :ayS^ 
de  jeuc.biea  &  de  Jew:  mjffj       '     ,      .  .   i  .'.i      .   !:  a  ' 

Cette  feule  confideratioit  fuflit,  fi  i)ou&  ne  (av^ns  .f!pif^^  1^^^ 
cularit^s  d*un:  cPatrati^  pour  croir^  .qu'U,D!«ft  pow)t:Jnt(da<:4:j  iqu'ii 
tfy  en  ptiifle  avoir  d'antidat^sj  mai$.p;irc6  qji'U;/?ft  fierjtsii?  qi|e  de;  n>U^ 
xootrattst  il  7  ed  a  »euf  cents  qbajii:e«vif^t  .dixiwufj9ui  Tc^ 
dates  :  de  forte  iqu'it  eft  tticomparableOiwt  plv^  iKQ^b^e^qw  ce  iQcmt^a^ 
que  }c  Yois  eft  I'un  :des.  999,  l^ue  noa  pw  qu?i4  fpit  V^imi^l^^j^vkm^^ 
mille  fc  peut  trouver  .antidatei  '        :  .  :  < 

Mais  fi  ik  cette  circonftance  oompwne  d'etre  &gn^  par  dei|x  ^otaireSf, 
qui  ni'eft.'unc  xaifon.fufiifante,  quand  ellei  n'^ft  •pQinftOpnili^t^^rpar;  d'ai^ 
tres,  d'ajouter  foi  k  la  date  de  ce  contrad,  on  y  join.t  d'autre^^c^roeii^ 
tanc^es  particulierte  femblable»{  .eejkfl  dwiit  -/a^cptrlevfj^^ 
que  ces  deux  Notaires  ioient  ^dj^^m^  ^mQ^  4^  gfp^itfUps.'^hpnpQ^r:;^ 
fans  conicience;  &  qu'ils  ai6nt  pu  avoir  ,  un  gt;$nd  inte^^t  daQs  oette  fal^ 
fification,  qUi  les  durott  pu  porter  k  p^^erer:.Qn  gain  ceftf^in  k  ttnperl^ 
incertain  f  par  pnicfda  pramiuni:  ;cela  j)e.:tn«  fed?  .p%^  !ei)cor!9  cpn^ure 
•que  cejspittrat.eft  antidate;  mais  diminu^ra  .  cS  poids  qu-auroie  eu^f^np 
^ela  dans  mon  efprit  h.^gmtwt^i4et  deu«  iNptfiros^  pour  me  fair?  croir« 
qu'il  ne  le  feroit  pas.  Qpie  6  .de^pluft  je>  puis^deflouvfic  d'autres  prp^ve^ 
ipofitivea  de  faufftt^,  qu^  par  t^oins,  owpar  de$.  conjedures  tr^s4brtes» 
telle  que  feroit  Timpuiirance  on  un  Itomme  auroit  ete  de  prater  c|pjK 
mille  ^cus,  en  un  temps  ou  Ton  prouveroit  qu'il  n'suiroit  pas  eu  cmt 
icus  vaillant,  je  me  detefdiiaerai  ^kwaik^crpitQ  qoe  ce  c<mtrat  eft  fjiti- 
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TV.  Oh/'i^ti:  8c  ce  fetoit  um  pr^tentioii  tr^^Aironnable  de  vouloir  m'obUger* 
VL  P^  ou  k  ne  pas  croire  ce  contrat  antidat^ ,  6u  k  reconnoitre  que  j'aurois  tort 
VI.  de  fuppofer  que  les  autres  nePetoient  paS)  poifqu'ils  Te  poavoient  toe 

comme  celui-lk 

11  eftaifi^  d'api^tlquer  cette  remarque  k  notre  fujet  Qpand  un  livrea 
•^t^  approuVe  ou  condamnd  par  des  perlbnnes  d'autorit^,  qu'on  peutfop- 
-pofer  a^r  avec  maturity  &  aveo  poids ,  cette  circonftance  fuffit  d'ordi^ 
•naire  pour  nous  |)orter  k  croire  qu'il  a  ^t^  approuvd  ou  condamn^  dans 
-fon  veritable  fens;  parce qu'il  arrive  rarement,  au  regard  des  livres  ordi- 
•naireSi  que  ,  les  examinant  fans  paffion,  comme  on  le  doit  iappofer.  & 
^n  n'a  des  preuves  du  contraire»  on  lea  entende  mai:  de  forte  que  de 
•cent  livres,  fur  des  matieres  communes,  examine  de  cette  forte,  il  n*j 
-eti  aura  peut^tre  pas  trois  qu'on  puifle  dire  avec  raifon  avoir  ^te  mal 
•expliqu^s.  Ainfi  devant  toujours  croire  ce  qui  eft  le  plus  probable,  nous 
fommes  ordinairement  bien  fond^s  de  fuppofer  qu'un  livre  ayant  iti 
^approuV^lou  condamrr^,  c'eft  &  veritable  dodrind  qui  a  et^  approavee 
•ou  condamM^e.  .  . 

Mais  il  pent  y  avoir  des  circon  (lances  particaUeree  qui  nous  obltgent, 
^ou  d'en  douter,  ou  de  fuppofer  le  contrairtf* 

I^  Si  c'eft  un  livre  d'une  niatiere  embarrafl^e ,  pleine  d*expreffions 
'Equivoques,  &  oii  il  foit  tr^s-facile  de  fe  m^prendre  en  prenantla  verite 
-pQur  Terteur,  telle  qu'eft  la  matiere  de  la  grace,  dans  bqoelle  S.  Au- 
guftin  lui^'tn^mef  a  rematquE ,  q«e lorfque  j*on  defend tk^' grace,  il  femble 
^i^on  nie  le  libre- Arbitre :  comme  aoffi  il  fiiut  avxiuer  que  la  neceffitif 
de  la  grace  efficace  femble  ruiner  la  poflibilit^  des  commandements  de 
'Dieu;'  &  la  predeftii^ation  gratuite,  runiverfalite  de  la  mort  de  Jefus 
Chrift  en>  qiielque  fens  que  ce  foit;  quoiqu'en  effeC  eUes  ne  les  mi- 
tient  pas.*       ■  •   '  '  '  '      '  '  '    -  '      "  !  "  > 

'  ^^  Si  ub  Attteuir  a  parli^  un  langage  peu  cbnnu  de  deux  qui  Tont 
^^camirie,  &  dififi^nt  du  tetfr  ;  comme  il  eft  arritd  ii  M.  'd'Ypres,  qui 
-s^ft  fervi'du  langage  &des  expfefSons  de^  Peres,  qui  ne  s'accordent  pas 
toujours  avec  celles  des'Scholaftiqftes  qui  ont  examine  fon  livre. 

3^  Si  des  peribnnes  paiffiintes  &  paffionnees  ont  eu  int($r6t  de  &fre 
fldtrir  un  livre:  carlapaffion  leur  trbublant  le  jugement,  lenrpeut  aif6- 
Uent  iaire  prendre  kcontre^fens  les  penl^es  ke$plu8  innocentes  dim  Au- 
4eur,  examiner  fes  paroles  avec!  peu  d'6quit(§,  &  explrquer  en  des  fens 
etron^  des  propoihions  qui  feront  fort  catholiques,  Sc  enfuite  infpirera 
dliutres  ces  mimes  opinions  d^iavantageofes  de  ce  livre«  Et  c'eft  ce  qu'oa 
ne  fait  que  trop  dtre  arrive  d  M.  d'Ypres,  difentces  Meffieurs. 

4^  Si  les  Ei»minat9un  d'un  Uvre,  ^tant  d^a  |>r^venufii  contre  an  An- 

teur^ 
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teur,  ont  ea  une  peate  &>Tine  inclmation  d*y  trouver  des  erreurs,  onlV.  Cl? 
ne  peut  nier  que  cette  mauvaife  difpofition  ne  les  puifle  porter ,  fans  VI.  P*. 
mhmc  qu'fls  s'en  apperqoivent,  k  donner  k  des  propofitions  un  peu  am-fT.  VI. 
biguSs  de  manvais  fens»  dont  les  paroles  feront  fufceptibles ,  &  qu'ils 
s'imagioeront  ^tre  conformes  kl'intention  de  TAuteur;  parce  qifils  n'au- 
ront  pas  afiez  pen^tre  tous  fes  principes ,  &  qu'ils  fe  trouveront  difpofes 
k  en  juger  plut6t  en  mal  qu^en  bien.  Ces  Meflieurs  font  perfuades  que 
c'eft  ce  qui  eft  encore  arriv^  k  M.  d'Ypres,  dans  la  condamnation  des 
dnq  Propofitions  qu'on  a  pr^fent6es  au  Pape  comme  ^tant  de  lui ;  parce 
que  les  Theologiens  de  la  Cour  de  Rome  fe  trouToient  d^ja  engages  dans 
la  con&mnation  de  fon  livre  par  la  BuUe  d'Urbain  VIII,  &  que  cette 
BuUe  ayant.trouve  de  grandes  difiicult^s  pour  fa  reception,  on  a  pu  faire 
entendre  qu'il  etoitbon  de  donner  un  autre  fujet  de  le  condamner  plus 
expreffement 

Je  foutiens  que  ces  circonftances  parriculieres  contrebalancent  telle- 
ment  la  prefomption  commune,  qui  fait  juger  que  le  fens  d'un  Auteut 
^tant  condamn^,  c'eft  fon  veritable  fens  quiPa.^t^^  qvTil  devient  pourle 
Dioios  auffi  probable  qu'il  a  6t6  mal  entendu,  &  qu'on  a  pris  pour  fon 
veritable  fens  celui  qu'on  a  cru  renfermd  dans  quelques  -  unes  de  fes 
paroles ,  qui  pouvoient  fignifier  autre  chofe  felon  la  veritable  intention 
de  I'Auteur. 

Mais  il  peut  y  avoir  encore  d'autres  circonftances  qui  me  feront  juger 
pofitivement  qu'un  Auteur  a  ete  mal  encendu ,  &  qu'ainfi  ce  h'eft  point 
ion  veritable  fens  .qui  aura  ^te  condamne. 

Si  ^tant,  par  exemple,  perfuad^  que  cet  Auteur  n*a  enfeigne  qu'un 
tel  dogme  fur  un  tel  fujet ,  je  vols  que  ceux  qui  ont  condamn6  cet 
Auteur  ne  condamnent  point  ce.  dogme,  &  ne  pretendent  point  qu'on 
foitoblig^  de  le  tenir  pour  heretique;  mais  foufFrent  au  tontraire  que  de^ 
Ordres  entiers  Penfeignent  publiquement  &  en  leur  pr^fence ,  j'ai  tr6s- 
grand  fujet  alors  de  conclure  que,  fi  moi-m^me  je  ne  me  trompe  point 
dans  I'intelligence  de  cet  Auteur,  il  &ut  que  ceux  qui  ont  informe  le 
pape  s'y  ibient  tromp^s,  puifqu'il  eft  impoifible  de  concevoir,  comme 
on  le  reprefente  dans  TEcrit ,  que  le  Pape  ait  condamne  un  dogme , 
c'eft4uiire«  qu'il  ait  vbulu  qu'on  tienne  ce  dogme  pdur  h^r6tique  dans 
r£glife»-  &  qu'en  m&me  temps  il  approuve<  qu'on  Tenfeigne  publiquement 
&dans  Rome  m^me,  comme  ortfaodoxe. 

Peft  par  cette  preuve,  &  par  beaucoup  d'autres  femblables,  qu'on 
pourra  voir  dans  la  feconde  Partie  de  cette  Repliqiie»  qu'on  a  droit  de 
jigger  que  le  Pape  ayant  condaqm^  le  fens  de  Janfenius ,  &  n'ayant  point 
GPiidAmii^  la  grace  effigace,  il  &ut  h^eflair^ment  que  ceux  qui  I'ont 

£crits  ftir  kjmfenifme.  Tom.  XXIL  H  h  h  h  h 
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IV.  Cx.  inform^  aient  entendu  Janf^nHis  dans  tin  aatre  kns  que  celui  de  la  gnd 
VI.  P^  efficace.  D'oii  il  s'enfiiit,,  que  quoique  ordinairement  on  ait  droit  de  fup- 
VL  pofer  que  la  dodrine  d'un  Auteur  eft  condamn^e  dans  fon  veritable  fens, 
an  ne  doit  pas  n^anmoins  le  fuppofer  en  cette  rencontre;  parce  qu'ii 
"yades  circonftances  particuUeres  qui  font  juger  qu'il  eft  fort  aif^  qu'on 
ait  mal  entendu  Janfiinius,  &  des  preuves  qui  font  voir  qu^on  I'a  bn% 
doute  mal  entendu,  s'il  eft  vrai,  comme  ces  Meffieurs  en  font  perfuad^, 
qu'il  n'arien  enfeign^  furle  fujetdes  cinq  PropoGtions,  qne  la  dodrine 
de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  touchant  la  necelfit^  &  Tefiicace  de  la 
veritable  grace  de  Jefus  Chrift. 

.  Enfin  on  peut  ajouter  pour  dernierei^arque,  que  quand  nous  nous 
trouvons  dans  la  n^ceflite  de  choiGr  entre  deux  chofes  dures  &  f&cheu- 
fes ,  ne  pouvant  nous  difpenfer  d'en  crotre  I'une  ou  Tautre ,  la  raifon 
veut  que  nous  croyions  celle  qui  eft  la  moins  difficile  k  croire. 

Or  tout  homme  qui  eft  perfuad^  que  Janfenius  n'a  rien  enfeign^  que 
la  grace  efficace  fujc  ]e  fujet  dps  cinq  Propofitions ,  fe  trouve  dans  la 
neceffite  de  reconnoitre  qu'on  s'eft  trompe »  ou  dans  lintelligeoce  de 
Janfenius,  en  concevant  quelqu'autre  dogme  que  celui  de  la  grace  effi- 
cace, qu'on  a  cru  ^tre  de  cet  Auteur:  ce  qui  n'eft  qu'une  erreur  de 
fait;  ou  dans  la  foi  m^me,  en  cohdamnant  la  grace  efficace:  ce  qui  auroit 
^t^  une  erreur  contre  la  foi.  Le  premier  eft  incomparablement  moins 
difficile  k  croire  que  le  dernier,  comme  on  le  fait  voir  plus  amplemeat 
dans  la  feconde  Partie ,  &  comme  ii  eft  mti  de  le  juger,* en  ce  que  tous  les 
arguments  qu'on  pourroit  alleguer  pour  montrer  que  le  refped  nous  doit 
emp^her  de  fiippofer  qa'on  ait  mal  entendu  Janfenius ,  font  incompara* 
blement  plus  forts,  pour  nous  porter  k  ne  fuppofer  pas  qu'on  ait  con* 
damne  la  fpi  catholique :  Sc  par  confequent  la  raifon  veuC  que  je  croie 
plutdt  le  premier  que  le  dernier. 

HUITIEME     D^FAUT     O  i  N  £  R  A  L. 

Feu  d'exaSitude    repondre  precifement  a  ce  qu!(m  a  entrepris  de  refiiter. 

II,  ne  faut.que  comparer  enf^mble  la  R^ponfe  &  I'Ectit,  pour  recon- 
noitre que  ce  defaut  eft  r^pandu  par  toute  la  R^polife.  J'en  ai  d^ja  donne 
un  exemple  dans  la  maniere  dont  I'Auteur  a  combattu  la.ieptieme  Maxi- 
ma Je  me  contenterai  d'en  raj^orter  encore  ict  un  autre  qui  n'eft  pas 
moins  furprenant*. 

II  n'y  a  guere  d'endroit  4ans  TEcrit  plus  ,  fort  &  plus  dair  qtre  la 
RQpqnfe  a  la  feiconde  DifficuU^^  qui  eft  fojc  la  fin;  &  Je  ne  iaurois  croiie 
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qne  tout  homme  qui  la  lira  avec  un  peu  de  ibias  n'en  foit  enti^rement  IV.  ClJ 
convaincu.   Cependant  void  comme  ii  a  cru  devoir  foutenir  encore  ce  VL  P^. 
qu'on  croyoit  avoir  r^fut^.  L'objeftion  Aoit;  qu'il  ne  s'erifuit  pas  que  le  NT.  VL 
Pape  n'ait  pas  coodamn^  la  grace  eflScace,  quoiqu'il  n^ait  pas  voalu  la 
condankner:  comme  uo  homme  pent  ne  vouloir  pas  condamner  la  doc«i 
triae  de  S.  Aug!uftin>  8c^  ne  Pentendant  pas,  h  condamner  en  efiet- 
L'Autear  de  la  Rdponfe  la  propofe  de  nouveau ,  &  la  confirme  par  cesf 
paroles,  page  17. 

^  Dans  rhypothefe  que  le  Pape  n'ait  pas  voulu  condamner  la  veri^ 
9}  table  grace  efficace,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ne  Tait  pas  condamn^e 
n  effeftivement  Void  an  exempte  qm  iera  voir  ce  que  je  dis«  Tous  les 
»  J°g^s  ont^tif  d'avis  d^bfoudre  le  D^fendeur,  &  par  m^gardeils  ont 
»  Ggn6  la  Sentence  de  I'Arr^t  qui  prononce  bors  de  Cour  fur  la  iemande. 
n  Voila  le  Demandenr  condamnd ,  quoique  contre  leur  intention  :  &  il 
» faiit  de  n^effit^  r^trader  la  condamnation ,  on  Tinterpr^ter.  On  voik 
n  01^  va  rapplication  de  cet  exemple  '\  1  ; 

II  donne  enf^ite  cet  exemple  pour  toute  r^ponfe  k  ce  qui  avoit  6t6  dit 
pour  r^futercette  objedHon:  «  L'exemple*  dit-il,  que  j'ai  rappbrte  dans 
)^  TArticle  pr^c^dent,  de  PArr6t  qui  condamne  celui  qu'il  vouloit  abfou- 

dre,  fert  de  replique  k  cette  reponk,  &fiiit  voir  qu'une  perfonne  ou 
))  un  dogme  ne  laiflfe  pas  d'etre  condamne  dans  le  public  &  mdme  dans 
93  la  v6ritd,i  encore  que  ce  foit  contre  I'intention  de  celui  qui  Ta.  cour 
9)  damn^  par  megarde,  ou  par  ignorance,  fur^toutquand  on  ne  prefumepas 
o  cette  meprife,  &  qu'on  n'a  aucune  preuve  pour  ladecouvrir;  comme  il 
fy  arrive  dans  notre  hypothefe,  &  que  d'ailleurs  le  Juge  m^me  ne  I'explique 
»  pas,  quoiqu'on  fe  foit  adrefle  k  lui". 

Je  veux  bien  que  Ton  jpge  de  notre  different  par  I'exemple  de  cet 
Arr6t;  .&  j'efpere  que  pour  peu  qu'on  le  confidere  avec  attention^  on 
jeconnoitra  qu'il  eft  propre^  faire  voir,  que  c'eft  une  pretention  tout- 
a-fait  infoutenable,  de  dire  que,  quoique  le  Pape  n'ait  pas  voulu  con<- 
damner  la  grace  efficace  ,  il  ne  laiffe  pas  de  I'ayoir  condamnee  dans 
la  verity. 

Car  examinons  ici  ce  qu'on  avance  trop  facilement ,  que  le  Deman»- 
deiir  k  qiii  tous  les  Juges  auroient  voulu  feire  gagiier  le  proc^ ,  ne  laifi. 
feroit  pas  d'^tre^condamn^  dans  le  public,  &  m6me  ^ans  la  verity,  fi  par 
shegarde  on  avoit  mis  dans  TArr^t:  Hors  de  Cour  fur  Iddematide.  " 

Et  il  ne  faut  pas  confondre,  ce  qu'on  joint  enfemble»  toe  condamnj 
dans.le  public,  &  htvt  condamne  dans  la  vdrit^:  Tun  eft  bien  different 
de  I'autare,  je  foutiens  que  pour  ce  qui  e^  du  cterfiier^  il  n'eft  point 
uaLijue  dam  cette  hypothefe  le  Demandenr  ibit  condamn^  dans  la  vikitdth 
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IV.  Cl;  k  moins  que  de  donner  au  niot  de  condamner  one  fignificatiott  partko*' 
yLP^  liere,  qu'il  n'a  point  dans  I'ufage  de  tous  les  hommes. 
N^.  VT.    Car  dans  Tufage  de  tous  les  hommes,  condamner »  en  un  Juge>  eftnae 
adton  humaine.  Or  il  n'jr  a  point  d'adion  huxnaine  que  celle  qoi  eft 
accompagnee  de  connoiflknce  &  dintention.  D'au  vient  qu'un  homme 
qui,  prononqant par  megardeiin  mot  pourun  autre »  prononce un bbt 
pti^me,  ne  blafphdme  point  dans  la  verity,  &  par  confequent  des  Jages 
qui,  n'ayant  aucune  intention  de  condamner  le  Demandeur,  fignentun 
Arr6t  oii  par  oiegarde  il  fe  tvpuyt  condamn^,  ne  le  condamnent  point 
dans  ki  verite. 

»  Nous  en  avons  un  exemple  dans  Tafiaire  dcmt  £1  s'lagit  Les  Ev^qucs 
^rivant  au  Pape »  &  le  voulant  louer  d'avoir  ^pUqu^  2t  la  defenfe  de 
fIv  id/r  premieres  penfees  de  fon  Pontificat,  au  lieu  de  dire,  IncipieiAei 

LEdidon!  PontificH  tut  curas  ^  ils  ont  dit,  infipimtes  PontificH  tui  curas:  ce  qui 
fignifie  proprement  &  litteralement,  ks  folks  penfees  de  voire  Pont'^cci. 
Cependant  ces  Meffieurs  oferoient-ils  dire  que  les  peniees  du  Pontificat 
d'AIexandre  VH,  ont  ^  appell^s  foUes  par  ies  Ev6)ues  m£mes  dans 
la  verite,  parce  que  le  mot  d'injipientes  iigmfiecela  dans  la  vMte? 

Voilk  done  pour  ce  qui  eft  de  la  v^ite:  &  pour  ce  qui  eft  dujniblic, 
favoue  que  le  Demandeur  pafteroit  dans  le  public  pour  condamne,  iioQ 
ne  fuppofoit,  comme  fait  cet  Auteur,  qu'on  ne  pr^fume  pas  cette  me- 
prife ,  &  qu'on  n'a  aucunes  preuves  pour  la  d^couvrir.  Mais  que  Tent 
dire  dans  cette  rencontre,  toe  condamn^  dansle  public,  finon  6tre  coo- 
damnd  par  une  erreur  publique^  k  laquelle  la  .furprife  des  Juges  aoroit 
^onn^  occafion?  Car  la  raifon  pourquoi  le  public  tieudroit  cet  hoaune 
pour  condamn^  eft,  que  les  termes  de  TArr^t  imprtmeroient  cette  idee 
dans  I'efprit  de  ceux  qui  le  liroient,  que  les  Juges  auroient  eu  rintentioa 
de  le  condamner. 

Or  cette  id^e  feroit  faufle :  &  par  confequent  tant  s^en  fiut  qn'on 
puifle  prendre  pour  la  mdme  chofe  dans  cette  rencontre,  £tre  condamne 
dans  le  public >  &  ^tre  cohdamn^  dans  la  v6'it^,  qu'on  ne  Peft  dansle 
public  que  par  une  fuppofition  faufle  &  contraire  k  la  verity.  De  forte 
^ue  ft  tout  le  monde  favoit  que  ce  n'eft  que  par  m^^de  que  I'Arrft 
j)orte,  bors  de  Cokr  fur  la  demande^  il  eft  indub^able  quele  Demandeiif 
ne  paflEeroit  plus  pour  condamn^  dans  le  publia 

Mais  c'eft  ici  un  nouvel  exemple  du  peu  d'exaditude  de  PAuteor  de 
la  Reponfe  a  repondre  precif^ent  k  ce  qu'il  a  entreprt^  de  refuter.  Oz 
avoit  reprefente  dans  PEcrit  &  dans  la  Kefutatioo  m6me  de  cette  fecoiufe 
Abje^ion,  (^oiqu'en'  pdu  de  mots.,  que  i'tim  nutatDOiti  par  un  giaol 
nombre  de  prieiu¥estre&<^claire$:>  '^e  k  Papii:n!a  point  Touki  dondamoer 
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Ic  dogme  de  la  grace  effipace  ,g  t^le^  ^'^^^  ^J:  enfeignee  a  Rome  &  JV;*  Cl; 
ailleurs  par  des  Ordres  en  tiers,  &  que  TEglife  auffi  ne  regarde  point  cc  vi.P*., 
dogme  potafr  IcoUdamn^u  fcion  fe  cohtewe^ans^  R^^nfe  <Ie  Tu^^^  Vt 
eomme-une  diofe  cbnftantjs^  iqtie^tibcre  hf^ihtf^  eft'l^mblt^ible  a  celle 
d'lui  Arpfttj,.  par  lequeli^e  'JDt8iiAmiiem     itrSf^  pur  'iti6^ 

garde  ,j  0X1  .ne  pr^fooieroit  polnt^cfettei  iftad»«tteric6 ,  i&^or{^  h^UnHt-ai- 
mnts  poeutes  poor  la  d^couvrirr  Eiv  v^it^  <tfette  irianlete  3(4^  f^pbndri 
eft  un  peu  etrange  >  &  fi  poor  I'ordinaire  on  a  accotituiiie  d'ai'gamenter 
fx  conceffisy  c'eft  id  iine  nouvelle  fiqon  d'argutaenter  ex-negatis. 

Et  quant  h  ce  qu'on  dk  cm  .un  mot  r  ({u«  ^le  Pape  Al^xdndre^VB  ne 
s'eft. point  explique ,  xfuciqvedn  £e  foit  a^efleea-tui ,  c'eft^ii^  foil!  petite 
objeAion,  &  bieli  p^eii  capable  d'afl^ibHr  d'dtifll  fortes  preitvM  (|ue  celli 
qu'on  a  pour,  montrer  quMl  n'a  jam^ris  eu,  5i  qtl'il  tfa*  point  encore 
aucune  intention  de  condamner  la  grace'  efficace.  Car  tin  fi^ppofe ,  ce 
qui  n'eft  pas,  que  des  perfonnes  d'autorite  ,  &  a  qui  ce  Pape  ait  eu 
quelqne  obl^tfoq  de  ifep6ndre>i  i'^Bnt  fti6  4c  'decl^ret  •qu^i^  n'avoit 
point  ocmdamne  la  grace  efficacy.  CXi  lui-  a  t^if^ddiAander  ^U^q^^ 
plication  dui  fe^ts  >  de  Junjiniut  ^  meis '  jotf  i  4l€!  ii^  •  a  |)oinit  ^eiliatide '  ex* 
prdiiemept  celleJ^  :  6l  quand  on  la  lui  ai^Oit  detn&ridee^  il  auroit  bien 
d'autres  raifbns  qui  pourroient  raT4)ir  emp^^h^  de-^repoudre  ,  que  celle 
de  la  vouloir  en  effet  condamner;  quand  ce  ne  feroit  que  la  penfee, 
qu'il  eft  de  la  Majeftd  du  S.  Siege  de  ne  s'abaiflfer  pas  \  rendre  compte 
de  fes  jugements  a  tous  ceux  qpi  le  lui  voudroient  demander. 

Mais  une  preuve  bien  plus  forte  ,  que  la  grace  efficace  n'eft  pas 
condamnee,  c'eft  le  defi  qu'oa  a  fait^  tant  de  fois  aux  Jefaites,  de  faire 
condamner^  ce  qu'on  croyoit  avoir  ^t#  enfeigne  par  Janfenius  fur  le  fujer 
des  dnq  Propofitions;,  ep  Pexprimant  en  df§  tec^es  qui  n'enferment  que 
ce  dogme  de  la  grace  efficace.  On  kur  a.  .dit que  fi  c'etoit  ce  que  le 
Pape  avoit  deja  condamnt^,  il  ne  leur  fipcdit^as^  difficile  d'obtenir  de  lui 
qu'il  la  condamnat  encore  une  fois  :  l&s  JiSfuifes  Jfyjant  infiniment  plus  de 
credit  pour  tirer  une  reponfe  du  Pape  en  leur  faveur ,  que  leurs  adver* 
faires  pour  en  tirer  une  qui  leur  feroit  avantageufe ,  qui  ne  voit  que  le 
iilence  du  Pape ,  fur  ce  que  difent  les  uns  &  les  autres ,  eft  une  bien 
plus  forte  preuve  pour  la  grace  efficace ,  que  contre  la  grace  effltace ; 
vu  prindpalement  que  les  Jefuites  n'ofent  pas  dire  ouvertement  qu'elle 
foit  condamn^e ,  &  qu'ils  ont  ni^me  avoue  dans  des  livres  imprimes  qu'elle 
ne  Ted  pas :  au  lieu  que  les  Dilciples  de  S.  Auguftin  difent  tr^s-ouver-r 
tement  &  tr^s-librement,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux,  que  deibutenir 
que  le  Pape  Tait  condamnee ,  qui  eft  une  hardiefte  que  le  Pape  devroit 
reprimer,  fi  ce  qu'ils  difent  n'^toit  pas  conforme  auSiL  fentiments  de 
Saintet^. 
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VL  n  y  auroit  bien  d'autres  chofesi^  jreprcndte  dans  .eette  Repoafeiinais 
on  s'efl:  qont^nte^  d'en  regiarqu^r Jes.pcincipaux  .defauts ;  c'eft-^-diie^ 
jc^ux  qu'an  a^c  Cifu^  teh,.  ,€^r  qu6lqu.e.:perfii9dl^  que.l'(m  £611;  qa'on  n'avoit 
ricn  avanc4  4ans  r^crit  ,  qui:  ne  fAtir^s*4lvideiit  ,  que  I'Auteur  dch 
R^ponfe  n'y  ait  rien  oppofe  qui  ne  foit  ruine  par  tetbe  Reptique,  nean- 
,  moins  on  eft  encore  tres-difpofe  ecouter  fes  nouvelles  inftances,  s'il 
n'en  eft  pas  convaincu :  &  on  le  fupplie  de  croire  que  fi  I'on  ne  fc 
peut  emp^cl^^r  de  defir^rj.quQ  fail&Qt.plKis  d'attention  ^  des  raifons  qoi 
nous  paroiflCbgt  ii  elates ,  U  change  de  feotiments  on  ne  pretend  pas 
tqutefois  q^i'U  le  fafle  autr^ment  que  par  luniiere  ^*&.on  ne  trouTcn 
jamais  t^auvais  que  ei'il  lui  refte /encore  quelque  obicurcifllenient  dans 
Tefprit,  il  propofe  de.nouveau  fes  difficultes  &  fesdoutes,  quand  memc 
\[  les  propqferoit ,  non  comme  de  fimples  difficultes ,  mais  comme  udc 
nouvelle  copviftion  de  I'efrQiy ,  dams  laqudte  il  fuppofecoit  que  nous 
ferioos  dpmeur^s.  On  n'ajoate  point  que  cette  diterflt^  d'opinions  peat 
})ien  partager  les  efprits ,  mais  qu'elle  qe  lera  point  capable  de  diYifer 
les  coeurs,  pu^qu'on  ne  le.poqrroit  apprehender  fans  faice  on  jugement 
bien  defavfintageux  des  uns.  &  des  autces. 


.  ■■     ;     •      J  ....  I 
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R  £  F  U  T  A  T  .  I  O  N  ;  vi. 


intitv  le: 
LA  V.iKlTAhLt   IMtELLIGEHOB  D€   C\ES  M01^S» 

S  E  N'  S  D  E  ■  J'A  N  S  t  N  I-U  S-/''^  ^ 

la  Confiittakn  du  Papt  Ahtandre  FII. 
S  E  C  :0  ^'  I>  •£  .  '  iPi  -A  fRi-,T-     E.  ifft-y  -  >  ' 

CONTENANT  L4.:J^4^02fSE  ,A,rSlUEi.ilU-ES  OBJ^ CfJ.O JfjS; ..  • 
•  -  ■   -  t'linptiince  pour  la  premiefe'fois.  ]<•         "   "  '         -  -  ' 

gr/i?  HrguTAent  tiri  de  f  itpprobatpon      S.  Atfgufiiit  ejt  boH ;  •few/y  qu'h 
n'eft  pas  fofide  fur  ce  qui  Ton  fefi.  itha^in^'.  Votnme  il  ri'y'  a  tien  de 
pit 
cm 


ks' important  dms  PEcrH  detes  Me^ettrs  que  cetf  drguwtiitj  end 
u  y  devW  repondre  wveh  phis  de  font:  '    '    *     ,     ;  .     ^  . 


J 


O  b     e     t  10  N.  '  *• 


E  votidrdis  hkn  dcmander  ces  MelTieurs  en  quo.i  cdnfifte  la  force 
de  leur  argument,  qui  etoit  k  la  verW*  tr^s-roncfuailt,  ii^^nd  ils  di- 
fdient;  leisPapci  S  les  Ooiidles  6nt  d'^fcffar^  que  la  doftrine  de  S.  Au- 
gnftin  ,  fur  la  'gi^ce&  la  pr^deftinatio'ni  '  iftoit  btholique  ':  done  cette 
doftrine  de  S.  Auguftm  telle  qu'elle  eft'  eh  elle-m^me,  &  dans  fes 
livres,  eft  catholique  (qttoique  eflt  ce  fens-lk  elle  fiit  auffi  diverfe* 

ia)  I  La|)re^Q];e  Ftardi^^irdt^et^  floMieftii^  TfaW  lePere  Qoeriiel  dans  la  B/fin/e 
*rEgljjc  Romdine^  &c.  page  29 J ,  fous  Ic  faux  titt^^qfe^pnde  Partit  dt  rjScr\tintituUL 
tla  v&itabk  intcliigcnce,  &c.  Voyez  la  Pr^f.  hift.  Art  YI,  J.  IL  N^  IV.  ] 
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IV«)  Gi^  ^>mfiflJ;j,  fri  hjfin  pins  odirnfrnicat  evpliqucft^par  pliis,(k  pedbnness  que 
VI.  P\  » 'n*eloirfe*Jf^w/  de  JBtfenius\  Tdrfque  les  Papes  Pont  condamne.)  N'etoit- 
N""'.  Vt »  ce  pas  ei^  €ie  que  le  mqt  de  doftrinc  de  S,  Auguftin  dans  la  booche 
»  de  ces  Papes  &  de  ces  Conciles,  non  feulement  nc  fignifioit,  mais 
„  ne  pouvoit  flgnifier  ^autre^f hofe^  que  la,  reelle  ,&  veritable  dodrine  de 
„  S.  Auguftin?  Car'^  Ce  mot  edt  ]^u  figni!fiet*autfe  chofe ,  leur  argument 
»  etoit  vicie^^x.  (^'eft-iLdonc  arrive  k  cet  argument,  qu'il  ne  vaille  plus 
»  rien?  Car  je  m*«i  vais  le  faire  voir  tres-vicieux,  felon  les  principes 
9>  m^mes  de  ces  Meflieurs.  Je  n'ai  qu'k  leur  dire  qu'il  eft  tr^s-certain  • 
)>  &  demontrd  par  eux  dans  leur  Ecrit,  que  ces  Papes  &  ces  Conciles, 
pvlprfqii'ils.approQvoient  la  'xUxlfaine  de  &  Auguftin,  avoiint*  certains 
»  dogmes  en  vue ,  lefquels  ils  jugeoient  catholiques ,  &  attribuoient  k 
»  S.  Augciftio ;  fsivoif  la'  gfacQ  'de  priere  de  MI  le  ;M6ine  i  od  quelque 
7>  autre  dogme ;  mais  non  aucun  de  ceux  qu'ils  attribuent  aujourd'hui 
»  k  S.  Auguftin;  c'eft4«^e,  de  ceux  qui  font  vdritablement  de  lui". 

Reponfe.  II  y  a  fujet  de  s'dtonner,  non  fculement  qa'on  ait  pu  iaire 
cette  dem^nde^  nftis  \qu'oki  Hit  pb  ne  ;pre^oirrt>as.la  riponfe  iuatoreJIe 
que  la  lumiere  du  fens  commun  fournit  d'abojrd.  Cetce  reponfe  eft :  que 
rar^dment  qu'oii  a  tir^  de  rapprobation  dbimee  k  la  doiffaine  de^  S. 
Auguftin  eft  tr^s^bon;.  qu'il.  n'eft  rien  arriv^  k  cet  argument  qui  le  rende 
vicieux ,  &  qu'on  ne  montre  pas  qu'il  le  foit,  parce  qu'il  n'eft  pas  ap- 
pay for  le  fOHttenienf  que  r^^^^ 

Car  il  n'eft  point.vrai^,  cqmpie,  on  le  £uppofe.,,q]3e  le  fondement  de 
cet  argument  foit,  ()ub  1es^  m(:^ts  dit  dchrine'  de  S.  Augufiin^  dans  la 
i)i0uche  ,des.  Papes ,  non  feuletnent  ne  iignifioient,  mais  ne  poufoieiit 
fignifier  autre  chofe  que  la  .rdelle  &  veritable  dodrine  de  S.  Auguftin; 
p'eft-a-dire »  les^  4^?'?^^>  particulars,  qu'il  a  enfeign^ :  &  il  eft  vrai  au 
idohtraire  que  les  mots  de  dodlrine  d^  S;  Auguftin ,  dans  la  bouclie  de 
ceux  qui  conqoivent  quelque  dogme  diftind ,  comme  ont  du  faire  ces 
papes,  fignifie  precifement:  9eScd9gi^es  conqus^  &  que  nous  nefommes 
aflfur^s  qu'ils  aient  approuv^s  la  veritable  dodrine  de  S.  Auguftin ,  qu'a 
proportion  que  noi^  {bin^ies  aifures  qp'ils  ont  9on(;u  &  entendula  ve- 
rf  table  dodrine  de  S.J  Auguftini  ;  '  j  i  jj 

Car  il  eft  certait^  que,ii,  fiqus  avioos ' fujet >  de  croire  que  les  Papes, 
qui  ont  approuv^  S,:  Auguftin ,  n'euffent  pas  entendu  fes  veritables  fen- 
timeats ,  nous  devrions  croire  aufli  que  Ton  ne  pourroit  rien  condore 
de  I'approbation  qu'ils  ^ont  4onpde.^  \  fa  do(ffa:ine ;  puifqu'U  eft  certain 
qu'ils  n'ont  pu  approuver  que  ce  qu'ils  concevoient ,  &  qu'une  dodnne 
oon  eonque  ne  pept^trjs  t^PproPT^j  au  moins  {)ar  un  qui  fuit  ik 
lumiere  t  &  non  celle  d'aufrujj    '     *  ^  »   ;  - 
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La  force  done  de  cet  argument  n'eft  pas  fondle  fur  ce  que  les  mots  IV.  Ct, 
de  dodrinc  dc  S.  Auguftin  ne  peuvent  fignifier  que  fa  veritable  doftrine ;  VI. 
.c'eft-^i-dire,  la  grace  efficace:  car  ce  fondement  eft  evidemment  faux.  NT.  VJ. 
£IIe  n'eft  point  fondee  audi  fur  ce  que  les  Papes  n'ont  pu  attacher  au 
mot  de  dodtrine  de  S.  Auguftin  une  autre  idee  que  ceUe  de  la  grace 
efBcace,  &de  la  predeftination  gratuite:  car  cela  eft  encore  faux;  puif- 
qu'etant  hommes ,  ils  fe  font  pu  tromper ,  ^  comme  M.  le  Moine  s'jr 
eft  trompe ,  comme  tous  les  Moliniftes  s'y  trompent  . 

Mais  elle  eft  fondee  uniquement  &  prdcifement  fur  ce  que  dous 
n'avons  nulle  raifon  de  fnppofer  que  ces  Papes ,  en  approuvant  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin ,  n'aie/it  pas  connu  diftindtement  fa  veritable  doc- 
trine; &  que  nous  avons  au  contraire  toutes  fortes  de  raifons  de  fup- 
pofer  le  contraire :  car  il  n'eft  pas  neceflaire  que  celui  qui  fe  pent  tromper 
fe  trompe  toujours ;  &  il  y  a  mille  rencontres  ou  nous  fuppofons  fans 
crainte  que  celui  qui  s'eft  pu  tromper ,  ne  s'eft  pas  tromp^.  Or  de  cette 
fuppoGtion  jufte  &  neceflfaire  k  cette  preuve  9  que  les  Papes  ont  bien 
entendu  la  dodrine  de  S.  Auguftin ,  il  s*enfuit ,  que ,  n'y  ayant  aucunc 
difference  entre  la  veritable  dodrine  de  S.  Auguftin  &  la  dodrine  connue 
par  ces  Papes ,  &  approuvee  comme  de  S.  Auguftin  ,  Tapprobation  qu'ils 
ont  donn^  k  la  dodrine  de  S.  Auguftin,  qu'iis  ont  con(;ue»  tombe  fur 
la  veritable  &  rdelle  dodrine  de  S.  Auguftin. 


JLi'On  objedera  peut-6tre  qu'on  doit  fuppofer  de  mime  que  les  autres 
Papes  5  en  approuvant  ou  condamnant  un  Auteur»  ont  toujours  con^u 
ia  veritable  dodrine,  ou  que  Ton  ne  doit  pas  le  fuppofer  kTegard  de 
Tapprobation  donnee  k  S.  Auguftin.  Mais  ce  font  deux  mauvaifes  con- 
fequences.  Car  il  eft  tr^s-faux  qu'on  doive  toujours  fuppofer  que  les 
Papes,  en  approuvant  ou  condamnant  le  fens  d*un  Auteur,  con<;oivent 
(a  veritable  dodrine:  il  n'y  a  que  des  Jefuites  qui  aient  droit  de  rai*' 
fonner  de  la  forte  >  puifque  c'eft  faire  le  Pape  infaillible  dans  les  faits.  £t 
il  eft  faux  aufli ,  qu'on  ne  doive  jamais  fuppofer  qu'ils  ne  s'y  font  pas 
trompes ,  puifqu'on  pent  avoir  des  raifons  de  le  ^ire :  &  la  v^rit^  eft 
qii'on  le  pent  fuppofer,  lorfqu'on  a  raifon  de  le  fuppofer,  &  qu'on  ne 
le  doit  pas  fuppofer  contre  la  raifon.  Car  il  y  ^  une  infinite  de  choles 
Ecrits  fur  le  Jmfenifme.  Tom&^l.  liiii 


ARTICLE  IL 


Quand  on  pent  fuppofer ,  ^  qiiand  on  ne  doit  pas  fuppofer  qu^un  Auteur 

a  ete  bien  entendu. 
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802  DISPUTES  INTERNES 

IV.  Cl  qu*on  peut  faire  avec  raifon     &_qu'on  ne  peut  pas  faire  fans  raifoiL 
VI.  P^  On  peut  accufer  un  afle,  &  m6me  un  Concile  de  fauflet^  avec  nifoo, 
VL  &  on  ne  le  peut  faire  fans  raifon  j  &  ce  feroit  tres-mal  conclure  de 
tirer  cette  confequence :  M.  de  Launoy  accufe  de  faulFete  le  privilege 
de  S.  Medard :  les  Savants  rejettent  le  Concile  de  Srnueffe  comme  hux; 
done  il  e(l  perniis  d'accufer  de  mdme  de  fauffet^  tous  les  privileges  Sc 
tous  les  Conciles.  II  eft*  Evident  que  c'eft  mal  raifonner ;  &  ccpendant 
ce  feroit  tomber  dans  le  mdme  defaut ,  de  conclure ,  que ,  sMl  eft  permis 
de  dire  qu'un  Pape,  en  condamnant  le  fens  d'un  Auteur,  n'a  pas  en- 
tendu  Ion  veritable  fens ,  on  pourra  le  dire  de  mime  de  tous  les  AuteuK 
'  condamnes ;  puifqu'on  n'a  pas  a  Regard  de  tous  ,  les  mdmes  raifons. 
;  Ainfi  Ton  peut  prendre  pour  principes  &  pour  regies  dans  cette  matiere 
particuliere  ces  deux  niaximes.   On  a  raifon  de  fuppofer  que  le  Pape 
ne  s'eft  pas  trompe  dans  ^intelligence  d'un  Auteur  qu^il  condamne  oa 
qii'il  approuve,  quand  il  eft  certain ,  ou  plus  vraifeniblable  felon  toutes 
les  circonftances ,  qu'il  ne  s'y  eft  pas  trompe  j  &  Ton  a  raifon  aa  con- 
traire  de  fuppofer  qu'il  s'y  eft  tromp^ ,  quand  il  eft  certain ,  ou  plus 
vraifemblable ,  toutes  ies  circonftances  confiderees ,  qu*il  s*y  eft  trompe. 
Et  ces  deux  regies  font  fondees  fur  ce  principe  unique,  qui  eft  la  regie 
de  tous  les  jugements- humains;  que  Tefprit  fuit  toujours  dans  les  juge- 
ments ,  ce  qui  lui  paroit  plus  vraifemblable*  Void  quelqucs  cas  &  qacl- 
.ques  exemples  de  ces  regies. 

Quand  un  Auteur  eft  fi  clair,  qu*a  moins  d'avoir  perdu  Pefprit,  il 
eft  impoflible  de  ne  pas  entendre  fon  fentiment,  on  doit  fuppofer  que 
celui  qui  Papprouve  ou  qui  le  condamne ,  approuve  fon  veritable  feo- 
timent ;  parce  qu'il  eft  moralement  certain  qu'il  Tentend  &  le  connoit 
Ainfi  comme  il  eft  impoflible  de  lire  le  livre  d'un  Preadamite  fans  re- 
connoitre qu'il  enfeigne  qu'il  y  avoit  des  hommes  avant  Adam,  fi  Ic 
Pape  avoit  condamne  le  fens  de  cet  Auteur,  fans  Pexpliquer,  on  devroit 
conclure  certainement  qu'il  a  condamne  fa  veritable  opinion  ;  &  qu'ainfi 
•on  ne  peut  mettre  de  difference  entre  I'opinion  conque  &  Topinion 
veritable. 

Ce  genre  comprend  la  plupart  des  hcrefies ;  parce  qu*elles  font  (for- 
dinaire  fi  clairement  e^^primees  par  leurs  Auteurs,  qu'il  eft  moralement 
impoflible  de  les  expliquer  en  diverfes  mahieres.  Et  ainfi  ,  quand  le 
Pape  fe  feroit  contente  de  condamner  Terreur  de  Calvin  touchantb 
Tranflubftantiation ,  on  devroit  croire  qu'rl  auroit  condamn^  fa  veritabfc 
dodrine;  parce  qu'il  feroit  moralement  impoflible  qu'il  en  eiit  cos\p^ 
line  autre  que  la  veritable. 

Ccft 'pouifquoi  c'^ft.  une  confifquence  pen  taifonnable  que  cellc  qtfon 
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lire  d^Qsl'Ecrit;  que,  s'il  eft  pennfe  en.  quelque  rencontre  de  (fiftinguerJV*  Ct^ 
entre  ies  dogmes  que  le  Pape  a  con(;us  6tre  d'un  Auteur,  &  les  v^rU  VI.  P^ 
tables  dogmes  de  cet  Auteur ,  &  de  pr^tendre  qu'en  condamnant  le  N?.  VL 
iens  de  cet  Auteur  ,  il  n'a  pas  condamne  fon  veritable  fens  ,  il  n'y 
aura  plus  rien  de  certain  dans  TEglife,  &  que  nous  ne  lerons  jamais 
aflfiir^  que  la  do(flrine  veritable  d!un  Auteur  foit  condamnee :  cette  con^ 
f^uence  eft,  dis-je»  peu  raifonnable;  parce  que  dans  la  plupart  dies  Au« 
teurs,  il  n'y  a  aucuri  lieu  de  fuppofer  que  celui  qui  les  acondamn^s  n'ait 
pas  entendu  leurs  veritables  fentiments. 

2^  Quand  un  Auteur,  qui  n'eft  pas  dans  ce  degr6  de  dart^  ,  mais 
qui  n^aamoins  a  fuffiiamment  exprime  fes  veritables  (entiments ,  eft  exa^ 
mine  de  bonne  foi,  par  un  homcne  intelUgent,  &  que  nuUe  raifonpar- 
ticuiiere  ne  nous  oblige  de  le  foupqonner  de  s'^tre  trompe  dans  cet 
exatnen ,  comme  il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  ne  s'y  eft  pas  trompe, 
on  a  raifon  de  fuppofer,  &  de  cooclure  enfuite,  qu'en  condamnant  ou 
appronvant  la  dodrine  de  cet  Auteur,  il  a  approuv^  ou  condamne  fa 
veritable  &  propre  dodlrine. 

Si  S.  Auguftin  n'eft  pas  fx  exempt  d'obfcurice  qu*il  foit  impoflible  de 
k  tromper  dans  i'intelUgence  de  fa  dodrine ,  on  pent  dire  au  moins 
qu'il  eft  dans  ce  fecond  degre  de  clarte,  &  que  fa  dodfarine  eft  aflez 
intelligible  pour  6tre  entendue  fans  peine  dans  fes  maxtnies  capitales» 
par  des  perfonnes  non  preoccupies  ,  &  mediocrement  intelligentes. 
Ceft  pourquoi  il  a  6t6  entendu  uniformement  de  la  m^me  forte  jufqu'a 
ces  derniers  temps ,  par  tous  ceux  qui  font  profelfion  de  fuivre  fa  doc* 
trine;  &  Molina  m^me  etant  de  meilleure  foi  que  les  autres ,  a  jug^ 
qu'il  itoit  plus  fincere  de  Tabandonner  ouvertement,  que  de  pretendre 
qu'il  lui  etoit  fevorable.  Les  Remontrants  &  les  Lutheriens  d'aprefent, 
qui  combattent  fa  dodrine  fur  la  Predeftination  &  fur  la  Grace ,  Tex^ 
piiquent  de  la  mimt  forte  que  les  Contre  -  Rsmontrants  fur  ces  deux 
points.  On  a  done  raifon  de  fuppofer  que  fa  dodrine  a  ete  bien  en* 
tendue  par  Celeftin,  &  par  les  autres  Papes  qui  avoient  alfez  de  lumierc 
pour  Tentendre. 

D'ailleurs  la  conformity  des  exprefEons  de  ces  Papes  &  de  leur  doc- 
trine avec  celle  de  S.  Auguftin ,  eft  une  preuve  qu'ils  Tentendoient  ye- 
litabl^ment;  &  il  n'y  a  nulle  raifon  de  les  foupqonner  d'erreur  defait, 
perfonne  ne  les  en.  ayant  jamais  accufes*  D'ou  il  s'enfuit  'que,  fuppo* 
fant  avec  raifon  qu'ils  ont  bien  entendu  Auguftin,  leur  approbalioa 
tombe  fur  la  veritable  dodrine  de  S.  Auguftin*  Mais ,  dit^on ,  S.  Au<- 
guftih  ayant  6t6  explique  diverfement  d^s  ce  temps4^  m^me ,  &  plu- 
^urs  lui  ayant  attribue  des  opinions  tr^s^odieufes  ^  on:ne  faura  point 
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IVi  Ci.     1^  Piipes  ont  appiouv^  fk  do&siat »  oo  ces  fanfl^s  opinions,  qm  Its 
VI.      ont  ete  attribuees ;  parce  qcPon  ne  bit  ce  qu'ik  ODt  petifif  >  &  que  eft 
V\  VL  P^^  leurs  penfees  qu^on  veut  que  Pon  juge  de  leors  jngements. 

Ceux  qui  font  cette  objedioa  ne  confidereitt  pas  que  ceux  qui  tx^ 
pliquoient  ainfi  d'une  maaiere  odieufe  la  doSrinc  dr  S.  Auguftin  r  etoient 
des  S^mipdagiens  ,  qai  k  rejetoient  en  m^me  temps ,  &  que  nut  d^Q^ 
ieur  de  ce  Saint  ne  I'a  jamais  expliqu^  de  cette  forte;  conmie  il  paroit 
par  les  refutations  que  S.  Profper  fait  de  ces  calomnies.:  &  aiafi  les 
Papes  s'etant  joints  avec  les  ddfenfeurs  de  S.  Auguftin  centre  Itt  S^mi^ 
p^Iagiens ,  rl  eft  fans  apparence  de  pr&endre  qu'ik  aient  exj^iqod  &  Au* 
guftin  comme  les  Sdmip^la^ns  qu'ils  ccmdsunnoient^  &  quails  ne  L'aienl 
pas  pris  au  fens  auquel  il  ^toit  expliqui  par  ceux  qui  le  d^fecdoients^ 
dont  ils  embraflbient  la  protedion.  C'eft  ponrc^oi  comme  nous  n^avons 
oul  fujet  de  croire  qu'ils  l^aient  mat  entendu  ^  il  &'en(uit  que  nous  de^ 
Tons  juger  qu'il^  I'ont  bien  entendu. 

Voila  des  cas  oi^  ton  doit  iiippofer  certaihement  que  TAnteur  a  etc 
bien  entendu  >  &  qu'ainfr  la  condamnation  de  E»  doctrine  con^ue ,  tombe 
fax  fa  veritable  dodme.  £t  I'on  pent  dire  g^eralentent  c^e  la  pre- 
fomptioa  eft  pour  le  Juge,  kmoin&qu'on  ne  prouve  qu'il  s'eft  tr(Mi^)e ;. 
parce  qu'il  eft  plus,  ordinaire  qu'on  entende  bien  m  Auteur ,  que  noa 
pas  qu'on  Tenteude  mal.  Mais  s'i>  y  a  des  preuves  &  dts  raiibns  au 
eontraire>  qui  nous  falSent  juger  qu'ii  eft  certain »  ou  plus  vxaifemblable 
que  la  dodrine  d'un  livre  a  ^te  mal  entendue,  &  prife.  en  un  iens  dif-- 
ferent  dn  veritable,  alors  nialgre  qu'on  en  ait,  il  eft  impoifible  qu'oa 
ne  concluet^  que  l^approbation  ou  llmprobation  que  k  Pape  en  tadtr 
ne  tombe  pas  fur  la  dodrine  y^itable ,  mais  fiir  la  doctrine  conque  & 
prefumee  vedlable.  II  y  a  diverfes  fortes  de  preuves  qui  nous  affiirent 
de  cette  erceur;  comme  fi  le  Pape  aexprim^  lui-m£me  lefens  qu^il  pre* 
tend  y  condamner,  ou  celui  quil  ne  veut  pas  cdodamner:  car  alors 
l^xpreflion  de  ce  fens  nous  &ifant  voir  dairement  ce  qu'il  apenfi^,  nous 
fbmmes^  aflbr^  que  c'eft  ce  qu'il  a  condamn^  y  &  que  la  condamnadon. 
ne  tombe  pas  fur  ce  qu'il  a  exempte  de  condamnation. 

2\  Si  la  fuppofition  que  le  Pape  a  bien  conqu  Topinion  d'un  An^ 
teur  engage  dans  quelque  abftirdit^  incroyable,  &  qu'on  ne  puille  attri* 
buer  raifonnablement  au  Pape  ^  on  juge  encore  neceflairement  qu'il  s'eft^ 
trompd  dans  le  fait  Par  exemple ,  Vlnquifition  de  Rome  a  eondamnd 
un  certain  livre  de  Tritheme  „  intitule  Heganograpbie ^  comme  un  livre 
.  de  Mag^e :  il  fe  trouve  n^anmoins  que  ce  livre  ne  condent  que  fart 
de  dechiffrer  &  d'ecrire  en  chiffre..  Que  conclat-on  de-Ik?  Que  I'In- 
quifttion  a  condamnd  la.  vdcitiible  maderc;  de  ce  Ilvk?  J)tultoTifnt:  maia^ 
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qwirr  hryant  par  e»leu Ju  v  ette  a  crif  par  erreiir  qnMt  y^iJtotr  parW^ dt  IV.  Cik 
Magie ;  ce  qui  n'eft  point.  Le  m^me  Tritheme  approuvc  la  doftrine  de  VI. 
Ratramne ,  de  PEuchariftie ,  qui  eft  heretique  felon  Topinioh  de  plu-  N^.  Vll 
iieurs  Tb^ologiens  Catholiques.  Ceux  qui  le  croient  h^r^tiqQe  con^ 
cluenUIs  de-la  que  Tritheme  a  approuv^  therdfie  contre  la  TranlTubf- 
tantiadon  qui  paroit  toe  contenue  dans  cet  Auteur  ?  Ferfonne  ne.  Pa 
jamais  fait I9  foi  de  Tritheme  etant  d'siilleurs  trop  certaine  pour  pouyoir 
^tre  rendue  fufpede  par  cette  approbation:  St  Ton  cbnclut  fimplemenk 
qu'il  ne  t'a  pas  effeflivenient  bien  entendu.  Calvin  eft  accufe  par  Ge- 
nebrard  d'avoir  erri  fur  le  fujet  de  la  Trinite  :  Bellarmin  fen  defends 
&  foutient  qu*ii  n^a  eu  que  la*  m^me  ibf  catholique  fur  ce  fuJet.  Sup- 
pofant  que  I'opinion  de  fiellaft-min  foft  veritable  ,  comme  elle  Peft  en 
effet ,  &  que  tieaimioins  un  Pape ,  previJnu  des  feotmients  de  Genebraril  ^ 
eondamne  fa  doSrim  de  Calvin  fans  s'expliquer ,  dira-t-on  pour  cela  que 
le  Pape  foit  Arien  ,  &  qu'it  ait  condamne  k  Trinite?  Perfonne  ne  for- 
meroit  ce  jugement;  &  Ton  concluroit  feulement  qu'il  a  mai  entendu 
Calvin.  Car  la  veritable  do^rine  de  Calvlti  fur  la  Trinite  n'eft'  point  eti 
cffet  difEf rente  de  cdfe  de  PEgfHe:  mats  comme  il  feroit  certain^  que 
lePape,  en  condamnant' ta  doArme  de  Calvin,  fetoit  heretique  Aricn, 
sll  I'avoit  bien  entendue ,  il  eft  impoffible  que  I'efprit  ayant  k  choifir  de 
ces  deux  opinions  ,  ne  juge  qu'il  feroit  infiniment  plus  vraifemblable 
que  ce  Pape  n'efit  pas  entendu  C^iny  que  non  pas,  que  faHaht  toujourf^ 
profeffion  de  croire  la  Trinity,  il  I'eut  condamnee  par  uiie  Bulle.'  Et 
aiixli,  il  condura ,  malgre  qu'il  en  ait,  que  le  Pape  n'h  piohif  cdiidam^^ 
la  veritable  doftrine  d^5  Calviti ;  mais  celle  quMl  a  pr^fuitl^e  &- conquer 
comme  de  Calvin,  quoiqu'elife  n'en  foit  pas.  Et  il  ne  ferviroit  de  riert 
de  dire  qu'il  pourroit  ^tre  qu'fl  fht  devenu  Arien :  car  on  ne  fe  regie 
pas  fur  ce  qui  peut  dtre,  mats  fur  ce  qui  eft;  &  Ton  juge  qiii'uhe  tht/fe 
eft,  lorfqu'il  eft  bien  phis  vraifemblable  qu'eHe  eft,  que  non  pas-  qu'dlef 
ne  foit  pas,  II  pduvoit  Atre  que  celul  qui  difoit  que  le  Parlement^  ^toiC 
plein  d*be?mjpberef  du  Mazarin ,  s'lmaginit  en  effet ,  par  un  ^garemerie 
d'efprity  que  te  Parleaient  ^toit  plein  de  moitie  de  fpheres  ,  apparte-^ 
aantes  au  Cardinal.  Mais  parce  qu'il  ^toit  infiniment  plus  probable  qu'if 
abufoit  de  ce  mot,  &  qu'il  nc  concevoit  par-la  que  des  t^ijjairep,  tdutf 
fe  monde  le  jugea  am&,  &  perfonne  ne  s'arc^ta-  cette  autre  penfie 
dioilement  poffible*. 
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VI.  P«. 
N°.  VI. 


A  R  T  I  C  L  E   1 11. 


Que  fi  les  memes  circonfldnces  que  ton  remarque  dans  la  condamnation  de 
Janfeniust  etoient  arr ivies  dans  t approbation  de  S.  Auguftiu,  on  de- 
tfroit  juger  que  Papprobation  que  ces  Pdpes  en  auroient  faite ,  netombe 
pas  jUr-  Jh  veritable  do&rine  \  &  qu'ainfi'Ttin  "doit  juger  que  la  con- 
damnation  du  fern  de  Janfhiius  ne  tombe  point  fitr  fort  veritable  fens. 


^Ais  popr  revefiir  k  potre.  Aijet,  il  eft  evident  par  cet  exemple, 
/que  .lorfqu^,<^out  con(id^re»  U  eft  plu$  vraifeniblable  que  le  Pape  s'eft 
troaipe  dans  le  fait  ^  que  ^on  pas  qu'ii  ne  s'y  foit  pas  trompe,  alors 
fon  approbation  oo  fa  condamnation  ne  tombe  point  fur  la  dodrine  ve- 
ritable, mais  fur  la  dodrine  ptefumee  veritable.  Ceft  pourquoi  je  de- 
meure  d'accord  que  s  s'il  s'dtoit  rencontre  dans  Papprobation  de  la  doc- 
trine de     Auguftin  les  circonftances  fuivantes,  on  ne  pourroit  pas  con- 
dure,  qiie  les  Papes  eulfent  approuve  fa  veritable  doiJlrine.  I"".  Si  PEglifc 
avpit  ^te.diyifee  dans  rintelligence  deS.  Auguftin ,  &  qu'un  grand  nombre 
de  Catboliques  euflfent  foutenu  qu'il  n'avoit  jamais  enfeign^  la  grace 
efficace^  ni  la  pr^deftination  gratuite.  2\  Si  ceux  qui  ont  follicit^  cette 
approbation  avoient  declare  par  ecrit.  qu*ils  prioient  le  Pape  d'approuver 
la,  dodrifie  de  S.  Auguftin;  mais  qa'ils  n'avoient  garde  de  lui  demander 
quUl  ^ipprpuy&t  I9  dodrin^  de  la  grace  efficace  &  de  la  Predeftination 
gratuite;  parce  que  c'eft  une  chofe  toute  diiSerente •  &  que  ce  n'etoit 
pas  de^  cette  dodrine  dont  ils  demandoient  Tapprobation.       S'il  eut 
^te  facile  de  f<?  tromper  dans  I'intelligence  de     Auguftin  &  de  prendre 
une  autre  (pinion  pour  la  fienne.  4\  S'il  etoit  certain  que  C6Ieftin , 
par  exemple ,  ne  fe  fut  engagj^  dans  I'examen  de  la  dodrine  de  S.  Au- 
gpftin'  qu'avec  ua  deflfein  forme  de  n'approuver  pas  la  dodrine  de  ]a 
grace  efficace  &  de  la^  Predeftination  gratuite ,  s'il  Ty  rencontroit  Si 
If  s<  accufateurs  de  la  grace  effigace  avoient  proteft(§  de  perfifter  toujoun 
^  la  cpndamner^  fi  le  Pape  ne  Tai^rouvoit  en  propres  termes,  &  que 
k(jjP|ipe  ne  I'eiit  point  fait;  mais  qu'il  eitt  vQqvt  avec  honneur  les  accu- 
l^urs  de  cqtte  grace.       Si  le  Papie ,  en  Appfouvant  la  dbdrine  de 
S.  Auguftin ,  avoit  declare  k  plufieurs  perfonnes ,  &  rmdme  k  des  Am- 
baffadeurs  de  Roi ,  qu'il  n'avoit  pas  pretendu  approuver  par4k  la  grace 
efficace  ni  la  Prddeftination  gratuite.  j\  S'il  avoit  fait  un  D^ret  ou  il 
eAt  dit  qu*il  n'avoit  pas  pretendu  decider  par-la  la  queftion ,  li  la  grace 
^toit  efficace  par  eUe-»m6me,  ou  ft  eI7e  ne  Tetoit  pas^  ni  ft  la  Predefti- 
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nation  6toit  gratuite  ou  non.  8**  Si  S.  Profper  &  les  autres  defenfears  IV,  Cu 
de  S.  Auguftin  aYoienc  reconnu  par  ecrit ,  qu'ils  ne  pr^tendent  point  VI.  P. 
par-la  que  la  grace  efficacefiit  approiivee ,  &  s'ils  avoientfait  eux.m6mes  N^.  VL 
cet  argument.  La  dodlrine  de  S.  Auguftin  eft  approuv^e.  La  grace  effi-*. 
cace  n'eft  pas  approuv^e.  Done  la  grace  effieace  n'eft  pas  la  doftrinc 
de  S.  Auguftin.  9^  Si  toute  l*Eglife  ayant  re<ju  fans  difficult^  le  D^cret 
de  Celeftin  ,  &  Payant  foufcrit,  on  y  eut  fait  une  profeffion  Hbrc  & 
publique  de  n'approuver  point  la  grace  effieace ,  &  de  ne  la  tenir  point 
pour  orthodoxe.  10*^.  S'il  y  e6t  eu  fix  Ordres  entiers  declares  contrc 
cette  grace ,  &  qui  re^ufTent  n^anmoins  le  Decret  de  Celeftin ,  en  croyant 
Tentendre  felon  fon  veritable  fens.  Si  toutes.  ces  circonftances  s'etoieiit 
rencontrees  dans  Tapprobation  de  fe  do(Jt:rihe  de  S.  Auguftin  ,  tant  s'en 
faut  que  je  cruffe  qu'on  eiit  droit  d'en  conclure  qu'elle  tonibe  fur  la 
veritable  doftrine  de  ce  Pere,  que  je  crois  qu'on  auroit  montriS  de- 
monftrativement  qii'elle  n*y  tombe  point.  Or  toutes  ces  circonftances^ 
qui  he  fe  font  point  t^ricdntr^es  dar»  ^approbation  de  la  dodtririe  de 
S.  Auguftin  ,  fe  font  en  '  efFet  trouv^es  dans  la  condamnation  du  fens  de 
janfenius ;  comme  il  eft  facile  d'en  faire  ^application.  Le  fens  de  Jan- 
fenius  etoit  en  effet  interpr^e  diverfement :  car  il  etoit  reprefente  par 
fes  Accufateurs  fous  des  ternies  heretiques comme  il  paroit  par  tous 
les  livres  faits  avant  les  Conftitutions ,  &  particuliArement  par  ceux  du 
Pere  Annat:  De  incoaSd  liber tate :  Inforwatio  de  quhtque  FrdpoJitiontbUi  : 
Janjenius  H  Tbomiftis  damnatus;  &  il  etoit  a  la  verit^  expliqu^  par  fesr 
defenfeurs  tfane  maniei^e  cathoKque;  Mais  eomn>e  ils  ne  crayoient  pa^ 
qu41  s'agit  de  intelligence  de  Janfenius ,  mais  feulement  du  fond  des 
matieres  ,  il  eft  certain  qu'avant  les  Conftitutfons,  ils  fe  font  peu  mis  enr 
peine  de  juftifier  le  fens  VdritabI6  de  Janfenius.  Ainfi  les  maiivais  feny 
attribucs  k  Janfenius,  comme  celui  de  la  grace  ndceffitante,  ^taientplus* 
connus  ;  tant  parce  qn'il  ivoit  pIUs  d'adverfaires  que  de  diffenfeurs,  que 
parce  que  fes  adverfaires  attaqudicnl  plus  Janf(iiiiu«  que  fes  amfe  ne  le 
defendoient. 

Les  Accufateurs  de  Janfenius,  en  demandant  au  Pape  la  condkmnationr 
de  Janftnfus  ,  ont  pmtefti  qu'ils  n^entendoient  point  p^tf-li  ^dintandef 
qa'on  condamndt  la  grace  effTcace;  &  Tont  proteftf,  nori  pas  tfh  fecref^ 
mais  fen  public,  &  dans/rfis  Kvres  irnprimtfs,  les  Livres- du  Pfefe' Annat 
que  j'ai  nomm6  d-defltis  a^^ant  iii  diftribues  k  Rome  par  Mi  HalKer  8c 
fes  CoflegJe^  en  fon  tfoni,'  comnte  eontfenant  les-  moyei^&  lit  fubfr 
tance  de  leur  demande.  L'Examen  des  Propofitions  n'a  ete  entrepris  que 
fiir  une  proteftation  CownpUe  des  ^fic^lateurs^^de  jaofemu;j,-qu'jh»  n'en- 
tendoient  point  par-U  engager  le  Pape  dans  i'wamea  de  la.  ((neftidty  d8> 
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IV.  Cl.  AuxilUs,  agitee  fous  Clement  Vm  &  Paul  .V,  &.fur  uae  d^Iaratioa 
VI.  P^  fprmelle  de  ce  Pape ,  qu'il  ne  prdtendoit  point  toucher  k  tout  ce  qui 
W.  VL  avoit  ete  laifle  indecis  par  ces  deux  Papes.  U  n*etoit  pas  C  difficile  de 
fe  troinper  dans  Tintelligence  de  Janfenius  que  I'on  pourroit  peut-toe 
penfer ;  ce  qui  vient  de  ce  que  Janfenius  8*etant  fervi  des  exprelEons  de 
Auguftin  &  des  Peres,  &  etant  juge  par  des  Scholaftiques,  il  a  pa 
facilement  6tre  entendu  felon  Tintelligence  fcholaftique  des  termes  dont 
il  s'eft  fervi,  qui  eft  devenue  la  plus  commune  dans  TEglife.   Or  il  eft 
certain  que  les  mdmes  expreflions  d'impoflibilite,  de  r^iiftance  &c.  qui  font 
orthodoxes  xlans  le  fens  des  Peres,  ^tant  entendues  fcholaftiquement^ 
contiennent  des  fens  heretiques ,  le  hngage  des  Theologiens  ayant  change: 
ce  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  fiure  yoir  en  detail. 

Le  Pape  Innocent  X  a  declare  plufleurs  fois  de  vive  voix,  tant  aox 
Dodleurs  deputes  qu'aux  Jefuites,  aux  Dominicains,  &  m^me  a  AL 
I'Ambaffadeur  de  France  pour  le  mander  k  la  Cour ,  qu'il  n'entendoit 
point  condamner  la  grace  efficace.  £t  ce  mot  ne  pouvoit  etre  ambigu 
dans  fa  bouche,  parce  qu'il  avoit  ete  tellement  informe  de  ce  qu'onap* 
peUoit  la  Dodlrine  de  la  grace  efficace,  ayant  ^e  jeune  k  Rome  durant 
les  Congregations  de  Auxiliis^  &  ayant  eu  avantfon  Pontificat  les  oreiUes 
battues  de  ce  mot  par  les  Dominicains,  &.par  une  infinite  d'autres  per« 
fonnes,  qui  y  prennoient  inter^t,  qu'il  eft  itnpoffible  qu'il  entendit  autre 
chofe  que  la  dodrine  des  Dominicains,  que  Ton  fait.  6tre  divifes  fur  ce 
fujet  avec  les  Jefuites ,  &  qu'il  ne  vit  bien  qu'on  le  prendroit  en  ce 
m^m^  fens.  Ce  m^me  Pape  a  renvoye  avec  eloge  les  Dodteurs  qui  avoient 
foutenu  la  grace  efficace,  fans  leur  temoigner,  par  la  moindre  parole» 
qu'il  avoit  trouvd  k  redire  k  leur  fentiment,  &  quoiqu'ils  euflfent  pro- 
tefte  en  fa  pr^fence  de  foutenir  tou jours  le  meme  fens  qu'ils  avoient 
foutenu  devant  lui,  s'il  n'etoit  condamn^  par  S.  S.  en  termes  formels. 
Le  mdme  Pape  Innocent  X,  a  t^moign^par  un  Decret  particulier,  qui 
n^eftpas  un  fimple  Decret  de  I'lndex,  mais  un  Decret  de  toute  I'lnqui- 
fition,  &  qui  commence  par  fon  nom;  que  fa  Conftitution  laiflbit  in- 
4j^cifes  toutes  les  queftions  de  Auxiliis^  agitees  fous  Clement  VIII ,  & 
Paniy  (6).  Ox  on  ne  pent  fuppofer  f^vec  la  nioindre  apparence  que 
ce  Pape,ne  (i!it  pas  que  la  principale,  &  prefque  I'unique  queftion  agitee 
fous  Clement  VIII,  etoit  fi  la  grace  efficaoe  par  elle-m£me  6toit  necef- 
fatre  k  toute  a^on  de  pi^te:  le  Pape  Alexaiodre  VII,  le  plus  alfure  temoin 
rintention  de  fon  pred^c^eur ,  dans  le  Bref  qu'il  adreftk  a  rUniverfit^ 

r    :  de 

(6  )  CD^ret  de  rinquifition  du  2|  Avrii  x<$4f  citi  dans  tie  Bref  aux  Ev^aes  dcFnnoe 
da  z^StfPmbc^  dc  ia  mknc  amiecJ 
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dt  Louvain,  qu'il  fait  tenir  la  grace  efficace,  lui  dit  qu'elle  ne  fauroitJV.  Ct.^ 
niieux  faire  que  de  foutenir  les  dogmes  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  VL  P^ 
qu'il  appelle  tutijjma  fanSijfmaque  dogmata :  or  fi  les  dogmes  d?  S.  N^.  VL 
Auguftin  font  Equivoques  k  caufe  des  chicanes  dont  on  t&che  de  les 
obfcurcir,  ceux  de  S.  Thomas  ne  le  font  pas;  &  on  ne  lui  attrlbue  riea 
daos  I'Eglife  que  la  dodrine  de  la  grace  efficace :  ainii  cette  approbation 
tdmbe  fur  la  veritable  dodrine  de  S.  Thomas. 

Les  Jefuites  &  les  autres  accufateurs  de  Janfenius  ont  reconnu  plu« 
lieursfois,  par  des  Livres  imprimes,  qu'ils  ne  pretendoient  point  que  la 
grace  efficace  fut  condamnee  par  les  Conftitutions ;  &  c'eft  par  le  Pere 
Annat,  qui  eft  la  regie  des  fentiments  des  Jefuites,  qu'on  a  tire  cet 
argument  ^<  Le  fens  de  Janfdnius  eft  condamnE :  la  grace  efficace  n'eil 
»  point  condamoEe.  Done  la  grace  efficace  n'eft  pas  le  fens  de  Janfenius 

Les  Ev^ques  du  Louvre  &  de  la  derniere  ACTemblee,  qui  ont  et6  les 
auteurs  de  la  condamnation  du  fens  de  Janfenius,  8c  des  Propofitions 
au  fens  de  Janfenius,  difent  dans  leur  Relation,  que  le  fens  de  Janfif^ 
nius  qu'ils  condamnent,  etoitinconnu  a  toutes  les  Ecoles  Catboliques  avant 
Janfenius  8f  Bcnus.  Or  il  eft  impoffible  de  fuppofer  qu'ils  aient  6t6 
ignorants,  Jufqu'au  point  que  de  ne  pas  favoir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
commun  dans  les  Ecoles  que  la  Dodrine  qu'ils  entendoient  fous  le  nom 
de  fens  de  Janfenius. 

Depuis  les  Conftitutions  &  la  condamnation  publique  du  fens  de  Jan- 
lenius,  il  a  toujours  6t6  permis  de  foutenir  librementia  dodrine  vErita^ 
ble  de  la  grace  efficace,  necelfaire  atoute  bonne  adion,  comme  n'etant 
point  condamnee,  del'aveu  de§  Ev^ques  &  du  Pape.  PluGeurs  Ordres 
entiers,  comme  celui  des  Dominicains,  jc^elui  des  Carmes,  celui  des. 
Minimes,  celui  des  Auguftins,  font  obliges  par  ftatut  de  I'enfeigner,  & 
Tenfeignent  efFedivement :  d'autres  Ordres;  favoir  celui  des  Chanoioes 
Reguliers,  celui  des  Peres  de  I'Oratoire,  &  les  Benedidins  Rtformifs  Peru, 
feignent  prefque  g^neralement  piir  inclination:  done  on  nedoit  pas  juger 
que  le  Pape  &  les  Evdques  qui  le  voient  &  qui  le  favent,  &  qui  auto-* 
rifent  tons  les  jours  par  leur  prdfence  les  Ades  ou  on  la  foutient,  en 
obligeant  en  m^me-temps  decondamner  le  fens  df  Janfenius ,  ^ntendent, 
foils  ces  mots  la  dodrine  de  la  grace  ea  h  maniere  qu'eUe  eft  fOQteoue 
par  ces  Theologiens* 


Ecrits  fur  le  Janfenifme.  Tom.  XXII  K  k  k  k  k 
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Que  ces  preuves  non  fetiJemefit  font  bonnes^  mais  qu'eUes font  dimonfirativis. 


Es  MIVL  declarent  fur  toutes  ces  preuves,  qu'ils  n'ont  jamais  rien 
vu  de  plus  foible :  &  Ton  pretend  au  contraire  qu'elles  font  concluantes, 
&,  qu'on  ne  les  peut  nier  fans  renverfer  les  principes  du  fens  commun. 
Ceft  notre  different:  &  pour  Peclaircir,  Ton  va  feire  voir  ce  que  Tea 
prdtend"",  &  que  I'on  n'a  peut-4tre  pas  tant  de  tort  qu'ils  s'imaginent,  de 
donner    Ices  preuves  le  nom  de  d^iiionftration. 

II  faut  remarquer  qu'il  y  a  des  chofes  ou  les  raifons  ne  laiffent  pas 
d'etre  d^monftratives ,  encore  qu'on  ne  niontre  pas  demonftrativement 
la  verite  du  fujet ,  parce  qu'on  n'entreprend  d'en  montrer  qu'utte  tres- 
grande  vraifemblance ;  &  fi  cette  vraifemblance  fufEt  pour  le  deflein  qu'on 
a,  on  aura  d^montrece  qu'on  pretendoit  Un  exemple  eclaircira  ceque 
je  veux  dire..  Une  Dame  attachee  k  la  vie,  ayant  oui  dire  que  quelques 
perfonnes  avoient  ^te  accablees  par  la  chtlte  d'un  plancher  ,  ne  vou- 
loit  plus  entrer  dans  aucune  maifon  fans  Tavoir  fait  viliter:  celui  qui, 
ayant  entrepris  de  la  guerir  de  cette  imagination ,  fe  feroit  efforce  de  lui 
montrer  que  cet  accident  ^toit  impoffible,  n'auroit  jamais  reuIE  dans  fes 
deffeins ;  parce  qu'il  eft  en  effet  poffible.^  Mais  fi  on  entreprend  de  prouver 
qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  que  cela  arrive ,  &  que  prenant  un  prindpe 
plus  general,  on  lui  fafle  voir  qu'il  ne  &ut  pas  rdgler  fes  a(3ions  &  & 
vie  par  la  crainte  des  accidents  ,  qui ,  pouvant  arriver,  arrivent  fi  rare- 
ment,  &  que  la  peine  qu'elle  fe  donne  eft  un  plus  grand  mal  que  ne 
le  peut  kre  le  hafard  d'un  accident  fi  extraordinaire,  on  conclnra  de- 
monftrativement, qu'encore  que  cet  accident  foit  po(fible,il  n'eft  nuUe- 
ment  vraifemblable,  &  qu'elle  doit  agir  comme  s'il  n'^toit  pas  poflible, 
&  ne  s'en  mettre  nuUement  en  peine. 

U  en  eft  de  mdme  dans  le  fujet  dont  il  s'agit:  car  fi  en  recherchant 
le  fens  des  paroles  d'une  perfonne ,  &  t&chant  de  p^n^trer  ce  qu'il  a 
voulu  dire,  nous  ne  voulions  pas recevoir  de  preuves,  ni  ne  former  de 
jugements  qui  ne  fuflent  certains,  nous  ne  jugerions  jamais  de  rien,  &^ 
nous  n'aurions  jamais  aucune  afiurance  que  ceux  qui  nous  parlent  aient 
dans  le  coeur  ce  qu'ils  expriment;  puifque  je  peux  &ire  cent  hypothefes 
m^thaphyfiques  qui  detruiront  cette  certitude :  &  ainfi  il  eft  Evident  qa'il 
faut  fixer  nos  jugements  k  la  plus  grande  vraifemblance ,  &  croire  & 
juger  qu'une  perfonne  a  eu  dans  I'efprit  ce  qu'il  nous  paroit  plus  pro- 


VI.  P^ 
VI. 
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bablemetit  qu'il  jr  a  eu,  en  conGd^rant  toutes  les  circonftances :  de  forte  IV.  Cu 
qu'il  faut  interpreter  fes  paroles,  non  par  fa  fimple  penfee,  puifquenous  VI.  P^ 
ne  la  connoiffons  pas  en  elle-m6me;  ni  par  fes  finiples  paroles,  puifque  VL 
cette  regie  nous  tromperoit  en  beaucoup  de  rencontres ;  mais  par  toutes 
les  marques  que  nous  avons  de  fa  penfee.  II  s'enfuit  de-l^,  que  le  fens 
que  I'on  doit  donner  aux  paroles  d'une  BuUe  faite  par  le  Pape,  &  acceptee 
par  I'Eglife,  eft  fans  doute  le  fensqu'il  efl:  plus  vraifemblable  que  le  Pape 
a  eu,  &  que  T^life  a  accepte;  I'autorite  &  le  fens  des  Bulles  dependant 
Tun  de  I'autre,  Ainfi,  fi  tout  confider^,  iV  eft  plus  vraifemblable  que  le 
Pape,  en  faifant  fa  BuUe,  a  voulu  enfermer,  &  a  cru  enfermer  la  Grace 
eiScace,  fous  les  mots  defens  de  Janfenius^  8c  que  TEglife,  en  la  rele- 
vant, ait  compris  la  mdme  dodirinefous  ces  mots,  ileft  indubitable  qu'oa 
devroit  croire  que  c'eft  le  fens  de  cette  Bulk ,  &  qu'en  la  fignant ,  on 
iigaeroit  la  condamnation  de  cette  do(flrine.  Mais  s'il  eft  au  contraire 
plus  vraifemblable  que  le  Pape  h'a  pas  cru  que  le  fensde  Janjtnitts  flit 
la  grace  efficace,  &  que  la  plus  grande  partie  de  I'Eglife  ne  croie  pas 
que  ce  foit  ce  qui  eft  condamne  par  la  Bulle ,  il  eft  certain  &  indubi* 
table  qu'on  doit  croire  que  cette  dodrine  n' y  eft  pas  renferniee ;  &  qu'ainfi , 
en  Ggnant  le  Formulaire  &  les  Conftitutions  quant  au  dogme ,  on  ne> 
condamne  pas  la  grace  efficace.  Or  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflTe  defavouer 
fincerement  que  les  preuves  alleguees  ne  fuffifent,  pour  montrer  qu'il  eft 
aumoins  beaucoup  plus  vraifemblable ,  &  m^nie  raoraletnent  certain  que 
les  Papes  &  I'Eglife  n'ont  point  enferme  la  grace  efficace  fous  les  mots 
de  fens  de  Janfenius.  Done  on  doit  fixer  fon  jugement  k  cela ,  &  croire 
que  ce  •  n'eft  pas  le  fens  qu*on  doit  donner  aux  Conft^utions ,  qui  fe 
doivent  toujours  expliquer  au  fens  qui  paroit  le  plus  probablement  celui. 
du  Pape  &  de  I'Eglife.  Et  par-la  il  eft  vifible  qu'il  ne  fert  de  rien  d'alle-. 
guer,  qu'il  fe  pent  faire  qu'il  foit  autrement,  &  que  les  Papes  aient  con«. 
damneen  efFet  la  grace  efficace,  quoiqu'ils  aient  dit  debouche,  &  pro* 
tefte  par  ecrit,  qu'ils  ne  la  condamnoient  pas;  parce  qu'ils  font  feillibles,. 
&  qu'ils  peuvent  ^tre  mechants;  qu'il  fe  peut  faire  aufli  que  les  Ev^ques 
&  les  Theologiens  m^mes  condamnent  la  grace  efficace  par  prevarication, 
&  cependant  la  declarent  ortliodoxe  par  un  autre  motif.  Toutes  ces 
hypothefes  ne  d^truifent  pas  la  demonftration  precedente;  parce  qu'elles 
ne  font  point  qu'il  ne  foit  infiniment  plus  vraifemblable  que  le  Pape  n'ait 
point  condamn^  le  iens  de  Janfenius  en  lui  attribuant  un  autre  fens  que, 
celui  de  la  grace  efficace,  &  que  les  Ev^ques  ne  Taient  condamne  dela 
m^rae  forte,  que  non  pas  que  le  Pape  foit  fourbe,  menteur,  impie,  en 
declarant  en  tant  de  manieres  qu'il  ne  condamne  pas  la  grace  efficace  , 
&  en  fouffi:ant  qu'on  foutienne  par-tout  ce  qu'il  auroit  condamne  veri- 
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IV.  Cl.  tablement,  &  que  TEglife  ne  foit  plus  compofee  que  de  pr^varicateurs,* 
VI.  P^  qui  approuvent  &  condamnent  le  m^nie  dogma  conlre  leur  confcience: 
N*^.  VL  ce  qui  eft  contraire  k  fa  faintete, 

Nulle  verity  de  feit  n'eft^  Npreuvedes  hypothefes  m^taphyflques;  & 
fi  Ton  ne  recevoit  que  celles  qui  ne  peuvent  6tre  combattues  de  cette 
forte ,  il  n'en  faudroit  recevoir  aucune.  Mais  c'eft  une  v^rit^  m^taphyfi- 
quement  certaine,  que  Ton  ne  doit  point  regler  fes  jugements  &  fes 
opinions  fur  des  hypothefes;  parce  qu'elles  ne  detruifent  point  la  plus 
grande  vraifemblance  n^ceflaire  pour  entendre  les  paroles  &  les  fens  des 
hommes;  &  ainfi  pour  ^tre  certainement  oblig^  de  juger  que  la  grace 
efficace  n'eft  point  condamn^e  par  la  Bulle  du  Pape,  il  fuffit  que,  toutes 
chofes  confiddr^es,  il  foit  infiniment  plus  vraifemblable  que  le  Pape  & 
PEglife  n'ont  point  intention  de  la  condamner. 


JLj'Etendue  de  cette  r^ponfe  donnera  la  liberte  d'etre  plus  court  fur 
quelques  autres  qu'on  a  delfein  de  rdfuter  en  paffant. 


«  Encore  qu'on  puiife  demeurer  d'accord  de  ce  que  TAuteur  conclut 
'»  dans  cette  quatrieme  Maxime ,  que  le  Pape  a  attribu^  la  quality  d'here- 
«  tique  k  une  certaine  doftrine  qu'il  a  jug^  ^tre'de  Janfdnius,  il  ne  s'eo- 
93  fuit  nuUement  qu'il  ait  penfe  une  autre  dodlrine  que  la  veritable  dodrine 
»  de  Janf^nius.  Toute  la  raifon  qu'on  en  apporte,  c'eft  que  ce  feroit  feire 
7i  tort  au  Pape^. 

Reponfe.  Ce  que  Pon  accorde  ici  en  paflTant ,  ruine  prefque  toutes  les 
pretentions  de  ces  MeQieurs.  Car  (i  c'eft  a  un  dogme  particulier  que  ie 
Pape  a  attribue  la  quality  d'hdretique ;  done  la  propofition  principale  tonte 
entiere  eft :  cette  dodhrtne  particuliere ,  qui  eft  de  Janfenius ,  eft  herc- 
tique.  Or  dans  cette  Propofition ,  il  y  a  un  feit  nettement  exprime; 
favoir  que  cette  certaine  doftrine  eft  de  Janfenius.  a*.  II  eft  vlfible  que 
dans  cette  Propofition ,  c'eft  cette  certaine  dodtrine  qui  determine  le 
fens  de  Janfenius  k  6tre  h^retique ;  puifque  cette  dodrine  n'eft  pas  lie- 
r^tique ,  parce  qu'elle  eft  de  Janfifnius ,  mais  que  le  fens  de  Janfenius  ne 
pent  £tre  her^tique ,  que  parce  qu'il  eft  le  m^me  que  cette  dodrine  he* 


A  R  T  I  C  L  E  .  V. 


Reponfe  it  quelques  autres  ohjeSions. 


Objection. 
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i^tique.  Ce  qu'on  ajoute,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  croire  que  le  Pape  ly.  Cl.- 
ait  penfe  un  autre  fens  que  le  veritable,  eft  deja  refute:  car  il  n'cft  pas  VI^  P^ 
permis  de  le  penfer  fans  raifon ;  &  il  eft  neceflaire  de  le  penfer,  fi  'on  VL 
a  raifon  de  le  penfer:  ce  qu^on  a  prouve.  Ge  qu'on  dit  enfuite,  qu'on    '  - 
mettra  hi  Papes  dans  une  impoflibilite  abfolue  de  ne  condaniner  jamais 
la  doiflrine  d'aucun  Auteur ,  ne  pent  avoir  de  fens  raifonnable.  Car  fi 
par  la  dodrine  d'un  Auteur ,  on  entend  fa  veritable  dodlrine  diftinde- 
ment  connue,  c'eft-k-dire,  par  exemple,  la  non-Tranffubftantiation  qui 
eft  la  dodlrine  de  Calvin ,  il  n'y  a  rien  de  plus  poffible  que  de  la  con- 
damner  en  cette  maniere  en  rexpriniant:  car  il  n'y  a  qu'a  dire  que  Ton 
condamne  la  non-Tranfiubftantiation : .  &  quand  ils  font  des  condanina- 
tions  de  cette  forte  >  ils  condamnent  la  veritable  dodxine  des  Auteurs , 
fuppofe  que  les  Auteurs  Taient  veritablement  enfeignde ;  foit  qu'ils  Pat- 
tribuent  a  ces  Auteurs,  foit  qu'ils  nelaleur  attribuent  pas.  Car  comme 
on  ne  condamne  pas  en  effet  la  veritable  dodrine  d'un  Auteur ,  lorfqu'il 
o'a  pas  veritablement  enfeigne  ce  qu'on  lui  impute,  on  condamne  aufli 
fa  veritable  dodrine,  quand  on.  cpndamqe  ce  qu'il  a  veritablexnei^t  en-, 
ieigne,  quand  m6me  on  ne  la  lui  imputeroit  pas. 

Que  fi  Ton  a  voulu  dire  que  les  Papes  feroient  dans  une  impoflibilite 
abfolue  de  feire  voir  que  la  dodrine  qu'ils  condamnent -  eft  veritable-, 
nient  d'an  Auteur,  on  ne  s'eloignera  pas  moins  de  la  verite:  car  il  y 
a  tant  d'opinion?  qui  fontclaires,  &  qu'on  ne  peut  douter  fitre;  des  Au- 
teurs ,  que  Tevidence  humaine  fuffit  pour  convaincre  tput  le  monde 
qu'elles  font  de  ces  Auteurs ,  &  que  le  Pape  a  eu  raifon  de  les  leur  at-^ 
tribuer.  C'eft  pourqupi  je  fuis  aflure  que  fi  je  dis,  que  >e  condamne 
k dodrine  qui  enfeigne  qu'ily  a  eu  des  hommesavant  Adam,  enfeignee 
par  un  certain  Auteur  de  ce  temps,  encore  que  je  ne  fois  pas  Pape,  jc 
perfuaderai  ces  Meflieurs  que  je  condamne  fa  veritable  dodrine ,  &  m^me 
quand  il  n'expliqueroic  pas  ce  dogme ,  &  qu'il  condamneroit  {implement 
le  fens  d'un  Auteur  fans  Texpliquer,  ia  condamnation  tomberoit  prefque 
toujours  fur  le  fens  veritable,  les  circonftances  quiobligent  de;diftinguer 
entre  le  fens  concju  &  le  fens  veritable  etant  affez  rares.  C'eft  pourquoi 
il  n'eft  pas  difficile,  comme  ils  difent,  de  s'imaginer  cette  voie,  par  la- 
qoelle  les  Papes  peuvent  mettre  en  repps  les  fideles  fur  la  dodrine  de 
chaque  Auteur.  Car  ils  n'ont  qu'a  exprimer  clairement  cette  dodrine, 
comme  fit  le  Pape  Vigile ,  qui ,  en  condaipnapt  Theodore,  de  Mopfui^fte, 
determina  dans  cbaque  Article  le  fens  auquel  il  le  .cqndaa^noit:  jcar  fi 
ce  fens  eft  clairement  dans  cet  Auteur ,  les  fideles  feront  en  repos ,  & 

douteront  ni  du  fait,  ni  du  droit;  &  s'il  n'y  eft  pas,  ils  fe  mettron^, 
encore  en  repos  par  une  ,  autre  rs^fons  9'eft  qu'il  leur  eft  (x^s^peu  im-{ 
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IV.  C  L.  portant  de  le  favoir.  Mais  il  eft  vrai  qu'il  eft  difficile  de  s'imaginer  quelle 
VI.  P^  vue  on  a  pu  avoir  dans  cette  exag^ration  fiirprenante  qu'on  ajoute  enfuite: 
N^  VI.  »3  J'oferois  dire  que  jamais  H  ne  s'eft  fait  une  Sentence ,  ni  une  condam* 
»  nation  plus  claire,  plus  nette,  plus  precife,  plus  expreflfe,  plus  de- 
9>  cifive,  plus  contradiAoire ,  plus  arr^tee,  plus  exprimee  &  plus  enten« 
n  due,  que  la  condamnation  de  Janfenius  &  de  fa  dodrine''.  En  yeri^ 
on  eAt  pu  dire  plus  {implement  une  chofe  qui  paroit  ^videmment  faufle. 

Pour  faire  voir  k  ces  Mefficurs  qu'il  y  a  de  Texc^s  dans  leurs  paroles . 
il  n'y  a  qu'k  leur  demander  pourquoi  done ,  dans  le  commencement  de 
la  dix-huitieme  Lettre ,  on  a  die  ceci  en  propres  termes :  ^  Si  vous 
93  conveniez  de  part  &  d^autre  du  fens  de  J^nfeniuss  &  que  vous  ne 
>3  fuffiez  plus  en  different ,  que  de  favoir  fi  ce  fens  eft  heretique  ou 
„  non  ,  alors  les  jugements  qui  declareroient  que  ce  fens  eft  Wretique, 
t>  toucheroient  ce  qui  eft  veritablement  en  queftion ;  mais  la  grande  dif- 
n  pute  etant  de  favoir  quel  eft  le  fens  de  Janfenius ,  les  uns  difant  qu'ils 
n  n'y  voient  que  le  fens  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  &  les  autres 
53  quHls  en  voient  un  qui  eft  heretique ,  &  qu'ils  n'expriment  pas ,  il 
9^  eft  cLiir  qu'une  Conftitution  qui  ne  dit  pas  un  mot  touchant  ce  dif-- 
ji  ferent,  &  qui  ne  fait  que  condamner  en  general  le  fens  de  Janfenius, 
55  ne  decide  rien  de  ce  qui  eft  endifpute'\  Comment  une  Conftitution, 
qui  ne  decidoit  alors  rlen  de  ce  qui  etoit  en  difpute,  eft-elle  devenue 
depuis  la  plus  d^cifive,  &  la  plus  contradiftoire  que  Ton  puide  mar- 
quet?  II  n'y  a  encore  qu'k  leur  demander  s'ils  croient  que,  fi  le  Pape 
avoit  fait  une  Bulle  ou  il  y  eut  en  propres  termes :  Je  condamne  la  Grace 
efficdce  non  necejfitante ,  fotttenue  par  Janfenius ,  fi  cette  Bulle  ne  feroit 
pas  plus  expf effe  &  plus  d^cifive  que  celle  d'Alexandre  VII ,  par  laquelle 
ils  pretendent  qu'il  a  condamn^  la  m6me  chofe  ?  II  eft  certain  au  moins 
qu'elle  feroit  plus  entendue :  car  il  n*y  auroit  perfonne  qui,  recevant 
la  Biille,  ne  'cnit'que  la  grace  eflScace  y  eft  condamn^e :  au  lieu  que 
prefque  tous  les  Theologiens,  en  recevant  la  Biille  d' Alexandre,  croient 
en  m^me  temps  que  la  Grace  efficace  n'y  eft  pas  condamnee ;  de  forte 
que  le  Pape,  par  cette  Bulle  fi  expreffe  &  fi  entendue,  ne  s*eft  fait  en- 
tendre par  perfonne. 

Mais  jcf  crois  que '  toute  Td^uivoque  de  ce  difcours  eft ,  que  Ton  y 
prend  Hntentioti  &h  creance  de  condamner  le  fens  d'un  Auteur,  pour 
la -condamnation  aduelle  ■&  efFedKve  du  fenjs  veritable  de  cet  Auteur. 
Car  il  eft  tn^s-vrai  que  le  Pape  t^mbigne  tr^s-clairement  &  tr^s-expret 
foment  dans  fa  Bulle,  qu'il  a  cru  condamner  le  fens  de  Janfenius:  mais 
on  n'eft  pas  en  droit  de  conclure  qu'il  a  done  condamn^  efFedivement 
1^  Veritable  fci^s  de- Janfenius ;  puree  que>  pour  condamner  le  fens  v6» 
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ritable  de  Jaitfenius,  -il  ne  fuffit  pas  de  croiw  qu'on  le .  condamne ,  &  IV.  CiJ 
d'avoir  intention  de  le  condaniner ;  mais  quMl  feut  aufli  I'entendre  bien ,  VL 
&  ne  prendre  pas  un  autre  d6gme  pour  foh  veritable  fens.  II  ne  fuffit  N^.  YL. 
pas,  pour  dire  qu'on  a  tue  un  homnie  reellement ,  de  croire  Pavoir 
tue  &  d'avoir  eu  Pintention  de  le  tuer ,  niais  il  faut  auffi  n'avoir  pas 
pris  un  autre  pour  lui ;  &  il  y  a  bien  des  gens  qu'on  a  cm  tues  &  qui 
h'ont  pas  laiffe  de  Vivre  long-temps  apr^s.  Toute  cette  queftion  roule 
done  fur  ce  point;  favoir,  fi  le  Pape  a  bien  conqu  le  fens  de  Janfenius , 
&  s'il  a  era .  que  c'etoit  la  grace  efficace  ?  Si  cela  eft  ,  il  eft  certain  qu'il 
I'a  condamnee ;  &  fi  le  contraire  eft  certain  ,  conime  on  pretend ,  il 
indubitable  au  contraire  quMl  ne  I'a  pas  condamnee. 

Je  fuis  encore  oblige  d'avertir  que  ce  qui  caufe  une  confufion  horrible 
Jans  PEglife ,  c'eft  que  Pon  varie  k  tout  moment  Pidee  du  fens  de  Jan- 
enius  ;  car  quelquefois  on  fignifie  par  ces  mots  le  dogme  de  la  grace 
ifficace  diftindlement  connu,  &  quelquefois  on  laifie  ces  mots  dans  une 
ignification'generalc,  fans  aucune  determination  diftiricle,  &  Pon*  paflfe 
nfenfiblenient  de  Pun  k  Paiitre,  fans  en  avertir :  c'eft  pourtjiiqi ,  pour 
'cJaircir  cette  difpute,  il  faudroit  trouver  differents  mots^  pour'  ides  dif-' 
erentes  idees;  autrement  on  ne  s'entendra  jamais.  ' 

Par  exemple,  quand  on  dit  que  Pintention  formdie  du*  Pape  a  6t& 
e  condamner  le  vrai  fens  tie  Janfeniils,  on  pent  accorder  cette  pro^^ 
ofition  dans  le  fens  que  Ife  Pipe  a  eu  une*  intehtfbn  fotnielle' 'de^:6ttii^ 
aniner  les  dogmes  (^u'll  croyoit  le  v^itdble  fcdS  db*Jatifcmu^ ni(4t«^ 
n  fubftituant  Pidee  diftinfte  de  grace  efficace ,  la' propbfitibi'f^efl:^  tf^/ 
luffe,  parce  qu'il  eft  tres-faux,'  qu'il  ait  en  linfc  intention  fofmellc  de* 
^ndamner  la  jgrace  efficace.  '        ;  '>  ^  'j  n  . 

On  ne  s'arrete  pas  a  ce  qu'on  dit,  qore  la  grace  effiteace  -eft  ito  mot- 
)mmun  a  tons  les  partis  ;  parce  que  dans  toutw  le*  pretives^'^fear  ItC 
jelles  I'on  a  voulu 'moiYtf  6r  que  la  grace  efficace  n'eftpri^  coiidiirii^^ 
m  a  pris  ce  mot  pour  la  veritable  grace  effifcace  ,  &       pifftcnid  tiu-elW 
nt  toutes  concluantes  a  Pegard  de  cette  graci*  •       j  :  . 


■  '    ^         '  .         •  ..." 
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ARTICLE  VL 


Refutation  de  ce  qtfondit^  que  cette  jufiijication  ejl  abftraite  ^  &  qtfeUt 
ne  pent  fervir  qu'ci  un  petit  nombre  de  perfonnes;  &  qi^ainji  ^  fi  on 
n'a  point  d' autre  maniere  de  defendre  le  fens  de  Janfenius ,  que  celled  ^ 
il  demeurera  condamne  dans  tefprit  de  la  plupart  du  monde. 


fupplie  ceux  qui  font  cette  objeftion  de  confiderer  qu'il  y  a 
une  infinite  de  chofes  tres-claires  en  elles-mAmes ,  &  tr^s-proportionnecs 
k  refprit  de  tout  le  monde,  qui,  etant  enfuite  combattues  par  des  rai- 
Ibns  fubtiles  &  embarraffees  ,  ne  fe  peuvent  eclaircir  &  demontrer  qu'avec 
quelque  forte  d'obfcurite.  C'eft  ce  qui  arrive  en  cette  rencontre.  Car 
la  chofe  qui  fait  le  fujet  de  la  difpute  eft  fi  claire  en  foi^  qu'il  n'efl; 
pas  befoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  la  faire  entendre.  II  vCy  a  qu'^ 
dire  qulil  eiOt  cpnftant  que  la  grace  efficace  eft  reconnue  pour  une  doc- 
trine orthodoxe  par  le  Pape,  par  tous  les  Ev^ques  &  par  toute  PEglife, 
&qu'ainfi  on  ne  pent  pretendre,  avec  la  moindre  apparence,  qu'elle  foit 
Qondao^Qep  dans  les  Conftitutions,  fous  le  nom  de  fens  de  Janfenius.  II 
fjwt.  dpnc  nepelFairement,  ou  que  Janfenius  ait  eu  veritablement  un  autre 
f^s  que-ceiilfe  dodrine,  qui  ait  merite  d'etre  condamne,  ou  que,  s'il 
n'^  a;  poini;  cu  d'autre ,  Je  Pape  ne  I'ait  pas  entendu  en  fon  veritable 
fens,  m9is.9n  quelqu'un  de  ceux  qui  lui  font  attribu^s  par  fes  ennemis. 

II  y  a  peu  de  perfonnes  quine  foient  capables  d'entendre  cette  raifon, 
<^  quifjae/Rfjiflent  m6me  dem^ler  Tembarras  de  cet  argument  captieux, 


(J^lviniftds  xfffx^^  C^^hqliques  par  ce  fophifme-^ 

Tous  les  Calviniftes  proteftient  de  croire  le  veritable  fens  de  ces  pa- 
roles: Ceei  ejl  mon  corps.  Or  le  veritable  fens  de  ces  paroles  eft,  que  le 
Corps  de  Jefus  Chrift  eft  veritablement  &  r^ellement  dans  TEuchariftie : 
done  &c 

II  y  a  peu  de  perfonnes  qui  fuffent  capables  de  s'y  laiflfer  furprendre, 
&  qui  ne  puftent  y  repondre  en  cette  maniere.  Tous  les  Calviniftes 
proteftent  de  fuivre  le  fens  de  ces  paroles :  ceci  ejl  mon  Corps.  Je  dit 
tingue :  celui  qui  eft  veritable  felon  eux ;  c'eft-a-dire ,  celui  qu'ils  s'ima^ 
ginent  6tre  veritable ,  je  Pavoue:  celui  qui  eft  efFedKvement  veritable » 
je  le  me.  Or  le  veritable  fens  de  ces  paroles  eft ,  que  Jefus  Chrift  eft 


demontrer  \  quelqu'un  que  tous  les 


r^ellemeat 
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r^elleifieiit  prefent  dans  TEucharifte.  Jie  diftingne:  le  veritable  en  effet,  IV.  Cf^ 
je  Taccorde :  le  veritable  dans  la  penfee  des  Calviniftes ,  je  le  nie ;  &  je  VL  P^ 
nie  la  conclufion.  De  m£me  il  n'y  a  guere  de  perfonnes  G,  pen  intel*  VL 
ligentes  qui  ne  foient  capables  de  fe  dem^ler  de  cet  argument  dont  il 
s'agit ,  qui  n'eft  pas  moins  fophiftique.  Le  Pape  condamne  le  veritable 
fens  de  Janfeoius.  Or  le  veritable  fens  de  Janfenius  eft  la  grace  efficace ; 
done  il  condamne  la  grace  efficace. 

Car  on  peut  diftinguer  la  majeure  en  cette  faqon  :  le  Pape  condamne 
le  veritable  fens  de  Janfenius ;  je  diftingue :  celui  qtfil  croit  veritable ,  je 
Taccorde:  celui  qui  eft  teellement  le  veritable  ^  favoir  celui  de  la  grace 
eSicace ,  je  le  nie.  Et  la  mineure  de  m^me.  Or  le  fens  de  Janfenius  eft 
la  grace  efficace;  je  diftingue:  eft  r^Uement  la  grace  efficace,  je  Tac- 
corde :  eft  la  grace  efficace  dans  la  penfee  du  Pape,  je  le  nie:  doiic  il 
condamne  la  grace  efficace ,  je  le  nie. 

Que  ii  I'on  eft  perfuad^  que  le  fens  de  Janfenius  n'eft  pas  la  grace 
efficace  »  mais  quelqu'autre  chpfe  ,  I'argument  eft  encore  moins  coa- 
vainquant ;  car  il  n'y  aura  qu'k  nier  fimplement  la  mineure.  II  eft  viiible 
par4k  que  cet  amas  de  preuves  &  de  principes  qu'on  a  et^  oblig^  de 
reprefenter  en  divers  Ecrits,  n'eft  nuUement  neceffiiire  pour  le  commun 
du  monde,  &  qu'll  eft  uniquement  deftine  pour  ceux  qui,  par  desfub* 
tilites  d'une  Logique  qu'on  n'eftime  pasfolide,  ont  t&che  d'obfcurcir  des 
chofes  tr^s-tclaires  d'elles-m^mes.  Auffi  quoique  Pon  ait  toujours  raifonne 
fur  les  mdmes  principes,  non  feulement  dans  les  autres  Ecrits,  mais  au0i 
dans  la  dix-feptieme  &  dix-huitieme  Lettre,  pecfonne  ne  s'eft  plaint  de 
n'entendre  pas  ce  qu'on  traite  maintenant  d'Qbfcur  ;  &  I'Auteur  de  la 
dix*huitieme  Lettre  a  fort  bien  fait  comprendre  k  tout  le  monde  que  les 
mots  de  fens  de  Janfenius  etoient  bien  equivoques  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  s'en  fervoient :  que  dans  la  bouche  des  Jefuites ,  ils  Cgniiioient 
le  fens  de  Calvin ;  &  dans  celle  de  leucs  adverfaires ,  ils  lignifioient  le 
fens  de  S.  Thomas :  &  qu'ainfi  ces  perfonnes »  en  condamnant ,  comme 
ils  faifoient,  le  fens  de  Calvin ,  rejetoient  en  efFet  tout  ce  que  les  Je- 
fuites condamnoient  fous  les  mots  de  fens  de  Janfenitis »  &  tout  ce  que 
le  Pape  y  avoit  condamn^. 

On  ne  s'^toit  pas  encore  avif^  en  ce  temp$4k  de  penfer  que  le  fens 
de  Janfenius  ne  (ignifioit  que  ce  qui  eft  eiFedlivement  le.  fens  de  JaQ- 
fenius,  &  ne  pouvoit  £tre  determine  que  par  tm  dogme  qui  fut  daps 
la  v^rite  un  fens  de  Janfenius;  &  Pon  croyoit ,  au  contraire  ,  que ,  daas 
la  bouche  des  Jefuites  &  du  Pape,  ,il  Cgnifioit  ce  qui  n'eft  pas  le  feps 

Janftnius ,  c'eft4-dire ,  I'errenr  de  Calvin, 

Qij'ori  .life  cette  Lettre      la  pr^c^dente,  &  Ton  vcrra  jqu^elles  foat 
^its  fur  k  Janfinifme.  Tome  XXIL  LllU 
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nr.  Ct.  toutes  deux  appuyees  fur  ces  principes;  &  cependant  je  fle  (ache  per- 
VIP*,  fonne,  qui  y  ait  trouvd  d'obfcurite,  non  plus  que  dans  ces  paroles  de 
VL  Facltindus ,  qui  en  contiennent  le  principe :  Aliud  efi  bareticum  excufire 
quod  catfoolicus  putetur  y  aliud  ipfam  barefim  laudare  at  que  deffendere;nm 
poteft  caflitatis  approbator  atque  dileSor  ^  non  approbata  fornicatione  ^  for- 
nicator em  ^  dum  in  perfona  faUitur ^  approbate^  ^  non  improbatd  cajiitde 
caftum ,  dum  in  perfonA  fimiliter  faUitur ,  improbare. 


ARTICLE  VIL 

Du  fcandale  que  tAuteur  timoigne  dn  fentiment  oil  Pan  eft ,  &  quel  egard 
'  ony  doit  avoir. 


"N  peut  faire  diverfes  confiderations  fur  ce  fcandale,  dont  la  pre- 
miere eft,  que  ce  fcandale  peut  6tre  fond^  fur  I'opinion  en  foi ;  c'eft-i- 
dire ,  fur  ce  qu*on  croit  que  la  grace  efficace  n*eft  pas  condamnee  par 
les  Conftitutions  :  ou  fur  les  fuites  de  Popinion ;  c'eft-^-dire ,  fur  Tappro- 
bation  des  fignatures  fondee  fur  cette  opinion. 

I**.  S'il  regarde  Popinion  mteie,  PAuteur  de  PEcrit  eft  trop  raifon- 
nable  pour  ne  pas  voir  qu*on  ne  peutdemander  avec  juftice  d'uneper- 
fonne ,  qu'elle  change  de  fentiment  pour  ^vitcr  le  fcandale ,  parce  quil 
n'y  a  que  la  feule  luniiere  de  la  v^rite,  ou  connue  ou  prtfum^e,  qui 
puiife  produire  cet  efFet ,  qui  n'eft  nuUement  en  notre  puiffance :  ainfi 
il  doit  6tre  fatisfaft  qu'on  lui  declare  qu'on  n'a  rien  vu  dans  fon  Ecrit 
dont  on  ait  6t6  perfuad^ ;  comme  on  a  6t6  tres-fatisfait  de  la  declaration 
quMl  a  feite ,  qu'il  n'avoit  pas  ete  perfuade  de  PEcrit  auquel  il  avoit  repondiL 
2**.  De  plus ,  il  doit  confiderer  que  ce  fcandale  eft  r^ciproque ,  &  qoe 
s'il  eft  fcandalife  de  ce  qu'il  lui  fetnble  qu'on  a  abandonne  la  grace  ef- 
ficace  en  fignant  les  Conftitutions  quant  au  dogme,  on  eft  aufli  fcan- 
dalife de  voir  qu'apres  qu'on  a  travaille  tant  qu'on  a  pu  ^  perfuader  ^ 
tout  le  monde  que  la  grace  efficace  n'eft  pas  condamnee,  lui  &  ceux 
qui  font  dans  fon  fentiment  veulent  au  contraire  prouver  &  ^tablir  qu'elJe 
Peft ,  &  donner  lieu  aux  Jefuites  de  les  citer  comme  temoins  dela  con- 
'  damnation  de  la  grace  efficace :  ce  qui  eft  fans  doute  faire  un  tort  ex- 
treme a  la  verity  &  k  PEglife,  &  un  abus  plus  grand  en  quelque  fens 
q  je  ce  que  les  Jefuites  font  ;  puifqu'en  combattant  cette  grace  ,  ils 
reconnoiffent  n^anmoins  qu'elle  n'eft  point  condamnee,  &  que  ces 
Meflieurs,  en  pr^tendant  la  defendte  de  cette  forte ,  veulent  faire  aoirc 
que  toute:  PEglife  lacondamne  d'herefie :  non  taUauxilio  nec  defenforibus 
iftis  tempus  egef. 
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Ainfi,  dans  ce  fcandale  r^ciproque,  lk>n  doit  fe  r^er  par  une^^<}wt^  jy^X^L: 
fuperieure ,  qui  eft  de  ne  demander  pas  aux  autres  ce  qifils  auroient  au-  VL  P^. 
tant  de  droit  de  nous  demander  a  nous-m^mes ,  &  de  fuivre  Pavis  de  VL 
S.  Auguftin:  mittcanus  ifia  conrnunia  qua  diet  ex  utrdque  parte  pojfent^ 
licet  vera  did  ex  utraqtie  parte  non,  poffent.  .  , 

3^  Que  s'ils  ne  font  fcandalifes  de  Topiriion,  qu*a  caiife  des  fuites* 
(feft-k-dire ,  de  I'approbation  de  la  Cgnature ,  parpe  que  par4k  ils  ont 
temoign^  recevoir  les  Conftitutions  quant  k  la  foi,  outre  qu'on  leur  pourra 
faire  voir  qu'on  aura  autant  de  raifon  defe  fcandalifer  des  fuites  de  leur 
fentiment,  on  peut  r^pondre  pour  ceujf  qui  font  obliges  de  dire  leur. 
fentiment,  &  de  donner  avis  k  ceux  qui  le  leur  demandent,  qu'or)  ne 
voit  pas  qu'on  les  puiffe  blamer  avec  juftice  d'avoir  fqivi  leurs  lumieres, 
ni  que  la  raifon  de  ce  fcandale  qu'on  allegue,  ait  du  ^tre  fufEfante  pour 
les  en  d^tourner. 

Car  Ton  doit  conGderer  que  Ton  n'a  pas  feulement  deux  ou  trois 
perfonnes  k  fatisfaire ;  mais  que  la  charity  oblige  d*etendre  fes  vues  plus 
loin ,  &  d'avoir  encore  plus  de  foin  de  ne  fcandalifer  pas  les  perfonnes 
foibles ,  que  les  perfonnes  plus  fortes  &  plus  eclairees.  Or,  fi  on  avoit 
fuivl  une  autre  conduite ,  il  y  auroit  eu  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  s'en  feroient  fcandalifees ,  qu'il  n'y  en  a  qui  le  font  de 
celle  qu'on  a  fuivie ;  &  Ton  peut  dire  de  plus  que  celles  qui  ont  figne 
de  la  forte ,  etant  aflez  fortes  pour  fe  foutenir  dans  ce  milieu,  ne  I'etoient 
peut*6tre  pas  aflez  pour  aller  plus  avant;  non  pasfaute  de  courage,  mais. 
parce  que  leurs  lumieres  n'alloient  qu'a  faire  ce  qu*elles  ont  fait ;  c'eft-a^ 
dire,  qu'a  protefter  de  n'avoir  point  d'autre  foi  touchant  ces  queftions, 
que  celle  de  TEglife  Catholique,  &  a  ne  prendre  point  de  part  k  tout 
le  refte.  Or  je  ne  fais  fi  ces  Meflieurs  approuveroient  que  Ton  detournit 
des  perfonnes  d'un  chemin  que  Ton  croit  bon ,  &  dans  lequel  elles  en« 
trent  d'elles-mdmes  &  par  leurs  propres  lumieres.,  pour  les  faire  entrer 
dans  une  autre  voie  que  Ton  croit  plus  dangereufe ,  non  feulement  pour 
les  perfonnes  ,  mais  pour  la  vdritd  m6me,  avec  un  tr^s-grand  fujet  de  ft 
defier  qu'elles  puflent  fubfifter ,  &  qu'elles  ne  fe  plaigniflent  peut.6tre 
qu'on  les  avoit  poufleestrop  avant,  fans  en  avoir  d'autre  raifon,  finon, 
que  cet  avis  n'eft  pas  approuve  par  trois  ou  quatre  perfonnes* 
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Contenant  qaelques  Confiderations  generates. 


[Imprimc  pouf  la  premiere  fois. ]  (a) 


fupplie  ces  MM.  pour  manager  le  temps ,  pour  tratter  folide- 
ment  la  matiere  dont  il  s'agit ,  &  pour  rendre  leurs  Ecrits  plus  capables 
<Je  periwder,  d'avoir  egard  aux  confiderations  fuivantes. 

La  premiere  eft;  qu'il  eft  impoffible  que  des  perfonnes  qui  ont  penfe 
dix  ans  durant  k  une  mSme  matiere  avec  quelque  application ,  n'aient 
form6  diverfes  penfees  qu'elles  ont  rejetees  enfuite^  en  ne  les  jugeant 
pas  folides. 

Or  encore  qu'elles  fe  foient  pu  tromper  dans  le  difcernement  de  ces 
raifons  &  de  ces  penfifes,  en  jugeant  folides  celles  qui  ne  Tetoient  pas, 
&  rejettant  an  contraire  celles  qui  etoient  veritablement  folides ;  nean- 
moins  iL  eft  certain  qu'elles  ne  font  pas  en  etat  d'etre  perfuadees ,  fi  on 
fie  fait  que  leur  propofer  les  penfees  qu'elles  ont  rejetees ,  k  moins  qu'on 
ne  detruife  en  mime  temps  les  raifons  par  lefquelles  t&lles  les  ont  rejetees- 

On  ne  pent  neanmoins  obliger  avec  juftice  ces  MM.  de  pr^voir  quelles 
font  ces  penfdes  qu'on  a  deja  rejetees ,  a  moins  qu'ils  n'aient  eu  lieu  de 
le  juger  par  divers  Ecrits  qu'on  a  deja  fait  fur  ce  point 

Mais  il  fenible  jufte  d'exiger  d'eux,  que,  quand  ils  propoferont une 
raifon ,  &  qu'ils  auront  Leu  de  iuger  quelle  eft  la  reponfe  qu'on  y  peut 
faire ,  fuivant  les  principes  ou  Ton  eft ,  ils  prennent  la  peine  en  mime 
temps  de  refuter  cette  reponfe car  il  y  a  fans  doute  du  defaut  a  ne 
pas  prevoir  une  reponfe  naturelle  qui  nait  des  principes  de  celui  que 
Ton  combat ,  comme  il  y  en  a  eu  fans  dbute  k  ne  pas  prevoir  celle  que 
Ton  a  faite  k  Targument  de  I'approbation  de  S.  Auguftin  dans  la  fecondc 
Partie  de  la  Reponfe,  quand  m6me  cette  reponfe  ne  feroit  pas  bonne. 
Ils  doiveht  done  prendre  pour  principe,  que  les  raifons  qu'ils  produiront 
feront  jugees  juftement  defedueufes,  fi  elles  foufFrentdfes  rdponfes  qu'ils 
aient  di^  prevoir ,  &  qu'ils  n'aient  pas  r^futees. 

La  feconde  Confideration  eft;  que  la  penfee  qu'ils  ont,  conforme  i 
Monficur  M.  de  Touloufe  &  aux  Jefuites,  dans  la  maniere  dont  ils  prouvent  que 
dcMarca.  le  fens  de  Janfenius  eft  un  droit,  ne  nous  paroit  pas  veritable,  &  qtfil 
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nbos  fcmblc  quails  n'ont  pu  eritrer  dsuns  cctte  penfee,  que  paree  qu'ilslv/Ct. 
ne  comprennent  pas  aflezle  fentiment  de  M.  dc  Touloufe  &  des  Jefuitcs.  VI. 

Car  il  eft  vrai  qu'ils  font  conformes  en  apparence  dans  la  conclufion ;  N**,  VU, 
fflais  cfeil  par  des  pdncipes  fi  differents,  que  ces  MM.  doivent  juger 
ceux  des  Jtfuites  &  de  M.  de  Touloufe  tr^s-feux;  comnie  les  J^uitei. 
&  M.  de  Touloufe  jugeront  tr^s-feux  ceux  dont  ces  MM.  fe  fervent 
pour  la  tirer. 

M.  de  Touloufe  a  toujours  voulu  fuppoier  opini^tr^ment  que  le  fens 
de  Janfenius  fur  les  cinq  Propolitions,  etoit  une  chofe  claire  &  enteiidue 
de  la  m^me  forte  par  tout  le  monde ;  non  feulement  fous  I'idee  confufe. 
du  fens  de  Janfenius,  mais  fous  I'idee  diftindle  d'une  certaine  dodrine 
(ietermin^e ,  diftindement  connue  de  la  mdme  forte  par  tons  les  Th^o- 
logiens.  Et  fi  on  lui  a  dit  que  cette  fuppofition  n'etoit  pas  vraie,  il  n'a 
pas  bit  femblant  de  Pentendre.  Dece  principe  il  a  conclu.  quelePape, 
condaninant  le  fens  de  Janfenius,  avoit  condamne  en  effet  fon  fens  ve- 
ritable ,  tel  qu^l  eft  connu  par  tout  le  monde ;  &  qu'ainfi  ceux  qui  re- 
fufoient  de  le  condamner,  nioient  en  effet  le  droit;  c'eft-k-^ire,  qu'ils 
refufoient  de  condamner  ce  dogme  unifortndment  connu  par  tout  le 
monde,  &  qui  eft  de  Janfenius. 

II  faut  avouer  que  fi  la  chofe  etoit  telle  que  M.  de  Touloufe  la  veut 
fuppofer  ,  il  'auroit  raifon  de  conclure ,  comme  il  &it ,  qu'on  ne  le  pent 
accufer  de  fe  tromper  que  dans  la  fuppofition,  &  non  dans  la  maniere 
dont  il  tire  la  conclufion. 

Les  J^uites  concluoient  la  m6me  chofe  que  M.  de  Touloufe,  par 
une  autre  voie»  qui  eft,  que  le  Saint  Efprit  eclaire  le  Pape  dans  Tin-* 
telligence  des  Auteurs  dont  il  juge :  d'ou  ils  cbncluent ,  qu'ayant  juge 
de  Janfenius ,  il  a  condamn^  fon  veritable  fens ,  parce  qu'il  a  connu  ce 
veritable  fens;  &  de-la  ils  ont  encore  raifon  de  conclure  que  le  verita- 
ble fens  de  Janfenius  eft  condamnd:  cette  conclufion  etant  tr^s-bien 
tir^e  du  principe  qu'ils  etabliftent,  que  le  Saint  Efprit  eclaire  le  Pape 
dans  Tintelligence  des  Auteurs.  Mais  de  fuppoferT  comnie  font  ces  MIVL 
que  le  Pape  s'eft  pu  tromper  dans  Tintelhgence  de  Janfenius ;  que  fon 
fens  n*eft  pas  evident,  &  qu'on  Texplique  en  diverfes  manieres,  &  qu'it 
y  a  m£me  de  Papparence  que  le  Pape  ne  I'a  pas  entendu ;  &  d'en  con- 
clure neanmoins,  que  foit  qu'il  Tait  biea  ou  mal  entendu,  on  doit 
croire  qu'il  a  condamnd  le  veritable  fens  de  Janfdnius ,  parce  qu'il  a 
condamn^  le  fens  de  Janfenius,  &  que  ces  paroles  ne  peuvent  fignifier 
que  le  veritable  fens  de  Janfemus;  c'eft  une  maniere  de  raifonner  qui 
leur  eft  fi  particuliere ,  qu'on  ne  croit  pas  qu'ils  puiflent  ptoduire  une 
feule  perfonne  qui  ait  raifonn^  fur  ces  principe$. 
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IV.  Cu    En  nn  mot,  les  J^fuites  n'ont  jamais  fonde  leurs  preuyes  fur  la  fignt- 
VL  P^  fication  des  mots  de  fens  de  Janfenius ,  mais  fur  la  fuppoiition  que  le 
N**»-VIL  Pape  a  bien  con(;u  le  fens  de  Janfenius. 

De  forte  que  nous  fommes  d'accord  avec  les  J^fuites  des  principes 
de  Logiqne;.'  &  ce  qu'on  leur  a  reproch^,  qu'ils  raifonnoient  mal,  eft, 
qu'ils  ne  vouloient  pas  faire  femblant  d'entendre  qu'on  n'entendoit  pas 
en  la  m^me  maniere  qu'eux ,  le  fens  de  Janfenius. 
:  Je  ne  fais  auffi  s'ils  ont  fait  reflexion  fur  une  confiSquence  plaifante, 
qu'on  ne  leur  a  marque  qu'en  paflant:  c'eft  qu'ils  ont  trouv6  une  ma- 
niere  abregee  de  rendre  le  Pape  infaillible  dans  les  faits,  lors  m^me  qu'il 
fe  trompe ,  fans  changer  de  penfee  &  fans  fe  detromper.  Car  fi  le 
Pape  avoit  dit,  je  condamne  le  fens  de  Janfenius,  qui  eft  la  grace 
ceffitante ,  il  eft  fans  doute  que  ces  MM.  diroient  que  le  Pape  fe  feroit 
trompe  dans  le  fait ,  &  non  dans  le  droit :  &  cependant  fi  le  m^me 
Pape,  fans  changer  de  penfee,  &  fuppofant  feulement  que  le  fens  de 
Janfenius  eft  alfez  connu  pour  n'avoir  pas  befoin  d'explication ,  avoit 
dit  fimplement ,  en  retranchant  cette  explication ,  je  condamne  le  fens 
de  Janfenius,  il  faut  que  ces  MM.  pretendent,  que  la  feule  fuppreflioa 
de  cette  explication  le  rende  infaillible  dans  le  fait,  en  le  faifant  errer 
dans  le  droit ,  &  qu'il  ne  fe  pent  plus  faire  que  le  fens  de  Janfenius 
fignifie  autre  chofe  que  le  fens  veritable :  ce  qui  paroit  aflez  etrange. 

Pour  faire  comprendre  k  ceux  qui  croient  que  Tinterk  de  la  verit^ 
les  oblige  de  dire  que  la  grace  efflcace  eft  condamnee  par  les  Condi- 
tutions  &  par  la  fignature  des  Conftitudons ,  les  dangereufes  fuites  de 
ce  fentiment ,  que  Ton  croit  d'ailleurs  tres-faux  en  foi ,  on  les  fuppUe 
de  confiderer  I'^tat  prefent  de  PEglife. 

I^  Les  Conftitutions  font  reques  par  toute  UEglife,  fans  Toppofition 
ouverte  d'aucun  Ev^que :  &  I'on  ne  pent  moins  conclure  de  cette  re- 
ception ,  finon  que  c'eft  au  moins  une  approbation  de  ces  Conftitudons 
quant  k  la  foi ,  puifque  ce  feroit  un  crime  a  un  Ev^que  de  recevoir  une 
Conftitution  qu'il  croiroTt  heredque. 

2^  Une  infinite  de  Theologiens  font  perfuades  de  rinfaillibilite  da 
Pape  dans  les  queftions  de  foi. 

.  5**.  Tons  generalement  croyant  que  tout  le  corps  de  TEglife  eft  in- 
feillible  dans  la  foi ,  &  prenant  pour  tout  le  corps  de  I'Eglife  le  con- 
fentement  de  tous  les  Ev^ques ,  ils  en  concluent ,  qu'il  eft  impoflible 
qu'une  profeflion  de  foi  heretique  foit  reque  dans  toute  I'Eglife;  faifant 
confifter  en  ce  point  la  difpute  que  nous  avons  avec  les  heretiques  too- 
chant  rinfaUlibilit^  de  I'Eglife. 
4^  II  n'y  a  que  trois  voles  pr^fentement , .  de  fbutenir  que  la.  grace 
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cfficace  li'eft  pas  une  doftrine  heretique,  maiis  que  c'eft  au  contraite  une  IV,  Qtl 
verite  de  foi.  VL  P*. 

I**.  En  difant  qu'il  eft  tris-vrai  que  cette  dodrine  eft  orthodoxe,  &  VIL 
qu'il  eft  tres-vrai  aufli  que  le  Pape  a  condamn^  le  fens  de  Janfenius; 
iiiais  que  ce  fens  eft  tres  -  difierefit  de  la  grace  efficace.  Cette  voie  eft 
embraflee  par  un  tr^s-grand  nombre  de  Theologiens  feculiers ,  &  pref- 
que  par  fix  Ordres  entiers ;  favoir ,  par  les  Dominicains ,  les  Carmes 
Decbaufies ,  les  Minimes ,  les  Chanoines  r^guliers ,  les  BenedicfUns ,  & 
les  Peres  de  TOratoire.  Ces  perfonnes  ne  reconnoifTent  dans  la  Bulla 
aucune  erreur  de  droit  ni  de  fait. 

La  feconde  confifte  k  dire  que  la  grace  efficace  eft  une  dodrine  tres- 
orthodoxe,  que  Janfenius  n'en  a  point  enfeignd  d'autre,  mais  que  fes 
ennemis  luien  ayant  impute  une  autre,  le  Pape  a  fuivi  leur  fentimenC, 
&  a  condamne  fon  fens,  en  fuppofant  qu41  avoit  eu  veritablement  les 
opinions  qui  lui  etoient  attribuees.  Ces  perfonnes  reconnoiifent  dans  la 
fiulle  une  erreur  de  fait ;  mais  nuUe  de  droit 

La  troifienie  voie  eft,  de  dire  que  la  grace  efficace  eft  une  dodrine 
tres-orthodoxe,  &  que  Janfenius  n'en  a  point  eu  d'autre,  enquoi  ceujc 
qui  fuivent  cette  voie  conviennent  avec  ceux  de  la  feconde  opinion ; 
mais  ils  ajoutent  que  le  Pape  a  condamne  la  grace  efficace  par  fa  Con& 
titution ,  en  condamnant  le  fens  de  Janfenius  qui  n'eft  autre  que  la  grace  . 
eiEcace,  puifqu'il  n'a  pas  eu  d'autre  fens  que  celui-lk  Ces  perfonnes 
ne  connoiflfent  dans  la  BuUe  du  Pape  aucune  erreur  de  fait;  mais  ils  prd- 
tendent  qu'elle  en  contient  une  de  droit,  qui  eft  la  condamnation  de 
la  grace  efficace.  Cette  opinion  n'eft  fuivie  que  par  trois  ou  qua.tre  per^ 
fonnes,  done  nulle  n'a  encore  public  fon  fentiment. 

Toute  TEglife  tend  les  bras  a  ceux  qui  foutiennent  la  grace  efficace 
en  la  premiere  roaniere :  non  feulement  le  Pape  &  les  Ev^ques  ne  1^ 
condamnent  pas;  mais  ils  les  honorent  de  leur  approbation,  &  les  efti- 
ment  des  defenfeurs  du  S.  Siege  &  de  TEglife. 

S'ils  veulent  faire  defendre  la  Conftitution  ou  le  Formulaire,  c'eft 
principalement  d'eux  qu'ils  fe  fervent,  conime  il  paroit  parle  Livre  du 
Pere  Amelote^  qui  a  ete  fait  de  concert  avec  le  Nonce,  &  pour  lequeji 
ce  Pere  eft  porte  au  Generalat  de  cet  Ordre  par  tous  ceux  qui  font  par- 
ticulierement  attaches  a  la  Cour  de  Rome;  &  comme  il  paroit  encore 
par  M.  TArchevfique  de  Rouen,  qui  a  depuis  peu  fait  ecfire  un  certain 
PereDominicain,  pour  montrer  que  la  dodripe  de  Janfi^nius  condamn^e 
eft  tr^s-diff(^rente  de  la  grace  efficace. 

Lorfque  ces  perfonnes  difentau  Pape:  la  grace  efficace  n'eft  pas. con- 
damnee,  le  Pape,  au  lieu  de  les  de&voueci  k  dit  avec  eux,  &  le<;oiiiirm$ 
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IV.  Cl.  V^^  htds.  LorfquHIs  font  profeffion  publiqae  de  footenir  la  dodrioe 
VL  P^  de  S.  Thomas,  le  Pape  les  en  loue  &leur  dit  qu'ils  ne  fauroient  mieux 
•N^  VII.  faire  que  de  foutenir  SanSi  Tboma  tutijfima  dogmata:  &  lorfqu'fls  difent 
aux  EvAqUes  de  France  que  la  grace  efficace  eft  la  dodlrine  de  S.  Auguftin, 
&  n'eft  pas  condamnee,  les  Evdques,  aulieu  de  les  en  dedire,  afliftent 
en  corps  aux  Ades  ou  ils  le  foutiennent 

LorfquMls  le  difent  k  la  Sorbonne,  ils  le  fontfigner  par  les  DoAears 
les  plus  engages  dans  le  parti  contraire:  &  lotfqu'ils  le  difent  aux  Jefuites 
m^mes ,  ils  obligent  les  Jefuites  de  leur  accorder  que  la  grace  efficace 
predeterminante  n'eft  pas  condaninde. 

Ceux  qui  foutiennent  la  grace  efficace  en  la  (econde  maniere,  en  attri- 
buant  au  Pape  une  erreur  de  fait,  font  diyif^s  entre  eux:  les  uns  croient 
pouvoir  figner  fimplement ,  en  prdtendant  que  la  iignature  la  plus  fimple 
ne  tombe  que  fur  le  droit:  c'ettTopinion  de  M.  PEvAque  de  Ch&lons. 
de  M.  de  SainteBeuve,  &  autres:  les  autres,  en  plus  petit  nombre,oa 
ne  fignent  point  du  tout,  ou  flgnent  avec  reftridion.  On  laifle  en  im 
profond  repos  ceux  qui  fignent  &ns  reftridion  ou  explication ,  qaoiqu'on 
fache  qu'ils  ne  croient  pas  le  fait 

Ceux  qui  fignent  avec  reftridion  font  peM'^cuf^s  par  quelques  Ev6ques, 
foufferts  par  d*autres,  foutenus  pard'autres. 

Mais  ceux  qui  font  perfecut^s  pour  ce  fujet  ont  cette  confolation , 
quMls  font  unis  de  fentinient  touchant  la  foi,  non  feulement  avec  ceux 
qui  fignent  fans  croire  le  foit,  mais  auffi  avec  tons  ceux  qui  le  croient, 
fans  croire  que  la  grace  efficace  foit  condamnee;  c'eft-4-dire,  avec  toute 
I'EgUfe. 

Et  de  plus,  ils  peuvent  efp^rer  avec  raifon,  que,  quoiqu'ils  fembleot 
opprimes  prcfentement,  ils  pourront  fe  relever  un  jour;  parce  que  la  feule 
raifon  pour  laquelle  ils  font  maintenant  abandonnds,  eft  la  violence  qu'on 
•exerce  contre  ceux  <jui  ne  fignent  qu'avec  reftriction.  Or  cette  violence 
ne  pent  pas  long-temps  durer;  &  il  viendra  fans  doute  un  temps  que 
ron  jugera  de  ces  chofes ,  non  par  la  crainte ,  mais  par  la  raifon :  de  forte 
qu'ils  ont  lieu  de  croire  que  le  commun  des  Theologiens  entrera  fadle- 
ment  dans  leur  fentiment,  qui  confifte  en  deux  chofes:  que  Janfenius 
n'a  rien  enfeign^  que  la  grace  efficace  fur  la  matiere  des  Propofitions; 
&  que  le  croyant,  ils  n'ont  pas  dd  t^moigner  fe  contraire  par  leur  figna- 
ture;  puifque*  d'une  part,  nul  Thdologien  n'a  jamais  hit  fcrupule  d'attri- 
Ibuer  au  Pape  une  erreur  de  fait;  ce  qui  eft  le  feul  obftacle  qu^on  peut 
avoir  pour  le  premier ;  &  que,  de  Tautre,  iln'y  a  prefque  que  la  cxainte 
x}ui  ait  fait  naitre  cet  autre  fentiment,  que,  qudiqueTon  crut  Janfenius 
.  innocent,  on  pourroit  n^anmoins  figner  qu'il  eft  coupable. 

Mais 
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Mais  il  n'en  eft  pas  de  m^mede  la  troifieme  opinion,  quine  defend  IV.  Cl. 
la  grace  efiicace  qu'en  accufent  le  fape  de  I'avoir  condamn^e,  &  toute  VL 
TEglife  d'en  avoir  requ  la  condamnation,  au  moins  exterieurement:  ca^N^  VIL 
elle  trauve  deux  obftacles  moralement  invincibleS}  &  qui  fuUilteront 
toujours,  autant  qu'on  en  peut  Juger. 

Le  premier  eft,  Topinion  de  I'infaiUibilit^  du  Pape  touchant  les  ques- 
tions de  droit,  quiquoique  tr^s-faufle,  eft  n^nnioins  la  plus  commune » 
&  fuivant  laquelle  on  ne  pourra  jamais  admettre  que  la  grace  efiicace  eft 
une  dodrine  catholique,  fi  Ton  admeten  m£me  temps  que  le  Pape  Ta 
condamnee. 

La  feconde  eft,  la  perftiaGon  ferme  en  tous  les  Theologiens  Catho- 
liques ,  que  Tinfaillibilit^  de  TEglife  ne .  permet  pas  qu'il  s'y  introduife 
g^n^ralentient  une  profeffion  de  foi,  qui  condamne  la  veritd  de  la  foL 

11  eft  encore  vifibie  que  ceux  qui  font  dans  ces  fentiments,  ne  peuvent 
fuppofer  que  la  grace  efiicace  foit  une  do<^ine  catholique ,  en  fuppo- 
iant  qu'elle  ait  ete  condamnee  par  toute  TEglife ,  &  qu'il  ikut  avoir  ruin^. 
leur  fo'ndement  pour  pouvoir  croire  ces  deux  chofes  en  m^me  temps  , 
que  la  grace  efiicace  eft  orthodoxe,  &  qu'elle  eft  condamnee  par  une 
profeffion  publique  re(;ue  dans  toute  TEglife:  or  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'on  pnifle  reuflir  arenverferce  fondement;  &,  par  confequent,  il  eft 
moralement  impoflSble  de  fauver  la  grace  efiicace,  en  avouant  qu'elle 
eft  condamnee  par  des  Conftitutions  revues  dans  toute  I'Eglife:  &  tant 
s'en  faut  qu'on  puiflTe  T^tablir  en  cette  maniere ,  que  tous  les  efibrts  que 
Tpn  fera,  ne  ferviront  qu'a  Tetoufier  davantage;  non  feulement  parce 
que  tous  ceux  qui  la  defendront  de  cette  forte ,  feront  condamnes  d'here* 
fie  par  tous  les  Theologiens,  comme  niant  rin&illibilite  de  I'Eglife ;  mais 
auifi  p^rce  que  les  Catholiques  etant  beaucoup  plus  afiermis  dans  la 
creance  que  I'Eglife  eft  incapable  de  recevoir  toute  entiere,  une  profeflioqi 
de  foi  heretique,  que  dans  celle  del'efiicace  de  la  grace,  ils  feront  bien 
plus  portes  k  condamner  qu'k  ^prouver  tout  ce  qu'on  leur  repr^fentera 
comme  condamn^  par  tous  les  EvSques  de  I'Eglife. 

Ainfi  il  eft  clair  que  cette  derniere  ppinion  n'eft  pas  un  moyen  de 
defendrela  grace  efiicace,  mais  un  moyen  de  la  detruire  &  del'^touf&r. 
&  de  ruiner  &  cette  dodrine ,  &  ceux  qui  la  fputiendroot  de  cette  forte^ 
•  Qiie  c'eft  le  plus  grand  avantage  qu'on  puifte  donner  aux  Jefuites« 
que  de  I'embrafler ;  puifque  c'eft  le  moyen  de  leur  faire  dire  avec  verity 
pe  qu'ils  n'ont  pas  la  hardiefle  de  dijre  prdfentement;  que  les  propres 
d^fenfeurs  de  la  grace  efiicace  ont  reconnu  qu'elle  ^toit  pondamn^  par 
I'Eglife;  &  ainfi  ils  tranfereront  la  queftion  de  ce  point  k  la  Thefe  giai^ 
.  Esritffur  k  Jfmfenifme,  Totn.  JOCIL  .  Mmmmm 
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IV.  Cu  i^le  de  hnfaillibilit^  non  du  Pape,  mats  de  TEglife,  dans  la  qucftioa 
^I.  P**.  droit,  dans  laquelle  ils  auront  toute  PEglife  pour  eujr. 

VII.  Si  ces  Meffieurs  ne  trouvent  rien  d'horrible  dans  ces  oonfequences, 
j'ayoue  que  je  iais  pas  ce  qu'ils  appellent  horrible;  &  je  ne  Toisqu'iin 
feul  exemple,  qui  eft  celui  de  Facundus^  Tan  des  plus  grands  efpcks  de 
I'Antiquite,  &  quia  foutenu  au  commencement  une  tr^s4>onne  caufe> 
centre  Je  procede  le  plus  injufte  &  le  plus  violent  qui  fdt  jamais;  mais 
la  haine  de  I'injuftice  Pemporta  enfuite  en  des  opinions  exceflsves,  qui 
dtoient  non  feulement  oppofi^es  k  la  v^rit^,  mais  auffi  a  lui*m£me:  car 
ayant  parfaitemen t  bien  prouvd ,  dans  fon  grand  Ouvrage ,  que  les  perfonnes 
peuvent  difputer  d'un  Auteur,  les  uns  le  tenant  H^r^tique  &  le&autres 
Gatholique,  quoique  ceux  qui  difputent  ainfi  n'aient  qu'une  mime  foi» 
il  entreprend  au  contraire,  dans  fon  dernier  ouvrage,  qui  eft  une  Lettre 
que  le  Pere  Dom  Luc  d'Acheri  a  donn^e  au  Public,  de  router  ceux  qui 
difoient  que  cette  queftion  ne  pouvoit  nuire  k  VEgUk  Oitholique,  cum 
^  ipfi  damnatores  fe  pmfiteantur  mam  cum  non  damnmtibus  fidem  tenere. 
£t  il  cherche  de  tr^mauvaffes  raifons  pour  rendre  H^retiques  ceux  qui 
condamnoient  les  trois  Chapitres,  en  leur  impofant  qu'its  ne  tenoient  qu'une 
nature  en  JefusChrift  puifqu'ils  condamnoient,  diibit-il,  la  Lettre  d'Ibas, 
qui  en  recoonoiflbit  deux;  au  lieu  qu'il  paroit,  par  foq  grand Oqvrage, 
qu'ils  ne  la  condamnoient  que  parce  qu'iis  croyoieat  qu'eUe  admettoit 
deux  perfonnes  en  Jefus  Chrift. 

•  Ayant  prouvd  fort  au  long  dans  fon  i»emier  Livre,  que  Pon  ne  devroit 
•pas  reprendre  le  Concik  de  Calc^doine,  quand  il  y  auroit  des  erreurs 
dans  les  £crits  de  Theodore;  dans  cette  Lettre  au  contraire,  il  veut  qu'cn 
n'ait  pucondamner  Theodore,  fans  oondaniner  le  Concile.  Et  il  pretend 
que  ceux  qui  condamnoient  les  trois  Chapitres  etoient  h^r^tiques,  parce 
qu'ils  condamnoient  des  perfonnes  que  ce  Concile  avoit  approuv^es. 

II  me  fenible  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblaUe  en  cette  occaGon: 
car  apr^s  avoir  foutenu  dans  la  dix-feptieme  &  la  dix-huitieme  Lettre,  que 
les  mots  de  fens  de  Janfenius  etoient  equivoques ,  &  que  des  perfonnes 
^tant  dans  les  m^mes  fentiments  toudiant  la  foi »  &  condaainant  les 
Bies  erreurs,  il  fe  pouvoit  faire  neanmoins  que  ks  uns  difoient  qu'ils  ap» 
prouvoient  le  fens  de  Janfenius,  Sc  les  autres  qu'Us  le  condamnoient 
ians  ^e  difTerents  que  dans  les  termes;  on  foutient  prefentement  que 
c.'ux  qui  difent,  je  condamne  le  fens  de  Janfenius,  condamnent  reeU 
lement  la  docfarine  individuelle ,  qui  feroit  approuvee  par  cetui  qui  diroit, 
f approuve  le  fens  de  Janfenius ;  &  qu'ainii  ils  font  difl^reots  dans  la 
chofe  mdme. 

On  le&  fepplie  de  remarquer  -qu'cm  ne  Ini  impute,  pas  de  dire  -que  le 
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corps  de  TEglife  foit  hdretiqiw;  mais  feulement  qu'il  y  a  dans  PEglife  IV.  Gt; 
une  profeffion  de  foi  vraiment  h^r^dque,  approuvee  par  lePape  &par  VLP'. 
tous  les  Ev6ques  fans  contradidion ;  &  c'eft  ce  que  je  foutiens  que  tous  IT,  VIL 
les  Theologtens  dectareront  contraire  k  rin&illibilit^  de  VEghk,  &  ce  qui 
certainement  n'eft  jamais  arrive. 

.     V  .pREUIBRE     DiMONSTR  ATIOH. 

Pour  prouver  que  ces  mots;  lefens  de  Janphtius  efi  birAique,  contiennent 

un  fait  &  un  droit 

Premier  Principe.  Le  f?ns,  qu'on  doit  donoer  aux  paroles  d'un  homme» 
eft  celui  quMl  eft  beaucoup  plus  probable  qu'il  a  eu  dans  Pefprit»  lorfque 
ce  fens  b'eft  pas  contraire  k  Tufage  des  paroles. 

Remarque.  On  ajoute  cette  derniere  claufe:  Lorfque  le  few  ffejl  pas 
contraire  d  tufage  des  paroles^  pour  6ter  toutfujet  dedifpute,  quoiqu'on 
croie  le  priacipe  vrai  fans  cette  addition. 

2^  Frincipe^  on  fuppofition.  Ceft  un  u&ge  ordinaire  des  paroles  de 
lignifier  une  id^e  diftinde  par  un  mot  plus  general ,  qui  n^'^n  foit  que 
Tattribut  vrai  ou  faux.  Exemple :  Ainfi  on  exprime  Ariiiote  par  I'attribut 
de  Prince  des  Pbilofopbes;  Ciceron ,  par  le  mot  d'Orateur  RomaifL  Ainfi 
quand  un  AmbaflTadeur  dit:  le  Roi  me  cotamande^  il  exprlmeieRoi  par^ 
ticulier  qui  I'a  envoyd ,  par  Tattribut  de  RoL  Ainfi  fi  un  homme  diftrit, 
que  le  plus  grand  Mathematicien  de  Paris  eft  Tkomme  du  monde  le 
plus  defagr^ble  en  converfation ,  tout  le  monde  concevra  par  ces  pa^. 
roles ,  qu'il  entend  un  certain  homme  particulier ,  k  qui  il  attribue  ces 
deux  quality ;  d'etre  deiagreable  &  leplus  grand  Mathematicien  de  Paris. 

)^  Principe,  On  doit  croire  que  le*Pape  a  parld  humainement  &  fio- 
cerement  dans  fa  Conftimtion. 

Corollaire.  Done  quand  il  a  affirm^  un  attribut  d'un'  fujet  dans  fa 
Conftitution,  il  a  cru  qu'iMui  convenoit:  car  ce  ne  feroit  pas  parler 
Jbumaineinent  ni'*fincdrement  que  d'aSSrmer  d'une  diofe  ce  qo'on  ne  croic 
P4s  lui  convenir. 

4^  Principe.  On  ne  fauroit  humainement  ni  finc^ment  affirmer  Tat- 
tribut  d'h^retique  du  fens  de  Janf^nius  fur  un  tel  endroit ,  lorfqu^on  en 
juge  par  foi-m^e,  fi  on  n'a  une  idee  diftind:e  de  ce  fens;  parcie  que 
les  mots  de  fens  de  Janfenius  fur  un  tel  endroit^  ne  fourniflent  aucune 
raifon  d'appeller  &  de  croire  ce  lens  h^etique ,  &  qii'il  n'y  a  que  Tid^e 
diftinfte  qtfi  le  puifle  feire;  ' 

Corollaire  fecond.  Done  le  Pape  a  eu  une  id^  diftinde  de  oe  ^s; 

M  m  m  m  m  a 
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IV.  Cl,  &  c*eft  k  cette  idee  diftindte  qu*a  attrlbuc  dans  fon  efprit  d'etre  k  feos 
VI.  P^  de  Janfcnius  ,  &  d'etre  hdretique ,  par  le  troiBeme  &  quatrieme  Prindpe: 
IT.  VIL      Corollaire  troifieme.  Dans  la  Propofidon  entiere  confid^ree  dans  Pefprft 
du  Pape>  &  fans  rapport  aux  paroles  avec  lefquelles  il  s'eft  exprime, 
^   on  doit  concevoir  cette  Propofition.  Un  tel  dogme  conqs  diftindement, 
qui  eft  de  Janfcnius ,  eft  heretique. 

f^  Principe.  Cette  Propofition  ainfi  exprim^:  un  tel  dogme,  cod<^ 
diftindement,  qui  eft  de  Janfenius  eft  heretique,  contient  un  droit,  qui 
eft  que  tel  dogme  foit  heretique ;  &  un  fait  fepare  du  droit,  qui  eft  que 
ce  tel  dogme  foit  tir^  de  Janfcnius. 

Suppofition.  Le  Pape  s'eft  exprim^  par  ces  paroles,  ou  ^unralentes: 
.  U  fens  de  Janfenius  ejl  beretique. 

Demonfiration.  Ces  paroles  fignifient  ce  qu'il  eft  beaucoup  plus  pro- 
bable que  le  Pape  a  eu  dansrefprit,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  contrairek 
Tufage  ordinaire  des  paroles,  par  le  premier  Principe. 

.  Ce  que  le  Pape  a  eu  dans  i'efprit,  eft  qu'un  tel  dogme,  conqu  dit 
tindlement,  qui  eft  de  Janfenius ,  eft  h^r^tique ,  par  le  troifieme  Corollaire. 

£t  il  n'eft  pas  contraire  ^  Tufage  des  paroles ,  que  Tidee  diftinde  d'un 
dogme  foit  exprim^e  par  un  de  ces  attributs  conqus  de  fens  de  Jafifenius, 
par  le  fecond  principe. 

Done  ces  paroles,  le  fens  de  Janfgnius  eft  heretique,  fignifient  ree^ 
lemeht  un  tel  dognie ,  diftindement  oaa^M  ,  qui  eft  de  Jaof^ntus ,  eft 
h^r^tique. 

Or  cette  Propofition  contient  un  fait  fifpard  du  droit ,  qui  eft  qu'un  td 
dogme  foit  de  Janfif  nius ,  par  le  cinquieme  printipe* 

Done  cette  Propofition ;  le  fens  de  Janfenius  eft  hdrdtique ,  contient 
un  fait  fepare  du  droit ,  qui  eft  que  ce  dogme  heretique  foit  de  Janfenius; 
qui  eft-ce  qu'oit  vouloit  ddmohtrer  dans  cette  premiere  ddmbnftratioo. 

SeCOKDE  DiiaOKSTRATIOK. 

font  montrer  qtie  ceUer  (a)  qidimt  figni  qtCe^s  ne  recevoient  les  Conjfi^ 
tutims  que  quant  d  la  foi^  ont  except^  ce  fait;  que  k  dogme  condamne 
X         fait  de  Janfenmr^ 

l'.  Principe.  Le  fens  dela  propofition  du  Pape  eft,  ua  tel  dogme^ 

diftindement  con<;u,,  qui  eftde  Janfenius »  eft  heretique,  parlademonf^ 

tration  prdcddente. 

2^  Principe.  Cfette  propofition  enferme  un  fait  fepard  (bi  droit*  p» 

« 
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h  d^bionflration  prdcedente :  &  C^fait  tfi\  qQcf  ce  dogiM  'cofidamne  JV.^  C£I 
eft  de  Janf^nius.  •  :  VJ.  P^^. 

5^  Principe.  Celui  qui  figne  une  propoflrion  condamnant  un  fait  &  Jsp.Vlt 
vn  droit,  en  exceptant  le  fait,  ne  figne  que  le  droit:  cela  eft  clain 

4^.  Principe.  Celui  qui  dit  qu'il  ne  figne  que  le  droit ,  dit  qu'il  nt  figne 
pas  le  fbit,  & en  exceptant  le  fait:  cela  eft  clair.      •  ^ 

l"^.  SuppofitioH.  CelleS'  dont  il  s'agit ,  ont  fign6  en  ttSmoignantqu^les 
ne  foufcrivoient  qu'k  la  foi  dans  ce  qu^elles  fignoient.  /  :  t 

2^  Suppofition.  Eiles  ont  fign^  cette  propofitton  de  la  BuUe:  le  fens^  de 
Janftnius  efi  heritiqm. 

Demonjiration.  Cettc  propofition:  h  fens  de  Jaf^mlejl  ieretiquei 
contient  un  £tit  &  tin  droit,  pat  le  prentier  'Principle;  .&  ice  §^t  tOt^ 
que  le  dogme  condamne  eft  de  Janfi^nias,  pari  le  m^nie  Principe,  "'  .i 

Or  celles  dont  il  s'agit  ont  declare  qu'elles  ne  foufcfivdient  tpfii  la 
foi ,  par  la  premiere  hypothefe :  done  elles  ont  except^  le  fait  par  le 
quatrieme  Principe:  done  elles  ont  Qxcept^  le  f»t,  que  le  dogipe  foin* 
damental  foit  de  Janf^bitis;  puifque  c^eft  le  iait  conteiiu  daa6vila)(pii)|)Q» 
fitipn  fignee :  ce  qtf il  falloit  demontreri  .\         i  t\  ,  i^  t  ;  . 


TrOISIEME  Dl^MOKSTRATION. 


Oil  ton  montre  que  ton  doit  croire  qtte  ces paroles:  le  fens  de  Janf^nins^ 
eftheretique,  ne  fignifient  point  que  la  grace  efficace  foit  heretique. 

1'.  Principe.  Le  fens  de  ces  paroles  eft :  un  tel  dogme,  drftinftemene 
conqu ,  qui  eft  de  Janfenius,  eft  heretique par  la  premiere  demonfbation. 
-       Principe.  On  doi^  croire  ce  qui  efi  plus  vraifemblable. 

}^  Principe.  Le  dogme  ne  peut  fignifier  la  grace  efficace ,  fi  Pon  doit 
fuppofer,  en  jugeant  rettfonnablement  >  qu^  le  Pape  n'entendok  pas  Is 
grace  efficace  par  cqs  mots.  • 

4*.  Principe.  Les  preuves  alKgu^es  dans'  les  deux  parties  de  I'Ecrit, 
rendent  plus  vraifemblable  '  que  le  Pape  n'a  point  cru  que  la  grace  e& 
ficace  fijt  h^r^que. 

5'^  Principe.  Le  Pape  en  connoiflant  difbndement  une  chofe,  ne  I^isi 
point  appellee  heretique ,  s'il  n'^a  point  Youlu  &  ne  veut  point  qu'oti 
I'appelle  heretique:  car  it  a  agi  fincerement,  &  bumainemei^ ,  par  le 
premier  Corollaire  de  la  premiere  demonftration. 

Dhnonftration.  II  eft  plus  vraifemblable  que  le  Fape  n'a  point  era  l 
&  ne  croit  point  que  la  grace  efficace  foit  hdr^iquc ,  &  qu'il  se  veut 
point  qu'on  la  tienne  pour  heretique,  par  le  dnqiiieme  Principe^ 
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IV;  G  L.  Done  il  Ta.  point  appellee  h^retique  en  k  connoil&nt  diftiodemeot; 
VI.  P.  P3r  le  premier  principe- 

N**.  Vllt  Done  11  eft  plus  vraifemblable  qH'il  n'a  point  entendu  par  de  tel  dograc, 
qui  eft  de  Janfenius,  la  grace  efficace;  autrement  il  auroit  appellehe- 
letique  ec  qu'il  ne  eroyoit  pas  heretiqqe,  eohtr^  le  premier  principc: 
or  on  doit  croire  ee  qui  eft  plus  vraifeftibUhle,  par  le  fecond  priadpe. 

Done  on  doit  oroire  que  le  Pape>  par  ce  teldogme,  n'entendoitpsts 
la  grace  efficace.  ' 

Qr  il  I'on  doit  croire  que  le  Pape  n'entendoit  pas  la  grace  efficace  par 
ce  tel  dogme ,  on  doit  juger  que  ce  tel  dogme  ne  /ignifie  pas  la  grace 
efficace  ^  par  le  quatrieme.  principfe. : 

,  Done  on  doit  juger  que  eette  propofition:  un':tel  dogme»  con^udit 
tin^ement*  qui  eft  de  Janfenius,  eft  h^retique,  ne  fignifie  pas  la  gnce 
efficace  eft  h^r^tique ,  par  le  troifieme  principe. 

Or  eette  propofition ,  le  fens  de  Janfenius  eft  hdr^que ,  fignifie  on 
tel  dogme  xle  Janfenius  eft  hdr^que,  par  le  premier  principe. 
.  Pope  on  doit  juger  que  eette  propofition,  lefensde  Janfenius  ej  hi 
retique^  ne  fignifie  point  que  la^graee  efficacy  foit  her^tique:  ce  qaH 
falloit  ddmontrer. 
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VI.  P«. 

PET  I  T  £  C  R  I  T         K  viii: 

Z)  E    MO  N  S  I E  U  R    CO  N  ST  A  NT 

(Nicole.) 
S  U.R   LE  mMmE  S,UJET.((ij 

I)  iiermmer  un  certain  terme^  c'eft  faire  que  cc  ^erme  jiit  unc  figjiificatioii 
jnoins  etenduc ,  &  que  pouvant  auparavaot  fig^i&er  piu/leurs  cliofes ,  ou  uni- 
voquement  ou  equivoquement,  il  vienne  ^  n'ea  fignifier  plus  quVue. 
,  Expliqtier^  c'eft  developper  ce  qui  couvient  a.uue  idee>  &  niarqiier.  fes  at- 
tributs  3  fans  changer  Ton  etcndue  &  fa  fuppodtion ;  c'eft-a-dire ,  fa  ugnificadpn 
pr^cife,  &  fans  faire  que  ce  tejcm^.foit  pris  pour  jiae  autre  cKpfe  qu'il  n^eft 
pris  dans  vne  autre  propoGtion  ou  iL  n'eO:  pas  joint  a  cet  attribuc. 

II  y  a  deux  fortes  de  decerminations ;  Tune  univoque ,  &  I'aiitre  equivoque^ 

La  determination  univoque  eft  celle  qui  fe  £iit  en  ajoutant  a  iun  mot »  con«- 
venant  reellement  &  felon  k  fens  k  plufieurs  chofes ,  un  autre  terme  qui  4e 
reftreigue  ,  &  qui  fafle  qii'il  ne  fignifie  plus  qu'une  partie  dc  ce  qu^l  pouvoit 
fignifier  auparavant.  Ainfi  le  mot  cChomme  pouvant  iigni£er  les  hommes  noirs, 
&  les  hommes  Wanes,  lorfque  Ton  dit  les  hommef  hlancs^  on  reftreint  ce  terme 
ane  fignifier  plus  les  noirsj  mai&  feulement  les  bluncs.  . 

La  determination  equivoque  d'un  ipot ,  qui  eft  celle  que  j'ai  oppofee  ^  la 
determination  univoque,  fe  peut  faire  en  deux  mameres,  felon  les  deux.fortes^ 
de  mots  equivoques. 

Car  il  y  a  des  mots  purement  equivoques  y  qui  fignifient  dtfFerentes  cho&s^ 
&  qui  ne  confervcnt  rien  de  leur  fignification  ordinaire.  Ainfije.mot  de  Canon 
eft  purement  equivoque  a  Tegard  d*uji  .Cauon  .de  guerre  ,  &  de.  Pordonnanc^ 
d'un  Concile.  Ces  mots  fe  determinent  pair  la  foite  du  difcours  &  par  les  cir<- 
conftanccs. 

Mais  il  y  a  tme^utre  forte:  de  mots  equivoques  par  erreur^  &  oe  fi)nt  ceus 
qui  ne  fignifient  reellement  qu'une  chofe,  &  font  appliaues  par  erreur  a  deg- 
chofes  dittercntes.  Ainfi  le  mot  de  viritahle  Religion  ne  hgnifiant  que  la  feule 
&  unique  veritable  Religion ,  eft  applique  p^  erreur  ^  autam  de  fa\ifles  Re^ 
Ugions  qu'ily  en  a  dans.le  monde..  ,  , 

Or  cette  application  etant  faite  &  (uppofee , .  ces^  mots,  vhritaUe  ReUgiouj^ 
en  la  bouche  de  ceux  qi;»i  Pont  iaite ,  l^gnifiei^t  cettcr  Religion  ^  laque^le  il^ 
Vont  appliquce.  .  .  . 

Cette  application  eft  une  veritable  dietermination  y  &  non  pas  ieulement  une 
explication  v  car  elle  change  le  fens,  &  la  fuppofition  individueOe  du  mot  auqiiei 
cette  idee  eft  >otnte. 

Le  (ens  de  Janfenius  qbii  eft  la  grace  neceffitante*. 

<a>  tSafPEditioW  de'rtf9d;  diiit^h^  TradkimA  tB^tifi  JBi/ziaweVTaiOr  IV>  pag.  fyt 
k fuiv.  Voycz  la  Prct  hilt  Arc  VL  $.'1L  M\  VLJ  { 
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IV.  Ct.         iens  de  Janlenuis  qai  eft  Vopioioii  de  CaWiiu 

yj^  pc      Le  fens  de  Janfeuius  qui  eft  la  grace  efficace. 

TTTTj     Je  dis  que  ces  additions ,  mi  eft  la  grace  neceffitante ,  qui  ejl  F opinion  de  CaL 
in  .  VILU      ^      gjf     grace  efficace ,  font  de  veritables  dcterniinations ,  parce  qu'clles 
font  que  ces  mots  do  Tens  de  Janfenius  ne  font  plus  pris  que  pour  cette  idee  dif- 
linde  k  laquelle  ils  tont  appliques.  $ 

Ainfi  le  Pape  ayant  joint  neceifairement  ces  mot^  de^ens  de  Janjhutis  a  unc 
idee  diftinde,  il  lesa  veritablement  determines  s  c'eft-a-dire ,  qu'il  a  fait  que 
ies  mots  de  (ens  de  Janjenius ,  Ibnt  pris  pour  cette  idee  a  laquelle  il  les  a  ap- 
pliques :  &  n  nous  la  coimoiflbns ,  nous  connoiflbns  ce  qu'il  a  entendu  par  le 
fens  de  Janfenius.  £t  fi  nous  favoRs  auflt  que  ce  qu'il  ^  appelle  fens  de  Janft- 
nius^  n'eft  pas  la  grace  efficace,  nous  favons  que  ces  mots,  fens  de  Janfenius^ 
.  ne  fignifient  pas  la  grace  efficace,  dans  le  fens  du  Pape.  Mais  quand  on  joint 
k  tin  terrae  non  feulement  individuel ,  mais  diflind ,  des  attributs  qui  lui  con- 
viennent,  alors  ces  [attributs  ne  font  plus  des  determinations,  parce  quails  ne 
changent  point  Tetre  individuel  du  fujet ,  &  quMls  ne  font  point  quHl  foit  pris 
X>ouf  une  autre  dhofe;  mais  ils  marquent  iculement  ce  qui  lui  convient:  ce 
ijui  s'appelle  expliqtier. 

C'eft  poiirquoi  comme  on  doit  (uppofcr  que  le  Pape,  avant  que  de  con- 
damner  le  fens  de  Janfenius,  a  dd  premierement  avoir  Pidee  d*un  certain 
dogme  individuel  &  determine ,  auquel  il  a  joint  premierement  la  relation  i 
PAuteur  de  ce  dogme,  en  Pappcllant  fem  de  Jan/lnhis^  &  enfuite  Pattribut 
&heritiqtie^  il  efl  clair  que  ces  attributs  de  cette  id^e  diftinde,  fenfus  Janfenii 
eft  hareticus ,  ne  changeant  point  la  fuppofition  individuelle  de  PidSe  diftindte 
ii  laquelle  il  les  a  appliques,  font  point  des  determinations,  mais  des  ex- 
plications* 

Pour  comprepdre  celi,  il  faut  confidierer  que  ces  mots  de  fenfus  Joftfenii  y 
fi^iifient  riellement  &  naturellement ,  id  quod  fenfit  Janfenius.  Or  ce  fujet ,  id^ 
rie&,  pas  &  ne  pent  pas  etre  un  id  indetermine ,  &  un  id  quelconque  \  mais  il 
faut  neceflairemcnt  que  ce  foit  un  id  determine  &  diftindlement  connu  \  c'eft- 
^dire  un  certain  dogme,  &  par  confequent  la  relation  d^etre  le  fens  de  Jan- 
fenius :  &  la  qualite  d'her^tique  etant  ajoutee  k  cette  idee  diltinde ,  &  ne 
changeant  pas  fa  fuppofition  individuelle  j  c'eft-a-dire ,  ne  faifant  point  qu'eJIe 
ibit  prifb  potir  une  autre  chbfe ,  il  s'enfuit  que  ce  font  des  explications ,  & 
non  des  determinations. 

Ainfi  ceux  iqui  prennent  le  Jens  de  Janjhuus  fiir  nn  tel  endroit  pour  des  de- 
terminations ,  prennent  veritablement  pour  determinations  ce  qui  n^eft  qu'une 
explication. 

II  feut  encore  remarquer  que  quand  on  dit,  le  fens  de  Janfhmis  fiir  un  Set 
efidrqit  ^  daps  une  telle  page ^  ces  mots,  fur  un  tel  endroit,  font  bien  des  deter- 
minations de  hi  relation  k  I'Autcinr  enfermee  dans  les  mots  ,  quod  fenfit  Janfe-^ 
niusf  .mtds'ce  ne  font  que  des  explications  du  fujet  fignificpar  le  mot  id, 
,  parce  qu'ils  fuppofent  cot  id  deja  determine  par  Tiaee  diftinde  s  ^tant  impof- 
fible  qu'on  applique  raifonnablement  la  relation  d'etre  fens  de  Janfenius  & 
i'attribut  d'heretique,  qu'a  Pidee  d'un  dogme  connu  diftindlement. 

h?^  Table  qyi  fyit^  fera  voii  d'un  coup-d'qsil  tout,  ce  qpu  vijcnt  d'httt  expUque 

'    pl^  w  long*:  i     .       ...  i 
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f  Un         fixe,  |  renierm^cet  la  premiere  con- 1  min^  par  laU 

rj,«  preqiie- 1  diftinft ,  d^ter?  I  trois  con-    ^  noiflance ,  &  ex- 1  mime ,  nepeiit 

^ ,  fih^/  BiiijA  commejla/  n^ifloEces    IT  JTci^i^e  &  Ikni-I  nfis  4UQ(3f^- 

quelle  u  a\  gra&  necefEan- 1  dansVne     Cr  |^  •  ^  obgmex  inn^  parVAitre 

I* 


te  qui  eft  le  (njct  i  Cenle  ex-  diianct  ez  d6ter-  ■  ciioie  ,  comme 

df  Vh^rifie. ,  ^  \  pnflioa :  -  ^min^  eft  le  fujet  I  tons  let  uidM« 

.  TTiuv  V  JT-  ..,1  rWrdfic.      I  dns  clairement 


diftinft  &  deter- 1  chofe  ,  comme 


connns. 


On  doit 
fiippoCerqat 
le  jugement 
dnPiveaM^ 
compoffi  de 
trois  •  coa- 


:  i ;:  'I  A  :j\    j  a  a  3  i  -  \  a  '}  j      1      >f  i  :  a.  j  ::  :  .  t  i 

Qui  eft  d^ter« 
min^  par  Ten- 
droit^^ro^ 

Ik  ios  an- 

circdnftan* 
qurnedj^r* 
[  miheotpasleftto 


I  ^.  flfomht  liir  U' 
lfiijet/tf,c'eft-a. 
'.dyre^  forledob 
I  me*  diftinft,'  ft' 
f  non-Air  U  »el»- 

Secondement,  qu*ils  prenn^nt  T/d  ppur  «a  /d.cooipt,  ^  licrn  fgnf  c'eft  vn  ^ JKtii|ft  fj^jjlfl^ 


Latroifi©.v  La  quality  defci>^Etcette  ex-  -  .  r  Vin?  ,.i«nnra  < 
me,  pa^r».jdoane^enliaat- j  prefion  figi/S^.*-^ J  l.tr^fc^i«ny  ^Ve.  fyrl 
quelle  il  a<  triguut  d'^tre^  m'fie  litt^rti  ^    i  „ J^,™^''**^  rae-  dSdn 


Erik  fur  k  Janjhifm.  Tome  XXIL 
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PREFACE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQC/E , 
SEPTIEMEPARTIE. 

Contenant  Ics  Ecrits  faits  en  faveur  des  Religieufes  de  Port-Royal. 
ARTICLEPREMIER. 
Hiftoire  abrigie  de  FAbbaye  de  Port -Royal. 

IL'Abbayc  de  Port-Royal ,  de  I'Ordrc  de  Ciftcaux,  fondee  au  commencement 
du  Xllle.  Siecle  par  un  Sc.  Ev^ue  de  Paris ,  etoic  tombee  fur  la  fin  du  XVIe. 
Siecle,  comme  beaucoup  d'autres,  dans  un  grand  relachement.  La  Mere  Ange- 
lique  Arnauld ,  focur  de  M.  Arnauld  le  Dodeur,  en  ayant  ete  faite  AbbeiTe 
en  1602,  avant  d'avoir  onfee  ans  accomplis,  Dieu  lui  infpira,  pen  d'annees 
apres,  la  genereufe  refolution  de  reformer  fon  Abbaye ,  &  elle  Texecuta  avec 
line  fageiTe  &  une  prudence  qui  fut  admiree  de  tout  le  monde.  Dieu  lafeconda 
pour  la  perfedlion  de  fon  ocuvre,  en  runiiTant  k  une  multitude  de  faintes 
filles,  &  a  pluHeurs  ferviteurs  de  Dieu  du  premier  merite,  qui  en  furent  les 
Diredleurs.  La  Mere  Angelique  fit  connoiiTance  en  161 8  avec  S.  Franqois  de 
Sales,  &  demeu!;a  liee,  auiu-bien  que  fon  Monaftere  &  fa  famille,  avec  ce 
S.  Prelat  tout  le  refte  de  fa  vie.  Ce  Saint  voulut  meme  que  la  Bienheureufc 
Mere  de  Chantal,  fa  Cooperatrice  dans  la  fondation  de  Tlnftitut  de  la  Vifita- 
tion  de  Ste  Marie,  fut  aifociee  a  cette  union,  (a)  qui,  de  la  part  de  la  Mere 
de  Chantal ,  &  des  premieres  Superieures  de  fa  Congregation ,  dura  jufqu'a  fa 
mort,  arrivee  plus  de  vingt  ans  apres,  fur  la  fin  de  1641  (i).  La  bonne 
odeur  de  cette  r^forme  attira  un  fi  grand  nombre  de  Religieufes  ^  Port-Royal , 
qu*on  Fut  oblige  d'agrandir  le  Monaftere,  &  meme  de  ledivifer  en  deux:  Tun  .  , 
aux  Champs,  &  I'autre  k  la  Ville.  Et  pour  rendre  ce  bien  plus  conftant,  la 
Mere  Angelique  obtint,  par  le  credit  de  la  Reine,  Mere  de  Louis  XIII,  Marie 
de  Medicis,  que  cette  Abbaye  feroit  il'avenir  eledUve  &  triennale;  affranchie 
entierement  de  la  dependance  de  Cifteaux,  &  foumife  a  la  Jurifdidion  de 
POrdinaire. 

"  Cette  rcforme  eft  la  premiere  qui  ait  ete  introduitc  dans  POrdre  de  Cifteaux.  Hiftoire  d» 
„  Auffi  y  fit  ellc  un  grand  bruit,  &  elle  eut  la  deftinee  que  les  plus  faintes Port-Royal 
„  chofes  ont  toujours  cue ;  c'eft-a-dire ,  qu'elle  fut  occafion  de  fcandale  aux  P^^ 
^  uns »  &  d'cdification  aux  autres,  Elle  fut  extremement  defapprouvee  par  un  |!\^  '  ^ 

ia)  Hiftoire  de  Port-Royal  par  Racine.  A  Paris  che2  Lottin  1767,  pag.  \2, 

ib)  Letcre  aux  Religieufes  de  la  Viricatioa,  fur  la  vie  de  la  Mere  Eugenie ,  du  25  Juin 
169^.  N.  V.  pag.  49  ^  Tuiv. 

Ecrits  ficr  le  Janfinifme ,  Tom,  XXUL  a 
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j3  fort  grand  nombre  de  Moines  &  d' Abbes  mfemes ,  qui  regardotent  la  bonne 
,3  cbere,  loifWete,  la  nraleire,  &  en  un  mot  le  libertinage ,  comme  d'anciennes 
,5  couturaes  de  TOrdrc ,  ou  11  n'^toit  pas  permis  de  toucher.  Toutes  ces  fortei 
53  de  gens  declamerent  avec  beaucoup  d'emportement  contre  Ics  Religieufesdc 
33  Port-Royal  5  les  traitant  de  foilcs,*  d'embeguinees,  deNomrices,  de  Schiu 
„  matiques  meme;  &  i)s  parbient  de  les  faire  excemmunier.  lis  avoientpour 
„  eux  I'Ailillant  du  General,  grand  chafleur,  &  d'une  fi  profonde  ignorame, 

qu'il  n'eniendott  pas  meme  le  latin  de  foa  P«/er.  Mais  heareufemem  \e 
^  General,  nomme  Dom  Eoucherat^  fe  trouva  un  homme  tres-fage  &  trcs- 
^  equiuble,  &  ne  fe  laifla  point  entrainer  a  leurs  fentiments* 

Plulicurs  Maifons  non  feulement  admirerent  cette  reForme ,  mais  refolo- 
^  rent  meme  de  TembraiTer.  Mais  on  crut  par  tout,  qu'on  ne  pouvoit  rculTir 
5,  dan.s  une  fi  faince  entreprife,  fans  le  fecours  de  I'Abbeffe  de  Port-Royal.  Eilc 
33  eut  ordre  du  General  de  fe  tranfporter  dans  la  plupart  de  ces  Maifons,  & 
33  d'envoyer  de  fcs  Religieufes  dans  tons  les  Convents  ou  die  ne  pourroit  alicr 
33  elle-meme.  Elle  alia  a  Matibiiijfon^  au  Lys  ^  a  Samt-Aubin  y  pendant  queb 
33  Mere  Agnes  Arnauld  ,  fa  foeur,  &  d'autres  de  fes  Religieufes,  allerenc  i 
33  Siszn/  Qyr,  a  Gomer-Fontaine  ^  k  Tard^  aux  Ifles  d'Auxerre^  &  ailleurs.  Toutes 
3,  ces  Maifons  regardoient  TAbbeffe  &  les  Religieules  de  Port-Royal,  conimc 
33  des  Anges  envoyes  du  ciel  pour  le  retabliflenient  de  la  difcipline.  Plu/ieurs 
3,  Abbeifes  vinrcnt  paflcr  des  annees  entieres  a  Port-Royal ,  pour  s'y  iniUuirc 
3,  a  loifir  des  faintes  maximes  qui  s'y  pratiquoient.  II  y  eut  aulii  un  |ml 
3,  nombre  d^Abbayes  d'hommes,  qui  fe  reformerent  fur  ce  modele.- Ainu  Toa 
3,  pent  dire  avec  verite ,  que  la  Maifon  de  Port- Royal  fut  une  fource  de  bene. 
3,  didions  pour  tout  TOrdre  de  Cifteaux,  ou  Ton  commenqa  de  voir  revivrc 
33  I'efprit  de  St.  Benoit  &  de  St.  Bernard ,  qui  y  etoit  prefque  entierement  etcint". 

Toute  la  familledes  Arnaulds  contribua  en  d.lFerentes  manieres  a  la  reforme 
de  Port  Royal ,  &  aux  grands  biens  qui  en  furent  la  fuite.  La  Mere  Angcliqiie 
y  attira  fa  propre  mere,  cinq  de  fcs  focurs,  fix  de  fej>  nieces  &  plulleurs 
autres  parentes,  qui  s'y  firent  Religieules.  La  Maifon  des  Champs  devinten 
meme  temps  un  licude  retrajte  &  de  fandlification  pour  fes  frcres,  fes  ncvcux, 
&  une  multitude  de  gens  de  bien,  qui  s'y  confacrerent  au  fervicc  deDicfli 
a  la  defenfe  de  la  verite  &  k  I'education  de  la  jeunelfe.  II  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  revciller  la  jaloufie  des  Jefuites,  &  la  haine  implacable  quHls 
avoient  conque  contre  cette  famille,  depuis  qu'Antoine  Arnauld,  pere  de  la 
Mere  Angelique,  avoit  plaid^  contre  eux  avec  tanc  de  force  &  tant  tfeclac, 
en  I594»  au  nom  de  rUuiverfire  de  Paris.  Ce  qui  acheva  de  les  irriter  contre 
Port-Ruyal ,  ce  furent  les  E-  rits  qui  fortirent  de  la  plume  de  M.  Arnaulii» 
&  des  autres  Solitaires  ou  des  amis  de  cette  Abbaye.  Ces  Ouvrages  ctoicflt 
fi  folides,  fibien  ecrirs,  fi  remplis  du  veritable  efprit  du  Chnltianifme,  qu'ils 
cffacoient  tons  ceux  qui  partoient  dc  la  Societe.  M  vl,  de  Port- Royal  fe  vireiit 
encore  obliges  d'attaqticr  des  1^41  la  nouvellc  Dodrine  &  la  Morale  icli- 
chee  de  ces  Cafuiftes  modernes.  Des-lors  la  pcrre  de  Port-Royal  fut  rcfolue. 
lis  travaiilerent  d'abord  a  decrier  cc  te  Maifon  par  les  calomnies  les  plus  atroces. 
Nous  verrons  ailleurs  Ccinquieme  Clatfe,  troilicme  Pirtie)  a  quels  excesis 
livra  fur  ce  fujet  le  P.  Biificier  en  i6v2.  Les  BuiLs  d'lnnoceuc  X  &  i}^^ 
xandre  V^ll,  contre  les  V  Prooofitions  atcribuees  a  fanfeniu?^,  leur  fournircrtt 
un  nouveau  pretexte  de  calomnicr  &  de  perfecucer  les  Diredleurs ,  les  V)'*- 
taires  &  les  Religieufes  de  Porc.Ro;ai>  &  ces  calomnies  &  ces  perlecuaoitf 
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auroietit  ruin^  cette  Abbaje  des  fi  Dieu  ti'en  avoit  arrtte  les  elfets  pa^ 

Feclat  de  plufieurs  miracles,  qu!il  y  opi6ra  vers  ce  meme  temps  (ct),  lis  reuffi* 
rent  ncanmoins  a  faire  fortir  de  rort-Royal  les  Ecoliers ,  les  Pr^cepteurs  & 
ceux  de  ces  MM.  qui  prenoient  foin  des  Ecoles,  &  k  en  ecafter,  au  rnoin^ 
pour  un  temps,  tous  les  Solitaires  qui  s'y  etoient  retires.  Mais  la  grande  atta- 
que  fut  livree  en  1660,  a  Toccafion  des  nouveaux  engagements  qu*on  fit 
contraAer  k  rAflemblee  du  Clerg^  de  cette  annee ,  centre  les  Defenfeurs  di 
Janfenius.  Des  le  mois  de  Mars  les  petites  Ecoles  de  Port-Royal  &  des  lieu^ 
voifins,  oil  elles  avoient  ete  difperfees  en  16^6^  furent  entierement  detruites  > 
les  Solitaires  en  Furent  de  nouveau  chaAes,  &  Tannee  fuivante  1661  ^  la  pertd 
de  cette  fainte  Mailbn  fut  arretee  dans  le  Confeil  du  Roi,  tenu  le  Mercredi 
Saint  13  Avril  (h).  Dans  le  cours  du  meme  mois,  toutes  les  Penfionnarres 
des  deux  Maifons  de  Port-Royal  requrent  ordre  d'en  fortir,  &  furent  renvoyee* 
chez  leurs  Parents.  II  y  eut  un  ordre  pareil  du  Roi,  pour  ordonner  aux 
Grands  Vicaires  de  Paris  d'6ter  a  M.  Singling  qu'on  exiloit  en  Bretagne,  la 
fuperiorite  de  Port-Royal,  &  de  donner  a  ces  deux  Maifons  un, nouveau  Sup&i 
rieur,  pris  entre  ceux  dont  la  Cour  avoit  fourni  la  lifte.  Le  4  &  le  5  Mai, 
nouveaux  ordres  du  Roi ,  pour  renvoyer  les  Novices  &  les  Poftulantes  de 
Fort^RoyaL  Les  Meres  Agnes  &  Angelique  firent  a  ce  fujet  de  tres-humbles 
remontrances  au  Roi  &  k  la  Reine  Mere,  dans  des  Lettres  ecrites  dans  Ic  cou- 
rant  du  meme  mois.  Ces  Lettres  furent  admir^es  a  la  Cour  (c)  i  mais  elles 
ne  produifirent  aucun  effet.  Les  intrigues  des  Jefuites  Temporterent  fur  la 
notoriete  de  Tinnocence  de  ces  fatntes  Religieufes,  &  furent  Tunique  caufe 
de  cette  perlecution ;  car  les  Religieufes  de  Port- Royal  avoient  pleinement 
fatisfait  ^  ce  qu'exigeoient  d'elles  leurs  Superieurs  Ecclefiaftiques,  en  fignant 
les  deux  Mandements  que  les  Grands  Vicaires  du  Cardinal  de  Retz  avoient 
publics  fur  les  V  Propofitions  ,  le  8  Juin  &  le  31  Odlobre  de  la  meme  annee; 
&  ces  calomnies  prevalurent  mfeme  fur  les  temoignages  avantageux  que  ren- 
dirent  de  ces  Religieufes ,  le  Doyen  de  Notre  Dame ,  Grand  Vicaire  du  Car- 
dinal de  Retz,  affifte  du  nouveau  Superieur  nomm6  par  ordre  de  la  Cour  (d)z 
temoignages  pareils  k  ceux  que  les  Grands  Vicaires  de  Paris  avoient  eux-memes 
rendus  en  i6f4,  apres  une  vifite  des  plusexadles  (e), 

Cette  premiere  attaque  fut  fuivie  de  difFerentes  revolutions  arrivees  dans 
le  Diocefe  de  Paris  ,  par  la  demiflion  du  Cardinal  deRetz,  par  la  nomination 
&  la  mort  de  M.  de  Marca  &c.  qui  arr&terent  pour  un  temps  Texecution  des 
defleins  des  Jefuites  contre  les  Religieufes  de  Port- Royal.  Ce  ne  fut  quefous 
M.  de  Perefixe  que  les  violences  recommencerent.  Ce  Prelat  prit  pofTeilion  de 
TArcheveche  de  Paris  le  10  Avril  1^54,  &  publia  fon  Mandement  pourpref- 
crire  la  fignature  pure  &  fimple  du  Formulaire ,  &  la  foi  humaine  touchant 
le  fait  de  Janfenius ,  le  8  Juin  de  la  m&me  annee.  II  le  fit  fignifier  a  TAbbefle 
de  Port-Royal  le  m&me  jour,  &  annonqa  fa  vifite  pour  le  Icndemain.  EUe 
dura  cinq  jours,  &  rArchcvfeque  la  tcrmina  le  14  Juin,  en  leur  donnant  Pabfo^ 

(a^  Racine,  pzg.  140.  i^s.  1^9. 

(b)  Hiftoirc  gcnerale  de  Port-Royal ,  Tom.  IV.  pag.  28. 

{0  Hiftoire  gcnerale  de  Port-Royal,  Tom.  IV.  pag.  47. 

(d)  Hiftoire  gcnerale  de  Port-Royal  Tom.  IV.  pag.  1^0  &  fuir. 

ie)  Hiftoire  de  Port-Royal  par  Racine,  pag.  252  &  £ulv.  Apologic  de  Port-Royal, 
I-  Part.  pag.  106.  L'Editeur  des  Memoircs  dc  M.  Lancelot  (Tom.  L  pag,  357)  met  une 
tcmblable  vifite  en  1644. 
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liuion^  rendant  judice  a  leur  regularite  (a),  &  leur  impolant  neanmoins, 
pour  penitence  des  pretendues  fautes  qiC tiles  avoient  faites  an  f  ujet  de  la figna" 
turcy  quelques  prieres  vocales,  &  d'ecoucer  M.  Cbantillard  DoAeur  de  Sorbonne, 
qu'il  devgit  leurenvoyer,  pour  eclaircir  leurs  difficulces,  durant  letermede 
trois  femaines,  qui  leur  etoit  donnedans  fon  Ordonnance  (^b  J.  M.  Chamillard 
employa  en  effet  cous  fes  foins  &  tout  fon  favoir ,  pendant  cec  intervalle » 
pour  les  faire  entrer  dans  les  vues  du  Prelat.  Mais  il  ne  put  y  reuflir.  II  fut 
neanmoins  oblige  de  convenir,  qu'il  ne  trouvoit  point  de  peche  dans  les  dif- 
podtions  prefentes  des  Religieufes}  qu'il  ne  les  croyoit  pas  ot)ligees  k  la  (igna- 
ture  du  Formulaire  qu'on  exigeoit  d'elles,  &  que  tout  ce  qu*on  pouvoit  dire, 
c'eft  qu'elles  n'auroient  feit  aucun  mal  de  Taccorder  (r). 

Le  compte  qu'il  rendit  a  M.  de  FereBxe  de  fes  operations ,  &  des  difpodtions 
des  Religieufes ,  mit  ce  Prelat  dans  un  grand  embarras.  II  n'avoit  etc  fait  Arche- 
veque  de  Paris ,  qu'sk  condition  de  les  pouiTer  a  bout »  en  exigeant  d'elles  des 
fignatures  qu'elles  ne  pouvoient  accorder  en  confcience,  &  en  prenant  occa- 
fion  de  leur  refus,  pour  aneantir  leur  Monaflere.  Ce  Prelat,  qui  avott  nean- 
.   moins  quelque  defir  de  les  fauvcr,  elfaya  de  les  amener  a  une  (ignature  dont 
ceiilralc"^  on  put  etre  content  i  la  Cour.  A  cet  eifet  il  leur  envoya  le  P.  Efprit  de  TOra- 
Tom.  IV.  ^^^^^ »  alTura  que  M.  TArchevfeque  n'exigeoit  point  d'clles  la  croyance 

p.)  2}.     du  fait,  &  leur  propofa  par  accommoileaient  ,  de  figiier  cette  Fi>rmijle: 
Je  me  foumets  fincerement  aux  Confiitutiom  des  Papes\  pretciidant  qu'elles  ne 
P*        feroient  pas  rcfponfables  des  interpretations  contraires  k  leurs  fentiments,  qu  oa 
pourrott  y  donner.  Mais  ces  genereufes  Vierges ,  qui  preferoient  k  tout  le 
devoir  de  la  fincerite,  ne  purent  fe  refoudre  a  fefervir  de  termes  equivoques. 
Elles  dreiferent  done,  Ic  s  Juillet*  un  nouvel  Ade,  ou  elles  exprimoient 
Ibid.p.)6i.  clairemeni  leurs  veritabl  ?s  dilpofitions.  Cet  Ade  rcvenoit  a  c  lui  qu'elles  avoienc 
(igne  le  28  Novembre  i65i,  en  execution  du  fecond  M  tndonaeat  des  Grands 
Vicaires  du  Cardinal  de  Retz.  Elles  n'y  fiient  qu'unc  additiaii  qMelques  jours 
-  apres,  pour  declarer  plus  expreflement,  qu'elles  proraettoient  une  foumijfm 

lbicLp.j76. ^  w«f  o'iance fincere  pour  la  foi,  &  que  poiir  le  fait,  elles  n'en  fin-rnofent po:nt 
de  jtigementy  demeurant  dam  lereffeB  &  lejilence^  conformed  leur  condition 
&  a  leur  etat. 

Cet  Ade,  &  quelques  autres,  notamment  une  Profcflion  Je  fbi  conformc 
a  celle  de  Pie  IV,  dreflee  le  ii  Aout,  ayant  6te  remis  a  M.  de  Percfixe,  oe 
Prelat  avoua  qu'on  ne  pouvoit  exiger  d'elles  rien  davantage  T -ut  ce  qu'il 
craignoit,  difoit-il,  c'eft  que  le  Roi,  ou  pour  mieux  dire,  le  P.  Annat  foa 
Confefleur,  n'en  fut  pas  content;  &  qu*en  confequence  il  ne  pourroit  empe- 
cher  le  mal  qu'on  avoit  refolu  de  leur  faire.  C'eft  aind  cneffet  que  les  chofes 
Ibid.p.}77  arriverent  Le  P,  Annat  ne  fut  pas  content,  &  ne  devoit  pas  I'etre,  de  la 
foumiilion  des  Religieufes  de  Port  Roval ;  &  PArcbeveque  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  lui  refifter.  On  prit  done  des  arrangements  pour  confommer  cette 
ccuvre  d'inijuite.  M-  de  Perefixe  vine  a  Port  Royal  le  zi  Aout,  pour  declarer 
Jes  Religieufes  ^  defobeijfantes  a  PEgHJe^  &  comme  telles  wcapables  de 

la  friquentatim  &  de  la  particip^ftion  aux  Sacrements.  Cette  efpece  d'excommu- 
uication  fut  fuivie  cinq  jours  apres » de  Tenlevement  dela  Mere  de  Ligni  Abbel&i 


(fl)  RRCinc,  Hiftoire  d  Port-Royal  pag  'o^. 

ib    Mi^toire  gonerale,  lorn.  IV.  pag.  322.  Kdauon  in  4<'.  pag*  tS» 

(c)  Ibid.  prig. 
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d«  la  Prieurc,  &  dc  onze  autres  Religieufes  des  plus  fermes,  du  nombrc  det 
quelles  etoienc  toutcs  les  principales  Officieres  du  Monaftcre,  done  la  Socur 
Fiavie,  qui  trahit  fes  Sceurs,  avoit  dbnne  la  lifte.  EUes  furfent  confticuees 
prifonnieres  dans  pluGeurs  Maifons  Religieufes  dc  la  ville  &  des  faux-bourgs 
de  Paris.  Celles  qui  refterenc  dans  leur  Maifon ,  ne  furenc  pas  traitees  plus 
favorablement:  on  leur  donna  des  Superieures  etrangeres,  des  Gardes  qui  les 
tenoient  captives  dans  leur  Mai  Ton,  &  elles  fe  voyoient  tous  les  jours  expo- 
fees  aux  traicements  les  plus  afFreux. 

Uneconduite  aufli  rigoureufe,  jointe  aux  dilFerents  moyens  qu'on  employoit 
pour  fcduire  ce$  pieufes  filles,  en  fit  tomber  quelques-unes;  mais  la  plupart 
fe  releverenc  dans  la  fuite.  On  pric  le  parti,  au  bout  de  dix  mois,  de  reunic 
les  difcoles  &  les  tombees ,  dans  la  Maifon  de  Port- Royal  dc  Paris,  &  toutes 
les  autres  dans  la  Maifon  des  Champs:  ce  qui  s'executaau  mois  de  Juillet  166^. 
Les  premieres  n*etoient  qu'au  nombre  de  ncuf  ou  dix ,  &  les  fecondes  Ibi- 
xante  &  onze,  fans  compter  dix  fepc  Socurs  Converfes.  Cette  nouvelle  fituation 
dura  julqu'a  la  paix  de  Clement  IX.  CeUes  de  la  Maifon  des  Champs  furent 
peadant  tout  ce  temps  la,  non  feulement  privees  ^cs  Sacrements,  en  vertu  de 
rOrdonnancp  du  2i  Aout  16^4;  mais  declarees  incapables,  par  une  nouvelle 
Ofdonnance,  du  6  Scptembre  ifi^s,  de  former  aucun  corps  de  Communaute  i 
de  recevoir  des  Novic^^s  ,  de  chanter  TOflfice  divin  4  haute  voix,  d'entre-  H'ftoire 
tenir  aucun  commerce  avec  les  perfonnes  du  dehors ;  ou  de  s'entretenir  entre  senerale 
elles,  fur  le  fujet  de  la  perfecution  qu'clles  fouffroient,  A  la  paix  de  Clement  Tom.  V.  p. 
IX,  cn  1668,  fans  aucun  changement  dans  leurs  difpoficions,  &  fans  autre 
foumilfion  que  celle  qu'e'les  avoient  toujours  ofFerte  ,  M.  de  Perefixe  les  reta- 
blit  dans  la  participation  aux  Sacrements.  On  leur  rendit  pareillement  la  liberce 
de  recevoir  des  PenGonnaires,  des  Po(J:ulantes  &.des  Novices.  Mais  cette  Hi ftoire  de 
liberte  leur  fut  6tee  en  1679,  immediatement  apres  la  mort  de  la  Duchefle  Port  Royal 
de  Longue ville  ,  par  le  miniftere  de  M.  de  Harlay,  Archeveque  de  Paris.  DepuisTom.  VI. 
cette  epoque  ces  fain'es  Religieufes  n*ont  ceffe  d'etre  fous  le  marteau  de  la^'^^^* 
perfecution  jufau'en  1709,  quece  qui  reftoit  d^^  Religieufes  k  Port-Royal  des 
Champs  fut  dilpcrfe,  &  le  Monaflete  detruit  jufqu'aux  fondements,  avec  des 
circonftances  &  une  inhumanue  qui  manifedoicnt  a  tout  le  monde,  que  la  ^ 
paifion  &  la  fureur  des  Jefuitcs  etoient  I'unique  caufe  de  leur  ruine.  Racine 

ARTICLE  11. 

D<?/  Ecrhs  de  M.  Amauld  en  faveur  des  Religieufes  de  Port-RoyaL 

Uamour  de  la  verite  &  de  la  juftice  fe  joignoit  aux  engagements  les  plus 
et£oits,  que  les  liens  du  fafig,  de  la  fociete,  de  Tamitie  &  de  la  reconnuit 
fance,  avoient  (aic  contrader  k  M.  Amauld  envers  les  Religieufes  de  Port- 
Royal  pour  Tubliger  k  prendre  leur  defenfe.  AulU  Ta-t-tl  toujours  fait  avec  un 
2ele  que  rien  ne  pouvoit  ralentir.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  drs  Ecrits  qu'il 
a  faits  pour  reFuter  les  calomnios  des  Jefuites,  qui  etoient  pareillement  impu- 
tes  k  leurs  Diredeurs  &  autres  Theologiens  Defenfeurs  de  la  dodrine  de  S. 
AugulHnj  tels  que  fern  Apologie  pour  M.  de  St.  Cyrart:  P Innocence  &  la  veriti 
defendues  contre  le  P  Brifaciery  &c.  Nous  avons  cru  devoir  les  reunir  aux 
autres  ouvrages  du  meme  genre ,  dans  la  III  Partie  de  la  V  Clafle. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  ici  de  quelques  Lettres*  ^crites  par  les 
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AbbeflTes  de  Port -Royal  au  Roi,  a  la  Reine  &  ^  M.  de  Perefixe  Archeveque 
de  Paris ,  qu'on  croic  aflez  communement  que  M.  Arnauld  avoit  compofees. 
Telle  eft  entre  autres  la  belle  Lettre  de  la  Mere  Angelique  i  la  Reine  Mere, 
du  2S  Mai  j66i  :  nous  ne  yoyons  aucun  fondemenc  fuflifant  pour  la  lui 
attribuer.  II  eft  dit ,  au  contraire ,  dans  les  Memoires  pour  (ervir  a  la  vie  de 
Tom,  2.  la  ^gfg  Angelique ,  qu'elle  dilfa  cette  iLettre  a  plufieitrs  reprifes ,  ^  a  divers 
jours  ,  a  caufe  de  F extreme  foiblejfe  ott  elle  fe  trouvoiL  M.  Rdcine  TAcademiciea 
conBrme  le  merae  fait  dans  Ton  Hiftoire  de  Port  •  Royal  (  pag  166.  )  Quant 
aux  autres  Lettres,  M.  Arnauld  pouvoit  bien  en  avoir  fourni  les  idees  ou  le 
caneyas,  &  quelquefois  m&me  les  avoir  compofees  en  entier :  mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  grollir  cette  Colledion  de  tons  les  Ecrits  de  ce  ^enre ,  que  M. 
Arnauld  peuc  avoir  compofes  pour  d'aucres  f  &  qui  font  cenfes  de  ceux  qui 
les  ont  adoptes. 

$.  IL 

Des  Ecrits  publics  a  Poccafion  des  miracles  de  la  Sainte  Epine* 

L         Les  premiers  Ecrits  dont  nous  avons  ici  k  rendre  compte ,  font  ceuz  qui 
Eclat  des  furent  faits  en  16^6  &  16^7,  a  Poccafion  des  'miracles  op^res  au  Monaftere 
Miracles       Port  -  Royal ,  par  une  Sainte  Epine  de  la  Couronne  de  Notre  Seigneut 
fP^[fi  r  Jefus  Chrift. 

par  laStc.    Nous  avons  vu  dans  T Article  precedent,  que  ces  miracles  avoient  arretela 

Epine.     *  perfecution  &  les  violences  dont  les  Religieufes  de  cc  Monnftere  etoient  pour 

lors  menacees.  On  a  publie  dans  le  temps  les  Relations  de  plus  de  vingt  de 

ces  miracles.  Trois  des  plus  eclatants  furent  verifies  par  les  Superieurs  Eccle- 

fiaftiques.  Le  premier  avoit  etc  ppere  le  24  Mars  16^6 j  fur  Mademoifelle 

Perrier ,  Penfionnaire  k  Port-Royal  &  niece  de  Tilluftre  M.  Pafcal.  II  ftit  publie 

»     par  les  Grands  Vicaires  du  Cardinal  de  Retz,  Archev&que  de  Paris,  le  24 

Odobre  de  la  meme  annee.  Leur  Sentence  porte ,  que  Pentiej-e  guerifon  faite 

§n  im  ifijlant^  d'mte  Jijlule  lacrymale  9  pour  laquelle  la  malade  avoit  et^  traitee 

pefjdant  dix  buft  mots  fans  aucun  fucces^  avoit  cte  atteftee  ;»;raciifcw/^,  par  qua- 

tre  Medecins  &  quatre  Chirurgiens  des  plus  renommes,  &  par  vingt-cinq 

temoins  oculaires  lis  en  publierent  un  fecond  le  13  Mars  de  I'annee  fuivante, 

&  enfin  un  troifieme,  le  29  Aout  de  la  meme  annee.  (a). 

La  verite  du  premier  de  ces  miracles  fut  fi  notoire ,  qu'il  a  ete  allegue  depuis 

en  preuvede  la  Religion,  par  fes  principaux  Defenfeurs.  M.  de  Choifeul,  mort 

Eveque  de  Tournai,  Pa  rapporte  fort  au  lonp  dans  un  ouvrage  compofe  con- 

tre  les  Athees  (b),  de  meme  que  Contenfon  dans  fa  Theologie  (c),  & 

Benoit  XIII  dans  fes  Homeliesi  fur  TExode. 

II.        Ces  miracles,  en  confolant  les  vrais  fideles,  deconcerterent  les  ennerols  de 

Libclle  du  Port-Royal ,  qui  ne  negligcrent  rien  pour  en  arreter  TefFet.  Apres  avoir  tra. 
P.  Annat 

(a)  Voyez  VHiJioire  dbrigce  de  Port-Royal  par  M.  Racine  de  TAcademie  Franqoife, 
pag.  96  &  fuiv.  rHKtoire  du  meme  Monaftere  en  fix  volumes,  par  M.  Befoigne  Do<f^eur 
de  Sof bonne,  Tom.  I.  pag.  564  &  fuiv.  &  Y Hiftoire  geniralt  dc  Port.Royal  par  Doffi 
Clemencec,  Denedidtin  de  la  Congregation  de  St  Maur,  Tom.  III.  pag.  )6o. 

C6)  Memoire  Tur  la  Religion  1680.  pag.  %%, 

\c)  DilTcrcatioa  k  la  tdfie  du.  TraiCe  de  la  Trinlte. 
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vaille  i  Ics  obfcurcir  par  toute  forte  de  faux  bruits ,  ils  les  attaquerent  par  centre  les 

des  Libelles  fcandaleux.  Le  premier  quHIs  publierent  etott  intitule :  Rabat-joie  miracles , 
Janfiniftes  (a  )  ,  ou  Obfervations  fur  le  miracle  quCon  dit  etre  arrive  a  Port*  intitule  : 
par  un  Do9eur  de  PEglife  Catholique.  VAuteur,  dit  M.  Racine  (b)  ^  ft  ^^bat-joie 
judicieufement  d^avertir  qu!il  itoit  Catholique  \  n^y  ayant  perjomie  qtd ,  a  la 
fetde  infpeSioH  de  ce  titre^  &  plus  encore  a  la  leSure  du  Livre^  ne  PeAt  pris 
four  un  Proteftantj  tres-envenimi  contre  TEglife.  Perfoune  ne  douta  neanmoins^ 
ajoute-t  il,  que  le  P.  Annat  n^tnfkt  tAuteur.  Ce  Jefuite ,  apres  avoir  fait  tous 
fesr  efforts  pour  jeter  des  nuages  fur  la  verite  du  premier  miracle,  comme  s'il 
n'eioit  fonde  que  fur  un  bruit  commun ,  &  fur  le  rapport  de  particuliers ,  qtion 
tie  pouvoit  croire  fans  legerete  4e  cmr ,  fe  vit  enfin  force  d'en  convenir.  Mais 
fa  pallipn  contre  Port-Royal  etoit  telle ,  qu'il  en  tira  la  confequence  du  nionde 
la  plus  ct  range}  favoir,  "que  Dieu,  vojrant  les  Religieufes  de  Port -Royal 
yy  infedees  de  I'herefie  des  V  Proportions,  avoit  opcre  ce  miracle  dans  leur 
j5  Maifon,  pour  leur  prouverque  Jefus  Chrift  etoit  mort  pour  tous  les  hom- 
„  mcs.  U  taifoit  la.deifus  un  grand  nombre  de  raifonnements ,  tous  plus 
j5  extravagants  les  uns  que  les  autres  ,  qui  6toient  k  la  veritable  Religion  une  Hlft.abreg. 
35  de  fes  plus  grandes  preuves  ,  qui  eft  celle  des  miracles.  de  P.  R.  p. 

II  pretendoit  en  etfet,  que  Dieu  n'en  permettoit  que  pour  la  converfion 
des  heretiques  &  des  infideles:  &  bien  loin  de  conclure  de  ceux  de  la  Sainte 
Epine,  operes  a  Port-Royal,  que  Dieu  autorifoit  par-la  la  devotion  de  tant 
de  perfonnes,  qui  venoient  a  cette  occalion  y  adorer  Dieu,  &  fe  joindre  aux 
prieres  de  ces  faintes  Religieufes,  quMl  temoignoit  fi  fenfiblement  avqir  pour 
agreables,  le  P.  Annat  pretendoit  au  contraire,  que  Dieu  faifoit  connoicre 
par  ces  miracles,  que  ce  Monaftcre  etoit  un  lieu  tres-dangereux  j  infeSi  d^here^ 
fte,  8c  que  les  fideles  devoient  fe  bien  donner  de  garde  d'y  alter  invoquer 
bieu ,  de  peur  qu^en  y  cherchant  ia  fante  du  corps ,  ils  n'y  trouvaflent  la  ' 
perte  de  leurs  ames. 

De  par^ils  raifonnements  enervoient  tout  i  la  fois  la  preuve  generale  des 
Miracles  en  faveur  de  la  Religion ;  I'avantage  particulier  que  i'Eglife  Catholi- 
jiie  avoit  droit  de  tirer  des  miracles  de  la  Ste  Epine,  contre  les  Proteftants, 
Hi  faveur  du  culte  des  Reliques ,  &  meme  en  faveur  du  dogme  de  la  prefence 
eelle  de  Jefus  Ghrift  dans  le  St.  Sacrement,  fpecialement  honore  dans  TEglife 
le  Port- Royal,  &  cnfin  les  confequences  naturelles  qui  en  refultoient  en 
aveur  des  Religieufes  de  cette  fainte  Maifon. 

L'uiterec  general  de  la  Religion ,  auili-bien  que  celui  de  i*innocence  calora-  uj, 
iee ,  obligca  de  refuter  le  nouveau  Libelle  du  P.  Annat.  Un  Catalogue  duReponfe  a 
.'mps  (c  J  fait  mention  d'une  premiere  Brieve  Reponfe  a  ce  Libelle,  dont  nous  I'Ecritintr- 
*avons  d'ailleurs  aucune  cor.noiflance.  tule  :  /f^z, 

Le  meme  Catalogue  parle  enfuite  d'une  feconde  Reponfe  au  mime  '^^^^^ >  1  v 

lie  tout  le  monde  connoit(  J),  &  dit,  que,  felon  M.  de  S.  Gilles^  M.  PAvo^    •  v  .  •> 
ir  le  Maitre  en  etoit  Auteur.  M.  Hermant,  dans  fes  Memoires  (liv.  14  ch. 
>  )  i'atcribue  au  meme)  M.  le  Maitre,  en  dilant,  quUm  ouvrage  fi  pieux 


(a^  Les  Jefuites  eoretit  honte  dans  la  (bite  de  ces  premiers  mots  du  tltrc  de  leur  Libelley 
ne  ic  citcrenc  que  fous  celui  A' Obfervations  &a 
C6)  Hiltoire  abregce  de  Port-Royal  pug.  107. 
(c  )  C<4Catogue  combine  de  MM  le  Maitre  &  de  See  Martha. 
Id)  lidponi'c  d  un  Jkrit  public  fur  Icfujct  des  miracles  && 


% 
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&  jl  folide^  n^etoit  point  indigne  de  la  reputation  que  fon  eloquence  dans  le  Banem 
lui  avoit  attirie^  ^  qiCil  avoit  fan9ijiie  dans  la  folitude.  M.  Befoigne,  dans 
fon  Hirtoire  de  Port-Royal  le  donne  neanmoins  a  M.  Pafcal^  perfonnellemm 
interejfe^  dit-il,  a  defendre  le  miracle  opirj  fur  fa  niece  i  en  aioutant,  que  d'iiu 
tres  penfoient  que  M.  le  Maitrc  I'avoit  compofe  C'O:  Ailleurs  (A)  le  mcrae 
Auteur  aflbcie  a  M.  PafcaU.M.  VAbbe  de  P^ntdhUeau  ,  qui  en  eft,  dit-il, 
Auteur  en  partie.  Nous  trouvoiis  en  eiFet  ».  dans  le&Memoires  du  temps,  que 
cet  Abbe  avoit  dreife  les  Relations  de  ces  miracles,  &.qu''en  confequence il 
fut  appelle  le  Greffier  de  la  Jainte  Epine:  mais  il  n^  a  que  M.  Befoigne  qui  lui 
attribue  TEcrit  en  queftion.  M.  \Nivelle  }e  donne  a  M.  Arnauld^  vraifembla. 
blement  d'apris  MM.  Petitpied  &  Fouiilou ,  avec  qui  il  etoh  intiraement  lie> 
&  qui  Pont  fait  heritier  d'un  grand  nombre  de  Manufcrtts  de  ce  Dodeur. 
Oefeniede    C'eft  dans  un  Recueii  de  Manufcrits^  ^que  nous;ea  trouvons  un  tres-pre- 
la  Reponfecieux  qui  favorife  le  jugoment  de  M.  Nivelle.  On  y  re/utc  le  Libelle  que  les 
faite  au/iffl- Jefuites  avoient  oppofe  k  h  Reponfe  f^te  a  leur  RAbat-joie^  &c.  dont  nous 
^'^"^Mcr  ^®  parler  (c).  L'ouvrage  eft  divif6  en  deux  parties.  I!  eft  precede  d'unc 

^^jj  Preface ,  ou  Ton^it  voir,  qiie  le  Jefuite  Auteur  de  ce  fecond  Libelle,  nc 
fe  contentoit  pas,  comme  TAuteur  du  premier,  d'attaquer  les  confequences 
que  tout  le  monde  tiroit  des  miracles  de  la  fainte  Epine ,  pour  la  juftificarioa 
du  Monaftere  de  Port-Royal,  &  de  miner  par-la,  autant  qu'il  etoit  en  lui, 
les  preuyes  principals  que  TEglife  tiroit  des  .  miracles  pour  la  confirmation  de 
fa  foi ;  mais  encore ,  qiie,  par  un  a^euglement  des  plus  deplorables ,  il  emprun- 
toit  pour  cet  eiFet ,  les  fophifmes,  les  faux  raifonnements ,  &  les  mauvaifes 
difficultcs  que  les  Proteftants  avoient  oppofes  a  la  pr^uve  des  miracles,  &cnche. 
riiibit  de  beaucoup  fur  eux.  Les  Proteftants  en  effet  ecoienc  du  moins  con- 
venus  de  la  maxime  geiierale,  que  les  vrais  miracles,  operes  par  la  cootepuif* 
fance  de  Dieu,  ne  fe  trouvoient  que  chez  les  Defenfeurs  de  la  vraie  foi,  & 
que  ceux  qu'on  nttribuoit  aux  infideles  &  aux  heretiques,  n'etoient  que  des 
prodiges  diaboliques.  Mais  le  Defenfeur  du  Rabat-joie,  plus  oppofe  aux  vrais 
principes  fur  les  miracles)  que  les  Proteftants  eux- memes,  reconnoiflanc  les 
guerifons  operces  a  Port- Royal  pour  des  miracles  divins,  ne  laiifoit  pas  de 
Ibutenir ,  qu'ils  ne  prouvoient  rien  en  faveur  de  la  (incerite  de  la  foi  de  c  lies 
que  Dieu  avoit  honorees  par  ces  merveilles ,  parce  quHl  pouvoits'en  opererde 
telles  chez  les  heretiques.  L'Aute:ur  du  Manufcrk  dont  npus  parlons  en  con* 
facre  la  premiere  jpar tie  a  juftifiej:  la  Riponfe  faite  au  Rahat-joie,  &  a  pnuver 
conirae  unc  verite  reconnue  par  tous  les  Theologiens  ^  &  que  PAuteur  du  Libelle 
,  lui-meme  nepouvoit  pas  nier^  le  principe  etabli  par  TAuteiir  de  cette  fie/o»r^ 
Reponrc  jrjy^^  mfait  jamais  des  etuvres  miraculeufes  ...en  des  temps  ^  en  des  cirm^ 
^'  tances  qui  puijjent  porter  les  hommes  qui  en  jngent  raifonnablement  ^  a  entrer^ou 
a  fe  confiriner  dans  Cerreur.  II  referva  pour  la  feconde  partie,  la  defenfedela 
Thefe  generale ,  que  le  don  des  miracles  ejl  partiadier  a  PEglife  Catbolique,  le 
contentant  de  refuter  dans  la  premiere,  les  paradoxes  avances  par  le  Defenfeur 
du  Rabat- joie;  fa  voir,  que  Dieu  fait  quelquefois  des  miracles  en  des  lienxjfi 
fervent  de  retraite  &  d*habitation  aux  pecheurs  &  aux  infideles ,  ^  far 

(a)  Tom.  L  pag.  J86. 

(b)  Tom.  IV.  pag.  607. 

(c)  Ce  fecond  Libelle  etoit  intitule:  Defenfe  de  la  verite  catholique  touchant  la  ri'^: 
xles^  centre  les  difguifements  &  artifices  de  la  Rcponfc  faite  par  MM.  de  Port-Rotjdi 
un  Ecrit  intitule':  Obfervations  neceffoires  fur  u  qu'on  dit  etre  arrive  d  Port-Rcyd, 
fujet  dc  la  Ste.  Epine. 
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mthts  ie^  pkheurs  &  des  infideUri  &  qu'encoie  qtfeJes  perjbffnesjijfefit  das  nth  an- 
cles fignalis^  examinis  authentiquement  ^  &  reconniis  far  I'EgUfe  four  verttabhs^ 

'  on  ue  pottrrok  pas  dire:  que  Dieu  apfrouvatj  leur  doSrine  ,  ou  qiCH  rendit 
^emoignage  a  leur  innocence ,  emtre  les  accujations  de.  hurs  emiemis. 

Nous  rcnvoyons  4  Touvrage  mfeme  pour  jugcr  de  fon  importance :  ii  nous  V. 

•  fuffit  d'expofcr  ici  les  motifs  qui  nous  engagent  a  Tattribuer  a  M.  Arnauld ,  Motifs 
&  k  Pinfercr  dans  la  Colledion  de  fes  Oeuvres.  Pour  mettre  le  Ledleur  ^P^"' 
portee  de  iuger  de  la  valeur  de  ces  motifs  ,  nous  ailons  donner  ici  la  ^^^ice^JJ^J^^^^'j^ 
de  ce  Manuicrit.  M.Arnauld 
La  Prefece,  &  les  chapitres  IL  III.  rV^  V,  VI.  &  VII.  de  la  premiere  par-  &  pinftrcr 
tie,  font  copies  au  net  par  une  m^me  tn.un,  qui  nous  paroit  etre  celle  d'on  dans  cette 
des  Copiftes  ordinaires  de  M.  Arnauld,  II  ne  s'y  trouve  que  deux  racures  ou  Colle<aioi?^ 
corredions  de  la  main  de  ce  Dodeur.  Le  I  &  VIIL  Qiapitres,  &  le  DC,  qui 
forme  la  oonGlufdon  de  la  premiere  partie ,  font  ecrits  d'une  -autre  itiain ,  .& 
contiennent  un  grand  nombre  de  corredions  8t  additions  de  la  main  de  M. 
Arnauid.  Mais  le  premier  Chapitre^  quoique  ttes-etendu,  n'eft  pas  tout^ 
fait  fini. 

La  feconde  partie  cfft  ecrite  de  la  meme  main  tjue  les  I.  VIH  &  IX  Cha- 
pitres  de  la  premiere  partie  j  &  on  y  trouve  ^galement  pluficurs  corredions 
&  additions  de  Tecriture  de  M.  Arnauld.  Cette  feconde  partie  rfeft  pas  entiecet 
il  y  a  .  une  reclame  dont  nous  n'avons  pu  trouver  la  fuite.  EHe.  n'ell  point 
^ivtfee  par  Chapitres  comme  la  premiere;  mais  uniqueroent  par  des  fommaiiCes 
en  titres.  Ces  titres  annoncenc  les  diflferentes  preuves  qu^on  y  rapporte  de  la 
thefe  generate  dont  on  avott  entreprts  4a  tlefenfe.  On  commence  par  ies  aubo* 
rites  des  Theologiens  des  derniers  temps ,  auxqudles  on  joint  celle  des  Auteurs 
Jefuites  en  particulter :  on  trouve  enfuite  les  preuves  tirees  de  r£criture,  & 
enfin  celies  que  nous  fourniffent  les  Peres  de  TEglife* 

Cette  feconde  partie  eft  Tuivie  d'un  Recueil  de  diverfes  autoritis  ^  ^  deplu^ 
jieurs  rifleociens  touchmt  la  matiere  des  mimcles.  Le  titre  de  ce  Recueil  qu'oti 
vieiu  de  lire,  aufli*bien  que  la  plupart des  paiTages  qu'ilcontient,  font  en  entier 
de  la  main  de  M.  Arnatild.  Dans  les  autres  paflages ,  ce  Oodeur  n'a  ecrit  que 
les  premiers  &  les  derniers  motsj  mais  tontcs  les  reflexions  font 'en  entier  de 
fa  main. 

Quand  on  compare  ce  Recuetl  de  parages  &  de  reflexions  avec  le  corps  de 
Touvrage,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  foit  comme  refquifle,  &  .le  premier 
brouilion.  Les  principaux  paflagcs  de  TEcriture  fainte  &  des  Theologiens ,  & 
prefque  toures  les  reflexions  qui,  lea  accompagnent ,  y  ivnt.  employes  a  leur 
place.  II  n'y  a  que  ceux  des  Peres  de  rEglife*  qui  ne  sV  trouvent  pas  pour 
la  plupartj  &  laraifon  en  eft^  que  la  ftconde  partie  ouils  devoient  ^tre  places^ 
n'a  pas  ete  achcTee.  On  trouve  aulli  dans  ce  Recucil  des  extroits  dc  plufieurs 
^uteurs  Proteftants  employes  pour  la,  plupart  daas  le. premier  Chapiire  de  .Ia 
premiere  partie.  ^  \        \  \'.    '    )         *.  ^ 

.  La  forme  de  cc  Manufcrit ,  &  le  caraderc  du.  ftyle  quj  y  rcgne^  ne.  nous 
peianettent  pas  de  douter  qu'il  ne  foit  de  Arnauld  j  mats  (iir-tque  la.£ie- 
face ,  le  premier  Chapitre  de  la  premiere  partie  &  route  la  feconde.  Quant  au 
xefte  de  I'ouvrage  s^il  s'eft  fait  aider  par  quelque  Theologien  de  f  s  amis,  il  eft 
evident  qu'il  a  du  moins  dirige,  examine  &  cbrrige  fim  travJil.  M.  Nicole » 
<im  ctoit  pour  loTs  le  *  compagnon  de  fes  travaux,  pourroit  y  avoir  eu  qiiel- 
^ue  parts  &  en  eifet  le  Manufcrit  en  queftion  fe  tronve  dairs  KeeueilauU- 

EcrUs  fur  k  Jat^Mfnte  Tom.  XXIIL  h 
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tule :  Ecritf  &  Lettres  de  M.  Nicole f  &  il  s'y  en  trouve  plufieurs  qu'on  ne 
peuc  lui  difputer. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  ouvrage  porte  trop  de  carac^eres  des  Ecrits  dc  M. 
Arnauld,  pour  que  nous  heiicions  a  le  donner  dans  cette  Colledlion.  Nous 
ignorons  les  raifons  qui  Tone  enipeche  dc  le  publier  dans  le  temps*,  &  meme 
de  lefinir.  Tout  ce  qu*il  y  ade  certain,  c'eft  que  c'eft  precifement  dans  ces  circonfi 
tances  que  M.  d'Andilly  lui  fit  prendre  une  elpece  d'engagement ,  de  ne  rieii 
publier  qui  pCit  reveiller  les  difputes ;  &  qu'en  ei&t  il  fupprima  dans  cememe 
temps 9  divers  autres  Ecrits  qu'il  avoit  compofes. 

Mais  en  prenant  le  parti  de  donner  cet  ouvrage,  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir  le  feparer  de  la  Repopife  au  RabaUjoie  dont  il  eft  I'apologie ,  &  qui  fut 
feule  imprim^e  dans  le  temps.  Quoique  cette  Keponfe,  comme  nous  Pavons 
vu,  foit  attribuee  par  les  Hiftoriens  contcmporains  a  M.  le  Maitre,  TAuicur 
du  fecond  Ecrit  en  parle  comme  de  fon  propre  ouvrage  :  il  en  adopte  tous 
les  principes:  il  en  prend  la  defenfe^  il  y  renvoie  perpetuellcment,  &  il  en 
copie  quelques  morceaux :  de  forte  que  ces  deuxouvrages  nous  paroi^ent  infe- 
parables.  Si  nous  n^avons  pas  des  preuvcs  diredes  que  M.  Arnauld  y  ait  ea 
la  meme  part  qu'au  fecond^  il  eft  du  moins  certain -qu'il  en  a  appro uve  les 
principes\  puifqu'il  en  a  fait  Papologie  &  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'il  a 
ete  compofe  fous  fes  yeux,  &  fous  fa  principale  direc^on. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici,  que  plufieurs  des  penfees  de  M.  Pafcal 
fur  les  miracles ,  ont  ite  compofees  i  Foccafion  de  ceux  de  la  fainte  Epine. 

Celles  que  M.  Colbert ,  Evfeque  de  Montpellier ,  a  fiat  imprimer  a  la  fin 
de  fa  troifieme  Lettre  k  M.  TEveque  de  Soiflbns  (a)  font  evidcmment  de  cc 
nombre.  II  y  eft  fpecialement  occupe  i  relever  Textravagance  des  paradoxes  avan* 
ces  par  les  J^fuites  a  Toccafion  de  ces  miracles.  Ne  pouvant  douter,  dit-iU 
qu'ils  ne  fuffent  de  Dieu ,  Texces  Strange  de  leur  paifion  contre  Port  Royal 
les  a  portes  a  conclure,  non  quHlsetoient  une  marque  de  Tinnocence  des  Reli- 
gieufes ,  k  la  priere  defquelles  ces  miracles  avoient  ete  operes ;  mais  quails 
fourniflbient ,  au  contrairc  ,  un  foupfon  d'herefie  centre  elles^  &  qu'on  dcvoic 
conclure ,  qtCelles  itoient  dam  la  vote  de  perdition.  11  ne  leur  reftoit  plus  qut 
cela^  pourfuit  il  en  parlant  des  Jefuites,  pour  ditruire  les  principaux  fofid  'Henn 
de  la  Religion  Cbretienneu  Apres  avoir  detruit  la  perpetuite  de  la  doctrine  de 
PEglife  par  la  Probabilite,  q«ui  introduit  leurs  nouvelles '  opinions  a  la  place 
des  verites  anciennes;  la  faintete  de  fa  morale  par  leur  morale  corrompue, 
ils  veulent  detruire  les  miracles en  detruifant,  ou  leur  verite,  ou  leur  con- 
fequence.  Ainli,  pour.affoiblir  lours  advetfaires,  ils  defarment  PEglife  ,& 
joignent  a  tous  fes  ennemis^  en  empruntant  d'eux  routes  les  raifons  parlei- 
quelles  ils  combattent  les-  miracles. 

M.  Pafcal  ajoute  ^  ces  folides  r^exions ,  le^  fjincipes  les  plus,  importants 
fur  la  matiere  des  miracles  en  general.  Scs  penlees  a  ce  fujet,  die  M.  de 
Montpellier  (fc),  ne  fon^  ni  moins  belles,  ni  tAoins  juftes  que  tout  ce  que  ctt 
eff^it  {uhlime  ^  judici'eux  nous  a  laijft  eti  ce  gente ,  pour  etahlir  Im  vmte  de  k 
Religion.  Elles  fournilfent  tout  4  la  fois  un  fCir  prefervatif  contre  les  ennemis 

(fl)  Cette  Lcttrc,  datcc  do  s  Fcvricr  1717,  Te  trouve  dans  ft  fccond  volame  de  fe 
Gcuvres,  pag.  249  &  Tuiv.  &  les  nouvelles  penfees  dc  JML  Pafcsl  furies  miracles,  depuis 
la  page  26? ,  jufqu'i  la  page  268., 

{b)  Ibid.  pag.  25:4. 
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des  vrais  miracles »  &  contre  les  pre^iges  &  les  faux  miracles  de  PAntechrift  ^ 
ou  des  defenfeurs  de  Terrcur.  Ce  prefervatif  eft  contenu  dans  cette  maxime 
generate  >  que  fi  Dieu  permet  quelquefois  que  la  verite  foit  obfcurcie  &  cou- 
verte  d'un  voile ,  &  que  fcs  ferviteurs  foient  mis  a  Tepreuve ,  il  ne  permet  jamais 
qu'ils  foient  indutts  neceifairement  en  erreur;  parce  qu'il  y  a  toujours  une 
plus  grande  lumiere  du  ^6ti  de  la  verite  que  du  cdte  de  Terreur.  Quand  les 
fchifmatiqnes  feroient  des  miracles^  dit-il,  (a)  ils  n'indmroient  point  en  en-eicr^ 
payee  que  le  fcbifme  eft  plus  marque  d'errew  ^ue  le  tnirade  n'eft  marque  de  veriti. 
//  en  eji  de  mime  des  heretiques.  Qtiand  ils  auroient  des  miracles ,  PEglife ,  auto^ 
rifee  par  les  miracles  qui  ont  preoccupe  la  creance ,  en  auroit  de  premiers  &  de 
plus  grands ,  qui  excluroient  la  foi  des  leurs.  Ainfi ,  felon  ce  grand  genie ,  c'eft 
la  plus  grande  lumiere  qui  doit  toujours  nous  decider  (A):  il  faut  juger  de 
la  doSlrine  par^  les  miracles :  il  faut  juger  des  miracles  par  la  doSlrine.  Ces  deux 
maximes  font  vraies.  Lado&rine  difcerne  les  miracles^  lorfqu'elle  eft  plusclaire 
&  plus ;?autorifee  que  les  miracles:  a.u  contraire  les  miraclef  difcement  la 
doSfrine^  lorfqu^ils  portent  des  caraderes  de  verite  plus  clairs  &  plus  certains 
que  la  dodrine  a  laquelle  ils  font  oppofes.  On  pent  voir  Tapplication  que  M. 
Pafcal  &  M.  TEveque  de  Montpellier  font  de  ces  priucipes  au  miracle  de  la 
fainte  Epine  ^  &  ceile  que  fait  le  meme  Prelat  au  miracle  opere  k  Paris  pat 
le  S.  Sacrementfur  Madanje  laFofleen  1725(c),  &  a  d'autrcs  miracles  ope« 
res  dans  la  fuite  en  faveur  des  defenfeurs  de  la  fajne  dodrine  (J).  On  y 
voit  que  fes  principes  &  fes.raifonnements  font  les  meme?s  que  ceux  de  M« 
Vlrnauld,  &  on  peut  regarder  l^es  pen{eosde  M.  Pafcal ,  &  les  Ecrits  de  ce  Prelat 
comme  un  jufte  fupplemcnt  a  ce  qui  manque  au  Traite  de  ce  Dodeur  fut 
les  miracles,  qui  n'^li  pas  acheve. 

ARTICLE  III. 

be  divers  Ecrits  compofis  par  M.  Arnauld  pour  la  difenfi  ies  Religieufes  de  Peru 

Rayal^  'defuis  1^61. 

Apres  avoir  rendu  compte  des  Ecrits  ou  Pon  prend  autant  la  defenfe  des  p  .  ^*  * 
oeuvres  de  Dieu,  que  celle  des  Religieufes  de  Port-Royal,  nous  aliens  P-^"^'^r r 
de  ccux  qui  les  concernent  plus  particuliereeflent.  Ils  ont  prcfquc  tous  ^t^tr^^ccsliU 
occalionnes  par  la  perfecution  qui  eclata  en  contre  le  Moiiaftere  de  R^ne  N» 

Port-Royal,  &  qui  durajufqu'a  la  Paix  de  Clement  IX,  IIL 

Un  des  premiers  dont  nous  ayions  connoiffance  eft ,  le  Projet  de  Eemon^ 
trances  a  la  Reine  Mere  9  date  du  mois  de  Juin  1661 ,  qu^on  a  donne  au  public 
dans  le  neuvieme  volume  des  Lettres  de  M.  Arnauld  (pJig.  12).  Peifonne 
ne  contefte  qu'il  ne  foit  de  ce  Dodeur.  Mais  nous  ign&rovs  ^  dit  un  cclebrc 
Hiftori^n  de  Port-Royal.  (e),  (^et  excellent  Projet  fut  prejenti.  Au  reftt  ce 
n'etoit  pas  a  la  Reine  qu'il  devoit  Tetre:  c'etoit  a  fpn- Confcfleur. 

On  trouve  auffi  des  preuves  du  zele  de  M.  Arnauld  pour  Tinftrudion  des  H. 

Religieufcs,  dans  les  trois  Avis  gentraux^  que  ce  favant  Dodeur  drelfa  vers  Trois  AvU 

pour  I  mU 


(a)  Ibid.  pag.  267. 

(6)  Penfees  de  M.  Pafcal,  $.  XXVlt,  N.  L 

(c)  Oeuvres  de*  Colbert  Tom.  II-.  p?i&  i  &  Aiiv. 

id)  Ibid  pag.  9)  &  (uiv.  Inllrudion  Paftorale  fur  les  Miracles,  en  trois  Parties. 
Ce)  Hiftoire  gencraie  de  Port-Royal,  Tom.  IV,  pag.  79. 
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truAion  ^  meme  temps ,  pour  Tes  garantir  des  pieges  que  leur  tendoit  M.  Bail  Tenr 
des  Re'i-  Siiperieur  Royal,  par  fes  fubtilites. 

gicufes  fur    Le  premier  eft  purement  dogmatique.  On  jr  examine  les  difFerentcs  pro- 
J?  R*"'^^'  pofidons  fur  la  grace  ,  que  M,  Bail  pourroit  leur  propofer,  fous  pretexte  de 
\  N.  Iv.         prevenir  centre  les  crreurs  pretendues  du  Janfenifme  ;  mais  dans  levrai, 
pour  leur  infpirer  les  maximes  Moliniennes,  ou  pour  mieux  dire,  Pelcgicn- 
nes  9  que  les  Jefuites  vouloient,  accrcditer^  Les  Reponfts  a  ces  queftions  font 
pleines  de  fagefle  &  de  moderation. 

Dans  le  fecond,  qui  eft  fort  court,  M.  Arnauld  leur  donne  uti  avis  tres* 
fege ,  pour  fe  debarraifer  des  filets  de  M.  Bail.  Ceft  de  lui  declarer  qu'elles  ne 
fe  departiroicnt  jamais  de  la  foi  de  TEglife  rouchant  ces  matieres ;  mais  qu'elles 
ne  croyoient  pas  qu'on  voulfit  exiger  d'elles ,  de  prendre  parti  fur  des  quef- 
tions gui  etoient  en  difpute  parmi  les  Catholiques.  M.  Arnauld  leur  fuggere 
des  Reponfes  egalement  fages  dans  le  troifieme  Avis.  lis  ont  ete  iniprimes 
tous  les  trois  en  1743  s  dans,  le  neuvieme  volume  des  Lettres  de  M.  Arnauld 
(pag.  29. 

IH-  II  y  euc  un  autre  Ecrit ,  compofe  par  M.  Arnauld  dans  les  memes  circonC 
tances,  pour  prouver  que  les  Religieufes  de  Port-Royal  n^etoient  point  obligees 

Relieicufef     prendre  parti  fur  la  queftion  du  (kit  de  Janfenius,  qui  etoit  i'unique  fur 

(  N.  Y.  )  taquelle  on  cxigeoh  d'elles  des  declarations  &  des  (ignatures:  &,  ce  ^MiWy 
a  d'etrange ,  c'eft  que  dans  le  meme  temps  qu^on  vouloit  les  forcer  d'^ntret 
dans  ces  cohteftations ,  on  n'allcguoit  d'autr^  Aiotif  de  la  perf^cution  qu'oH 

Appendice  leur  fufcitoit,  que  la  faufle  fuppofition  qu^elles  en  etoient  imbues  par  leurs 

1  Partie  p  Diredeurs* 

as  &fuiv.  Qq  qu'il  y  a  de  vrai,  c^ieft  que  les  Diredteurs  des  Rellgieufes  de  Fort-Royal^ 
loin  d' avoir  a  fe  juftifier  de  ce  reproche,  auroient  eu  peut-etre  befoin  d'apo* 
logic  fur  celui  d'avoir  ufe  de  trop  de  referve.  On  a  de  la  peine ,  par  exem. 
pie,  k  trouver  des  motifs  legitimes  de  Texces  de  menagement  qui  les. avoir 
portes  i  leur  con&illor  d^  ne  pas  lire  le  livre  menie  de  la^Frequente  ^onKnunion, 
fous  pretexte  aue,  refutant  1-Ecrit  d'un  Jefuite»  dont  on  taifoit  le  nom,ain(l 
que  celui  de  la  Societe,.  c*etoie  en  quelque  forte  un  ouvrage  polcniique.  Oa 
etoit  d'ailleui's  bien  aife  d'ipargner  a  ces  faintes  iilles  toot  ce  qui  avore  appa* 
rence  At  conteftation  Ea  general,  les  Diredteurs  des Religieufes  de  Port^ 
Royal  avoient  pour  maxime  >  de  ne  les  fatre  entrer  dans  aucunes  des  queftions 
qtn  ne  regardoient  point  Ith  foi-  C^-)»  qui  n*etoient  pas-  propres  a  les  edifier, 
&  qui  renfermoient  des^  fubtilites  qu'elles  n'^toient  pas  capables^d'esttendre  (^); 
Madame  la  Duchefle  de*  Longuevilie  leur  rend  ce  temoignage  dans  la  Lettrc 
k  Clement  IX ,  du  27  Juillet  f6&7  (d) ,  quUls  ne  leur  ont  parle  de  la  matiere- 
du  Formulaire ,  quo  lorfqu'bn  les  a  forces  de  le  faire,  en  exigeant  de  ces^ 
Religicufes  dy  prendre  part  par  leur  (ignature(f  )« 

Ce  troiHeme  Ecrit  ^  ete.  impcime  dans  ie  neuvieme  volume  des  Lettres  d^ 
M..  Arnauld  pag.  %7l 

(a)  Hiftoire  general^  Tom.  IV»  pag.  Jt  &  f«i«^- 

lb)  Adte  du  s  Juillet  166^ 

(  c  )  Apologie  de  PoruRoyal  ^  Part.  L  pag.  lot. 

C^)  Relation  de  la  Paix  de  Clement  IX.  Tom.  T.  pag*  74.  Preface  pag; 
)  Apologia )  recoade  Eartie.  pag,  )  i :  iroiiieme  Partie  p/  7^. 
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Nous  avons  Vli  dans*  le  $.  L  du  VI  Article  dc  la  VI  Partie,  les  difficultes  iV/ 
que  Tamour  de  la  fincerite  avoit  fnfpirees  aux  Keltgieufes  de  Port-Royal  tou-Deux 
chant  la  fignaturc  du  Formulaire,  &  la  peine  qu'elles  avoient  k  Ggner  fanscnis  ou^ 
cxpliquer  claircment  Icur  intention,  &  ce  qui  ks  obligea  a  rcftreindre  leur|'on  juft'fi« 
fignature  la  la  quedtnn  dc  droit.  La-  malige  dc  Icurs  ennemts  les  porVd  nean-  ^^j^'^i^'^'j. 
moins  a  les  accurer  de  m^iijtaifc'  foi,  meme  fur  cette  quelKon  de  droit.         Mande-  ' 

C'eft  ce  qui  ehgagca  M'.  Arnauld  a  faire  un  nouvelEcrit,  pour  faire  voirn^ent  (N". 
Pinjuftice  de  cette  accu&tion.  H  a  ece  tm prime  pour  la  premiere  fois  enVl&YlL)' 
dans  le  rieuvieme*  Tome  dcs  Lettres  de  M.  Arnauld  (p«g.  S7-^7-  ) 

On  trouve  dans  le  meme  volwne  (pag.  ^7-93)  un  fecond  Ecrit  fur  le 
meme  ofejet,  ou  plut6t  Ic  plan  &  le  projet  d'un  Ecrit  qui  devoit  etre  divife 
en  deux  Pantos.  Dans  lir  premiere  on  auroit  reprercnre  Ics  raifons  qui  juftU 
fioient  la  conduitc  des  Religieiifes,;  &  dans  lafecondc,  on  auroit  repondu  i 
celles  qu'alleguoient  ceux  qui  les  blAmoient.  Nous  ne  voyons  pas  que  ce  projet 
ait  ete  execute.  Nous  ne  connoiflbns  que  deux  ouvragcs  publics  vers  ce  temps- 
la,  en  faveur  des  Religieufes  de  Port-Royal.  Le  premier  a  pour  titre :  Lettre- 
i  nn  Solitaire  ,  fnr  le  fiijet  de  la  perjecution  des  Religieufes  de  Port-Royal.  Xe- 
fecond  (qui  eft  de  M.  de  Barcos)  intitule  :  Lettre  a  PAbleJfe  ^  aux  Religieufer 
de  Poj't-Royalyfoitr  les  cortfoler.  II  n'a  que  deux  pages.  ^ 

Pour  fiiivre  Tordi  e  dfes  temps ,  nous  parlcrons  ici  du  Fa&im  compofe  en  f^^^. 
I66i.y  contre  les  calomnies  avancccs.dans  une^Lettre  compolee  par  les  ennemisp^^y^  j^^. 
de  Port  Royal,  mais  adoptee  par  la  Marquife  de  Grevecoeur.  Cette  demarche  Rcligfeulcs. 
de  la  part  de  cette  Dame,  etoit  urte  fuite  des  fentiments  &  des  dlfpofitions dc  Port, 
peu  dignes  de  fe  condition  &  de  la  profeffion  de  vie  qu'elle  avoit  d'abord  R<>ya*  con- 
embraflee^  en  rece.vant  le  voile  de  Novice  a  Port-Royal.  Mais  le  pen  de  voca- 
tion  pour  la  vie' Religi«ufe  ,  &  Ics  vues  d'interet  &  de  domination  4^'^''^  crevecojor 
inanirefta  dans  la  Toifc,  n*ayant  pas  permis  aux  ReHgieufts  de- recevoir  Tes  j^^j^ 
voeux,  elle  en  conqut  un  depit  fi  deraiforniable  &  n  paffionne,  que,  non.         .  ' 
eontente- d^exiger  dii  Monaftere  quatre  vingt-mille  livres  qu'elle  lui  avoit  don- 
nees  a  diverfes  reprifes,  &  dont  une  partic  confiderable  avoit  etc  employee* 
a  lui  f^ire  batir  un  logement  tel  qu'elle  le  defiroit ,  elle  chercha  a  s'en  venger,, 
en  decriant  par  toute  forte  d'injures  &  de  fauifetes,  les  Religieufes  de  cette- 
Maifon.  Ceft  pour  les  refuter  qu'on  fit  imprimer  le  Fadum  dont  il  s'agit  (a). 
M.  Dujwn I'atrribue a  M;.  Arnauld:  mais  H  eft  le  feul  que  nous  fachionsj  tous  ^  , 
Ifes  autres  catalogues  du*  temps  le  donnent  a  M.  le  Maitre.  n  eft.  vrai  que  ce 
ne  peut  fetre  TAvocat,  mort  Ife'  4  Novembre  i^^8>  cinq  ans  auparavant  Peut* 
fetre  parlent-ils  de  M.  le  Maitre  deSacyr  ou  plut6t  de  M.  Charles  le  Maitre,. 
Dodhur  de  Navarre,  fes  freres.  Quoi  qu'il  en  foi't ,  la- feule  autorite  dc  M. 
Dupin  nenous  paroirpas  fuffifancc  pour  attribuer  aM.  Arnauld  un  ouvrage  ou- 
nous  ne  pouvons-  d'i:iHeurs  reconnoitre  fon  ftyle.-  Le  principal  avantage  au* 
ftirplus  quW  en  peut  tirer,  c'eft  d'y  trouyer  une  nouvelle  preuve  du- define  . 
tereflcment  des  Religieufes  de  Port- Royal.  Quoiqu'elles  cuflentplus  d'un  moyen. 
pour  s'empecher  en  juftice,  de  rendre  k  Madame  de  Crevecanir  la  fomme 
dont  elle  leur  avoit  fait  donation,  elles  aimerent  micux  s'endecter  pour  la^ 
ram'^lfer,  que  dc  plaider  contreelle.  On  peut  voir  Ics  iudicieufcs  reflexions  qnc^ 
feit  M.  Racine  a  ce  fuiet  (^^)  ,  de  meme  que  ce  qu*en  dit  M.  Arnauld  dansi 
la  Lettr«  13a-  du  5;-  Novembre  166 u 

CtiO  Ce  Fadhmi'4  etc  rcimpnm^  en  entJer  en  17^3,  dans  la  Relation  de  la  ptrfecm- 
tion  dts  KrliniaifeA  dt  Part-Royalin  4«.  p. 
CA)  Hiitoixcabreg^e.  de.  Poic«&DxaI^£ag»  4V 
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:s^iT  P  R  E  F  A  C  E  ;  H  I  §  T  O  R  I  aU  E 

Yi.-       Le  Memoire  pour  \es  Religioufes  dc  Port-Roy^,  du  13  Juin  1664^  eft  nndes 
fitemoire  premiers  Ecrics  .de  M.  Arnauld  en  leur  faveur,  depiiis  la  prife  de  poffefEonde 
pour  les    M.  de  Perefixe  Archeveque  de  Paris.  II  lui  eft  attribue  dans  prefque  cous  les 
Rcligieufes  Catalogues.  Les  Religieufes  de  Port-Royal  nous  Tattcftent  elles-memes  fa).  Ellcs 
^  ^T^A    ^^^^  apprennent  de  plus  qu'il  fut  prefente  par  Madame  la  Duchefle  de  Loo* 
M  Jain**  gueville,  a  M.  TArcheveque  de  Paris,  avant  la  vifite  qu4l  fit  a  Port-Ro)'al, 
1664.  C  N.  P^"*^  engager  les  Rcligieufes  a  fe  foumettre  a  fon  Mandement  touchaot  la  foi 
Vlll  )     huraaine  du  fait  de  Janfenius.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  clair  ni  de  plus 
prelfant,  pour  prouvcr  Tinjuftice  de  cette  exaEHon\  ni  rien  dc  plus  admirable 
que  lesiltfpoiitions  de  courage  &  de  fermete  ,  qui  eclatoient  dans  les  Religieufes 
Tom.  J.  de  Port-Royal.  II  fut  imprime  clans  le  temps.  Le  P*  Gerberon  en  parle  dans 
pag.  98.    fon  .Fliftoirc  du  Janfcaifme,  auffi-bicn  que  les.Hiftoriens  de  Port- Royal. 

VII.  ^     Le  fccond  Ecrit  elt  im  Avis  fort  court,  dans  lequel  JVL  Arnauld  ftiit  voir, 
Deux  Avis  qy^ily  ^  ^^^^  pjug  grand  danger  d'ofFenfcr  Dieu  en  fignant  le  Formulaire,  qu'cn 
RcUcicufes"^     fignant  pas.  11  eft  fuivi  d'un  fecond. /^wx,  ou  M.  Arnauld  prouvc,  que 
de    Port-  1'^^^^  ^®  captivite  oil  fe  trouvoient  pour  lots  les  Religieufes  de  Port-Royal, 
Royal  ;,N.  etoit  une  nouvclle  raifon  pour  elles  ,  de  ne  point  fe  decider  fur  cette  matierc. 
lyL  )       Ces  deux  Ecrits  fe  trou vent  dans  le  neuvienie  volume  des  Lettres  de  M.  ArnauM 
(  p.  93.97.  J  lis  font  dc  Tan  1654. 
VTrt.        Les  violences  contrc  les  Religieufes  de  Port.,Royal  vers  cc  raeme  temps,  en 
Ecrit  a^  ayant  porte  quelques-unes  a  figner  puriement  &  (implemient  le  Formulaiie, 
IVKCifion  \L  Arnauld  compofa  ce  troifieme  Ecrit,  pour  examiner  les  motiBs  qui  avoicnt 
^^c^  fans  ^  determiner.  II  y  prouve  qu'aucun  ne  pouvoit  etre  legitime.  Get 

diftindion.  ^^^^^  ^  imprime  en  1745 ,  k  la  Tuite  des  precedents.  (  Tom.  IX  des  Lettres 
CN.  X. )  P^g- 97- 3 

IX.  Rien  de  plus  fage  que  les  Avh  adrejfes  mx  Religieufes  de  PoruRoyaly  fur 
ficrtt  furla/j  waniere  de  repondre  anx  precedes  artijicieux  £sf  htjuftes  dont  ou  ufoit  a  leur 
maniert  de  Cell  principalement  des  procedes  de  M.  Cbamllmrd  dont  il  eftici  queC 
repondre  ^j^^^  q^^.  g^^.-^  encore  de  1664,  &  fut  imprime  en  1743  ,  dans  le  TomcK 
dSJSd^Lettres  pag.  102&108.  . 
cieux.  (,N.  Cc  n  eft  ici  qu  un  Fragment  tort  court  d'un  Ecnt  plus  etendu  qui  sell 
XI.  ^       egare.  M.  Arnauld  y  faifoit  voir  qu'on  ne  pouvoit  pas  compter  prudemmem, 

X.  fur  refperance  dont  on  flattoit  les  Religieufes,  de  leur  rcndre  U  libcrtedc 
Fragment  prendre  des  PenfionnaireSi  des  Poftulantes  &  des  Novices,  lorfqu^elles  auroicnt 
d'un  ^JJ^^tc  gouvernees  quelque  temps  par  des  perfonncs  non  fufpedes. 

Xli  >       •        trouve  dans  la  Relation  coyftenant  les  Lettres  ecrites  pour  les  Rcligicura 
XL     de  Port-Royal ,  durant  leur  captivite  en  16^4,  qu'elles  etoient  fort  en  peine 
Projet  dede  la.ipaniere  dont  ellcs  devoient  agir  avec  M.  Chamillard,  qui,  dans  des 
Lettre  &c.  converfations  particulieres,  &  dans  des  conferences  publiqucs,  avanqoit  les 
(N.  XIU  ipius  etranges  paradoxes,  qu'il  n'auroit  ofe  avancer  de  fang  froid.  Ceft  a  ce 
Reiat.       fujet  que  M.  Ari;iauld  dreifa  le  Projet  de  Lettre  a  ce  Dodeur,  qu'il  nc  paroit 
*  '  ^*      pas  qu'on  lui  ait  envoyce.  Nous  le  trouvons  imprime  dans  le  IX  Tome  d:s 
Lettres  de  M.  Arnauld  (  pag.  123*  13^.  ; 
Xij^        C'eft  dans  les  memcs  circonftances ,  &  dans  le  cours  du  meme  mois,  qu: 
DiversAvisM-  Arnauld  adreifa  aux  memes  llcligieufes  l*Ecrit  intitule:  Divers  Avisy  ij 
pour   les  20  Septcmbrc  1664.  Ces  fortes  d' Ecrits  faifoient  leur  confolation ,  &  etoient 
Rcligieufes  I'unique  fecours  qu'elles  pulfent  recevoir  des  hommes.  Elles  fe  partageoient 
de  Port- 

(fl)  Hiftoire  des perfccutions  des  Religleiifes  de  Port-Royal ^  ^crite  par  eUes-niimes ^ 
XIV. ;      221  &  'fuiy.  de  la  feconde  edition,  ou  ce  Memoiie  eftrappoite  en^nticr. 
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V  J  '   t  ^':  c  k  i  t  i  q  u  e!  '  '  ir, 

cn  trois  tandes,  en  difFdrents  Ueux  &  en  difFerents  temps,  pour  les  lire.  On 
aifure  qu^il  ^toit  venu  deuces  Ecrits,  dans  des  temps  ou  elles  etoient  dans  un 
tel  accablement  d'efprit,  qu'elles  lie  ftvoient  plus  ce  qu'elles  dcvoient  fatrfe,   ,  / 
&  que  ces  ledtures  les  avoicnt  eliticrement  determinces  a  demeurer  ferraes' 
paur  la  verite  (a)* 

La  nouvelle  vifite  que  M.  de  Perefixe  fit  k  Port  Royal  le  24  Septembre  J66/^^  XIIT. 


pour  fe  plaindre  aux  ^el'igieufes  de  la  publication  du  Proces  verbal  de  ce  qui  Juftifica- 
s'etoit  pafle  le       Aout  precedent,  a  ['enlevement  de  douze  Religieufes,  &  detiondesAc^ 
celle  de  qucTques  autres  pieces',  donna  occafion  a  M.  Atnauld  de  compbRrJ^' 
dans  le  mois  d'Oflobre  fuivant,  TEcrit  imitu\e  :  Jiijlif  cation /les  ^^^^  ^^^  }^^q^^ 
Religieufes  de  Port-Royal.  II  a  ete  imprime  en  1743,  dansle  neuvieme  volume  fo,^  V.  p! 
de  fes  Lettres  pag.  log*  114.  72  &  fuivl 

L'embarras  oil  fe  trouvoit  M.  de  Perefixe  au  fujet  des  Religieufes  de  Port-  XIV. 
Royal,  fut  bien  marque  dans- une  explication  de  fon  Ordonnance,  gu'il  leUr deflexions 
avoit  montree  pour  lever  leurs  fcrupules  ,  &  qu*il  paroit  qu'il  mit  eniuice  par/"*"  ""5^®* 
ecirit,  dans  un  billet  en  forme  de  Declaration.  EUe  donna  lieu  . a  une  R^quete  ^^'^^H^^^ 
datee  du  6  Decembre  1^64,  pour  demaiider  a  ce  Prelat  une  nouvelle  expli- XVL  ) 
cation  de  ft  Declaration.  Mais  cettc  premiere  Requete  fut  laiffee  fans  reponfS-,  Hift.  Gen. 
&  le  Prelat  ne  repondit  autre  chofc  a  une  fecdnde  Requete,  prefentee  fur  Tom.  V. p. 
le  mcme  fujet  le  23  du  mfeme  mois,  finon,  que  fa  Declaration  ecoit  afltz  ^27. 
claire,  &  que  la  demande  qu'on  lui  faifoit  de  Fexpliquer,  lui  etoit  injurieufi  jiLij  ^*^^'* 
&  cohtrairc  au're^fpedl  dii  aux  Supericufs.     '  '   ^  222.*  au^ 

Les  motifs*  de  cette  etrange  conduite  furent  developpes  par  M.  Arnauld, 
dans  des  Reflexions  quMl  fit  fur  cette  Declaration.  Elles  furent  imprimees  dans 
le  temps  in  4*.  M.  Dupin  &  les  Catalogues  manufcrits  les  attribuent  i  be 
Dodleuri  II 'y  en  a  tin  qui  ajoute^  que  M.  Nicole  y  a  eti  pcn-t.  On  y  recoiv 
noit  le  mfeme  ftyle  due  dans  le  Memoire  du  1 3  Juin  pricedent,  auquel  il  reh- 
▼oie  comt^e  ftii't  plus  de  quatrc  mois  auparavant. 

Uri  des  ouVra^es  des  plus  confidcrables  qui  aient  ete  faits  en  faveur  des  Re?li.  XV. 
gieufes  de  Tort^Royal,  eft ,  fans  contredlt,  leur  Appologie,  Elle  eft  divilee  en  Apologie 
quatre  parcies,  .qui  furent  publiees  feparement  dans  refpace  de  quatre  mois,P""J. 
&  qui  formene  eh  tout  un  volume  in  4*.  de  plus  de  ^00  pages.  Un  .fi  ^apd^^  ^^p^""^ 
ouvrage  com  pole  en  fi  peu  de  temps,  ne  peiit  fetre  le  fruit  du  travail  d'une  j^oyglj^^ 
feule  perfoniie;  y  ayant,  fur-tout  dans  la  quatriemc  partie,  des  recherches*&  (NixVlI.) 
des  difci'ifHons  apprbfoadies,  fur  les  principaux  Faics  de  PHiftoire  Ecclcliafti- 
que.  Auffi  re  re^arcfe- t-oir  comnle  Touvragc  de  pluficurs  Auteursl  M:  Puj5in  jjjftQj^g  ^j^^ 
pretend  que  la  Preflice  &  le  premier  Chapitre  de  la  premiere  Partie  font  de  17  Siccle 

*  M.  de  Ste  Mavthe  rljJ  quarrieme  Partie  &  !e  fecond  Chapitre  de  la  premiere  Tom.  4,  p. 

•  „  de  M..  Arnauld ,  &  fe  retle  de  IVt.  Nicole..  On  rrouve  en  effet,  au  commen-^77- 
cement  'du  fecond  Chapitre  de  la  premiere  Partie,  des  exprelfions  qui  ne 
peuvent  convenir  i  M.  Nicole^  PAuteur  s'y  donnant  pour  Pritre^  &  pour  pag.  2K. 
avoir  eu ,  par  lui  mime ,  une  connoijjance  particuliere  de  la  conduite  qu'on  tdiiuit 

a  Port-Royal.  L'Auteur  de  la  Vie  de  M.  Nicole,  fur*  TautoritK  fans  doutc  de  pag. 
'M:  DiVptrt  ,  i  avanc6  ,  qu'll  efi  certaiit  que  M.  Nicole  a  eu  la  plui  grande  part 
/}  fee  admirable  ouvrage.  Cependant  plujieurs  Catalogues  tres  cftimis  (^),  & 
'      pkrtictiher  le  Catalogue  combine  de  MM.  Charles  le  Maitre  &  de  Ste;. 

Vii  -ko-^  Hiftoire  des  pcrfecutions.  Relation  de  la  Socur  Pineau.  N.  ;2,  pag.  ^64, 

ii})  Catalogue  de  laBibliothequc  de^  JSodtj^ircs  ck.&  Chjdrl^  ib^arj&i  parie  F;«Baiz^.. 
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PREFACE  H  I  S  T  QrR  I  au  F 

Marthe  5  &  quelques  aotres  attribuem  Pouvrage  k  M.  Arnauld  ,  &  n^ca 

excepteat  que  les  Prefaces ,  Us  Remarques  fur  qtielques  ,pieces  dans  la  troifime 
Fartie  ^  &.  la  Difcujjion  de  la  dijpute  entre  St.  Cyrille  &  Theodora^  dans  la  (fu^ 
Tom.  ^'htriemcy  qui  font  ^  y  eft-il  dit,  de  M.  Nicole.  M.  Arnauld  cn  parle  comraed'utt 
ouvrage  commun  dans  Fa  Lettre  i  ce  dernier,  du  9  Aodt  1679 i  &  le  jufti£e 
avec  limplicice  du  jugemenc  peu  favorable  qu'en  portoient  M.  de  Barcos&M. 
Guilleberr.  Je  /f/V ,  a  joute-t-il,  que  feu  M.  PEviqae  d*Alet  ta  fort  ejlimii, 
qu^ellea  it i  favor ablement  regue  dam  le  public.  L'Auteur  de  la  qtiatrieme  Colomnc 
.  dcs  Hexaples,  Tom.  V.  pag.  489  >  attribue  a  M.  Arnauld  rApologie  de  Port- 
&oyal  ,  &  nommcment  le  XI V  Chapitre  de  la  fecondc  Partie.  M.  Kacine  TAca- 
dcmicien  paroit  egalement  la  iui  attribuer  (a). 

On  refute  dans  la  premiere  Partie  de  VApologie^  Ics  pretextes  apparents, 
par  lefqucis  on  s'clForqoit  de  juftificr  dans  le  monde,  les  violences  inomes 
done  on  avoic  ufe  envers  le  Monaftere  de  Port-RoyaU  en  remarquant  Dean- 
moins,  des  la  Preface,  qu'pn  ne  s'attend  point  que  toutes  les  raifoas  qu'ona 
a  alleguer  pour,  perfuaJet  les  perfonnes  intelligentes,  empechent  les  adver- 
faires  de  ces  Keligieufes  de  foutenir  &  de  pouiTer  leur  entreprife  jufqu'au  b.mt; 
parce  que ,  quand  les  PuilTances  font  engagees ,  que  tout  fe  coaduic  par  \i 
terreur  &  la  violence,  qu'on  n'ecoute  rien^  que  toute  la  force  eft  d^un  co'i, 
&  qu^il  ny  a  que  la  raifon  &  ^innocence  de  I'autre  &c.  11  u'7  a  rien  a  acceaJre 
^de  la  judice  des  hommes# 

Les  deux  premiers  Chapitres  de  cette  premiere  Partie  font  confacres  a  repre- 
♦  fentcr  Tecat  ok  fe  trauvoit .le . Monaftere  de  Port- Royal  avant  les  troubles,  & 
le  rcnverfcmetit  qu'y  a  opere  Texadlton  de  la  fignature.  On  obferve  dans  le 
troiderae ,  qu'il  futfic  de  marquer  le  crime  qu'on  repr oche  k  Port-Royal  pout 
faire  connoitre  TinjuClice  de  la  punicion  qu'on  a  pretendu  en  tirer :  &  c'eft 
<:e  qu'on  fait  en  detail  dans  les  Chapitres  fuivants,  en  rpfutant  la  Reponfeh 
P.  Annat  a  TEcrit  de  la  foihumaine.  Mais  cpmme  tous  ces  pretextes  le  reJui- 
ibient  au  reproche  d'orgueil  &  de  defobei^ance ,  on  f^iit  voir,  dans  Ic  Cb- 
pitre  XIV,  e>i  qnoi  conftfie  la  vraie  bumiliti^  ^  combien  Its  perfonnes  dum»dc 
en  ont  une  fanjfe.  idee^ 

La  feconde  Partie  entre  dans  Texaraen  des  difpoGtio^s  des  Religteufes  it 
Port  Royal,  &  remorice  jufqu'a  la  fource  de  leur  fermete,  qu'on  fait  voir 
n'avoir  cte  qu'un  amour  inviolable  de  la  verite  &  df  la  (incente  chretienne, 
diredlemeut  oppole.  a  I'efprit  d'crreur  &.  de  duplicite  de  leurs  perfecuteurs. 
On  devcloppe  a  cette  occaGon ,  dans  le  Chapitre  XIV,  ce  qu'on  appelle  [hirefo 
jde  la  domination. 

La  troiiieme  Partie  n^ell  coinpofee  que  de  trois.^ Pieces,  accompagnees  dc 
Remarques;  favoir,  de  la  Lettre  de  M,  I'Eveque  d' Angers  a  M.  I'Archcvequc 
de  Paris,  du  12  Avril  1664  en  faveur  des  Religieufes  de  Port-Royal ;  de  !i 
Reponfe  de  M.  rArcheveque  de  Paris,  &  de  la  Replique  de  M.  d'Angers^i 
quoi  on  a)oute  les  Lettres  &'  les  Requptes  des  Religieufes  de  Port  Royal  a 
leur  Archeveque^  avec  les  Roponfesde  .ce  Prelat.  De.  forto  que  PApologicies 
Religieufes,  dans  cette  troiQeme  PartieV  ne  fe  tire  que  de  leurs  Ades,  &<ies 
aveux  .de  leurs  adverfaires.  ,  » 

La  quatrieme  Partie  n'ell  proprement  ^u^un  Traite  exad  &  complet  de  Ii 
foufcriptioh  des  faits.  On Te  propofe  de  detruire  les  deux  opinions  des  parti- 
fans  de  la  foufcription  des  faits.  La  premiexci  qu'on  eft  oblige  de  les  fign<r^ 

para 

C^) -^iftoi^c  abregee  de  Poct^yal  pag:  84^<.  ... 
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parce  qu'on  eft  noblige  da  les  croire,  fur  I'dutorit^  de  TEglife,  qui  eft  infail. 
lible  m&me  fur  les  (aits.  La  feconde  s  qu*on  les  doit  Ggncr  fans  fttre  oblige 
de  les  croire,  &  lors  meme  qu'on  eft  perfuade  du  contraire. 

Cette  fecoade  opinion  flattoit  tellement  la  cuptdite  des  hommes ,  &  s^accom- 
modoit  n  bien  avec  leurs  interets,  qu'elle  avoit  (ait  en  peu  de  temps  de  tres- 
grands  progres,  &  qu'il  ^toit  a  craindce,  dit  TAuteur  de  TApologie,  qii^elle  Preface 
ne  jetat  dans  TEglife  de  profondes  racines.  Le  Diahle^  dit-il,  tacbe  d^iiablir^.  547« 
,^  en  divers  lieux  cettemaxime,  qiCU  eft  permis  de  fonfcrire  ^  de  prononcer  des 
„  Profeffions  de  foi ,  fam  croire  ce  qu^elles  contiennent :  ce  <^ui  nous  doit  fairp 
^  craindre  9  pourfuit-il,  qu^il  n\ut  quelque  grand  dejfein^  &  qu^il  ne  veiiille  fe 
,j  fervir  de  cette  do&rine  non  fmlement  pour  ternir  Phonneur  de  FEglife  ,  fur 
^  la  bonne  foi  ^  la  fincmte  cbretienne ,  mais  aujffi  pour  alterer  la  pnrete  de 
^  la  foi  Car  cette  maxime  donnanc  aux  Inferieurs  un  moyen  facile  d'eUidec 
^  les  ordonnances  injuftes  des  Superieurs,  en  y  cedant  en  appa^ence,  ello 
^  donne  audi  aux  Supeiieurs  une  grande  liberte  de  decider  tout  ce  quMl  leur 
^  plait,  fans  craindre  ou'on  leur  refifte.  Et  ainfi  les  plus  mauvaifes  chofe$ 
„  s'etabliront  dans  rEgliie  i  ces  approbateurs  de  condefcendance  (e  confondanc 
I,  dans  la  fuite  avec  les  approbateurs  veritables, 

^  Je  nc  faurois  m'enipecher  de  dire ,  conclut  le  meme  Auteur ,  que  ce  prol- 
ix cede  me  parolt  horrible ,  &  que  je  ne  vois  rien  qui  puilfe  avoir  de  plus  per* 
„  nicieufes  fuites.  (  On  pent  voir  les  mimes  riflexions  dans  h  Memoire  fur  la  For- 
mule  du  Subjicimus,  IV  Clafle,  V  Part.  N.  XXXIV.) 

On  ne  pouvoit  annoncer  avec  plus  de  jpftejfe ,  ce  qui  s'eft  fait  depuis  dans 
TEglife,  fur-tout  depuis  cinqqante  ans. 

L'Auteur  s'attache  dans  les  premiers  Chapitres  a  detruire  les  fondements 
de  cette  feconde  opinion,  &  il  difcute  enfuite,  depuis  le  Chapitre  VHI  )uC. 
qu'au  XXXIX,  tous  les  exemples  de  TAntiquite,  qu'on  alleguoit  pour  autorifer 
les  violencejB  exercf  es  contre  ceux  qui  refufoient  de  figner  purement  &  C\m^ 
plement  le  Fprmulaire.  II  refute,  dans  les  Chapitres  XL.  XLI  &  XLII,  les 
pretentions  abfurdes  &  impertinentes  des  Jefuites,  fur  la  pretendue  certitude 
&  evidence  du  fait  de  Janfenius ,  fur  Tinfeparabilite  du  droit  &  du  fait,  & 
fur  la  fufiirance  de  la  (imple  clef  de  la  Grammaire,  pour  trouver  le  vrai  fens 
des  Auteurs,  dans  les  matieres  obfcures  i&  difficiles.  II  etablit  k  ce  fujet  cin^ 
regies  pleines  de  boa  feus  pout  biea  entendre  Ips  liirres »  &  notammeht  celuf 
de  Janfenius, 

Cette  Apologie  eft  proprement  demeuree  fans  r^onfe  (a).  M.  Chamillard, 
le  principal  inftrument  des  violences  excrcees  contra  Port^Royal,  fut  (i  frappe 
de  la  force  des  raifons  qu^elle  renfermoit,  que,  dans  I'ouvrage  qu'il  fit  fur  la 
fin  de  la  meme  annee ,  en  riponfe  aux  raifons  que  les  Religieufes  de  Port-Royal 
propofoient  contre  la  fignature  du  Formulaire^  bien  loin  d'entreprendre  de  la 
refuter,  il  n'ofa  pas  feulement  la  nommer,  s'etant  contente  de  repeter  froi^ 
dement  les  mauvaifes  raifons  qui  y  etoient  ruinees  (ans  reifource ,  comme 
on  le  fit  voir  dans  I'Ecrit  intitule  :  Letti-es  d'un  Theologien  a  un  de  fes  amis^  fur 
le  pvre  de  M.  Chamillard  contre  les  Religieufes  de  Port^Royal  ^  datee  du  2Z 
Decembre  de  la  meme  annee  i66^. 

(a^  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  quelques forties  que  fit  le  P.  Annat,  fur-tout  contro 
la  ly  Partie  de  rApologic,  dans  fes  Ri^ftexions fur  le  Mandtment  de  M,  VEvique  d'Alet^  . 
5«?./Lr  divers  Ecrits,  MM.  de  Lalane  &  Nicole  y  repondirent  furabondamment ,  dans  la 
Kefutacion  de      livre  du  P.  Aonat,  qui  p^irut  en  1666,  en  g)  p^giss  in.  4^. 

Ecritsfur  le  Jiwfenifme.  Tom  XXfl|«  c 
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xvui.  PREFACE  H  I  ST  OIL  1  CLUE 

M.  Abclly  Un  autre  Ecrivain^  refpeiaable  par  fa  dignite,  tnaU  livrc  aux  plus  exctffivea 
Ev^que  dc  preventions ,  pullia  dans  une  Preface,  un  Projei  d*examefi  dt  P/lpologie  de  Port^ 
Rhodca.  RoyiL  MA,  pour  taute  nrifoii,  il  s'y  borne  C^)  ^  ^^^^9  ^^e  de  toures  les 
perfonncs  qu'on  trouve  dans  les  H6piraux  ,  qui  ont  rimagmatfoit  klejjee  en 
diver,  es  fagons ,  on  fien  avoie  point  encore  vu  qui  fujfent  montees  ate  degre  de 
folie  ok  etoif  rkuteur  de  r.ipoiogie  de  Port- Royal,  ^  caufe  des  regies  qu'il  avoit 
marquees  au  Chapitre  XLI  de  la  IF  Pen  tie. 

11  femhle  que  cet  Ecrivain  ait  roulu  decrire,  nan  VApoIogiede  Pori- Royal , 
mais  la  Rfponfe  que  le  Sieur  Sorlln  des  Marecs  cntreprit  d*y  taire,  en  qu<itre 
Panics,  dont  la  dernicre,  dediee  au  Roi,  parut  au  mois  dc  Jum  t66S*  Ceft 
cctte  Reponfe  qui  porte  rcellement  le  carailere  de  folic  attriboe  aircc  fi  pea 
de  fosidcmcnt  aTApoIogie,  comme  M.  Nfcofe  le  fit  Toir  dans  les  huk  Letues 
qu'il  lui  oppofa,  (bus  le  litre  dc  Vijio^nairer. 
XVI.        Ri^^      piouve  mieux  Pimpoffibilit6  66  (e  croovoient  fcs  admfirfres  des 
Projet  deReligieufes  de  Port-Royal,  de  repondre  a  rif/o/q^iV  publiee  en  feur  fiiveur  ,  que 
Ccnfure    les  tentatives  inutiles  qu'oii  fit  pour  la  feire  cenfurer  en  Sorbonne.  Elley  fiit 
centre      denoncce  par  Fe  DcxJleur  Pignon,  le  r  Juin  16^55  &  on  noirnia  ce  mkmt 
deux  Pro-jQur  des  Commiffaircs  pour  rexamtner.  L'^Abb^  de  Latnet ,  ancien  CamerUngue 
de  ? JTpdo*^^  Cardinal  de  Rct2,  pour  lors  attache  aM.  de  Perefike  Aicheveque  dc  Paris  y 
gJedePort-s^eleya  avec  force  dans  PAiremblee  du  11  dit  meme  mors,  contre  le  choix 
Royal  e-    des  deux  propoficions  de  PApologie  que  les  Exanrinatenrs  propofoient  a  tar  Cen- 
d^oui.      fure.  11  renouvella  fon  oppofitton  an  prima  Mentis  de  Juillet,  &  '^appuya  <te 
fi  fortes  raifons,  qu'il  emp&cha  qu'on  ne  pric  ce  jour-lik  tes  avis  des  Ooc- 
teurs  fur  ces  proportions ,  &  qu'on  ne  concliic  a  leur  Cenfure.  On  fe  conienta 
d'ordonner,  d  fa  requilicion,  qu'on  feroit  auparavant  un  Indicnfe  des  propo- 
fitions  denoncees»&  c^u^on  le  commoniqueroit,  felon  Pufage,  a  tous  les  mem* 
bres  de  la  Faculte  (b).  II  fut  fair  k  cette  occafion  cfeux  Memoires  rmportants^ 
qui  font  demeures  jufqu'a  prefent  manufcrits.  Le  premier  eft  rntiruM  r  Afemorre 
fur  le  dejftin  pris  par  quelques  DoSfeurSy  de  faire  cenfirrer  ceriaimp  propofitions 
de  FApologie  des  Religietifes  de  Port  ^  Royal.  11  eft  attribue  danS  le  Catalogue 
combine,  i  M.  Barbier  iAitcourt.  Le  ferond,  dare  du  10  Juilfet  de  la  meme 
annee  ,  a  pour  titre :  Menroire  fiir  quelques  proportions  qui  s*examptent  en  Sor- 
homie,  II  a  pour  Auteur  un  membrede  cftcc  Faculte,  qui  avoit  figne  leFormo- 
'laire;  mais  qui,  z^Ie  pour  la  faine  dodlrine,  &  pour  les  liberies  de  FEglife 
Gallicuner  s'dtoit  apperqu  que  les  ennemis  de  ces  maximes  fe  fervoienc  du 
'prctexte  du  JanfenHme  pour  les  renverfcr,  &  pour  rendre  odieux  leurs  plus 
favants  DePenfcurs.  Les  Auteurs  des  deux  Memoires  irons  atteftenta  ccfujet, 
que  depuis  quelouc  temps,  il*s'6toit  forme  dans  la  Faculte  nne  cabale,  ^  une 
conjuration  pwjfante  contre  ces  verites ,  par  ce  qu'ils  appellem ,  tes  emiemis  de 
FEglife  &  de  CEtat.  La  denonciation  des  deux  propofitions  de  ^Apolog^e  de 
Port-Royal  ne  tendoit  qu'a  ce  but*  Qiioiqu'on  traitJt  fort  au  long  dans  cetie 
Apologie,  toutes  les  qiieftions  qui  avoient  ete  le  plus  chaudetnent  agrtees, 
relativement  a  la  pr^tendue  herefie  du  Janfeniime,  onn'cn  avoit  rcleve aucune. 
Les  deux  propoluions  denoncees  ne  concernoient  que  Pautorite  de  PEglifc; 
&  la  cenfure  qu'on  fc  propofoit  d'en  faire  ,  ne  tendoit  qu'a  etabUr  llniaiUi* 

(fl)  Voyez  la  R/ponfe  dta  Dtfmonflration  prAendae  da  fait  conHfi^  de  JanJMus  Ac 
pag.  8. 

(6)  Jaufoal  manaferit  de     des  Lyons »  Doyen  dc  Senlis,  pag*  164. 
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ET  CRlTiaUE. 


XIX 


btUce  4a  Pape  &  du  plus  grand  nonibre  des  gyi^^qe^.  Com  le  nom  de  Tra^Au 
Hon  tripantf  4e  TEglife.  itoient  t xtraites  du  troifieme  Ghapitre  de  la  pre^ 
raiere  Parde  (p.  2iq)  &  n'exprimoient  autre  chofe.  finon,  quUin  Tfj/ologie^ 
catholiqufi  Jevoii  uniqutmpnt  iaUachtr  i  ce  qWil  0  plu  a  Dieu  Jp  nom  riviler , 
dantfes  gcrinares^  dam  la  Tradition  des  SS.  Peres  ^  ^  dans  les  livres  de  VEgUfe^ 
Lea  Deaonciateurs  pritendoient ,  que  TAuteur  derApologiet  en  ne  renvoyant 
qu'i  c«a  iburcea  faeries  de  la  Revelation*  meconnoiilbic  Pautorite  afSluelle  de 
r£gU(e«  qu'ils  appelloienc  Tradition  vivante^  &  la  fuQiratice  do  cecte  9Utorite, 
pour  former  de^  Articles  de  foi.  L'accufation  etoit  evidemipent  CAiomnieufe, 
L' Auceur  de  TApologie  invoquoic  dans  le  meme  endroit »  Tautorite  de  TCglife ; 
&  tout  ce  qu'il  pretendoit,  c'eft,  que  TEglife  ne  pouvoit  fonder  fes  d^cidojis  ^ 
que  fur  la  parole  4^  Dieii,  confignee  dans  rEcriture  ou  dans  la  Traditions  & 
que  la  Tradition  vivaute  etpit  toujours  inieparable  de  la  Tradition  morte.  Mats 
les  Auteurs  de  I3  conjuration  nc  s'accomniodoient  pas  de  jcette  dodrine :  ils 
wuldteiit  rejtidr/s  In  Tradition  vivantg  itidependmtp  de  r^criturei&  de  laTrar 
dition  i  former  cecte  Tradition  vivante  de  tel  nombre  de  Paflieurs ,  ou  n)6me^  - 
ide  (imples  Schdaftiques  qu'ils  jugcroient  a  propos,  &  lesrendre  les  arbitres 
ibuveraitis  de  la  foi  de  TEglife.  C'efl;  ce  qui  eft  parfaitement  bicn  developpe 
dans  le  premier  Memoire.  L^Auteur  y  faic  vpir  que  les  Denonciateurs  de 
TApoIogie  de  Fort-S^oyal  itoient  tombes  k  oe  fujet  dans  une  double  erreur: 
Erreur  de  fait  !i  en  acQufant  TAuteur  de  4'Apologie  de  meconnoitre  Tautorite 
adtuelle  jde  TE^lite:  Erreur  de  droits  tv^  faifant  confifter  cettp  autorite  dans  le 
plus  grand  nombre  des  Eveques  &  des  Theologiens  viv^nt^,  &  en  l^ur  attri- 
buant,  en  toutes  chrco^ftances  &^fur  toute  forte  de  queflions^  tou^e  Tautorite 
necedair.e  pour  former  des  articles  de  foi^  fans  le$  aiTujetcir  ^  Texamen  d^ 
rEcrituro  &  de  la  Tradition. 

L'etabliflenient  dece  nouveau  dogme,  de  la  Tradition  vivant/e^dinR  expliquee^ 
etoit  deyenu  ueceiTaire  aux  Auteurs  du  nouveau  fyfteme  de  la  nec^te  de  la 
foi  diviije  ou  de  la  foi  humaine^  pour  le  fait  Janfeniiis.}  parce  qu'il  leur 
itoit  impomble  d*en  trouver  des  preuves  d^^i^  l^s  Liyres  laints,  &  dans  les 
Peres  de  I'EgUfe.  On  avoU  m&nie  dpnnf  le  defi ,  dans  pluHeurs  Ecrits  publics  # 
de  citer  en  fa  faveur  aucun  Theologien  qui  e^t  ecrit  avant  les  dix  dernieres 
ann£es^  Ilfalloit  done  in  venter  cette  efpece  de  Traditiott  vivante  ^  pour  accre- 
diter  cette  nouveaute.  Mais  leurs  yues  s^etendoient  bien  plus  loin,  ^Ues  font 
€latremen.t  dievejpppees  dans  les  deux  Memoires »  &  on  y  fait  voir  qu'elles  ne 


velles  opinions  quf  leufrs  partilans  auroieot  le  credit  4^e  faire  embracer  par 
k  plu9  grand  nombrf  des  Eveques  ^  dps  Jhiologiens.  ^  Comme  ils  font 
aduelTemeot  les  plus  forts  >  y  eft-il  dit,  ils  fe  fl^ttent  d^.avoir  toujours  pour 
I,  eux  le  plus  grand  nombre  $  &  ainfidefaire  canoniferj  quand  ils  voudront, 
D  toutes  les  maximes  qu'ils  auront  inter&t  de  (aire  prevaloir.  Si  on  leur  oppofe 
^  PEcriture ,  les  Peres ,  ks  anciens  Theologiene ,  il$  pretendront  s'en  debar^ 
^  rafler  par  cette  courte  &  facile  reponfe :  Nota  fommes  fondes  fur  la  Tradi^ 
^  tion  vivante a  qui  il  apfartient  d'expliquer  la  Tradition  war te.  Rienneferoit 
»  plus  con>mode,  ^joute-t-on,  que  cette  faqon  de  raifonner,  pour  tous  ceux 
^  qui  ont  la  force  &  Je  credit  en  inain.  I^es  Jefuites  renouvelleroient  fans. 
»  peine «  par  ce  moyen,  Icurs  plus  dangereufes  n^aximes;  celles  meme  qui 
attaquent  Ia.cranquillic^:des  Etats,  &  la  vie  des  Souvf  rains;  ils  n'auroient 
)3  qu'^  allegner  la  Tradition  vivante  en  Italie^  en.  AUemagne,  en  Efpagne^ 
n  dans  les  Indes,  &  dans  le^rs  Alaifons  meme  de  France »  qu'ils  feront  aif^«. 
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^  mcnt  paffcr  pour  Tautorite  du  plus  grand  nombre,  &  ils  detrutroM  ainit 
„  les  plus  fainies  regies  de  la  monile,  &  les  maxtmes  les  plus  efieniielltv  alt 
paix  &  a  la  tranquilltte  publique  ^. 

L'Auteur  du  fecond  Memoire  inlille  d'une  inaniere  particuliere  fur  cc  der- 
nier ob)et.  II  efl:  notoire ,  dit-il ,  que  la  dodrine  des  (jitrainontatus ,  &  en 
particulier  celle  de  Suarez  &  de  Santarel  fur  Ic  re?ictdc,  quelque  conrrjirc 
qu'elle  loit  a  TEcriture  &  a  la  Tradition,  eft  prefcntee  par  fes  parti  fans  commc 
cnfeignee  au jourd'hui  par  le  plus  grand  nombre  des  Catholiqu-  s.  Us  ne  b  \an. 
ceront  point  en  confcquence  d'avanccr,  qu'elle  eft  ^tablie  fur  la  lyaditiiH 
vtvante\  &  d*en  conchire,  que  ceux  qui  la  contredifent  font  hiJretiqucs.  H 
obferve  a  ce  fujet,  que  fi  dans  les  liecles  paffes,  on  a  vu  peu  dVxcmples  ou 
les  Papes  aient  pu  faire  executer  leurs  (entences  de  depodtion  centre  les  Sou* 
Terains,  parce  que  ceux- ci  avoient  ordinairement  des  forces  fuperieures  pour 
Pempecher,  il  ne  leur  feroit  pas  fi  aife  de  fe  garamir  d*unc  trahifi>n,  d'un 
attentat  do  la  pare  d'un  fanatique,  fbndc  fur  ceftte  precendue  Tradition  vu 
vante  (a). 

II  paroit  que  ces  Memoires  firent  tomber  le  projet  de  cenfure  des  dcui 
propoiitions  d^noncees ,  &  nous  n'en  trouvons  plus  rien  dans  les  Memoires 
du  temps.  Mais  il  nc  fera  pas  inutile  d*obferver,  que  Ic  nouveau  fyfteme  dc 
la  Tradition  vivaitte^  qu'on  vouloit  faire  canonifer  par  la  Sorbonnr,  n'a  pjs 
ete  totalement  abandonne  par  fes  inventeurs:  on  le  trouve  depuis,  ariez  dair&. 
ment  infinue  dans  pluficurs  ouvrages,  &  en  particulier  dans  ceux  que  les 
Jefuices  ont  compotes  de  notre  temps  pour.  M.  Languet  Archevcquc  de  Sens. 
11  n'y  en  a  pas  neannioins  ou  it  foit  propofe  avec  plus  de  hardielie  que  dans 
une  brochure  publi6e  en  lytfi,  par  le"  fameux  P.  Berruycr  Jefuite,  qui  cn 
avoit  befoin  pour  etayer  cette  multitude  de  nouveautes  qu'il  avoit  inferees  dans 
les  trois  parties  de  fa  faufle  Hifioire  dn  pettple  de  Dieu ,  qui  a  ete  condamnee 
par  le  Pape  &  par  les  Evequcs.  II  y  enfeigne  que  Ja  Tradition  vi'oante^  oo 
cemmc  il  s'expnme  ,  Penfeignement  contmun  ^  prefent ,  etfnt  Tuntqiic  regie  dc 
la  foi  ,  k  fexclufion  de  PEcrlture  Sainte  &  de  la  Tradition.  On  pern  voir 
une  refutation  folide  de  ce  fyftftme  dans  IIEcrit  que  M.  Gourlin  y  oppofa, 
fous  ce  titre:  Examen  d'un  nonvel  oum-age  dn  P.  BerrNyr^  int.tule:  Reflexiotts 
fur  la  foi^  adrejjies  a  M.  PArcheveque  ds  Paris.  Get  Examen  parut  en  I7^a» 
&  forme  un  volume  de  424  pagcs  in  12^. 
XVII.       Nousavons  parle  ci-devant  . de  la  Lettre  d\m  Ti)Mogien\  Aw  12  Decembrc 
Autres  E-  igg^,  contrc  PEcrit  que  M.  Chainillard  avoit  pretendil  ojfp^fcir  k  VAp^heie 
Ja^'dc  enfe^^  i*ori  Royal.  H  parut  danfr  les  Helix  arinees  fuivantes;  t666'SL  ^667,  pi»- 
des   Ke  I  autrcs  '  Ecrits  corttre  le  meme  M.  Chamillard,  dont  if  eft  a  propos  dc 


quatorze  ou  quinzeans  auparavant,  dans  fes  nouvelles  Heu res oppoHses  aux  HeureHc 
Port-Royal ,  pour  fe  dcbarraffer  Tautorite.  dc  U  Traditiaa  ,  &  en  particulier  de  ceilc  de 
S  Auguttin,  fur  les  ^laticres  de  la  grace.  Qju  vetu  /avoir  y  avoit -il  die,  quels  font  les 
vehtablct  fentimentf  de  S.  Auguflin  iouchant  les  matieres  de.  la  grace  ^  Vapprcndramimx 
de  Ptylife  prcfente  y  que  des  ouvrages  que  ce  5.  Do^euf  nous  a  laiff'A,  On  peut  voir  dc 
quelle  maniere  M.  Arnauld  refute  ce  paradoxe,  d'Uis  rArticic  VI  dc  la  V  Partie  dcT/nno. 
cenu^de  la  Fcritif  dtferrdues  contre  Ic  P.  Brifacier  (lH  Claflc,  UI  Parrie  N.  VllL) 
(it  fait  voir  Tinter^fque  les  Jefuites  avoient  ale  foutenir »  &les  ]>croicieufcs  ooafcqucucei 
qui  en  lefuheat. 
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Le  premier  itoir  intitule  J  ChdmHldtJ^^  M.t&ymnillLw4^  iX^^wr  J»  Sdrhonm^  „ 
fifr  la  Rpponfe  mix  raifbm  qw  propnjlaU  :ies  ^Reiigie^ei  de  Potf^Roy^hcofitre  In 
fignatm-e  du  Forntulairi.  On  cbinptc  *trols  Ecrits  qui  portent  ce  ture  »  &  qu'mV 
attribue  a  M.  Butrhier'd^Atiafurt.  -    -^.-t  - 

Cettc  Kiponfr  de  M..  Chomillard,  &  fcc<^nd  Ecrit  qu'il  publia  fous  1? 
titrc  de  Diclctraiion^  iuiKW  refut&.par  des  Ecrics  d'uw  gqto  plus  fcrieux  4c 
plus  folide  (|ue  leg  (^mUardes.  L*iia  eft  intioulc'S  iDefenfeiJ4]la  foi  des  Relu 
gieulffi^e  Port  Royal  mitr^  ks  deux  Uuresde  M^i  ehamillund  ,  premUre  ^  fecondq 
f  arrttf.  On' Tattribue H^M,  de  LaMne.  Lc.  fcooiid.^xjui  a;M.  dc  Ste  Marthe  pouf 
Auteur«  &  ou  i)  fe  deilgne  tui-mime  aflez  daicsmeiut,  apaur  titre:  Diftnfs 
des  Rclipetifes  de  Port  Royal  ^  de  leurs  DireSetars ,  ]ur  tons  les  faits  allegues  psr 
M.  ChamiUard  Do^e9&  de  SorhoHHt,  dant  fes  deu^  LiMkfCOfJire  w  Rdigi^iifh. 
L'une  &  Pffutre  Difenfe  parurent  en  I667.  La  feconde  dat^e*  dti  J  i  Aodc. 
Les  (aits  y  font  dticutes  &  prouves  avec  unc  telle  candeurr&  line  telle  foii- 
dite,  que  M.  CltdmUlard  ti'eUt- plud  'envie  de  reveuir  4  la  o^ar^c.  Au  rede, 
fi  Pon  vcut^eoriFhoitre  oe  pc'r(brlnagev-on  peut  voir  fon  portraii:  jdans  la  pre- 
miere Partie  de  i'Apologie4e  Port-Royal  page  74;  dans  b  Lettre  2%S  dc  M. 
Arnauld,  &  dans  les  Memoires  Hiftoriques  &  Chronologlques  de  9im-Koy%\\ 
(  Tom.  I.  pag.  405.  )  11  etoit  fi  attache  a  I'infaUlibtlitc  du  Papo,  qu'U  en  fuc 
le  Martyr' en  1^8.2  >  ayanr  mieax'^Qime  fe  iatre  exiler,  oue  de  Maie^cir  en 
Sorbonnei  ^ertregiftrcment'dctf  W  ArtLclesjdu  Clerge  (a). 


rZ/bw,  &  de9  graces  qit'i I  D?oit  plu 
mieux  feire  connoitre- Pin)ufttee  do  ce  traitemenn  5on  Eorlt  avoit  pour  litrer.  RoyaL 
Iniage  ahr(gee'  de  Petat  &  de  Tefprif  des  Rilifjienfei  .  da  Ft)ri^  RoyaL  Ecrit 
n^anmoins,  contte  la  pi^miere^ intention' dejM.^.Ai:nauld if. ne.^u  public 
dans  le  temps  ,  nous  «e  favons  poiirquoi:'  il)  itq  I'a  iti  poiit'riaiprettiiere.  foij^, 
que  treis?  ans  aprds  la  mbrt  de  fon  'Auieeurv  «n  1697,  dao&.un  .petit  ouvrage 
'  excelleitt  ( ^ )  /  qcu     pour  titue  ^Juftifipatkpti  des  'RHigiaufes  dr  PorifRoyjl  cQntre    ■  • 
'  d^arta^nues  ^  de  filMvelUs  calomnies  ^  ou  Lettrt  aux  Reli^b\tfts  de-^Ja  Vifit^iQit     ' - 
'^c:  Il  elt  marqiie  d<ms  le  titre  de  cfe  dernier  EcrLt^  .que  le  premier  avoit  etc    "\  ^ 
'  compoje  'en  *^€6^  pat        Aruautd  D^SeUr  de.  Sorbomte.  ItJous  reoonnoitGDOi^  .       /  ^ 
TuntputMcftyie  de  be  bo<5teuri^  'dans  fiimage  cAHgie,  des  cbdngements  •arrivesyi 
Poyt'ihyal  (deptii^  iSst  jufqii'en  Jl(J(j5)-  qi<i'^'Commc  la  fccondfi;  partie  dot  /, 
--cet  ouvrage;'*^Des  les  pfeniitrpe^  ligjiWide  cette  feconde  partie v  .FAuceuIr  fe  '  . 
dorihcf'pbuf  celm  de  la^i^tillere  i  &  fe  quali^e.  de  Pretre  it  la  page  fdivante ; 
'  ce  qui  dctruit  la  penfce  d'un  homme  d'ailleurs  inllruit ,  qui  attribUoit  cet 
ouvrage  a  M.  Nicole.  On  peut  comparer  le  portrait  de  Port-Royal  que  M. 
•Arhauld  fefii  dins  cet  ou<rr»^j  avoc^celiii  >qu*en  a  tnace  iMi'  Racine  TAcademi- 
'  cien,  dans  fon  HllVoire'^bregefe'^de  PoTuRbyal,  pag.  5o-70ji 

'  '  Novfi  phiqons  ici  une  courtfe  J?#/a^/o;/,  'dreflce  par  .MJ  Arna\i!d,       ie  difin^  XIX. 

iireJfWHtnt  de^ta-Mev^  A^geliqm\  parcc  qw'clle  vient  mirmllcuCai^ent  a  rapipuip^l^^^^" 

des  preuves  de  la  meme  vertu ,  que  ce  Dodleur  avoit  rclevce  dans  I'^^^'i'^ 

ly/prit  des  Religieufet  de  Port^Royal^  donc^Aous  vcnons  de  parlcr.  EUe  a  ete^j^  U^Mcre 

'*  Angelique. 
^:       .  *»  <     ,  ( M  viv  ^ 

r    (  a)  Re^pil ,  Hiftoire  abrcpie  de  Pprt-Royal ,  j^ag.  91*.  .  •  ^ 
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Tom. ).  p.irnprim^  pour  It  premiere  fofseii  1741  f  dans  lei  Uimofrtffw  Jmkrkt% 
191.        toirt  de  Port-Koyaly  ^  i  la  Vie  de  la  Mere  A^geiiftu  ko. 

XX.  Le  d^fint^reflement  des  Religieu&s  dc  Port-Hoyal  fpt  mis  k  une  nonnlls 
Blemoire  ^pj^yye  en  L*ac)iarnement  de  leurs  perfteiitetirs  (u€  fi  vblent;,  qu'onne 
lace  &c'^^  contenta  pas  de  ieur  eolsvrr  les  avantages  fptiisiiels,  on  bedepouiliameme 
MSG.  ( 14.  d'une  parcie  de  leurs  biens  temporets.  C'eft      qtt*on  execuM  principabment 

•    apres  ia  f(^paration  des  deux  Maifonsde  Paris  &  des  Ckamps.X^  premiere 
comprenoit  quecellss  qui  avoienc  fign^  TOrdonnaiiae  de  M«  de  Perefixc,  ?tt 
hombre  de  (eptou  hutt;  &  on  avoit  riuni  dras  laieooQde  touees  celiet  iqui 
leur  cGnTcienpe  avoic  iaterdic  cette  fignature »  4ont  le'  nombre  ecott  dix  foif 
pl^s  grand. 

La  Maifon  de  Paris  devint  en  confiquenca  It  Maifon  de  hnuv.  M.  de  Pere. 
Hiftoire  g^.  (^^e  y  ay  ant  fate  elire  pour  Abbefle,  ltj6  NoTembre  166^,  is  Soeur  Doro^bee, 
nerale  To-^j     ch^rgea  bient6t  apres  de  radminiflxacion  de  tons  les  biens;  &  commclc 
\o^^  partage  qu'elle'  fe  propofoit  d*cn  faire  entie  les  dcuic  Maifons  koit  fort  incgzl, 
^   •  '    M.  Arnauld  fit  un  Memoire  le  I  Decerobre  itftff  pour  en  prouver  TinjulHce. 
Le  manufcrit  original  en  eft  deppfe      bibliotheque  deS*  Germain  des  Presi 
Paris2f<9. 

Ce  Memoire  opera  quetque  leger  cfmngement.  Au  lieu  4e  17POO  Uvres  U 
ibid  p  SI  ^^"^^  anuuelte,  que  la  Soeur  Dorothee  fe  propofoit  de  donner  a  U  Maifoo^ie; 
' •  '  Champs ,  M.  PArcheveque  de  Paris,  dans  fon  Ordonnance  du  g  Fevrier  1666, 
lui  en  aifigna  20000  fur  pelie  de  28829  liyres  k  laquelle  il  faifoit  roomer  les 
revenus  des  deux  Mailbns,  fauf  ii  retrancher  200  Uvres  ^  la  mort  de  phaqoeReli- 
gieufe  de  Porc-Koyai  des  Champsl  Cette  Ordonnance  fut  ^utorifee  par  un  Arrcr 
P'^^'dM  Confeil  du  |2du  meme  mois.  La  Mere  Angelique  de  S.Jean  ecriyoitice 
fujet  a  M.  Arnauld  une  Lettre  des  plus  ^difiantes,  ^le  commeiice  ^infi :  ^Enhi:, 
8>       1^  grace  de  Dieu  nous  fommes  pauvres  &  /l^poiiUlees  des  biens  it  b 
^  terre,  &')epenfeque  aousTerons  bienheureufes  &  hiricieres  du  Rojrsuttf 
r„  du  Ciel,  feion  PEvangilej  paroe  qu'il       femble  que,  par  qne  plus  gmk 
^  inifericords  encore,  0ieu  nouS:&it  la  ffracf  de  nous  en  rejouir  &q\ 

XXI.  Vers  le  mime  temps  Arnauld  conipoia  un  nouveau  Mimhre  fiir  les  iivat 
Divers  moyens  de  tr alter  tafaire  des  Religieufu  de  Port  ^  Royal  avec  quelqut  formej 
^^^tr^iuPifiice.  II  y  propofe  entr'autres,  le  choix  de  troif  Ev^ues  d^  part  &  d'aunti 
mrafFaire  ^ui  ohoilaroient  un  Surt^rbitre  ,  Bl  prouve  qu'^vant  tout  »  on  devoit 

4e  Port-  eefler  toutes  les  innovations  &  les  violsjices  qui  s^^coieo^  commt(es  dans  oeOi 
Royal  avec  affaire,  dont  il  reprefente  avec  force  Tinjuftice  &  riuhunsanit^.  Hiimst 
qoelque  .  4  compofe  apres  le  precedent »  qui  y  eft  dtis,  Nous  le  donnpns  fur 
f*^?^  S^"^^  d^pofe  a  la  fuire  du  precedent  ,^  dans  la  Bibliotheque  de  S.  Germain  ia 
^^Q^^jg  Pres.  II  eft  fuivi  de  Repliques  aux  Repoofes  que  M;  d^  Paris  pourroit  Uxt^ 
)    divers  articles  du  Memoire,  &  eft  date  du  mois  d'Avril  166^. 

Nous  ne  padons  pas  ici  des  deux  Memoires  du  IP  &  17  Jutn  i^tfg,  to^ 
chant  les  difficukes  que  faifoient  les  Reiigieufes,  fur  la  Requete  prefent^iil 
Roi  par  MM.  ArnauLd  &  de  Lalaiie^  contre  celle  de  M.  d'Embrun.  Nous  ^ 
laiflons  k  la  fuite  des  Lettres  dont  ils  font  infeparablcs/  (Tom.  L  pag. 
&  fuiv.  ) 

KUmoke      ^^^^  ''^^  ^®    meme  annee  166% ,  o?  imagina  un  .^xpedi^nt  pour  tirer 
(br  Ic  P»o-l'Archevequc  de  Paris  des  engagements  qu'il  avoit  pris  contre  les  Rcli^ic;J 
jct  de.lade  Port- Royal,  &  pour  delivrer.ces  Reiigieufes  de  la  dure  opprelTion  fa 
uannation  laquelle  elles  gemilfoient/  Ce  fiit  de  les  transfi^tr  dans  uh  Diocefc  ou  • 
des  Reli.  n'exigeroic  poiiu  d  elles  de  figuaturp  du  Forinulaire  cdtitriiire  aieur  confcicafl 
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On  Jeta  ld^yeux  paiir  teet^&t  fur  le  Dioc«fe*^Sei>s.  C^h  k  UuQ\^eff^  d'Aignillon  gieufes  dfc 
qui  eut  la  premiers  penfee!     Getln  tratiil^tion,  i^lq  fut  fort  gqucee  par  iVi.  de  PorcRoyul 
Ligni^  Evequede  Meaux,  OiuU  de  la  Mere  de  Ligni^  Abbefle  dc  PoruRoyal ,  MSG.  (N. 
&  approuv6e  par  Ai  de  Gondiin  Arehevequc  de  Sens.  M*  de  Ligni  fe  charges  ^^^^'^ 
ci*en  traiter  avec  xVL  VAvchcv^mj^t  de  Paris  >  qui  d'aWrd  y  pariit  favorable.  Le 
premier  cx,:)cditm  propQfe»-  (ut  celui  de  Techange  de.  VAbbayede  Porc-Royal 
dcs  Champs  avec  celle  du  Lys  s  Htuee  dans  \fi  Diocefe  de  Sens.  L' AbbeiFe  du  Lys 
li'en  paruc  pas  ^loignees  &  rArcbevlque  de  Paris  parut  le  d^drer.  >Mais  I'aflliirc 
ayant  ete  plus  m(iremeiu  examinees  on  y  treuva  de  trop  g^angies  diificuttes.  II 
fut  cniuite  queftion  d'une  finiple  tranflation  dans  quel^ue  autre  lieu  du 
meme  Dioeeie,  &  en  parriculier  dana  ta  terre  de  MondevUle,  que  TAbbaye 
de  Part^Koyal  y  poiledoit.  M.  Arnauld  qui  goilCoic  aflez     dernier  projec  ^  drclid 
iin  Memoire  pour  en  ikire  vdr  les  avancages  dans  la  circmtdanee  critique  oi} 
Ton  (e  trouvoit.  Ce  Memoire  fut  communique  aux  Religieufcs  de  Porc-RoyaU 
le  }  du  nd&is  d'AoAc  a  huit  heuresdu  foir  y  de  la  part  die  Air  TArcbeve- 

que  de  Sens  &  de  Madame  la  Duchefle  de  Longu^ville  ^  eQ  demandant  la  reponfe 
pour  le  lendemain,  a  fept  heures  du  matin.  C^cie  g;rande  precipfcatioH  fit  pcur 
aux  Religieufes  i  &  leur  infpira  la  craince  de  s'engager  dans  quelque  nouvel 
embarjras.  Cependant,  comme  elles  nc  pouvoient  douter  des  bonnes  iiuentions 
de  ceuxqui  leur  Bufaienc  la  piopofitio^  ,/&  qu'elle^  dedroient  de  les  facis&ire« 
elles  paiferent  prefque  toute  hi  nuit  ea  prieres,  pour  implorer  les^  lumieres  d^ 
S.  Efprit*  Lai  CoQCKnunaute  a^mUee  le  lendemain  des  iept  Ijijeurcs  du  matin^ 
eut  neanmoina  bien  de  la  peine  a  prendre  a  qe  fujee  ^fie  derniere  rcfoiutioii. 
Elles  den>a»derem  trois  joucs  de  reflexion «  &  des  adurances  qu'on  n'exigcroic 
Folnt  d'elles  a  Sens  de  tiauvellefignature.  Les  amis  appluqdirent  a  la  fageifc  de 
cette  refolution }  &  donnerent  aces  bomies  Religieufes  les  aifurances  qu'elle^ 
deGroient  .de  la  part  de      de  S^ns^i  apie^  quoi  cette  premiere  diifi-culte  par  at 
.dllJipeei.  .     .  .     .       .  • 

II  eii  furyint  hi^ntdt  9pr^s  one  ^ucre^  qVil  ne  fu^  pas  fi,  aife  de  lever.  I^ 
crainte  d'etre  Mraverfes  daiis  k  projet  de  pr^nAaiion  par  les  cnnemis  de  la  paix, 
faifoit  dedrer  aux  Negociateurs ,  d'executer  cette  iranAationf  avant  qu'ils  puffent 
en  avoir  connoiiiance  5  .&  aufli-tdt  qu'on  auroit  le  €on(entemant  de  M.  T Arche- 
vequede  Paris,  fans  attendre  Texpedttion  d^s  Lettres patentes qu^on  leur  faifoit 
efpcrer  apres  la  tranflatien.  Mais  les  Religieuf^  ne  .pouv;oieut  s'y  refoudre. 
M.  Arnaold  drcfia  un  fecond  Memoke  iuc  cee  incidefH  Q  a ) ,  auqpei  elles 
ajouterent  leurs  obfervations.  Cependant  l^s;  pripcipaux  d'etre  les  parents  des 
{Leligieufesj  M.  l^Eveque  de  Meau^.  k  la/tete  ,ipr^fei)terent  unc  Requete  a  Mv 
PArcheveque  de  Paris  le  13  du  meme  mojs  d^Aoutf  pour  demander  fon  couw 
icntement  a  cette  tranOation.  Le  Preiat  fe^  montra  difpofe  a  le  donner  :  il  dit 
meme  qu'il  en  avoit  prevenu  le  Roii  que  ce  Prince  Tapprouvuit,  &  qu'eii 
huit  )ours  de  ten»ps  t'a^aire  pouvpit  etr$  termin^e.  Mais  la  fuite  fit  voir  le  pQU 
de  (incerite  de  ces  ddfpoHtioits.  II  cqmn>enqa  par  exiger  des  conditions  impr^« 
ticables,  &  entr'autres  I'entler  renoncemeat  a  la  Maifon  des  Champs  »'&  \>\ci\^ 
t6t  apres  il  declara  nettement ,  que  tout  le  momle  lui  difant  qu'il  faifoit  la  une 
mauvaife  aiFairc,  il  ne  pouvoit  s-y  refoudre.  Gette  variation  lui  ayanc  attire 
dcs  reprochcs,  il  parut  fe  rappro«;h'^r;  demanda  du  temps,  &  fit  femblant  d« 
n'exiger  autre  chofe-,  pour  fimr  Taliiiire,  qu'une  Requete  de  la  part  des  Rcli- 

(a)  Ce  fecond  Mimoire»  avec  le  precedent,  foiMetfe  le  N.  XXII  de  la  YII  Patci0 
dc  la  IV  Claffe.  # 
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gieufess  dans  le  gdUt  de  ^eelle  d^leurs  parents  ,  pour  denatidw  eHeMfaoei 
leur  tranflation.  M.  de  Meaux  engagea  en  confi^quence  les  Helipiteures  de  Port. 
Royal  a  Ogner  cette  Requete.  Elles  jugerenc  i  propos  ncahmoms  d'jr  jomlre 
un  Memoire ,  coiitenant  certaines  conditions ,  <ans  lerquelles  eiles  ne  poumot 
confentir  a  leur  tranflation ,  dont  la  principale  etQit»  la  cbnfervatioQ  de  leui 
Maifon  des  Champs.  M.  de  Meaux  fut  (i  content  de  Punion  &  de  la  modera* 
tion  que  temoignerent  les  Religieufei  dans  une  occafidn  (i  importante,  qu'il  no 
put  s'empecher  de  dire ,  qnUi  ne  ovi^kfatqtCillfeUi  dms  teuttP EgUfe um  Co»i«u- 
rauti pareille.  II  fe  chargea'  d«  remtittt^  hii-memeicetca:Reqatee  IML.  TArcheveque. 
Mais  cc  Prelat  Tamufa  de  nouveau « eit'lpi  demandaht  quelques  jours  poury  repoiv 
dre.  Cette  r^ponfc  ilfc^venant  pas;' M.  de  Means  luf  en  fit  temoigner  fa futpiife. 
L'Archevequc  repondity  que,*  ^ilus  il  penfoit  4> cette  alfaire,  plus  ily  trouvoit 
de  difficultes:  qu^il  ne  conren4:ir6tti)Kms(is  que  les  Reli^ufes  transferees  coiw 
iervalTent  leur  Maifon.des  Champs;  qu'il  eKigeoit t' a<^iic  tout,  qu'elles  renon- 
^a/Tent  a  tous  les  adles-,  ^  toMes  les  proteltaftions  &  ift^toutes  lei  ptocedum 
quVlIes  avoient  f aires  deptMy  quati'^^  ans  ^  &  qu^apjfes*  tout,  il  ne  feroit  pas  fdu 
de  voir  ce  j5rojet  toutaf-fait  riimpu.  M:  de  Meaux  eut  a  ce  fu)et  un  wmi 
ener^tien  avec  M.  de  Per^efiice.  l\  ne  lui  diliimula  point  ce  qu'il  peufoicde 
toute  fa  conduite  depuis  quatre  ans  ^  fcgard  de  ces  ReligieMfes  :  Cr(xyCrmu 
lui  dit-il,  qtCU  rCy  ait  rieji  a  niiire^  ^  qice^aus  fujjiez  lafoutenir  devafJff 
■Juges  (claires?^  II  rdpondit  tenfuite  i  toutes  fes  dilficulris  fqr  leprojet  dttnnt 
iation  ;  &  voy^ht  qu'il  n'en  etoi<  pas  ptus  availed,  il  luidldclara  ,  que,  puirqu'il 
tejetoit  un  mdyen- aulfi  facile  que  telMi-^u'on  lui  preleHtoit,  pourfejiretdu 
inauvais  pas  ou  il  s'ecoic  engage,  ni  lui  tli  le$  autres  parents  des  Reiigieufes 
ne  pouvoient  Ics  laifler  plus  lohg-temps  dans  Topprellion,  &  qu'ils  alloient  pour« 
fuivre  le  funds  de  Taftaire  devant  fous  le^  Tribunaux  ou  Us  pourroient  it^e 
entendus.  L^Archeveque  touch^  fans  dout^  de  ces'TUfeuaceSt  vint,  cinq  jours 
apres,  faire  de  nouvelles  proportions  a  M.  de  Meaux:  mais  elles  fe  reduihht 
a  ce  quMl  ayoit  cent  fbis  propof^l y  toMchant  la  fignature  du  Fofmulaire, 
ces  Reiigieufes  avoient  touiours  fait  voir  ne  pouvoir  accorder. 

Dans  ces  circonftances «  i'alFaire  des  quatre  Evi&ques  ayant  ei&  arrangee,^ 
le  Courier,  porteur  de  leur  Lettr^  au  Papei,  £tant  parti  pour  Rome,  VArche- 
veque  de  Paris  ne  voulut  plus  e^itendre  parler  de  tranflation  >  ni  d'accommo- 
dement  avec  les  Religiedfes  de  Port- Royal,  qu'on  n'eut  reponfe  deRome{j} 
XXIIT^       Ce  Prelat  prit  mime refolution  d'y  renvoycr  la  d^cifion  de  Paifeirc,  dam 
rtcmoire  Vefperance  qu'H  l'W)tieiidroit  plus  cortforme  a  fes  vues  a  Rome  qu'en  France 
PO"f  *^o"l^Il  ccriv^it  a  cet'efftt  une  Lettre  i  Clement  IX,  au  fujet  de  la  paix  geiua^ 
XXJu\  negocioir^  ou  il  rendoit  'de  tres-mauvais  offices  a  ces  Reiigieufes,  th^ 

le  deflein  de  les  empftcher  d'en  profiter.  Elles  fe  crurent  obligees  en  conic- 
qucnce  d'ecrire  au  meme  Pontife,  pour  lui  expo&r  la  v6ritc  des  faitSi  alt-^ 
ou  mat  preferites  parM«  dePerefixe,  &  pourimplorer  fa  paternelte  proteoK^n. 
'  pette  Lettre,  qui  e(l  des  plus  ^ouchantes,  fut  fignee  le  4  Deceoibre  i66i{r  ' 

.  iJ 

(a)  Memoires  Clirooo!og1quc« ,  Tom,  1,  pag.  1^7.  t6^  i5^. 
(/))  Voyez  ie  deuit  de  cecte  affaire  dnns  le  {ournal  manufcric  de  Port-Royal ,  anncef^^ 
.  fic  l66p;  dans  le«  Memoires  Hijhriques  £5?  Chronplogiqucs  fur  cette  Abbaye,Ti^I 
depiws  la  pag  48  jufqu'a  )a  pag.  82,  &  depuis  la  pag.  157  jufqui  la  p    162;  ^y  ' 
jjAierfiic  de  Pou^Roi/a(^  Jom.  VI.  pag.  299-)i7.  Les  Lett  res  22).  227^8  la6nl&:A 
iivec'ta  feconde  du  fupplcmehC,  Tom.  IV.  pag.  i%6  des  Oeuvres  de  M.  Arnauld. 
C/:)  Oa  h  trouve  dans  les  AUmoires  Chronologiqu^ ,  Tom.  I.  p.  165  &  (iiir. 
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r  iE;trocrKin!ii  q  o  e.  ?  a    q  xuk 

elle  devok  tore^envoyee  pir  le  GourariennbniiibUrfti^fai 
demaifi ,  pous  porter  i  Rome  VA&e^Bgni '  U'liAme^jaw^  par  ^Eieqde'  dei 
Ch&lons  &  par  M.  Arnauld,  pour  rendre  ccmptetta  Pape  duicomeiiu  o^xFtakea! 
verbal  des  qoaive  £v^u«B;  M:  Arnauld  dnsflk^^^  f&jet  le  M^i^h-i^p^utR^kuip 
^11,  fattt  'dtfutd,  davoh  Mc^iiipQgncr<o0ite(b«m.^^  liK^oiinoMtrtilr  clip 
minuM  otMittte  Ae  It  main  de  M;^iAmabtd.'^Do  ii<»«ellt«'i:eA»iMV^ 
rent  D^aniffolM  d^n^tiytc  casfdeux  ttiftoea'i  Rbhie:  tes.drconilancas  he<  para«> 
rent  pas  aATetE  IbvdidkladpoiUr^arierpdrer  du  ftieoesi  0{pcsaigmffriia^aiii^ueli|u4 
nouvel  embdtras  v^u'^^utlqua  retaidif  Mr^lMreoiielttiicM  lii  pai!sl» 

apres  laqii^lle  on  atbit  tout  tteu'  de>s'attetfdt?e ,  XjjjitW  ifetoid  plus  aiT^'  de  cermineb 
Taffaire  pirrtteuliere  des  Reli^icufes.'   /  -      'I  l  :         c)        '     ;  .  I    .  j  .r 
II  y  zv6irvAiLViiAc(k^^\^  vaiMn:  d'etoib 

paroifloit  M«H  TdtfRcitelte  Wtendt«ipa«i!d^amtd  de  la  Jjaixil  j  •  vk.vj  r  ,  ifj^aaw 

ment,  ^u'etle      fbilvdtt*  itird foUdtf^  t^e-  iM  R^^eUfti  ft^loTtoochantla 
Theologiehs  de  Eokt-Rtffal'ki'y  filde^tMcotttprisy  atlk  mfeU^^  'Con4i<(toi»  olieP  toTignature. 
quatre  Eve^nes^i  4a  caufe  etam  commtltK^ ,  &  Prefatfty'-cefli^kdj^iooT^^ 
tes  Thedoti^iH^'^^tanc'  ^rieM(^&  i^ttV'cdful^  di  kii^  oj^itf UMl4  ti^%^Cl^l^ 
pure  &  fimpU  ^u'FtMiftlimr«^Mi'd0iI^or^iitf6  tti^  h^t  Awk^ff^^'mM^  . 
fa  con^itwtb^Vin^  ttiL  ieST^^^€ii  av6iimtpli^s  tofigfnWaft  de^Vkftj^iArii^^ 
qifoit  fte  fdtivdH  pM^^  ^iepmk^  k^'i^^VhMb^mi:fnr4u  io^m^^^^laam 

f  Eveque  d'Alet1tififtaJt4l^<lir  ;€«fte  d()rtditi€»iS*  txH»*e^#^^  yidf§lummt 
nicejfaire  (  ^  ).  On  fte  >W c  c#ft  {>G4nt  ^  dduM  ^00 1^  R«Ugi«uf€^  Pbrf^Royai 
lie  donfenfiireht^i  M^figli^tiftl^^dtt'FlkftaUliiM',^^ 'ft^ 

quatre'EveqiMs, -oA^des^Wod^  tref«^k'>^ij|^dM^eli!e  )ta^i^ftipi4t<^^'^^i«>tt 
que  la  diftittai6n  dii  ^§k^^U^Ahit^4tm  hitiA^t^ 
&  dc  L'<i!i^iW  ^bteiftii^^^^ir^^i^e^M^ 
dePort-Rbj^al,  dtfrls  m^tVth^  tit\^t!i(f  h\f9^^^ 

Religieure^  neamn^in^  fd^eUt  -  ^Ibs  ddteikt^.^QtaMr«'de§''{H<f}dpal6^^  c^^^^ 

(c),  furent  fneitie^reMcfatif^es  dbi  cei\!fi  <>9tti  &  bctU\tt\\t 

U  itnatitd^ouf  Itrt^^^fl  ekpd%r  Mif>¥^irotf^PO'Dt^iK'A6  l^^l^^^^ 

diffiperflewrf  rcropi««H**^^  la^pi»k<*<P  y  t^uflW<  I  n/l 

Cette  difeoflHon      R«BlIg«tifc8  d&  P6rtilltty»1ulJk*feWqst^  pIflS'vive 'pe^^  ^-7^^ 

&  le  metplt'd^n^  -H^^'^^iMd^i^V^a^^ 

la  paix.    meiruri!q|ik  ta^iie^ot^iWibri  ^vkn^il<ia'<^ 

parce  queles  Kv^ttdi  d^vbieM  natdreile^eAtf^s^affurefr  quetett  Religlerf^ 

fertiroient  A  tout.  Ce^qui  fefoit  coAffenti  ptir' les  qiiilt re  E^vdcjues  &  ^ar«les 

Ty61o^lensr  8C  qat  Ml  'Aiinit:\d^^^  Mais 

'    I..        "•.      .1  ti^      :  ijvl  r  :  :j(>!j:  r       .*r  :  ^  ,   li       .  '  ■  •   ,  . 

'         .     ,  L  J.''  '    i  o-    i  <  lip  r.. •":  .  .         i     ,  .  ■  . 

(^y  Kdiidea:  dc  la  ipaljD  AeiXliiawiMi  IXv^Tobl  H.:  pi^.  7^- 
(fr.)  Ibid..  pag.'6>  7J-       n-    r      I   .       .    f  /   .       ,     .  ^ 

(  c)  Cta  qoatr«  Religieufes  <^>i6i)t  la  Mercc/e  Ziflni ,  Abbefle  de  Port^Royai  det  Cnanips; 
la  Merc  de  Ste.  Magaclainc  du  fargis.^  Prieure;  h  Mere  >^[j;m'/,  foeur  de  M.  'Arntuld, 
&  la  Mere  Angcli(fue  de  S.  Jean  Ta  niece.  Les  autres  RcligieiTcs  n'etoicnt  pas  inftnjitcf 
de  cctte  ail^ire.  Mais  fa  Mere  An|el]Que  preten doit ,  que  lorfqu'ou  ]es  en  itafltoiidil , 
eiles  he  ferdieat  pas  atitremeae  •dirp6(eea^  que  Itn  quatre  ^que  nofos  Tenons  de  aomttftr. 
Recueil  de  pieces  de  17$ |.  p.  41 
id)  Voyez  les  Lettres  212.  ai|.  214.  ft  215.  du^Tpffl.  li  ^  -         .  .. 

Ecrits  fur  It  JanfMfnfc  Tom.  XXUL  d 
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mi  P  R  E  r  A  C  5  HniSlTDOTRai  Q.U  E 

r8£)udf»)i J((  f4tf«  i)e  iiQtnreMriodtiii  la'Srainttf^^rotcatielles^  ^v^'qw n«  regartlat 
Icsjlcctepromicaeesiignatuce^  o«n>m5wruHi(anttt4&  la4cmierepona*necontenant 
quciqttefihofe  d«.plus  t  oV|litia-siit>e!»..qiielquA  acqoiefc««.epc  a  kqu^on  de  fait , 

b«au^iicpt)9tt««Aoiqa«li9ct««)nQiaeJl«.fi^  9)r(i»Ur{iQi|it;iA'i»M?mKP  pafure 
one  \tS'dfir»  'Pt9miwn,::9i:vMtt  li'ffDfmrtMA-lqiVt  iAiDi<9iiei»  4)}f4kpk,  &  le- 


ipcichoit  d4.f«{r^tei  EH^  appi^fndpieiH  qu'il  n'y  eiit  pas 
vne  aflez  grande  iiaifon  entre  Ic  Proces  veriial  ,&iiff!{^i>rmUl4kr9V.pottr  reftrcin. 
\\AX  decilftngwMkre  du  aMcidtQitdttfpiv;  (»i«itm«»9rdiwt|e  metier.  fer- 

/"jj"foic  un  nouvel  effRPfc(f.«J  ii^(«Af«vu<^tg«9SiMM««c'd«.i||^  neceflite, 
.pib^Mttfttjfftdfl  !){0)(«Heat;#IMme  4)«i-£Mfe}<i«.,npU«fi»)|--foBilWt.>rM»  Arifi.qld  con. 
f ' .    01  o^^oil  i^)^k$;'qUf  I  c^fili^  ;iO)|V«ll0.  itg09Owe.  tt'^ifr  pa9  ,^eq«dai|r«.-  il  fttifoic 
.  vjtoCt-.jSQ  ^il  ppuyoK,f0ttr  qv'^^^  .m  /uCeQtidir^n{eiBS,}.ii.Batl9  m6me  avec 
<V  'V  /l  -i5|r(»'>ft»C^e.4ije*-aMXiEv^iW;n^gPQi^^  defclpaeii^t  d'jr  reulHr  ,  il 

Kftcsftptctit  Bjeit^ufeai  4^  Pprfe)IU>]ffJ  $^p^u|^^ccle(iafliques 
l?axig4^«ft«:«''f:o)i»mfrM0e  <y>ndinon  M  p«»x,ge(»ecale, 

p«Ntoil«Ard!<^bJi|[e9iM((44nr  yufiafqitkl  $(«wn$ipKt>i  tiw<^  confer vanon  de 
U)iMttir99iti^K'Ai>Ae  (yipy«Ht.R9«.;i^^       flUi^^ftte  |{Nrce.qu'il  eiolt 

pexmiA  q^  h  'j|ii0iqM^Aft>il<UeM0aNFe^  on  tiO««WC  la  ^K^&os  pW,  &  qu'en 

rneiUe-5iffc<iMMp«.eU«S;i}fl|)^  d*w^».,ratroDji^i(i|iM,  pour  refidec 

le0r»i$t)plri«t)rfi.i  qv^  l»  cx^t«  d'o^S^K  Oteuy.  (jletce  eTpece  de  combat 

«f4i<mP<^4tt^o9i9i>  4f.£cMl6e^4ei;8|»    ^ViV9«»'Q«oii?;!^C.ce  qu'on  j 

M6il^MSil^^ff9«^K^^^  &  4^:  ia  condefcen. 

;danQ,e>^»vefi.ll«q>t^lk^Af.ti*i;iMI|d,;fejy}n4>  jnH6«.j jdjflifult^R.  C'cft  dans  cet 
inC««M«jUUtiqHV>AHmgin^M«  diyfr$.4iis^  Rebgieures  d'ein. 

ibV(%m>^  fi«l»  .gafter  leHr^pdAfqe^qfkndQiH  novs  avq^  pacj^  au  N.  XXII.  Ces 
«KW(i»i»3«Wfli^<*«e  HjflMS^  ^!»:»)  lVt>  Arnj^W  jci^r  jaavmre  un 

Tom  I.  p.Mod4U.(fUftg)fa(fif^^qfi\,4^'m  kH^r^ if»mf  iifimftmmm* :?¥^  qu  3  tfy 
«J7-*<J8.^twfc<j>iUMvieofcq»Kftv^ft«4«'  F<MF?>irtaw^ij  «xpw>ft»  fl"* 

J  pWj»fei*ipfe(Mt^ps»WiIlW>PI»JWIW»iji;Hi»i#«f^  Ang«- 
iiqUQ  d9;S.  JeaB,repliq¥aK.  ttt?lui|jO¥MMW.»e»W  JWt'elle  etoit  fi  lajfe  ^ 
fi  bmteupe  'd$,ila  peine.  i^  o^e  Mn^<^6,  ^^i  ,d<|^9it » .fliVj^fl^.  9f  lui  envbyok 
reglitH*  q«**»iCpivteti«ft|q»pJfff],#e.j6^gflMfriMP  n«peffaye^«:  np  prendroit 
pas  la  peine  de  la  lire,  &  quUl  la  jeteroit  ao  feu  .3  cette  rephque  fe  reduifant 
aprestout  a  la  meme  concludon  qu'on  ne  cefluit  de  lui  repeter}  favoir,  qu'on 
ne  pouvoit  fe  refoudre3(etqB?r.daas<Jibc|Ufe  pMfibGtiflbi  d6inoivdle:(igaature  (<t). 
Quoique  cette  atfaire  At  eftedlivement  la  plus  graode  tpeiite  pfM*' ArnauUl , 
jut4u^lui  dter*!^  fommeii;'^  ,ci;^V-li^flm<iins  He^^tr  ditcUker  'd*nS  4«  frfas  grand 
deuti,  toMt  .ce  .qui  crtbrouiJlbit  I'^lJiirit^de'MS.ReligieMfes.  lHic  fi]t  aider  Hans 
ce  travail  par  M.  Nicole,  lequcl  .corapofajfo)t^$,fes,  jfeo^f^  dans  le  mois  d*OcK>bre 
..iSfig ,  VEclaircijfetnent  *c.  qui  dc(ane  licii,'4i     ;AfttQle.'M,  Arnauld  cp  cortigca 


(a)  Rccoeil  dci7$|.  pagl'iVtt'  - 
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g?(?ures     #6ft  RojMK* en  rac^bTttpkflrr^t'™^^^^^     StSVc?i'A  fl  louriemoi'gne 

Nous  le  donnonjs  fiir  li' minute *'orVlrii^i/.  ,Rien  ^Vft^plus  tapime  que  cc? 
ouvrage,  tie  fake  dortnottrHa  pnrbtc  ^e^'  lmtffs'b^^^  tbiit  a  lafols 

les  Religwufes  fl:  4cs  tWetflq^icntii  ^cfe  Tort-R^^ 
FaTTiour  de  Ife  •V^rit*f^^pIu§'tiW  ,^  re^Wi?iI6tkc6'^*^a¥'t'6iifc^^^ 
ctoit 
toute 
pour 

ieur  avoi^iYt  ten 
les  determiner 
qu'ils'-leSe'A  jJreffrfffc 
coiifciciiec;  d^rt'ivnUtre 

L'Ecritde^j'ffc/flfriTfJ*''/^^^^  qadque  cdjwtfftSl'^rt^^       rih  31(1!  fJ.S^'fi&s  ilIlM?  XXV. 

dxp6difer>«  t>6wlfc'S'#^ll^<p»Wciptt^^  fins  -gfen^f'M^  Unfdrey??M.AmauId 

Le  Bref  de  OeTHtfrtl  E?C^«»f  ^jW^tHs  Evfeqtf({* ,  bMer  j^CT^^qui  file^&lt 

plus  *fRre^  eemtift/r  l^fl^^ d^  j^^»4^«tffcs  -de?^Ort  ^1'0}%H  ^ti5t  fnerties  aWcf  ^1 
conditions  que' itf  ' Pa'pt -avbit' tfet^mW^^  cilfe-d^k^^  E^quesi*  lle  Ro?  lui- Mcmbire:  * 

Hidme  Vui  itw^it  decliii^^  fc^'  ii\tWH6n^5Wvmi&fc^r€A  !iiiMhtrqOir  rte:  d^v6it  'j^^^ 
pas  etre  plud  dtffidile^qdel^  Si^Prre'  (^itrX^Oetyit-fles  ditpbidlaiiies  YafpfabVes^  iu/i 


acccpteti  la  paix'iiu5i>ni*lT^*swmfttiy)W§V*  c?eft-fcyffe',    flgneif     ^   „ 

has  de  Icurs  Proves  \'^€r'ii?(lik.  Oi>  'ftit  qHls  le  Bref 'aij)f  quJitrc  'EvfeqiieVViVoi^       '  *  "^'J 
cte  cxpeiiie  que  f\ir'  rA<afe'  du*  4'  D^d*Hi»tfe-rtf68, ^diite  fe^q\)el  Ui'l'tv^qixe  de  ; 
Chilons,  &  M.  Arnaftld  rend(Heiit'<K>»ti^Wc  au  Pape  d^  cohttnu  dap^bc^  Proces^,:.  H 
verba ux.  M,  Avnaiifd  i>rt<p^fc  •^eKX"R^lig<eillt?i'\ffe  figner^n ne  Icigujfe 4^ M'rAfchfel ' 
Fam^  qui  di>riHerid¥oieMaiyft*/;^<^^^^^ 


0'-  -JT-^ 


vequo  de  Fam^  qui  di>riHerid¥oieMaiyft*y;^(jK;de  FAi^^  d\i'^4  D^Penibrei  £t|es  i  3  ir-l' 


ex'ifoicnc  par-ia  l«  tjgnUtilr'ef  'm?nle  e^j^Jilitju^i',  dil  F6i^uja!r6,      Ic  ,te'tfnett;  .-'  "^'^-'^ 
qui  les  iilami^xit  I1  ion     5c  M:  Ae  Per\?fii^ 'etoit  fbrce  dfe^  s^cii  ^dfitpmer,^' Le  \     "  '  . 
projct  de  cette  Rfeqtite'  hit  e^voy^  a  Port-Royal  des  Champs /le  d  P^^^ricr  de    .  ^'.^  / 
la  meme  an  nee.  Les  R^figi#tiTc<  y^/rrf  vuK»erenc  d'abord  qutfques  expreffions  qtii  w^f^i^ 
leur  Failoiem^de  Ifr  pcm«.  Mi  ^rhiiifld  lefa  teurs  diifficu Ires'* par     Lcttrc  du  7 
Fevrier.  Elles  fe  rendircut.  M.  de  Ligm,  Eveque  deMeaux,  Oncle  dc  rAbbeffe 
dQ  jPc^rt  Roy a!^  fe.^  char g^^^^         .  parkr.j^.  Ji^  ,,de  ^^^e  Pri^at  tuopvaTooL  L  p. 

Tiiix^edieht:  tj:es-'fafte  en  I'ai  ,,  &jbUnriiuagine>.^9iai^    vo'q^ur.qpe  U>R^qu^ei»  011^651. 
lieu'de  h  eiprimerqiie  la/i/^y/Vin^re  (le  I'Adcdu  4  Decembre.prSccdct\t ,  cn  coikcinti 
les  proprcg  termes.  11  cn  dreffa  luumeme  la  minute,  M.'rEvfeqijte  de'MrtAx 
le  porta  ^  Port-Royal  des  Champs  ,  &  fe  fit  accomjiafiner  dc  Wf.  Arniauld 
de  M.  de  S'aci;  afih  qu'il^  pilfient  lever  les  *difficultcs  que  les  Religieuf<?  aiirojlcnt 

(a)  Journal  de  Port-Royal,  imprime  en  172}.  pag.  187. 
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py  &ire  fujr,  le,  no|ive^^,,projet ,  qnoique.k  fieifie  pour  le  fonds,  quecelDi 
mt;*elles  siyoien^t  ^romiSL  de  Jligae^^^  lesJi(po(9r  a  le  rendre,  on  leurcnvoya 
Ms  h  i%  f  evrier ,  TAije  du|  4 j|leqpml?re  ^..ui^ie^ Retire, def  M.  Arnautd,  ava 
txi^  M^mdi^e,  <^uj  CQporidoit;  d^^qcej  i  tout  cc,qu?eiies  auroient  pu.  objedcr, 
^  dbimiWes^fite^  lues  Vjnenie  >Qyir,  devant  toute  la  Communaute. 

tknendemain  M.^^^^^aux.|trriva  i^qrt^ Royal  avcc  Ai.  Arnauli 

de  Saci  :  d^  le  lenaeqfiam.maf^^  t^iu^e  Cpn^munaute  (igna  la  Requece 
i^^Wf^i^  de  |i{eaux  prefpta  4^i•meroe  c^e  Requetea  }L  de  Pere&xe, 
qpijji  apprpuva,  ^  j(i^na  en  |qof]|{ef u^rie^  )p  47,  iine  Ordonnance  pour  le  reta- 
|)lifrdmen^*  d^s  Religieures  de  Port-^y^l  Jans  la  fayticifafron  Jes  Sacremettts^ 
dont  elles  eroienc  privees  depui^  plufleurs  annees.  Son  Grand  Vicaire  vmt 
(ignifier  cecte  Prdonn|ince  le  &  fit  a  ce  fujet  aux  Reltgieufes^  un  difcours 
(fes^pathetiquq  (a).  M.  Arpauld  Icur  ecrivit  le  7  Mars-fuivant  unc  longue 
t^ttj:|e^  outil  lepr  reprefente.  les  dirpofitions  de  rcconnoiflaftce  &de  renouvel- 
^ernent  de  ferveur^qu'exigeoij^^d'ellw  ce  nowvcau  b^^^      de  la  Providence  (  i  ). 

Noiii5.dorinoi]s.ici  la  L^^  de  ^rnauld  aoz  Religieufes  de  Port-Royal, 
4u  lb  Fevrier  ^16^9,  dont  i^oiiis  vftnc^ns' de  parler^  teUe  que  pous  la  trouvom 
dans  le  Journal  de  Port-Royal,  irapnme  en  I7jr5,  pageig9  &  fuiv.  A  Tegard 
d|}  Memoire  -i  nous  n'en  trouyons  ^u'q n  court  e^trait  dans  les  Memdres  //i/o- 
Hkf^s  ^  Chronologiques  fur  Pxxrt-Jioyfll  (^c).  EncoBe  Ja  pl|is  grande  partie  de 
opt  extrait  fai&elte  partie  de  la  Lettrp  du  10  Fevcier.,  telle  qu'elle  eft  rapponee 


> '  dfihs  T(s  Jpurt^l ,  &  que  noiM  en 
ft^  ire  La  ^i^'^^l"^",  1^  P.^^  devpit  jtiat>irelleinent:  .rat9enec4es  cho(es  »o  mfanc 
PUQ^es  St^oient  avaht  les  .trp^b|e^.;  ^  les  deux  Maifonai  de  Paris  &  des 
b^flf  ^les^^^^P^*  que  tcoubfes  avoiept  4i^ifees  i  devoient,  ce  femble,  tore  reunies 
Religieufes9pr^  l^paix,  comme  eUes  Tetpient  aupaqivant;  fauf  .i  renVbyer  dans  d'autres 
de  Port-  Cou vents  ice  'petit  ppqibce  de  di(coles,  qui  n^  voudroient  pas  vivre  avec  leais 
Royal  &c.  Sccu)rs.,,VJEyegue  de  Meaux  ipiiftoit  fprtemen^  (ur  cet;  article  :mais  la  S(euc 
fi  »on^^^^^^^  "'^  troiivant  point  fon  compt^,  s'y  ^ppofa  de  toiffes  fc»  forces,  & 
voolo?t°fai.^*  Pejrdhxe  ,'quelq.ue  mecoutem  qu'il  fat.d*elle  (i),  luiaccorda  ia  pro- 
re  des  deux  La^  decido^  de  TafFai^re  .^ut  reo^fe,  a^,  Conleil  du  Roi.  La  reToimioa 

Matrons  y  fut  prite  de  feparer  \  perpetuite  les  deux  Maifons  i  TAbbefle  de  celle  des 
&c.  ( N.  Champs  demeurant  6ledlive ,  &  celle  de  Paris  i  la  nomination  du  Roi.  Dxz  Com* 
XXyi. )  xniilaires  du  Confcil  eurent  ordre  de  s'atfefnt^er,  pour  regler  le  partage  dcsbicns; 
in^rale^^^^^  aveo  deFenfe  d'entrer  dans  lerfoiKl.de  la  eaufe^  Le  Rapporteur «  M.  Pujfbr:, 
^JJ^^^^^p  p^rla  neapmqins  en  faveur  des  Religieufes  de  la  jyfaifbn  des  Champs  i  &  hs 
426&ruiv!&.uti:^  'CoinmiiIaires  furent  de  diiFerentes  opinio/n$  par  rapport  au  partake  ies 
Tom  I.  des1;>iens.  Mais  ehfin^  M.  de  Perefixe  obtint  un  Arrfet »  du  13  Mai  1669^  quifepa:(Ht 
Letcres  de  les  deux  Maifons  en  deux  Abbayes  independautes  I'une  de  Tautre,  avec  Tattri- 
M.Arnauld  bution  du  tier?  des  biens  k  la^Maifon  de  Paris,  &  deux  tiers  k  ceUe  des  Champs, 
f*  ^^7*     Qq^  dernierea  eurent  beau  pirotefter  contre  Finjuftiq;  du  fbnds  &  de  la  forme 

firy  On  peut  voir  la  Requite  des  Religieufes ,  rOcdonnance  de  rAfchcv^ue,  Ic  Dif- 
cours dci  fon  Grand  Vicaire ,  &  le  Proccs  ver^Jil  de  (a  viCite^  dans  le  Jaurital  dc  Per.. 
Rojal,  pag.  J9i  &  ftrfy.  I  J 

C^)  Tom.  I.  pag.  6i^2. 

(c)  Tom.  I.  pag.  «4.i. 

(d)  Voyez  le  Journal  MSC,  pag.  4.(^9.  :477.  4.go.  L^rcbev^que  ta  traftok  ic  mUrrMt^ 
dorgucUUufc  &c.  Qn  ri'dvoitjanuis  uu,  difoIc-U^  d ambition  parcille  d  Lajtcnac 


avons  conCequemsKenc  i^ettaiiche. 
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de  cette  f<iparatioti(tf)  ;  eltes  Te  vifent  obligees  de  ceder  h  h  force «  &  tnhmb 
de  revoquer  la  procuration  qu'elles  avoicnt  fignec  le  4.  Avril  precedent,  poui? 
s'oppofcr  'k  Rome,  en  leur'noni)  4  tout  cc  qui  pourroit  fetre  obtenu  par  for- 
prife  centre  leurs  veritables  droits.  M.  de  Lionne  ,  quoiaue  d^ailleurs  bien 
difpofe  pour  elles ,  Texigea  abfolument  >  comme  une  demarche  neceflaire  pour 
ne  point  s'attirer  la  cofere  du  Roit  &  caufer  ia  ruine  entiere  du  Monaftere. 
(^).  M.  Arnauld  &  M.  de  Saci  Ics  y  determinerent  $  its  aflembierent  a  cet 
eifec  la  Communaute  Papres  midi  du  20  Juin,  jour  du  S.  Sacrement.  Les 
Religieufes  jugerent  neanmoins  a  prqpos  de  joindre  a  cette  revocation,  uil 
Adle  fecret,  a  &ire  valair  en  temps  &  lieu,  ou  elles  dedarerent  qu'elles  ne 
fe  defittoient  de  leur  proteftation  que  par  pure  niceffiti  &  par  eontrainte  (c). 

La  f(§paration  fut  confirmee  par  une  Bulle  de  Clement  X «  exp^diee  fur  un 
faux  expoie.  Elie  eft  datee  du  13  Septembre  1572,  &  fut  enregiftree  au 
Grand  Confeil,  en  vertu  de  Lettres  Patentes>  le  22  Decembre  de  la  mfeme 
annee  (^s/). 

Ceft  duratit  le  cours  de  cette  aifliire,  &  tandis  qu*elle  etoit  encore  peri- 
dante  au  Confeil  du  Roi,  aux  mois  d' Avril  &  de  Mai  166$^  que  M.  Arnauld 
compofa  \e  Memoire  fur  ta  divifion  qti* on  Jev6it  f aire  des  deux  Maifons  j  qui  a 
donnc  lieu  k  cet  Article.  Nous  le  donnons  fur  une  copie  qui  porte  en  titre » 
par  M.  Arnauld  DoSewr  de  Sorhonne.  11  eft  marque  que  ce  Memoire  eft  plus 
ample  ^ plus  exa9  qu'un  autre,  qui  avoit  ^te  compole  fur  le  mftme  fujeti  Sc 
dont  nous  avons  une  copie  faite  fur  Toriginal,  de  la  main  de  M.  Arnauld.  Ce 
dernier  Memoire  a  pour  titre :  Memoire  pour  FMi¥ffi'&  les  Religieufes  de  Port* 
Royal  du  S.  Sacrement ,  qui  font  prefentement  a  la  Maifon  des  Cba^nps^  centre  les 
pretentions  de  la  Sesir  Dorothee  (^Ptrdte^o)  qui  fi  dit  Ahbejfe  Titulaire  de  ce 
Monajiere  (e).  11  commence,  comme  le  MemcMre  plus  ampli^  par  ces  mots:  ' 
Poi&  bien  xomprendre  la  nuHitides  pritentions  d^  la  Steur  D&rothie  ^c.  &  con-  ' 
tient  des  pages  entieres  tout-i-fiiit  femblables^ '  Dd  forte  qtfe  16  Memoire'  plus 
ampk^  n*e(k  proprement  que  le  premier  Memoirls  cprrige  &  confid^fabtement' 
augmente.  11  y' avoit  neanmoins  dans  le  premier,  pluueurs  traits  qui  ont  et£^ 
retranches  dans  le  (econd ;  &  nous  pr^fumons  que  c'eft  par  prudence ,  &  pair* 
mcnagement  pour  les  Cummiflaires  du  Confeil,  pour  lefquels  il  paroit  qu'ii  £toit' 
priacipalement  deftine  (/).  Mids  comme  les  endroits  retrsinch^s  nous  bnt 
paru  pour  la  plupart  iutereflantst  nous ^ avons  cru  devoir  les  mettre  eii  note*? 


(a)  On.trouve  ces  prpteltatlons ,  du  4  Avn)  ft  2%  Jum  16^9,  dans  let  ^//motrex  Hi/lom 
Tiques  &  thronologiques  fur  Port-Roi^al  des  CAarhps  y  Tom.  I  pag.  ja2.  &  -3S*. 
(h^  Ibid.  pag.  594.  &  ^98. 
(c)  Voyez  ces  deox  Ades.  Ibid. 

id )  Meeioires  Hiftoriqaet  Tom.  I.  pag.  ^69^  A  ^49*  &  fu<v.  .Hiftoire  g^eralc  de*  Port-^ 
Royal  Tom.  Vll.  pag.  ^1  fi?  fuiv. ' 

(e)  LaSoeur  Dofochee  &  la  Soeur' Flavie  font  fes  deux  pnncipales  (pourne  pas  dire( 
les  Teules )  Religieufes  de  Port-Royal  qui  abandonnerent  Icurs  Soeurs ,  figoerent  le  For*' 
raulaire,  &  furent  mifes  en  pofTeflion  de  la  Maifon  de  Port-Royal  de  Paris.  Voyez  VHiC^ 
toire  de  Port-Royal  par  Racine  ,  pag.  224.  &  THlftoire  generale,  Tom.  VI.  pag.  14.  15. 
I?.  I'g.  A  fait. 

(/)  LMrr^l  du  Conreil  du  Mai  f  6^' ,  qui  termma  Te  partage,  y  fait  fans  doute 
aMuHon ,  lorfqu'tl  parle  duns  le  vu  des  pieces ,  des  Mcmoires  prefentds  d  S.  par  les^' 
Abbcjfcs  8?  Religieufes  de  FoU^Royal  de  Paris ,  e^  de  Port- Royal  da  C/uunps. 
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dans  4e7Memoire  plos  Simply,  aux  ehdroUs  qui  correfj^denc  Iq  mkuxa*h 
place  qu'ils  occupoient  dans  le  Meniotre  abrege. 

Ces  deux  Menipires  font  demeurcs  manufcrits.  L'Auteurdes  Mmoires  Hijk^ 
riques  &  Clyronologiques  fur  Port-Royal ,  a  copie  en  grande  partie  dans  fa  nana, 
tion,  le  plus  ample  des  deux  que  nous  donnons.  dans  cette  Colledion;  n^ais 
fans  le  citer,  &  fans  faire  connoitre  que  M.  ,ArnauId  Teiit  coTtiporc.  11  fait 
neanmoins  mention  de  fa  Lettce  aux  Religieufes  de  Port^Royal,  du  hxk 
la  meme  annee  (1669)  ou  il  parole  ^improt|ver  TAde  fecret  de  protcifauoiv 
qu'elles  avoicnt  projcte  de  fairiC  ,.aonire  rabaodan^  quoiqwe  force,  qu'eiies 
c  avoicnt  fait  de  leur  Maifon  de  Paris,  &  de  la  plus  grande  partie  dc  Icurbien. 
Cette  Lettre  merite  d'etre  lue  (a). 

La  dixieme  des  vingt:deux  Lectrcs  de  la  Mere  Angelique  deS.  JcanaM. 
Arnauld,  paroit  6tre  une  r^poi^iib  a  ccUe  c|c     Dot^^ur^  du  If  Aoiit  1669. 
Elle  y  tenioign^  etre  trcs- cfoignee  fi'avoi*      l*ewprej]iment  four  toils  as  /titi 
^  autres  procidures  ^  forwalUis^  a  quoi  elles  ne  s'etoient  portees  que  parce 
qu'on  Ics  avoit  alTurees  qu'ellefi  Ics  devoient  faire.  De  forte  ,  ajouce-t  e:!c , 
qii*il  me  fei-a  fort  facile  d'ejttrer  dans  vox  fentiments ,  fi  vous  ju^ez  qti  ii  «) 
a  plus  qu^a  tone  fouffirir ,  pourvu  qiCil       ait  rien  n  fah'ejnr  le  fofidsy  &  p(» 
nepanle  plus  defignatm-e  qtulcoiique.  Jevous  detmnde  neanmoins  ^  pQurfuit-elle, 
fiy  en  nous  man  Jan  t.. .  que  nul  A&e  ne  noiis.ejlplw  necejfairey  vous  etatniezfine 
nous    en  fajjions  plus  de  ceuxUa  qui  detne^rent  par  devers  notu^  &  wf/ojuqae 
pourfervir  a  Pcfvenir.  Nou^avonf  cnu  qu^Hs  ptoient  toujours  nioijjfttires  ^  pour  'nifoT' 
Pier  la  pqfierite  de  la  continuation^  des  violencef^  -^  des  injufiiw  qufon  nmpit* 
'  XXVII.      Nous  terminons  cet  Article  par  PEloge  de,  la  Mere  Angelique  de  S.  Jf« 
EIogede  h-^^'^^'^^^9  compole  cn  i6gf  par  M.  Arnauld  (on  pncle;  mm  i^etoiiche  par  M. 
Mere  An- 1-Abbe,  Ouguet,  qui ,  pour  lors,  demeuiroit.arBrusc^lbs  airec  ce  Dodcur.  Ccac 
|eliquc  dcfainte  Religieufpietoit  raorte  le  29  Janvier  de  Taipnee  pr^C«|^nte  i684-  ^ 
••Jean,  ygir  jufqu]a.qveL  point  |I.  Aniauld  fu6  toucbe.de  cette, roprt,  dansjes 

Lettres  <du  mois  de  Fevrier  de .  cqtte  meme  annee.  L'Eloge.  dont  il  s'agit  a  e» 
in)prj[i^e  piuii^ur? /ois,:  d'abord  dans  la  Necrplpge  de  Port-Royal >  ou,  par 
i»eprife,&*p.ir  dillradion  fur  io  c^ra^ere  du  Uyle,  on  Tattribue  aM.  Henmt\ 
enfuite,  dans^.k  fi^rieroe  volume  desXetitre;^  de  M-  Duguet  (p.  264) 
avec  la  fupprefllon  des  nqms  de.  Port  ^  Royal  &  de  la  Mere  Angeliqoe:  en 
troidieme  li^^i  ci^  1742 ,  daos  l^s  Minv^res  ppur  jervir  d  tlfifioire  de  Im  ^t^ 
^'a  la  vie  de  la  Mere  Angeiiqne,  Tome  III  pag.  ^72-,  &  enfin  en  1757,  ^ 
le  huiticme  volume  de  rHiItoire  generalc  de  Port-Royal  ,  pag*  453.  L'x\iitc«;f 


de.  cette  decijiere  Iliftoirp  s'exprime  ainfi|  page  29  du  mpme  volume,  au  ftp 
de  <;6t^EcVitr^  xM.  Arnaul;]  ctoit  fi  tciuche  de  la  vertii  de  la ; Mere  Angelique 


^  fit".  Ainu  cet  E»oge  eft  pour  le  fonds  de  M.  Arttauld,  &  pour  le  ftylc4« 

'  i    i    •  -  ' '/  .  i  t .    .  ■         ' ,  ■  •  >  •  .      '  .      .  .      -  "     '     '  .   '  ' 

ffia)  On  peut  voir  cette  afFiire  traitee  en  detail  dans  ces  m^mes  Mcmoircs  Hiftori^a^ 
Cc  Chronologiqacs ,  ou  ell^  occupe  plus  de  cent  pages fdu-Tom.  I;  deputs  la  pag.:;:)!^ 
q^^la.pag.,  425- 

Fin  ke  la  Priface  Hijloriqne  ^  critique. 
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